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PREFACE. 

E  ^natriécne  Volume  de  mon  Comtnen- 
aiie  ne  renferme  que  le  croïfîéme  Livre 
de  .mon  Auteur.  H  a  eu  le  fora  de  nous 
avertit  •^ae  les  ÂeKX  précédais  ne  fervent 
que  dïntroduâion  aux  autres.  C'eil  donc  ici  le 
commencement  de  fa  grande  Hiftoire,  comme  il 
l'appelle  lui-même,  4c  qu'il  avoit  divifée  en  quarante 
Livres.  S'il  en  faut  juger  par  les  cinq  premiers  qui 
nous  reftent  en  entier ,  &  qui  ont  échape  aux  m.ilheurs 
des  tems ,  il  ne  patcat  pas  qu'elle  renfermât  un  fort 
grand  nombre  de  Volumes.  Rien  ne  le  démontre  da- 
vaiitage  que  ce  troifiéme  Livre ,  qui  fait  l'ouverture 
<3e  la  guerre  d'Annibal ,  jnfqu'â  la  bataille  de  Cannes , 
qui  le  termine.  Il  dl  fi  rempli  d'événemens  extraor- 
dinaires, démarches,  de  manœuvres  furprenantes  & 
profondes ,  de  comibats ,  de  batailles ,  &  de  tout  ce 
que  la  guette  peut  fournir  de  grand  ,  de  beau  &  de 
capable  d'aircter  l!e<j>rit  8c  l'attention  des  LeOeurs , 
&  routes  ces  chofes  font  décrites  avec  tant  d'art  & 
d'exaftilude,  qu'on  peut  regarder  ce  troifiéme  Livre 
de  Poly be  comme  le  chef-  d'œuvrc  &  le  plus"  beau 
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morceau  d'Hiftoire  qui  foie  forti  de  k  plume  d'aucun 
Ecrivain,  de  l'antiquité.  Il  ne  falloir  rien  moins  qu'uti 
Guerrier  d'une  expérience  confommée  dans  le  mé- 
tier des  armes ,  &  un  excellent  génie  comme  le  fien  ; 
pour  bien  démcler  cette  guerre ,  &  afligner  les  çaufes 
véritables  des  divers  événemens  qu'il  décrit  ^  &  de  la 
gloire,  du  Général  de  Carthage.    . 

L'Hiftoire  ancienne  Si  moderne  ne  nous  offre  rien 
qui  égale  «ne  entreprife  aulïi  furprertante  &  àuflî  har* 
die  que  celle  de  ce  grand  Capitaine.  Sa  marche  du 
fond  de  l'Efpagne  jufqu'au  Rhône ,  le  pafTage  de  ce 
fleuve,  défendu  par  une  puifTante  armée,  lès  Alpes 
traverfées  malgré  les  efforts  de  tant  de  peuples  qui 
s'oppofent  à  fa  marche ,  ôc  fon  entrée  dans  l'Italie  a 
la  tête  d'une  armée  ,  dont  la  plus  grande  partie  avoit 
péri  dans  la  route ,  faifîflent  d'étonnëment  &  d'ad^ 
miration.  Il  a  la  hardieffe  d'aller  attaquer  une  Répu- 
blique aufn  formidable  que  celle  de  Rome ,  de  battre* 
par  tout  Ces  nOmbreufès  armées  i  ces  légions  fi  aguer-' 
ries  &  fi  redoutables  à  Carthage  elle  même,  lui  cèdent 
la  gloire  des  armes  par  leurs  défaites  continuelles  en 
Italie.  Il  s'ouvre  l'entrée  de  ce  païs  par  la  défaite  de 
la  cavalerie  Romaine  auprès  duTéfin,  qu'il  pafTe  fans 
nul  obflacle  :  le  Pô,  qui  fembloit  devoir  rarrctcr,  ne 
fait  aucune  réflflance  :  trois  batailles  complettes  &c  dé- 
cifives ,  la  Trébie,  Tiirafyméne  &  Cannes,  réduifent 
les  Romains  aux  dernières  extrémitez.  Là  dernière  y 
qui  mit  le  comble  a  leur  mifére ,  acquit  autant  de 
gloire  à  Annibal  que  de  honte  par  fa  nonchalance 
4  profiter  de  la  vit^oire  du  monde  la  plus  grande 
èc  la  plus  complette  ,  dont  l'Hifloire  faffe  mention^ 
Cette  faute ,  à  peine  concevable  dans  un  fi  grand 
homme,  défigura  étrangement  fa  réputation ,' ôc  fît  le 
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falut  d'une  République  réduite  à  fa  Capitale ,  où  il  n'y 
avoit  qu'à  marcher  pour  s'en  rendre  le  maître ,  avant 
qu'elle  eut  pu  revenir  d'une  fecoufle  fi/urieufe  &  fi 
accablante.  Pour  ne  l'avoir  pas  fait ,  Rome  a  le  tems 
de  fe  reconnoître,  &  le  viAorieuz  nonchalant  la  trouve 
auffî.  forte  Qc  auifi  puiffante  que  jamais  lorfqu'il  fut  ques- 
tion d'entrer  en  campagne. 

Ces  événemens  font  le  fujet  du  troisième  Livre 
de  Polybe ,  qui  n'eft  gucres  plus  gros  que  les  précé- 
dens ,  &  je  m'étonne  qu'il  ait  pu  renfermer  en  fi  peu 
d'e{pace  des  adions  &  des  événemens  fi  mémorables  : 
encore  s'engage  - 1  -  il  dans  le  détail  des  affaires  d'Ef- 
pagne,  &  d'une  viâoire  navale  que  Scipion  rem- 
porta dans  l'embouchure  de  l'Ebre.  Mais  comme  cet 
irréprochable  témoin  de  ce  qu'il  a  vu  ou  appris  de 
gens  dignes  de  foi,  qui  fe  font  trouvez  dans  les 
guerres  dont  il  parle,  Ôc  qui  vi voient  encore  dans 
le  tems  même  qu'il  écrivoit  fon  Hifloire  ,  eft  infini- 
ment plus  digne  de. foi  qu'aucun  de  ceux  qui  ont 
écrit  plufieurs  fiécles  après  lui ,  &  que  les  Hifioriens 
militaires  j  qui  veulent  écrire  des  grandes  révolutions 
Sç  des  fuccès  bons  ou  mauvais  des  guerres  de  leur 
tems  ,  coiifultent  ordinairement  les  gens  do  métier 
plus  que  les  antres ,  qui  n'en  ont  pas  été  les  témoins , 
Il  ne  faut  pas  être  furpris  s'ils  s'étendent  beaucoup 
plus  fiir  la  defcription  des  fiéges ,  des  marches  &  des 
combats,  que  fur. les  affaires  politiques  qui  ne  fisnt 
pas  liées  a  celles  de  la  guerre ,  ils  gliffent  légèrement 
iur  celles-ci.  Polybe  ne  s'efl.  pas  tant  attaché  à  ces 
dernières,  qu'aux  autres ,  marque  qu'il  a  rempli  par- 
faitement Ion  deflein..  Il  eft  le  feu} qui  nous  en. ait 
le  plus  appris.  Bien  que  les  Romains  fuffent  grands 
Politiques ,  &  des  Maîtres  dans  cet  art  >  on  ne  re- 
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marque  pas  que  leurs  Hiftcv&ens  le  £bient  autaot  que 
leurs  admùrateuu  k, prétendent  y  it  Voa  ea  cxcepteXa- 
cite ,  qtri  nx  ^crie  qite  vers  le  tema  as.  leacr  décadence. 
Si  les  admirateurs  de  cet  MtÔftttiax. ,  co  les  hommes 
d'Etat  y  trouvent ,.  dit-on  ,  des  kçofis  èc  des  précités. 
pour  bien  gotrverher»  nioms  prévenus  pour  le  R.o« 
main ,  étudioietic  le  Grec  avec  la  mêmc'ittmtion  que 
Vautré ,  qui  a  fait  fortune  en  Êiic  de  politique,  covxime 
les  Commentaires  de  Céfar  à  l'égard  de  la  guerre  ^ 
ils  tiendraient  un  autre  langage. 
.  Je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  un  H  grand  fùjec  de.  Ce  ré-' 
crier  H  fort  fur  la  lublimité  &c  la  grandeur  des  mifléres 
que  l'Hidorien  politique  £c.  le  Vainqueur  des  Gaules* 
nous  débitent  chacun  dans  Ton  orbe.  Tacite  a  f^t  une 
Hidoire^oà  il  n'applique  aucun  précepte  de  politique 
fur  les  chofes  qui  Lembloient  devoir  l'engager  à  don^. 
ner  carrière  à  fcstalens  pour  l'in&ruâion  des  hommes 
d'Etat)  au  lieu  que  Polybe,  bamme  d'Etat  lui-même ,^ 
iSc  excellent  homme  de  guerre,  entre  dans  un  récic 
exad:  ôc  Âdéle  de  tout  ce  qui  fe  ménage  dans  les  AC* 
femblées  du  Sénat  de  R.ome  y  de  Carthage  &  des  au- 
tres Républiques  y  pénétre  dans  les  intrigues  du  Cabi« 
net  des  Princes ,  nous  découvre  leur  politique,  les  al- 
liances &  les  motifs  véritables  des  guerres  &  des  autres 
entreprises ,  fans  négliger  les  fourberies  te  les  artifices 
de  leurs  Courtifans  ^  de  leurs  Miniflres ,  ôc  pouffant 
pïvki  loin  qu'aucun  autre  Hidorien  de  l'antiquité  ,  il 
nous  inflruit  également  dans  les  parties  les  plus  fu- 
blimes  de  la  fdence  des  armes.  Les  autres  s'arrêtent 
amplement  au  récit  des  ùâts ,  ôc  laiâfenc  au'  Le^eur 
le. foin  de  i&ire  luiL-même  fes  réflexions t  comme fltous^ 
les  Ledeurs  étoieht  également  capables  de  piénéerarion 
Ôc  de  di^ernemsnt.    L'on  regarde  comnie .un  défaut 
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dans  Polybe  de  ne  laifTer  rien  à  deviner.  Reproche 
ridicule  &  extravagant ,  puifqae  la  principale  partie 
de  l'Hiftorien  eft  celle  que  ces  Critiques  blâment.  Elle' 
eft  (î  rare ,  que  je  ne  «vois  que  trois  Hiftorièns  qui 
l'aient,  remplie  :  encore  font -ils  Grecs,  Thucydide, 
Xénophon  &  Polybe! 

Céfar  eft  fort  fuccint  dans  fes  Commentaires.  Je 
ne  vois  rien  ou  fort  peu  de  chofe  de  ce  qu'on  pré- 
tend ,  &  les  préceptes  qu'on  en  peut  tirer  par  la  médi- 
tation fur  les  combats ,  fur  les  batailles  &c  fur  la  gran- 
deur de  fes  ientreprifcs ,  conduites  avec  un  art  admi- 
rable ,  fe  trouvent  dans  tous  les  Hiftorièns  anciens  & 
modernes ,  qui  écrivent  des  allions  des  Capitaines  les 
plus  illuftres.  Il  éclipfe  fouVent  certaines  circonf- 
tances  capitales,  qu'il  n'eût  dû  jamais  négliger  ,  &c 
ui  font  très-néceflaires  aux  gens  du  métier,  afin  de 
aire  hs  réflexions  les  plus  inftrudives  j  ce  qui  eft  un 
grand  défaut.  II. n'en  eft  pas  ainfi  de  mon  Auteur.  Jç 
ne  dis  pas  qu'il  en  foit  exemt  >  mais  il  y  tombe  Ci 
rarement ,  que.je  n'ai  pas  trop  grand  fujet  de  m'en 
plaindre.  Il  ne  pouvoit  guéres  l'éviter,  àiantà  traiter 
des  guerres  continuelles  des  Romains  pendant  un  ef- 
pâce  de  Irinquante- trois  ans.  Cette  entreprife  n'étoit 
pas  petite.  Il  étoit  difficile,  pour  ne  pas  dire  impof- 
lible,  qu'il  pût  fe  renfermer  dans  certaines  bornes 
fans  de  grandes  diificultez.  Il  reconnut  la  néceflîté 
d'écrire  une  Hiftoiire  générale  èc  univerfelle  de  fon 
tems ,  il  le  falloit  abfoiument.  Pouvoit-il  s'en  difpen- 
fer  fans  faire  un  Ouvrage  imparfait  ?  'La,  raifbn  en 
faute  aux  yeux ,  puifque  toutes  les  aftàires  des  Ro- 
mains influoient  lur  toutes  celles  des  autres  peuples 
du  monde  connu.  Lqs  événemcns  des  deux  premiers 
Livres ,  qui  renferment  la  première  guerre  Punique, 
Tome  IV.  b 


l 


X  P  R  F  F  A  C  E. 

celle  Contre  les  Gaulois  Infubriens ,  qui  appellérent  It 
leur  fecôur*  ceux  d'eti-dciçi  des  Alpes,  qui  furent 
prefquè  toustaillet  en  pièces  à- k  journée  deTékihont 
ces  évértemens,  dis-jêy  intérefloient  peu  les  Grecs  ôc 
les  autres  PuifTances  plus  éloignées.  La  féconde  Pu- 
nique ,  lors  même  que  les  R  omains  commencèrent  L 
prendre  le  deflus  par  leurs  conquêtes,  en  Espagne ,  de. 
de  là  en  Afrique ,  ne  leur  fournit  aucun  fujec  de  ja- 
loufie  i  l'abairièment  de  Carthage  leur  importoit  ex- 
trêmement, &  il  leur  fembloit  que  l'élévation  &.  l'a* 
grandiflêtnent  dé  la  Képubliquê  Romaine  aux  dé- 
erts  des  Etats  de  l'autre,  mettroienc  un  û  jufte  équi-» 
ibre  entre  elles  >  que  leur  jaloufie  &  leur  haine  réci- 
proques empêchetoient 'qu'aucune  des  deux  ne  fît  la. 
guerte  aux  autres  plus  foibles ,  àc  ne  Ce  rendît  plus, 
puiflartte  en  tournant  (es.  armes  d'un  autre  côté. 

Les  Romains  ne  furent  jamais  (î  à  craindre  que  les; 
Carthaginois  après  la  première  Punique,  qui  leur  a{^ 
fûra  la  Sicile  après  une  guerre  très-  longue  &  très- 
meurtrière.  Ces  derniers  étoient  biea  autrement  re- 
doutables par  leurs  forces  navales ,  qui  font  à  peine 
concevables.  Elles  étoient  telles  y  que  lorfqu'ils  ten- 
tèrent la  conquête  de  la  Sicile  ils  y  entrèrent  avec 
plus  de  cent  mille  hommes  de  débarquement..  A  la 
bataille  d'Ecnome  leur  armée,  navale  croit  compofée 
de  cent  cinquante  mille  hommes  d'équipage  Pour- 
roit-on  fe  le  perfuader,  {i  Polybe  &  tous  les  Auteurs; 
Grecs  &:  Latins  qui  ont  écrit  de  la  première  Punique: 
h'écoient  tous  unanimes  fur  ce  point -la?  La  guerre 
d'Annibal  fit  voir  que.  les-Carthaginois  afpiroient  vi- 
fiblement  a  la  Nfonarchie  univerfelle.  Ils  y  fuflènt  in- 
failliblement parvenus,  fî  Annibal  eût  marché  droit 
i  Rome  après  la  bataille  de  Cannes.   Il  femble  que: 


•c'eft  une  fmlm>  4it  je  nç  %i  quel  Autpiir,  i  ceux 
qui  fç^vpnt  U  mjeujf  vaincre  dç  ne  fç^vgir  pjs  prQ- 
fiter  de  Içufs  vidJtpires  i  ppur  en  goûter  le  plppr  ils 
en  p^rdeot  le  fruit  :  faute  cjue  nous  n'aurons  garde 
de  l.aifler  en  repos  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage.  Toute 
1^  Grçee  Çc  les  peuples  les  plus  éloignez  craignirent 
pour  leur  liberté,  /i  R^ornefuccomboit  contre  les  ef- 
forts de  Carth^ge,  jSç  toute  la  terre  s'intéreiToit  en 
fayeur  des  Romains  ,  autapt  par  la  grandeur  de  leurs 
infprcuiies ,  que  p4r  h  rpputation  qu'ils  s'étoient  ac- 
quife  p4r  leur$  verpus  ^  p^r  la  dpuçeur  de  leur  gou* 
yernement  )  au  l^eu  que  le$  Carthaginois  ne  s'^ttiroient 
que  du  mépris  &  de  h  hopte  par  leur  domination  in? 
jufte  Sf.  jcyrannique  j  outre  que  Rome  en  ce  tems-là , 
moins  puisante  &  moins  riche ,  ne  fe  repaiilbit  pas 
de  fi  hfutes  pepfées  que  Ta  Rivale  >  ce  qui  n'excitoit 
poin^  la  jale^fie  des  jÇrecs.   Ils  yoioient  au  contraire 
que  cette  ïlépublique  pe  {îbngepit  à  autre  chofe  qu'à 
fe  défendre  contre  les  Gaulpis  Jpfubriensj  lies  Céno^ 
mans  «Se  les  aujcres  pieuples  en-delà  des  Alpes  Cotiennes 
i&c  niaritimes ,  qui  pccupoient  les  plus  fertiles  Provinces 
de  rjt^lie,  ^  a  fe  fpumettrè  cpuxtCÎ  pour  fe  formel 
en  mfiv^ye  tems  une  puÀ^ante  i>arriprp  contre  rinvdfiott 
des  autres  q^i .  hab^tjoiept  en  r.  .d/Ciçà ,  beaucoup  pluf 
redputables ,  &:  qui  les  ^voient  réduits  aux  dernières 
extrémi^ez.    |.l  fallcûç  que  Çarth^ge  fujt  yaiflcue  &i 
prefque  fpuipife  pour  leur  ouvrir  les  yeux  >  &  les 
îaiire  craindre  pour  le^r  |ih.eité.  Ils  ne  s'imaginèrent 
pas  quf  K^  fecpii4e  P  unique  ^  ù  honteuTe  au  nom  Roi- 
mai^  jen  ^t^^ie  par  tant  de  combats  &  trois  batailles 
perdues  de  la  marbrière  du  monde  la  plus  complette, 
fans  prefque  atucun  fruit  pour  Cartbage ,  dût  âoir  fi 
xnalhcureuièn\ent  pour  celle r ci,  &  qù'Annitai ,  tou.- 
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jours  vitftorieux  en  Italie,  abandonnât  ces  contrées  poar 
courir  en  Afrique  au  fecours  de  fa  patrie  chanceU 
lante ,  où  il  fe  fit  battre  Ci  à  pur  &  (i  à  plein,  quoique 
fupcrieur  en  nombre  de  plus  de  la  moitié  ,  que  Ton 
peut  dire  fans  exagérer ,  que  la  honte  de  Varro  à  la 
journée  de  Cannes  n  égala  jamais  celle  d'Annibal  à 
Zama.  Ce  que  celui  -  ci  n'avoir  pu  faire  par  tant  de 
viiSloires  remportées  en  Italie ,  Scipion  plus  habile  le 
fcit  en  Afrique.  Cette  Carthage ,  fi  puiffante  &  fi  re- 
doutable a  toute  la  terre,  eft  renverfée  en  un  feuljour, 
&  fait  voir  évidemment  qu'une  Puiflanee,  quelque 
formidable  qu'elle  puiffe  être,  peut  être  aifément  ren- 
verfée par  une  plus  foible  ,  fi  celle-ci  eft  attentive  à 
profiter  des  coups  décififs  fans  perdre  aucun  tems ,  Se 
fi  elle  fait  une  diverfion  hardie ,  bien  concertée ,  Se 
qui  porte  dans  l'endroit  le  plus  fenfible  d'un  Etat. 

Voilà  en  peu  de  mots  ce  qu'il  m'importoit  dt  dire 
avant  que  de  rendre  compte  d4nes  Lecteurs  des  ma- 
tières que  je  traite  dans  ce  quatrième  Volume.  Elles 
font  d'autant  plus  intéreâàntes  6c  plus  inftruâives 
aux  gens  de  guerre  6c  a  toute  forte  de  gens ,  que  les 
événemens  qui  ouvrent  la  fcéne  de  la  féconde  guerre 
Punique  font  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  &  de 
plus  illuftre  dans  l'Hiftoire  Romaine.  Mais  en  vain 
chercherions- nous  ce  grand  6c  ce  beau  dans  la  con- 
duite 6c  les  aâions  éçs  Romains  depuis  le  commen- 
cement de  cette  guerre  jufqu'à  la  bataille  de  Cannes , 
qui  termine  ce  troifiéme  Livre  de  mon  Auteur  ,  je  n'y 
vois  rien  que  de  fort  médiocre  >  au  lieu  que  tout  eft 
admirable  dans  Annibal.  Que  peut- on  imaginer  de 
plus  grand  &  de  plus  hardi  ?  Je  ne  dis  pas  que  d'atta- 
<3uer  une  Puiffance  aufiî  formidable  que  celle  de  Rome  : 
il  n'y  a  rien  là  de  â^rt  merveilleux  i  les  Etoliens ,  qui 
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ne  pofledoient  qu'un  petit  coin  de  la  Grèce  ,  oférent 
bien  lui  faire  la  guerre  après  l'humiliation  de  Carthage 
&  la  conquête  de  la  Macédoine  j  mais  que  de  peniér 
que  Rome  ne  pouvoit  être  vaincue  que  par  fts  revers, 
c*eft-à-dire  en  entrant  dans  le  cœur  de  l'Italie  par  les 
Alpes,  à  l'exemple  des  Gaulois ,  qui  l'avoient  plusieurs 
fois  inondée  de  leurs  forces ,  &  percé  jufqu'a  Rome. 
Que  ce  grand  homme  ait  formé  fon  projet  fur  cette 
penfëe,  loin  que  pour  cela  il  doive  être  regardé  com- 
me imprudent  &  téméraire ,  ce  projet  au  contraire 
eft  trcs-fage  &  digne  d'un  grand  Capitaine,  qui  n'en- 
treprend rien  que  félon  les  règles  de  la  prudence. 
Les  Gaulois  l'avoient  encore  fait  tout  récemment  i  &c 
s'il  l'ont  fait  fans  prefque  nul  obllacle  avec  des  Capi- 
taines médiocres  &  des  troupes  fans  discipline  Se  très- 
mal  armées ,   que  neMevoit  -  il  pas  attendre  de  fon 
habileté,  de  fon  efprit  également  grand  &  porté  aux 
entreprifes  les  plus  difficiles ,  &  du  courage  d  une  ar- 
mée aguerrie,  dreflTée  &  formée  de  fa  main,  &  pleine 
de  cette  confiance  qui  ne  s'épouvante  de  rien  ?  Car  if 
n'y  a  d'extraordinaire  &  d'infurmontable  en  appa- 
rence dans  une  fi  grande  entreprife,  que ià  marche  de- 
puis Sagonte  au  travers  de  tant  de  nations  belliqueufes. 
jufqu'au  Rhône ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  furprenant , 
lorfqu'elles  nous  livrent  le  pafTage  en  vertu  des  al- 
liances contrariées  avec  elles ,  6c  même  au-delà  die 
Rhône  jufqu'aux  peuples  voifins  des  Alpes.  Voilà  le 
fujet  de  cette  marche  célèbre  de  l'armée  Carthagi- 
noife  j^fqu'iau  Rhône,  où  elle  fe  trouva  arrêtée  par 
ks  Gaulois ,  fujets  ou  alliez  de  ceux  de  Marfeille.  Le. 
iDaflage  de  ce  fleuve ,  un  des  plus  mémorables  dfe. 
i'anciquicé ,  eft  décrit  avec  tout  l'art  &  l'exaâiitudisr 
nùlicaire  qu'en  f^auroit  défirer  dans  un  Hiftori&ii 
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habile  tL  confommé  dans  la  fcience  des  armes. 

Cççtfi  aj^ion  iurdie  m*a  fourni  l'occs-fion  de  trai- 
ter du  paflàgc  é^i  grandes  rivières.  Je  n'ai  eu  que 
cette  feule  partie  en  vue:  encore  ne  l'ai- je  pas  appro- 
fondie autant  que  je  l'aurois  fouhaité,  nie  rofervant 
de  donner  un  Traité  entier  du  paflage  des  grands 
fleuves ,  rivières ,  ruilTeaux ,  &ç-  en  prcfence  d'une 
armée  6c  de  vive  force  :  partie  de  la  guerre ,  dont 
aucun  Auteur  n*a  encore  écrit,  Je  l'ai  entrela(rée  d'un 
grand  nombre  d'exemples  tirez  dç§  Hiftoriens  les  plus 
célèbres ,  anciens  &  modernes,  &  particulièrement 
àts  aâions  de  Charles  XII.  Roi  de  Suède.  J'ai  obfervé 
la  mcm€  méthode  dans  mes  Obfer varions  fur  le  paf- 
fage  du  Rhône  :  je  compare  celui-ci  à  plufieurs  autres 
qui  ne  font  pas  moins  mémorables, 

Tite-Live  n'eft  pas  tout-à-feit  conforme  à  mon 
Auteur  dans  ce  qu'il  rapporte  de  ce  paflage  à  l'égard 
de  certaines  circonflances ,  qui  fentent  fort  l'Hiftorien 
qui  eft  fans  cefle  a  la  quête  du  fublime  $c  du  merveiU 
)eux  :  car  il  dit  que  les  Bfpcgnols  pajjerent  leflewve 
fims  oruoir  befoin  ni  de  ponts  ni  de  bateaux.  lU  mirent  > 
contioue-t-il ,  leurs  boucliers  Jur  des  peaux  de  chèvre  en- 
fiées  de  vent,  ^  leurs  habits  far  leurs  boucliers  j  iè  s'é- 
tant  couchez  pot  deffus  j  Us  traverjereni  de  Vautre  côté. 
On  voit  aflez  que  l'Auteur  Latin  ne  veut  pas  paroître 
copier  {crupuleufement  Polybe,  c'eft  ce  qui  l'oblige  à 
recourir  quelquefois  à  des  faits  imaginaires  ou  fort 
fu^peéfcs  :  Gins  que  cela  empêche  qi^'on  ne  l'accufe 
4*avoir  traduis  prefque  tout  l'Auteur  Grec ,  &  de  ne 
l'ayoir  pourtant  cgité  qu'une  foi;  avec  un  éloge  aflêz 
froid ,  dit  un  Ecrivain  moiderne.  Véritablement  les 
Espagnols  fe  ièrvoient  de  ces  peaux  de  chèvre  enflées 
pour  traverAf  ks  rivières ,  comme  Célàr  le  rapporte 
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<îan$  {es  Commentaires.  On  faifoit  même  des  ponts 
de  ces  fortes  de  peaux.  Xénophon  en  parle  lui-même 
dans  fa  retraite  des  diic  mille.  On  pétend  qu'un  Cha- 
noine de  Pampelune  en  Et  un  fur  ce  modéle-^là  fur  la 
Ségrt  en  1 707.  pendant  le  fiége  de  Lérida.  Ce  pont 
n  etoit  fait  que  de  peaux  de  boucs  enflées ,  qui  foute- 
noient  des  chaiïls  couverts  de  planches  &  liez  bout-^â- 
bout  les  uns  aux  autres ,  fur  lequel  MNcommuniquoit 
dt&  deux  cotez  de  la  rivière  y  qui  c£l  d'un  rapide  fur« 
prenant»  Il  fe  peut  que  le  Chanoine  ait  penie  com- 
me le  Grec  qui  propofa  ce  même  pont  à  Xénophoff^ 
&:  qu'il  n'ait  jamais  lu  la  retraite  des  dix  mille.  Re-« 
venons  à  Polybe»  &c  au  compte  des.  matières  traitées 
dans  ce  quatrième  Volume. 

La  delcription  qu'il  fait  de  la  marche  du  Général 
de  Carthage  depuis  le  Rhône  jufques  aux  Alpes ,  fie  de 
U  dans  1*^113116  ou  la  GauIcCifalpine,  e(l  certainement 
le  chef-d'œuvre  de  cet  Hiftorien.^  Cette  marche  fâ- 
meu(è  n'eft  pas  lans  embarras  parmi  les  Sçavans.  La 
plupart  fidiiitr  par  les  Manufirits  de  Tife-Lrve  ,  dit 
M.  de  Mandajor,  ont  cru  qu'Annihaî  allant  d'E/paane- 
en  Italie  ^  avoît  campé  entre  le  Rhône  îsr  h  Saône  ^  an 
heit  qu'il  s'arrêta  entre  le  Rhône  ^  l'Jfere^  Je  puis  dire, 
fans  Élire  un  jugement  téméraire,  que  ceux  qui  font 
d'un  fèntrment  contraire,  fè  trompent  beaucoup-  Om 
fè  fonde,  il  efl  vrai,,  fur  l'autorité  de  plufîeurs  grands 
hommes.  Mais  ces  autoritez  valent  moins  que  rien, 
fî  elles  ne  font  appuiées  de  bonnes  raifons,  &  il  parcîc 
qu'elles  en  font  entièrement  dépourvues-  Car  outre 
que  cette  marche  en  longeant  le  Rhône  Se  remontant 
jufqu'à  la  fourche  d'entre  ce  fleuve  Se  la  Saône ,  ne 
conduifoit  pas  Annibal  où  il  avoit  deffein  d'aller  ,  û 
lut  étoit  encore  impolËble  d'y  arrives  en  quatre  jours. 
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Le  Commentateur  de  la  nouvelle  Hiftoire  Romaine  n'y 
pehfe  paî,  îorfqu'il  faic  marcher  cette  armée  jufqu'à 
Lyon.  Il  met  en  ordre  de  bataille  tout  ce  qu'il  a  d  e- 
rudition  pour  prouver  une  marche  abfolument  im- 
poflîble.  J'ai  jugé  à  propos  de  donner  une  Diflerta- 
tation  fur  cette  marche.  Si  on  fe  donne  la  patience 
de  l'examiner ,  il  n'y  a  qui  que  ce  foit  qui  ne  con- 
vienne que  le^Épitiment  de  M.  de  Mandajor  e(l  le 
plus  raifonnable  &  le  plus  fenfé.  Il  prétend,  &  dit 
vrai,  qu'Annibal  s'arrêta  entre  le  Rhône  &  l'Ifére,  6c 
non  encre  le  Rhône  ôc  la  Saône  :  cette  dernière  opi- 
nion e(l  la  chofe  du  monde  la  moins  foutenable.  Les 
armes  qu'il  emploie  pour  combattre  celle-ci ,  ne  font 
pas  celles  dont  il  auroit  dû  fe  fervir ,  ce  me  femble. 
Je  n'ai  garde  de  recourir  aux  autoritez  qui  font  com- 
battues par  d'autres  en  aufli  grand  nombre ,  ce  n'eft 
pas  le  moien  de  gagner  fa  caufe.  Il  faut  non  des  au- 
toritez ,  mais  des  raifons  d'une  telle  force  qu'elles 
foient  fans  réfutation ,  6c  je  les  produis.  Je  ne  prc- 
tens  pas  judifier  Tite-Live,  chacun  fcait  qu'il  n'é- 
crivoic  pas  à  vue  de  païs.  Il  fuffit  qu'il  ait  dit  que 
l'armée  Carthaginoife  pafla  la  Durance ,  pour  faire 
évanouir  &  tomber  par  terre  la  marche  d'Annibal 
jufqu'à  la  fourche  entre  le  Rhône  &  la  Saône  j  ce  qui 
eft  fi  abfurde ,  (  car  cette  réilexion  ne  m'étoit  pas  ve- 
nue à  l'efprit  lorfque  j'ai  donné  ma  Differtation  fur 
cette  marche,)  qu'il  eût  fallu,  pour  s'approcher  de  la 
Durance ,  que  l'armée  Carthaginoife  fût  revenue  fur 
£ès  pas  pour  pafTer  cette  rivière.  En  voilà  affe?  pour 
caifer  les  bras  &c  les  jambes  au  parti  contraire  à  notre 
Académicien. 

J'ai  jugé  à  propos  de  donner  une  Carte  exade  de 
cette  marche  d'Annibal ,  non  de  l'Efpagne  au  Rhône , 
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ni  àt  ce  fleuve  à  Tlfcre }  mais  feulement  des  Alpes , 
depuis  Vizile  ,  qui  eft  à  l'entrée  de  la  vallée  de  k 
Romanche ,  jufqu'au  Pô.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  m'en 
tenir  ià ,  j'ai  donné  Its  divers  campemens  d'Annibal. 
Vous  donnez  vos  conjectures ,  diront  quelques-uns  : 
je  n'ai  garde  de  le  nier.  Mais  comme  j'ai  une  connoiC 
fànce  parfaite  de  *ces  montagnes ,  &  que  j'en  ai  fait 
une  étude  particulière  ,  comme  de  tous  les  pais  où 
j'ai  fait  la  guerre,  je  vois  à  peu  près  le  chemin  qu'une 
armée  peut  faire  dans  un  jour ,  &  dans  la  faifon  où 
ces  montagnes  font  peu  pratiquables.  Je  considère  en 
même  tems  le  nombre  des  troupes  autant  que  celui  des 
équipages ,  6c  les  défilez  qui  fubfîftent  encore ,  &  c^eft 
là  deffus  que  j'ai  réglé  mes  campemens.  C'eft  aux  Lee» 
teurs  à  juger  fi  j*ai  bien  ou  mal  fait. 

M.  de  Lille  dans  fa  Carte  de  la  retraite  des  dix  mille, 
auroit-ii  été  blâmé  s'il  s'étoit  hazardé  de  marquer  tous 
les  campemens  de  l'armée  de  Cyrus  le  jeune  jufqu'à 
la  plaine  de  Cunaza ,  où  il  perdit  la  bataille  contre  fon 
frère  Artaxerxès  ?  C'étoit  la  choCc  du  monde  la  plus 
aifée.  Quel  meilleur  guide  queXénophon?  Il  explique 
tous  les  endroits  où  l'armée  campa,  &  le  chemin  qu'elle 
faifoit  chaque  jour.  C'étoit  le  moins  que  cet  habile  Géo«> 
graphe  devoit  faire.  Le  défaut  de  cette  Carte  me  cho?- 
qua  un  peu  >  mais  comme  il  étoit  difficile  de  mettre 
toutes  ces  chofes  dans  un  fî  petit  efpace,  je  fis  cette 
Carte  plus  grande  il  y  a  environ  douze  ans.  Il  ne  me 
fallut  pas  moins  de  huit  pieds  pour  y  ajouter  tout  ce 
qui  me  parut  néceflàire  pour  la  rendre  parfaite  &  digne 
de  la  curiofité  des  Sçavans  &  des  gens  de  guerre ,  aa 
cas  qu'il  prît  envie  à  quelqu'un  de  donner  une  nou- 
velle édition  de  ce  fameux  Ouvrage  de  Xénophon, 
qu'on  doit  regarder  comme  le  chef-d'œuvre  de  rai\ti- 
Tome  IV,  ç 
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quité ,  &  de  l'orner  d'Obfervations  militaires  fur  les 
adions ,  les  mouvemens ,  les  campemens  &  les  ordres 
de  bataille  les  plus  conCtdérables  >  partagé  en  pluileurs 
,  Cartes  :  dépenfc  vraiment  Roiale ,  &  digne  d'un  Prince 
guerrier.  Qui  voudroit  l'entreprendre ,  fe  trouveroit 
un  peu  moins  embaxaâe ,  U  n'auroit  que  faire  de  raar*' 
cher  fur  la  route  des  conjeâures,  comme  je  m'y  fuis 
vu  contraint  dans  cette  Carte  >  mais  je  ne  criiins  pas 
que  qui  que  ce  (bit  s'en  plaigne. 

Le  détail  que  Polybe  nous  donne  des  combats  qut 
fe  livrèrent  dans  ces  aiFreufes  montagnes ,  eA  tout  ce 
qu'on  peut  défirer  de  plus  exaâ  &c  de  plus  circonftan-! 
cié.  Avec  un  tel  guide ,  un  Commentateur  expéri^ 
mente  dans  les  chofes  de  la  guerre  ne  fçauroit  s'éga- 
rer )  ce  qui  m'a  donné  de  grandes  ouvertures,  &  fourni 
des  ixtjtts  d'Obfervations  fur  la  guerre  des  montagnes, 
qu'aucun  Auteur  militaire  avant  moi  ne  s'étoit  encore 
avife  de  traiter.  J'ai  tâché  de  la  réduire  en  prindpes 
&  en  méthode  autant  que  j'en  fuis  capable  >  fans  croire 
pourtant  l'avoir  épuiféé  :  auâi  ne  fuis- je  pas  encore  à 
la  fin  ,  &;  mon  Auteur  me  fournira  aifez  d'occadons , 
dans  le  cours  de  fon  Ouvrage»  d'y  revenir  &  de  la  re-> 
prendre.  On  voit  affez»  m'a-t  on  die,  que  vous  avez 
a  cœur  cette  matière.  Je  l'avoue  franchement,  &c  j'en 
ofe  ainfi  de  toutes  les  autres ,  où  je  fçai  que  je  marche 
taat  le  premier  &  fans  le  fecours  de  perfonne.  J'en-i 
trelaiTe  dans  ce  que  je  traite ,  félon  ma  coutume ,  plu* 
âeurs  chofes  qui  pourroient  paroître  incidentes  >  mais 
qat  ne  laiffent  pas  d'entrer  naturellement  dans  les  ma^ 
tiéres  que  j'ai  principalement  pour  objet. 

Scipion  ouvrit  la  fcéne  de  la  féconde  Punique  par 
un  grand  combat  de  cavalerie  qui  fut  donné  auprès 
du  Téân,  où  il  &t  entièrement  défait  &  mis  en  dé-» 
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route  :  cè  qui  me  donne  lieu  de  traiter  des  combats 
de  cavalerie.  Cette  matière  n'efl.  pas  neuve ,  une  infi- 
nité de  nos  Auteurs  en  qpt  écrit  î  mais  c'étoit  dans  un 
tems  où  elle  fe  rangeoit  &  combattoit  d'une  toute  au- 
tre maniëce  qu'elle  ne  fait  aujourd'hui.  Il  s'en  faut  bien 
ue  cette  partie  de  la  guerre  foit  auffî  profonde  qu'on 
t  l'imagine  ^  Se  il  y  i  peu  d'Officiers  d'infanterie  qui 
ne  pui(Ient  en  parler  &  en  écrire  tout  aufH  bien  que 
les  plus  expérimentez  :  c'eft  avec  raifon  qu'on  die 
en  commun  proverbe,  qu'on  ne  fçauroit  faire  un  fan- 
tadin  médiocre  d'un  bon  cavalier }  au  lieu  qu'on  fera 
toujours  un  bon  cavalier  d'un  mauvais  fant^flîn;.  Cha- 
cun r^ait  combien  le  fameux  George  Bafta ,  un  des 
grands  Guerriers  de  fon  fiécle ,  étoit  exercé  dans  la  . 
cavalerie.  Il  écoit  Commiffaire  général  de  la  cavalerie 
d'Efpagne  en  1 580,  &  vivoit  du  tems  d'Henri  IV.  Il 
a  fait  deux  Ouvrages  fur  la  guerre.  On  imprima  fon 
Maeflro  di  Campo  générale  en  î  606 ,  &  fon  Gonjerno 
àella  Carvallerîaleggiera  en  itfii.  Ces  deux  Ouvrages! 
furent  d'abord  traduits  en  François ,  &  le  dernier  tout 
auflltôt  attaqué  &  renverfé  de  fond  en  comble  par 
Jacques  N^aîhaufen ,  célèbre  Officier  d'infanterie. 

Le  célèbre  Auteur  Efpasnol  des  Reflexiones  mïlU   f«  ^'"- 
tares ,  qui  dft  un  cours  de  Icience  de  la  guerre,  a  traite  ^«w*- 
de  la  cavalerie  auffi  bien  qu'aucun  Ecrivain  ait  jamais  yT^àt^ 
fait,  &  cependant  il  a  toujours  fervi  dans  l'infante-  Sit?"»*" 

rie.    •  .    Con%rtx.d» 

L'Auteur  anonyme  des  Inflexions  fur  le  L  C0  le 
IL  Tome  des  Commentaires  de  Polybe  j  tS  Jùr  mon  T 

Ld'vre  de  la  nouvelle  Découverte  y  comme  il  l'appelle, 
accufera-t-il  Walhaufèn  de  téitiérité ,  d'avoir  attaqué      ^     . 
George  Bafta?  Il  s'en  rendroit  coupable  lui- nîénie  de 
k  trouver  étranger  puifqu'il  a  £i  bien  réuill  dains  fa 
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Critique ,  que  l'autre  ne  put  jamais  y  répondre.   En 
feroit-ce  une  à  moi  de  lui  faire  un  petit  reproche  , 
(  fans  pourtant  rien  rabattre;,  de  l'eftime  que  je  fais 
de  lui ,)  à  l'égard  de  fa  Critique ,  où  il  paroît  qu'il 
n'a  pas  lu  mes  Nouvelles  Découvertes  far  la  Guerre^ 
&  les  deux  premiers  Volumes  de  mon  Commentaire: 
fur  Polybe ,  avec  toute  l'attention  que  la  chofe  le  mé- 
ritoit  >  Cependant  il  en  faut  beaucoup  lorfqu'on  s'em- 
barque dans  une  Critique ,  &  fur  tout  lorfqu'on  a  af- 
faire à  un  Auteur  autant  afluré  de  fon  fait  que  je  crois: 
l'être.  Je  ne  doute  nullement  de  la  capacité  ni  de  l'ex- 
périence de  l'Anonyme  en  fait  de  cavalerie  r  mais  j'au- 
rois  fouhaité  que  dans  l'Article  où  il  prétend  que  je 
.  n'y  entens  rien ,  il  eut  fait  paroître  un  peu  moins  de 
partialité.  Il  ne  cite  de  mon  Ouvrage  que  deux  mots, 
inutiles ,  &  c'en  eft  affez  pour  m'accuier  de  n'avoir 
pas  affez  ménagé  mes  exprelHons  a  l'égard  d'un  Corps 
auiS  refpeâiabîe  que  la  cavalerie.  J'en  ai  toujours  fait 
un  très  -  grand  cas ,  &  j'en  reçonnois  l'utilitc  autant 
qu'honime  du  monde.  S'il  eût  été  plus  exaâ: ,  il  au- 
toit  cité  tout  le  pffage  &  la  page  où  il  fe  trouve.  Gela 
eût  été  dans  les:  règles  >  &  je  n'aurois  pas  eu  occadon 
de  me  plaindre.  Pourquoi  mettre  en  mauvaife  humeur 
contre  moi  toute  la  cavalerie  du  monde  }■  Pourquot 
faire  entendre  même  que  j'en  ai  quelqu'une  en  vûeî 
J'aifëit  j  dit -il,  différentes  remarques  que  je  propofe 
aux  Officiers  de  cavalerie,  pour  augmetaer  en  nàeua  le 
fçavoir  (^l'expérience.  Il  dit  là-delfus  que  û  j'en  àî?oîr 
k*  comS'  "^^^^  (autant ,  ma  plume  aurait  été  plus  circonfpeSie  en 
depoiy  ";  écrivant  far  le  fenAce  (S  futilité  d'un  Corps  refpeSieMe,. 
pag.i*.     dont  je  ne  connois  point  l*ufage.  Là-deffus  le  Critique^ 
[ui  eût  dû  citer  le  paffage  tout  entier ,  puifqu'il  m'en 
Fait  un  crime,  fe  contente  feulement  de  faire  rema^i 
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quer'  deux  ou  trois  mots  qui  le  teripinent.  Il  nnendra 
un  temSj  dis-je,  quCon  en  connaîtra  Vabus.  C'eft  dequoi 
je  ne  fais  aucun  doute. 

L'oir  demandera  peut-être  dequoi  il  s'agit  dans  ce 
pailàge ,  qu'il  éclipfe  :  c'eft  que  je  blâme  le  trop  grand 
nombre  de  cavalerie  dans  les  armées,  qui  ruine  les 
peuples  ôc  les  finances  des  Princes  fans  nécejflité  >  ai- je 
tort  î  Ne  4e  démontré -je  pas  par  l'exemple  des  deux 
dernières  guerres?  £fl-ce  que  les  faits  ne  prouvent 
rien  î  S'il  ne  s'en  contente  pas  ,  qu'il  fafle  cm  mpins 
attention  aux  raifons  que  j'ajoute  aux  faits  :  s'il  n'y  a 
aucun  égard  ^  je  ne  f^ai  qu'y  faire.  Il  faudroit  qu'il 
prouvât  du  moins  que  j'ignore  l'ufage  de  la  cavalerie  ; 
mais  le  moien  de  pouvoir  réuiïir  i  Je  lui  dirai  en  paf^ 
dnt  qu'une  armée  peut  fort  bien  fe  paÛer  de  cavale> 
rie ,  &  n'aller  pas  moins  fon  train.  Les  Grecs  &  les 
Romains  dans  les  commencemens  n'avoient  que  de 
l'infanterie.  Il  y  avoit  même  une  loi  à  l'égard  de  ces 
derniers  1  qui  défendoit  au  Général  d'aller  à  cheval. 
Lçs  Juifs  n'eurent  pendant  un  trcs-long  cems  que  de 
l'infanterie.  Leurs  ennemis  leur  oppofoient  grand  nom* 
bre  de  cayalerie,  dont  ils  ténoient  Ci  peu  de  compte  > 
qu'ils  i'attaquoient  même  en  rafe  campagne,  &  la  bat- 
toient  perpétuellement.  David ,  qui  étoit  ù  grand  Ca- 
pitaine,, avoit  H  peu  d'envie  de  le  fervir  de  ca^valerie 
dans  {es  armées ,  qu'il  fit  couper  les  jarrets  aux  che-^ 
vaux  qu'il  avoit  pris  fur  les  Syriens. 

Je  prie  l'Auteur  des  Réflexions  de  penfèr  un  pett 
fur  ce  qu'il  avance.  N'efl-ce  pas  un  peu  trop  hazar.> 
der  pour  être  cru ,  que  de  dire  que  je  ne  connois  point 
l'ufàge  de  la  cavalerie  i  Je  ferois  donc  encore  au  ber- 
ceauaprès  quarante  ans  de  fer  vices  continuels^  Trouve» 
xoic-il  bonqu/'enlui  rendant  juilice  furfâ  capacité  dans 
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la  cavalerie,  où» il  a  toujours  (ervi  avec  diftitiifliori', 
je  diflfe  qu  il"  n*entend  rien  à  Tufage  de  Tinfanterie? 
Goûteroit-ii  que  pour  le  prouver  je  relevafle  les  me- 
prifes  où  il  tombe  en  prétendant  relever  celles  dont  il 
me  croit  coupable  >  Une  preuve  que  je  ne  fuis  pas 
ignorant  fur  la  cavalerie ,  c'eft  qu'il  adopte  plufîeurs 
des  Remarques  que  j'ai  faites  fur  ce  corps,  Sll  prend 
la  peine  d'examiner  ce  que  j'en  dis,  il  ne  pourra  dif- 
convenir  que  je  la  fçais  autant  qu'on  la  peut  fçavoir. 
Car^nfin  je  raifonne  moins  que  je  ne  démontre.  D'ail- 
leurs ce  que  j'en  ai  dit  en  pîufieurs  endroits  des  Vo-^ 
lûmes  précédens  ,  félon  que  mon  texte  m'en  a  fourni 
l'occafion,  &  plus  encore  dans  ce  quatrième,  où  j'entre 
dans  le  grand  de  cette  partie  de  la  guerre,  juftifie  af* 
fez  le  témoignage  que  je  me  rens.  Je  fuis  en  commerce 
dé  Lettres  avec  les  plus  habiles  Officiers  de  l'Europe , 
&  prefque  tous  m'exhortent  de  traiter  de  la  cavalerie, 
parce  que  tous  ceux  qui  en  ont  écrit  jufques  ici  ne 
nous  ont.  donné  que  des  chofes  triviales. 

Au  compte  de  l'Anonyme ,  j'y  reviens  encore,  je 
ferois  dans  les  plus  épaifles  ténèbres,  uniquement  parce 
que  j'ai  paffe  toute  ma  vie  dans  l'infanterie.  Cela  ne 
prouve  rien.  Le  célèbre  de  la  Noue ,  un  de  nos  Maîtres,, 
pour  mieux  dire ,  avoit-il  fervi  dans  la  cavalerie  ?  Et 
cependant  il  en  a  écrit  &  parlé  infiniment  mieux  que 
Bafta ,  &  nous  a  donné  d*excellens  préceptes  :  les  chofes 
aiant  changé ,  je  donne  les  miens  avec  la  même  li- 
berté. 

Je  prie  l'Auteur  des  Réflexions  de  me  rendre  un 
peu  plus  de  juftice ,  &  de  ne  pas  méprifer  ce  qui  réelle- 
ment n'eft  pas  méprifable.  Il  échape  quelquefois  aux 
perfonnes  \qs  plus  polies  des  manières  de  parler  dures 
&  indécentes  qu  elles  auroient  peine  a  pardonner  dans 
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les  autres;  On  peut  mettre  de  ce  nombre  le  trait  fui- 
vant ,  que  je  veux  bien  croire  n'avoir  été  décoché  qu'en 
l'air:  Pourquoi  fe  fartager,  dit -il,  dans  ïefîime  qu'on 
doit  Ofvoir  pour  tous  ceux  qui  font  de  la  même  prtfeffion  ? 
Il  n'y  a  que  de^  efprits  médiocres  qui  veuleust  à  leur  honte 
fe  fingularifer  j  (è  qui  ignorent  ha.  guerre  de  campagne. 
Je  ne  puis  me  perîuader  que  ce  £oit  à  moi  que  cette 
botte  eft  portée.  Le  Critique  anonyme  adopte  Se  co* 
pie  la  plupart  de  mes  principes  de  Tadique.  Quelle 
apparence  {*  qu'un  bomme  confommé  dans  toutes  les 
parties  de  la  guerre ,  s'abaiâe  jurqu'à  prendre  Ici  Ccn- 
timens  d'un  homme  qui  nç  fçait  pas  feulement  la  guerre 
de  campagne  ?  Revenons  maintenant  au  comice  des 
matières  reni^mées  dans  ce  quatrième  Tome  de  mon 
Commencaire. 

l'entre  dans  un  détail  inftruâif  des  fautes  de  Sct^ 
pion  après  la  défaite  de  fa  cavalerie ,  Ôi  de  là  je  paffe 
a  des  Obfervations  fur  la  bataille  de  la  Trébie,  qui  ne 
fut  perdue  que  par  l'ignorance  ôc  rirapatience  de  Sem^ 
pronius.  De  là  je  viens  à  la  marche  célèbre  d'Atinibal 
dans  les  marais  de  ClnHum  ou  de  Chiana.  Cette  mar- 
che tient  prefque  du  merveilleux  àc  de  l'incroiable  j  (i 
Charles  XII.  Roi  de  Suède  ne  nous  avoir  fait  voir 
par  les  £ennes,  beaucoup  plus  diâîcilei ,  ôc  peut-être 
plus  furprenantes ,  que  ce  qui  eft  incroiable  n'eÛ  pas 
toujours  faux. 

Les  marais  de  Chiana  ne  font  pas  moins  célèbres 
aujourd'hui  par,  la  marche  rufée  d'Annibal ,  qui  fut 
le  rèfultat  ;d'un.  grand;  defein,  que  le  détroit  de  Thra- 
fymène  fe  l'eft  rendu  par  la  viâoire  de  cet  homme 
extraordinaire.  Cette  journée  fameofe  fait  le  fujet 
d'une  Diflertation  fort  étendue ,  où  je  traite  des  em- 
bufcodes  d'armées  dfn»  les  détroits  desrmontagnesj^ 


des  marckes  fauffes  èc  toutes  oppofees  ^n  app&rencé 
aux  diiFérentes, vues  qu'on  pourroic  avoir,  fans  que 
l'ennemi  puifle  juger  du  véritable  deflèin ,  &  fe  prc- 
cautionner  autrement  qu'en  demeurant  en  repos, 
adrefle  ordinaire  du  grand  Tu  renne.  Cette  partie  de 
la  guerre  n'aiant  jamais  été  traitée  y  je  l'ai  examinée  avec 
tant  d'étendue  &  de  foin ,  que  la  plupart  croient  qu'il 
ne  me  rede  plus  rien  a  dire  :  &  cependant  je  ne  me 
promets  pas  de  l'épuifèr  entièrement  ailleurs. 

Ce  treifiéme  Livre  de  Polybe  eft  tellement  rempli 
d'événemens  extraordinaires  ,  qu'on  ne  doit  pas  être 
furpris  s'il  remplit  un  Volume  entier  d'Obfervation? 
fur  différentes  parties  de  la  guerre.  Je  n'ai  pu  même  ajou- 
ter une  DilTertation  fort  intérefTante  que  j'avois  promis 
dy  inférer.  Elle  rouloit  Jtir  les  avantages  gu' a  la  guerre 
cffenfive  Jur  la  défenjî've ,  où  je  démontre  qu'il  faut  in- 
finiment plus  de  capacité ,  d'expérience  &  de  fermeté 
dans  un  Général  d'armée  pour  celle-ci  que  pour  l'au- 
tre.«Nous  trouverons  alTez  l'occadon  delà  placer  dans 
les  Volumes  fuivans ,  je  l'avois  faite  à  tout  autre  def- 
fein  que  de  la  mettre  dans  cet  Ouvrage.  Cette  Dilfer- 
cation  venoit  à  propos  du  changement  qui  arriva  dans 
les  affaires ,  lorique  Fabius  en  prit  la  conduite.  C'e^ 
ce  Fabius  qui  fauva  fa  patrie ,  lorfqu'elle  étoit  prête  à 
crouler ,  malgré  les  per£ecutions  de  its  envieux  &  l'in- 
gratitude prodigieule  du  peuple  Romain.  Mais  il  faut 
toujours  ou  prelque  .toujours  que  les  plus  grandes  ver- 
tus foient  détruites  ,  ou  calomniées ,  ou  perfécutées 
en  la  perfonne  de  ceux  qui  en  {ont  les.  mieux  four- 
nis ,  &:  que  les  envieux  ou  ceux  qui  n'en  ont  aucune 
triomphent  de  la  mifére  des  gens  de  bien.  L'on  verra 
ce  Fabius,  l'un  des  plus  honnêtes  hommes,  Ôc  le  plus 
grand  Capitaine  en  fon  genre  que  Rome  ait  jamais 
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l^toduic,  attaqué  en  Ton  honneur,  perfécuté,  depuis 
remercié  de  {èsfervices  pour  faire  place,  &  céder  le 
commandement  des  armées  aux  nouveaux  Confuls , 
dont  l'un  (a) ,  qui  en  étoit  très-digne ,  &  ami  du  Die-  C»)  f^i 
tateur,  ne  fut  pas  écouté  »  &  l'autre  (b)  de  la  lie  du  f^^„^^ 
peuple ,  fans  aucune  expérience  de  la  guerre ,  regardé  «w  F'srr», 
comme  un  Oracle ,  quoiqu'il  fût  feul  la  caufe  de  l'in- 
fortune de  Cannes.   Remercîment  fatal  à  la  Répu- 
blique. La  façon  de  faire  la  guerre  de  Fabius ,  &  fes 
belles  campagnes ,  m'ont  fourni  âne  infinité  de  fujets 
&  d'obfervations  militaires.  Je  traite  particuliéremeiit 
^es  mouvemens  &  des  campemens  des  armées ,  ôc  de 
la  guerre  des  montagnes. 

Le  (Iratagéme  d'Annibal ,  enfermé  dans  le  détroit 
ou  le  défilé  de  Caflilinum ,  eft  unique  dans  fon  ef- 
péce ,  &  les  Romains  les  feuls  au  monde  qui  aient  pu 
donner  dans  un  piège  auiïî  grofïîer  que  celui-là  :  tant 
Fabius  étoit  malheureux  en  Officiers  Généraux.  C'é- 
toit  à  la  vérité  des  hommes  courageux  j  mais  d'une 
préfbmption  infupportable  ,  &  par  conféquent  très- 
malhabiles  ,  &  d^une  envie  prodigieufe ,  toujours  com- 
pagne de  l'ignorance ,  6c  ennemie  implacable  des 
grandes  vertus. 

Les  combats  de  Gérunium  fuivent  de  près  le  (Ira- 
tagéme de  Caflilinum.  Ils  terminèrent  cette  campagne. 
Les  Obfervations  fur  ces  différentes  avions  font  dignes 
de  remarqué ,  U  d'une  in(lru<^ion  peu  commune.  Les 
deux  armées  campèrent  tout  l'hiver  en  cet  endroit-là. 
Jamais  le  Général  de  Carthage  ne  fe  vit  dans  de  plus 
grands  embarras  qu'en  ce  camp-là.  Il  femble  qu'il  l'a- 
voue lui-même  au  dernier  combat ,  que  Minucius  per- 
dit :  combat  qui  eût  entraîné  la  déraite  de  toute  l'ar- 
mée Romaine,  fi  Fabius  ne  fût  venu  au  fecours.  Ce 
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que  dit  Ânnibal  enfuite  de  cette  adion ,  efl  un  flgtxe 
qu'il  fe  voioit  réduit  à  l'extrémité. 

Dès  l'ouverture  de  la  campagne ,  ce  grand  homme 
fentit  plus  que  jamais  cette  extrémité.  Mais  malheu- 
reufement  pour  les  Romains  >  la  Fortune  le  remit  dans, 
fes  avantages.  Fabius  fut  obligé  de  fe  démettre  "de  ùt 
Didature ,  &  l'ennemi  reprit  de  nouvelles  efnérances 
pour  la  vi(Stoire.  Connoiffant  parfaitement  les  gens 
âufquels  il  a  voit  affaire»  il  ne  ie  trompa  point.  Il  ga- 
gna la  bataille  de  Cannes.  Cette  vidoire  fut  fî  com- 
plette ,  (i  décifîve,  &  fît  à  Rome  une  telle  plaie,  que 
11  Annibal  eût  fçû  profiter  de  fa  viâ;oire,  il  terminoit 
la  guerre ,  &c  THifloire  Romaine  finiffoit  au  troifiéme 
Livre  de  mon  Auteur. 

Les  Obfervations  fur  cette  bataille  font  fort  éten- 
dues.  Je  m'y  fuis  plu,  comme  a  fait  Polybe,  a  racon- 
ter un  événement  fi  mémorable.  Je  founaite  que  mes 
Ledeurs  prennent  autant  de  plaifir  a  les  lire  qu'ils  en 
trouveront  dans  le  texte. 

Je  donne  le  plan  des  deux  ordres  de  bataille  des 
armées  Romaine  &  Carthaginoife.  Je  n'ai  garde  de 
dire  que  je  l'ai  trouvé  dans  Cafaubon ,  qui  n'a  pas  bien 
compris  le  texte  de  Polybe.  Je  ne  pouvois  m'imagi- 
ner  que  cet  habile  Hiflorien  eût  pu  décrire  d'une  fa- 
çon fi  obfcure,  ou  pour  mieux  dire  fi  incompréhen- 
sible >  l'ordonnance  Romaine  efl  -  elle  moins  galima- 
tias dans  Tite  -  Live  que  dans  Cafaubon  >  Je  défie 
qu'on  la  puiffe  comprendre  dans  l'un  ni  dans  l'autre» 
&  cependant  le  texte  Grec  eil  affez  clair.  Mais  il  ne 
faut  pas  trouver  étrange  que  le  dernier  fe  foit  abufé 
en  cet  endroit-là ,  tout  grand  homme  qu'il  étoit.  Il  ne 
fuffit  pas  même  d'être  habile  dans  la  milice  des  An- 
ciens ,  puifque  Tordre  de  bataille  des  Romains  à  leur 
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infanterie  ctoit  entièrement  ôppofé  à  leur  manière  de 
fe  ranger ,  quoique  Polybe  nous  donne  trois  ordres 
de  bataille  femblables,  celui  de  Régulus  contre  Xan- 
tippe,  celui  de  Cannes  Se  celui  de  Zamaj  mais  tous 
les  trois  n*ont  guéres  été  entendus  des  Traduâ:eurs  , 
qui  ne  font  pas  militaires.  Où  trouver  des  Guerriers 
auin  fçavans  dans  le  Grec>  On  ne  doit  donc  pas  trou« 
ver  étrange  que  Cafaubon  ait  trouvé  un  banc  de  fable 
à  la  tradu<5tion  de  l'ordre  des  Romains.  Je  ne  crois 

{)as  qu'on  m'accufe  de  donner  mes  imaginations  dans 
a  description  de  cet  ordre  de  bataille  :  puifque  Dom 
Thuillier  a  trouvé  que  les  Confuls  s'étoient  rangez' 
fur  une  feule  ligne ,  les  cohortes  à  la  queue  les  unes 
ÀQs  autres ,  c'efl.  à-dire  en  colonnes ,  fur  plus  de  trente 
de  profondeur.  J'ai  mon  texte  pour  garant.  La  ma- 
xime d'Ariftote  doit  fervir  de  règle  ici  comme  par 
tout  ailleurs ,  qu'il  faut  croire  chacun  en  fon  art.  Tite- 
Live  eft  moins'excufable  que  Cafaubon ,  il  étoit  plus 
en  état  d'attraper  le  fens  de  Polybe.  Car  bien  qu'il 
n'eût  aucune  expérience  de  la  guerre,  s'il  trou  voit  cet 
endroit  obfcur  ,  mille  gens  du  métier  l'euirent  éclairé 
là-deffus,  s'il  eût  pris  la  peine  de  les  confulter,  &:  par 
là  il  eût  évité  le  galimatias  où  il  eft  tombé  dans  l'ex- 
plication de  cet  ordre. 

La  Dilferration  fur  la  conduite  des  R  omains  ,  de- 
puis l'ouverture  de  la  féconde  Punique  jufqu'â  la  ba^ 
taille  de  Cannes ,  qui  fait  la  clôture  de  ce  quatrième 
Volume ,  m'a  paru  nécefïàire  &  importante.  Je  re- 
viens à  bien  des  chofes  que  j'ai  dites  ailleurs,  &  par 
occasion  :  je  ne  pou  vois  me  difpenfèr  de  les  remettre 
encore  fous  les  yeux  du  Let^eur  >  outre  qu'elles  me 
çonduifent  à  des  réflexions  difFéi!entes ,  qui  regardent 
la  guerres  la politiqu&des  Romains  dans  ce  tems-là. 
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récarte  une  infinité  de  matières,  dont  je  ne  crois 
as  devoir  rendre  compte  dans  cette  Préface.  On  fçait 
e  plan  que  je  me  fuis  formé  dans  cet  Ouvrage.  C'eft 
un  Commentaire  fur  Polybe,  orné  d'Obfer varions, 
de  Diifertations  fur  les  événemens  que  l'Hiftorien 
rapporte,  &  que  j*accompagne  de  Notes  dans  les  en- 
droits où  elles  m^ont  paru  nécefTaires ,  &  ces  Notes 
amufent  de  délaffent.  Aucun  de  mes  Leâeurs  n'y  a 
trouvé  à  redire,  hors  les  Révérends  Pérès  Journaliiles 
de  Trévoux.  S'il  leur  eût  plu  d'alléguer  des  raifons 
bonnes  ou  mauvaifès  pourquoi  ces  Notes  &  ces  Ré« 
flexions  leur  déplaifent ,  nous  les  aurions  examinées  > 
&  pris  là<de(IÙ5  le  parti  que  nous  aurions  jugé  a  pro- 
pos de  prendre. 

Ils  £é  font  plaints  dans  leur  Journal  du  mois  de 
Mai ,  que  le  texte  de  Polybe  fe  perd  dam  un  abîme  de 
Notes  ($  de  Réflexions.  C'eft  bien  tard  qu'ils  s'avifenc 
de  proncmcer  que  l'Ouvrage  eft  digne  de  leur  cenfure. 
Mais  il  faut  attendre  ce  qu'ils  diront ,  ce  n'eft  ici  qu'une 
{impie  efcarmouche ,  de  bientôt*nous  les  verrons  dans 
la  plaine.  Après  dix-huit  mois  de  méditation ,  ils  m'ont 
décoché  un  petit  trait  de  fatyre,  comme  pour  m'aver- 
tir  en  attenclant  mieux.  Ils  trouvent  enfin  que  Veft 
dommage  gu*on  ne  puiffe  pas  lire  de  Jùite  Polybe ,  (â 
qu*il  faille  pour  mnjî  dire  courir  après  le  texte  j  giii  fe 
perd  à  chaque  moment  dans  un  abîme  de  Notes  ^  de 
Réflexions. 

Ces  Notes  &  ces  Réflexions  pourroient  être  véri- 
tablement un  abîme  pour  ceux ,  qui  n'entendant  pas 
&c  n'aiant  jamais  étudié  la  matière ,  fe  trouvent  dans 
les  ténèbres  les  plus  épaifles,  ils  s'y  perdent.  Maiy 
tout  Commentaire  n'eft  pas  un  abîme  pour  tous  les 
Lecteurs.  Je  crois  au  contraire  que  ce  feroit  un  grand 


PREFACE.  xxix 

bien  pour  les  Lettres  &  le  bon  goût,  qu'on  commen- 
tât, âinfi  que  je  fais  pour  Polybe,  les  Hiftoriens  les 
plus  célèbres  de  l'antiquité,  comme  Hérodote, Thu- 
cydide, Xénophon,  Céfar  &  quelques  autres.  On  en 
cireroit  plus  de  profit  que  nous  n'en  tirons  des  Notes 
&  des  Réflexions  de  la  nouvelle  Hilloire  Romaine. 

Je  ne  demande  pçint  qu'on  m'épargne  dans  les  cri- 
tiques qu'on  me  fera ,  je  fçai  que  je  ne  fuis  pas  exemt 
de  fautes.  Je  reconnois  en  avoir  fait  un  bon  nombre  , 
&  je  ne  trouverai  jamais  mauvais  qu'on  m*en  aver- 
tifle  &  qu'on  me  relève ,  pourvu  que  ce  foit  avec  po- 
iitefle  &  de  bonne  foi» 

Ceux  qui  ont  envie  de  me  critiquer  ne  ferorent-ifs 
pas  mieux  d'imiter  l'Auteur  anonyme  des  Kéftexionr 
fier  le  1,  ^  le  H.  Tome  des  Commenf aires  Jur  Polybe  , 
&  fur  mon  Livre  des  NotrveUes  'Décoiwertes  ?  Je  lot 
fçai  bon  gré  d'en  avpir  ufé  avec  politeflè.  Il  y  a  un  peu 
de  chagrin  en  quelques  endroits*  Ses  remarques  urne 
foibles  ,  &  peu  capables  de  perfuader  ceux  qui  font 
exemts  des  pré/ugez  de  la  coutume,  &  qui  lifent  avec 
difcernement.  Je  les  réfuterai  dans  cette  Préface ,  au 
moins  celles  où  l'Auteur  paroît  m'avoir  un  peu  com- 
pris. Je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  foit  capable  j  mais  c'èll 
feulement  par  défaut  d'attention.  Bien  que  mon  Livré 
ne  mérite  peut-être  pas  tant  d'honneur  v  je  crois  ce- 
pendant que  lorfqu'it  eft  queftion  d'écrire  pour  le: 
public,  &  de  réfuter  les  opinions  d'un  Auteuf ,  on 
doit  prendre  garde  de  plu*  près  a  ce  qu'on  fait,  non: 
pas  par  l'eftime  qu'on  a  de  fon  Ouvrage  >-  mais  par 
pure  con(idéracion  pour  le  public ,  p€u^être  prévenu 
en  faveur  de  fes  fentiraens,  fur  tout  lorfque  cet  Au- 
teur ne  marche  jamais  qu'a  l'ombre  des  preuves  ,d'un^ 
longue  expérience,  &  des  faits  fur  lefquels  on  ne  diD 
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puce  point  fans  témëricé.  D'ailleurs  on  ne  propofe  rieil 
qu'on  n'ait  vu  auparavant  Ci  l'Ecrivain  qu'on  attaque 
n'a  pas  pris  les  devants ,  s'il  ne  s'ed  pas  fait  les  mêmes 
objeâiions  ,  Se  s'il  n'a  pas  déjà  répondu  à  celles  qu'on 
lui  fait  de  nouveau.  Or  toutes  celles  de  l'Anonyme 
ont  été  déjà  réfutées  &  rcnverfées  dans  les  Volume? 
précédens  >  à  moins  qu'on  n'en  ait  de  plus  fortes  à 
faire  pour  rétablir  un  édifice  ruiné ,  &  cela  ne  paroît 
pas  dans  l'Anonyme.  Il  étoit  inutile  qu'il  revmt  au 
reproche  que  certaines  perfonnes  m'ont  fait  d'abord 
d'être  mon  propre  Panégyrifte.  J'ai  répondu  à  ces 
perfonnes  -  là  dans  la  Préface  de  mon  fécond  Tome 
page  xxiv.  par  un  côté  qui  a  dû  les  édifier  &  les  gué- 
rir du  foupçon  apparent  d'orgueil  &  d'inimodeflie  > 
qui  fèmbloit  fi  fort  les  choquer.  J'ai  déclaré  que  je  ne 
prenois  ce  parti  qu'à  regret ,  &  ceux  qui  me  con- 
noifTent  fçavent  bien  que  j'étois  réduit  à  la  facheufe 
néceffité  de  rendre  bon  témoignage  de  ma  perfonnç 
pour  une  bonne  fin.  Si  l'Anonyme  avoir  lu  ma  Préface, 
il  fe  feroit  difptnfé  de  la  peine  &c  de  la  fatigue  qu'il 
a  bien  voulu  fè  donner  pour  me  corriger  fur  cet  ar- 
ticle i  bien  loin  d'en  prendre  fcandale.  Il  me  femble 
un  peu  étrange  qu'il  n'ait  pas  lu,  mes  Préfaces ,  car  c'eft 
par  là  que  l'on  commence.  Il  n'a  pas  même  eu  la  pa- 
tience de  lire  mon  Livre  avec  toute  l'exaâiitude  qu'il 
demande ,  il  eft  encore  viflble  qu'il  n'a  fait  que  courir 
fur  les  Paragrafes  qui  ont  donné  lieu  i  Ces  Réflexions. 
S'il  efl  permis  dtf  comparer  le  petit  au  grand ,  Xéno- 
phon  dans  fà  retraite  des  dix  mille ,  Périclés ,  Scipion 
&  tant  d'autres  ont  été  leurs  propres  Panégy rifles ,  & 
tous  ces  gens-là  y  étoient  forcez.  Ce  ne  font  jamais 
que  les  envieux ,  aufquels  toute  vertu  fait  ombrage , 
qui  nous  y  obligent  :  c'efl  l'unique  moien  de  couvrir 
de  honte  ces  Meflieurs-là. 
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Dans  la  pa?e  8.  chap.  i.  le  Critique  efpére  qu'a- 
près avoir  parlé  des  Anciens ,  je  ne  négligerai  pas  les 
Modernes  s  .&  que  je  n'oublierai  pas  les  campagnes  de 
M.  le  Prince  de  Condé,  ni  celles  de  M.  de  Turenne. 
S'il  eût  lu. les  deux  premiers  Volumes,  il  eût  trouvé 
que  j'ai  rapporté  quelques  -  unes  de  leurs  plus  belles 
adlions  ':  il  faut  que  ù.  mémoire  l'ait  trompé.  Je  fuis  / 
le  premier  qui  ait  avancé  qu'Henri  IV.  étoit  non  feule* 
ment  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  fîécle ,  mais  en« 
core  un  Maître  dans  l'infanterie ,  fie  qu'il  ne  Tétoit  pas 
moins  dans  la  taâ:ique«  Un  peu  moins  de,  précipita- 
tion en  me  lifant ,  il  auroit  vu  que  ce;  que  je  rapporte 
de  cet  habile  Guerrier  n'a  été  que  dans  le  deffein  d'ap- 
puier  mon  principe  des  pelotons ,  de  l'entrelairemenc 
des  deux  armes  fie  de  la  profondeur  des  corps  de  l'in- 
fanterie. Comment  peut- il  avancer  que  je  mets  en 
fardléle  des  principes  certains  avec  un  problème  f  Je 
ne  propofe  aucun  problème,  je  n'ai  jamais  regardé 
mon  principe  comme  une  cKofe  problématique.  J6  le 
démontre ,  il  falloir  de  bonnes  preuves  contre  cela. 
Où  font  -  elles }  Le  Critique  fe  contente  de  décider  , 
cela  eft  fort  abrégé.  Les  plus  grands  Maitres  n'oferoienc 
fe  fervir  de  cette  méthode.  Bien  que  l'Anonyme  affûre 
qu'il  ne  fait  que  propofer  fes  doutes ,  il  ne  laiflTe  pas 
que  de  décider ,  fie  de  regarder  comme  problématiques 
les  véritez  lés  plus  démontrées. 

Il  me  permettra  s'il  lui  plaît  de  lui  repréfenter  qu'à 
l'égard  de$  Anciens ,  on  ne  peut  pas  dire  que  je  fois  ^«.^^  . 
trop  prévenu  en  leur  faveur  :  je  leur  rens  judice.  Qui  ^«  c"»*».  </* 
doute  qu'ils  ne  foient  nos  Maîtres,  fie  que  nous  n'aions  «*!  jV  *" 
tout  pris  d'eux?  Pour  décider  fur  cette  prévention ,^ il 
iàut  allier  à  l'expérience,  dont  cet  habile  Officier  eft 
tout  plein  >  une  étude  profonde  de  l'antiquité  mili-r 
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t«iire.  Dire  que  je  fuis  prévenu ,  cela  ne  fuffit  psS:  il 
faut  le  prouver. 

L'Anonyme  trouve  la  bataille  de  Mantinée  pîiis 
ibid.p.ii.  ctirieufe  jpar  fin  antiquité  j* qu'elle  n'efl  nécejfaire  four 
^'  **  notre  inflruElion.  Cela  eft  décifif.  A  ce  que  je  vois  ces 
Capitaines  illuilres  de  l'antiquité,  qui  font  tant  de 
bruit  à  nos  oreilles,  ne  font  que  des  enfans  comparez 
aux  nôtres,  qui  cependant  ont  toujours  cherché  a  les 
imiter.  La  ligne  oblique  n'ell  pas  de  (on  goût ,  je 
crois  qu'il  a  tort  :  c'eil  l'ordre  le  plus  rufé  &  le  plus 
dangereux  de  tous ,  &  celui  contre  lequel  un  Géné- 
ral ,  quelque  habile  qu'il  foit ,  n'a  rien  à  oppofer ,  (î 
l'ennemi  paroît  tout  d'un  coup  dans  cet  ordre  :  car 
pour  y  pouvoir  réfifter ,  on  fe  voit  obligé  à  des  mou- 
vemens  qu'il  eft  impoifîble  de  faire  quand  on  a  l'enne- 
mi fur  les  bras  ,  &  ces  mouvemens  demandent  beau- 
coup de  tems.  Pour  les  faire  il  faut  tranfporter  toute 
une  droite  a  une  gauche ,  ou  toute  une  gauche  à  une 
droite. -le. demande  à  l'Anonyme  s'il  trouve  ces  ma- 
nœuvres bien  aifées  ?  S'il  les  trouvoit  telles ,  il  nous 
eût  fait  un  grand  plaiHr  de  nous  communiquer  fes  lu- 
mières :  nous  en  aurions  profité.  M.  de  Puyfegur,  qui 
trouve  cet  ordre  admiraole ,  &  qui  fûrement  n'eft  pas 
un  Ecolier  dans  la  iicience  des  armes ,  lui  en  eût  mar- 
qué ù.  reconnoiflànce.  Il  faut  certainement  que  le 
Critique  fe  foit  trouvé  un  peu  neuf  dans  cette  façon 
defè  ranger.  Il  n'a  pas  compris  non  plus  que  l'oblique 
fe  forme  a  deux  cens  pas  de  l'ennemi.  Car  en  quoi 
confîfte  ce  mouvement  \  Quel  en  eft  le  fecret  ?  C'eft 
d'avancer  une  aile&  de  reculer  l'autre,  ou  faire  qu'elle 
ne  bouge  point.  S'il  avoir  lu  nos  Hiftoriens  modernes , 
il  eût  trouvé  mille  exemples  de  ces  fortes  de  ma- 
nœuvres admirables.   Mais  pourquoi  s'arrêter  à  cette 

bataille  > 
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bataille }  Il  n'avoit  qvCi  jetcer  les  yeux  fur  ma  Préface 
du  Tome  II.  page  x.  il  eût  trouvé  la  réponfè  à  Tes  ob*> 
jeâiiotis ,  &  les  nouvelles  qu'il  propofe  font  trop  peu 
clignes  d'un  homme  de  fbn  expérience ,  pour  mériter 
d'être  réfutées. 

La  méprife  où  il  tombe  a  l'égard  de  la  bataille  de 
Luciieki,  eft  difEcile  à  excufer.  Il  eût  dû  lire  le  détail  que 
f  en  donne  avec  plus  d'attention  qu'il  n'a  fait.  Il  ne  s'agit 
point  ici  de  l'oblique,  qu'il  n'a  pas  comprife,  mais  deco^- 
lonnes,  6c  Guftave  en  infera  entre  les  brigades.  Epami- 
nondas  attaqua  fur  une  feule  colonne  à  Mantinée ,  &  je 
fais  voir  que  le  Guerrier  Suédois  combattit  £ur  plut- 
(leurs  à  Lutzen.  Je  n'entré  en  parallèle  queparrap^ 
porta  ces  colonnes.  Ecoutons  ceci.  „  Le  Général \l^ai^ 
yy  tein  fît  fans  doute  une  mauvaife  difpofition  de  fes 
„  troupes,  dîMf^  &  quoiqu'en  dife  l'Auteur ,  fonchamp 
de  bataille  n'étoit  point  avantageux ,  fe  trouvant  con- 
traint par  un  chemin  creux  qui  s'étendoit  bien  loin , 
„  6c  qui  faifoit  le  front  de  (à  droite»  de  furplus  plu- 
>,  (leurs  motilins  à  vent  dont  il  fè  (èrVic  pour  établir 
j,  de  l'artillerie.  Tout  cela  fait  partager  le  mouvement 
jj  général  dans  uâe  charge  ;  à  moins  qu'on  ne  dife  que 
„  l'armée  Impériale  vduToit  être  fur  la  défendve ,  ce 
„  qui  tie  paroit  pas  dans  la  relation. 

Tout  cela  ne  (^auroit  fe  paier.  L'Anonyme  n'avoit 
qu'à  examiner  le  plan ,  qu*il  n'a  pas  mieux  étudié  que 
la  relation.  Le  chemin  creux  s'étendoit  fur  tout  le  front 
de  la  ligne  des  Impériaux,  &  non  fur  tout  celui  de  la 
droite  >  dont  une  partie  avoit  la  ville  de  Lutzen  en 
face.  S'il  y  pfônd  garde,  je  n'ai  pas  dit  que  'Valftein 
fe  fervit  de  fes  inoulins  à  vent  four  établir  derarttile' 
rie  :  car  de  la  maniéré  dont  il  s'exprime,  qui  ne  croi« 
roit  que  le  cÂnon  étoit  poflé  daàs  les.moulins?  cepen« 
Tome  IV,  c 


n 


xxxW  P  B  JE*  F  il   CE. 

dant  le  canon  fut  placé  en- delà.  Je  ne  fçai  ce  qu'il 
veut  dire  par  ces  batteries  qui  partageoient  le  mouve- 
ment. Mais  comment  peut  -  on  avancer  que  le  champ 
de  bataille  de  Yvaldemn^étoit p(Ant  avantageux?  L'Au- 
teur y  a-t-il  bien  penfé?  Un  chemin  creux  fur  tout  le 
front  de  fa  ligne  n'eft  pas  un  avaintage,  ôc  un  double 
avantage.  Si  Guftave  marchoit  d'abord  à  lui ,  il  étoic 
jnaîtce  du  chemin  creux  qu'il  avoit  bordé  d'un  grand 
feu  de  moufqueterie  >  il  fe  mit  en  devoir  d'y  arrêter 
l'ennemi ,  s'il  lui  plaifoit  de  l'attaquer ,  &:  en  effet  il 
l'attaqua  &:  s'en  rendit  le  maître ,  ou  de  pafler  le  che- 
min pour  aller  à  lui.  Peut-il  avancer  férieufement  que 
ce  n'eft  pas  la  un  avantage  \  J'en  laiffe  le  jugement  aux 
gens  expérimentez  :  }e  dis  plus ,  a  ceux-là  mêmes  qui 
ne  {ont  pas  guerriers.. 

Quant  aux  coJonnes  que  Guftave-Adolphe  inférai 
entre  les  brigades ,  le  Critique  les  révoque  en  doute  : 
bien  que  ce  Prince  ait  commencé  à  s'en  fervir  à  la  ba- 
taille de  LéipHck  en  1(^3 1 ,  il  ne  veut  pas  que  ce  grand 
Capitaine  s'en  foit  fervi  y  fi  ce  n'eft  j  dit-il,  parlant  de 
moi ,  qu'U  'veuille  donner  le  nom  de  colonne  à  un  gros 
d'infanterie  j  qui  s'étoit  peut-être  uni  par  bazard  pour 
paffer  le  chemin  ou  le  ravin.  Qu'il  prenne  donc  garde 
qu'il  ne  s'agiffoit  pas  d'une  feule  colonne,  mais  de  huit 
colonnes  de  dix-huit  cens  hommes  chacune.  Je  m'ex- 
plique alfez  bien  ,  ce  me  femble ,  &  il  convient  lui- 
même  que  je  le  fais  en  homme  du  métier.  Le  récit  de 
.cette  journée  vient  d'un  Ecrivain  contemporain ,  un 
des  premiers  hommes  de  fon  tems ,  Secrétaire  du  Chan- 
cellier  Oxentiel ,  &  qui  a  écrit  fa  belle  Hiftoire  fur  les 
lettres  &  les  relations  envoiées  de  l'armée  avec  une 
telle  exaâitude,  qu'ily  a  peu  d'Hiftoriens  qui  l'aient 
f  ouiféc  il  loin.  Cet  Ouvrage  en  langue  Allemande  en 
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cinq  Volumes  in-folio ,  &  orné  de  plus  de  neuf  cens 
Figures,  ne  contient  pourtant  qu'un  efpace  de  trente- 
trois  années.  On  voit  bien  que  les  figures  des  ordres 
de  bataille  expliquez  par  des  lettres  numérales  ,  ont 
cre  raites  fur  les  lieux  mêmes.  Je  ne  vois  rien  de  plus 
admirable  que  cet  Ouvrage,  &  peu  de  Princes  guer- 
riers en  ont  entrepris  de  plus  grands.  Ce  Critique 
ignore  pourtant  fon  exiftance. 

Pour  revenir  aux  colonnes,  le  Duc  deWeimar  s'en 
cft  fcrvi ,  &  Içs  Généraux  Suédois  après  la  mort  de 
Guftave- Adolphe  à  la  bataille  dt  Huit ,  ainfi  que  le 
Maréchal  de  Guébriant.  J*ai  donné  ces  colonnes 
dans  mon  fécond  Tome  &  dans  mon  Traité  de  la  Co^ 
lonne,  pages  xxxv.  &  xxxvj.  Il  eft  fort  fur  prenant,  que  cnrktu 
l'Anonyme  ne  les  ait  pas  remarquées.  Seroit-il  poffîblej  ÏJ  cJ^m! 
dit-il ,  (pie  M.  de  Turenne^  qui.ajèrvi  avec  le  Duc  de  ^«  Poiybe, 
V'veîmar  ,  rCeùt  pas  eti  la  mpindre  notion  de  la  colonne  j 
ni  que  le  Maréchal  de  Gaffîon ,  qui  étoit  le  Difciple  du 
Roi  de  Suéde  j  n'ait  pas  jugé  à  propos  d'en  faire  ujàge  ? 
Je  n'examine  pas  le  foible  de  cette  objeûion ,  &  je  n'ai 
garde  de  la  réfuter  :  cela  n'eft  pas  néceflaire.  Encore 
moins  la  réflexion  Cut  la  colonne ,  qu'il  ne  trouve 
bonne  que  dans  certaines  fituations ,  plus  propres  que 
la  plaine  à  la  faire  valoir.  Elle  ne  part  pas  d'un  fantafCn. 

Je  ne  répons  pas  non  plus  aux  raifonnemens  qu'il 
fait  fur  la  bataille  de  Zama,  lorfque  pour  fe  tirer  d'em- 
barras, où  l'évidence  le  jette,  il  recule  îes  témoignages 
des  faits ,  pour  y  placer  fes  propres  conjedures,  & 
qu'il  décide  en  même  tems  fur  des  matières  qu'il  au- 
roit,  je  m'affûre,  très -bien  comprifes,  s'il  les  avoir 
étudiées  avec  plus  de  foin.  Du  moins  s'il  nous  alléguoit 
quelques  Auteurs,  contraires  aux  faits,  à  l'ombre def- 
quels  je  marche  prefque  toujours ,  nous,  l'écouterions 

en 
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volontiers  >  ou  sll  nous  donnoit  quelques  raifons 
un  peu  fupportables  ,  nous  nous  ferions  un  plaine 
de  lui  en  faire  voir  le  foible.  On  peut  décider  nardi- 
ment  lorfqu'on  ajoute  les  faits  aux  raifonnemens.  Cette 
façon  de  ruiner  un  fyftéme  démontré ,  me  paroît  un 
moien  admirable  pour  ne  demeurer  jamais  court. 
uu.cb.6.  Je  le  trouve  plus  folide  fur  ce  que  j'ai  rapporte  de 
?'**  *'•  la  difpofition  de  Céfar  à  la  bataille  de  Pharfale.  Si 
j'avois  eu  recours  à  fes  Commentaires ,  je  fufife  entré 
dans  des  raifonnemens  qui  m'eurent  fans  doute  mené 
loin ,  &  c^efl  ce  que  je  n'avois  pas  delfein  de  faire. 
Céfar  a  combattu  pluHeurs  fois  fur  une  ligne  fans  in* 
tervalles,  &;  cela  arrivoit  fouvent  aux  Romains  dans 
les  dernières  extrémitez.  Les  Princes ,  c*efl-â-dire  ceux 
de  la  féconde  ligne ,  entroient  d'abord  dans  les  inter> 
valles  êiQs  cohortes  des  Haftaires ,  &  les  Triaires ,  qui 
formoient  la  troifiéme  ligne ,  s'y  enchâflbient  comme 
les  autres  :  ce  qui  formoit  une  phalange  parfaite.  Tite- 
x.«.  ih:7.  Live  explique  parfaitement  cette  pratique  des  Romains» 
Il  paroit  affez  par  le  commencement  Se  les  fuites  de 
cette  adion  célèbre  de  Céfar  >  qu'il  combattit  fur  une 
feule  ligne.  Ce  ne  fut  pas  feulement  à  Pharfale,  mais 
encore  en  plufîeurs  autres  actions.  On  peut  remarquer 
cela  dans  la  guerre  des  Gaules  &  dans  celle  d'Afrique. 
Il  faut  d'ailleurs  confidérer  les  teths.  Il  n*efl  plus  parlé 
des  Haftaires ,  des  Princes  ni  des  Triaires  après  latroi- 
fiéme  Punique*  Chaque  légion  étoit  compofée  de  dix 
cohortes  cui  bataillons ,  partagées  fur  les  trois  lignes  : 
prîm»  M^  ^^5  quatre  de  la  tcte  s'appelloient  les  cohortes  du  pre- 
dl''Â"^  mier  ordre  j  c'eft  à-dire  de  la  première  ligne.  Les  trois 
ttrusMtiît.  autres  faifoient  la  féconde»  &  le  refle  à  la  troifîème. 
Lorfque  Céfar  dit  qu'il  tira  quelques  cohortes  de  la 
troifiéme  y  cela  ne  prouve  pas  qu'il  combattit  fur  trois 


P   R  £*  F  A'C  E.  xxxvij 

lignes.  On  voit  par  le  Triplici  acte  infrome  de  Fron- 
tin ,  qu*on  divifoit  fouvent  l'infanterie  en  trois  corps 
fur  une  feule  ligne.  Cela  fe  remarque  aufïî  dans  Ap- 
pien.  J*ai  explique  tout  cela  dans  mes  Nouvelles  Dé' 
eotrvertes^Jùr  la  Guerre  j  &  l'Anonyme  ne  s'en  eft  pas 
fou  venu.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  cette  ma- 
tière, parce  que  je  la  traite  dans  une  DiiTercation  qui 
entrera  peut-être  dans  le  Tome  fuivant. 

Le  Critique  n'apporte  dans  fon  Chapitre  VIII.  que 
des  préjugez.  Il  paroit  cependant  qu'il  n'en  eft  point 
mal  imbû ,  6c  qu'il  aime  mieux  errer  avec  la  routine 
que  de  fe  rendre  à  la  vérité  lorfqu'elle  lui  eft  contraire. 
Il  s'y  rendroit  fans  doute  >  mais  pour  cela  il  faudroic 
exiger  de  lui  ce  que  Defcartes  demande  de  Ces  Lec- 
teurs avant  que  de  lire  {çs  Ouvrages.  Mais  le  moien, 
puifqu'on  ferme  les  yeux  fur  les  faits  mêmes,  &  qu'on 
les  rejette!  Il  faut  d'ailleurs  entendre  l'infanterie,  mai» 
il  eft  trop  tard.  Lorfqu'on  dit  que  ma  Tadique  el( 
trop  compofée,  on  n'y  peniè  pas.  Elle  l'eft  infiniment 
moins  que  la  nôtre.  Dire  qu'il  ne  faut  rien  changer 
aux  ufages  communément  re^ûs>  c'eft  ignorer  qu'il  fe 
fait  de  perpétuels  changemens  depuis  un  (îécle  dans 
les  armes  >  dans  la  manière  de  le  ranger  &  de  com- 
battre ,  &  dans  la  difcipline  militaire*  Il  avance  que 
toute  mutation  ed  dange/euie  à  la  guerre  >  &  il  pro- 
pofe  des  changemens  lui-même. 

Ce  que  l'Auteur  hazarde  fur  les  pelotons  eft  a  peine 
concevable.  Comment  peut-il  avancer  que, je  ne  donne 
aucune  raiion  convaincante  a  l'égard  de  mes  pelotons 
emreiaflez  entre  les  efcadrons }  Je  démontre  l'excel- 
lence de  ce  principe  en  cent  endroits  de  mes  deux  pre- 
miers Tomes.  Ce  principe  eâ  d'ailleurs  appuie  de  hiits 
depuis  les  Anciens  infqu'à  noas>&  ces  faits  font  citez. 

•  •  » 
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Les  pelotons  inférez  entre  les  diflances  des  encadrons 
n'ont  paru  chez  les  Modernes  qu'à  la  bataille  de  Pavie 
fous  le  règne  de  François  I.  Je  cite  l'exemple  de  cent 
cinquante  Arquebufiers  divifez  par  petites  pelotes  en- 
tre les  intervalles  des  efcadrons  Efpagnols ,  &  ces  pe- 
lotes furent  la  caufe  de  la  défaite  de  la  gendarmerie 
Françoife.  L'Amiral  de  Coligny ,  Henri  IV ,  Guftave- 
Adolphe  ,  &  Cqs  Capitaines  après  lui ,  fuivirent  tou- 
jours cette  méthode.  Ces  pelotons  n'ont  jamais  été 
battus.  Je  traite  encore  cette  matière  dans  ce  Volume. 
Quand  il  dit  que  les  ennemis  rétorqueront  par  le  mê- 
me principe ,  il  ne  prend  pas  garde  qu'en  voulant  ré- 
futer une  méthode  fî  admirable,  il  s'y  prend  de  telle 
forte ,  qu'il  la  confirme  &  la  fait  trouver  à  fes  Lecteurs, 
telle  que  je  la  fais  voir  aux  miens.  De  pîuSj  dit-  il , 
V Auteur  de  ce  Syjîéme  croit-il  qu^un  combat  de  cavalerie 
fi  donne  de  pied  fermer  L'on  ne  fçauroitfi  difpenfir  de 
marcher  en  avant  :  ce  n^eft  que  par  Vimpétuojité  qu'on 
a  pour  joindre  V ennemi ,  que  l'avantage  fe  déclare.  Que 
deviendront  ces  pelotons  ï  Prend  -  on  bien  garde  à  ce 
raifonnementî  Ëft-ce  que  la  cavalerie  va  au  galop  à  la . 
charge  ?  Eft-ce  qu*elle  ne  combat  pas  de  pied  ferme* 
lorfqu'elle  en  vient  aux  mains  ?  E(l-ce  qu'il  prend  mes 
pelotons  pour  immobiles  ?  Que  de  réflexions  qui  ne 
fignifient  &  ne  prouvent  rien,!  Il  defapprouve  ailleurs 
les  colonnes  aux  aîles ,  ôc  y  fubftitue  un  corps  de 
quinze  cens  grenadiers  à  chacune  :  voilà  tous  les  gre- 
nadiers aux  aîles.  £(l-ce  qu'on  fe  démunit  aind  de  tous 
les  grenadiers  d'une  armée ,  dont  chaque  compagnie 
fert comme  de  réferve  à  fon  corps?  Une  veut  pa» d'in- 
fanterie parmi  la  cavalerie ,  &  il  en  met.  Ce  qui  me 
f>aroît  bien  furprenant ,  efl  la  manière  dont  il  réfute 
es  pelotons.  Je  dis  donc,  dit-il,  quejî  c'efl  par  le  feu 
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qv^Ûs  doi'vetît  faire  j  tout  médiocre  quHl  foU  j  il  attirera 
conféquemment  celui  de  V ennemi  qui  dejunira  vos  efca- 
àrons.  J'ignorois  qu'il  ne  fallût  pas  tirer  dans  une  ba- 
taille, de»  peur  de  s'attirer  du  reu. 

L'Auteur  fait  quelques  obfervations  page  59.  fur  la 
bataille  d'Ivry.  Il  dit  qu'il  lui  paroît  par  le  récit  de 
cette  bataille  ,  que  les  deu^  armées  ont  combattu  cha- 
cune fur  une  ligne  >  à  moins ,  dit -il,  qu'on  ne  -prenne 
four  la  première  les  troupes  de  la  cavalerie  qui  furent 
nâfès  en  avant  ^  ce  qui  n'efl  pas  évident  j  (5  qui  fer  oit 
aujourd'hui  une  difpofition  bien  dangereufe.  Je  le  crois 
bien  :  mais  il^ne  prend  pas  garde  qu'il  fe  contredit , 
car  il  trouve  cette  méthode  fort  bonne  dans  le  Cha- 
pitre VIII.  page  38.  Comme  il  n'approuve  pas  mes 
colonnes  aux  ailes  de  la  cavalerie ,  il  propofe  deux  pe- 
tits  corps  chacun  de  1 500.  grenadiers  j  ou  de  quatre  ba- 
taillons. Il  appelle  cela  deux  petits  corps ,  accompagner 
de  huit  efcadrons  qui  marchervient  à  la  hauteur  des  dew^ 
a^les  pour  les  favorifer  fê  les  garantir  d'être  débordez, 
A  la  page  5  p.  il  trouve  cette  méthode  très-mauvaife, 
&  blâme  fort  M.  de  Maienne  de  l'avoir  fuivie.  Mettre 
la  cavalerie  légère  à  la  tète  de  la  ligne ,  cela  doit  pa- 
roître  Jîngulier  j-  dit- il:  c'était  l'expqfer  à  être  battue  en 
détail  fins  utilité,  L'Anonyme  ne  propofe- 1- il  pas  la 
même  choie,  &  ne  l'expofe-t-il  pas  à  fe  faire  battre 
fans  ufiîité'i  Tout  cela  lui  a  donné  l'idée  de  propqfer  d^en- 
tretajjernos  brigades  de  cavateri^  (S  d'infanterie  ,  ce  qui 
doit  faire  un  meilleur  effet.  Il  fait  voir  au  long  l'excel- 
lence de  cette  méthode ,  &  le  prouve  bien»  Cek  m'a 
fait  un  grand  plaifîr ,  puifqu'il  propofe  le  même  ordre 
de  bataille  qu'e  j'ai  donné  dans  mes  Nouvelles  Dècou- 
verterfùr  la  Guerre  page  138.  Grâces  au  Critique ,  il 
trouve  quelque  choie  de  bon  dans  cet  Ouvrage.  Da 
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'  moins  auroit^il  dû  >  je  nt  dis  pas  m'en  faire  honnéUn 
mais  avouer  que  j'avois  propofé  de  penfé  quatre  a  cinq 
ans  avant  lui  ce  qu'il  propofe  quatre  à  cinq  ans  après. 
Ce  principe  fe  trouve  encore  dans  les  deux  premiers 
Volumes  de  mon  Commentaire ,  &  cependant  il  le 
propofe  comme  Hen  &  s'en  fait  fête.  Nous  voilà  tous 
les  deu^t  contens.* 

Au  refte  je  fais  une  eftime  toute  particulière  de 
TAnonyme.  Il  m'a  fait  beaucoup  d'honneur,  tnfai-^ 
fant  voir,  par  la  foiblefTe  de  Ces  objedions ,  que  la  vérité 
eft  a  l'abri  des  plus  fortes  armes.  Il  eft:  toujours  glo' 
deux  à  un  Auteur  d'être  attaqué  par  un  OfEcier  auflî 
confommé  en  expérience  &  aufïî  habile  homme  que 
lui.  Je  lui  fçai  bon  gré  de  m'avoir  critiqué ,  &  je  l'en 
remercie.  Il  m'apprend  par  là  à  continuer  conftam* 
ment,  comme  je  fais,  de  ne  décider  jamais  fans  avan- 
cer au  préalable  des  raifons  6c  des  faits.  Un  principe 
fuivi  d'un  tel  cortège ,  eft  à  couvert  de  toute  infulte. 
Je  fuis  perfuadé  qu'à  cet  égard  l'Anonyme  n'a  rien  à 
me  reprocher. 

On  a  omis  dans  les  Volumes  précédéns  de  marquer 
dans  dts  Tables  en  quel  ordre  les  Planches  dévoient 
être  rangées.  Les  Tables  que  l'on  trouvera  à  la  fin  de 
cèlui'ci  répareront  cette  faute ,  que  l'on  ne  commettra 
plus  dans  la  fuite. 


Fin  de  la  Préface. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Bta  qve  Top'Be  fi  p-opàjè  eii  ecrtv^tt  VH'iJiotTe  de  fin  tems. 
Dtftriètitioti  des  cvénemens  qu'il  doit  raconter. 

IN  a  vu  dans  le  premier  Livre  que  nous  commen- 
cerions cet  Ouvrage  par  la  guerre  Sociale  »  celle 
d'Annibal  &  celle  de  fa  Cœlofyrle.  Nous  y  avons 
<lit  auffi  pourquoi ,  remontant  à.  des  tems  plus  re- 
culez ,  nous  écririons  les  deux  Livres  qui  précédent  celui-ci. 
Il  £iuc  maimenant  rapporter  ces  guerres ,  &  rendre  compte 
Tome  ÎV,  "A 
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tant  des  raifons  pourquoi  elles  ont  été  entreprifes  ,  (Jttenfe 
celles  pour  lefquelles  elles  font  devenues  fi  confîdérables. 
Mais  auparavant  difons  un  mot  fur  le  defiein  de  cet  Ou* 
vrage. 

Dans  tout  ce  que  nous  avons  entrepris  de  raconter ,  notre 
unique  but  a  été  de  fiiire  voir  comment ,  en  quel  tems  ôc 
pourquoj^^toutes  les  parties  de  la  terre  connues  ont  été  ré* 
duites  folis  Tobéiflance  des  Romains  5  événement  dont  le 
commencement  eft  connu ,  le  tems  déterminé  >  &  le  fuccès. 
avoué  &  reconnu  de  tout  le  monde.  Pour  y  parvenir ,  à  ce 
but ,  il  eft  bon  de  faire  mention  en  peu  de  mots  des  chofes. 

rincipales  qui  fe  font  paffées  entre  le  commencement  &  la. 

n ,  rien  n'eft  plus  capable  de  donner  une  jufte  idée  de  toute 
Tèntreprife.  Car  comme  la  connoiffance  du  tout  fcrt  beau^ 
"  coup  pour  aquerir  celle  des  chofes  particulières ,  &  qitie  réci- 

Eroquement  la  cannoiflance  des   ehofes  particulières  aide 
eaucoup  à  Gonnokre  le  tout  5  nous  né  pouvons  mieux  faire  >. 
à  mon  iens ,  que  d'inftrùire  le  Leftèur  de  ces  '  deux  ma- 

J*ài.déja  fait  voir  quel  étoît  en  général  ôion  deflein ,  8c 
jufqd'où  je  devôis  le  conduire.  Tout  ce  qui  s'eft  pafle  en  par-=^ 
ticulier  commence  aux  guerres  dont  nous  avons  parlé  ^  & 
finit  au  renverfement  de  la  Monarchie  Macédonienne  i  &  en* 
tre  le  commencement  &  la  fin ,  il  s*eft  écoulé  cinqùànte-trois 
ans ,  pendant  lefquels  tant  &  de  fi  grands  événeniens  font  ar- 
rivez ,  qu*on  n'en  a  jamais  vu  de  pareils  dans  un  égal  nom- 
bre d'années.  En  commençant  donc  à  la  cent  quarantième 
olytftpîade  >  voici  Tordre  que  je  garderai. 
,  Après  que  nous  aureas  expliqué  pourquoi  les  Carthaginois 
fireric  attx  RcJniâiiis  la  guêtre  qu'on  appelle  d* Anftibàl  i  nous 
dirons  de  queUe  manière  les  premiers  fe  jettérent  fur  TItalie  > 
&  y  ébf aillèrent  ta  domination  dés  Romains  îùfqifau  point 
de  les  Élire  craindre  pour  leur  propre  patrie ,  &  de  voir  les 
Carthaginois  maîtfesde  la  capitale  dé  cet  Empire.  •  Nous  ver- 
rons enfuite  Philippe  Roi  de  Macédoine  venir  fe  joindre  aux 
Carthaginois  ,  après  qu'il  eut  fini  la  guerre  qu'il  avoit  vers  le 
même  tems  contre  les  Etoliens ,  &  qu'il  eut  pacifié  les  aflaires 
de  la  Grèce.  Après  Cela  Antiochus  fie  Ptolémée^  Phifopa- 
tor  {a}  fe  difputeronc  la  Cœlofyrie  >  &;  fe  feront  la  guerre 

•     (sl)  Affh  ciU  Antîôchui  (^  VîolerriH    s^âj^pèllôicnt  Antîochus  >  &  ceux  d'Egypte 
PÀt/ifgf/0r.]Pt&f^uecottiUsR<jhdeS;rie    Ftolimie,  Ceb  a  produii  du  eaduufa^ 
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pour  ce  Ploîaunïç.  Puis  Jjes  Rhodîens  $c  Prûfifts  fe  déclar^'ont 
contre  les  By^ntiens  »  ^  les  forcerom  de  fe  défifter  du  péage 
qu'ils  exigeoiem  de  ceux  qui  uayigeoi^eiu  djins  le  Pont.  Là 
nous  interromprons  le  fil  de  notre  narrjici^n ,  pour  examiner 
la  forme  du  gouvernement  des  Romains,  &  Ton  verra  qu'il  ne 
pouvoit  être  mieux  conftitué ,  non  feulement  pour  fe  rétablir 
dans  ritalie  &  dans  li  SicUe  »  U  pour  fe  foumettre  les  Efpagnes 
^  les  Gaules  s  mais  encore  pour  défaire  entièrement  les  Car- 
thaginois ,  U  penfer  à  conquérir  tout  Punivers.  Cela  fera 
fuivi  d'une  petite  digreflîon  fur  la  ruine  de  Hîéron  Roi  de 
Syracufe  :  d*ou  noutpaflerons  en  Egypçe  pour  voir  les  trou- 
bles qui  y  arrivèrent ,  lorfqvi'après  la  mort  de  Ptoléinée ,  An- 
tiochus  &  Philippe ,  confpirant  enfemble  de  fe  partager  le 
Roiaume  laiiTé  au  fils  de  ce  Roi  »  tâchèrent  par  fraude  &  par 
violence  de  fe  rendre  maîtres ,  celui-ci  de  l'Egypte  &  de  la 
Carie ,  celui-là  de  la  Ccelofyric  &  de  la  Phénicie. 

Suivra  un  récit  abrégé  de  ce  qui  fe  paflà  entre  les  Romains 
^  les  Carthaginois  dans  PEfpagne ,  d^ns  la  L^bie  &  dam  k 
Sicile ,  d'oix  nous  nous  tranlporterpns  en  Grèce ,  où  les  af- 
faires changèrent  alors  de  face.  Nous  y  verrons  les  batailles 
cavales  d'Attalus  &  des  Rhodiens  contre  Philippe  >  de  quelle 
manière  les  Romains  firent  la  guerre  4  ce  Prince ,  qtaelies  en 
furent  les  caufes ,  de  quel  en  tut  le  fuccèsi  Nous  joindrons 
a  cela  ce  qtte  produifit  la  colère  des  EtoUens  >  lorfqù'aiant 

très-grands  cUns  PHiftoîre  »  &  Pon  en  Cntoommi  Cérâunus  ;  il  donne  aufS  le 

cft  encore  là.    Ceux  qui  ont  ta  recours  furnom  de  Philopacor  à  ce  Ptoléméc ,  au- 

ta%  Médailles  »  ne  font  pas  plus  avancez  quel  Andochus  ix  la  guerre  pour  la  balle 

que  les  autres.   Il  eft  impomble  ,  ou  du  Syrie.    C*e(t  celui  dont  il  «ft  pa^l^  dans 

moins  très  «  difficile  ,  de  les  ranger  par  le  Livre  des  Maccabces  ,  &  le  mènie  An«> 

ordre  chfoftolo^qcse*  Les  Antiquaires  qui  tiochus  n'efl  pas  oublié.  Mais  Polybe  ne 

ToBt  ^oulu  ftàtà ,  o*ont  produit  que  des  fait  p^s  U  moindre  mentipn  de  la  giicrro 

conje^ures  &  des  probabilitez  ;  en  uu  mot  de  celui-ci  contre  Içs  Juifs  «  &  ne  parle 

rien  ie  certain  dans  Pexpiîcation  de  ces  non  plus  des  grandes  a<Slions  de  ceux-ci 

Ufcd«illes ,  te  lien  de  plus  mal  aifi  que  ni  de  cellte  des  Maccàbies  d4ns  Ion  Hlf- 

de  les  àt&gact  pox  4e  tels  moieas.  Gooi'-  toire  ^  que  s'il    n'y  avoit  jamais  eu  de 

iptnt  prorfvcr  que  C*cft  le  premier  ou  le  Juifs  &    de  Maccabécs  au  monde.  Cela 

iecQtkà  Attti^h|is>    Cela  me  parole  iai^  me  feir.ble  furpreoam  :  car  les  ^vénemens 

pcAble.    La  même  difBei»lt6  fe  trouve  qtii  font  rapportez  dans  TEcritaK  font  fi 

auffi  dans  les  Ftolènnées  ,  puifqu*ils  ont  grands  &  fi  mémorables  ,  que  je  ne  vois 

tons  les  mêmes -noms.    Peut -on  afffdrer  pas  comment  ils  ne  font  pas  venus  à  la 

ip^H*  VailUnt  an  rétifli  dans  ce  qu'il  cx!rntx>iffance  de  Polybe ,  d'ailleurs  fi  ezadb 

nous  a  donn^  de  lliiftQicç  àcs  Rpis  de  dans  ,1a .  description  de  les  x:ircônj|lances 

Syrie  par  MHailleç  ?  Je  croi^  qu'il  fcroit  des  gucrrtfs  d'Antiochus  dans  la  banc  Sy- 

^Insaifé  âe  détiombirpr  lès  PtoleiDées ,  &  rie.    Encore  une   Ibis,  pas  un  inoî  ues 

de  les  raoto  par  outre  obrotiologîque  que  Juifs ,  ni  pas  i^ue'oAibxe  de  leurs  jguenç^ 

les  Antiochus.   Polybe  parle  de  deux  Pto-  cçutre  Aniioçhus. 


Kissé^^  l'un- fils  dc.Lagus^.fic  l'autre 


Aij 
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appelle  cl*Àiîe  Antîochus  y  ils  allumèrent  le  feu  de  k  giîttr^ 
entre  les  Achéens  &  les  Romains.  Nous  dirons  les  caufe$ 
de  cette  guerre  ,  &  enfuite  nous  fuivrons  Antiochus  en  Eu-* 
Tope.  D^abôrd  il  fera  obligé  de  fe  retirer  de  la  Grèce  j  puis 
défait  il  abandonnera  tout  le  païs  cj^ui  eft  en  deçà  du  monc 
Taurus  j  &  enfin  les.  Romains  après  avoir  réprimé  Taudace 
des  Gaulois ,  fe  rendront  maîtres  de  l^Afie  ,  fans  que  perfonne 
ia  leur  ofe  contefter  ,  &  délivreront  TAfie  citérieure  de  I2 
crainte  des  Barbares  &  de  la  violence  des  Gaulois.  Nous  ex- 
poferons  après  cela  les  malheurs  dont  les  Etoliens  &  les  Cé- 
phalléniens  furent  accablez ,  d'où  nous  plierons  aux  guerrçs. 
qu'Euménes  eut  à  foutenir  contre  Pruiias  &  les  Gainois  de 
Grèce ,  &  à  celle  d'Ariarathe  contre  Pharnace.  Après  quoi 
nous  dirons  quelque  chofe  de  l'union  &  du  gouvernement 
des  Péloponnefiens  ,  &  des  progrès  que  fit  l'Etat  des  Rho- 
diens.  Nous  ferons  ici  une  recapitulation  ,  où  toute  l'Hiftoire 
&  les.  faits  qu'on  y  aura  vus  feront  reprefentez  en  peu  de 
mots.  Nous  ajouterons  à  tout  cela  l'expédition  d' Antiochus 
Epiphanés  dans  l'Egypte  ,  la  euerre  de  Perfée  ,  &  la  ruine 
entière  de  la  Monarchie  Macédonienne. 
:  Par  là  on  verra  en  détail  par  quelle  conduite  les  Romains 
font  venus  à  bout  de  foumettre  toute  la  terre  à  leur  domi- 
nation. !Si  l*on  devoit  juger  de  ce  qu'il  y  a  de  louable  ou  de 
reprèhenfible,  dans  les.  hommes  ou  dans  les  Etats  par  le  bon- 
heur ou  le  malheur  des  événemens ,  je  devrois  là  borner  moiv 
Ouvrajge  >  puifque  mon  deflein  eft  rempli ,  que  les  cinquante-^ 
trois  ans  finiifent  à  ces  derniers  événemens  ,  que  la  puiflance 
Romaine  fut  alors  à  fon  plus  haut  point ,  que  tout  le  monde 
étoit  forcé  de  reconnoître  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'à  leur  obéir 
&  à  exécuter  leurs  ordres.  Mais  l'heureux  ou  malheureux? 
fuccès  des  batailles  ne  fuffit  pas  pour  donner  une  jufte  idée 
des  vainqueurs  ni  des  vaincus  5  fouvent  les  fuccès  les  plus  heu- 
reux, faute  d'en  avoir  fait  un  bon  ufage ,  ont  été  caufe  de  très-^ 
grands  malheurs ,  comme  iPy  a  eu  nombre  de  gens,  à  qui 
des  accidens  très-fâcheux  ont  été  d'une  très-grande  utilité  , 
parce  qu'ils  ont  fçû  tes  fupporter  avec  courage.  Outre  les 
événemens ,  il  faut  donc  encore  confidérer  quelle  a  été  la 
conduite  des  Romains  ^  comment  ils  ont  gouverné  l'univers  y 
les  difFérens  fentimens  qu'oa a  eus  de  ceux  qui  étoient.à  la 
tcte  des  affaires,  les  pençhansi  &  les  inclinations  dominantesL 
des  particuliers ,  tant  dans  le  cbmeftique  ,  <iue  par  rapport 
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gouvernement.  Par  ce  moien  notre  fiécle  connoîtrâ  fi  l'on 
doit  fe  fouftraire  à  la  domination  Romaine  {a)  ou  s'y  fou-« 
mettre  >  &  les  fiécles  à  venir  jugeront  fi  elle  étoit  digne  de 
louange  ou  de  blâme-  C'eft  de  là  que  dépend  prefque  tout  le 
fruit  que  Ton  pourra  tirer  de  cette  Hiltoire ,  tant  pour  le 
préfent  que  pour  Ta  venir.  Car  ne  nous  imaginons  pas  que 
les  Chefe  d'armées  n'ont ,  en  faifant  la  guerre ,  d'autre  fin  que 
de  vaincre  &c  de  fubjuguer>  ni  que  Ton  ne  doit  juger  d'eux 
que  par  leurs  viAoires  &  par  leurs  conquêtes.  li  n'y  a  per- 
sonne qui  fafle  la  guerre  dans  la  feule  vue  de  triompher  de  fe$ 

♦ 

(a)  Si  Von  doitfe  foujhaire  k  U  da- 
minatiân  Komdinê  êu  i*y  Joumêttrw,  1  Les 
Romains  ont  été  dignes  de  commander  à 
toute  la  terré  ,  depuis  le  commencement 
de  leur  République  jofqu'à  la  fin  de  la 
guerre  contre  Perfce  .  &  mèxuc  un  peu 
après  y  bien  qu'on  ^apperçoive  de  beau- 
coup  de  corruption  ;  mais  comme  elle 
monta  à  (où.  comble  après  la  troifiéme- 
guerre  Punique ,  on  ne  vit  plus  de  ver- 
tus dans  la  République  :  elle  de^vint  trop 
poiffante  pour  <fue  ùl  domination  fât  fup- 
portable.  Le  luxe  »  rayatice ,  Tiniblence  , 
&  tous  les  vices  qui  fui  vent  les  grandes 
conquêtes  ,  fè  débordèrent  dans  Rome  & 
dans  toute  Tlcalie  comme  un  torrent ,  & 
corronjpirent  ks  mccurs  de  fe's  Citoieus* 
Tous  CCS  vices  s'accrurent  à  tel  point  & 
fi  excefEvement ,  qu'on  regarderoic  corn-* 
me  un  pur  loman  ce  que  les  Hii>oriefis 
nous  en  difènt ,  fî  le  luxe  d'aujourd'hui 
n'àlloit  prefque  auifi  loin  que  celui  des 
Romains  ,  &  par  confèquent  leurs  vices  : 
fi  nous  oppofîons  tout  cela  enlèmble ,  nous 
ne  ferions  pas  peu  furpris  du  parallèle  ^  de 
fi  nous  comparions  de  mémo  la  frugalité 
de  nos  pères  avec  celle  que  les  Romains 
gardèrent  jufqu'â  la  féconde  Punique  , 
nous  trouverions  une  égalité  tcès- grande 
entre  Tune  &  Tauttc  L*aife  &  l'abon- 
dance produifclit  la  corruption  àz^  mccurs, 
ctUe-ci  celle  ècs  loîx  ;  on^  ne  fçauroit  plus 
y  revenir.  11  faut  les  chancer  ou  îles  af- 
foiblix  ,  &  en  diminiser  la  le  vérité ,  pour 
les  accommoder  à.  nos  forces  >  que  leluxe 
énerve*  La  gloire  dejs  Romains  acquife  par 
unt  de  vicloires  &  de  conquêtes  »  lorfque 
la  République  écoit  dans  /a  fleur  •  étoit 
plutôt  due  d  leur  prudence  qti^'à  la  rio- 
knce  :  lepr  domination  était  équitable  U 
doocp  >  les  peuples  alliez  cojnme  \ts  au- 
ti.es  fournis  à  leur  puifiFance  confervérent 
2i>agtQ&&  Icuri  ioix  ic  Icot.  liberté.  :   il$ 


paîoient  un  léger  tribut  i  la  Rcpubliqucr 
ou  Ton  fe  contentoit  d'un  certain  nombre 
de  troupes   que  chacun  fourniffoit  félon 
fon  pouvoir,  fans  rien  contribuer  au-deliv 
Cela  leur  paroiffoit  rnilonr.able  &  jufte  j. 
&  en  ce  tems  heureux  ils  fcntoient  afTez 
qu*il  leur  étoit  plus  avantageux  de  fe  (bu^ 
mettre  que  de  fe  fbuftrairea  la  domination 
Romaine ,  qui  les  faiioit  refpeâer  de  leurs 
voifins.  Les  autres  qui  avoicnt  été  foumb 
par  les  armes,  jouiffoient  des  mêmes  avan** 
tages  ;  ou  leur  joue  ècoit  fi  lè^er  en  com«- 
paraifon  de  celui  des  peuples  iujets  des  au^ 
très  Pu:  fiances  ,  qu*il  ne  s'en  trou  voit  au- 
cun qui  fie  feuhaitât  de  pafler  (eus  la  do-> 
minacion  Romaine.  Mais  cette  douceur  0c 
cette  équité  ne  fubfiilèrent  qu'autant  quc^ 
Rome  eut  à  cra'ndre  au  dehors.   Lorfqur 
tout  fut  vaincu ,  la  tyrannie  s'établit  pei^ 
à  peu  au  dedans  ».  &  fans  rien  craindre  ou 
du  moins  fans  trop  appréhender  une  révo- 
lution générale,  paice  que  l'on  eut  tou- 
jours de  bonnes  armées  fur  pied.  Son  joug- 
dcvint  alors  três-peiànt  :  îî  n'y  eut  plus 
à  balancer  fur  l'en  de- ces  deux  paitis,  i. 
Ton  devoit  fe  foumettre  ou  fe  fouâraîf^p^ 
la  domination  Romaine.    Le  dernier  étoit 
fans  doute  le  meilleur  que  les-  alliez  eufTent: 
à  prendre  ,.s'ils  fe  fuffent  roos  unis  pour 
la  défenfe  de.  leur  «liberté*    Jl  cfl  certain^ 
que  ït%  peuples  furent  plus  heureux  fous  te- 
régne  même  des  plus,  méchûns  fmpereurt^ 
qpe  pendant  les  cinquante  ou^foixa me  der«* 
niéres- années  de- la  République.  Ce  Sénat, 
autrefois  compcfédc  tant  drgens  de  bic» 
&  de  têtes  fages-,  &  dcot  Cyneas  difoit 
1  Pvrrhus.  qu'il   lui  avoit  parn  une  a£- 
fcmblée  de  Rois,  n^ctôit  pfu^  le  mêititf. 
S*iL  l'eut  nu' dans  le  tems  dont  jo parle  yih 
Tout  regardé  avec  un  trts-grand  mépris.,, 
&  comme  une  alTembléede  gens  corrom- 
pus y  injujdes  &  brigans ,  en  un  mot  cojn*^ 
me..le$  ty^ra^s  du  moode<  entier. 

A.  in 
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ennemis.  On  ne  fe  mec  pas  fur  mer  pour  paiTer  Amplement 
d'un  endroit  en  un  autre.  Les  fciences  &  les  arts  ne  s'ap- 
prennent pas  uniquement  pour  en  avoir  la  connoiilançe.  Ou 
cherche  en  tout  ce  que  Ton  fait ,  ou  Tagréable ,  ou  Thoflnéte  > 
ou  Tutile.  Cet  Ouvrage  ne  fera  donc  parfait  &  accompli  qu'au- 
tant qu'il  apprendra  quel  fut ,  après  la  conquête  du  monde 
entier  par  les  Romains ,  l'état  de  chaque  peuple  en  particu- 
lier ,  jufqu'au  tems  où  de  nouveaux  troubles  le  font  élevez  » 
&  qu  il  s'eft  fait  un  nouveau  changement  dans  les  affaires, 
C'ert  fur  ce  changement  que  je  me  luis  propofé  d'écrire.  L'im- 
portance des  faits  &  les  chofes  extraordinaires  qui  S'y  font  paf- 
fées ,  m'y  ont  engagé.  Mais  la  plus  forte  raifon ,  c'eft  que  j'ai 
été  témoin  oculaire  de  la  plupart  des  événemens ,  que  j'ai 
contribué  à  l'exécution  de  certaines  chofes  >  &  que  j'ai  été  le. 
condufteur  de  beaucoup  d'autres. 

Ce  fut  dans  ce  foulévement  que  les  Romains  allèrent  por- 
ter la  guerre  chez  les  Celtibériens  &  les  Vacéens  \  que  les 
Carthaginois  la  firent  à  Maflanifle  Roi  dans  l'Afrique  \  qu'en 
Afîe  Attalus  &  Prufîas  fe  la  déclaréreAt  l'un  à  l'autre  >  qu'O- 
ropherne  aidé  par  Demetrius  chaffa  du  trône  Ararathe  Roi 
de  Cappadoce ,  &  que  celui-ci  par  lui-même  y  remonta  j  que 
Séleucus  fils  de  Demetrius ,  après  avoir  régné  douze  ans  dans 
la  Syrie ,  perdit  le  Roiaume  oL  la  vie  par  la  conspiration  des 
autres  Rois  5  que  les  Romains  permirent  aux  Grecs  >  accufezr 
d'avoir  été  auteurs  de  la  guei;re  de  Perfée  ,  de  retourner  dans 
leur  patrie ,  après  qu'ils  eurent  reconnu  leur  innocence  i  que 
peu  de  tems  après  ces  mêmes  Romains  attaquèrent  les  Car- 
thaginois y  d'abord  pour  les  obliger  à  changer  de  païs ,  mais 
cnfuite  dans  le  deflein  de  les  détruire  entièrement ,  pour  des 
raifons  que  nous  déduirons  dans  la  fuite  3  qu'enfin  vers  le 
même  tems  les  Macédoniens  aiant  renoncé  à  l'alliance  des 
Romains  ,  &  les  Lacédémonîens  s'étant  détacher  de  la  Ré- 
publique des  Achéens>  on  vit  le  malheur  coqimun  de  la 
<iréce  commencer  &  finir  tout  enfemble. 

Tel  eft  le  deffein  que  je  me  fuis  propofé.  Faffe  la  fortune 
que  ma  vie  foit  affez  longue  pour  l'exécuter  &  le  conduire  à 
(a  perfedipn.  Je  fuis  cependant  perfuadé  que  quand  même  je 
vjendrois  à  manquer ,  il  ne  feroit  pas  abandonné ,  &  que 
d'habiles  gens  charmez  de  fa  beauté  fe  feroient  un  devoir  de 
le  remplir.  Maintenant  que  pour  donner  aux  Ledeurs  une 
connoiiTance  générale  &  particulière  de  toute  cette  Hiftoire  > 
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nolts  avons  rapponé  fommairement  les  principaux  faits  fur 
iefquels  nous  dôvons  dans  la  fuite  nous  étendre  j  il  cft  tems 
de  rappeiler  ce  eue  nous  avons  promis ,  &  de  reprendre  le 
commencement  de  notre  fujet* 


CHAPITRE      IL 

^Hies  furent  les  vraies  cartes  de  U  pierre  d'ÀnnibaL 
Réfutation  de  tHjfiorien  Faéhis  Jur  ces  caujes. 

QUelqties  HIftoifiens  d'Annibal  donnent  deux  raïlbni 
dé  la  féconde  guerre  que  les  Romains  déclarèrent  aux. 
Carthaginois.  La  première  eft ,  félon  eux  ,  le  fiége  mis  par 
ceux-ci  devant  Sagonte  j  &  Tàutre ,  Tinfra^ion  du  Traité  par 
lequel  ils  avoient  folemnellément  promis  de  ne  pas  s*étendre 
au-delà  de  TEbre*  Pour  moi  j'accorderai  bien  que  ce  furent 
là  les  commencemens  de  la  guerre  >  mais  je  ne  puis  conve- 
nir quie  c'en  ait  été  les  motifs.  En  effet  c'efl  comme  fi  Ton 
difoit  que  Tirruption  d'Alexandre  en  Afîe  a  été  la  caufe  de:  * 
la  guerre  contre  les  Perfes ,  &  que  la  guerre  des  Romains 
contre  Antioclius  efï:  venue  de  la  décente  que  ce  Roi  fit  à 
Demetriade.  Ces  deux  caufes ,  loin  d'être  les  vraies ,  ne  font 
pas  même  probables.  Car  qui  pourrok  penfer  que  Tirrup*- 
tion  d'Alexandre  ait  été  la  caufe  de  plufieurs  chofes  que  ce 
Prince ,  &  avant  lui  Philippe  fon  père  ^  avoient  faites  pour  fe: 
difpofer  à  la  guerre  contre  les  Perfes  ?  On  doit  dire  la  même 
chofe  de  ce  que  les  Etoliens  firent  contre  les  Romains  avant 
qu'Antiochus  vint  à  Demetriade.  Pour  raifonner  de  la  forte  „ 
il  faut  n'avoir  jamais  connu  la  différence  qu'il  y  a  entre  com- 
mencement ,  caufe  &  prétexté,  &  ne  fçavoir  pas  que  ces  deux 
derniers  font  ce  qui  dans  toutes  cfaofes  efl  avant  tout,  &  que 
le  commencement  n'efl  que  le  dernier  âcs  trois.  J'appelle: 
commencement  les  premières  démarches ,  les  premiers  mou— 
vemens  que  l'on  fe  donne  pour  exécuter  ce  que  l'on  a  jugé 
devoir  faire  i  mais  les  caufes ,  c'efl^e  qui  précède  tout  juge- 
ment &  toute  délibération.  Ce  font  les  penfées  qui  fe  pré- 
fentent ,  les  difpofîtions  que  l'on  prend ,  les  raifonnemens 
qui  fe  font  en  conféquenee  ,  &  fur  Iefquels  on  fe  détermine 
à  juger  &  à  former  un  deflein.  Ce  que  je  vais  dire  éclaircira. 
ina  penfée^ 
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*  Rien  n'eft  plus  facile  à  découvrir  que  les  vrais  motifs 
de  la  guerre  contre  les  Perfes.  Le  premier  fut  le  retour  des 
Xîrecs  fous  la  conduite  de  Xenophon ,  lefquels  revenant  des 
Satrapies  de  TAfie  fupérieure ,  .&  traverfant  toute  l'Afie,  avec 
laquelle  ils  étoient  en  guerre ,  n*avoient  néanmoins  trouve 
erfonne'qui  ofât  s'oppofer  à  leur  retraite.  Le  fécond  fut 
5  pàifage  d'Agéfilas  Roi  de  Lacédémone  en  Afie ,  oh  il  ne 
rencontra  rien  qui  mît  obftacle  Ja  fes  deffeins ,  quoique  d*ail- 
leufsil  file  obligé  d*en  fortir  fans  avoir  rien  tait,  rappelle 
qu'il  étoit  dans  la  Grèce  par  les  troubles  dont  elle  étpit  alors 
agite'e.  Car  Philippe  faifant  réflexion  d'un  côté  fur  la  moUefle 
&  la  lâcheté  des  Perfés  ,  &  de  l^autre  fur  les  grandes  parties 
qu'il  avoit  lui  &  les  fiens  pour  1^  guerre  5  excité  d'ailleurs 

{)ar  réclat  &  la  grandeur  des  avantages  qu'il  remporteroit  de 
a  conquête  de  cet  Empire  5  après  s'être  concilié  la  faveur 
des  Grecs ,  il  prit  enfin  fon  eflor ,  conçut  le  deffein  d'aller 
porter  la  guerre  chez  les  Perfes ,  &  difpofa  tout  pour  cette  ex- 
pédition ,  fous  prétexte  de  venger  les  Grecs  {a)  des  injures 
qu'ils  en  avoient  reçues.  Il  eft  donc  hors  de  doute  que  les 


(à)  Sous  ffitexte  de  venger  les  Grecs 
des  injures  quils  en  avaient  reçues,  ]  Ne 
cherchons  pas  d'autre  fburce  de  la  gucirc 
des  G  recs  contre  les  Perfes  ,  que  les  ri- 
chcflcs ,  Ta^fe  &  Topulcnce  de  ces  der- 
niers ,  les  créfors  immenfes  de  leurs  Rois, 
ceux  des  Satrapes  qui  gouvernoient  les 
FroWnces  &  des  Grands  de  cet  Empire  ^ 
la  foiblenc  àt  leurs  frontières ,  la  beauté 
&  la  bonté  du  pai's  ,  capable  de  fournir  i 
l'entretien  des  plus  nombreufes  armées  y 
M  molleife  &  la  lâcheté  de  ces  peuples  > 
Je  peu  de  dîfcipline  de  leurs  troupes  ,  & 
leur  incapacité  dans  la  fcience  des  armes. 
.Voilà  la  feule  &  unique  caufe  ,  &  le  fu-^ 
jet  de  cette  içucrre.  Le  retour  des  Grecs 
tous  la  conduite  de  Xetiophon  >  qui  ne 
crou/a  aucune  réfi fiance  dans  fa  retraite , 
la  décente  de  Xerxés  dans  la  Grèce  ,  dont 
Polybe   ne  parle   pas  ,  l'oppredion   des 
villes  Gréques*;  toutes  ces  chofes  enfem- 
ble  ne  font  que  les  prétextes  de  cette  guerre. 
L«  paiTags  d'Agéfilas  en  Afie  ,  ou  il  ne 
trouva  rien  qui  o(àt  s'oppofer  à  (es  con- 
quêtes i  quoiqu'il  fut  à  la  tête  d'une  pe- 
me  armée  contre  un  ennemi  infinimeat  fu- 
pcrieur  ,  n'aida  pas  peu  auffi  à  détermi- 
ner les  Grecs  a  entreprendre  la  conquête 
de  ce  grand  Empire  :  car  fi  ce  Roi  de  La-^ 
cédémonc  ft*cjjt  pas  ru  reavcrfcr  fon  pro- 
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jet  par  une  rufe  de  politique  que  Conoa 
infpira  au  Roi  de  Perfe  ,  il  eft  certain  que 
ce  Roi  de  Lacédémone  eue  fait  ce  qu'Ale- 
xandre fit  depuis. 

La  rufe  de  Conon  n*ét6it  point  mal  ima- 
ginée. Il  vit  bien  que  toutes  les  forces  de 
rAfie  ne  ciendroicnt  jamais  t:ontre  les  plus 
braves  hommes  &  le  plus  grand  Capi- 
taine de  la  Grèce ,  &  que  toute  la  puîf- 
fancc  du  Roi  de  Perfe  courroit  rifque  d'ê- 
tre renrcrféc  ,  s'il  n'emploioit  d'autres 
moiens  pour  rendre  inutiles  tous  les  def- 
feins d*un  tel  ennemi ,  &  lui  faire  tout 
abandonner ,  pour  courir  au  plus  preffé* 
Quelle  fut  donc  cette  rufe  de  politique 
que  Conon  propofa  au  grand  Rot  >  La 
plus  efficace  qu^on  puiife  imaginer  :  il  lui 
confeilla  de  faire  paflcr  de  bonnes  fommes 
d'argent  dans  la  Grèce,  &  de  les  diftri- 
boer  abondamment  aux  Orateurs  >  qui  ne. 
manqueroient  pas  de  fè  tourner  de  fba 
côté  ,  &  d'exciter  les  peuples  chacun  dans 
fa  ville  contre  les  Lacédcmoniens.  Cette 
diverfion  de  pidoles  fit  infiniment  pluS; 
d*effct  qu'une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes ;  elle  en  fit  un  tel  &  C\  promt ,  qu'en 
peu  de  tems  toute  la  Grèce  fe  foule  va  con- 
tre eux  ,  &  forma  une  ligne  Ç\  formidable» 
appuice  fans  doute  fur  l'or  des  Perfes,' 
qu'Agéfilas  fut  inceflammccu  rappelle  ,  & 
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ceux  chofes  que  nous  avons  rapportées  les  premières,  ont  été 
les  caufes  de  la  guerre  contre  les  Perfes ,  que  la  dernière  n*en( 
à  été  que  le  prétexte ,  &  qu*enfin  le  conunencement  ç*a  été  iW 
ruption  d'Alexandre  dans  TAfie. 

Ileft  clair  encore  quil  nV  a  point  d'autre  caufe  de  la  guerre 
<les  Romains  contre  Antiocnus,  que  Tindignation  des  Etoliens, 
Ceux-ci  croiant  que  les  Romains ,  enflez  du  fuccès  qu'avoit 
eu  leur  guerre  contre  Philippe  ,  les  méprifoient ,  comme  j'ai 
dit  plus  haut  y  non  feulement  appelle  rent  à  leur  fecours  Aur 
tiochus ,  mais  la  colère  les  emporta  jufqu*à  prendre  la  réfo- 
lution  de  tout  entreprendre  &  de  tout  loufirir  jpour  fe  ven- 
g^r.  Le  prétexte  fut  de  remettre  les  Grecs  en  liberté  5  c'eft  à 
quoi  ils  exhortoient  &  animoient  fans  raifon  toutes  les^  villes  ^ 
les  parcourant  avec  Antiochus  Tune  après  l'autre.  Et  enfin 

le  commencement  fut  la  décente  d'Antiochus  i  Démé- 
triade. 


obligé  d'abandonner  P Afie  qu'il  alloit  fub- 
juguer ,  pour  ne  fongcr  «u*â  dtfcndrc  les 
Btats  de  Lacédémone  ,  beaucoup  moins 
«onfidcrablcs  que  Tua  des  parcs  du  Roi 
4c  Pcrfc. 

Philippe,  pérc  d'Alexandre,  voîoitaf- 
Ki  que  Tcxpédition  de  i'Afic  n'étoit  pas 
une  cntrcprife  fort  difficile  :  il  n'avoir  rien 
à  craindre  des  Grecs  ,  dont  il  s*étoit  con- 
•îliè  la  hrcnr.  Il  n'a  voit  pas  non  plus  be- 
Ann  que  Ton  cinpluiât  contre  lui  les  mê- 
mes machines  qui  chafTérent  Agéfilas  de 
i'Afie.  Il  6toit  maître  abfolu  de  la  Grèce, 
il  s*y  étoit  fi  bien  cramponné  ,  8c  Tavoit 
tellement  bridée  par  de  bonnes  forterefles, 
eue  toute  l'éloquei^ce  des  Orateurs  5c  tout 
ror  de  l'Afîe  ir'euflent  fcrvi  de  rien.  Il 
«omparoît  de  Tautre  part  fes  rares  talens 
pour  la  guerre  ,  &  la  valeur  4e  fes  trou- 
pes aguerries  Se  formées  de  fa  main  , 
avec  1  état  où  il  voioit  le  grand  Roi,  beau- 
coup de  Généraux,  5c  pas  un  feul  capable 
de  commander  ;  ^c$  armées  innombrables, 
Zc  pas  on  foldat  $  des  tréfors  immenles  ; 
mais  avec  tout  Vot  du  monde ,  on  ne  for- 
inera  pas  d*excel]ens  foidats  9c  d*babiies 
Officiers.  Il  n'en  falloit  pas  davanuge 
j>our  exciter  l'ambition  d'un  grand  Capi- 
uine ,  Se  pour  regarder  la  conquête  de 
l'Afie  comme  une  entreprife  fort  peu  dif- 
ficile. Il  frit  enfin  fpn  effor  ,  dit  mon 
Auteur,  eonfut  h  dtffein  à$  fcrtn  /# 
gurrt  chez,  U$  Perf§s ,   (J»  di/^fs  têtu 

Tome  IV. 


four  citti  ixféditiân  ^fous  fr/texte  de  ven^ 
gtr  Its  Grecs  des  injures  qu'ils  en  uvoient 
fefé^*  Il  eft  donc  hors  de  doute  que  la 
deux  chef  es  que  nous  avons  ruf portée  s  les 
fremiéres ,  ont  été  les  enufes  de  lu  guerre^ 
contre  les  ferfes ,  (^  que  lu  dernière  n*e» 
M  été  que  le  f  rétexte. 

Philippe  n'eut  pas  moins  réuflî^u*Alé<» 
xandre  ,  qui  hérita  de  fes  talens  Se  du  dé-^ 
fît  de  cette  expédition,  qu'il  regardoit  avec 
raifon  comme  une  chou  fuite  ,  mais  noii 
pas  fi  affûrément  après  le  pafiage  du  Gra- 
nique ,  qu'après  la  mon  de  Memnon  ,  le 
feul  Capitaine  du  Roi  de  Perfe  capable  de 
tenir  bon  contre  Alexandre ,  &  de  le  ren- 
voier  au  plutôt  dans  la  Grèce.  Si  Darius» 
fans  croire  fes  Courtifans  lâches  ,  effémi- 
nez  ,  &  jaloux  de  la  gloire  de  cet  étran- 
ger ,  «Mt  daigné  fe  livrer  aux  fa^es  con- 
leils  de  ce  grand  homme ,  Ton  dcffein  étoic 
de  porter  la  guerre  dans  la  Macédoine , 
pendant  que  les  Macédoniens  la  faifoient 
-à  fon  Maure  dans  l'Afie.  Il  avoit  fon  bien 
débuté  pour  cette  entreprife ,  &  avoir  déjà, 
commencé  de  nouer  des  intelligences  •avec 
les  Grecs  :  il  eût  fans  doute  chaiTé  Alé« 
xandre  de  l'Afîe  par  fon  efprit ,  par  fa  va- 
leur &  par  l'or  de  fon  Maître  (cmé  dans 
la  Grèce ,  fuivi  d'une  bonne  armée  ;  mais 
fa  mort  fit  que  les  chofes  allèrent  à  rien. 
Pour  revenir  à  Alexandre ,  il  ne  fe  croioic 
pas  Qioin;;  excellent  Chef  de  guerre  qu'A- 
gcfila$  i  éç  1*9;^  peut  bien  avancer  hardi-; 

fi 
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Je  »«  fuis  vrèté  iioogciem;  fur  cette  diftinébian  >  non  que 
f  euâe  en  tvûe  xle  oenfurer  les  Hiftoriens  s  mais  parce  que 
ïïn&ruBdovL  àes  Leâeurs  le  demandoit.  Car  de  quelle  utilité 
eft  pour  les  malades  mx  Médecin  qui  ne  £çait  pas  les  cau£e& 
des  maladkfi  ?  Que  peut-on  atcendre  d'un  Miniftre  d'£tat  » 
qui  ne  connoit  ni  la  r aifon  ni  Torigine  des  aâBiires  qui  ar-^ 
rivent  dans  un  Roiaume  i  Comme  il  nV  a  pas  d'apparence 
q^e  le  piemier  donne  jamais  des  remèdes  convenables ,  il 
n'eu:  pas  non  plus  pofiible  que  l'autre  ,  fans  ia  connoiflance 
de  ce  que  nous  venions  de  dire ,  prenne  prudemment  un 
parti.  Ceft  pour  cela  qu'on  ne  doit  rien  rechercher  avec 
tant  de  foin  que  les  caules  des  événemens.  Car  fouyent  une 
bagatelle ,  un  rien  donne  Heu  à  des  afiaires  très-confide-^ 
rabies  ^  &  en  toute  matière  on  ne  remédie  i  rien  pUu  aifé-*- 
. .   -  - ._         .      ♦   . 

ment  que  les  feldats  Macédoniens  valoîent  pas  préféré  !es  confeits  de  M.  de  LouroiV 

bien  ceux  de  Lacédémane  ,  s'ils  ne  les  fur*  à  ceux  du  Prince  de  Condé  &  de  M.  de 

pafToieQt  pas.  Jurcone  ,  qui  en  ffftvoienc  plus  que  lui  ^ 

Tite-Live  dît^ne  chofe  que  je  ne  trouve  fie  qui  pr«poibiei^t  de  faire  rafèr  toutes  le9 

pas  dans  Polybe^tQuçhaAtia  guerre  qu'An*  placer  fortes  des   HoUandois  dont  nous 

^ochus  d^dar^  aux,  SLoinains  >  qui  qie  pa^  fîous  étions  rendus  les  maîtres  ,  &  de  ne 

roît  fort  fenf^e.    Il  prit  pour    prétfzte  garder  que  celles  qui  leur  feivoient  dp 

l'ailainnat  dp  Braçhille  ,  4e  quelques  411^  Frontière  du  cùtt  de  «l'AUeDiagne ,  Je  né 

très  raifons  juflificatiyes  ;  oiais  le  vtri^ster  f^i  ^  l'Empereur  £c  les  autres  Puiilançef 

ble  étoil  U  relacbemeot  de  la  difcipline  ^c  l'Europe  euflcnt  ofé  remuer,  ht  Bj>i 

Jes  Romains  ,  dont  U  étoir  très-bien  ia*  n'ij^oroit  pas  ,  Iprfqu'il  entreprit  cettr 

formé.  Il  fonda  toutes  fes  fffpérances  fur  guerre  •  quje  les  Hollandpis  &*itoicnt  oet* 

ce  relâchement  :  je  A*en  vois  point  de  mieux  dormis  fur  leurs  cpffrcs  forts  ,  fiers  de  lû( 

fondées.  Un  Prince  ambitieux ,  qui  çjier-r  voir  tout  pleins  •  comipe  s'il  n'y  avoL( 

che  i  s'agrandli:  ^ux  dépens  de  (es  voiiins  «  qu'a  le^  ouvrir  poux  en  voir  fortir  de» 

4pi€  çhoifir  m  .cems  de  lelâçhemenF  ^  ibldats  aguerris ,  des  Officie^  fa^ilçs  ^c 

doubli  des  Ipix  militaire^  ppux lei^r  faire  expérimentez  i  il  n'en  forttc  p^s  un  feu| 

la  guerre    Selle  leçon  pour  Ù^  Princes  U  de  ceux  qu'ils  ^voient  <^>n(èrroz  qui  ofie 

pour  kpi^  MiniAres  ,  qui  les  néjgligpnt  de  paroitre  dev^t  l'ennemi  »  tattf  ils  furent 

qui  ne  le^  maififiçnnent  pas  en  viguetir.  malheureux  »  tiégligenf  &  m^l  infoxmea; 

Le  feu  Roi  ne  mf^nqnoit  pas  de  raifons  des  defleins  d'un  grand  Roi  centre  une 

juftificatives  lorfqn'il  attaqua  la  Hollande  République  qui  pauoit  ha^it  uns  4ue  ar-» 

en  ié7^.  mais  ce  n'^toit  pas  zttc^ ,  il  fal-r  raée  :  preuve  évidente  que  l'argent  n'eil 

loit  écre  ^Sùtt  de  la  fgciUcé  d'une  fi  grande  le  nerf  4e  la  guerre  ,  qu'autant  qu'on  fçaii^ 

cnt^eprifê  pour  l'expédier  en  peu  de  tems ,  s'en  fervir  pour  savoir  du  fer ,  6c  du  meil* 

êc  n'avoir  pas  tomes  les  foices  des  Prince^  leur.  Si  cette  République  t^  çr<>ulaf  ^  ct^ 

M  rEuiope  ûit  les  bras  :  car  l'oppreflion  -tiérement ,  à  quoi  tînt-il  i  Va  ièul  boa 

Afi  cette  République  »  alors  plus  redoutable  confeil ,  que  le  Roi  rejeita  pour  en  écouter 

par  fes  ricbefles  qu'elk  ne  Tétoit  par  b$  «n  autre  qui  ne  valut  jamais  rie^ ,  fut  Iç 

forces  de  terre ,  qu'elle  avoit  a^ligées  ,  ialut  ic  cette  République ,  &  une  Icçoo 

les    intéreffoit    tous    généralement  ;  ils  aux  Princes  guerriers  de  s*arréter  plutôt 

▼oioient  b'en  qu'en  laiiTaut  la  Hollande  aux  avis  des  ^ ens  habiles  êc  expérimen- 

en  proie  »  ils  perdroiem  le  moien  de  fe  £iu-  %tSL  dans  la  feience  de  la  guerre ,  qu'aux 

^r  eux-iinêmes  :  car  U  £toit  aiféenfuite  ê^  Autres  d'une  profeffion  tpute  différente  ^ 

cette  conquête  de  conquérir,  tout  le  xefte  a\tec  tout  Içuf  bel  efprit  &  le^irs  connoi^ 

de  la  flan^re.   Si  ce  grand  Pxinoe  n'edc  (àoces  dans  la  fcicncc  du  gouvemmfat> 
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xnenr  qti'aux  preimers  moayemens  &  ^vûl  preoùérte  p^n^ 
fées, 

Selon  Fabius ,  HiAorien  R(»nam  y  ce  £ut  Tavarice  &  l^am^  &éiiit«tr«t 
bition  déméfurée  tfAfdnibal ,  jointes^^  à  rinjure  £ûfie  aux  Sa-  ^^  ^**^'' 
gontins^  qui  furent  la  caufe  de  la  féconde  guerre  Punique: 
que  ce  Général  s'éuçt  acquis  une  domination  fart  étendue  en 
^fpagne  >  fe  tÈit  en  tête  >  a  fon  retour  dans  l'Afrique ,  d'abo^ 
lit  les  loix  de  fa  Républioue  >  Se  de  l'ériger  en  Monarclùe  s 
que  les  principaux  Ma^ftrats  ^  s'étant  a^^rçûs  de  fon  def* 
tein  3  s'y  étoienc  unanimement  oppofez  :  qu'Afdrubal  alors 
fortit  d'Afrique ,  &  que  de  retour  en  Efpagne  >  il  la  eou< 
verna  à  fa  fantaiiie  >  fans  aucun  égard  pour  le  S^nat  de  Car* 
thstgc  i  qu'Annibal  >  qui  dès  l'enfance  étoit  entré  dans  les 
Fues  de  fon  oncle  >  &  avoit  tacké  de  les  fuivre  >  gaida  la 
même  conduite  que  lui  »  quand  on  lui  eut  confié  le  goiH- 
vernement  de  TEipagne  >  que  ce  fut  pour  fe  conformer  à 
Ces  vues  d*Afdrubal  qu'il  fit  la  guerre  aux  Romains  malgré 
les  Carthaginois ,  dont  il  n'y  eut  pas  un  feul ,  du  moins 
cntrfc  les  plus  diftinguez ,  qui  approuvât  ce  qu'Annibal  avoit 
Élit  à  l'égard  de  Sagpûte.  Il  ajoute ,  qu^après  k  prife-  de  cctxo. 
Tille  y  les  Romains  vinrent  en  Afrique  y  dans  k  defilèin  ou 
de  fe  faire  livrer  AnnibaU  ou:  de.déclarer  la  guerre  aux  Car- 
thaginois* 

Mais  que  Ton  demande  à  cet  Hiftorien  pourquoi  y  fup- 
pofé  <}ûe  Tentreprife  d'Annibat  eût  dépfà  aux  Carthaginois  ^ 
cette  République  n'a  pas  faifi  une  occafion  £  &vor^le  de 
ie  délivrer  de  la  guerre  oui  la  mena^it  :  que  poavoienc  j&ire 
les  Carthaginois  de  pius^  jufte  &;  de  pkis  avantageux  y  que  de 
^  rendre  à  ce  qiK  1^  Romains  demandoient  d'eux  ï  £n  aban^^ 
donnant  l'auteur  des  injofttces  faites  aa:2r  Sagomtns  y  ils  ie  fe-< 
soient  déÊiits  par  l£s  Romains  de  Tennemi  commun  de  leun* 
Btat:>  ils  auroîent  alTuré  la  tranquiilioé  à  leur  patrie ,  ils  au-^ 
rojent  étou£ë  ifi  feu  de  la  guerre  >  &c  pour  le  venger  il  ne  leui? 
«n  auix>it  coûté  qu'ua  Sénauufconfulœ  :  que  l'on  b£cy  dis-je, 
cette  queftioa  à  notre  Hi Aotrren  y  il  eft  clair  qu'il  n'aura  rien 
àr  répQndrâ  :  puifqiie  les.  Carthaginois  ont  été  fi  éloignez 
d'une  fi  fage  conduite  >  qu'après  avoir  Êiit  k  guerre  tous  les 
ordres  d' Annibal  pendant  dix  -  fept  ans  de  fuite ,  ils  ne  la^ 
finirent  que  lorfqa'il  n'y  eut  plus  rien  à  eipéi^eir  y  &  qu'ils- 
yirenc  esma  leur  pâme  à  deux  doigts  de  iâ  perte. 

Auie&s.  â  i'aiiùt  ici  mention  (k.]^abiu^&  d^  fbnHiftmre,.. 
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fce  n'eft  pas  de  peur  que  la  vraifembiance  qu'il  jette  for  ce 
<iu'il  dit  n'en  impofe  à  fes  Ledeurs  :  car  il  n'y  en  a  point ,  de 
Ledeurs,  qui , -lans  qu'on  l'avertifle ,  ne  puiue  voir  par  lui- 
même  combien  cet  Hiftorïen  eft  peu  judicieux  :  mais  pour 
recommander  à  ceux  entre  les  mains  Se  qui  fes  Livres  tombe- 
ront ,  de  ne  point  s'arrêter  au  titre  ,  &♦  d'examiner  les  faits 
mêmes  qu'il  rapporte.  Car  on  voit  des  gens ,  qui  faifant  moins 
d'attention  à  ce  quil  débite  qu'à  lui-mme ,  &  fe  laiflant  pré- 
venir par  ce  préjugé  qu'il  éiort  contemporain  &  Sénateur» 
dès-là  fe  perfuadent  qu'oir  doit  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  ra- 
conte. Mon  fentiment  eft  qu'on  ne  doit  pas  tout-à-feit  mé- 
prifer  fon  autorité  ,  mais  que  feule  elle  n'eft  pas  fuffifante , 
&  qu'il  faut  confîdérer  les  chofes  mêmes  qu'il  écrit ,  pour 
juger  enfuite  fi  on  doit  l'en  croire  ou  non.  Je  reviens  à  mon 
fujet. 


CHAPITRE     III. 

Première  caufe  de  la  féconde  guerre  Tunique  j  la  haine  d^Amilcar 
Bar  cas  contre  les  Romains  t  /ècênde  caujè  j  la  nouvelle  exacèion 
des-  Romains  fur  les  Carthaginois  ;  tro^iéme  caufe  j  la  conquête 
de  PEJfagnefar  Anùkar^ 

ÎE  croîs  donc  qu*entre  les  cauies  pour  lefquelles  les  Ro- 
mains ont  fait  là  guerre  aux  Carthaginois ,  la  première  eft^ 
rejûTenciment  d'Amilcar  furnommé  Barcas,  &  père  d'Anni- 
baL  Car  quoiqu'il  eût  été  défait  en  Sicile ,  fon*  courage  n'en 
fut  point  abattu.  Les  troupes  qu'il  avoit  commandées  à  Eryce 
écoienc  encore  entières  >  &  dans  les  mêmes  fentimens  que  leur 
Chef.  Si  cédant  aux  tems  il  avoic  fait  la  paix  après  la  oataille 
qu'a  voient  perdue  fur  mer  les  Carthaginois  y  fon  indignation 
reftoit  toujours  la  même  ,  &  n'attendoit  que  le  moment  d'é- 
clater. Il  auroic  même  pris  les  armes  auffitôt  après ,  fans  la 
guerre  que  les  Carthaginois  eurent  à  foutenir  contre  les  (bl- 
dats  mercenaires.  Mais  il  fallut  d'abord  penfer  à  cette  ré- 
volte ,  &  s'en  occuper  tout  entier.  Ces  troubles  appaifez ,  les 
Romains  étant  venus  déclarer  la  guerre  aux  Carthaginois , 
ceux-ci  n'héfitérent  pas  de  fe  mettre  en  défenfe ,  fe  perfua- 
dant  qu'aiant  la Juftice  de  leur  côté  >  ils  ne  manqueroienc 
pas  d'avoir  le  deuusj  comme  j'ai  dit  dans  les  Livres  précèdent  i. 
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^  fans  lefquels  on  ne  pourrok  comprendre  ni  ce  que  je  di^ 
ici ,  ni  ce  que  je  dois  dire  dans  la  fuite.  Mais  comme  les  Ro- 
mains eurent  fort  peu  d'égard  à  cette  juftice  ,  ils  furent  obli- 
gez de  s'accommoder  aux  conjondures.  Accablez  &  n'aiant 
plus  de  reflburce  ,  ils  confentirent ,  pour  vivre  en  paix ,  de 
vuider  la  Sardaigne ,  &  d'ajouter  au  tribut ,  qu'ils  paioient 
<iéja ,  douze  cens  talens. 

Et  Ton  ne  doit  point  douter  que  cette  nouvelle  exaûion 
n'ait  été  la  féconde  caufe  de  la  guerre  qui  Ta  fuivié.  Car 
Amilcar ,  animé  par  fa  propre  indignation  &  par  celle  que 
fes  Citoiens  en  avoient  conçue ,  n'eut  pas  plutôt  affermi  la 
tranquillité  de  fa  patrie  par  la  défaite  des  révoltez  ,  qu'il 
tourna  toutes  fes  pehfées  vers  TEfpaene  ,  s'imaginant  bien 
qu'elle  feroit  pour  lui  d'un  puiflant  lecours  dans  la  guerre 
qu'il  méditoit  contre  les  Romains.  • 

Les^  grands  progrès  qu'il  fit  dans  ce  vafte  païs ,  doivent  être 
regardez  comme  la  troifiéme  caufe  de  la  féconde  guerre  Pu- 
nique ;  les  Carthaginois  ne  s'y  engagèrent ,  que  parce  qu'avec 
le  lecours  des  troupes  Efpagnoles  ils  crurent  avoir  de  quoi 
faire  tête  aux  Romains. 

Quoiqu' Amilcar  foit  mort  dix  ans  auparavant  que  cette 
guerre  commençât ,  il  eft  cependant  aifé  de  prouver  qu'il  en 
a  été  le  principal  auteur.  Entre  les  raifons  fans  nombre 
dont  on  pourroit  fe  fervir  pour  cela  ,  je  n'en  apporterai 
qu'une  qui  mettra  la  chofe  en  évidence.  Après  qu'Annibal 
eut  été  vaincu  par  les  Romains ,  &  qu'il  fut  lorti  de  fa  'patrie 
pour  s'aller  réfugier  chez  Antiochus  ,  les  Romains  fçachant 
ce  que  méditoient  contre  eux  les  Etoliens  y  envoiérent  des 
Ambailàdeurs  chez  ce  Prince  dans  le  deffein  de  le  fonder ,  & 
de  voir  quelles  pourroient  être  fes  vues.  Les  Ambafladeurs 
aiant  découvert  qu'il  prêtoit  l'oreille  aux  propofitions  des 
Etoliens ,  &  qu'il  n'épioit  que  Toccafion  de  fe  déclarer  contre 
les  Romains ,  tâchèrent  de  lui  rendre  Annibal  iufpeâ:  >  & 
pour  cela  lui  firent  affidument  leur  cour.  La  choie  réuffit 
félon  leurs  fouhaits.  Antiochus  continua  de  fe  défier  d' An- 
nibal y  &  fes  foupçons  ne  firent  qu'augmenter.  Enfin  l'occa- 
fion  fe  préfenta  de  s'éclaircir  l'un  l'autre  fur  cette  défiance^ 
Annibal  fe  défendit  du  mieux  qu'il  put.  Mais  voiant  que  fes 
rajlons  i 
difcours 
avec  une 

B  iij 
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âé  r  Autel  pendant  qu'il  facrifiok  à  Jupiter  i  après  les  libatîom 
&  tes  autres  cérémonies  prefcrites ,  Amilcar  aiant  fait  retirer 
tous  les  Miniftres  du  Sacrifice ,  il  me  fit  approcàeir ,  &  me  de* 
inaïKla  en  me  careffapt  fi  je  li'aurois  pas  envie  de  le  fuivre 
à  l'armée  :  je  répondis  ,  avec  cette  vivacité  oui  convenoit  i 
mon  âge ,  non  ieulemem  que  je  ne  demandois  pas  mieux , 
mais  que  je  le  priois  inftamment  de  me  le  permettre  i  là- 
deflus  il  me  prit  la  maiii ,  me  conduifit  à  TAutel  >  &  m'or- 
donna de  jurer ,  fur  les  vidimes ,  que  jamais  je  ne  (erois 
ami  des  Romains  3  jugez  par  là  quelles  font  mes  difpofitions  > 
quand  il  ne  s'agira  que  de  fufciter  âts  aflàires  aux  Romains , 
vous  pouvez  compter  fur  moi  comme  fur  un  homme  qui  vous 
fera  nncérement  dévoué  :  quand  vous  penferez  à  vous  accora* 
moder  &  à  faire  la  paix  avec  eux ,  n'attendez  pas  que  l'on  vous 
prévienne  contre  4moi ,  mais  défiez-vous  &  tenez-vous  fur  vos 
gardes  ,  je  ferai  certainement  tout  ce  qui  fera  en  moi  pour 
tra verfer  vos  deflèins. ,  Ce  difcours  ,  qui  paroiflbit  iincére  & 
partir  du  cœur  >  diifipa  tous  les  foupçôns  qu'^Antiochus  avoic 
auparavant  conçus  contre  la  fidélité  d'Annibal. 

On  conviendra  que  ce  témoignage  de  la  haine  d'Amilcar 
&  de  tout  le  projet  qu'il  avoît  formé  contre  les  Romains ,  eft 
précis  &  fans  r^mque.  Mais  cette  haine  paroît  encore  plus 
dans  ce  qu'il  fit  enfuite*  Car  il  Içur  fufeita  deux  ennemis  ,  Af- 
drubal  fon  gendre  ai,  Annibal  fon  fils  '^  qui  étoient  tels ,  qu'a- 
près cela  H  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  ,  pour  montrer 
l'excès  de  la  haine  qu'il  leur  portoit.  Afdrubal  mourut  avant 
que  de  pouvoir  faire  éclore  (on  deffein  :  miis  Annibal  trouva 
dans  la  fuite  l'occafion  de  fe  livrer  avec  éclat  à  rinimitié 
qu  il  avoit  héritée  de  fon  père  cointre  les  Romains.  De  là 
ceux  qui  gouvernent  doivent  apprendre  combien  il  leur  im- 
porte dé  pénétrer  dans  les  motifs  qui  portent  les  Puiflances 
à  traiter  de  paix  ou  à  faire  alliance  avec  eux.  Si  ce  n'eft  que 
pour  céder  au  tems ,  on  doit  fe  tenir  fur  la  réferve ,  &  avoir 
toujours, les  yeux  ouverts  fur  leurs  démarches  :  mais  fi  leur 
foumiiïïon  eft  fincére ,  on  peut  en  difpofçr  comme  de  fes  fu- 
jets  &  de  fes  amis ,  &  demander  d'elles  avec  confiance  tout 
le  fervice  qu'elles  (om  capables  de  rendre.  Telles  font  doirc 
les  caufes  de  la  guerre  d'Annibal^  En  voici  les  commence- 
ment. 
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CHAPITRE      IV. 

^Amïbd  ejl  nommé  Gatérd  des  étrmèes  j  fes  conquêtes  dans  l'Ef^ 
fd^e.  Ilfc  brouille  avec  les  Eomaifisjur  vn  mauvais  prétexte. 
'Prifc  de  Sagonte  fat  Armibal.  Vidiotrc  rçmportée  far  les 
Romains  fiiv  Démetrius. 

Î,  Es  Carthaginois  étoienc  fon  fenfibics  à  la  perte  qu'il? 
^  avoient  faite  de  la  Sicile  :  mais  ils  avoient  encore  plus 
peine  à  fupporter  celle  de  la  Sardaigne ,  &  Taugmentation 
du  tribut  qu'on  leur  avoit  impofé.  C'eft  pour  cela  qu'après 
s'être  fournis  la  plus  grande  partie  de  l'Elpagne ,  tout  ce  qui 
leur  étoit  rapporté  contre  les  Romains ,  etoit  toujours  bien 
reçu.    Lorfqu'ils  eurent  appris  la  mort  d'Afdrupal  ,  qu'ils 
avoient  fait  Gouverneur  d'Efpagne  après  la  mort  d'Amilcar  ^ 
d'abord  ils  attendirent  à  lui  nommer  un  fu^ çeffeur ,  qu'ils 
fçûfTent  de  quel  coté  pancheroient  le5  ^r^HPes  i  &  dès  que 
la  nouvelle  fut  venue  qu'elles  s'étoient  cnpifi  pour  Cne£ 
Annibal  d'un  confentement  unanime  >  auilîtQt  le  peuple  s'ér 
tant  aflemblé ,  on  confirma  l'éledion ,  j8c  Ton  donna  à  An^ 
nibal  le  commandement  des  armées.  Elevé  i  ^ttc^  dignité» 
il  penfa  d'abord  à  fe  foumettre  les  Qlc^es.  Il  vi^it  camper 
à  Althée ,  la  principale  ville  de  la  nation  >  ^  eji  fi(  le  fiége 
avec  tant  de  vigueur  &  d'impétuofité ,  qu'il  en  îm  hl^ntot 
maître.  Les  autres  villes  épouvantées  ,  ouvrireju  d'ellesrmêr 
mes  leurs  portes.  lUes  vendit  enfuite  à  prix  d'a^rgent,  jk  s'é- 
tant  ainfî  amafle  de  grandes  richeffes ,  il  vint  prendre  fon 
quartier  d^hiver  à  Carthagéne.  Généreux  à  l'égard  de  ceui 
qui  fervQient  fous  lui ,  paiant  libéralement  les  fbldats  >  êi 
leur  promettant  des  eratincations , .  il  fe  gagna  les  c/œurs  >  & 
.   donna  de  grandes  efpérances  aux  troupes.   L^Ecé  venu  y  iï 
ouvre  la  campagne  par  une  expédition  che^  les  Vacéens.  Il 
prend  d'emblée  la  ville  de  Salmantique.  Arbucale ,  qui  étoii 
grande  >  bien  peuplée ,  6c  défendue  par  des  habitans  d'une 
extrême  valeur  ^  lui  donna  beaucoup  dç  peine ,  mais  enfin 
il  l'emporta.*  Il  courut  grand  rifque  en  revenant.  Les  Gar-^ 
péfiens  >  nation  la  plus  puiilante  du  pais  y  avoient  pris  les 
armes  :  &  les  peuples  voifins  y  foulevez  par  ceux  des  Olcades 
&  des  $aknantiquois  qui  s'étoient  fauvez  par  la  fuite  ^  étoienc 


xS         HISTOIRE    DE    Jt^ôLYBF,^ 

accourus  à  leur  fecours.  Si  Annibal  eût  été  obligé  de  fe» 
combattre  en  bataille  rangée  >  fa  défaite  etoit  immanquable. 
Mais  il  eut  U  prudence  de  fe  retirer  ati  petit  pas ,  de  mettre 
le  Tage  devant  lui ,  &  de  fe  réduire  à  difputer  aux  ennemis 
le  paflage  de  ce  fleuve.  Cette  conduite  lui  réuffit.  Les  Bar- 
bares s'efforcèrent  de  paffer  la  rivière  par  plujfieurs  endroits  : 
mais  la  plupart ,  à  la  décente ,  furent  écrafez  par  les  qua- 
rante éléphans  qui  marchoient  le  long  des  bords.  Dans  la 
rivière  même  il  y  en  eut  beaucoup  qui  périrent  fous  les 
pieds  de  la  cavalerie,  qui  rompoit  puis  aifément  le  cours 
de  Teau ,  &  du  haut  de  fes  chevaux  combattoit  avec  avan- 
tage contre  de  Tinfanterie.  Enfin  Annibal  paffa  lui-même  le 
ileuve  ,  &  fondant  fur  ces  Barbares ,  il  en  jetta  fur  le  champ 
'  de  bataille  pius  de  quarante  mille. 

Ce  carnage  intimida  tellement  tous  les  peuples  d'en-deçâ 
de  FEbrc ,  qu^il  n*y  refta  perfonne  ,  hors  les  Sagontins  ,  qui 
©fât  faire  mine  de  réfifter  aux  Carthaginois.  Annioal  fe  donna 
pounant  bien  de  garde  d'attaquer  Sagonte.  Fidèle  aux  avis 
d'Amiicar  fon  père,  il  ne  vouloit  pas  fe  brouiller  ouverte- 
ment avec  les  Romains ,  qu'il  ne  fut  auparavant  paifible  pof- 
fefleur  du  refte  de  l'Efpagne.  Pendant  ce  tems-la  les  Sagon- 
tins craienant  pour  eux ,  &  prévoiant  le  malheur  qui  devoit 
leur  arriver ,  envoioient  à  Rome  courriers  fur  courriers , 

Ï)our  informer  exaûement  les  Romains  des  progrès  que  fai- 
oient  les  Carthaginois.  On  fîit  longtems  à  Rome  fans  faire 
grande  attention  à  ces  progrès  :  mais  alors  on  fit  partir  des 
AmbafTadeurs  pour  s'éclaircir  de  la  vérité  des  chofes. 

Annibal  après  avoir  poufle  fes  conquêtes  jufqu'ou  il  s'è- 
toit  propofé ,  revint  mettre  fon  armée  en  quartiers  d'hiver 
à  Carthagéne  ^  qui  étoit  comme  la  ville  capitale  de  la  na- 
tion ,  &  comme  le  palais  de  cette  partie  de  l'Efpagne  qui 
obèiflbit  aux  Carthaginois.  Là  il  rencontra  les  AmbaSadeurs 
Romains  >  &  leur  donna  audience  :  ceux-ci  prenant  les  Dieux 
à  témoin ,  lui  recommandèrent  de  ne  pas  toucher  à  Sagonte, 
qui  étoit  fous  leur  protedion ,  &  de  demeurer  exaélement 
en-deçà  de  TEbre ,  félon  le  Traité  fait  avec  Afdrubal.  An- 
nibal ,  jeune  alors  ^  &  paflîonné  pour  la  guerre ,  heureux 
dans  fes  projets ,  &  animé  depuis  longtems  contre  les  Ro- 
mains ,  répondit ,  comme  s'il  eût  pris  le  parti  des  Sagon- 
tins, qu'une  fèdition  s'étoit  depuis  peu  élevée  parmi  eux, 
qu'ils  ayoient  pris  les  Romains  jpour  arbitres,  &  que  ces 

Romains 
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Romains  avaient  injiiftement  condamné  à  mort  quelques-uns 
des  Magiftrats  5  qu'il  ne  laifferoit  pas  cette  injuftice  impunie  $ 
que  de  tout  tems  la  coutume  des  Carthaginois  avoit  été  de 
prendre  la  défenfe  de  ceux  qui  étoient  injuftement  perfé  cu- 
rez. Et  en  même  tems  il  dépêchoit  au  Sénat  de  Canhage  pour 
fijavoir  comment  il  en  agiroit  avec  les  Sagontins ,  qui  fiers  de 
Talliance  des  Romains ,  en  ufoient  mal  avec  quelques-uns 


ides  fujets  de  la  République.  En  un  mot  il  ne  railonnoit  pas  , 
il  n*écoutoit  que  la  colère  &  Temportement  dont  il  étoit 
aveuglé.  Au  lieu  des  vraies  raifons  qui  le  faifoient  agir ,  il  fe 
jettoit  fur  des  prétextes  frivoles ,  égarement  ordinaire  de 
ceux  qui ,  peu  touchez  de  Thonnête  ,  ne  fui  vent  que  lés  paf- 
fions  dont  ils  fe  font  laifTez  prévenir.  Combien  n'eût- il  pas 
mieux  fait  de  dire ,  qu'il  falloit  que  les  Romains  rendiflent 
la  Sardaigne  aux  Carthaginois ,  &  les  déchargeaflent  ^u  trir 
tut  qu'ils  leur  avoient  injuftement  impofé ,  dans  les  tems  mal^ 
heureux ,  où  ceux-ci  avoient  été  chaflez  de  cette  Ifle ,  &  quSI 
n'y  auroit  de  paix  entre  eux  &  les  Carthaginois  qu'à  cette 
condition  !  Il  lui  eft  arrivé  de  U  que  pour  avoir  caché  là 
vraie  raifon  qui  lui  mettoit  les  armes  a  la  main  ,  &  en  avoir 
allégué  une  qui  n'avoit  nul  fondement ,  il  a  paflé  pour  avoir 
commencé  la  guerre  non  feulement  contre  le  bon  fens  j(a) 
mais  encore  contre  toutes  les  règles  de  la  juftice. 


{a]IlsfsJfifûHrMvêhrcommineiUguêfrt 
non  feulement  centre  le  benfem  ,  muis  en- 
€ùre  centre  toutes  les  règles  de  In  juftice'  J 
Les  Romains  étoient  anifî  peu  y  '&  peut- 
étie  moins  (crupuleuz  à  violer  ks  Tiâiccz 
de  paix  les  plus  iblemnels  que  ne  l*étoi'ent 
les  Carthaginois.  ]e  prie  mes  Leâreurs  de 
fe  fou  venir  de  ce  que  j^ai  dit  dans  mon 
jfecondTome»  eocote  n'ai»  je  pas  appro- 
fondi cette  matière  autant  qu'elle  le  mé-^ 
lice  à  1  égard  des  premiers  ,  Qui  ne  le  ce- 
doient  guéres  »  ou  qui  furpaflbient  même 
les  derniers  en  matière  de  fourberie ,  de 
mauvaife  foi  &  de  perfidie  dans  leur  po- 
litique &  dans  les  Traitez  faits  avec  leurs 
voihns.  On  a  eu  tort  de  croire  que  cette 
guerre  d'Annîbal  éio:t  injufte  ,  &  une  in- 
traftion  formelle  du  Traité  de  paix.  Pour 
peu  qu'on  réfléchifle  fur  les  raifons  que  le 
Çèncrai  Carthaginois  allègue  aux  Ambaf^ 
fadeurs  Romains  pour  juflifier  fa  guerre 
contre  les  Sagontins  ^  on  conviendra  de  la 
juftice  de  cette  guerre.  Annibai  fe  plaint 
aux  Ambafladeurs ,  &  leur  fait  voir  qu'il 
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eft  en  droit  de  faire  la  guerre  i  Sagontv  ; 
qu'il  ne  fait  rien  au  préjudice  du  Traité 
çn  vengeant  les  injures  rendes  ;  il  leur  ta 
fait  rénumération  :  on  ne  voit  pas  que  ces 
Ambafladeurs  les  traitent  d'imaginaires. 
Il  eft  aflez  ordinaire  à  des  alliez  qui  fe 
fentcnt  fbutenus  d*une  puiflance  redouta^ 
bte  y  de  peu  ménager  &  d'ufer  de  violence 
envers  cexa.  d'une  autre  plus  foible  ;  moins 
à  craindre ,  &  moins  en  état  d'en  tirer  rai- 
fon par  les  arme$ ,  ponr  venger  les  ou- 
trages des  amis  du  plus  fort.  Ces  plaintes 
d'Annibal  font  fon  aifées  à  perfuader. 

>?  C'eft  une  queftioff^  dit  un  Auteur 
»  cilehre  ,  de  fçavoir ,  fi  le  nom  d'alliez 
91  ne  comprend  que  ceux  qui  le  font  ef- 
»5  fe^Uvement ,  lorfqu'on  traite  cnfemblc  ; 
v%  on  s'il  comprend  aufTi  ceux  quf  lé  de- 
M  viennent  après  le  Traité  conclu  ,  tel 
t«  qu'étoit  le  Traité  entre  le  peuple  Ro- 
si main  &  les  Carthaginois  après  la  guerre 
M  de  Sicile  ,  par  lequel  il  étoit  porté ,  que 
M  les  alliez  des  deux  peuples  ne*  j)our- 
M  roient  étic  attaquez  par  Tune  ni  pac 
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Les  Ambaffadeurs  ne  pouvant  plus  douter  qu'il  ne  fallût: 
prendre  les  armes ,  firent  voile  à  Carthage  ,  dans  le  deffein, 
de  demander  aux  Carthaginois  ,  comme  ils  avoient  fait  à  An-* 
nibal  >  robfervation  du  Traité  conclu  avec  fon  oncle.  Mais 
ils  ne  penfoiem  pas  qii^en  cas  que  ce  Traité  fût  violé,  ix 
guerre  dut  fe  Êiire  dans  Tltalie ,  ils  croioient  plutôt  que  cô 
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l^atitre  des  àeax  pardef. 
•>  Les  Ronuins  en  iaféroienc ,  <m*at^ 
corc  qae  ce  Traité  fait  avec  Afarubàl 
pour  ne  point  paffer  l'Ebre  ,  ne  pût  pas 
leur  fenrir  de  prétexte  pour  rompra» 
parce  que  les  Cartliagiiiois  ne  l'avoienc 
pas  ratifié  »  ils  avoient  néanmoins  droit 
.de  leur  déclarer  b  guerre ,.  en  cas  qu'ils 
avouaffent  le  fiége  qu* Annibal  avoit  mis 
devant  Sagonte  ;  ils  prétendent  oue  cet 
aven  fiit  une  tnfraûion  du  Traite  :  par 
cette  raifon  »  que  depuis  qu'il  annt  été 
conclu»  les  Romains  avoient  fait  al- 
)  fiance  avec  les  Sagpntins.  Tite  -  Live 
en  rapporte  Us  caiLons ,  que  nous  n'al- 
léguerons pas  >  puifqu'il  a  copie  Polybe 

>  tout  entier  en  cet  endioit-li  comme  ent 

>  bien  d'autres. 

»  Que  dirons-noos  i  tout  cela  ?  Il  n'y 
•  a  point  de  doute  que  le  mol  d*Mtti$Jk, 
ne  puifTe  recevoir  •  uns  préjudice  da 
bon  langage ,  un  Tens  précis  êc  étroit^ 
qui  ne  ftgnifie  que  ceux  qui  étoient  du 
tems  du  Traité  d'alliance  i  flt  qu^il  n'en 
puiiTe  recevoir  auffi  un  plus  ample  êc 
phis  étendu  ,  qui  comprenne  ceux  qui 
vîendroient  après.  Il  faut  donc  fçivoic 
par  les  règles  »  que  nous  avons  donnéet 
plus  baut  9  quelle  fignificatioo  eft  la 
meilleure.  Qc  félon  ces  mêmes  règles , 
flous  diibns  que  les  âUiez  à  venir  neibot 
point  ûompns  dans  la  claufe  du  Traité  : 
car  il  s'agit  de  rompre  ici  d'une  part  une 
alliance,  ce  qui  en  une  matière  odieufe; 
9c  il  s'agit  de  nnrre  d'ôter  aux  Car- 
tbaginoîa  la  liberté  de  tirer  par  lc9  ac« 
mes  raifon  de  cq|x  dont  ils  croient  avoir 
xe^  injure  ^  ce  qui  eft  cootzc  la  liberté 
natnreUe  >  dont  il  ne  faut  pas.  croire  ce* 
mérakement  oo  fans  xalùm.  qu'on  peu-* 
pie  fe  Cpit  dépouilléi 
»  Q^  donc  }  eft-oe  aif'i!  n'éioit  pas 
fcunis  aux  Romains  de  ûire  alliance 
avec  les  Sigootins  >  ou  de  prendre  leuJt 
défenfe  apm  Favoir  fate?  Oui  fans 
doute  il  leur  étoit  permis  ^  maïs  ce  n'é- 
«0ii  pas  en  cooflhiuence  de  ce  Traité  de 
faix  cofldtt  a?  ec  les  Cartbagmois  »  cfé* 


M  toit  en  vtstit  du  droit  naturel  ;.  auquel 
N  on  n'avoit  point  dérogé  par  ce  ïraicé  t 
»  en  forte  que  les  Sagbntins  étoient  à  l'é* 
»  gaid  des  uns  5c  des  autres>  comme  s'il 
»  n'y  eût  eu  riep  de  ûipulé  en  faveur  dea 
n  alliez  ;  Se  cela  étant  ^  les  Carthaginois 
n  d'une  part  ne  faiiôient  rien  au  prqudice' 
M  dv  Traité  •  de  prendre  les  armes  contre 
»  les  Sagontins  C'eft  la  même  cbofe  que 
ndu  tems  de  Pyrrhus ,  lorfquU  fot  ac-* 
M  cordé  entre  les  Cartliaginois  Bc  les  Rp« 
u  mains  »  que  fi  l'un  ou  l  autre  de  ces  peiu 
»  pies  faitoit  alliance  avec  Pyrrhus ,  cette 
»  alliance  n'empécfaetoit  pas  la  liberté  d'sU^ 
I»  fiAcr  ceàû  que  P  jrrhus  atcaquecoit. 

w  ]e  ne  dis  pas  que  la  guerre  eut  nft 
»  être  )ufle  des  deux  cAtex  ;  mats  je  dia 
»  qu*eUe  n'étoit  pas  un  violement  duTraL<^ 
a»  té  de  paix»  Amfi  que  Polybe  diûingo^ 
M  fur  le  diffiérend  concernant  le  (ècoura 
s»  que  les  Romains  avoiicnt  envoie  aux  Ma^ 
n  mertins ,  il  dtftingue  fî  cela  étoit  Jttfte  ^ 
M  &  fi  cela  étoit  permis  pat  le  Tïaité-^ 

>9  C'eil  aufi  ce  que  ceur  de  Cercyte 
M  ou  Corfbu  dans  Thucydide  alléeuent  ^ 
»  pour  perfuader  les  Athéniens  de  les  af-^ 
M  fifter  contre  les  Lacédémoniens  ^  leut 
»  difknt  qu'ils  avoient  toute  liberté  d'enif 
»  voier  du  feconrs  â  Corcyre»  fans  craia»= 
»  dre  de  blefles  le  Traité  qu'eux  Athé» 
»  niens  avoiâia  £ut  avec  les  Lacédémo-^ 
M  niens  ^  puifqu'il  étoit  permis,  par  ce 
»  Traité  de  faire  de  nouveate  alliez.  AuH^ 
»  ce  fut  le  parti  que  les  Athéniens  pfîreat 
M  après  un  autce  fait  :  car  ^ur  ne  pa^ 
,•  violer  le  Tiaité  qu'ils  avotcnt  avec  les. 
»  Corinthiens ,  ik  donnèrent  ordie  à  leur» 
M  troupes  de  ne  venir  aux  mains  aveceux^ 
»  qu'hi  cas  quMs  iê  miffent  en  état  de 
9s  nîre  décente  i  Corcyrt ,  pour  Patta« 
»  ques  9  00  en  qud^ue  autre  terte  de  !• 
M  jariidiâfoo  des  C^ircvriens. 

Jen'ai  que  faire  decnercher  les  véritait^ 
Vts  intentions d' Annibal  dans  cette  guerre^ 
contré  Sagonie^  mais  iêulemeot  la  caufdr 
publique  >.  qui  itoit  la  vengqince  des  in<^ 
jures  faites  anx  Carthaginois  ou  2  ienrc 
aUicx.  ixs  JUmaÎDS  p^étcadoîcnfcjkqtt'ill 
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Ceroic  fcn  Efpagne ,  &  que  Sagonte  en  fèroit  le  théâtre.  Le 
Sénat  Romain  ,  qui  fe  flattoit  de  la  mèmt  efoérance ,  pré- 
voiant  que  cette  guerre  feroit  importance  ^  de  loqgue  durée , 
&  fort  éloignée  de  la  patrie ,  crut  qu*ayant  toutes  chofes  il 
fallok  mettre  ordre  aux  aâaires  d'iUyrie» 

Car  Demecrius  de  Pliaros ,  oubliant  les  bien&its  qu'il  a  voit 


ft  ^léyoaHfaireiit  de  ce  Aseit ,  pairqu^on 
leur  Uiflbir  celai  de  les  défc&idte  }  L*oo 
peut  dire  en  rigueiu  <jae  cette  gvcrre  étolc 
fealeœem  faStt  des  deux  cAtez  t  car  il 
Wfft  fss  4m  tffkt  iucêtt^stihlê  ,  dit  Gro« 
tius ,  mi  cêmursifê  k  mm  Trmté  de  fsix  « 
fUê  Us  tms  àifeniênt  ^  fiêé  Us  msitris 
mitmqutmi  •  Is  fsix  tUfnêWrsnt  fêmr  tùut  U 
fejU  tn  fom  4»tiêr.  U  cite  Jaftm ,  qui  par- 
lant de  cette  ({uerxe  de  Corcyre  :  ils  fmn^ 
piémt  »  dit-il ,  ^miif  Us  intérêts  de  Uttfs 
4sUiêst»  U  tfivê  fm'ils  Mvêiémt  fsise  gm  Ustr 
ffêfrê  ffùm  >  tf^iéêm  fsse  t* était  être  ttsùini 
fsrJHTi  de  fisuétqtt€f  «»  JmMUSSH  fitêmn 
msK  éssêtrtt ,  qmt  d$fê  ftùfê  tstM-mêms  mti$ 
gmerre  êtt^êfts. 

Si  Polybe  y  préveaa  en  (aTcvr  des  Ro^ 
Biains  f  avoit  écéplos  équitable  ^  il  n'edt 
fanais  zw^ukcé  qae  ccne  guerre  d'Annibal 
éioit  laïque  U  injufie,  &  contraire  à  la 
foires  Traitez.  Comble» u*9At4l  fiu  mittsx 
ftsi»  de  dirs  ,  dit-il  >  #«'»/  ftsUeit  que  Us 
liemmim  retUiffent  U  SMrdst^e  mhx  Car* 
^Sasêis^  6"  ^^  déchésr^emjlent  du  trihtU 
quUU  Uisr  svoigmt  i»jm/hme»t  imfofé  dmss 
in  ttms  mslketsrettx  tit  ceux-ci  aveient  été 
ehtsJfsK,  de  teàte  Iflê  ,  ^  qs^dl  n'y  ésuroit 
de  psix  entré  enx  ér  Us  CsrthéSgineis 
fti^n  Cette  cenditiwn  !  Il  lui  efi  nrri^é 
de  Ut  ftse  femr  ttvèir  céché  In  vrnie  rni^ 
fen  -fns  lats  tnettm  Us  armes  à  Injnnin , 
^  en  Jtvêir  n&éfpti  une  qui  n'nveit  nui 
findêmmst ,  il  n  fnffé  feur  nveir  eem^ 
emmé  U  ptêtre  nen  feulement  centre  le 
•ken  fens  •  mnis  enetre  centre  toutes  les 
fe^s  de  U  jtsfiice»  Encore  une  fois  »  mon 
Auteur  ,  préfenu  înjuftement  en  faveur 
des  Romains  »  mérite  d'âtre  relerë.  Les 
Ctxthagiaois  paioiftent  dan^  cette  euerre 
plus  J&bnnétes  gens^ft  de  meilleure  foi  que 
«es  JLomains ,  dont  on  vante  fi  Ion  la 
dioimce  Se  l'éqoité ,  •&  cela  paroft  éi^i- 
demment  dans  t«tti  les  Traitez  qu'ils  ont 
flomclus  avec  eux.  Ils  ks  exécutèrent  tous 
ponâuellement  »  &  ceux-ci  ne  fe  firent  ja« 
mais  confcience  de  les  rompre  »  de  les  en- 
fraiadre  ,  Se  d'en  éluder  groffiérement 
JSobferTàwn ,  loxfgue  kus  iotéiéts  ï'wr. 


geoient»  Suffit  «^  il  de  dire  qu^ils  ont  ^t» 
taqué  les  Sagontins  /bus  de  Ëiux  pré»* 
teictes  8c  des  plaintes  imaginaires ,  ikns 
ftire  voir  par  des  raiiôns  évidentes  qiie 
ces  plaintes  font  injuftes  &  malfbndécs» 
Les  Ambaff^eurs  (e  récrient -ils  li-dcl^ 
fus  ?  Cela  ne  fe  voit  point  :  ils  padeot 
de  là  à  Carthage  ,  après  avoir  fi  mal  né« 

focié  en  Efpagne.  Ils  deihandent  en  plein 
énat  qiipn  leur  Hvre  Annîbal ,  avec  beau» 
coup  moins  d'équité  Sc  de  juilice  qu'en  fit 
paroître  Philip^  en  exîjMant  des  Atlié« 
niens  qu'on  lui  livrât  Démollhéne. 

Annibal  n'a  voit  que  faire  de  prendit 
pour  prétexte  de  la  guerre  l'ind)gne  9c 
Injttfte  ufurpation  de  h  Sirdaigne  uir  les 
Carthaginois  ,  6c  les  fommes  exorbitantes 
qu'ils  leur  firent  paicr  dans  le  tems  que 
kurs  affaires   étoient   rl&duîtes  à   un  tel 
point  d'extrémité  ,  qu'il  étoit  împofiibler 
de  fbutenir  deux  guerres  tout  a  la  fois  t 
ce  qui  les  obligea  '  de  confentir  à  des  con* 
ditions  îgnominieufes ,  telles  qu'il  plat  aux 
ReiTiains  de  leur  îfflpofer.   En  prenant  le 
prétexte  de  l'injuftice  de  la  guerre  de  Sar^ 
daigne  »  celle  de  Sagonte  eât  été  peu  hon- 
nête, &  vifiblement  ils  euiTefit  été  cou-^ 
pables  d'mie   extrême    déloSiuté  ,    s'ils 
n'eulfent  eu   d'autres  Taîfbns  perfuafives 
Se  juftificatives  que  celles  ^ue  mon  Au<* 
teur  auroit  jugé  plus  à  propos  qu'ils  allé- 
guaffent ,  c'eût  été  s'accommoder  aux  ma» 
ximes  trcs-corrompucs  de  la  politique  Ro« 
maîne. 

]e  fuis  bien  perTa&dé  Que  les  Cartha* 
giaois  a  voient  en  ^e  Se  lut  le  ctenr  l'u^ 
furpation  de  la  Sardaigne  ^  Se  une  paix 
tont-à'fait  bonteufe  3c  préjiididabk ,  que 
la  nécelfité  feule  avoit  extorquée ,  Se  qu'ila 
fe  virent  obligez  d'accepter  pour  fe  garan« 
tir  de  leur  rume  ennére.  Ils  connomoîent 
tropbkn  ks  Romains^  dont  on  pouvoit 
dire  ce  qu^on  dUfoit  des  Athéniens  ,  qu'ils 
étoient  nek  poiir  n'être  jamais  en  repos  , 
Se  pour  n'y  pas  laiffer  les  autres.  Avec  de 
telles  gens  les  Carthaginois  poavoient  rai-' 
fonnabiement  efpérer  de  trouver  les  occa* 
fions  de  fe.rckYtr ,  le  lems  Se  les  oonioncf 


•i<*  HISTOIRE    DE    POLYBE; 

reçus  àcs  Romains ,  &  paflant  même  jufqu'à  les  méprifer  ; 
parce  qu*il  avoît  vu  la  fraieur  où  les  avoient  jettez  les  Gau- 
lois ,  &  qu'il  voioit  celle  où  les  jettoient  aduellement  les 
Carthaginois ,  efpérant  d'ailleurs  beaucoup  des  Rois  de  Ma^ 
cédoine ,  qui  dans  la  guerre  de  Cléoméne  s'étoient  joints  i 
*  Antigonus  ,  s*avifa  vers  ce  tems-là  de  ravager  &  de  renverfer 


'  turcs  ne  les  âmëaent  qae  de  rede ,  &  U  efl 
'permis  de  les  attendre ,  de  les  Ibahaiter 
Se  de  les  ùxRt  ,  lorfqa'on  fe  voit  en  état 
de  venger  des  ofFeafes  £  afFreu(es  ôc  & 
iniques.  Les  Sagontins  lear  fournilTent  h 
prétexte  ,  fans  qu'on  put  les  acculer  d^a- 
Toir  enfraint  les  articles  d^inc  paix  hon^ 
teufe  &  forcée  »  lorfqa'ils  fe  trouvent  en 
pofture  d*en  tépaxer  la  honte-  &  la  perte* 
On  ne  peut  lire  cette  guerre  des  Konuins 
pour  la  Sardaigne ,  &  le  tribat  tyrannique 
'que  la  force  extorque,  fans  une  extrême 
indignation.  On  ne  peut  non  plus ,  fans 
un  Iccret  dépit ,  réfléchir  fur  les  triftes 
'&  malheureufes  infortunes  des  Sagontins , 
que  les  Romains  voient  périr  pour  leur 
avoir  été  trop  fidèles  ,  fans  leur  donnjrr  le 
moindre  fecours  y  9c  fans  Ce  remuer  de 
îeur  place  ;  non  pas  tant  par  impuiflance 
&  par  manque  de  tems  &  de  forces  ,  que 
par  une  inlenfibilité  &  une  négligence 
tout -à- fait  honteufe  à  fecourir  Se  à  pro- 
téger des  alliez  ^  dont  la  perte  pouvoir 
avoir  des  fuîtes  terribles.  ElTe  en  eut  en 
effet ,  8c  l^on  peut  dire  que  l'abandon  des 
Sagontins  &  la  deflruâion  de  leur  ville  , 
précipitèrent  la  République  de  Ro.nc  dans 
un  abîme  de  malheurs  qui  l^ébranlércnt 
jufqu*aux  fondemens.  Cette  adlbn  e(l  I 
peine  concevable  ,  elle  efl  lâche  ^  infâme  > 
êc  digne  du  dernier  mépris.  Difbns  har- 
diment que  la  fin  de  cette  guerre ,  fi  heu- 
reiife  &  u  glorieufe  aut-  Romains  ,  ne  la- 
vera jamais  la  honte  &  Tinfamie  du  com« 
inencement* 

Qi'oti  réfléchiffe  fîir  Isu  conduite  de* 
llomains  àès  Ib  tems  que  Sa^^onte  £ùt  me- 
nacée Se  que  fà-  raine  fut  réu>Iue ,.  rien  de 
plus  pitpiable  que  cette  conduite.  On  ne 
YÎt  jamais  moins  de  politique  ,  moins  de 
prévoiance ,  moins  de  prudence  Se  de  ré- 
gularité que  dans  tout  ce  qu'ils  firent.  S'ils 
cuffent  connu  leurs  véritables  intérêts  Se 
leurs  forces ,  Annibil  pcrdoft-  l'efpérance 
de  voir  janaîis  L'Italie-  Rome  Jie  pouvoir 
ignorer  un  fi  grand dcffein.  Il  paroîtafTez 
jar  le  narré  de  PoWbc ,  Se  par  Titc-Live , 
^u'Annibal  ne  faUoit  p&s  un  grand  mjf- 


têrc  de  ce  Jcficin ,  car  toute  l'Efpagnc  ca 
étoit  îmbîie  ,  Se  le  Sénat  de  Rome  en  avoir 
reçâ  plufieurs  avis  ^  Se  \Us  avoit  toujours 
négligez.  Ce  qui  doit  furprcndre  les  moins 
pénétrans- ,  c*efl  qae  parmi  tant  de  têtes 
lâges  il  ne  s*en  loit  pas  trouvé  une  feule 
qui  ait  propofé  de  jetter  une  pui fiante  ar- 
mée en  Efpagne  ,  Se  d*en  faire  le  théatw 
de  la  guerre.  S'ils  euifcnt  pris  ce  parti  ». 
tous  les  vafles  deffeins  du  Carthaginois 
s^évanouifToient  comme  une  ombre*  Sa 
guerre  en  Italie  eût  été  auffr  imaeinaire 
que  la  Croifade  du  Capucin  Jorepn.  On 
lui  eut  donné  tant  d'affaires  ,  Se  taillé  tanc 
de  befogne  en  Bfpagne  ,  qu'il  n'en  fut  ja« 
mais  forti  ;  mais  ce  ne  fut  pas  U  la  moia.- 
dre  des  bévues  énormes  où  Rome  tomba*. 
Nous  les  ferons  voir  en  leur  lieu. 

Il  me  refle  encore  à  faire  quelques  t^ 
axions  y  que  je  crois  neuves  ,  car  j*i— 
enore  que  qui  que  ce.  foit  les  ait  jamair 
faites  ;  tout  n*efl  pas  dit  ^  il  s'en  faut  bîen,^ 
&  je  vais  écrire  ce  que  je  crois  n'avoir 
pas  été  remarqué.  Je  dirai  donc  que  l'é*-^ 
loignement  que  les  Romains  feent  paroître 
pour  cette  guerre  me  furprend  au  derniec 
point.  Ce  n'étoit  guéres  leur  coutume  d'é- 
viter ou  d'éloigner  les  guerres  ,  mais  plu- 
tôt  de  les  chercher  &  de  les  faire  naître 
par  toutes  fortes  de  moiens  bons  ou  maiN. 
vais  y  Se  par  toutes  les  règles  de  leur  po-* 
litique  occulte ,  peu  honnête  ée  très-arti- 
ficicufè.  Dans  cette  guerre  c*eft  toute  au- 
tre chofê  >  ils  dorment  tranquillement  fur 
la  foi  de  leur  renommée  Se  fur  la  terreur 
de  leur  nom  tandis  que  les  autres  veillent  ;. 
ce  n'efl  pourtant  pas  fans  ^tre- avertis  des. 
avantages  Se  des  progrès  de  l^urs  ennemis 
en  Efpagae  >  de  ropprcflion  des  Saeontins>» 
Se  de  leur  ruine  prochaine*    Ils  écoutent 
toutes  ces   nouvenes ,    Se  fè  rendormenfr 
très-profondément.  Leur  politique  fut  tou« 
jours  de  prévenir  Pagrandifièment  àcs  Car» 
thagiaois  ,  aujourd'hui  ils  attendent  qu'ils. 
Ibicnt  agrandis ,  &  que  leur  puifTance  ait 
augmenté  au  point  quHls  foiènt   en  eut 
de  les  attaquer  ,  pour  venger  l'ufurpation 
de  U  Siirdaigne  si  les  conditràos  honccuftl 
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les  villes  d'Illytie  qui  appartenoient  aux  Romains ,  de  paffer 
avec  cinquante  frégates  au-delà  du  Lifle ,  contre  la  foi  des 
Traitez ,  &  de  fsiire  le  dégât  dans  la  plupart  des  Ifles  Cy- 
<:lades.  Ces  defordres  attirèrent  l'attention  des  Romains  , 
oui  voioient  la  JMaifon  Roiale  de  Macédoine  dans  un  état 
noriflànt ,  &  ils  mirent  tous  leurs  foins  à  pacifier  &  à  s'aflu- 
rer  les  Provinces  fituées  à  l'Orient  de  l'Italie  5  ils  fe  perfua- 
doient  qu'il  fèroit  encore  temS  de  prévenir  Annibal ,  lorf- 
qu*ils  auroient  fait  repentir  les  Illyriens  de  leur  faute  ,  & 
châtié  l'ingratitude  &  la  témérité  de  Demetrius.  Ils  fe  trom- 
poient  :  Annibal  les  prévint ,  &  fe  rendit  maître  de  Sagonté. 
Ce  qui  fut  caufe  que  la  guerre  ne  fe  fit  pas  en  Efpagne  y  mais 
aux  portes  de  Rome  &  dans  toute  l'Italie. 

Cependant  les  Romains ,  fuivant  leur  premier  projet. ,  en- 
volèrent une  armée  en  Illyrie  fous  la  conduite  de  L.Erailius> 
vers  le  Printems  de  la  première  année  de  la.  cent  quarantième 
olympiade;  Annibal  alors  fortit  de  Carthagène ,  &  s'avança, 
vers  Sagonte.  Cette  ville  eft  fituée  à  fept  ftades  de  la  mer ,  fur 
le  pied  de  ces  montagnes  ou  fe  joignent  les  frontières  de  Cel- 


«ttachées  â  un  Traité  Je  paîxtyranmquc, 
qu'une  crifte  néccffîté  extorqua  dans  l*ex- 
ucmité  de  leurs  affaires.  Les  Romains  fe 
réveillent  enfin  de  leur  profond  ajlbupilre* 
mène  :  feroit-ce  pour  marcher  au  fecours 
de  Sagonte  »  ou  pour  en  er^êclier  le  £iége  l 
Non  :  le  croîra-t-on  d'un  peuple  adlif , 
qui  croioit  perdre  beaucoup  dans*  la  paix 
&  fans  la  gutttc  ?  Bien  loin  de  la  dcfirej» 
êc  de  la.  faire  >  il  a  recours  à  la  négocia^ 
tion.  Ce  peuple  fi  haut  &  fi  fier ,  ne  trouye 
pas  qu'il  lui  foit  honteux  d*cnvoicr  des 
Ambaffadeurs  au  Général  de  Cafthage  , 
pour  écaner  une  gueue.oû  leur  hoxineur 
ks  oblige  d'entrer.  A-t--on.pris  garde  i 
WK  démarche  fi  timide  &  fi  indigne  ?  Se* 
toit- ce  qu'ils  craignoient  la  fupérioritli  du 

ténie ,  la  hardiefie  déterminée  &  la  grande 
abileté  da  Général  Carthaginois.?  Tax- 
ions fincérement  y  fcs  grandes  qualités  Se 
ks  adHons  extraordinaires  faifùiênr  peur 
aux  Romains  y  qui  festoient  a  fiez  leur  in-i 
di?ence  6c  leur  difette  en  matière  de  pa-^ 
leils  hommes  :  en  un  mot  ils  manquoient 
de  Généraux  capables  de  tenir  tête  contre 
Atinibal.,  &-  leur.  Sénat.n'étoit  pas  mieux 
fourni  de.  gens  capables  de  bons  confoils* 
Il  paroît  même  aufiS  que  leur  difciplinemî" 
iiuûxciayQit  étdnégligéci  Le  moicn  qyc  cela. 


n'arrive  pas  avec  des  Généraux  malhabiles^ 
fans  génie ,  fans  application  ,  fans  aucune 
expérience  ,  &  par  conféqucnt  d'une  igno- 
rance excréme  r  car  la  prélomption-ae  max^ 
che  jamais  faas-  Savoir  pour  compagnes- 
Tout  cela  fe  remarque  dans  les  Généraux 
qu'il"  ptaf  au  Sénat  d'oppofer  à  ua  Chc£" 
d*a.rmée  tel  qu'Annibal ,  ^i  les  joua  d'uae- 
étrange  forte.  Il  ne  faut  pas  être  furpfis». 
après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  fi  les  Ro- 
mains parurent  fi  circonfpeâs  &  fi  fhcec-^ 
tains  dans  le  parti  qu'ils  a  voient  à  pren» 
dre.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  ne- 
fe  promettoient  rien  d'avantageux  de  cetfc- 
guorre.  Un  Prince  fage  St  éclairé  doit  Té-- 
£)igner  autant  qu'il  lui  eft  poffible ,  lorf- 
qu'il  fe  voit  dépourvu  de  gens  capables  de- 
là bien  conduire  :  la  négociation  cfi:  le^ 
feul&  l'unique  moien ,  lorsqu'on  s'y  pretid 
d'une  manière  qu'on  ne  piiifle  ibupçonner 
que  l'on  craint.  £es  Romains  n'en-uférenc 
pas  ainfi' ,  ils  s'humiliércnt.iufqueS'làd'en- 
voier  des  Ambafiadeurs  au  Général  Car- 
thaginois ,.  avec  ordre  de  paflir  à  Car- 
thaee.  Mais  leur  n^ociatiob  en.  Efpagne. 
&  a  Carthage  aboutit  k  rien  ,  elle  fit  voir 
leur  foibleffc  dans  toute  fon  étendue  ,  &- 
ne  leur  apporta  que  de  la  haote  &  du  dofi«-» 

honng^r, 


>v**^^— ■• 
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tibérid  &  d'Efpâgne  3  &:  qui  s^étcnd  jufqu'à  la  mèr.  C^eft  fc 
païs  le  plu^  fertile  de  tcmce  i^E^gne.   Annibai  vint  cam- 

Îer  devant  cette  ville  >  &  en  ponlla  le  (î%e  avec  vigueur, 
1  prévoiok  que  de  la  prife  de  cette  ville  il  tireroic  pour 
la  £aice  tous  ces  avantages  :  que  par  là  il  ôterok  toute 
efpérance  aux  Romains  ^e  faire  la  guerre  dans  TEfpagne  s 
qu'après  avoir  jette  l'épouvante  dans  les  efprits ,  ceux  qu'il 
avoit  déjà  fubjugueï  feroient  plus  dociles  >  ^  ceux  qui  ne 
dëpendoient  encore  de  perfonne  ^  plus  tîrconlpeds  i  que  ne 
laifTant  pas  d'ennemi  derriëi^  lut ,  fa  marche  en  £eroit  plus 
fûre  &  plus  tranquille  i  qu'il  amaâèmt  ià  de  l'argent  poui? 
l'exécution  de  fes  defleins  j  que  le  butin  que  lesToldats  en 
remporteroient  les  rendroit  plus  vi£s  Se  plus  ardens  à  le  fui^ 
vre  j  &  qu'enfin  avec  les  dépouilles  qu'il  envoieroit  à  Car-- 
thage  )  il  fe  gagneroit  la  bienveillance  des  Citoiens.  Animé 
par  ces  grands  motifis ,  il  n'épargnoit  rien  pour  venir  heu« 
reufement  à  bout  de  Ton  fiége.  Il  donnoit  lui-même  l'exemple 
aux  troupes ,  &  fe  trouvoit  à  tous  les  travaux.  Tantôt  il 
exkoiToit  les  foldats  >  tantôt  il  s'expofbit  aux  dangers  les  plus 
évidens.  Enfin  après  huit  mois  de  foins  &  de  peines ,  il  tm^ 
porta  la  ville  d'^dlaut  »  &  y  fit  un  butin  prodigieux  d'aigent^ 
de  prifonniers  &  de  meubles.  L'ar^nt  >  il  le  mit  de  côté  pour 
fervir  à  (es  delTeins  >  il  diftribua  aux  foldats ,  chacun  telon. 
fon  mérite ,  ce  qu'il  avoit  fait  de  prifonniers  >  &  envoia  les 
mçubles  à  Carthage.  Le  (uccès  répondit  à  tout  oe  qu'il  avoit 
projette.  L^  fol<uts  devinrent  plus  hardis  à  s^'expofer  j  les 
Carthaginois  fe  rendirent  avec  pkifir  à  tout  ce  qu'il  de- 
mandoit  d'eux ,  Se  avec  l'argent ,  dont  il  s'étoit  abondam- 
ment fourni  y  il  entreprit  beaucoup  de  choses  qui  lui  réui^ 
iirexxt. 

Sur  la  nouvelle  que  les  Romans  ie  difpo£>ient  à  venir. 
ààUs  riUyrie ,  Demetrius  jetta  dans  Dimale  une  forte  ear- 
nifon  &c  toutes  les  munitions  néceflaires ,  il  fit  mourir  oans 
les  autres  villes  les  Gouverneurs  qui  lui  étoient  oppofez  y  mk 
en  leur  place  des  perfonnes  de  la  fidélité  defquels  il  étoit 
fur  y  &  choifit  entre  fes  fujets  iix  imille  àcs  plus  braves  hom- 
mes pour  garder  Pharos.  Le  Conful  Romain  arrive  dans  l'Il- 
lyrie  y  &  parce  que  les  ennemis  comptaient  beaucoup  fur  la 
force  de  Dimale  y  qu'ils  croioient  imprenable ,  &  fur  les  pro- 
vifions  qu'ils  avoient  faîtes  pour  la  défendre ,  il  réfolut ,  pour 
étonner  les  ennemis  y  d'ouvrir  la  campagne  par  ce  iîége.  11 
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exhorte  les  Chefs  chacun  en  particulier ,  &  pouffe  lès  ou^ 
vrages  par  plusieurs  endroits  avec  tant  de  chaleur  >  qu'au  fep» 
tiéme  jour  la  ville  fiic  prife  d'affaut.  C'en  fut  affez  pour  faire 
tomber  les  armes  des  mains  aux  ennemis.  Ils  vinrent-  auffitôc 
de  toutes  les  villes  fe  rendre  aux  Romains  >  &  fe  mettre  foui 
ietir  proteâion.  Le  Conful  les  reçut  tous  aux  conditions  qu'il 
crue  les  plus  convenables  y  &  auffîtôt  mit  à  la  voile  pour  al« 
1er  à  Pharos  attaquer  Demetrius  même.  Mais  aiaot  appris^ 
que  la  ville  étoit  forte ,  que  la  garnifon  étoit  nombreufê  & 
campofée  de  foldats  d*élite  >  Se  qu'elle  avoit  des  vivres  ù 
des  munitions  en  abondance  »  il  craignit  que  le  iîége  ne  fût  dif'- 
ficile  &  ne  trainât  en  langueur.  Pour  éviter  ces  inconvéniens» 
il  eut  recours  à  un  ilratagéme.  Il  prit  terre  pendant  la  nuit 
dans  rifle  avec  toute  fbn  armée.  Il  en  pofta  la  plus  grande 
partie  dans  dts  bois  &  d'autres  lieux  couverts  y  &  le  jour  venu 
il  fe  remit  fur  mer  >  &  entra  tête  levée  dans  le  port  le  plus 
proche  de  la  ville  avec  vingt  vaiffeaux.  Demetrms  l'apper- 
çot  >  &  croiant  fe  }ouer  d'une  fi  petite  armée  >  ii  marché 
vers  ce  po£t  pour  s^o^pofer  à  la  décente  de;  ennemis.  A  pefnei 
en  fut-on  venu  aux  mains  »  que  le  combat^s^échaufiant ,  il  ve- 
noit  perpétuellement  delà  ville  des  troupes  fraîches  au  fecours. 
Enfin  toutes  fe  prefentérent  au  combat»  Ceux  des  Romains  qui 
avoient  débarqué  pendant  la  nuit  >  s^étant  mis  en  marche  par 
des  lieux  couverts»  arrivèrent  dans  ce  memienc.  Bntjw  la  ville 
&  le  port  il  y  a  une  hautetnr  efcarpée.  Ils  s'en  emparèrent  > 
&  arrêtèrent  de  Là  ceux  qui  de  la  ville  venoient  fe»r  i««te^ 
nir  les  combattans.  Alors  DenKtrius  ne  fengea  pins  à  «m-^ 
p^her  le  débarquement  i  il  afiembla  fet  troupes  ^  ici  finliorta 
de  faire  leur  devoir  ^  &  les  mena  à  la  hauteur  daos  led^f^ 
fein  de  combattre  en  bataille  rangée.  Les  Rjomaina  >  qui  virent 
que  les  lUyriens  approchdient  avec  impetuofité  &  en  boa  er^ 
die ,  vinrent  fut  eux  »  &  les  chargèrent  avec  une  viçwtïr  ét^n- 
name»  Pendant  ce  tems-^-là  les  Romains  qui  venoient  de  dé^ 
cendre  à  terre  ^  donnoient  auffi  par  les  derrière».  Le$  lUyri«Q$> 
envelopez  de  cous  câtea  >  (e  virent  dans  un  deioMlre  ik  ime^ 
confunon  extrême.  £nfin  preflez  de  frçnt  &  en  queue  >  H» 
furent  obligea  de  prendre  la  fuite.  Quelques^un^  fe  fau¥érent 
dans  la  ville  >  la  pltipart  (e  répandirent  dans  Tlfle  par  à^ 
chemins  écartez.  Demetrius  monta  ft>r  è^s  frégates  qu'U 
avôit  à  l'ancre  dans  des  endroits  cachez ,  &  Êdfant  voile  pen- 
dant la  nuit  X  U  arriva  heureufement  chez  Philippe  »  où  ^ 
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paffa  le  rcfte  de  fes  jours.  Cétoit  un  Prince  hardi  &  brave  i 
mais  d'une  bravoure  brutale  &  fons  prudence.  La  fin  de  fa 
vie  ne  démentit  point  fon  caradére.  Il  périt  à  Mefîepe ,  qu'il 
avoit  entrepris  de  prendre  du  confentement  de  Philippe,  pour 
«'être  expolé  témérairement  dans  un  combat.  Mais  nous  par-^ 
lerons  de  tout  cela  en  détail ,  lorfqu'il  en  fera  tems. 

Emilius ,  après  cette  viiloire  ,  encra  d^emblée  dans  Pharos, 
&  la  rafa  :  puis  s*étant  rendu  maître  du  refte  de  Tlllyrie ,  & 
y  aiant  donné  fes  ordres ,  TEté  fini ,  il  revint  à  Rome ,  &  y 
entra  en' triomphe.  On  lui  fit  tous  les  honneurs  >  &  il  reçut 
tous  les  applaudiflemens ,  que.méritoient  la  dextérité  &  le 
courage  avec  lequel  il  s'étoit  conduit  dans  les  afiaires  dll^ 
lyrie^ 


CHAPITRE       V. 

Guerre  des  Romains  contre  les  Carthaginois.  Ambajfade  des  Ro^ 
mains  à  Cartbage.  Différens  Traitez,  faits  entre  les  Romains 

®  les  Carthaginois. 

« 

LOrfque  Ton  apprit  à  Rome  la  prîfe  de  Sagonte  ,  on  n'y 
délibéra  point  u  Ton  feroit  la  guerre  aux  Carthaginois. 
Quelques  Hiftoriens  difent  que  cela  fut  mis  en  délibération  , 
&  ils  rapportent  même  les  difcours  qui  fe  tinrent  pour  & 
contre.  Mais  c'eft  la  chofe  du  monde  la  moins  vraifemblable. 
Comment  fe  feroit-il  pu  faire  que  les  Romains ,  qui  Tannée 

Ï précédente  avoient  déclaré  la  guerre  aux  Carthaginois ,  s*il 
eur  arrivoit  de  mettre  le  pied  fur  les  terres  des  Sagontins , 
après  la  prife  de  la  ville  même ,  douuffent ,  héfîtaffent  un 
moment  s*ils  feroient  la  guerre ,  ou  non  ?  Comment  pafler 
à  ces  Hiftorîens  ce  qu'ils  difent ,  que  les  Sénateurs  confternez 
de  cette  nouvelle ,  menèrent  au  Sénat  des  enfans  de  douze 
ans ,  &  que  ces  enfans  à  qui  Ton  avoit  fait  part  de  tout  ce 
qui  s'y  étoit  paflfé ,  ne  s^ouvrifent  ni  à  leurs  parens  ni  à  leurs 
amis  fur  le  fecret  qui  leur  avoit   été  confie  ?  Il  n'y  a  dans 

moins 
Romains  ont 
reçu  de  la  fortune  ce  privilège ,  d'apporter  la  prudence  ea 
nailFant.  De  pareilles  Hifloires  ne  valent  pas  la  peine  d'être 
réfutées  plus  au  long ,  fi  cependant  oapeut  appelier  Hiftoires 


amis  lur  ic  lecret  qui  leur  avoïc   ete  conne  ?  ii  n  y  î 
tout  cela  ni  vérité  ni  apparence  même  de  vérité  ,  à 
que  l'on  n'ajoute ,  ce  qui  eft  ridicule ,  que  les  Romai 


ce 


\ 
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té  que  nous  débitent  là-deffus  Chéreas  &  Sofîle.  Ces  contes 
m'ont  tout  Taîr  d'avoir  été  pris  dans  quelque  boutique  de 
Barbier  ,  ou  répétez  d'après  la  plus  vilenopulace. 

Dès  que  Ton  fçut  à  Rome  l'attentat  d' Annibal  contre  Sa- 
gonte ,  on  envoia  fur  le  champ  deux  Amb^adeurs  à  Car- 
thage ,  avec  ordre  de  propofer  deux  chofes ,  dont  l'une  ne 
^ouvoit  être  acceptée  par  les  Carthaginois  qu'à  leur  honte  &: 
i  leur  préjudice  3  &  l'autre  étoit  ?  J>our  Rome  &  pour  Car- 
dbage  ,  le  commencement  d'une  affaire  très-embaralTante  & 
très-meurtriére.  Car  leurs  inftrudions  portoient ,  ou  de  de- 
mander qu'on  leur  livrât  Annibal  &  ceux  qui  avoient  part  à 
fes  deffeins ,  ou  de  dénoncer  la  guerre.    Les  AmbalTadeurs 
arrivez  à  Carthage ,  déclarent  en  plein  Sénat  leurs  intentions, 
les  Carthaginois  ne  les  entendent  qu'avec  horreur ,  &  donnent 
au  plus  capable  commiffion  de  dérendre  la  caufe  de  la  Répu- 
blique. Celui-ci  ne  .parla  non  plus  du  Traité  fait  avec  Afdru- 
bal  que  fi  jamais  il  n'eût  été  feiit ,  ou  que  s'il  eût  été  fait  fans 
ordre  du  Sénat.  Il  juftifia  fon  filence  fur  cet  article ,  en  di- 
fant  >   que  lorfque  les  Carthaginois  n'avoient  aucun  égard 
pour  le  Traité  d'Afdrubal ,  ils  ne  faifoient,  en  cela  que  fuivre 
l'exemple  du  peuple  Romain ,  qui  dans  la  guerre  de  Sicile 
cafla  un  Traité  fait  par  Lutatius ,  fous  prétexte  qu'il  avoir 
été  conclu  fans  fon  autorité.    Les  Carthaginois  appuioient 
beaucoup  fur  le  Traité  qui  avoir  mis  fin  à  la  guerre  de  Sicile, 
&  y  revenoient  à  tout  moment ,  prétendant  qu'il  n'y  avoir 
rien  qui  r^ardât  l'Efpagne  :  qu'à  la  vérité  il  y  étoit  marqué 
que  de  part  ni  d'autre  on  ne  feroit  aucun  tort  aux  alliez , 
mais  que  dans  le  tems  du  Traité  les  Sagontins  n'étoient  point 
encore  alliez  du  peuple  Romain  ,  &  là  -  deffus  on  ne  ceflbit 
de  relire  le  Traité.  Les  Romains  refuférent  abfolument  de 
répondre  à  cette  apologie.  Ils  dirent  que  cette  difcuffion  au- 
roit  lieu ,  fi  Sagonte  étoit  encore  dans  Ion  premier  état ,  qu'en 
ce  cas  les  paroles  fuffiroient  peut  -  être  pour  terminer  le  dif- 
férend i  mais  que  cette  ville  aiant  été  iaccagée  contre  la  foi 
des  Traitez ,  les  Carthaginois  ne  pouvoient ,  qu'en  livrant  les 
auteurs  de  binfradion  ,  fe  purger  de  l'infidélité  dont  ils  étoient 
.accufez  }  qu'autrement  il  talloit  qu'ils  tombaflent  d'accord  de 
la  part  qu'ils  avoient  dans  l'infraftion,  fans  fe  défendre  > 
comine  ils  faifoient ,  par  des  termes  vagues  &  généraux  ,  qui 
ne  décidoient  rien.  11  étoit  à  propos  ,  ce  me  lemble  >  que  je 
ne  palïaffe  pas  trop,  légèrement  fur  cet  endroit.  On  peut  fe 
TomeJV.  '        D 
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trouver  dans  des  délibérations ,  où  il  ferait  important  de 
fçavolr  au  jufte  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  occaûon  :  &  d'ail- 
leurs les  Hiftoriens  ont  parlé  de  cette  attire  avec  tant  d'igno-. 
r^nce  &  de  partialité  ,  que  ,  fans  ce  que  je  viens  de  dire  ,  je 
ne  fçai  où  Ton  pourroit  prendre  une  connoiflance  exafte  des 
Traitez  qui  fe  font  faits  jufques  à  préfent  entre  les  Romains 
&  les  Carthaginois.  Car  il  y  en  a  eu  plufieurs. 

Le  premier  eft  du  tems  de  L.  Junius  Brutus  &  de  Marcus 
Horatius ,  les  deux  premiers  Confuls  qui  furent  créez  après 
l'expulfion  des  Rois,  &  par  Tordre  delquels  fut  confacre  le* 
Temple  de  Jupiter  Capitolin ,  vingt-huit  ans  avant  l'irruption 
de  Xercés  dans  la  Grèce.  I*e  voici  tel  qu'il  m^  été  poflîble  de 
l'expliquer.  Car  la  langue  Latine  de  ces  tems-là  eft  fi  diffé- 
rente de  celle  d'aujourd'hui ,  que  les  plus  habiles  ont  bien  de 
la  peine  à  entendre  certaines  chofes. 

EMtre  les  Ronuùus  CsE  leurs  Allie zm  j  Ôlf  entre  les  Cartbagimis- 
Csf  leurs  Alliez^  ^  ily  aura  alliance  à  ces  conditions  :  ^e  ni  les 
Romains  ni  leurs  Alliez,  ne  navigeront  au-delà  du  beau  Tromon-^ 
toire  j  s'ils  ri  y  font  foujjèz,  par  la  temfête  ^  ou  contraints  far 
leurs  ennemis  :  qu'en  cas  quHls  y  aient  été  fouffez,  par  force  >  // 
ne  leur  fera  permis  d'y  rien  acheter  ni  d'y  rien  prendre  j  finon 
ce  qui  jèra  précifcment  néceffaire  pour  le  radoubement  de  leurs^ 
véj/èaux  ^  ou  le  culte  des  Dieux  5  &'  qu'ils  en  partirorit  au  bout 
de  cinq  jours  ;  que  les  Maré>ands  qui  viendront  à  Cartbage  ne 
paieront  aucun  aroit  ^  à  l'exception  de  ce  qui  fe  paie  au  Cricur  \S 
au  Scribe  ;  que  tout  ce  qui  fera  vendu  en  préfence  de  ces  deux 
témoins  ^  la  foi  publique  w  fera  garant  au  vendeur  :  que  tout 
ce  qui  fi  vendra  en  Afrique  ou  dans  la  Sardaigne. .  • .  ^e 
fi  quelques  Romains  abordent  en  Sicile  j  on  leur  fera  bonne  jufice 
en  tout  :  que  les  Carthaginois  s'ahJHendront  de  faire  aucun  dégât 
chez,  tes  Antiates  j.  les  Ardéates  j  les  Laurentins  ^  les  Circcens  , 
les  Tarraciniens  ^  chez,  quelque  peuple  des  Latins  que  cefoit, 
qui  cbéifjè  au  peu^  Rùmain.  ^'tts  ne  feront  aucun  tort  aux 
villes  mêmes  ipii  v^  feront  pas  fous  la  domination  Romaine  :  que 
s'ils  en  prennent  quelqu'une  j  ils  la  rendront  aux  Romains  enfin 
entier  :  qu'ils  ne  bâtiront  aucune  fortereffe  dans  le  pais  des  Ijt^ 
tins  :  que  s'ils  y  entrent  à  main  armée  ^  ils  n'y  palfètont  pas  la 
vuit. 

Ce  beau  Promomoire.  c'eft  celui  de  Carthage ,  leqtiel  re-* 
garde  Iç  Septentrion  y  &  au-deli  duquel  les  Carth^inois  ne 
veulent  pas  que  les  Romains  paiTent  fur  de  longs  vailTeaux 
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vers  le  Midï ,  de  peur  que  ceux-ci ,  comme  je  croîs ,  ne  con- 
nuffenc  ces  campagnes  qui  font  aux  environs  de  Byzace  Ôt 
de  la  petite  Syrie ,  &  qu'ils  appellent  les  Marchez,  ^  à  caufe 
de  leur  fertilité.  Ils  confentent  néanmoins  que  ceux  que  là 
tempête  ou  les  ennemis  y  auront  pouffez  ,  y  prennent  ce  qui 
leur  fera  néceffaire  pour  radouber  leurs  vaiifeaux  ou  pour  les 
facfifices ,  pourvu  que  ce  foit  fans  violence ,  &  qu'ils  en 
partent  après  cinq  jours.  Pour  ce  qui  regarde  Carthage ,  tout 
le  païs  qui  eft  en-deçà  du  beau  Promontoire  d'Afrique ,  la 
Sardaîgne  &  la  Sicile ,  dont  les  Carthaginois  font  les  maîtres , 
îl  eft  permis  aux  marchands  Romains  d'aller  dans  tous  ces 

Î)aïs  ,  &  on  leur  promet  fous  la  foi  publique  que  par  tout  on 
eur  fera  bonne  juftice.  Au  refte  dans  ce  Traité  on  parle 
autrement  de  la  Sardaigne  &  de  l'Afrique  que  de  la  Sicile. 
Car  on  parle  àcs  deux  premières  comme  en  étant  l^s  maîtres  > 
mais  à  l'égard  de  la  Sicile  on  diftrngue  ,  les  conventions  ne 
tombant  que  fur  ct^  parties  de  la  ÎSicile  qui  obéiffeiat  aux  Car- 
thaginois. De  la  part  àts  Romains ,  les  conventions  qui  re- 
gardent le  païs  Latin  font  conçues  de  la  même  manière.  Ils 
ne  font  point  mention  du  refte  de  l'Italie ,  parce  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  fournis. 

Il  y  eut  encore  depuis  un  autre  Traité,  dans  lequel  les 
Carthaginois  comprirent  les  Tyriens  &  tes  Uticéens ,  &  où 
Ton  ajoute  au  beau  Promontoire  Maftie  &  Tarféion  ,  au-delà 
defquels  on  défend  aux  Romains  de  piller  &  de  bâtir  quel- 
que ville.  Mais  rapportons  les  termes  du  Traité. 

Entre  les  Romanis  &f  leîirs  Alliez,  j  &  entre  les  Carthaginois  j 

les  Tjiriens  j  les  Uticéens  ÇS  les  Alliez»  de  totis  ces  feufks  j  il  y 

aitra  alliance  à  ces  conditions  :  ^e  les  Rontains  ne  piller  ont  ^ 

;;/  ne  trinqueront  j  ni  ne  bâtiront  de  ville  au-delà  du  heau  Tro^ 

montoire  ,  de  Ma/lie  ^  de  Tarjeion  :  que  fi  les  Carthaginois 

prennent  dans  le  fais  Latin  quelque  ville  qui  ne  foit  fas  de  là 

domination  Romaine  j  ils  garderont  four  eux  Vargcfit  (S  les  fri^ 

Jb^niers  j  (ë  remettront  la  ville  aux  Romains  :  que  fi  des  Car-* 

tbaginois  prennent  quelqu'rn  d'entre  les  peuples  quijont  en  piax 

arvcc  les  Romains  par  un  Traité  écrit  j  fiins  pourtant  leur  être 

fumitS  J  ils  ne  le  feront  pas  entrer  dans  les  ports  des  Romains  s 

que  s'îly  entre  (S  qu'il  y  fi)it  fris  par  un  Romain  j  on  lui  donnera 

bberté  de  Je  retirer  :  que  cette  condition  fera  auffi  obfcrvée  du, 

coté  des  Romains  :  que  fi  ceux'-ci  frennent  dans  un  pais  qui  af^ 

partient  aux  Carthaginois  de  l'eatf  cm  des  fowragcs  y  il  s  ne  s'en 
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fervifont  pas  pwr  faire  tort  à  aucun  de  ceux  qui  ont  ^  faix  GJ 
alliance  avec  les  Carthaginois.  • .  .  ^e  fi  cela  ne  s'^obferve  fas^ 
il  ne  fera  pas  permis  defe  faire  jujlice  à  foi-même  :  que  fi  quel*- 
qu'un  le  fait  ^  cela  fera  regardé  comme  un  crime  public  :  que  les  Ro^ 
mains  ne  trafiqueront  ni  ne  bâtiront  pas  de  n)ille  dans  la  Sardaigne 
ni  dans  J^ Afrique  \  qu'il  ne  leur  fera  permis  d'y  aller  que  pour 
prendre  des  vivres  ou  pour  radouber  leurs  vaijjèaux  :  que  sHls  y 
font  portez,  par  la  tempête  ^  ils  ne  pourront  y  refier  que  cinq 
jours  :  que  dans  la  partie  de  la  Sicile  qui  obéit  aux  Cartbagi'- 
mis  (S  â  Cartbage  ^  un  Romain  aura  de  faire  ou  de  vendre  la 
mêm^  liberté  qiCun  Citoien  :  qiCun  Carthaginois  aura  le  même  droit, 
à  Rome. 

On  voit  encore  dans  ce  Traité  que  les  Carthaginois  parlent 
de  r Afrique  &  de  la  Sardaigne  comme  de  deux  païs  qui  leur 
font  fournis ,  &  qu^ils  ôtent  aux  Romains  tout  prétexte  d'y 
mettre  le  pied  j  qu'au  contraire  en  parlant  de  la  Sicile ,  us 
défignent  celle  qui  leur  obéit.  Les  Romains  font  la  même 
choie  à  regard  du  païs  Latin ,  en  défendant  aux  Carthaginois 
de  toucher  aux  Antiates ,  aux  Ardeates ,  aux  Circéens  &  aux 
Tarraciniens ,  qui  font  les  peuples  du  païs  Latin  qui  occupent 
les  viUes  maritimes. 

Au  tenis  de  la  décente  de  Pyrrhus  ,  avant  que  les  Car- 
thaginois penlaflent  à  la  guerre  de  Sicile ,  les  Romains  firenti 
avec  eux  un  troifiéme  Traité ,  où  l'on  voit  les  mêmes  con- 
ventions que  dans  les  précédens  s  mais  on  ajoute  ;  ^e  fi  les: 
uns  ou  les  autres  font  alliance  par*écrit  avecTyrrbus  j  ils  met-- 
tront  cette  condition  ^  qu'il  leur  fera  permis  de  porter  duficours 
a  ceux  oui  feront  attaquez,  :  que  quelque  foit  des  deux  qui  ait 
bcfoin  de  jecours  ^  ce  feront  les  Carthaginois  qui  fourniront  les 
vaiffèaux  j  foit  pour  te  votage  ^foit  pour  le  combat  s  mats  que  les 
îjns  (S  les  autres  paieront  à  leurs  frais  lafolde  à  leurs  troupes  z. 
que  les  Carthaginois  fceoureront  ks  Romains  même  fiir  mer  j  s'il 
en  efi  bcfoin  :  qu^on  ne  forcera  point  l'équipage  defortir  d'un  vaif 
feau  malgré  lui. 

Ces  Traitez  étoient  confirmez  par  des  fermens.  Au  premier 
les  Carthaginois  jurèrent  par  les  Dieux  de  leurs  pères ,  &  le& 
Romains  par  une  pierre  (4,  fuivant  un  ancien  ufage,par  Mars 

(a)  Et  Us  Kpm^ins  fâtr  me  fiêrre ,  fuU  oui  tAt  ou  taisd  n*aît  été  violé  par  rane 

v^nt  H»  ^çiên  Mj4ge>]  Trouvc-t-on  dans  des  Puiffances    coiuracbantcs  ?    Rica  de 

ks  HîdoEicns  anciens  &  modernes  aucun  plus  en  l'air  que  la  bonue  foi  &  les  fer»- 

Traité  de  paix ,  de  viyc  qa  d*alliancc ,.  nieai  les  plus  fiuncs  8q  les  plus  folcaoïncl^ 
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€c  Enyalius,  Le  jurement  par  une  pierre  ^fe  faifoit  ainfî:  ce- 
lui qui  confirmoit  un  Traité  par  un  ferment ,  après  avoir 
juré  fur  la  foi  publique,  prenoit  une  pierre  dans  la  maia 
&  prononçoit  ces  paroles  :  Si  je  jure  vrai  ^  qu'il  m'arrive  du 
bieti  i  Ji  je  fenfe  autrement  que  je  ne  jure  ^  que  tous  les  autres 
jouiffent  tranquillement  de  leur  patrie  ^  de  leurs  loix  j  de  leurs 
biais  \,  de  leurs  pénates  j  de  leurs  tombeaux  j  (S  que  moi  feul 
je  fois  exterminé  j  comme  Vejl  maintenant  cette  pierre  ^  &  en  mê- 
me tems  il  jettoit  la  pierre. 

Ces  Traitez  fubiîftent  encore ,  &  fe  confervent  fur  des 
tables  d'airain  au  Temple  de  Jupiter  Capitolin  dans  les  Ar- 
chives des  Ediles,  Il  n'eft  cependant  pas  étonnant  que  Philin 
ne  les  ait  pas  connus  :  de  notre  tems  même  il  y  aToit  de  vieux 
Romains  &  de  vieux  Carthaginois ,  qui ,  quoiqu'habiles  dans 
les  afîàires  de  leur  République ,  n'en  avoient  aucune  connoif- 


entre  les  Sotivcrâ'ns  ,  c*efl  h,  chofe  da 
monde  qui  leur  eft  la  plus  inconnue.  S'ils 
encrent  en  négociation  >  ce  n'eft  ordinaire- 
ment que  pour  fc  tromper.  C'cft  une 
grande  flétriffure  i  la  réputation  d*un 
Prince  >  que  la  violation  d'une  promefle 
folemnelle  confirmée  par  ferment  :  c*efl 
une  barrière  qu^on  ne  peut  guéres  violer 
fans  an  très^grand  déshonneur  ;  mais  cela 
n'empêche  pas  qu'on  ne  la  franckiffe  éter- 
iiellement ,  &  Ton  trouve  toujours,  â  l'aide 
de  la  rhétorique  »  que  l'on  a  raifon.  Tout 
a  fes  a(âiges  dans  un  Etat ,  la  bonne  &  la 
manvaife  foi.  Ce  que  dit  Ciceron  dans  fes 
Q^ces  y  me  paroit  d*Un  relâchement  de 
morale  politique  que  je  n'approuve  nulle- 
ment.  L'infraûion  du  ferment ,  dit-il , 
peut  être  légitime  lorfqu'il  n*a  pas  été 
£iit  dans  Tintcntion  de  l'accomplir.  Sur 
ce  pied- là  il  n'y  adroit  point  de  PtrilTances 
parjures  >  car  il  n'y  en  a  point  qui  ne  jure 
a  cette  intent'oa.  Voilà  bien  des  Traitez 
faits  entre  les  Romains  8c  les  Carthagi- 
nois y  je  '  demanderois  volontiers  qui  qcs 
deux  peupks  a  été  k  premier  infradeur  ? 
Polybe  >  toujours  prér  à  fe  déclarer  pour 
le  parti  des  Romains ,  ne  manque  pas  de 
ks  juflifier  félon  fa  coutume  5  il  répand 
dans  modération  toute  l'iniquité  fur  Car- 
ihage  :  eft-il  bien  équitable  ?  Je  m'apper- 
{ois  prefqtfc  par  tout  du  contraire.  On 
accafoit  hs  Carthaginois  dr  manquer  de 
foi  ,  ils  furent  mis  en  proverbe  ignomi- 
aieiirement  Je  demande  û  la  réputation 
des  Romains  cft  bien  pute  &  biea  nette 


de  ce  câté-là  ?  Parlons  fincérement ,  ih 
ont  fait  paroître  moins  de  droiture ,  moins* 
d'équité  &  moins  de  bonne  foi  dans  tous 
leurs  Traitez  avec  Carthagc  ,  que  Car- 
thage  n'en  a  montré  envers  eux  &  en- 
vers routes  Puiffances  avec  lefquelles  elle 
a  traité.  Le  Fidês  Punica  n'eft  pas  unr 
chimère  ,  dira-t-on ,  je  le  veux  ,  pour  ne- 
point  paroître  trop  fingulier  dans  mes  fen- 
timens  i.  mats  qu'on  m'accorde  auill  le 
Fidiss  KomMnd^ ,  qni  n*cll  pas  moins  vrai 
dans  le  fëns  que  chacun  l'entend  de  Car- 
thage.  De  grâce  qu'on  examine  en  ri- 
gueur la  conduite  de  ces  Romains  fi  ver* 
tuem  de  6  mefurez  ,  leuis  allures  de  po- 
litique dans  tous  les  Traitez  qu^ls  onr 
fafts-,  &  les  guerres  qu'îh  ont  déclarées- 
à  leur»  voifins  ,  ^  leurs  alliez  &  h  toute 
la  terre  ;  &  l'on  remarquera  en  eux  bieir 
plus  que  chez  le»  Carthaaihois  la  vérité  de 
cette  maxime  y  que  Tambition  étouffe  tou^ 
les  fentimens  de  la  nature  y  tods  les  droft;^ 
de  l'amitié  de  des  alliances.  Je  ne  vois  pa<^ 
comment  ils  pourront  échaper  à  la'  cri- 
tique de  ceux  qui  voudront  examiucr  a« 
plus  près  leur  conduite.  On  y  trouver» 
des  pas  Bien  gliflans ,.  des  guerres  injuflcs  j, 
des  parjures  &  des  perfidies  en  fi  grand 
nombre-,  que  fi  on  tes  croioit  le»  gens  du 
monde  les  plus  équitables  ,  on  changerai 
bientôt  de  langage.-  On  reconnoitra  >  con- 
tre le  featimentde  Polybe ,  leuj^prod'gieur 
excès  de  mauvaife  foi  &  de  perfidie  à  re- 
gard des  Carthaginois.  ]'en^  ai  aflcz  diït 
dans  les  Volumes  précédens* 
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fance.  Mais  qui  ne  fera  furpris  qu'il  ait  ofé  écrire  tout  le 
contraire  de  ce  que  l'on  voit  dans  ces  anciens  monamens  : 
qu'il  y  avoit  entre  les  Komains  &  les  Carthaginois  un  Traité , 
par  lequel  tome  la  Sicile  étoit  interdite  à  ceux-là ,  &  à  ceux-ci 
toute  l'Italie  5  &  que  les  Romains  avoient  violé  le  Traité  ôç 
leur  ferment  >  lorfqu'ils  avoient  fait  leur  première  décente  en 
îSicile.  Il  parle  de  ce  Traité  comme  s'il  l'a  voit  vu  de  fes  pro- 
pres yeux ,  quoique  jamais  pareil  Traité  n'ait  exifté  ,  Çc  qu'il 
ne  fe  trouve  nulle  part.  Nous  avions  déjà  dit  quelque  chofe 
de  CCS  Traitez  dans  notre  Introduftion  :  mais  il  falloit  ici  un 
détail  plus  exad ,  pour  tirer  d'erreur  ceux  à  qui  Philin  en 

avoir  impofé. 

A  regarcfer  cependant  -la  décente  que  les  Romains  firent 
dans  la  Sicile  du  côté  de  l'alliance  qu'ils  avoient  faite  avec  les 
Mamertins ,  &  du  fecours  qu'ils  avwent  porté  à  ce  peuple , 


On  (buticndra ,  oa  prouvera  ,  il  cft  vrai; 
l'équitc  6c  Ja  boaae  toi  des  Romains  par 
un  graod  nombre  d'exemples ,  depuis  le 
commencement  de  leur  République  juC- 
qu*l  la  fin  de  la  preinicre  guerre  Punique  :; 
voilà  qui  eft  bien.  Mais  qu'on  prenne  biea 
garde  a  une  chofe  ,  c'eft  que  nous  réfute- 
rons par  d'autres  exemptes  contraires  en 
beaucoup  plus  grand  nombre:  les  vertus 
&  réqaicé  de  leurs  pères  ne  jufli  fieront 
pas  la  mauvaife  foi  &  la  ^rfidie  de  leurs 
décendâns  ;  tout  cela  ne  leur  fer  vira  de 
rien ,  Se  ne  fera  pas  que  la  réputat'on  des 
derniers  en  foit  meilleure  ,  car  ils  ont  ex- 
trêmement dégénéré  de  la  vertu  de  leurs 
ancêtres.  Les  Carthac^inois  ,  comme  les. 
autres  ,  ont  eu  beau  faire  intervenir  la  re- 
ligion du  ferment  dans  les  Traitez  qu'ils 
ont  faits  avec  eux  »  les  Romains  ne  les  onc 
pas  moins  violez  »  lorfqu'ils  leur  onc  paru 
contraires  à  leurs  intérêts  ,  &  leurs  Dieux 
ven:;enrs  des  parjures  fe  font  tournez  per- 
pétùellemeut  conue  ces  perfides.  Cette 
pierre  jettée  avec  unt  de  cérémonie  & 
d'imprécation  contre  le»  infradeurs ,  n  a 
point  tombé  fiir  eux* 

L'Hiftoire  nous  fournit  une  infinité  de 
fortes  de  fermeus  tout-à-fait  bizarres,  cha- 
cun félon  les  rites  de  fa  religion.  Celui-ci 
des  Romains  eft  particulier.  Homère  nous 
en  apprend  un  tout«à-fait  burlefquCp  Ce 
Poète  n*y  a  pas  penfé  ,  car  il  jette  fur  le 
dos  de  fes  Dieux  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
g  ner  de  plus  extravagant  &  de  plus  fou  , 
&  nous  proifve  en  même  tems  qu'il  n'eft 


gaéres  &ge.  Il  dit  que  ceux  qui  juroient 
un  Traité  de  paix  ,  Ibuhaitoient  aux  in^ 
fradeurs  enrr'autrcs  pemes  celle  de  porter 
les  cornes ,  èc  qu'on  (buhaicoit  la  lacmç 
chofe  aux  malfaiteurs  i  comine  fi  c'étoic 
un  grand  mal  que  d'en  porter  ,  &  qu'il 
fut  befoin  de  fouhait  pour  parvenir  a  ca 
grade.  On  y  monte  aflez  fans  le  défirer* 
Sans  doute  qn' Homère  a  voie  oublié  que 
tous  les  Dieux  donc  il  parle  y  du  moin^ 
ceux  qui  s'étoient  mariez ,  y  étoient  par* 
venus  avec  plus  ou  moins  d'éclat ,  ielon 
que  leurs  femmes  étotent  de  plus  ou  de 
moins  bonne  compofiiion.  Il  nous  fait  voir 
Jupiter  y  le  plus  grand  des  Dieux  »  fous  la 
parure  d*tin  infigne  fcélerat  •  &  tout  ce 
qu'il  fait  fouhaiter  contre  les  parjures  les 
plus  déterminez  &  les  plus  grands  vau- 
riens pour  la  punition  de  leurs  vKes  8c 
de  leurs  crimes  ,  Jupiter  en  efl  tout  char* 
gé*  Il  nous  le  donne  fous  le  titre  d'un  franc 
cocu.  Mais  ce  qu'il  a  de  plus  que  les  au- 
tres Dieux  >  c'en  qu'il  ne  l'eft  pas  moins 
avant  qu'après  le  mariaqe  ,  de  forte  que 
voilà  fa  tête  garnie  de  cornes  en  heibe  Se 
en  gerbe  :  car  le  géant  Eurymedon  avoir 
couché  avec  Junon  un  peu  avant  fun  ma* 
riage ,  d*od  naquit  Prométhce  Elle  n'eue 
gai  de  d'en  demeurer  là  »  elle  eut  pluficurs 
autres  galans ,  pour  fe  venger  de  Jupiter  « 
qui  couroit  trop  au  change  i  Ion  gré.  Il 
rut  traité  i  la  pareille  Se  G  exadement  » 
qu'on  feroit  bien  embarafle  de  compter  le 
nombre  des  bâtards  Eaiits  de  pan  Si  d'au-* 
tre. 


LIVRE    III.    C  H  A  P.    V.  $t 

xualeté  la  perfidie  avec  laquelle  il  avoir  furpris  Meflene  8c 
Rheee ,  il  ne  feroit  peut-être  pas  aifé  de  la  juftifier  de  tout  re- 
proche. Maison  ne  peut  dire  fans  une  ignorance groflîére , 
<jue  cette  décente  fut  contre  quelque  Traité  précédent. 

'  Après  la  guerre  de  Sicile  il  le  fit  un  quatrième  Traité ,  dont 
voici  les  conditions  :  ^e  les  Carthaginois  firt iront  de  la  Sicile, 
©  de  toutes  les  JJles  qui  font  entre  la  Siak  (ë  t Italie  :  gue  de 
fart  ni  d'autre  on  ne  fera  aucune  peine  aux  Alliez»  :  que  l'on  ne 
commandera  rien  dans  la  domination  les  uns  des  autres  j,  que  Vori 
vy  bâtira  point  fubliquement ,  qu'on  n'y  lèvera  point  defoldats^ 
qu'on  ne  fera  point  a' alliance  avec  les  Alliez»  de  l'autre  parti  : 
que  les  Carthaginois  paieront  pendant  dix  ans  deux  mille  deu^ 
cens  talevs  ,  ^  ce^rt  d'abord  après  le  Traité  :  que  les  Carthaginois 
rendront  fins  rançon  tous  les  prijonniers  qu'ils  ont  faits  fiir  les 
Romains. 

La  guerre  d'Afrique  finie,  les  Romains  aiaot  fait  un  Décret 
pour  déclarer  la  guerre  aux  Carthaginois ,  on  ajouta  ces  deux 
conditions  :  ^te  Les  Carthaginois  imideroient  la  Sardaigne ,  (S 
qu'ils  faieroient  mille  deux  cens  talens  au-delà  de  la  femme  mar- 
quée ci-deflus. 

Enfin  dans  le  dernier  Traité ,  qui  fut  celui  que  l'on  fit  avec 
Afdrubal  dans  l'Efpagne ,  on  convint  de  ce  nouvel  article  : 
^e  les  Carthaginois  ne  feroient  pas  la  guerre  au-delà  de  l'Etre. 
Tels  font  les  Traitez  conclus  entre  les  ELomains  &  les  Cartha- 
pnois  jufqu'au  tems  d'Annibal,  où  Ton  voit  que  les  Romains 
pouvoient  paflèr  en  Sicile  fans  violer  leurs  iermens.  Mais  il 
faut  avouer  qu'au  tems  où  ils  conclurent  le  Traité  pour  la 
Sardaigne ,  ils  n'a  voient  ni  caufe  ni  prétexte  plaufible  de  fuf- 
citer  une  féconde  guerre  aux  Carthaginois.  Il  eft  de  notoriété . 
publique,  que  ce  rut  contre  la  foi  des  Traitez  que  l'on  força 
les  Carthaginois ,  dans  des  circonftances  fâcheuies  ,  de  fortir 
de  la  Sardaigne ,  &  de  paier  le  tribut  énorme  dont  nous  avons 
parlé.  £n  vain  les  Romains  objeâent  que  leurs  Marchands 
furent  maltraitez  en  Afrique  pendant  la  guerre  des  foldats 
mercenaires.  Cette  fiaiute  étoit  pardonnée  ,  depuis  que  les 
Romains  aiant  reçu  des  Carthaginois  dans  leurs  ports,  ils  leur 
avoient  remis  par  reconooifiance  &  fans  rançon  tous  les  pri- 
£3nniers  Carthaginois  qu'ils  avoient  chez  6ux. 
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CHAPITRE      VI. 

Lequel  des  deux  peuples  eji  cau/e  de  la  féconde  pierre  Punique ^ 

,  Raifons  de  part  ^  d'autre.  Utilité  de  rUifloirç.  A'Vimtages 

d'une  Hifloire  vniverfelle  far  une  particulière. 

IL  nous  refte  à  examiner  fur  qui ,  des  Romains  ou  des 
Carthaginois ,  Ton'doit  rejetter  la  guerre  d'Annibal.  Nous 
avons  vu  ce  que  difoient  ceux-ci  pour  fejuftifien  Voions 
maintenant ,  non  pas  ce  que  difoient  les  Romains  de  ce 
tems-là  ,  car  îlsétoient  alors  fi  outrez  du  fac  de  Sagonte, 
qu'ils  ne  penfoient  point  aux  raifons,  qu'on  leur  prête  au- 
jourd'hui j  mais  ce  que  ceux  de  nos  jours  ne  ceffent  de  ré- 
péter. Ils  difenti  donc  premièrement ,  que  les '.Carthaginois 
a  voient  grand  tort  de  ne  faire  nul  cas.  dés  conventions  faites 
avec  Aldrubal  :  qu'il  n'en  étoit  pas  de  ce  Traité  là  comme 
de  celui  de  Lutatius  ,  où  l'on  avoit  ajouté  y  ,^' il  /croit  aU^ 
tbentiaue  (S  inviolable  j  Ji^  le  peufle  Romain  le  ratifiott  s  au  lieu 
qu'Aldrubâl  avoit  fait  lé  fien  avec  pleine  autorité  :  que^  ce 
Traité  portoit  en  termes  exprès ,  ^e  les  Carthaginois  ne  pqjjè'^ 
Tfiicnt  pas  à  main  armée  au-delà  detEbre.  Il  eft  vrai ,  comme 
l'aflurent  les  Romains ,  que  dans  le  Traité  fait  au  fujet  de  la 
Sicile ,  il  étoit  porté  :  ^^ue  les  Alliez,  des  detix  Nations  feraient 
qî  fureté  chez»  l'une  comme  cbez>  l'autre  j  &  que  par  ces  Alliez, 
on  ne  doit  pas  feulement  entendre  ceux  qui  l'etoient  alors , 
comme  le  prétendent  les  Carthaginois.  Car  on  aurpit  ajouté  : 


ny  etoient  pas  compris,  r uis  donc  que  1  on  ne  s  elt  exprime 
ni  de  l'une  ni  de  l'autre  façon  ,  il  eft  évident  que  les  Allier, 
des  deux  Etats ,  foit  préfens ,  foit  à  venir ,  dévoient  chez  l'un, 
&  l'autre  être  en  fureté.  Cela  eft  d'autant  plus  raifonnable, 
qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  dut  conclure  un.  Traité ,  par 
lequel  on  s'ôtât  la  liberté  de  foiré  de  nouveaux  alliez  ou  de 
nouveaux  amis ,  quand  même  on  en  trouveroit  à  fa  bienféance, 
ou  de  défendre  cpux  qu'on  auroit  pris  de.  nouveau  fous  fa  pro- 
tedion.  On  ne  prétendoit  donc  rien  autre  chofe  de  part  & 
d'autre,  finon  qu'à  l'égard  des  Alliez  préfens  il  ne  leur  feroit 
fait  aucun  tore ,  &  qu'il  ne  feroit  permis  en  aucune  manière 

*  aux 
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^ux  deux  Etats  de  fe  faire  des  Alliez  Tun  chez  Tautr e  :  &  par 
rapport  aux  Alliez  à  venir:  ^e  l'on  ne  lèverait  point  de  /ùl- 
doîs  y  que  l'on  ne  contmanderoit  rien  dans  les  Trovinces  ni  chez. 


les  Aluez,  les  uns  des  autres  j(ë  que  les  Allie sj  des  deux  Etats  fe^ 
raient  chez,  Vun  (S  l'autre  en  fureté. 

U  eft  encore  de  la  dernière  évidence  que  longtems  avant 
Annibal ,  Sagonte  s*étoit  mife  fous  la  protedion  des  Romains. 
Une  raifon  inconteftable ,  &  dont  les  Carthaginois  mêmes 
conviennent  >  c*eft  qu'une  fédition  s'étant  excitée  parmi  les 
Sagontins ,  ce  ne  furent  pas  les  Carthaginois ,  quoique  voifins 
&  maîtres  de  TEfpagne ,  qu'ils  prirent  pour  arbitres ,  mais 
les  Ronuins  5  &  que  ce  fut  auflî  par  leur  entremife  qu'ils  ire- 
mirent  le  bon  ordre  dans  leur  République.  Concluons  de 
toutes  ces  raifons ,  que  fi  la  deftrudion  de  Sagonte  eft  la 
caufe  de  la  guerre ,  on  doit  reconnoître  que  c'eft  injufte- 
ment  &  contre  la  foi  des  Traitez  faits  ,  Tun  avec  Lutatius  ,• 
&  l'autre  avec  Afdrubal ,  que  its  Carthaginois  prirent  les 
armes  3  puifque  le  premier  portoit  que  les  alliez  Ats  deux 
nations  leroient  en  fureté  chez  Tune  comme  chez  l'autre  5 
&  que  le  fécond  défendoît  de  porter  la  guerre  au  *  delà 
de  TEbre.  Mais  s'il  eft  vrai  que  les  Carthaginois  n'aient 
déclaré  la  guerre,  que  parce  que  chaffez  de  la  Sardaigne, 
ils  avoient  en  même  tems  été  chargez .  d'un  nouveau  tri- 
but y  &  pour  faifîr  l'occafion  favorable  de  fe  venger  de  ceux 
|ui  dans  un  xtms  ,  où  ils  ne  pouvoient  réfifter ,  leur  avoient 
ait  cette  iiifulte ,  il  faut  abfolument  tomber  d'accord  que  la 
guerre  que  les  Carthaginois  firent  aux  Romains  fous  la  con- 
duite d' Annibal ,  étoit  très-jufte. 

.  Des  gens  jpeu  judicieux  diront  peut-être ,  en  lifant  ceci , 
qu'il  étoit  aflez  inutile  de  s'étendre  fi  fort  fur  ces  fortes  de 
chofes.  J^avoùeque  fi  l'homme,  dans  quelque  circonftance 
que  ce  foit ,  pouvoit  fe  fuffire  à  lui-même ,  la  connoiffance 
des  chofes  paffées  ne  feroit  peut-être  que  curieufe ,  &  point 
du  tout  néceffaire.  '  Mais  il  n'y  a  point  de  mortel  qui  puiffe 
dire  cela  ni  de  lui  -  même ,  ni  d'une  République  entière; 
Quelque  heureux  &  tranquille  que  foit  le  préfent ,  la  pru- 
dence ne  permet  pas  qu'on  fe  promette  avec  affûrancé  le  mê- 
me bonheur  &  la  même  tranquillité  pour  l'avenir.  Il  n'eft 
donc  pas  feulement  'beau  ,  il  eft  encore  néceflaire  de  fça- 
voir  les  chofes  qui  fe  font  paffées  avant  nous.  Sans  la  con-. 
noiffance  de  ce  que  d'autres  ont  fait ,  comment  pourra-t-on 
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dans  les  injoftices  qui  nous  feront  faites  à  nous-mêmes  ou  à 
notre  patrie ,  trouver  des  fecours  ou  des  alliez  ?  Si  Ton  veut 
aquerir  ou  entreprendre  quelque  chofe  de  nouveau  ,  corn-. 
tnent  gagnera-t-on  des  gens  qui  entrent  dans  nos  projets  > 
&  qui  nous  aident  à  les  exécuter  ?  Eu  cas  que  Ton  (bit  con-^ 
tent  de  Tétat  où  Ton  eft ,  comment  portera-t-on  les  autres 
à  nous  raffûrer  &  à  nous  y  conferver  ?  Ceux  avec  qui  nous.  ' 
vivons  s'accommodent  prefque  toujours  au  préfent.    Ils  ne 
parlent  &  n'agiflent  que  comme  des  perfonnages  de  théâtre  > 
de  forte  que  leurs  vues  font  difficiles  à  découvrir ,  &  que  la 
vérité  eft  fouvent  cachée  fous  d'épaiffes  ténèbres.  Il  n*en  eft 
pas  de  même  des  adions  paffées.  Elles  nous,  font  clairement 
connpître  quelles  ont  été  les  difpofitîons  &  les  fentimens  de 
leurs  auteurs.    C'eft  par  là  que  nous  connoiiTons  de  qui  nous» 
devons  efpérer  des  faveurs  y  des  bienfaits  >  du  fecours ,  Se 
de  qui  nous  devons  craindre  tout  le  contraire.  Enfin  c'eft: 
dans  les  chofes  paflees  que  nous  prévoions  qui  aura  com- 
paffion  de  nos  malheurs ,  qui  prendra  part  à  notre  indigna- 
tion ,  qui  fera  le  vengeur  des  injuftices   que  Ton  nous  a. 
faites.  Et  qu'y  a-t-îl  de  plus  utile ,  foit  pour  nous  en  par-^ 
ticulier ,  foit  pour  la  République  en  général  ^  Ceux  donc  qui 
Ufent  ou  qui  écrivent  l'Hiftoire»  ne  doivent  pas  tant  s'appli- 
quer au  récit  des  adions  mêmes  ,  qu'à  ce  qui  s'eft  fait  aupa- 
ravant ,  en  même  téms  &  après.  Ote2  de  l'Hiftoire  les  rai^ 
fons  pour  lefquelles  tel  événement  eft  arrivé ,  les  moiens? 
que  l'on  a  emploiez  ,  le  fuccès  dont  il  a  été  fuivî ,  le  refte: 
n'eft  plus  qu'un  exercice  d'efprit ,  dont  le  Ledeur  ne  pourra 
rien  tirer  pour  fon  inftrudion.  Tout  fe  réduira  à  un  plaifir 
ûérile  que  la  ledure  donnera  d'abord ,  mais  qui  ae  produira 
aucune  utilité» 

Ceux  qui  s'imaginent  qu'un  Ouvrage  comme  le  mien  ^  corn- 
pofé  d'un  grand  nombre  de  gros  Livres ,  coûtera  trop  à 
acheter  &.  à  lire ,  ne  fçavent  apparemment  pas  combien  il 
eft  plus  aifé  d'acheter  &  de  lire  quarante  Livres,  qui  ap- 
prennent par  ofdre  &  avec  clarté  ce  qui  s'eft  fait  en  Italie  x 
ea  Sicile  &  en  Afrique  depuis  Pyrrhus  >  ou  finit  l'Hiftoire 
de  Timée ,  jufqu'à  la  prife  de  Carthage  ,  &  ce  qui  s'eft  paffé 
dans  les  autres  parties  du  monde  depuis  la  fuite  de  Cléoméne 
Roi  de  Sparte ,  )ufqu'au  combat  donné  entre  les  Romains  & 
les  Achéens  à  la  pointe  du  Péloponéfe ,  que  de  lire  &  d'ache- 
ter les  Ouvrages  qui  ont  été.  faits  fur  chacun  des  événement 
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en  particulier.  Car  fans  compter  que  ces  Ouvrages  font  en 
bien  plus  grand  nombre  que  mes  Livres ,  on  n'y  peut  rien 
apprendre  de  certain.  Les  faits  n'y  font  pas  rapportez  avec 
Iqs  mêmes  circonftances.  On  n*y  dit  rien  des  cnofes  qui  fc 
font  faites  dans  le  même  tems  :  cependant  en  les  compa- 
rant enfemble  ,  il  cft  aflez  ordinaire  d'en  pcnfer  d\ine  au- 
rre  manière  que  forfqu'on  les  examine  feparément.  Une 
troifiéme  raifon  ,  c'eft  qu'il  eft  impoilîble  d'y  toucher  les 
chofes  qui  font  les  plus  importantes.  Nous  l'avons  déjà  dit  ^ 
ce  qu'il  y  a  de  plus  nçceuairc  dans  THiftoire ,  ce  font  les 
choies  qui  ont  fuivi  les  faits  &  celles  qui  fe  font  pafTées  en 
même  tems  >  &  plus  encore  les  caufes  qui  les  ont  précédez. 
C'eft  ainC  que  nous  fçavons  que  la  guerre  de  Philippe  a 
donné  occafîon  à  celle  d'Antiochus ,  celle  d'Annibal  à  celle 
de  Philippe  ^  &  celle  de  Sicile  à  celle  d'Annibal ,  &  qu'eptrc 
ces  guerres  il  y  a  eu  grand  nombre  de  divers  événemens , 
qui  tendoient  tous  a  une  même  fin.  Or  Ton  ne  peut  ap- 
prendre tout  cela  que  dans  une  Hiftoire  univerfelle  5  celle 
des  guerres  particulières ,  comme  de  Perfée  &  de  Philippe , 
nous  laiûe  dans  une  parfaite  ignorance  de  toutes  ces  choies  > 
à  moins  qu'en  lifant  de  iîmples  defcriptions  de  batailles ,  on 
lie  croie  voir  l'économie  &  la  conduite  de  toute  une  guerre. 
Or  rien  ne  feroit  plus  mal  fondé.  Concluons  donc  qu'autant 
qu'il  eft  plus  avantageux  de  fç^oir  que  d'écouter ,  autant 
mon  Ouvrage  l'emportera  fur  des  Hiftoires  particulières.  Re- 
tournons  à  notre  fujet. 


CHAPITRE      VIL 

Guerre  déclarée.  Annibal  pourvoit  à  k/ureté  de  V Afrique  Ô?  de 
VEffagne.   Précautions  qu'il  frend  arvant  que  de  fe  mettre 

:  en  marche.  Il  s'avance  vers  les  Tyrénées.  Digrefjion  géo^- 
graphique. 

« 

LEs  AmbaiTadeurs  Romains  laiÏÏerent,  parler  les  Cartha- 
ginois fans  leur  rien  répondre.  Quand  ils  eurent  fini , 
le  plus  ancien  de  rAmbafTaae ,  monjtrant  fon  fein  aux  Se-* 
nateurs ,  leur  dit  qu'il  y  avoit  apporté  pour  eux  la  guerre  ou 
la  paix ,  qu'ils  n'avoient  qu'à  choifir  laquelle  des  deux  ils 
voulaient  qu'il  en  fît  fortir.  CeUe  des  deux  qu'il  vous  plaira, 
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répliqua  le  Roi  des  Carthaginois.  L'Ambafladeur  aîant  re- 
pris qu  il  en  jectoît  la  guerre ,  tout  le  Sénat  répondit  d*une 
voix  qu'il  racceptoit.  Et  auffitôt  TAflemblée  fe  fepara.  Annr- 
bal  étoit  alors  à  Carthagéne  en  quartier  d^hiver.  Il  commença 
par  renvoier  les  Efpagnols  dans  leurs  villes  :  fon  deflein  étoit 
de  fe  gagner  par  la  leur  amitié ,  &  de  fe  mériter  leurs  fer- 
vices  pour  la  fuite.  Il  marqua  enfuite  à  fon  frère  Afdrubal 
,  de  quelle  manière  il  falloit  qu'il  s'y  prît  pour  gouverner  TEf- 
pagne ,  &  pour  fe  mettre  en  garde  contre  les  Romains ,  en  cas 
que  lui  Annibal  vînt  à  s'éloigner.  Il  prit  après  cela  des  mefures 
pour  qu'il  n'arrivât  aucun  trouble  dans  l'Afrique ,  faifant  paf- 
1er  pour  cela ,  par  une  conduite  pleine  de  faeefle ,  des  foldats 
d'Afrique  en  Efpagne  y  &  d'Efpagne  en  Afrique  y  afin  que 
cette  communicacion  des  deux  peuples  ferrât ,  pour  ainfî  dire, 
les  liens  d'une  mutuelle  fidélité.  Ceux  d'Efpagne  qui  pàflerenc 
en  Afrique ,  furent  les  Therfîtes ,  les  Mafuens  >  les.  Efpagnols 
des  montagnes  &  les  Oicades  3  ce  qui  faifoit  en  tout  douze 
cens  chevaux ,  &  treize  mille  huit  cens  cinquante  fantafiins* 
Il  y  fit  auilî  pafler  les  Baléares,  peuple  ainfi  appelle  >  auilî  bien 
que  leur  Ifle  {a) ,  parce  qu'il  fc  bat  avec  la  fronde.  La  plu- 
part de  ces  nations  furent  mifcs  dans  la  Métagonie,  les  autres 
furent  envoiées  à  Canhage.  Il  tira  des  Métagonitains  quatre 


(^)  Ptt^tê  Minfiappelli\  énéjji  hie»  fUt 
îiur  Ifle,  fMfci  qu'il  fe  èdt  avec  lafronde^] 
Ce  que  les  HUlorieas  nous  apprennent  des 
frondeurs  des  Ides  Baléares  ,  aajourd*hai 
Maiorque  6c  M'norque  ,  leUr  adrelTe  i  ci- 
ser  de  U  fronde  eft  digne  d'admiration. 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  Hiiloriens 
qui  le  confirment;  mais  une  infinité  d'Au- 
teurs de  l'antiquité.  L'es  bons  frondeurs 
ne  s'amufoient  pas  toujours  à  jetter  des 
pierres ,  dont  la  légèreté  8c  la  figure  di- 
minuoient  beaucoup  di^  mouveinent  :  ils 
fe  fervoient  de  baies  de  plomb  ,  qu'ils  ti- 
toient  avec  une  telle  violence ,  qu'on  aa<- 
roit  cra  qu'elles  partoient  d'une  catapulte. 
Ni  les  boucliers  ,  nr  les  cuiraiTes ,  ni  au- 
cune arme  défenfive  ^  n'étoient  à  l'épreuve 
d'un  coup  de  ces  baies  lancées  par  une 
fronde  :  elles  brifoient  tout. 

Végéce  nous  aflure  dans  Ion  fécond  Li- 
vre cnap.  13.  qae  les  frondeurs  tiroienc 
au  blanc  de  fix  cens  pas  avec  une  telle 
adrefle  .  qu'ils  manquoient  rarement  leur 
eoap.  I(  s'en  faut  bien  que  les  plus  fortes 
s^rbalettes  poricat  fi  loin  ^  de  no$  fofils  |q£*. 


mes.  J'ai  vu  en  Rouflillon  un  parlân  tiret 
une  baie  de  plomb  de  demie  livre  â  plus 
de  mille  pas.  Les  pierres  des  Romains  pe- 
foient  ordinairement  une  livre.  Les  baies 
de  plomb  que  Céfar  fie  fondre* i  £m  camp 
de  Rufpine  en  Afrique ,  étotent  fondues 
fans  doute  pour  jetter  avec  la  fronde  ^ 
quoiqu'il  ne  le  dife  pas.  Les  Poètes  k 
font  mêlez  de  nous  parler  de  baies  chaf- 
fées  par  la  fronde  ,  entre  autres  Ovide. 
Pour  celui-ci  je  le  laiffe  là  ,  mais  je  ne 
paiTerai  pas  ce  que  ditSénëque  (a)  le  Phi* 
lo(bphe  :  Liquefcit  excujfft^  g^*^^  fund»  „ 
éi^-Mterh»  séris ,  velut  ip^e  dîflilUt»  Nos 
bouches  à  feu- font- elles  un  femblable  ef- 
fet ?  Séndque  n'efl  cependant  pas  le  feu  1 
.Auteur  qui  nou>  apprend  une  telle  mer- 
veille ,  cas  je  me  fouviens  fort  bien  d'en 
avoir  Id  de  femblables  ailleurs  que  dan^ 
fes  écrits. 

Strabon  dans  fon  LiYf  e  5.  remarque  que 
fi  les  Phéniciens  ne  fe  fuflent  pas  rendus 
maîtres  des  lues  Baléares .  les  habiuns  dfi 

(aj  Si9ic,  nstuf.  qusfi.  1.  c  S^< 


f» 


\ 


LÏVRE   m;   CHAP.    VIL  37 

mille  hommes  de  pied ,  qu'il  fit  aller  à  Caxthage ,  pouf  y  tenir 
lieu  d'otages  &  de  troupes  auxiliaires. 
.    Il  laifla  à  Afdrubal  fon  frère  dans  TEfpagne  cinquante 
vaifleaux  à  cinq  rangs ,  deux  à  quatre ,  &  cinq  à  trois.  Trente- 
deux  des  premiers ,  &  les  cinq  derniers ,  avoient  leu/  équi- 
page, La  cavalerie  étoit  compofée  de  quatre  cens  cinquante 
Libyphéniciens  &  Africains ,  de  trois  cens  Lorgites  ,  de  dix- 
huit  cens  tant  Numides  que  Maflyliens ,  Mafféliens ,  Maciens 
&  Mauritaniens  ,  peuples  qui  habitent  vers  TOcean.  Et  l'in- 
fanterie confiftoit  en  onze  mille  huit  cens  cinquante  Afri- 
cains ,  trois  cens  Liguriens  &  cinq  cens  Baléares.   Il  laiflbie 
outre  cela  vingt  &  un  éléphans.   Je  prie  que  l'on  ne  foit  pas 
furpris  de  voir  ici  un  détail  plus  exaft  de  ce  que  fit  Annioal 
en  Efpagne ,  que  dans  les  Auteurs  mêmes  qui  en  ont  écrit 
en  particulier ,  &  qu'on  ne  me  mette  pas  pour  cela  au  nom- 
bre de  ceux  qui  s'étudient  à  farder  leurs  menfonges  pour  les 
rendre  croiables.    Je  n'ai  fait  cette  énumération  que  parce 
que  je  l'ai  crue  très-authentique  >  l'aiant  trouvée  à  Licinium 
écrite  fur  une  table  d'airain  par  ordre  cl'Annibal ,  pendant 
qu'il  étoit  dans  l'Italie.   Je  ne  pouvois.  fuivre  de  meilleurs. 
Mémoires. 

Annibal  aiant  ainfi  pourvu  à  la  fureté  de  TAfriqué  &  de 
TEipagne  ,  n'attendit  plus  que  l'arrivée  des  courriers  o^  les. 
Gaulois  lui  envoioient.  Cv  il  les  avoit  priez  de  l'inf^mer 


CCS  Mes  ûc  Ce  ftroîcnt  jamais  rendus  fi'  fa-         Les  frondeurs  étoient  très-utiles  dans 

mcuxà  tirer  de  la  fronde  qu'ils  le  furent  une  armée,  Iorfqu*iI  falloir  combattre  dfe 

depuis  :  car  Pline  (a)  prétend  que  les  pou^  loin  &  mêlez  avec  les  autres  troupes.  Cy^ 

pies  de  la  Paleftine  font  les  premiers  qui  rus ,  qui  aimoit  à  joindre  fou  enucmi  pour 

îc  foienc  fervîs  de  cette  arme  de  /et  j  &  en  avoir  plutôt  raifon  ,  ne  faifoit  guéics 

qulls  y  ëtoient  fi  exercez  ,  qu'ils  ne  maa<  de  cas  de  ces  fortes  de  gens-là ,  au  rapport 

quoienc  jamais,  le  but*    Il  falloit  que  ces  de  Xenophon.  Mais  ne  feroit-ce  pa&  Xe*- 

gens- là  tiraffent  en  maîtres,   fuivant  ce  nophon  lui-même,  plutôt  que  Cyrus  ? 

que  nous  apprend  l'Ecriture  au  Chap.  lo.  Etant  feuls ,  dit-il ,  tous  les  frbndeuis  du 

Tcrf.  1  6.  du  Livre  des|tiges  :  car  l'Auteur  monde  ramaflez  enfcn  blc ,  n»  pourroicnt 

facxè  parlant  des  habitans  de  Gabaa,  dit  jamais  faire  tête  contre  une  petite  troupe 

^a^ts  étoient  feft  cens  hommes  très-vsil^  de  gens  armez  &  qur  cheichent  à  les  join- 

ms.,   combauant  de  la  gMuckf  eomwede  dxc.    Je  ne  ferons  gu ères  plus  de  cas  de 

la  droite.,  éi* fi  adroits  a  jetter  des  fierres  cent  mille  tirailleurs  ,  qui  font  ccnfifter 

avec  la  fronde  ,  quils  auroient  pa  frafer  tout  leur  avantage  dans  leur  feu.  Si  nos 

un  cheveu,  fans  que  la  fkrre  qu'ils  avoient  Généraux  dans  la  dernière  guerre  de  1701» 

jettes  fe  fût  tant  foit  feu  déteMtnée  de  fart  avoient  uaité  les  troupes  des  Alliez  contré 

ou  d'autre.  C'eft  apparemment  une  expref-  la  France  en  vrais  frondeurs  ,  &  que  fanst 

fion  figurée ,  qui  ne  fignific  qu'une  adrcffc  dëlîbérei  ils  les  euflent  joints  la  baionertr 

extraordinaire*  au  bout  du  fufil ,  ils  en  anroient  eu  bie^tôft 
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de  la  fertilité  du  païs  qui  eft  au  pied  des  Alpes  &  le  long  du 
Pô ,  quel  étoit  le  nombre  des  hsiitans ,  fi  c'étoient  des  gens 
belliqueux ,  s'il  leur  rcftoit  quelque  indignation  contre  les 
Romains  pour  la  guerre  que  ceux  -  ci  leur  a  voient  faite  au- 
paravant ,  &  que  nous  avons  rapportée  dans  le  Livre  pré^ 
cèdent ,  pour  difpofer  le  Ledeur  à  entendre  ce  que  nous 
avions  à  dire  dans  la  fuite.     Il  comptoit  beaucoup  fur  its 
Gaulois ,  &  fe  promettoit  de  leur  fecours  toutes  lortes  de 
fuccès.  Pour  cela  il  dépêcha  avec  foin  à  tous  les  petits  Rois 
des  Gaules ,  tant  à  ceux  qui  régnoient  en  deçà ,  qu  a  ceux 
qui  demeuroient  dans  les  Alpes  mêmes ,  jugeant  bien  qu'il 
ne  pouvoit  porter  la  guerre  en  Italie ,  qu'en  furmontant  toutes 
les  diificultez  qu'il  y  auroit  à  paûTer  dans  les  pais  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  qu'en  faiiant  entrer  les  Gaulois  dans  fou 
entreprife.  Enfin  les  courriers  arrivèrent ,  &  lui  apprirent 
quelles  étoient  les  difpofitions  &  l'attente  des  Gaulois ,  la 
hauteur  extraordinaire  des  Alpes ,  la  peine  qu'il  dévoie  s'at- 
tendre à  effuier  dans  ce  paflage ,  quoiqu'abfolument  il  ne  fut 
pas  impoflible.  Le  Printems  venu ,  Annibal  fit  fortir  fes  trou- 
pes des  quartiers  d'hiven  Les  nouvelles  qu'il  reçut  de  Car- 
thage  fur  ce  qui  s'y  étoit  fait  en  fa  faveur  ,  lui  enflèrent  le 
courage ,  &  fur  de  la  bonne  volonté  des  Citoiens ,  il  com- 
menta pour  lors  d'exhorter  ouvertement  h^s  foidats  à  faire 
la  guerre  aux  Romains,  Il  leur  repréfenta  de  quelle  maniéré 
les  Romains  avoient  demandé  qu'on  le  leur  livrât  lui  &  tous 
les  Officiers  de  l'armée.  Il  leur  parla  avec  avantage  de  la  fer- 
-  tilité  du  païs  où  ils  alloient  entrer ,  de  la  bonne  volonté  des 
Gaulois ,  &  de  l'alliance  qu'ils  dévoient  faire  enfemble.  Les 
troupes  lui  aiant  marqué  qu'elles  étoient  prêtes  à  le  fuivre 
par  tout ,  il  loua  leur  courage  ,  leur  annonça  le  jour  du  dé- 
part ,  &  congédia  l'aflemblée.  Tout  cela  s'étant  fait  pendant 
le  quartier  d'hiver ,  &  tout  étant  réglé  pour  la  fureté  de  l'A- 
frique &  de  l'Efpagne  ,  au  jour  marque  il  fe  met  en  marche 
à  la  tête  de  quatre-vingt-dix  mille  hommes  de  pied  &  d'envi- 
ron douze  mille  chevaux.    Aiant  paffé  l'Ebre  ,  il  fait  pafler 
fous  le  joug  les  Ibergétes ,  les  Bargufiens  ,  les  Erénéfiens ,  les 
Andofiens ,  c'eft-à-dire  les  peuples  qui  habitent  depuis  i'hbre 
jufqu'aux  monts  Pyrénées.  Après  s'être  foumis  tous  ces  peu- 
ples ,  &  avoir  pris  quelques  villes  d'aflaut  avec  beaucoup  de 
rapidité ,   quoiqu'après  bien   de  fanglans  combats  &  avec 
perte ,  il  laifla  Annon  au-deçà  de  l'Ebre  pour  y  commander , 
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&  pour  retenir  auffi  dans  leur  devoir  les  Bargufiens ,  dont  il 
fe  déficit ,  principalement  à  caufe  de  Tamitié  qu*ils  avoient 
pour  les  Romains. 

Il  détacha  de  fon  armée  dix  mille  honMnes  de  pied  &  mille 
chevaux ,  qu*il  laifla  à  Annon  ,  avec  les  bagages  de  ceux,  qui 
dévoient  marcher  avec  lui»  Il  renvoia  un  pareil  nombre  de 
foldats  chacun  dans  leur  patrie ,  premièrement  pour  s'y  mé- 
nager Tamitié  des  peuples ,  &  en  lecond  lieu  pour  faire  efpé- 
rer  &  aux  foldats  qu'il  gardoit,  &  à  ceux  qui  reftoient  dans 
TEfpagne ,  qu'il  leur  feroit  aifé  "d'obtenir  leur  congé  j  motif 
puîiTant  pour  les  porter  à  prendre  les  armes  dans  la  fuite , 
s'il  arrîvoit  qu'il  eût  befoin  de  leur  fecours.  Son  armée  fe 
trouvant  alors  déchargée  de  fes  bagages  ,  &  compofée  de  cin- 
quante mille  hommes  de  pied  &  de  neuf  mille  chevaux  3  il 
lui  fait  prendre  fa  marche  par  les  monts  Pyrénées  pour  aller 
pafler  le  Rhône.  Cette  armée  n'étoit  pas  à  la  vérité  extrême- 
ment nombreufe  ,  mais  c'étoit  de  bons  foldats ,  des  troupes 
merveilkufement  exercées  par  les  guerres  continuelles  qu'elies 
avoient  faites  en  Efpagne. 

Mais  de  peur  que  par  l'ignorance  des  lieux  on  n'ait  de  la 
peine  à  fuivre  le  récit  que  je  vais  faire ,  il  eft  à  propos  que  je 
marque  de  quel  endroit  partit  Annibal ,  par  où  il  pafla ,  & 
en  quelle  partie  de  l'Italie  il  arriva.  Pour  cela  il  ne  Êiut  pas 
fe  contenter  de  nommer  par  leurs  noms  les  lieux ,  les  fleuves 
&  les  villes ,  comme  font  quelques  Hiftoriens ,  qui  s'ima- 
ginent que  cela  fuffit  pour  donner  une  connoiflance  dilftnéle 
des  lieux.  Quand  il  s'agit  de  lieux  connus ,  je  conviens  que 
pour  en  renouveller  le  fouvenir  3^  c'eft  un  grand  fecours  que 
d'en  voir  les  noms  r  mais  quand  il  eft  queftion  de  ceux  qu'on 
ne  cannoît  point  du  tout ,  il  ne  fert  pas  plus  de  les  nom- 
mer ,  que  fi  l'on  faifoit  entendre  le  fon  d'un  inûrument  y  ou 
tout  autre  chofe  qui  ne  fignlfieroit  rien.  Car  l'efprit  n'aiant 
pas  fur  quoi  s'appuier ,  &  ne  pouvant  rapporter  ce  qu'il  en-- 
tend  à  rien  de  connu  ,  il  ne  lui  refte  qu'unç  notion  vague 
&  confufe.  Il  faudroit  donc  trouver  une  méthode  par  la- 
quelle on  conduifît  le  Le£keur  à  la  connoiflance  des  chofes 
inconnues ,  en  les  rapportant  à  des  idées  folides  &  qui  lui  fe-r 
loient  fsuniliéres. 

La  première ,  la  plus  étendue  &  la  plus  univerfelfe  notîoa 
qu'on  puifTe  donner ,  c'eft  celle  par  laquelle  on  conçoit  >  pour 
peu  d'intelligence  que  l'on  ait  x  la  divifion  de  cet  Univers  eui 
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.quatre  parties ,  &  l'ordre  qu'elles  gardent  entre  elles ,  fçavoîr 
rOrient ,  le  Couchant ,  le  .Midi  &  le  Septentrion.  Une  autre 
notion  ,  c  efl;  celle  par  laquelle ,  plaçant  par  refprit  les  diflFé- 
rens  endroits  de  la  terre  fous  quelqu'une  de  ces  quatre  par- 
ties ,  nous  rapportons  les^  lieux  qui  nous  font  inconnus ,  à 
!àQs.  idées  communes  &  familières.  Après  avoir  fait  cela  du 
monde  en  général ,  il  n'y  a  plus  qu  a  partager  de  la  même 
manière  la  terre  que  nous  connoillons^.  Celle-ci  eft  parta- 
gée en  trois  parties*    La  première  eft  TAfie,  la  féconde  i'A- 
:rique,  la  troifiéme  l'Europe.  Ces  trois  parties  fe  terminent 
au  Tanais  ,  au  Nil  &  au   détroit   des  Colonnes  d'Her- 
cule. L'A  fie  contient  tout  le  païs  qui  eft  encre  le  Nil  &  le 
Tanais  ,  &  fa  fitqatiori  par  rapport  à  l'Univers  eft  entre  le 
Levant  d'Eté  &  le  Midi.  L'Afrique  eft  entre  lé  Nil  &  les 
Colonnes  d'Hercule ,  fous  cette  partie  de  l'Univers  qui  eft  au 
Midi  &  au  Couchant  d'hiver  jufqu*au  Couchant  équinoxial , 
qui  tombe  aux  Colonnes  d'Hercule.  Ces  deux  parties  confî- 
dérées  en  général  occupent  le  côté  méridional  de  la  mer  Mé- 
diterranée ,  depuis  l'Orient  jufqu'au  Couchant, 

L'Europe ,  qui  leur  eft  oppofée ,  s'étend  vers  Je  Septen- 
trion ,  &  occupe  tout  cet  efpace  depuis  l'Orient  jufqu'au  Cou- 
chant. Sa  partie  la  plus  confidérable  eft  au  Septentrion  en- 
tre le  Tanais  &  Narbonne ,  laquelle  au  Couchant  n'eft  pas 
fort  éloignée  de  Marfeille  ,  ni  de  ces  embouchures  du  Rhône, 
par  lefquelles  ce  fleuve  fe  décharge  dans  la  mer  de  Sardaigne. 
Ç'eft  autour  de  Narbonne  jufqu'aux  monts  Pyrénées  qu'ha- 
bitent les. Gaulois  ,  depuis  la  Méditerranée  jufqu'à  l'Océan. 
Le  refte  de  l'Europe  depuis  ces  montagnes- jufqu'au  Couchant 
&  aux  Colonnes  d'Hercule ,  eft  borné  partie  par  notre  mer 
&  partie  par  la  mer  extérieure.  Cette  partie  qui  eft  le  long 
de  la  Méditerranée  jufqu'aux  Colonnes  d'Hercule  ,  c'eft  l'El- 
pagne.    Le  côté  qui  eft  fur  la  mer  extérieure  ou  la  grande 
mer  ,  n'a  point  encore  de  nom  commun  ,  parce  que  ce  n'eft 
que  depuis  peu  qu'on  l'a  découvert,    11  eft  occupé  par  des 
nations  barbares  ,  qui  font  en  grand  nombre ,  &  dont  nous 
parlerons  en  particulier  dans  la  fuite.    Or  comme  perfonne 
jufqu'à  nos  jours  n'a  pu  difti.nguer  clairement  fi  l'Ethiopie  , 
où  î'Afie  &  l'Afrique  fe  joignent ,  &  qui's'étçnd  vers  le  Midi, 
eft  un  continent  ou  eft  environnée  de  la  mer  :  nous  ne  con- 
noiflbns  non  plus  rien  de  l'efpace  qui  eft  entre  le  Tanais  fie  • 
Narbonne  Jufqu'au  Septentrion.   Peut-être  que  dans  la  fuite 
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à  force  de  chercher  nous  en  apprendrons  xjuelque  chofe» 
Mais  tous  ceux  qui  en  parlent  oi*  qui  en  écrivent ,  on  peut 
hardiment  aflûrer  qu*iis  parient  &  écrivent  fans  fçavoir ,  & 
qu'ils  ne  nous  débitent  que  des  fables*  Voilà  ce  que  j'avois 
à  dire  pour  rendre  ma  naifation  plus  claire  à  ceux  qui  n'ont 
aucune  connoiffance  des  lieux  :  ils  peuvent  maintenant  rap- 
porter ce  qu'on  leur  dira  aux  différentes  parties  de  la  terre 
en  fe  réglant  fur  celles  de  TUnivers  en  général»  Car  comme 
en  regardant  on  a  coutume  de  tourner  le  vifage  vers  l'en- 
droit qui  nous  eft  montré  j  de  même  en  lifant  il  faut  fe  tranf- 
porter  en  efprit  dans  tous  les  lieux  dont  on  nous  parle.  Mais 
il  eft  tems  de  reprendre  la  fuite  de  notre  Hiftoire. 
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CHAPITRE      VIII. 

Chemin  qu'Annibd  eiA  à  faite  pur  p^JJèt  de  Cartbage  laneave 
en  Italie.  Les  Romains  Je  difpofènt  à  porter  la  guerre  en  Jjrique. 
Troubles  que  leur  Jîif citent  les  Boiens.  Anniàal  arrive  au  Bbone^ 
&  le  pajje. 

LEs  Carthaginois ,  dans  le  tems  qu^ Annibal  partit,  étoient 
maîtres  de  toutes  ces  Provinces  d'Afrique  qui  font  fur  la 
Méditerranée ,  depuis  les  Autels  des  Philéniens ,  qui  font  le 
long  de  la  grande  Syrte  ,  jufqu'aux  Colonnes  d'Hercule  ,  ce 
qui  fait  une  côte  de  plus  de  feize  mille  ftades  de  longueur^ 
Puis  aiant  pafle  le  détroit ,  oti  font  les  Colonnes  d'Hercule  , 
ils  fe  fournirent  toute  TEfpagne  jufqu'à  ces  rochers ,  où  du 
côté  de  notre  mer  abotttiflent  les  monts  Pyrénées ,  qui  di- 
rifent  les  Efpagnols  d*avec  les  Gaulois,  Or  de  ces  rochers  aux 
Colonnes  d'Hercule  il  y  a  environ  huit  mille  ftades.  Caj^n 
en  compte  ttoi%  mille  depuis  les  Colonnes  jufqu'à  Canhafnie 
ou  k  nouvelle  Carthage ,  comme  d'autres  l'appellent  :  depuis 
cette  ville  jufqu^à  l'Ebre ,  il  y  en  a  deux  mille  deux  cens  :  de- 
puis là  jufqu'aux  Marchez  feize  cens ,  &  tout  autant  des  Mar*- 
chez  au  paflage  du  Rhône»    Car  les  Romains  ont  diftingué 
cette  route  avec  foin  par  des  efpaces  de  huit  ftades.  Depuis  le 
paflage  du  Rhône  en  allant  vers  fes  fources  jufqu'à  ce  comt- 
mencement  des  Alpes ,  d*oii  l'on  va  en  Italie ,  on  compte 
ijuatorze  cens  ftades.    Les  hauteurs  des  Aljpes  >  après  lef- 
^uelles  on  fe  trouve  dans  les  plaines  d'Italie  >  qui  font  le 
Tome  JF.  E 
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long  du  Pô  ,  s'étendent  encore  à  douze  cens  ftades.  Il.£aUoi& 
donc  qu*Annibal  traverfât  environ  neuf  mille  ftades  pour  ve- 
nir de  la  nouvelle  Carthage  en  Italie.  Il  avoit  déjà,  fait  prefque 
la  moitié  de  ce  chemin ,  mais  ce  qu'il  lui  en  reftoit  à  faire  étoit, 
le  plus  difficile.  • 

'  Il  fe  préparoit  à  faire  pafler  à  fon  armée  les  détroits  des. 
montsPyrénées,  où  il  craignoit  fort  que  les  Gaulois  ne  Tarrê- 
tajGTent  j  lorfque  les  Romains  apprirent  des  Ambaffadeurs  en- 
voiez  à  Carthage  ce  qui  s'y  étoit  dit  &  réfolu  >  &  qu'Annibal 
avoit  pafle  l'Ebre  avec  une  armée.  Auffitot  Pon  prit.la  réfo- 
lution  d'envoier  en  Efpagne  une  armée  fous  le  commande- 
ment de  Publius  Cornélius  >  &  une  autre  en  Afrique  fous  la 
conduite  de  Tibérius  Sempronius.  Pendant  que  ces  deux  Con- 

is,  quV 
Cifalpi  ^ 
ferma  les  villes  de  murailles ,  &  on  donna  ordre  à  ceux  qui 
dévoient  y  habiter ,  de  s'y  rendre  dâJis  Tefpace  de  trente  jours. 
Ces  Colonies  étoient  chacune  de  fix  mille  perfonnes  s  une  fut 
mife  en- deçà  du  Pô  ,  &  fut  appellée  Plaifance ,  &  Tautre  au- 
delà  du  même  fleuve ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Cré- 
mone. 

A  peine  ces  Colonies  furent -elles  établies ,.  que  les  Gau- 
lois  appeliez  Boiens  ,  qui  déjà  autrefois  avoient  cherché  à 
rompre  avec  les  Romains  >  (ans  avoir  pu  rien  exécuter  faute 
d'occafion ,  apprenant,  que  les  Carthaginois  approehoient  & 
fe  promettant  oeaucoup  de  leur  fecours ,  fe  détachèrent  des. 
Romains ,  &  leur  abandonnèrent  les  otages  ,  qu'ils  avoient 
donnez ,  après  la  dernière  guerre.  Ils  entraînèrent  dans  leur 
révolte  les  Infubriens ,  qu'an  ancien  reflentiment  contre  lei 
R^ains  difpofoit  déjà  à  une  fèdition ,  &  tous  enfemble  ra- 
yiPfrent  le  pais  que  les  Romains  avoient  partagé..  Les  fuiardi. 
furent  pourliiivis  jufques  à  Mutine  ,  autre  Cdionie  des  Ro- 
mains. Mutine  elle-même  fut  affiégée.  Ils  y  rnveftirent  trois, 
Romains  diftinguez  qui  avoient  été  envoiez  pour  faire  le  par- 
tage des  terres ,  fçavoir  C.  Lutatius ,  perfonnj^e  Confulaire ,. 
&  deux  Préteurs.  Ceux-ci  demandèrent  d'être  écoutez  >  &  les 
Boiens.  leur  donnèrent  audience  >  mais  au  fortir  de  la  confé- 
rence >  ils  eurent  la  perfidie  de  s'en  faifir  ^  dans  la  penfée  que 
par  leur  moien  ils  pourroient  recouvrer  leurs  otages.  Sur 
cette  nouvelle  Lucius  Manlius  >  qui  commandoic  une  armée 
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dans  le  pais ,  fe  hâta  d*aller  au  fecours.  Les  Boiens  le  fentant 
proche,  drefTérentdes  embufcades  dans  une  forêt,  &  dès  que  les 
Romains  y  furententrez,  ils  fondirent  deffus  de  tous  les  cotez, 
&  tuèrent  une  grande  partie  de  Tarmée  Romaine.  Le  refte  prit 
la  fuite  dès  le  commencement  du  combat.  On  fe  rallia  a  la 
vérité  quand  on  eut  g^né  les  hauteurs ,  mais  de  telle  forte , 
qu  a  peine  cela  pouvoit-il  paffer  pour  une  honnête  retraite^ 
Ces  ruiards  furent  pourfuivis  par  les  Boiens ,  qui  les  invef- 
tirent  dans  un  bourg  appelle  Tanés.  La  nouvelle  vient  à 
Rome  que  la  quatrième  armée  étoit  enfermée  &  alEégée  par 
les  Boiens  :  fur  le  champ  on  envoie  à  fon  fecours  les  troupes 
qu'on  avoit  levées  pour  Publius ,  &  on  en  donna  le  comman- 
dement à  un  Préteur.  On  ordonna  enfuite  à  Publius  de  faire 
pour  lui  de  nouvelles  levées  chez  les  Alliez.  Telle  étoit  la 
fituation  des  attires  dans  les  Gaules  à  l'arrivée  d' Annibal , 
comme  nous  avions  déjà  dit  dans  nos  premiers  Livres. 
.  Au  commencement  du  Printems  les  Confuls  Romains  aiànt 
fait  tous  les  préparatifs  néceflaires  à  l'exécution  de  leurs  def- 
feins ,  fe  mirent  en  mer ,  Publius  avec  foixante  vaiffeaux  pour 
aller  en  Efpagne  {a) ,  &  Tibérius  Sempronius  avec  cent  foi- 
xante vailTeaux  longs  à  cinq  rangs  pour  fe  rendre  en  Afrique. 

(a)  Puilim  Mvêc  fiixdntê  'VMiJftditxfmr  Cartbagînols  d*abandonncr  la  Sicile  pour 

Mer  9n  Effsg^e  ,  <^  Tibirius  Semfrê^  courir  au  plus  preiTé.  Je  demande  fi  cette 

mius  av0C  cent  fùixants  véUffeMux  Iwgs  k  divcrfion  du  Roi  de  Syracufe  n'cft  pas  in« 

Mq  rsnp  fut  sller  #»  AfrtqM,  ]  La  di-  finixnent  plus  admirable  que  celle  des  Ro- 

Tcrfioo  èc%  Romains  en  Efpagne  ,  de  en*  mai^s*  Cependant  celle  de  ces  derniers  n'eft 

fuite  en  Afrique  ,  eft  célèbre  dans  l'Hif-  pas  celle  qui  fanva  Rome  »  qui  délivra  ri« 

«oire;  mais  eMe  ne  Teft  pas  à  beaucoup  talie ,  &  qui  obligea  l«s  Carthaginois  de 

près  tant  que  celle  d'Agathocles  contre  rappelles  Annibal.  Il  paroît  par  cette  pre« 

les  marnes  ennemis.  Il  n  y  a  pas  de  com-  miére  diverfion  que  les  Romains  man«> 

paraiibny  &  cependant  Ton  admire  moins  quoienc  de  bons  Généraux*  On  s'en  ap« 

celle*ci  que  l'autre.  Quelle  en  peut  être  la  perçoit  affez  par  la  mauvaife  conduite  ^ 

raifon  ?  Il  y  a  pourtant  beaucoup  plus  de  le  peu  de  hardieffe  de  Tibérius  ,  qui  avoir 

Endeur  d'ame  ,  plus  d'habileté  Ac   de  aflez  de  troupes  pour  (aire  un  coup  d'éclat, 

diefle  dans  celle -de  ce  dernier  que  dans  en  Afrique ,  comme  fit  Agathocles  avec 

celle  des  Romains.  des  forces  2c  une  âote  beaucoup  moins  re» 

Je  répondrai  à  cela  4iae  la  guerre  d'An-  doutables  »  9c  fans  aucune  autre  reffourcc  : 

.nibal  a  quelque  chofe  ae  plus  éclatant  pax  car  fi  ce  dernier  eât  été  battu  ^  il  n*avoit 

rappon  à  la  Puifliance  que  ce  Général  at-  plus  alon  rien  â  perdre, 

taquc  ,  &  à  l'idée  avantageafe  que  nous  Je  m'étonne  que  cette  diverfion  des  Ro- 

Aous  formons  des  Romains  ;  au  lieu  qu'A-  mains  ait  été  réduite  i  xien.  Polybe  dit 


qu'Annibal  étoit  déjà 
fiégée  par  les  Carthaginois ,  a  le  courage  A  l'égard  de  l'Bfpagne ,  les  Carthagînoit 
d'en  fortir  &  de  s'embarquer  pour  aller  s'y  étoient  fi  bien  précautionnez ,  qu  ils  ne 
atuquer  fes  ennemis  dans  leui;  propre  p^ïs  s'étonnérentiKHnt  de  la  décente  des  Rcr 
4  la  t(<e  «l'iule  petite  armée  •  ft  oblîgF  Ici    oaixu  4«ns  ce  {au-  li*  Us  y  a  voient  8» 

F  ij 
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Celui-ci  s  Y  prit  d^abord  avec  tant  d'imoétuofité ,  fit  des  pré* 
paratifs  fi  formidables  à  Lilybée ,  aflemola  de  tous  cotez  des; 
troupes  fi  nombreufes ,  quW  eût  dit  qu^ea  débarquant  ii 
vouloit  mettre  le  fiége  devant  Carthage  même.  Publius  ran- 
geant la  côte  de  Ligurie  ,  arriva  le  cinquième  jour  dans  le, 
YOifinage  de  Marfeiile ,  &  aiant  abordé  à  la  première  embou-» 
chure  du  Rhône  ,  qu'on  appelle  Tembouchure  de  Marfeiile  k 
jl  mit  fes  troupes  à  tcrre^  Il  apprit  là  qu^Annibal  avoit  pafle- 
les  Pyrénées  3  mais  il  croioit  ce  Général  encore  biea  éloigné  ,1 
tant  a  caufe  des  difKcultez  que  les  lieux  lui  devoiçnt  oppofer  ^ 
que  du  grand  nombre  des  Gaulois  au  travers  defqueCs  il  fal- 
lait qu'il  marchât^  Cependant  Ânjtiibal  y,  après  avoir  obtenu; 

grand  nombre  de  pt^ct s  forces  ^  de  bonnei  table  qa' Alexandre  ,  oui  étoît  i  Qav  titë* 

alliances ,  de  fbrte  qu*il  fallut  toute  Tha-  d*une  armée  aguerrie  >  oicn  difciplinée  >  &c: 

fileté  d'un  grand  Capitaine  pour  réuffir  capable  de  couc  ofer  &  de  tout  entrepreo-. 

dans  cette  guerre  ,  &  un  grand  nombre  dre. 

de  campagnes  coofîdêrables  pour  s* y  affer*        Agéfilas  ne  (e  trouvâ^lamais  aiEex  puiP 

in^'r  fl  lorcement ,.  qu'oa  put  entreprendre  faot  pour  les  grands  dedeins.  Il  étoir  ce->- 

fur  TAfrique  par  une  diverfîon  qui  oblî-  pendant  en  état  de  gagner  des  batailles  »^ 

geàt  le  Sénat  de  Carthage  de  rappeller  quelque  inférieur  qu'il  fiît ,  Se  d'être  iôa« 

Annibal.    Mais  cette  divrerfion  ne  fe  fit  jours  maître  de  la  campagne;  mais  £i  foi-, 

que  vers  la  fin  de  la  guerre.  Pendant  tout  blefle  le  difpeufoit  de  s'en  aflurcr  par  la< 

ce  tcms-U  les  Carthaginois  demeurèrent  prilj!  dès  piaces  fortes.  Il  n'eut  fçâ  com^. 

tn  repos  à  la  faveur  cte  leurs  armées  na-  ment  s'y  prendre  »•  outre  que  les  Lacédé^ 

valcs.  Dès  qa^ils  s'^pperçurent  que  les  Ro^  moniens  n'entendoient  lien  dans  cette  forte? 

mains  avoient  des  defleins.  fuir  l'Afrique  y,  de  guerre.  Il  faut  une  armée  noo^^reuf^ 

par  l'^tureprife  naanquée  de  Tibérius  ,  oa  pour  réfiiler  contre  les  ennemis  du  dchotsu 

plutôt  par  fon  rappel  y  ils  (bngérent  à  aug-.  comme  contre  ceux  du  dedans ^fans  comp-» 

menter  leurs  forces  tuvales ,  de  i  porter  lai  ter  les  chicanes  qu'on  peut  rencontrer  ei>. 

guerre  dans  la.  Sicile  &  Air  les.  côtes  djet  fon  chemin  ^oà  le  nombre  &it  beaucoup  »^ 

Vltalie^  êc  fur  tout  lorfqu^uu  habile  homme  s'cik 

Les  bonnes  diverfibns  font  celles  qui  méle^  La  réputation  Se  la  grajudercapacibà- 

(è  font  dès  le  commencement  de  la  guerre,,  de  Memooa  n'étoienr  pas  moins  connues^ 

&  au  moment  qu'on  s-'apperfo&t  que  l'en-  des  Macédoniens  qu*éUes  Tétoient  àest  Pc£»> 

nemi  encre  dans  notre  païs-  Cdles-.qu'oni  fes  :  ç*ea  étoit  aflez  pour  infpircf  à  ceux-, 

tire  d'un  coffire  fort  ne  font  pas  moins  ef*  ci  tout  le  couxage  ôc.  la  confiance  imagi- 

ficaces*  Telle  (u€  cdUe  de  Conoa  donc  j'ai,  nable ,  Ôc.  pour  les  changer  en  tour  autres^ 

déjà  parlé.  MefDcion)propo(à.àDariu».toa*-  hommes.  Il  y  parut  au  paflàge  du  Gra-v 

t«&les.deux  enfemble.  Il  avoic  très-bien  dé-  nique.  Cela  n  empèchoit  pas  que  Niemnon. 

butéfenfemaAtbeaiicou|t4.'^cgefitpaj:miles.  nes'én  défiAc  beftucouj^;  Ôc  qn'il  ne  fâc 

Grecs  ».  &  par  là  ht  dUcorde,  afiivde  fait^  profqneafiiiré  que  toute  leur  valeur  ne  ft-* 

un-  parti  contre  Al«xai»ire.  IL  précrndoic  soit  que  reboucher,  contre  les  phaiangei^ 

joindre^  a  cec  o):  une  bonté  armée  ^qu'ii  Macédonictme  &  Gxéqucs  Cax  locfqu'oi». 

étoic  tèùÀM  de*  jctter  dans  la.  Macédoine,,  délibéra  fur  le  parti  qu!oiravoit  à  prendre», 

«d  il  n'tût  pa&  moins  trouvé  de  gens  avides;  quand  Aleiandxe'^eui  paifc  l'Hélefponc^  ii: 

de  Por  des  Pcr&s  ,  Se,  capables,  de  former  tut  d'avis  qu'bn  brâlât  Se  qu'on  ruinât  tou-^^ 

«ft  puîâanc  parti.  La  ruine  de  Xhébes ,  de  tes  les  Êcontiéres  ,  Se  qu'on  ne  6c  qu*ua.. 

Pôppreffion  des  Gjecs ,  n'àvvoient  que  tropi  defirrt  de  ce  beau  pais  ,  afin  que  l'ennemi 

aigri  les  humeurs.  C'éteit-.le  plusr  iiix  ex-  ne  pj3t  p«s  avancer  faute  de  fubfiflancev 

pédient  que  le  Roi  de  Perfe^put  prendre  de  d'embarquée  touc  ce  qu'on  avoit  d^- 

]naclÀ délivrer  d'ua coomi auflircdoib'.  u»U£cs  4*41itç fovff. les  tra^fforccx dans Ué 
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des  Gaulois  >  partie  par  argent ,  partie  par  force  ,  tout  ce  qu'iï 
vouloit ,  arriva  au  Rhône  avecfon  armée  ,  aiant  à  fa  droite 
la  mer  de  Sardaigne.  Sur  la  nouvelle  que  les  ennemis  étoient 
arrivez ,  Publius  >  foit  que  la  célérité  de  cette  marche  lui  parût 
incroiable ,  foit  qu'il  voulût  sinftruire  exactement  de  la  vérité 
de  la  chofe ,  envoia  a  la  découverte  trois  cens  cavaliers  des  plu^ 
braves ,  &  y  joignit ,  pour  les  guider  &  foutenir  ,  les  Gaulois 
qui  fervoient  pour  lors  à  la  lolde  des  Marfeillois.  Pendant 
ce  tems-làil  fit  rafraîchir  (on  armée,  &  délibéroit  avec  le& 
Tribuns  quels  poftes  on  devoit  occuper  ,  &  ou  il  falloit  donr- 
lier  bataiÛe  aux  ennemis. 

Annibal  arrivé  à  environ  quatre  journées  de  Tembouchure  « 
du  BJbône ,  entreprit  de  le  pafler  ,  parce  que  ce  fleuve  n'avoir 
là  que  la  fimple  largeur  de  fon  lit.  JPour  cela  il  commença 
par  fe  concilier  l'amicié  de  tous  ceux  qui  habitoient  fur  le& 
bords  y  &  acheta  d'eux  tous  leurs  canots  èc  chaloupes  ,  donr 
ib  ont  grand  nombre ,  à  caufe  de  leur  commerce  par  mer*. 


Hacédoîne*  Toute  h  Sthcc ,  jûloafe  d» 
iâ  liberté ,  &  micontetite  depuis^  lonetems». 
&>ufiroit  avec  aflcz  d'impatience  la  do- 
miditioh  &  l'orgueil  des  Macédomens  ; 
tile  fe  feroit  d'autant  plus  aifémcnt  décla^ 
tic  en  faveur  des  Perfcs ,  que  Meninon 
avoit  chez  elk  de  graxules  intclUgeBces 
par  les  grandes  fommcs  qu'il  y  avoit  fait 
paiTer.  Il  avoit  déjà  fait  des  préparatifs 
extraordinaires  ,  8c  dreiTé  une  grande  ilote 
pour  cette  entraptife.  De  tous  les  partis 
que  les  Perfes  pûllent  l'amaîs  prendre  ^.ce- 
lui-là  étott  le  meilleur  &  le  plus  h^inora- 
hic.  Mcmnon  ne  fut  point  écouté.  Pafler 
en  Macédoine ,  une  telle  rélôlution  n'éteit 
pas  au  goût  de  ces  Satrapei  efFéminez  r 
confeùtir  à  la  'ruine  des  plus  belles  Pro- 
vinces de  Ta  fie  ,  où  ils  cotiimandoient  en 
Koi»,  fort  à  leur  aife  &  dans  l'abondance, 
ce  feroit  fe  priver  de  tons  fcs  biens  &  àes 
Bonneurs  ou  ils  y  reçoivent.  Ils  n'ont  eu 
garde  de  le  rendre  à  un  ici  avis  >  comme 
t^ls  euflent  été  aflurev  d'y  commander 
toute  leur  vie  en  prenant  un  parti  con- 
traire. L'événement  leur  fit  bientôt  voir 
qu'ils  s'étoient  mépris  :  ceux  qui  corn- 
nandoîent  dans  les  Provinces  les  plus  éloi- 
gnées s'en  virent  chaflez ,  pour  n'avoir 
pas  écouté  un  confeil  qui  faifi>it  le  falut 
de  tout  ut)  grand  Empire ,  par  l'incendie 
Se  le  dégât  de  deux  ou  trois  Provinces  fron* 
ticjrcs  ,^  cià.  Alexandre  n'eut,  jamais  £éB6« 


tré  ;  obligé  qu'il  eut  été  de  courir  au  d-^ 
cours  de  fcs  psopres  Btats  »   qui  dc\c^ 
noient  le  théâtre  de  la  guerre  :  tant  Mem- 
non  avoit  pris  de  juftes  mefures  pour  réuf-* 
fir  dans  Son  entreprifê  ,  &  tant  les  réfolu*^ 
tîons  fages  &  vigoureufcs  trouvent  de  puifi; 
fantes  oppositions  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces ou  les  fbts  &  les  lâches  font  les  mat- 
très ,  &  cela  arrive  toujours ,  lorfquc  ceuic. 
qui  gouvernent  reflcmblcnt  à  ceuxqu'ih. 
coniuhcnt  :  cap  rarement  un  fot  s'adrefle* 
a  un  homme  d'cfprit  ,  ferme  de  réfolu.. 
Athènes  y.  Lacédémone  &  toutes  les  Pùif». 
Tances  de  la  Grèce,  fe  fulFent  tournées 
du  côté  des  Perfes,  &  euflent  fecoué  Iç- 
joujT  des  Macédoniens ,  oue  Philippe  leur- 
avoit  impofé  ,.  Se  qu'Alexandre  qui  Imlv 
'  fuccéda  leur  rendit  cpcore  moins  fuppor^ 
table.  Darius ,  pour  s'être  aveuglé  fur  des* 
confeils  qui  tendoient  à  le  fauver ,  y  pcr^^ 
dit  la  vie  ic  l'Empire.  Il  avoit  encore  de- 
girandes  efpérances  de  fe  tirei^  d'êmbasras,, 
s'il  n'edt  pas  perdu  Memnon ,  le  feul  ca^ 
pable  de  tenir  tête  à  Alexandre  ,  âc  à  lui  r 
Hifciter  des  affaires  dans  fon  propre  Roian— 
me*  Ce  grand  homme  mourut  de  mala.»- 
die  :  fa  mort  laifla  ]es  Perfes  touui  dé-»> 
couvert  ,  &  précipita  leur  chute.  Tétnt  sL 
efivfMj  dit' un  gavant  homme  >^^ff'j»», 
homme  de  fîus  êu  de  mains  influe  qml-^ 
que  fuis  henucQHf  fwr^  le  firt  dsj  ^lus  ^fttfies-, 
EnSfsnsk^ 
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Il  acheta  outre  cela  tout  le  bois  qui  étoit  propre  à.  conftruirè 
encore  de  pareils  bâtimens  y  fie  donc  il  fit  eh  deux  jours  une 
quantité  extraordinaire  de  bateaux  >  chacun  s'efibrçant  de  fe 
mettre  en  état  de  n'avoir  pas  befoin  de  fecours  étranger  pour 
paiTer  le  fleuve.  Tout  étoit  déjà  préparé ,  lorfqu'un  grand 
nombre  de  Barbares  s'aflembla  fur  Tautre  bord  pour  s'oppofer 
au  padage  des  Carthaginois.  Annibal  alors  £ii(ant;  réflexion 
qu'il  n'étoit  pas  poflîble  d'agir  par  force  contre  une  fi  grande 
multitude  d'ennemis  i  &  que  cependant  il  ne  pouvoit  refter 
là ,  fans  courir  rifque  d'être  envelopé  de  tous  les  cotez ,  dé- 
tacha à  l'entrée  de  la  troifiéme  nuit  une  partie  de  fon  armée 
ibus  le  commandement  d'Ânnon  fils  du  Roi  Bomilcar  >  fie 
lui  donna  pour  guides  quelques  gens  du  païs.  Ce  détache^ 
ment  remonta  le  fleuve  jufqu'à  environ  deux  cens  flades  y  où 
il  trouva  une  petite  Ifle  qui  partageoit  la  rivière  en  deux  3  on 
s'y  loeea ,  on  y  coupa  an  bois  dans  une  forêt  voifine ,  fie  les 
uns  nçonnant  les  pièces  néceflaires ,  les  autres  les  joignant 
enfemble  y  en  peu  de  tems  ils  fe  firent  autant  qu'il  falloit  de 
radeaux  pour  pafler  le  fleuve  >  fie  le  paiTérent  en  eilet  fans 
que  perfonne  s'y  oppofât.  Ils  s'emparèrent  enfuite  d'un  poftc 
avantageux ,  fie  y  reftérent  tout  ce  jour-là  pour  fe  délafler 
&  fe  difpofer  à  exécuter  l'ordre  qu'Annibal  leur  avoit 
donné. 

Ce  Général  faifoit  auflî  de  fon  côté  tout  ce  qu'il  oouvoit 
pour  pafler  le  refl:e  de  Tarmée.  Mais  rien  ne  l'embarafloit  plus 
que  {es  éléphans ,  qui  étoient  au  nombre  de  trente-fept.  Ce- 
pendant à  la  cinquième  nuit  ceux  qui  avoient  traverfé  les  pre- 
miers s'étant  avancez  fur  l'autre  bord  vers  les  Barbares  à  la 
pointe  du  jour ,  alors  Annibal  >  dont  les  foldats  étQient  prêts, 
difpofa  tout  pour  le  paflage.  Les  pefamment  armez  dévoient 
monter  les  plus  grands  bateaux  ,  fie  l'infanterie  légère  les  plus 
petits.  Les  plus  grands  étoient  au-deflus ,  fie  les  plus  petits 
au-deflbus  5  afin  que  ceux-là  foutenant  la  violence  du  cours 
de  l'eau ,  ceux-ci  en  enflent  moins  à  fouflrin  On  penfa  en- 
core à  faire  fuivre  les  chevaux  à  la  nage ,  fie  pour  cela  un 
homme  fur  le  derrière  des  bateaux  en  tenoit  par  la  bride 
trois  ou  quatre  de  chaque  côté.  Par  ce  moien  dès  le  premier 
paflage  on  en  jetta  un  aflez  grand  nombre  fur  Pautre  bord. 
A  cet  afpeâ ,  les  Barbares  fortent  en  foule  fie  fans  ordre  de 
leurs  retranchemens ,  perfuadez  qu'il  leur  feroit  aifé  d'arrêter 
les  Carthaginois  à  la  décente.  Cependant  Annibal  voit  fur 
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Pautrc  bord  une  fumée  s*élever ,  c'étoit  le  jfîgnal  que  dé- 
voient dpnner  ceux  qui  étoient  paflez  les  premiers ,  lorfqu'il^ 
feroienc  près  des  ennemis.  Il  ordonne  aumtôc  que  Ton  fe  mît 
fur  la  rivière  y  donnant  ordre  à  ceux  qui  étoient  fur  les  plus 
grands  bateaux  de  fe  roidir  tant  qu'ils  pourroient  contre  la  ra« 
pidité  du  fleuve.  On  vit  alors  le  fpeélacle  du  monde  le  plus  e£» 
traiant  &  le  plus  capable  d'i  nfpirer  la  terreur.  Sur  les  bateaux  les 
uns  s'encourageoient  mutuellement  avec  de  grands  cris ,  les 
autres  lutcoient  pour  ainû  dire  contre  ta  violence  des  âots^ 
Les  Carthaginois  refiez  fur  le  bord  ,  animoient  par  des  cris 
leurs  compagnons  >  les  Barbares  fur  l'autre  bord  demandoient 
à  combattre  en  faifant  des  hurlemens  afireux  :  en  même  tems* 
les  Carthaginois  ,  qui  étoient  de  l'autre  côté  du  fleuve ,  fon- 
dant tout  d'un  coup  fur  les  Barbares  ,  les  uns  mettent  le  feu 
au  camp  ^  les  autres  en  plus  grand  nombre  chargent  ceux  qui 
gardoient  le  paffage.  Les  Barbares  font  efiraiez ,  une  pania 
court  aux  tentes  pour  arrêter  l'incendie ,  le  refl:e  fe  défend 
contre  l'ennemi»  Annibal  animé  par  le  fuccès  y  à  mefure  que 
fes  gens  débarquoient ,  les  range  en  bataille  j  les  exhorte  à 
bien  faire ,  &  les  mène  aux  ennemis ,  qui  épouvantez  &  déjà, 
mis  en  defordre  par  un  événement  fi  imprévu ,  furent  tout, 
d'un  coup  enfoncez  &  obligez  de  prendre  la  foite. 


•  r 
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OBSERVATIONS 


Sur  le  pajjage  du  Rbone^ 


«-!• 


pîfficulti  de  MU  entriprife^ 

Voici  un  des  plus  beaux  en- 
droits &  des  plus  intéreflkns 
de  l'Hiftoîre  de  Polybc.  Comme  il 
étoit  fçavant  homme  de  gjjierre^  on 
n'aura  pas  de  peine  à  concevoir  qu^il 
fe  foit  plû  k  nous  donner  une  oef- 
cnption  exaâe  d'une  entreprifeauflî 
cciébre  que  celle-ci ,  &  que  ce  foit 
l*cndroit  le  plus  achevé  de  Ton  Hif- 
loire. 
(^'Annibal  ait  tvaverfé  un  fleuve 


/î  large.  &  fi  rapide ,  &  qu'il  fe  foir 
conduit  avec  toute  la  prudence ,  le 
courage  &  Thabileté  d'un  grand  Ca- 
pitaine 3  ce  n*eft  pas  ce  qui  me  fur-  • 
prend.    Je  ne  vois  même  rien  de 
fort  furprenant  dans  fon  entrcprifc, 
parce  qu'elle  n'eft  pas  fans  exemple, 
&  qu'il  s'en  trouve  une  infinité  dans 
les  Hiftotiens  de  l'antiquité  fort  au- 
dcflùs  de  celle  du  paflàge  du  Rhône, 
conduites  avec  un  plus  grand  art , 
&  beaucoup  plus  difficiles  &  plus 
dangcrcufes ,  &  même  les  Hifto- 
riens  modernes  nous  en  fourniâèmr 


*•■  i#^»  « 


\ 
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craindre  ,  rien,  que  de  douteux  dc 
d'incertain  ;  il  les  voioit  peur-ctrc 
avec  les  yeux  d'un  grand  Capitaine, 


4lc  plus  difficiles  &  de  plus  brillantes. 
Avant  lui  Ton  avoit  paflc  déplus 
grands  fleuves  ,  en  prcfcnce  d'une 
armée  qui  s'y  oppoloit  vigoureufe- 
ment  par  des  rufcs  routes  fembla- 
blcs ,  &  plufieurs  ficelés  après  lui 
Ton  a  vu  des  Guerriers  fameux  qui 
ont  rcoflî  dans  de  femblables  dcC-  efïroiablcs.  Il  fcnroit  bien  la  gran- 
feins.  deurde  fon  enrreprife  3  &  les  épines 

qu'il  y  trouveroit  i  mais  il  ne  la  vie 


&  cela  joint  à  la  haine  qu'il  confer- 
va  toute  fa  vie  contre  le  nom  Ro- 
main ,  fon  grand  cœur  &  fon  habi- 
leté lui  rendoient  4es  chofes  moins 


On  cefTe  d'admirer  cette  adion 
d'Annibal ,  lorfqu'on  fe  repréfente 
tout  ce  qu'il  fait  après  &  les  obfta- 
<des  qu'il  doit  rencontrer  en  fon 
<:hemin  :  que  s'il  dit ,  dans  la  ha- 
rangue faite  à  fcs  foldats  après  le 
paflage  de  ce  grand  fleuve ,  que  le 
plus  fort  de  fon  entrcprife  étoit  fait, 
il  parloir  en  Orateur;  il  fentoit  fort 
bien  le  contraire ,  &  nous  le  fen- 
tonsaufli.  Que  d'obftacics  à  furmon- 
terne  lui  reftent-ils  pas  encore? 
Quels  font  les  ennemis  qu'il  va  cher- 
cher? Il  s'en  faut  bien  qu'il  les  trouve 
femblables  a  ceux  qu'il  vient  de 
vaincre  au  paflàgc  du  Rhône. 

Qu'Alexandre  ait  traverfé  l*Hé- 
lefpont,  &  percé  l'Afie  d'un  bout  à 
l'autre ,  qu'il  pouflc  jufqu'aux  Indes, 
je  ne  vois  rien  U  qui  arrête  long- 
tems  mon  admiration.  Ignoroit-il 
quels  homçieséxoient  les  Perfes  J 
Heurter  de  droit  front  cette  Puif- 
fance  ,  c'cft ,  le  dirai-je ,  moins  que 
rien  ;  mais  les  Romains  forent-ils 
jamais  méprifablcs  }  Les  Carthagi- 
npis  n'avoient-ils  pas  éprouvé  par 
tant  de  défaites  &  tant  de  difgraces 
dans  la  première  guerre  Punique ,  à 
quels  hommes  ils  avoicnt  affaire? 
Que  voîoient-ils  dans  la  féconde? 
C'étoit  le  même  peuple ,  devenu 
plus  puiflant  par  les  conquêtes  qu'il 
avoir  faites  fur  eux  &  fur  d'autres 
peuples.  » 

Annibal  dut  en  avoir  l'imagina- 
tion toute  remplie.  Il  ne  voioit  que 
diflîcultez  &  qu'embarras  à  furmon- 
ter  dans  un  £  grand  deifein ,  tout  à 


jamais  împoflîble.  Un  efprit  &  un 
courage  itaédiocre  l^eût  regardée  fur 
ce  pied  3  &  peut-être  l'eûr-il  traitée 
de  folle  Se  de  chimérique  dans  ce<- 
lui  qui  fe  feroit  avifë  de  lui  pro* 
pofer  pour  venger  de  grandes  in- 
jures. 

Alexandre  donna  tout  à  fes  amis 
avant  que  de  pafler  en  Afîe  ,  il  ne 
fe  réferva  que  t'efpérance.  Croit-on 
que  ce  foit  peu  de  chofe  dans  un 
grand  Capitaine  ?  C'étoit  beaucoup, 
\i  l'on  considère  les  ennemis  qu'il  a 
à  combattre.  Sans  doute  que  (a  por- 
tion étoit  la  plus  grofle  ,  &  tout 
auflî  aflurée  que  ce  qu'il  venoit  de 
donner  V  niais  dans  Annibal  cette 
efpérance  dans  Popinion  de  cent 
qui  le  virent  marcher  à  une  cntre- 
prife  fî  furprenante ,  parut  très-mal 
fondée  par  rapport  à  fes.  ennemis  , 
&  aux  obftacles  infinis  qu'il  trouve- 
roit dans  fes  marches.  Il  falloit  avoir 
aiïàii^e  à  des  hommes  qui  lui  feroienc 
éprouver  tout  ce  que  la  guerre  a  de 
plus  trifte  &  de  plus  redoutable. 
On  peut  dire  un  projet  defavanta- 
geux  ,  loxfqu'il  eft  difiîcile ,  qu'il 
apporte  dit  préjudice  ,  &  qu'il  nous 
caufe  une  ruine  totale  ,  au  cas  que 
le  fuccès  ne  réponde  pas  à  nos  cf- 
pérances  ,  &  par  confequent  on  ne 
fçait  comment  appeller  utile  une 
entrcprife  où  les  pertes  paroiflenc 
être  certaines  dans  l'opinion  de  la 
plupart  de  ceux  qui  ne  pouvoient 
pénétrer  dans  les  vues  de  ce  grand 
Capitaine,  &  les  cfpérances  rrès- 

doutettfes 
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âcuteufes  chez  ceux  <jui  connoit 
Ibient  parfaitement  la  grandeur  & 
le  courage  de  ce  Général  tout  ex- 
traordinaire. 

Il  comptoit  (ur  la  kainé  ic  Tarer* 
fion  que  les  Gaulois  avoient  pour 
les  Romains  >  &  fut  la  défeâion  gé- 
nérale de  ces  peuples  ,  qui  lui  pro- 
fiiirent  de  fe  déclarer  en  fa  faveur  : 
ce  qui  étoit  fort  incertain.  Il  falloit 
linc  viAoire  avant  qu'ils  prîffent 
ce  parti ,  autre  fu jet  d'incertitude, . 
Je  panche  fort  à  croire  que  ce  grand 
liomme  n^'eut  jaAiais  d'autre  efpé* 
rance  que  celle  qu'il  avoit  dans  ion 
iiabîletéy  car  rien  n'élevé  davantage 
le  conir  Se  ne  nous  porte  plus  aux 
grandes  aâions*  Ajoutons  a  cela  la 
néceffité  de  vaincre  ^  qui  nous  fait 
vaincre  effeâivement  :  car  c'cft  par 
cette  née  édité  que  le  foldat  brave 
i&  aguerri  fe  change  en  foldat  in* 
trépide ,  &  fouvcnt  même  en  defef- 
péré  ;    Se  iorfque  ces  chofes  font 

Jointes  à  l'art ,  je  ne  vois  pas  que 
es  fèuk  motifs  de  gloire  &  de  li- 
berté qui  remuoient  le  cœur  des 
Romains  ^  tout  pl,eins  de  valeur , 
puflent  emporter  la  balance  fur  les 
troupes  Carthaginoîfes.  Tout  ce  que 
c  viens  de  dire  ,  la  corruption  de 
a  difcipline  militaire  qui  s'étoit  in- 
troduite dans  les^arhiées  Romaines, 
&  le  manque  d'Officiers  capables  de 
les  commander  ,  n'aidèrent  pas  peu 
à  affermir  Annibal  dans  l'exécu- 
zion  d\in  fi  grand  deflein*  Il  tra- 
vcrfe  toute  l'Efpagne ,  les  Pyrénées, 
'ic  rien  ne  l'arrête  jufques  fur  les 
bords  du  Rhône  ,  où  il  ne  trouve 
que  de  foibles  obftacles  par  fon  ad- 
mirable conduite.  Il  fe  jette  de  là 
idans  les  montagnes  les  plus  af&eufes 
^es  Alpes ,  il  s'v  ouvre  une  marche 
au  milieu  de  mille  daneers ,  ou  pref* 
que  les  deux  tiers  de  Ion  armée  pé- 
riment bien  moins  dans  les  combats 
4^'il  fallut  donner ,  que  par  la  mi* 


i 


fére,  pour  s'être  qafîs  en  marche  dans 
une  faifon  où  ces  montagnes  font 
abfoiument  impratiquables:  &  bien 
qu'il  arrive  en  Italie  auffi  débiff^ 
qu'un  Général  qui  vient  de  perdre 
une  grande  bataille  ,  après  tant  de 
difgraccs  ce  Héros  ofe  attaquer  une 
Puiifance  aufli  formidable  que  Ro- 
me avec  une  armée  d'environ  feize 
mille  hommes  3  cela  femble  prefque 
incroiable,  fi  l'Hiftoire  ne  nous  four* 
niflbit  des  événcmens  tout  aufli  ex- 
traordinaires,  &  même  plus  furpre- 
rians.   • 

La  marche  de  Dion  contre  Denis 
Roi  de  Syracufe  cft-ellc  moins  digne 
de  notre  admiration  ?  Ceft  Dio- 
dore  (a)  qui  la  rapporte  dans  M.  Da- 
cier  »)  Qyi  auroit  jamais  cru, dit-ii^ 
9>  qu'un  homme  avec  deux  vaifleaux 
»  de  charge  fut  venu  à  bout  d'un 
»  Prince  qui  avoit  quatre  cens  na- 
»  vires  de  guerre ,  cent  mille  hom- 
M  mes  de  pied ,  dix  mille  chevaux  g 
»)  une  auflt  grofle  provifion  d'armes, 
»  de  bled  &  de  richeffes  qu'il  en 
n  falloit  pour  entretenir  largement, 
M  ôc  pour  foudoier  des  troupes  fi 
»j  nombreufes  ?  qui  outre  cela  ha- 
n  bitoit  la  plus  erande  partie  des 
»  villes  de  la  Grèce ,  &  avoit  des 
3»  ports  3  des  arfenaux  &  des  cita- 
m  délies  imprenables  ,  qui  de  plus 
»  étoit  fortifié  par  un  grand  nom- 
n  bre  d'alliez  tres-puilTans  i  La  caufe 
w  des  grands  fuccès  de  Dion  fut  pre- 
»  miérement  fa  magnanimité  &  fon 
J9  courage  ,  &  l'affeâion  de  ceux  à 
•»  qui  il  devoir  procurer  la  libertés 
»  Mais  la  principale  caufe  ,  ce  fut 
»  la  lâcheté  du  Tyran  ,  &  la  haine 
M  que  fes  fujcts  avoient  pour  lui  t 
n  car  toutes  ces  chofes  con^  Durant 
»>  dans  le -même  tems  ,  menèrent 
M  contre  toute  apparence  à  une 
n  heur eufe  fin  ces  grandes  aâlon3 


(z)  Di0d.lt  if- 


a 
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«»  qu'oft  1 4ç  U  peine  à  ctoitc. 

Appli<|u(Kis  à  Annibal  ce  que  dit 
Diodore  d^  2>ion  ;  on  i^eût  encore 
pu  dire  de  Timofeon  dans  un  cai 
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ment  renverfé  tout  fiia  ptojet  Si 
(es  efpéraQces»  Car  de  reûionter  1^ 
fleuire  plus  haut  ic  box$  desteirrcf 
des  Marfeillois ,  il  n'y  avoit  aucune 


ptefque  fcmUable.   Qii*un  b<wffie  apparence  de  cMUr  -y,  oatre  qu'il  fe 

comme  le  Carptueinois  ait  tcavet^  Wt  engagé  dana  un  pVis  très-diffi^ 

toute  l'Efpagne ,  les  Pyrénées  t  nn  die ,.  cDurert  de  défile»  &  de  cfci»^ 

Srand  fleuve ,  ûix  les  bords  duquel  ranes  fans  nojnbre ,  peu  connu  ,  6c 

trouve^une  arnvée  pour  le  déten^  0a  le  fleuve  Cç  trouve  très  -  reffèfr 

dre  :  qu'il  fe  jetxt  en .  plein  hiver  fé  Se  borde  de  hâiutcs  moatagaes  ^ 

dans  les  Alpes  »  alors  impratiqua^  -les  xxycs  dc$  deux    cote^  efçatT 

blés  3  qu^il  les  pflè  avec  des  tta*  pées ,  &  par  oonfi^quent  fprt  aifôes 

3raux  infinis  à  la  tetede  plus  de  cia«-  a  défemlre  ^  àc  de$  peuples  avec 

Quante  mille  hommes  d'infanterie  «  lefqueb  Annibal  a^avoit  contriiâ:é* 

dix  mille  chevaux  ,  Sequli  fevoie  aucune  attiaoce»  comme  â  avoie 

xéduit  ^  apcès  les  avoir  tcavecfex ,  à  fait  avec  cwi  du  Languedoc  &  dil: 

huit  mille  hommes  d'infanterie  £(V  Roid&tloQ^ 


Sagnole  »  douze  mille  Africains  &c 
X  mille  chevaux  >  Se  que.cechom»* 
me^  réduit.  preTque  à  rien  ofe  entrer 
dans  l'Italie  >  &  attaquer  une  Puif'» 


Il  vit  bien  qu'il  nliVoft  d*autre 
endroit  pour  Ton  paflàgeqité  celui 
qu'il  prit  entre  Avignon  &  la  ri<» 
yiére de Somues*.  t'^ntrcptifcécoie 


fance  aufli  redoutable  que  Rome  ^   difficile  Se  dangereufe  >.  mais  lorff 
on  a  de  la  peine  à  le  concevoir ,  &    qu'on  en  voit  la  néceflité  y  Se  qur 


beaucoup  moinace^ue  fit  Dion  coor 
tre  Denis» 

2)ifp$J$itfs  Jtjtnmbatf^urtepijfÀff 
du  RhSne.  Rnft  dt  et  Général. 
Difpe^fiem  des  GmUois  dans  U 

•  défenfè  de  eette  rivière.  Celle  du 
Général  der  Cdrthagineir.  i^HeU 
ynes  exemftee  féralliles.  P^^ge 
de  PHydàffe  ;  d^  Rhin  &  de  ù 
I>Hne* 

ANnibat  n'ignotoit  pa$  l'Jimi^ 
tié  Se  l'4Biançe  qui  êtoit  ^n* 
tre  le^  Rod^^iQS  &  ceux  de  Mar-e 


l'on  n'a  rien  de  mieux  à  faire  >  6|t 
doit  fermer  les  yeux-  fur  Tes  obfta* 
des  quels  qu'ik  puiflent  être»  î.e 
ttms  pretibit  cxtraordinairemenr; 
Il  n'a  voit  pas  aflez  de  bateaux  pour 
embarquer  im  erand  nombre  de 
troupes  ,:  tel  qu'il  le  faut  pour  fou- 
tenir  ua  aiTes  long  tems  coq  tre 
l'ennemi  après  avoit  débarqué  ,^ 
donner  lettms  aux  bateaux  de  faire 
un  fécond  voiage«  Il  en  fait  fâbri- 

2uer  autant  qu'il  peut  pat  les  fol- 
an  de  fou  asmée.  S'il  n%iit  eu  que 
cette  foule  reflburce  »  il  échouoir 
in^iillibfemcnt  dana  foô  entreprifo> 
J'ai  de  la  pcfne  i  me  periu^der 


foille  ^  doBt  le  fiU  a*etendoit  fore  que  le  nombre  de  ces  bateaux  fut 

avanr  k  lonç'du  Rhone*^  Il  ne  dou<^  auffi  grand  qifU  le  parclt  dans  Por 

|a  point  qu^s  ne  iè  pottafl&nt  fur  te  lybe,  cet  ouvrage  exigeoit  trop  dç 

bord  df  ce  fleuve  j>our  en  défendre  tems ,  &  oes  arbres  qu'il  fit  creufer^ 


le  paiFige ,  Se  que  Pdbltus  qui  étok 
fn  mer  4vea  une  armée  navale  »  ne 
vînt  à  leuiç  feoouc^  U  bW^  préN 

¥enir  les  Romains ,  &  paffcr  avant 
cette  jonâion  ^  qui .  eue  ikifklUiHc** 


comme  les  Indiens  font  leurs  ca» 
ttots  y  me  paroiflent  un jpeu  chim^T 
liques  pour  bien  des  raifons*  J'aime 
mieux  croire,  avec  Titc-Live,  qu^il 
joignit  des  xa4eiuz  aux  bateaus 


Tamc    if^.Pa^e  30. 


Terne  iy:J^a^e   Si, 


S  RADEAUX.     . 
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Wil  tira  des  gén»  du  paï's.  Ce  qui 
torcifie  iiia  donjcâur e  >  c*cfl:  qu'on 
▼oît  qu'Annon ,  qui  pafla  fecrétc* 
llienc  à  àuatre  lieues  au^eflus  du 
fleure  ,  (e  fervit  de  radeaux.  Eft-ce 
^ue  cette  penfèe  ne  feroit  pss  vt-^ 
nue  à  l*efprit  d^Annibal  )  Il  lui  fal- 
loir fort  peu  de  téms  pour  les  conf> 
truire  s  outre  que  ces  fortes  de  ma-» 
irhines  font  plus  iîmples  &  dus  pro» 
pies  à  porter  un  corps  Confîdérable 
de   troupes  ^  avec  Ctt  avantage  ^ 
qu'elles  peuvent  s'y  tanger  en  ba- 
taillé 5  '&  débarquer  en  bon  ordre  i 
ce  qui  n^arrive  pas  dans  les  bateaux^ 
^  les  fbldats  fe  trouvent  en  con^* 
&>n  y  Se  débarquent  de  mÂmev 
-    Annibal  ^  toujours  jufte  dans  Cti 
âefleins  >   &  toujours   inépuifable 
vn  rtfiources,  ne  fe  contenta  pas 
des  Ynoiens  qu^il  eut  en  main  pour 
léuflîr  dans  une  entreprife  fi  déli- 
cate \  il  voioit  trop  bien  que  cela 
ne  fuffifoit  pas  contre  les  troupes 
qui  bordûîent  le  fleuve  de  l'autre 
coté  $  il  penia  à  joindre  la  rufe  à 
it  force  {  car  qui  peut  entreprendre 
deux  cfaofes  i  la  fois  »  ne  doit  pas 
s'arrêter  à  une  feule.  Ce  grand  Ca^ 
pitaine  ^  détacKc  Annon  avec  un 
grand  corps  de  troupes ,  auquel  il 
ordonne  de  longer  le  fleuve  en  re^ 
montant .,  te  de  s^arrêter  à  quatre 
lieues  au  «défias  de  Ion  camp  ^  o& 
il  îuirea  bien  due  l'ennemi  ne  fe 
far^t  goéres  ptkutioimé. 

Annon  force  une  marche  noC'*' 
lame  pour  n*£cre  patt  découvert  y  èd 
aitivé  i  l'^ndtoitoù  il  revoit  réfoltf 
de  paftèr ,  il  ne  trouve  perfonne 
pour  lui  di^niter  le  naflagè.  Il  f^ 
iDÎc,  parce  que  dit  rAmeut^  que 
ce  grand  détadiianent  de  l'armée 
CirclûgiHCî&  s^attêta  entre  Roque* 
Atsure  &  le  pont  Saiiu^Efprit* 

Annibal  averti  par  les  iignaiir 
concertez ,  qu'Annon  étoit  de  l'au- 
tre côté  du  âeuve>  D(  htt  pè^4^ 


'V 


campdes  Gaulois  (i) ^ qui botdoienc 
en  bataille  le  bord  du  fleuve,  ran^ 

Îjez  fclon  leur  méthode  ordinaire  , 
e  hâta  de  faire  embarquer  fes  trou» 
pes ,  &  le  traverfa  dans  un  très** 
grand  ordre  ,  les  bateaux  (3)  près*- 
a<^près  Its  uns  des  autres  pour  dé^ 
barquer  en  plus  grand  nombre,  & 
))on  à  la  file.  Les  Gaulois  furent 
eSraiez  de  voir  la  fumée  de  l'em-^ 
brafcmcnt  &  les .  Carthaginois  (4) 
de  Pautre  coté  tout  prêts  à  fondre 
fur  leurs  derrières  ,  &  un  nombre 
inâni  de  bateaut  8c  ât  nacelles  qui 
S'approchent  d'eux  %  que  faire  dant 
un  état  de  furprife  ^  &  l'ennemi 
fur  les  bras  t  Rien  1  lorfque  ceut 

Ïui  comhiandent  font  fort  maU 
abiies ,  fans  expérience ,  fans  pré* 
voiance ,  &  fl  peu  capables  d'une 
bonne  réfolution.  On  s'en  appcrçuc 
par  leiir  conduire ,  car  leurs  troupes 
ne  firent  qu*une  foible  &  courte  ré* 
fiftance  tomme  par  manière  d'ac^ 
qui  t  >  &  puis  s^en  allèrent* 

Je  ne  vois  pas  comment  Anni* 
bal ,  qui  n^avoit  point  de  tems  à  per^ 
dre  »  a  pu  faire  conflruire  en  deux 
jours  un  û  grand  nombre  de  ba« 
teaux  &  de  nacelles ,  outre  ceux 

2u*il  avoir  tirei  des  gens  du  païs» 
lela  me  fait  un  peu  loupçonner  le 
narré  de  .Polybe^r  Taime  mieut 
croire  qu'il  *.(ê  fervit:  de  radeaux  | 
comme  en  effet  il  en  fit  faire  pouf 
k  paflage  de  fes  élépluns  (c).  Po^ 
lybe  explique  la  Ihaniérc  donc  on 
heur  fit  pafier  le  fleuve  ,  qui-me  pa» 
cote  dïgne  de  la  caricdSté  des  Lee* 
leurs» 

On  voit  de  tenu  en  tefiis  qaeU 
qoes  exemples  dans  lès*  Hiftorient 
anciens  de  ibodemés  ds  Généraux 
qui  ont  emploie  ies  cadeaut  dsms  lo 
paflà^^es  grandes^  rivières  de  vive 
Force  'j  mais  on  voit  un  beaucoup 
fbas  gland  nblnbre  de  pa£&ges  ou 
il  7  a  ;  beaucoup  Rotins  d'^art  »  plitf 
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de  dîfiîcultez ,  &  beaucoup  moins 
<le  ccrritudc  du  fucccs;  Si  ceux  qui 
les  défendent  n"ignorôienr  pas  ab- 
foiument  leurs  ;ivantagcs ,  pour  peu 
qu'ils  flirtent  en  forces ,  &  qu*ils 
priflent  de  précautions ,  on  ne  peut 
^'imaginer  comment  ceux  qui  en- 
treprennent de  pafler  pourroient  y 
y  réuflîr  ;  cependant  ils  réiiflîflent 
prcfquc  toujours ,  &  fans  trouver  le 
moindre  obftacle. 

Céfar  ne  nous  fournît  pas  beau- 
coup de  partages  de  rivières  confi- 
dérables  ,  fi  çc  n'eft  celui  de  là  Ta- 
:mife^  Il  les  travcr(à  prefquc  toutes 
à  la  faveur  des  machines  ,  à  Pabri 
de/quelles  il  drefloit Ton  pont,  com- 
me nous  établirtbns  les  nôtres  ibus 
la  protcâion  d'une  nombreufe  ar- 
tillerie. Cette  rufc  d*Annibal  a  été 
emploiée  avant  8c  après  hit  ,  & 
jufqu'à  nous  y  par  une  infinité  de 

frands  Capitaines  ,  &  même  par 
es  Généraux  médiocres  contre  d'au- 
tres plus  médiocres  qu^eux  ;  &  plus 
Ton  remonte  dans. les  fiécles  les  plus 
reculez ,.  ôc  phis  k  rufe  augmente 
motte  admiration  y  lotfque  l'on  y 
trouvé  plus  ou  moins  d'ooftacles  &: 
de  dirticultez. 

Le*  partage  dé  I* Allier  par  Célar 
cft  fin  &  rufé  ^&  à  peu  près  fcni- 
blable  à  celui  du  RHone  a  l'égard 
du  flratagéme  ,  dans  lequel  Vercin- 
gentorix  donna.  Le  partage  de  la 
Seine  par  Labicnus  eft-  encore  plus, 
profond  qu'aucun  autre  de  l'anti- 
quité y  quoique  l'artifice  foit  dans  le 
même  efprit  que  celui  du  Rhône. 
Décendons  ju/qu'à  notre  tems,,nous 
trouverons  defemblables  cntreprîfes 
fondées  (ur  les  mêmes  artifices  en 
très-grand  nombre ,  &  les  Généraux 
qiii  s'y  taifienr  prendre  tout  auffi 
nouveaux  que  1^  preiniers  ^i  y 
lurent  pris.  •        • 

Le  Prince-Eugène  de  Savoie  tra- 
veria  I*Adigè  ciu  1701.  par  une  rufe 
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femblable  à  celle  d'Annibal.  Ç'àtiS 
roit  dû  être  une  bonne  leçon  à  M.  de 
Saint  -  Fremont ,  qui  fe  lai(&  fur« 
prendre  ,  d*ctre  une  autre  fois  un 
peu  plus  fur  fes  gardes.  Point  da 
tout  I  cinq  ans  après  le  Prince  Eu- 
gène parte  encore  la  même  frviére  , 
&  emploie  le  même  ftratagéme  con- 
tre le  même  de  Saint-Frcmont ,  au 
confluant  de  cette  rivière  dans  hb 
mer^  qui  eft  extraordinairemeht 
large  en  cet  endroit,  U  cft  vrarqué 
rOfiîcier  Général  François  avoitr 
écrit  à  la  Cour  que  les  cnnemia  ne 
trouveroienr  nul  obftacle  fur  cette 
rivière  >.  &  Ce  fut  peut^tre  k  dct 
iein  d'élever  un  trophée  à  Ùl  pré- 
vôiancfi  qu'il  crut  devoir  fcur  feiiw 
fér  îe  partage  libre  &  fans  nul* ob-* 
ftacle  ;  dk  qui  fit  qu'it  ne  jugea  pas 
à  propos  de  s'y  ttanfporter  en  pef- 
ibnne  >  ni  d'y  envoler  le  moindre 
fccours.. 

Le  partage  du  Rhin  en  1702.  pair 
le  Maréchal  de  Villars  >.cft  prefque 
une  copie  de  celui  du  Rhône ,  6c 
&it  aufli  peu  d'honneur  au  Prince 
Louis  de  Bade  qu'il  îHuftre-  le  Gé«- 
néral  François.  Voilà  bien  des  exem<r 
pies  >dira-t*on  :  nullement  «  pniùfat 
l'Hîftoicc  en  eft  toute  rempHe.  Le- 
plus  recommandable^  &  celui  quL 
trappe  le  plus,  eft  lepartâge  de  l'Hy- 
daipepar  Alexandre  le  G  rand»^  Je: 
le  regarde  comme  l'original:  de  ce- 
lui du  Rhône.  Chacun  fçait  corn.-- 
bien  Annibal  eftimoit  Alexandre.. 
Ne  fe  feroit-^il*  pas  fervi-  de  fes  lu- 
mières à  Kcgard  de  fon  partage  ?  Je: 
ne  l^arturerai  pas.  Quoiqu'il  en  foit^ 
je  fuis  d*avîs  de  copier  tout  le  paf- 
^^g^  (^)  >  <)ul  me  parok  digne  de  la: 
curiofité  des  gens  du  métier. 

••'Ce  grand  Capitaine  voiànrquMt 
s»  lui  étoit  inMX)ffîbledeparter  l^Hy^ 
»dalpe  à  la  vue  dé  Pennemi^  à  caufi^ 


1 1  V  RE   ni. 

5)  de  la  âiultitude  de  fes  éléphans  j 
M  qui  étonnoienc  même  les  chevaux 
»  de  leurs  cris  &  de  leur  préfcnce , 
♦»  réfolut  de  dérober  fon  paflàge  ,  & 
J9  s'y  gouverna  de  la  forte.  Il  fit 
«I  tenter  la  nuit  divers  lieux  par  fa 
9»  cavalerie  >  &  jetter  divers  cris 
»  comme  s'il  eût  eu  envie  de  paflcr. 
••  Tout  étant  prêt  pour  cet  effet  y 
9»  Porus  y  accouroit  tout  auffitor 
91  avec  fes  éléphans  ;  mais  Alexan^- 
jto  dre  demeuroic  en  bataille  fur  le 
»  bord.  Comme  cela  fut  arrivé  plu- 
»  fleurs  fois ,  Se  que  Porus  vit  que 
a»  ce  n'étoit  qu'un  bruit  8c  de  vaines 
»  menaces  ^  il  ne  s^ébranla  plus  pour 
9D  cela  9  &  fe  contenta  d'envoier  de& 
«  coureurs  par  tourne  rivage»  Après 
9»  qu'Alexandre  fe  fut  ôtc  l'apjpré- 
9)  henfjon  de  l'avoir  fur  les  bras 
9»  avec  toute  fon  armée  dans  un  paf^ 
*»  fage  de  nuit  >  il  fit  ce  deflcin,.  Il 
«  y  avoit  à  quatre  ou  cinq  lieues 
9>dulieuoù  ilétoit  un  rocher  ^au^ 
n  tour  duquel  le  fleuve  fe  recour*- 
9>  boit  ^  &  vis-à-vis  une  Iflc  déferte> 
»  Pun  &  tautre.  couverts  de  bois  ^ 
9»  partant  trci? -  propre  à  former  une 
•»  entreprife.  Il«réK>lut  de  paflêr  en 
m  cet  endroit  »  après  avoir  difpofé 
9»  auparavant  le  long  du  rivage  des 
^  corpsnle-garde  de  diftance  en  diP 
9>  tance ,  d'où  l'bn  pouvoir  fe  voir 
99  &  s'entendre  »  &  il  faifoit  jetter 
9»  des  cris  toutes  les  nuits  &  altu- 
9»  mer  des  feux.  Enfuite  il  fit  pré* 
9)  parer  publiqueâaent  tout  ce  qui 
etc^t  nécefËire  pour  faire  croire 
qu'il  vouloir  palier  vis-à-vis  (en 
M  caâip»  Il  y  laifla  un  corps  de  trou* 
1»  pcs  7  avec  défenfe  de  paifer  qu'il 
n  ne  vit  Porus  décampe  ^  foit  pour 
u  fc  retirer ,  ou  pour  le  venir  com- 
»  battre  :  car  s'd  vient  contre  moi , 
»  dit-il ,  avec  une  partie  de  fes  trou« 
i^'pes'^  éc  qu'il  laifle  l'autre  dans  fon 
99  cajup  avec  fes  éléphans ,  vous  y 
-  demeurerez  }  mais  s'ils  partent 
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»  vous  partirez  auOî ,  quand  une 
9>  partie  de  l'armée  demeureroitr 
99  Car  il  n'y  a  rien  à  craindre  pouc 
^  le  ^afiàge   que  les  éléphans  »  i 
»  caufe  de  la  cavalerie.  Voilà  l'or- 
9»  dre  qu'il  laifià  à  Craterus  y  qui 
99  commandoit  ce  corps.  Or  entre 
a>  rifle  &  le  camp  il  avoit  mis  Mé- 
»  leagre ,  Attalus  &  Gorgias  avec 
91  la   cavalerie  &  l'ini&nterie  fou-» 
n  doices ,  &  leur  avoit  comman- 
99  dé  de  pafler  par  troupes  lor(qu'ils 
99 1&  verroient  attaché  au  combat.. 
»»  Après  avoir  donné  ces  ordres  ,.  il 
M  prit  fa  compagnie  Roialeavec  les- 
»*  régîmens  de  cavalerie*  d'Ephef- 
9ï  tion  >de  Perdicas  ,  de  Dcmetrius,. 
H  ceux  de  fa  Baâriaac  &  de  la  Sog- 
99  diane  v  les  Scythes  6c  tes  Dahes^ 
a»  qui  font  des  archeis  à  cheval  ^  ôc 
»  pour  l'infanterie  les  Argvrafpide» 
•^  avec  les  phalanges  de  Clite  &  dçr 
a»  Cœnus,  les  Archers  &  les  Agriens^ 
»  &  s'éloignane  du  bord  pour  n'errer 
39  pas  apperçu  ,  tfra  la  nuit  vers 
•»  l'Ifle  ou  il  avoit  réfolu  de  pafler». 
»  Cependant  on  y  empliflbit  fecré- 
«•tcment  les  peaux, qu'on  y  avoic 
»  amaflces  ,  &  on  les  coufoît  avec 
9»  foin..  On  y  raflembloir  aufli  les 
I»  bateaux  qu'on  y  avoit  portez  par 
»  pièces  fur  des  chariots  ,  &  prin- 
9»  paiement  les  galères  à  trente  ra- 
m  mes ,  la  forêt  empêchanc  qu'oB> 
99  n'apperçût  rien  de  ce  qui  s'y  paf- 
a^foit.   Mai«  ce  qui  fervit  encore 
»  plus^  à  couvrir  l'entreprife ,  fut  u» 
a»  orage  eflroiabie  qui  dura  toute  ^ar 
91  nuit  j  dont  Je   bruit  eihpêchotc 
9>  qu'on  ti'ouîr  celui  des  troupes ,  8c 
9»  le  tumulte  qui  fe  fait  dans  l'exé- 
9)  cution  des  ordres.   Sur.  le  point 
ao  dti  jour   l'orage  étant-  appai^e  j, 
99  toute  l'armce   paflà  vis-à-vis  der 
M  Mfle  fans  être  apperçûe  des  enne«^ 
99  mis.   £a  cavalerie  étoJt-  fur  les 
r.  peaux  >  &  rinfanterîe  fur  les  nai^ 
»  vires  5  les  Argyrafpides  pflèreuiî 
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ab  fur  ks  galères  à  trente  rames  > 
M  une  paie  arec  Alexandre  ^  6c 
n  Tautre  ieparément» 

Le  paflaçe  de  l'Hydafpe ,  comme 
celui  du  Rn6ne^  font  trcs-remar- 

3uables  ,  tous  les  deux  d'une  ton-» 
uite  admirable  5c  d^un  détail  fur- 
prenant.  Alexandre ,  comme  Anni<^ 
bal ,  fe  fîiflent  expofeï  à  une  défaite 
inévitable  y  sUls  ne  fe  (uflent  bornes 
cu*à  une  attaque  ouverte  &  de  vive 
rorce.  Quelquefois  la  rufe  nous  dit 
p^nfe  d*y  joindre  f  autre ,  &  c'eft 
Toujours  ou  prefque  toujours  celle* 
dont  Alexandre  fe  fervic  au  paf^ 
fage  de  PHvdafpe.  Porus  manqua 
moins  de  prevoîance  &de  conduite 
que  les  Gaulois.  Rien  n'empichoir 
ceux<i  de  faire  battte  l'eftrade  le 
long  du  fleuve ,  ou  d^  pofter  des 

Î>etites  gardes  qui  fe  communiquaf-' 
cnt  &  s*entravertî(ïent  de  l'une  à 
Pautre  bar  des  fignaux  concertez , 
particulièrement  aux  endroits  où  il 
y  a  voit  le  plus  a  craindre  ;  ce  qui 
fiifHt  à  tégard  des  grands  fleuves , 
où  l'ennemi  ne  (<^auroit  palfer  fans 
grand  appareil ,  &  fans  qu'on  ait  le 
tems  d'en  être  averti.  Cette  faute- 
des  Gaulois  éft  une  preuve  de  la 
malhabileté  de  leurs  Généraux.  Il 
ne  faut  pas  s*étônner  s'ils  furent  fur* 
pris.  Ces  fortes  de  furptifes  font 
d'autant  plus  dangereuies  y  qu'oit 
croit  le  mal  plus  grand  qu'il  n'eft 
en  effet ,  &  l*on  fe  retire  lorfqu'on 
fe  trouve  en  état  de  repouflfer  l'en- 
nerni,  comme  cela  arriva  au  paflàge 
de  l'Efcaut  en  1708.  '  car  ceux  qui 
les  premiers  fe  rendirent  maître» 
du  pont  y  n'étoient  pas  capables  de 
téfifter  contre  une  compagnie  de 
grenadiers.  ToutcequeiêsGauloif 
pouVoicht  faire  dans  une  cbofe  & 
imprévue  3  étoit  de  détacher  un 
icorps  de  troupes  qui  eufTent  été  à 
la  rencontre  d'Annon  ,  pendant 
que  le  refte  de  l'armée  eût  difputé 


le  padàge  du  Rhône  ^  AnfiibàL 

FolyTC  ne  nous  dit  pas  fi  les  Gau^ 
lois  avoient  de  la  cavalerie»  Il  fem* 
bleroit  qu'ils  en  manquoientj  SC 
c'eft  dans  ces  fortes  d'aâions  qu'elle 
me  paroît  la  plus  néce(taire.  Ce* 
pendant  le  foin  qu'Annibal  marque 
de  faire  pafler  la  flenne  ,  me  per^ 
(uaderoit  prefque  qu'il  y  en  a  voie 
dans  cette  armée.  La  manière  donc 
celle  des  Carthaginois  traverfk  le 
fleuve  y  me  paroît  bien  imaginée. 
Tite-Lîve  ,  qui  ne  Êiit  que  copier 
notre  Auteur  en  bien  des  endroits 
de  fon  Hifloire ,  l'explique  un  peu 
moins  clairement  y  quoiqu'il  le  fafTe 
aâex  entendre. 

Bien  àcs  gens  prétendent  que  b 
manière  dont  Annibal  s'y  prit  pour 
faire  paflèr  les  chevaux  de  fa  cava* 
lerie  y  ne  fe  trouve  nulle  part  dans 
PHifloire ,  &  que  fi  Polybe  &  Tîte- 
Live  ne  nous  l'avoient  apprife ,  elle 
feroit  encore  inconnue»  Ces  gens-là 
fe  trompent  beaucoup.  L'exemple 
que  Plutarque  nous  fournit  dans  la 
Vie  de  Timolcon  ,  eft  bien  autre* 
ment  iremarquabie.  Il  dit  que  les 
Corinthiens  étant  arrivez  à  Khége» 
&  ne  pouvant  pafTer  le  détroit  pour 
aller  en  Sicile  au  fecours  de  Timo* 
leon  à  caufe  des  vailTcai^x  des  Car« 
diaginois  qui  croi(bienc  fur  ce  pa^^ 
rage ,  apprirent  que  la  flote  avoit 
fait  voile  du  coté  de  Syracufe  ;  ils 
ne  perdirent  pas  un  moment,  ic 
>»  fe  jettent  promtement  y  dit- il  i 
99  dans  tes  premières  barques  de 
»  pécheurs  qu'ils  rencontrent  par 
»  hasard  y  de  paiTent  en  Sicile 
>»  avec  tant  de  fureté  par  une  fi 
»  grande  bonace  ,  qu'ils  menèrent 
s>  leurs  chevaux  par  ta  bride  tou- 
»  jours  nageant  à  côté  de  leurs  ba» 
•*  teaux. 

Je  trouve  un  exemple  d'une  pa^-' 
rcille  invention  dans  le  paflàge  du 
Rhin  par  M«  le  Doc  de  Longuevilk 
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en  Ttf;9.  Le  Vafibr  le  rapporte  dans  mème^  attaqua  Lorik,  &  le  prit» 

foB  Hift^îre  de  Louis  XI IL   II  m  Le  lendemain  il  pafla  la  cavalerio.. 

le  croît  pas  inférieur  ,  au  jugcmcpt  Comme  il  étoît  impoflible  de  paf. 

ttiême  de  philîcurs  Auteurs  ^  dit-il,  fer  les  cHevaux  dans  des  barques  auflî 

au  fameuk  pailage  du  RkincpieCé-  petites  que  les  nôtres  »le  Colonel 

Ùlv  a  fi  foigneufement  décrit  dans  Rozr  e0aia  une  nouvelle  manière  ^ 

fcs  Commentaires..  Se  «voque-t-il  ?  qull  avoit  vu  pratimier  à.un  Offi- 

Ce  fentîment  eft  abfurde  :  ce  paf^  eier  nommé  KouUialte.  Un  cavalier 

iâge  n'a  nul  rapport  avec  Tautre.  Il  décend  dans  une  barque  ^  fait  en-i^ 

le  donne  conune  quelque  cbofe  de  trer  fon  cheval  dans  l'eau  >  le  con* 

merveilleux  &  de  tort  bardi»  Riei^  duit  par  la  bride >  &  le  cbeval  pafle 

de  tout  cela  r.  à   moins  qu'on  ne  à  la  nage  ton  en  mena  trois  eniui te 

veuille  le  prendre  dans  la  façon  dans  la  même  barque,  &  lacfaofe 

dont  on  fit  paflèr  les  cbevauz  de*  paroît  £  facile  que  tous  les  autres 

la  cavalerie  ,  ce  qui  feroit  ridi--  uiivcnt  l'exemple.  *  Après  cet  heu- 

cule.  Venons  à  l^exemple  que  fu  reux  eflai  toutes  les  barques  fîirenr 

promis.  çmplbiées  à  la  fois  pendant  butr 

;    Le  Puç  de  Longuevifle  qui >9i]^  jours  Se  huit  nuits.   Le  rcfte  de  la 

Jbit  paiTer  le  Rhin  dans  un  cas  ^  où  cavalerie  arriva  en  bon  osdre  au^- 

h  neceffite  nç  pouvoir  éttc  plus  delà  du  Rliin.- 
grande  ^  envoie  des  efpions  pour       Cette  nouvelle  manière- de  fairr 

^^voir  fi  l'armée  fil varoife  étoir  pafler  les  cEevaux  eft  ^  conune  l'oa 

xetirée»    Afluré  de  ce  côté4à  ^  il-  voit ,  fort  ancienne  &  fi>rt  jure  à 

erdonna  que  les  troupes  fe  ren*  l'égard  des  rivières  extraordinaircr 

difiènt  le  zS..  Décembre  aux  envi-^  ment  Farges  Se  dangereufrs  f.  maif- 

tons  de  Bàcarra  Se  d'ObervezeL  la  qucftion  eft  de  fçavoir  fi  le  paf- 

Le  z$^  du  même  mois  Te  Comte  fage  des  chevaux  des  Cerkithiens 

de  Guébriand  alla  reconnoître- les  deRhéee  en  Sicile  n'êft  pas  une^ 

lieux  les  pliis  propces  à  pafier  la  f^ble.  Je  fuis  pe^fuadé  que  non  ^ 

rivière.  Le  Lieutenant  d^àrtillerie^  guoiqiie  le  trajet  foit  de  près  de- 

avoit  prépare  des  barques.  LçDuc  deqx  lieues  :.  les  cKevaux^  nageur 

de  Longuevill'e  arrm  vers  Fa  nuit  trèsJongremStlorfqne  ceux  qui  fônr 

À  Bacarra.  LeComte  de  Guébriand"  dans  les  bateaux  les  foutiennent  par 

commandaau  Capitaine  des  bateaux  la  bride  d'une  main  »  &  leur  re^ 

de  partir  avec  fes  batelliers.  Ils  6l^  lèvent  la  tète  de  l'antre  en  fe  baiC- 

(ent  monter  lô»  petites  barques  an*  fant  fur  le  bord  du  bateau.  C'eft  ce 

defiîis  de  LorilL  A  deux  fieuses  après  que  jSai  vu  pratiquer  en  1708.  à  u^' 

minuit  le  Comte  de  Guèbriana  fit  régiment  de  dragons  des  troupes  dr 

paderRoquefervières avec  cent qua«  Hollande  ,  qui  fit  pafier  à  tous  (ep 

lante  moufquetaires  8c  foixantepi-  cKevaux  le  bras  de  mer  qui  (cpare 

quiers,gens  cfioifis*  Dès  qu'ils  eurent  la  ville  de  l'Eclufe  de  Mile  de  Cad* 

mis  pied  à  terre  fur  l'autre  ^rd  »  lànt ,  dont  noui^  n^ifs  étions  ren- 

Roquefervières  les  mit  en.  bataille»  dus  les  maîtres.  Jeikie  rendis  dan^ 

Apres  que  le  Comte  de  Guébriand  cette  ville  peur  aller  prendre  les^ 

eut  ikit  pafier  la  plus  grande  nartie  otages  »  Se  mon  cKeval  pafia  de  U- 

des  quatre  régimens  ^  il  pa0a  lui*  même  forte  queles  ^utrcs*^ 
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Sut  le  faffàge  des  grandes  Rivières, 


5-  I- 

^Jtvémuga  de  ceux  qui  défendent  les 
fajfdges  der  grandes  rivières.  De^ 
fais  les  Anciens  il  n^j  a  f  oint  en  de 
fins  habiles  traverfeurs  de  rivières 
efue  M*  le  Prince  Eugène. 

JE  ne  vois  rien  de  plus  difficile 
que  le  palTage  des  grandes  ri- 
vicires ,  foît  par  ta  rufe  ou  de  vive 
force  ,  lorfqu'on  a  affaire  à  un  en* 
jicmi  vigilant  &  entendu  ^  &  ce- 
pendant on  lès  pafle  y  &  rarement 
cchoue-t-on  dans  ces  fortes  d'entre- 
prifes.  J*ai  lieu  d'en  être  étonne , 
Don  pas  dans  celles  où  le  ftratagémç 
en  a  féul  la  gloire  ^  ou  qu*il  eft  li^ 
à  la  force  ouverte  ^  mais  unique- 
ment dans  ccllc-cî.  Cela  mç  paroît 
furprenant ,  vu  l'avantage  de  celui 
qui  fe  défend ,  qui  eft  fi  grand  qu'il 
cft  à  peine  concevable  ,  &  cepen- 
dant on  fe  laifle  emporter  en  fort 
peu  de  tems.  Scroit-ce  que  la  mé- 
thode de  celui  qui  attaque  ,  &  Tor- 
dre qu'il  obferve  dans  le  combat, 
feroîént  au-deflfus  des  précautions  de 
celui  qui  fe  défend  ?  Rien  de  tout 
cela.  Je  l*ai  déjà  dit,  l'avantage  eft 
toujours  du  côd  de  ce  dernier ,  & 
malgré  cela  il  cft  emporté  ,  quoi- 
qu'il ait  des  forces  capables  de  faire 
une  forte  &  vîgourcufe  réfiftance , 
&  d^ empêcher  le  débarquement,  & 
en  même  tems  l'établiffement  du 
pont  que  Ton  établit  à  la  faveur  du 
canon  &  de  ceux  qui  paflcnt. 

Véritablement  celui  qui  tente  le 
paAT^ge  d'un  grand  fleuve  rapide  & 
impétueux  ^  a  cet  avantage  lut  ce- 


lui qui  fe  défend  ,  que  s^il  ne  peut 
emploier  le  ftratagéme  ordinaire 
&  dont  f  ai  parlé  »  il  eft  toujouril 
en  état  d*obligef  fon  ennemi  à  une 
[rande  diverfion  de  fe$  forces  ,  par 
le  fréquentes  tentatives  en  difïé* 
rens  endroits  éloignez  du  véritable^ 
où  il  adeffcin  de  paffer  &  de  jctter 
fon  pont  \  mais  il  eft  aifé  à  celui 

3ui  le  défend  de  connoître  cts  fortes 
'êndroits^&de  diftinguer  les  fautes 
des  vr;iies  attaques.  Car  s'il  n'en  eft 
point  capable  ,  ou  s'il  néglige  d'é* 
xaminer  par  lui-même  le  cours  du 
fleuve,  &  les  lieux  qui  peuvent  être 
les  plus  favorable^  à  Tennemi  ^  il 
réduira  fon  armée  à  rien  ,  par  la 
multitude  des  poftes  qu'il  fera  obli- 
gé d'occuper. 

M.  le  Maréchal  de  Catînat  s'étanc 
porté  fur  TAdigé  en  iyoï.  pour  en 
défendre  le  pauage  à  Tarmée  Impé- 
riale ,  divifa  tellement  fcs  forces  en 
divers  petits  campemens  &  en  dit 
férens  poftes  ,  qu'il  fe  trouva  hors 
d'état  de  fe  défendre  en  aucun  en- 
droit »  par  Téloigncment  des  quar- 
tiers ou  des  petits  camps  répandus 
le  long  du  cours  de  cette  rivière  , 
fur  un  front  de  plus  de  douze  lieues. 
Cette  faute  ,  qui  n'eft  que  trop  or- 
dinaire dans  la  défenfc  des  grandes 
rivières,  ^omme  dans  celle  des  pe- 
tites ,  fut  reprochée  à  M.  le  Ma*- 
réchal  de'Catinat  avec  beaucoup  de 
raifon. 

Cinq  ans  après  M,  le  Duc  de  Ven- 
dôme tomba  dans  une- faute  fem- 
blable  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  hau(. 
Ce  qu'il  y  a  de  oien  fingulier ,  c'eft 


tlVRE  itr. 

3 Eté  M.  le  Prince  Eugène  fe  fcrvit 
e  la  inême  ïufe  contre  tous  les 
tlcux ,  fur  k  ibêfue  rivière ,  &  l'th^ 
nemi  paiTa  toujours  à  l'éndrèic  où 
M.  de  Saim:-Franont  commàhdoic 
le  plus  commodémeiic  du  monde  : 
tant  cet  Officier  Général  étoit  en- 
tendu »  alerte  &  vigilant.   Ce  qu'il 
y  a  de  plus  furprenant ,  c'eft  qu'H 
fiit  toujours  écouté  &  récompenfé 
conrnie  un  habile  homme*    Il  ne 
manqua  jamais  de  raifons  pour  ex- 
cufcr  fes  fautes  ^  &  les  rcjetter  fur 
d'autres ,  qui  n*y  avoient  nulle  part, 
pour  bien  faire  fes  a&ires ,  &c  aflez 
inal  celles  de  fbn  Maître. 
.    Dans  CCS  fortes  de  conjonûures 
celui  qui  vcutpaflcra  un  très-grand 
iivantage  fur  ion  ennemi  y  qui  ne 
/çauroit  recevoir  aucun  avis,  ni  rien 
connoître  de  (es  mouvemens  qu'a- 
près le  coup  fait.  On  donne  jaloufie 
5cn  plufîeurs  endroits  à  trois  ou  qua- 
tre lieues  les  uns  des  autres  ,  &  l'on 
fait  même  mine  de  négliger  le  vé- 
ritable. Lorfqu'on  s'eft  appcrçû  de 
CCS  diffêrens  mouvemens ,  &  que 
l'ennemi  s'efl:  partagé  en  plufieurs 
campemens  8c  félon  fes  craintes , 
qu'il  s*eft  par  coniéquent  afifoibii 
par  tout ,  Se  que  fes  quartiers  font 
trop  éloignez   les  uns  des  autres 
pour  s'entrefecourir  y  on  doit  alors 
«enter  en  ces  endroits-là  i  on  a  le 
tems  de  s'établir  &  de  battre  tout 
-ce  qui  s'oppofe  d'abord  à  notre  paf- 
4agc  -y  avant  qu'on  ait  le  tcms  de 
Tanembler  d'aflez  grandes  forces 
-pour  attaquer  ce  qui  a  déjà  paffé  y 
-qui  groffit  Se  augmente  toujours  à 
jnefîire  qu'il  en  paife  davantage. 
Pendant  ce  tems-là  on  établit  Ion 
pont  y  on  Ce  ùiiCii  des  poftes  les  plus 
'.avancageux^on  fe  rempare  avec  des 
4trbxes  coupez  à  la  tête  du  pont ,  Se 
l'on  fe  forme  derrière  cet  abattis 

3ue  l'on  étend  à  ;nefure  qu'il  paflc 
.es  troupes. 

Tome  IV, 
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:  Si  Pon  trouve  une  rivière  qui  ait 
fon  confluant  dans  le  fleuve  que  l'on 
veut  paflcr  ^  on  doit  choifir  cet  en- 
droit préfcrablement  à  tout  autre  : 
l'ennemi  ne  s'apperçoit  ni  ne  voit 
rien  de  ce  qui  le  paUe  en  dedans  y 
les  préparatifs  fe  font  fans  péril  Se 
avec  beaucoup  plus  dé  fecret  Se  de 
diligence.  Pendant  ce  terns-là  l'on 
tache  de  faire  diverfion  des  forces 
de  l'ennemi,  par  des  contremarches 
dont  il  ne  puiflc  être  informé  ,  Se 
qui  lui  puîflcnt  faire  croire  qu'on 
n'a  nulle  envie  d'attaquer  de  ce 
côté-là  ,  où  l'on  laîflcra  un  grand 
corps  de  troupes  embufqué-,  on  fera 
même  mine  de  jetter  un  pont  à  trois 
ou  quatre  lieues  au-deflbus  ou  au- 
deffus  du  fleuve.  Il  eft  bien  diffi- 
cile que  l'ennemi  ne  prenne  pas  le 
change,  lorfqu'il  voit  une  armée  qui 
décampe  d'un  endroit  pour  tenter  le 

{>a{fage  en  tout  autre,  pendant  qu'on 
ui  dérobe  la  connoiflance  des  pré- 
paratifs qu'on  fait  ailleurs  ,  &  des 
troupes  pour  la  décente.  La  nuit 
toute  cette  armée  qui  aura  tenté  le 
jour  ,  décampera  à  ta  fburdine  pour 
fe  rendre  en  diligence  à  l'endroit 
où  l'on  aura  réfolu  le  partage.  Tous 
les  bateaux  fortiront  de  la  rivière  , 
&  entreron^dans  le  fleuve  pour  pat 
fer  au-delà. 

Les  premières  troupes  qui  auront 
débarqué ,  attaqueront  fortes  ou  foi- 
blés  tout  ce  qui  fe  préfentera  devant 
elles  5  elles  occuperont  les  maifons 
les  plus  proches  de  la  rive  du  fleuve 
&  des  endroits  les  .plus  avantageux, 
&  s^y  fortifieront  le  mieux  qu'il 
leur  lera  poflible par  des  arbres  cou- 
pez ,  autant  que  le  tems  &  les  lieux 
leur  pourront  piermettre.  Le  meil- 
leur &  le  plus  prudent  -,  eft  d'atta- 
.quer  d'abord  l'ennemi ,  qui  fé  trou- 
vant furpris  fait  moins  de  rè^ftance. 
Il  arrive  fouvent  qu'on  abandonne 
le  pofte  pour  (è  joindre  au  j^ros  «  ou 
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pour  attendre  le  fecours  des  trou-    après  il  traverfa  le  Cwal-BlaM^ 
pcs  les  moins  éloignées  ,  pour  mar 


cher  enfuitc  à  celles  qui  ont  d*abord 
percé  ;  mais  lorfqu'on  prévient  ce 
fecours  Se  qu^on  attaque  ce  qui  fe 
raflemble ,  ce  premier  avantage  , 
quelque  petit  qu'il  foit ,  eroilit  ex- 
traordinaîrcmcnt ,  jette  la  terreur 
par  tout  if  &^ anime  davantage  le 
viâorieux  y  dont  le  monde  aug- 
mente à  mefure  que  les  bateaux  ou 
les  radeaux  reviennent  chargez  de 
nouvelles  troupes.  On  ignore  mc^ 
me  le  nombre  qui  a  paué  à  caufe 
de  la  nuit ,  qui  eft  toujours  Theure 
la  plus  Êivorable  pour  ces  ibrtes 
d*entreprifcs ,  parce  qu'elle  fait  pa- 
roîrre  les  chofes  plus  grandes  qu'elles 
ne  le  font  en  effet.  L*audace  &  la 
hardieflc  avec  laquelle  on  attaque  ^ 
font  qu'on  s'imagine  qu^on  ne  pren*- 
droit  pas  ce  parti  fi  on  n'étoir  en 
forces ,  &  |{iir  ce  fondement  il  eft 
rare  qu'on  faflc  grande  réfiftance  ^ 
difons  plutôt  on  n*cn  fait  aucune» 

Le  pafl'age  de  ^Allier ,  que  Ce- 
far  décrit  fi  bien  dans  Ces  Commen- 
taires ,  eft  prefque  conforme  à  la 
rufc  que  je  propofe  i  mais  comme  il 
s'agit  ici  du  pauage  des  grands  fleu- 
ves ,  &  non  pas  de  l'Allier ,  qui 
n'eft  qu'un  raiflèau  en  comparaifon, 
je  crois  devoir  m^attachcr  unique- 
ment à  ce  qui  apparrienr  à  mon  fu- 
ict ,  c'eft-à-dine  à  cert^^ns  évéoe- 
mens  extraordinaires  ^  6c  ceux  qui 
fe  font  paffei  de  nos  jours  font 
toujours  ceux  qui  iatéteâenc  6c 
plaifent  le  plus. 

Je  ne  pcnfe  pas  que  depuis  tes 
Anciens  il  fe  foit  jamat»  vu  un  plus 
grand  travcrfeut  de  fleuves  &  de 
liviéres  que  le  Prince  Eugène  >  ni 
«ucun  même  plus  fcttfcile ,  plus  rufé 
é8  plus  expérimenté  que  loi  dans 
cette  grande  patti»  de  ta  guerre. 
J'ai  étpi  dît  que  ce  grand  Capitaine 
pafla  tAdigé  en  170^.  pcudejours 


tre  rivière  trcs-latge  &  très-diffi-* 
cilc  :  Saint*Frcmont  s'v  tranfporta  ^ 
6c  Sàînt-Fremont  la  lui  bifia  ptf» 
fer  ^  &  lorfque  M.^  de  Vendàm  e  ar-*^ 
riva  y  il  n'étott  phii  tems  >  car  lei 
ennemis  étxÂent  prefque  en-deçà^ 
Cette  conduite  fiit  le  fujer  d'une  in^ 
finité  de  fpécuktions  >  &  chacun 
dans  Tarmée  en  fit  à  fa  manière» 
Les  Impériaux  n'a  voient  plus  que 
le  Pô  à  travcrfer.  M*  de  Vendôme 
fe  hâte  d'y  cnvoter  un  corps  confi*^ 
dérable  de  troupes ,  6c  deux  Qffi^ 
ciers  Généraux»  Les  ennemis  s'ima" 
ginérent  qu'il  n*en  fcroit  pas  de  me* 
me  du  Pô  que  des  autres  rivières  ^ 
mais  ils  fe  trompèrent  t  car  ils  ren^ 
contrére;nt  infiniment  moins  d'ob* 
ftacics  de  de  cbicaneides  au  paâage 
de  celle-ci ,  beaucoup  plus  large  Se 
plus  difficile  que  le  Rhône  ,  qu'aux 
autres  qu'ils  venaient  de  paflcr..  Les 
ennemis  manquoient  de  bateaux 
pour  faire  leur  pont  »  &  il  en  £d- 
îoit  un  graïKl  nombrc^  >  car  le  temr 
preflfoit.  Ils  en  trouvèrent  quelques^ 
uns  du  premier  rang  dans  l'Adigecte 
qu'on  appelle  Bucentaures^  >  fiir  Icf- 
'qu«Is  on  peut  embarquer  quatre  ^ 
cinq  cens  hommes  y  &  quelques  au- 
tres un  pea  moindres*  L'Adigerte 
eft  un  canal  qui  fè  jette  dans  le  Po^ 
6c  où  il  y  a  une  maffniftque  échifcv 
Il  nous  étoit  facile  dt  retirer  tous^ 
ces  bateaux  ,  de  lés  ûire  paâer  de 
l'autre  côté  du  fleuve ,  ou  d'y  met- 
tre le  fevu  Cette  précanrion  éooit 
•dans  les  règles .,  on  ne  k  pit  pour- 
tant pas«  L'Officier  qu'on  avtnt  poA 
té  en  cet  endrok-là  ne  le  jugea  pas^ 
à  propos» 

Le  Prince  Etigéne ,  lavi  de  troa- 
▼er  -tout  ce  qoi  pouvoir  favorîfer 
fbrr  dcffeiD,  fe  campe  à  h  Poliflèlle» 
afiembie  tous  les  bareaux  qu'il  trou* 
va  dans  le  canal  y  y  laifle  un  corps 
confidérable  de  troupes  3  qui  ne  pt« 
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At  tien  à  tios  gens  >  décampe  en 

ÎAôn  jotr  9  &  ait  mine  de  tenter 
e  pa&ge  au-^Iieflbus  ^  où  tl  man*- 
^Qoit  de  tout  pour  cette  entceprills. 
On  le  crut  pouitant  ^  &  lOU  en  ^ot 
d'autant  plus  perfiiadé  y  ^ue  le  Bi 
forme  deux  ou  trois  petites  Ifles  en 
cet  endroit  ^  IL  Hcms  cotoions  les 
ennemis  ,  &  nous  nous  réglons  &st 
leur  maichevau  iieuiqae  nom  euiV 
£ons  du  les  laifler  aller ,  teè»-afl&^ 
se2  4}u*ils  reviendroicnt  fur  leurs 
pas.  Si  Ton  vouloir  les  fuivre  >  on 
eut  du  tout  au  moins  laifler  un  bon 
^rps  de  troupes  vi»à-vis  l'cclufe 
de  rAdigctte ,  Sc^y  prccautionncr 
d'une  bonne  batterie.  Pour  le  coup 
•cette  peniie  ne  nous  vint  pas  ^  mais 
•près  l'événement ,  on  jugea  que 
c'eût  été  un^bon  coup  à  raire.  Par* 
ions  fineénement ,  la  tête  nous  avoit 
tourné  t  car  powr  de  la  valeur  ,  il  y 
en  avoir  dans  notre  armée  au-delà 
de  ce  qu'on  en  pouvoir  de^çer  pour 
riduirc  à  f  abfurde  tous  les'  deuèins 
de  nos  ennemie.  Kous  manquâmes 
du  c5ré  de  la  tête.  Quoiqu'il  on  ibit^ 
M  *  ie  Prince  Eugène  profita  liabije^ 
ment  de  la  bonté  êc  de  la  fermeté 
delà  (ienne  ;  voiant  que  nous  don- 
nlans  dans  le  plége  >  il  fait  une 
marche  kctcne  &  noâurne ,  Se  re» 
tourne  fur  fes  pas. 
'  Pendant  qu'il  eft  en  marche  Se 
que  nous  l'ignorons ,  les  troupes  en» 
Aemies  s'embarquent  :  on  ouVre  tout 
à  coup  réclufe  de  l'Adigette ,  & 
l'on  voit  fortir  gravement  &  à  la 
file  un  nombre  de  gros  bateauï 
dans  le  plein  jour  qui  traverfent  le 
fleuve  ,  &  débarquent  fans  pre(qué 
aucune  oppofition ,  occupent  les  en- 
droits des  bords  qui  leur  paroilfent 
les  plus  avantageux  ^  &  attendent 
«m  fécond  voiagc  pour  fc  mettre  un 
peu  plus  au  large.  Les  troupes  qu'on 
âvoit  laîlfé  là  en  f«rt  petit  nom- 
We^  effiraîées  d^uie  avanture  ù  ino- 


pinée, portent  l'aUrmc'pât  tout» 
ceux  des  poâes  plus  éloignez  au^ 
4K>icnt  ai  le  tcms  de  venir  au  fe- 
<ours  y  outre  que  le  gros  n'étoit  pas 
loin  y  Se  isout  cela  foint  enfemole 
«ut  pu  fake  avorter  un  fî  grand  def^ 
feia*  i>eux  mauvais  Généraux  déii* 
bérent  là'^deûtis ,  &  après  une  con-» 
-fisltation  alTer  courte^on  jatge  à  prœ 
fos  de  marcher  du  côté  du  Panaco 
&  de  s'en  couvrir  ,  ce  qu'on  fit  \ 
•Cette  rivière  étoit  très-foutenable , 
malgré  cela  on  Tabandoima  dix  ou 
douze  jours  après  :  car  il  ne  fallut 
^xcB  mouTsde  tems  aux  ennéniiis  pour 
taire  leur  pont  ïur  le  Pô.  Cette 
aâiofî  du  Prince  Eugéne.eft  tout  ce 
'qu'on  peut  imaginer  de  plus  hardi 
Se  de  mieux  conduit.  Je  l'eftime 
d^autant  plus  >  qu'elle  fut  l'objet 
d*un  grand  denein  ^  qui  étoit  le  fc* 
cours  de  Turin  ,  &:  d'une  marche 
qui  a  peu  d^exempLe  dans  THlR 
roire» 

Dv  fâfdrr  fur  hcjuel  Pon  doit  ûotn* 
iattre  au  fafage  des  grandes  tU 
étires.  Moitn  four  faciliter  le 
diharepiement  ^  çT  le  faite  en  bon 
ardre. 

JE  ne  vots  «rien  dans  notre  mé- 
thode à  4'égard  du  paâage  des 
grandes  rivières^  non  plus  que  dan$ 
l'art  de  les  défendre  ,qui  foit  dignd 
de  quelque  attention  &  fort  inftruc* 
tif»  Il  n'y  a  rioà  même  que  de  fort 
mauvais  ,  &  quant  à  l'ofdte  à  l'é- 
gard du' -combat  ,  &  quant  aut 
précautions  pour  s'empccSicr  d'être 
tompus  &  culbutez  dans  la  rivière 
par  le  grand  nombres  Combattre 
par  bataillons  &  félon  la  méthode 
ordinaire  ,  n'eft  pas  un  moien  pro- 
pre pour  réfifter  contre  le  nombre 
qui  nous  double.  Donnons  une  ma- 
nière de  combattre-  plus  a4Strée> 
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plus  (Impie  ,  &  qui  foit  cxcmtc  de 
tous  les  défauts  de  l*autre* 

Pour,  le  pafl&ge  »dcs'  grandes  rfc- 
vicrcs ,  il  faut  avoir  un  grand  nonir 
lire  de  bateaux  abffi  gros  ^'il  fera 
poffibb  ,  &  les  armer  ,  s'il  le  peut, 
d'un  blindage  mobile  de  fafcinase 
d*ofier  ,  ou  de  radeaux  blindez  de 
même:  ïes  premiers  bateaux  ou  fa- 
dcaux  qui  feront  k  tctc,  feront 
iremplis  de  quelques  compagnies  de 
grenadiers  &  ctun  nombre  de  per- 
tuifanniers  pour  réfiftier  contre  ua 
efibrt  de  cavalerie^  Le  gros  qui  fera 
dans  les  autres  bateaax^  fcfcMrmera 
«n  arrivant  fur  deux  colonnes  (a) 
^j) ,  fur  vingt  files  de  hauteur  &  (br 
vingt-huit  de  profondeur  ,  fraizées 
félon  ma  méthode.  A  mefure  qu*oû 
gagnera  du  terrain  >  elle  groifira  & 
^'avancera  en  boa  ordre*. .  Il  fuifk 
fju'unc  cobnne  ait  peicé  pour  don- 
ner paflàgc  à  celle  qui  fuit,,  qui  doit 
fe  mettre  à  coté,  &  s'éloigner  à  un 
certain  efpace  de  l'autre,, marchant 
toutes  deux  par  leur  front  à  droit 
&  à  gauche ,  pour  kifler  un.  terrain 
pour  la  cavalerie,  qui  fe  mettra  en- 
tre deuxv  S'il  arrive  de  TinÊintcrie, 
elle  formera  une  féconde  feétion 
(4)  (5)  derrière  les  deux  premières. 
Quelque  brave  &  déterminé  que 
^ennemi  puiflfc  ctse  ,  il  ne  fçauroèt 
cnveloper  les.  deux  c(^Unnes  de 
toutes  parts  fans  un  dcfavantage 
flianifefte:  car  s'il  s'fcngagc  entre 
t'intervalle  qu'elles  laiifent  entre 
elles  pour  le&troupe^  qui  pafientà 
tout  moment,  iife  trouveroit  encre 
trois  feux.  Le  fécond  paifage  doit 
être  encore  d'in^nterie ,  qui  for- 
mera les  deux  colonnes  du  centre 
{fi)  (t)  r^^s  bateaux  qui  reviendront 
enfuite  ^  porteront  ce  qu'il  y  aura 
de  cavalcxie  dr'ékte  f8)  (^)  ,  &  des 
compagnies  de  grenadiers  (10).  s-'in- 
troduiront  entre  les  efpaces  des  co- 
lonnes^ âc  ainâ  fuccefllvemjent.  on 
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fe  rangera  dans  le  mêmîe  ordre  ,  flT^ 
l^on  attaquera,  l'ennemi  brufque«» 
ment  &  fans  délibérer  pour  s'é« 
tendre  ,  gagner  du  terrain  ,  &  oc- 
cuper les  endroits  qui  paroîtronc 
les  plus^  avantageux.  Par  cette  mé- 
thode  chaque  arme  fe  trouve  en  la 
pîace ,  &  cfaacune  fe  Ibutient  réci^ 
proquement*^ 

Pendant  qu'on  en  eft  aux  mams^ 
qu^on  avance  ,  8c  qu'on  s'étend  le 
long  des  rives  du  fleuve,  qu*bn  fait 
occuper  le  haut  des  digues  ,  sHl  s'eit 
trouve,  commeiM'.  ïc  Prince  Eu- 
gène &  iîir  le  Po  &  le  Canal-Blanc^, 
on  y  poftc  Ai  canon  ,  ou  l'on  tâche- 
de  le  placer  fous  k  proteârion  des 
colonnes  ,.n^y  en  aiant  pas  de  meil^ 
leure,  au  jugement  des  plus  habilea 
-Officiers  d*àrrilleiie.. 

Comme  il  eft.  àr  craindre  aprè$ 
«ne  première  aébion  qui  aura  réuffi-,. 
oue  les  divees  corps  campez  le  long; 
au  fleuve  ne  viennent  fe  raflcmbler^ 
&  qu'ils  ne  marchent  après  cette- 
^nÂion  pour  fondre  fur  ce  qui  aura 
paflc  ^  cnofe  rare,  pourtant ,  il  eft 
.  coujputs  bon  de  fe  pcécaiitionner.^ . 
Le  meilleut  n'eft  pas  de  Icvet  terres 
on  ne  le  doit  point ,  fi  l'on  peut  fe 
couvrir  par  des  arbres  coupez,  qui» 
comme  je  l'ai  dit  fi  fouvent ,  efr 
l'obftacle  le  plus  redoutable  &  le 
plus  grand;  qu'on  puifïè  oppofer  ait 
iK^mbce  &  à  k  valeur. 

Si  l'ennemi  s*eft  retranché  Rtr  1er 
bord  de  l'eau  (ans  laiflèr  aucun  ter-* 
rain  pour  fe  former  ,  tattaque  de-^ 
vient  trèsrdiâiçile  ôc  très-dange-^ 
reufe^Il  faut  néceifairement  que  les 
/bkkt^s  puisent  combattre  fur  un  ter^ 
rain  ferme  ,  Se  capable  de  contenir 
deux  cens  hommes  de  front  fur  dix 
de  profondeur  :  car  quand  les  ba-« 
teaux  ne  ticeroient  qu'un  pied  d'eau^ 
il  n'eft  guéres  poffible  que  Ic^  foU 
datspuiiient  agir  &  combattre ^veç 
qu€[lquci  dpérancc  <le  fuccès  y  s^'il) 
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«fit  le  pîcd  dans  Teau  ,  ils  perdent 
toute  leur  force  ,  &  cette  Icgéreté, 
£  néceflàire  dans  nue  attaque  bnif-* 
que  Se  impétueufe.  L'ennemi  peut 
oppofcr  encore  d'autres  obftacles  & 
des  pièges  day  l'eau  comme  fur  le 
bord  ,  qui  peuvent  rendre  la  dé- 
cente prefque  impratiquable.  Celui 
■qui  attaque  doit  prévoir  tons  ces 
obftacles  qu'on  pourroit  lui  oppo^ 
fer ,  &  s*ctre  precautionné  contre 
tout  événement.  On  plante  fouvent 
dics  pieux  dans  l'eau  a  une  certaine 
diftance  ^  ce  qiû  «mpecbe  que  les 
bateaux  ou  les  radeaux  ne  puiilcnt 
avaneer»^  On  y  jette  des  arbres  en- 
tiers avec  teutes  leurs  brancbes^  au- 
treobftacle  qui  vaut  bien  les  pieux. 
On  pratique  quelquefois  des  puics 
près  du  bord.  Tout  cela  fait  perdre 
un  rems  i-r&ii  ,  pendant  cju'on  eft 
expofé  à  des  falves  continuelles-, 
qui  font  périr  une  infinité  de  braves 
gens  s  mais  il  eft  tEcs-rare  que  Ton 
ie  fervc  de  ces  mfcs.  Si  en  les  met- 
loir  en  œuvre  dans  le  pafiage  des 
grandes  rivières  comme  dans  celui 
des  plus  médiocres,  ces  fortes  d^'en- 
ircprifes  deviendroient  plus  fériea- 
fcs  qu'on  ne  pcnfe  y  mais  par  je  ne 
Içai  quelle  fatalité,  on  trouve  pres- 
que toujours  des  Généraux  qui  né- 
gligent ces  fortes  d'obftaclcs,  &  qui 
lie  moquent  irême  de  ceux  qui  les 
Jeur  propofent ,  ce  qui  eft  à  peine 
concevable  vjl's  croient  Teancmi  ca- 
pable de  furmonter  tout  ,^  ôc  font 
connoirre  par-là  qu'ils  ne  font  eux- 
iTiémes.  capables  del  rien.  Le  Mar^ 
quis  de  Santa -Cruz,  qui  adonné  au 
public  de  il  beaux.  Ouvragés  fur  k 

r erre,  pratiqua  cette  méthode  dans 
mer  même  :  car  craignant  une 
décenteà^ Cagliari „  capitale-  de  k 
Sardaigne  »  il  fit  enfoncer  de  gros 

Jteux  dans  l-feau  (ur  plufieurs  rang$, 
^  forte  qu'il  étoit  impoflîblc  d'à- 
botfdeiL  Le  rivage*. 
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Le  meilleur  expédient  pour  fur* 
tnonter  ces  fortes  d'embarras  donc 
je  viens  déparier,  eft  de  faire  de^ 
ponts  fur  un  des  cotez  des  bateaux 
qu'on  retient  avec  des  cordages,  on 
par  deux  mâts  qu'on  kifle  tomber--^ 
ou  qu'on  bailTc  en  manière  de  pont- 
levis.  Leur  longueur  à)ît  être  ati 
moins  de  deux  toîfes  :  ce  /ont  d« 
efpéces  de  fambuques  ,  pour  parler 
le  langage  des  Anciens.  J*cn  don^ 
ncrors  la  figure  »  s'il  n'y  en  avoir 
une  dans  mon  troifiéme  Tome  page 
15.  C'eft  une  échelle  de  quarante 
pieds  de  krgeur  qu'on  abat  fur  lit 
muraille  ;.  mais  on  peut  Hmaginer 
femblable  à  un  pont,,  &  Von  fe? 
trouvera  au  £sLit. 

A  la  fiirprife  du  château  d'Hofti- 
fia  ,  que  favois  propofée  à  M»  le 
Grand  Prieur  de  Vendôme  en  ijo^^ 
je'  fis  faire  quatre.de  ces  ponts  fur  le 
bordage  de  quatre  grands  bucen- 
taurcs^  r  Se  quelques  antres  fur  de 
moindres  bateaux.  M.,  le  Chevalier 
de  Laubcpîne  ,  alors  Capitaine  de 
Galère-,  &  qur  vit  encore,  dcvok 
commander  cette  petite  fiote.  Le 
fucecs-  de  cette  entreprifc  étoit  in- 
faillible ,  &  la-  retraite  de  l'armée- 
Impériale  entièrement  coupée ,  S 
le  Grand  Prieur  ne  fe  fur  pas^kiâe 
entraîner  aux  confeife  pemîcieuat 
d'unOfficrer  General  rrdcLiartc  qu'on* 
kiftà  là  le  château  ,  pour  paiïer  dic^ 
côté  de  k  Stekta  ,,  que  j?â vois  re»- 
gardc  comme-k  fâofle'atttque.  £llc- 
dfevint  k  véritable,  de  elle  réuflît:^ 
mais  en  attaquant  par  cetendroit-ià 
là  retraiter  des  ennemfs  étoit  apu- 
rée ,  &  îk  »*cn-  allèrent  étr  effet. 
Ces  ponts  font  encore  n^ieilleurs  fva: 
des  radeaux*  On  les  (Ht  de  toute  k 
krgçur  de.  ia  machine  ,   de  forte 
qu'on  débarque  on Ibacailîei   - 

Charles  XIT.  Roi  de  Suéde ,  unr 
deç  plus.gD^nçk  Capitaifl«sde;nôtre^ 
tems^  excclIoitati-d€flus.\dc  U)irt..rt 
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M  que  la  fumée  dérobât  la  vue  it 
»  fes  troupes  à  l'ennemi.  Il  fit  pre^- 
-•>  miéremcnt  jettcr  un  pont  depuis 
•»  iliga  jufqu'à  une  Ifle  £tuée  am 
»  milieu  de  la  rivière ,  dont  les  Sa- 


4]u'on  peut  dire  dans  le  paflage  des 

rivières.  Il  ne  les  paflà  jamais  que 

(ur  des  radeaux.  Ils  étoitnt  coni^ 

truies  avec  un  tel  art ,  que  les  fol*- 

idats  s'y  metcoîent  dcflùs  en  bataille 

iur  dix  de  profondeur  ,  &  même 

avec  du  canon.  Ces  radeaux  étoienc 

xomporez  de  plufîeurs  lits  de  pou- 

,trcs  en  long  &  en  travers,  fort  près- 

•à-prcs  fortement  liées.  Celui  qu'il 

Jît  Élire  en  lyt*.  pour  pafler  le  lac 

-de  Suind*-Sund  à  Friderichalle  ,  eft 

de  tous  le  plus  parfait.  Les  poutres 

-étoient  équarries  fur  quatre  ou  cinq 

lits  avec  un  bordage  de  poutres , 

tleux  pièces  de  vingt-quatre  &cinq 

xens  hommes  defliis.  Son  palTage  de 

la  Dune  en  170 1.  eft  tout  ce  qu*on 

peut  imaginer  de  plus  profond  8c 

de  plus  inftniârif  ;  &  comme  il  ck 

unique  dans  fon  erp6ce  »  je  trouve  à 

•propos  de  le  copier  tout  entier,  (a) 

Le  Roi  de  Suéàt  partit  de 


m  xons  n'étoient  pas  les  maîtres. 
to  Six  bataillons  y  paffent  pour  s*cm- 
M  barquer  dans  dix  grands  bateaux» 
39  dont  les  bords  étant  fort  élevet 
n  couvraient  lès  troupes  ,  &  pou- 
M  voient  s^abailTcr  pour  fcrvir  de 
M  pont  au  débarquement ,  &  fut 
M  chacun  dcfquels  il  y  avoit  deux 
a»  pièces  de  canon. 

M  Le  matin. du  18.  Juillet  ^  ht 
^  pointe  du  jour ,  fes  troupes  s'a- 
«  vancèrent  vers  le  rivage  oppoll , 
j)  favorifèes  de  l'artillerie  des  rcm-« 
•*>  parts  de  Rica ,  &  par  le  canon 
M  de  la  citadelle.  Elles  abordèrent 
»  en  un  endroit  marécageux  ,  &  à 
»  mefure  qu*elles  débarquoient  ,lc$ 
^  bateaux  alloient  fe  ranger  à  droit 


!»)  Derpt  à  la  tête  de  quinze  mille    »>  &  à  gauche  pour  les  foutenir  pat 
hommes  d'infanterie  &  de  cinq    ^»  le  feu  de  leur  canon.  Le  vent  qui 


M  mille  de  cavalerie  «  &  fe  croiant 
^  aflèz  fort  pour  entrer  en  cam- 
^  pagne  ,  comnoença  à  marcher 
M  vers  Riga*  H  s'attendoit  que  les 
'^1  Saxons  viendroient  au-devant  de 
ai  lui ,  Se  paUèroient  la  Dune  pour 
'M  lui  donner  bataille  ;  mais  aiant 
^î  appris  qu*ik  fe  retrancfaoient  de 
f»  l'autre  cote ,  il  téfolut  de  pafler 
•S)  lui-même  cette  rivière,  pour  les 
••9  attaquer  jufques  dans  leur  camp. 
-M  On  ne  pouvoir  le  faire  qu'à  la 
33  vue  de  quelques  Ifles ,  où  les  Sa* 
9»  xons  avaient  placé  des  batteries. 
-M  Charles  l'entreprit  à  la  faveur  de 
^  certains  radeaux  de  nouvelle  in<- 
3)  vention  ,  fur  lefquels  il  avoit  fait 
:m  mettre  de  l'artillerie  >  &  de  quel- 
99  ques  barques  remplies  de  paille 
9)  mouillée  où  lV>n  mit  le  feu ,  afin 

fa;  Lif^m.  Hift.  d$  SuUi  fim  U 
9^nê  d$  CImrhê  XII. 


n  fouffloît  alors  avec  aflcz  de  véhè- 
•»  mence ,  &  qui  ètoit  favorable  aux 
-»  Suédois  ,  chafla  du  côté  des  Sa* 
«  xons  une  fumée  fi  épaifle  dés 
n  barques  pleines  de  paille  mouil- 
*>  lèe  ,  que  le  Roi  avoit  eu  la  prè- 
•>  caution  deprcndre  avec  lui,  qu'ils 
»  en  furent  tout  ofîùfquez  ,  &  ne 
M  purent  s'oppofer  au  débarquc- 
«  ment  aufiirot  &  auflî  v^gourèufe- 
^  ment  qu'il  nuroit  falki.  On  com- 
n  mença  enfuite  à  débarquer  les 
«•  troupes  ,  8c  i  mefure  que  l'in- 
»  fanterie  arrivoit  3  elle  fe  rangeoic 
»>  derrière  fes  piques,  c'efi-i-dirt 
derrière  les  rnsnches  des  figuiers , 
»  &  (es  chevaux  de  frife ,  &  s'en 
M  faifoient  un  retranchement.  Là- 
n  deflîis  les  Saxons  s'avancèrent  aa 
»  nombre  de  cinq  régimens  Se  dîx- 
93  fept  efcadrons.  Mais  foit  que  le 
»  terrain  ne  leur  fut  pas  favorable, 
n  foit  qu'ils  fuflent  effraiez  de  la 
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il  contenance  hardie  des  Suédois^ 
»  ils  fe  retirèrent  dans  un  lieu  fec 
»  flanqué  d'un  marais  8c  d'un  bois^ 
»)  où  étoit  placée  leur  artillerie. 
»  Alors  les  Suédois  marchèrent  à 
»  eux  ,  Se  fbutenant  leur  feu  fans 
»  fe  rompre  y  lefs  attaquèrent  avec 
»»  tant  de  vigueur  qu'ils  les  obli- 
»  gèrent  à  reculer. 

L'Auteur  d'où  je  tire  ce  fait,  ne 
craint  point  qu'on  l'accufe  de  nar- 
rer médiocrement  bien  ce  qu'il 
nous  apprend  des  aâions  du  grand 
homme  dont  il  décrit  la  vie.  Ce 
qu'il  rapporte  du  paflaee  de  la  Du- 
ne ,  eft  très-conforme  a  ce  que  j'en 
ai  appris  de  pluficurs  OflScicrs  Sué- 
dois qui  s'y  font  trouvez.  Il  oublie 
pourtant  qu*il  y  avoit  plufieurs  ra- 
deaux chargez  d'un  corps  confidé- 
rablc  de  troupes  , .  &  que  ces  ra- 
deaux étoicnt  compofcz  de  plu* 
fleurs  rangs  de  longues  poutres  de 
fapin.  Ce  paflàgc  eft  adnûiable  ,  de 
même  que  le  Capitaine,  qui  mit 
tout  à  profit  &  )ufqu*au  vent  pour 
rcuflîr  dans  fon  entreprîfc:  car  cette 
fumée  que  le  vent  pouflbit  au  vi- 
fagc  des  Saxons  n*aiaa  pas  peu  à  fa- 
vorifer  la  décente  ,  les  ennemis 
n'aiarit  pu  la  (butenir.  Je  ne  m'é- 
tendrai pas  davantage  fur  le  paf- 
(àge  des  grandes  rivières ,  me  rcfcr^ 
vant  d'en  traiter  ailleurs ,  &  d*é- 
puifcr  la  matière  dans  un  Traité 
particulier ,  où  nous  joindrons  la 
dcfcnfe  :  car  ce  que  f  en  vais  dire 
dans  le  Paragrafe  luivant  ne  roulera 

Î[ùe  fur  ce  qui  m*a  paru  le  plus  ef* 
entiel. 


▼ 


CHAP.  viir.         $1 

f  III. 

De  U  difenfe  contre  le  fiff^ge  det 
grande}  rivières.  Le  fyfiime  de 
/'  Auteur  efi  le  feul  fur  lequel  en 
fuijfe  fe  défendre  contre  un  ennemi 
qui  l'emploie  dans  fattaque. 

IL  s'agit  maintenant  de  traiter 
de  la  défenfc  des  grandes  ri- 
vières contre  une  attaque  de  vive 
force.  Si  celle-ci  eft  tout  ce  qu*il  y 
a  dé  plus  difficile  ,  de  plus  dan- 
gereux &  de  moins  certain  à  la 
guerre  ,  on  conviendra  peut-être 
que  la  dcfcnfe  eft  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  aifé  &  de  plus  facile ,  fi  l'on 

{>cut  rendre  inutile  ic  de  nul  effet 
t  rufe  &  l'artifice  :  car  alors  l'en- 
nemi ne  voit  rien  au-delà  que  d'en 
venir  à  la  force  ouverte.  Avouons- 
le  franchement  y  un  Général  d'ar- 
mée y  pcnferoit  plus  de  deux  fois 
avant  que  de  s'y  réfoudre  ,  fi  celui 
qui  fe  défend  etoit  plus  habile  & 
plus  réfolu ,  &  qu'il  connût  aufiî 
bien  les  précautions  attachées  à  cette 
partie  de  la  guerre  &  fes  avantages» 
que  les  pièges  dont  il  peut  les  ac- 
compagner. 

Le  palïàgc  des  grandes  rivières , 
ou  de  celles  qui  ne  font  point  guèa- 
bles  ,  ne  route  que  fur  un  nombre 
de  ftratagémes  furannez  ic  mille 
fois  répétez.  Peu  de  Généraux  l'i- 
gnorent, s'ils  ont  la  moindre  expé- 
rience. Les  plus  grands  Capitaines 
comme  ceux  qui  t^%  font  pas ,  les 
ont  pratiquez  \c%  uns  après  les  ailr- 
tres.  Si  on  vouloir  en  faire  un  re- 
cueil ,  à  peine  remplîroient-îls  une 
page  d*écriture.  Il  y  a  un  affez 
grand  nombre  d^Ecrivains  anciens 
&  modernes  qui  ont  traité  des  ftra- 
tagémes fur  toutes  les  parties  de  la 
guerre.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  ces 
lortcs  de  Livres  foflent  fouvent  lus 
&  bien  méditez  des  gens  du  mé- 
tier. Frontin  en  a  fait  un  Livre  qui 
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«ft  crès-cftimc  des  connoiflTcurs  ;  il 
les  a  rangez  avec  un  tel  ordie  & 
avec  tant  de  méthode  ,  que  chaque 
partie  de  la  guerre  a  les  Cens  •,  & 
pien  quePolyen  qui  a  écrit  en  Grec 
&  fort  poliment  en  foit  fourni ,  il 
plaît  moins  pour  avoir  fuivi  un  or- 
dre moins  méthodique, 
.  Lorfqu'un  Général  s'cft  porte  fur 
un  fleuve  pour  en  défendre  le  paf- 
fkge ,  il  doit  être  <en  de  perpétuelles 
défiances  aux  endroits  mêmes  où  il 
fcmble  avoir  le  moins  à  craindre  : 
car  le  plus  fort  fc  trouve  fouvcnt  le 
plus  foibk  9  lorfqu'on  n'y  fait  au- 
cune garde.  La  première  de  toutes 
les  précautions  qui  rendent  les  au- 
tres plus  faciles  ,  cft  de  retirer  tous 
les  bateaux  qui  fe  trouvent  du  côté 
oppofé  du  fliîuve ,  fort  avant  le  long 
de  fon  cours.  On  doit  les/aire  par- 
ler en-deçà ,  les  couler  à  fond  aux 
endroits  les  plus  ailèz ,  où  les  brû- 
\  1er.  Je  dis  généralement  tous  les 
bateaux ,  fans  en  oublier  un  feul. 
Cette  diictte  réduit  l'ennemi  à  ne 
/javoîrt>ù  fc  prendre.  Le  feul  ex- 
pédient qui  lui  rcfte  ,  eft  de  recou- 
rir aux  radeaux  ^  mais  comme  toute 

>  fprte  de  bois  n'eft  pas  propre  pour 
CCS  fortes  de  machines ,  il  fe  voit 
dans  la  néceflité  de  démolir  les  mai- 
fens  pour  en  faire  ;  ce  qui  nous 
donne  le  loifir  de  prendre  des  pré- 
cautions plus  adurees^  &  d'pn  cher- 
cher pour  les  rendre  inutiles  ,  ou 
d'empêcher  un  travail  qui  ne  fe 
peut  faire  que  fur  la  rivière  même  , 
ce  qui  eft  un  avertifl'emenr  8c  une 
aflurance  qu'on  paffera  en  ce  feul 
endroit  ou  l'on  travaille ,  ce  qui 
fait  qu'on  eft  en  état  de  fe  n>ettrc 
en  forces. 

Dans  ces  fortes  d'aftâires  ,  on  doit 
encore  obferver  s'il  n'y  a  pas  <]ucl- 
^^e  rivière  qui  fe  jette  dans  le  fleu- 
ve, où  l'ennemi  peut  aifément  faire, 

/ef  réccment  &  à  couvert  fes  prépa* 
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ratifs  ,  &  fortir  tout  à  coup  &  lotJL' 
qu'on^s'y  attend  le  moins. 

On  en  rcconnoitra  le  cours  avec 
un  très-grand  foin  y  fes  ûnnoCitcz  , 
les  endroits  les  plus  acceflibles  :  oa 
y  fera  élever  de  bonnes  redoutes  , 
aufqucllcs  on  joindra  des  courtines^ 
s'il  eft  néccflàire  :  on  les  élèvera  le 
plus  près  des  bords  qu'il  fera  pof- 
iîbles  on  obfcrvera  de  couper  les 
retours  qui  peuvent  être  favorables 
à  l'ennemi  ,  &  des  redoutes  avan- 
cées pour  ne  laifler  aucun  terrain 
où  il  puiflè  fe  former  ^  ic  ne  pas 
imiter  les  Hollandoîs  ,  qui  en  i6yx, 
s'étant  retranchez  furl'Iflèl,  lai(^ 
fércnt  paflcr  &  former  les  François 
de  l'aurre  coté,  leurs  rctranchc- 
mens  s'étant  trouvez  trop  éloignez 
des  rives  du  fleuve.  Il  y  a  une  in- 
finité d'a-utres  précautions  que  j'é- 
carte ici  'y  mais  celles  dont  je  fais  le 
plus  grand  cas ,  (ont  les  arbres  cou- 

^.  avec  toutes  leurs  branches  >  que 
'on  coulera  à  fond  par  le  moien  de 
plufieurs  paniers  ou  de  facs  rem- 
plis de  pierres  liez  fortement  aux 
branches  y  ou  en  les  retenant  avec 
des  pieux  plantez  entre  les  branches 
pour  les  tenir  plus  fermes. 

Tout  cela  pourtant  n'cft  d'aucune 
confidération ,  s'il  n*y  a  des  troupes 
pour  le  défendre.  Le  plus  grand 
nombre  des  Généraux  craignant 
également  par  tout  y  divifent  telle- 
ment leurs  troupes  ,  &  les  portent 
en  tant  d'endroits  ,  où  il  y  a  fou- 
vent  le  moins  à  craindre  ,  qu'ils 
trouvent  le  fecret  par  cette  con- 
duite d'avoir  à  craindre  par  tout  , 
&  par  tout  ils  font  hors  d'état  de  fc 
dérendre.  Le  meilleur  expédient 
cft  de  former  dfè  petits  camps  de 
deux  ou  trois  mille  hommes ,  a  une 
licuc  ou  deux  l'un  de  l'autre  ,  Sc 
des  gardes  entre  deux  qui  fe  com- 
muniquent de  l'une  à  l'autre  avec 
des  fignaux  concertez,  afin  de  ma  ro- 
cher 
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-cfcer  en  forces  aux  endroits  où  l'en- 
nemi aura  tenté  le  paflàge. 

Il  y  a  encore  une  précaution  à 
prendre ,  qui  me  paroît  excellente, 
&  qui  me  femble  n'avoir  jamais  été 
piatiquéc.  On  doit  avoir  en  difïé- 
rens  endroits  le  long  du  cours  du 
fleuve ,  de  petits  bateaux  ou  canots 
fort  légers  â  ûx  rames ,  pour  aller  la 
nuit  reconnoître  le  côte  oppofc ,  & 
pouraileraux  nouvelles  outairequel* 
ques  prifonniers.  On  doi^t  fur  toutes 
chofes  fe  défier  de  ces  grands  feux 
qu'on  fait  dans  le  camp, cela  fignî- 
ne  d'ordinaire  unemarche  noclurne. 
C'eft  alors  oue  l'on  doit  envoier  re* 
connoître  a  la  faveur  de  la  nuit, 
avec  ordre  aux  rameurs  de  fe  laîf- 
fer  aller  au  courant ,  ou  de  pafler  à 
vogue  fourde  pour  n'être  pas  décou- 
verts ,  &  ceux  qui  feront  décendus 
prêteront  l'oreille  à  terre  :  ils  fçau- 
ront  bientôt  s'il  y  a  une  marche.  Je 
trouve  un  exemple  de  ces  fortes  de 
décampemens  nocturnes  &  de  ces 
feux  allumez  dans  l'Hiftoirc  de  Ti- 
mur-Bec  (a) ,  que  jç  n'ai  garde  d'é^ 
carter.   Il  vient  trop  à  propos. 

Encatoûra  s'érant  révolté  ,  l'ar- 
mée de  Timur  marcha  en  diligence 
contre  ce  RebcUejufques  furie  bord 
du  Sihon.  *  »  Les  troupes  des  deux 
at  partis  ,  dit  M*  de  la  Croix  ,  s'é- 
9itgtit  faides  des  paftages  ,  cam- 
«  pérent  en  préfence  les  unes  des 
3>  autres ,  &  elles  marchèrent  de 
•s  même  durant  quelques  jours  fur 
yi  les  deux  rivages ,  pour  trouver 
9)  l'occafion  d'en  venir  aux  mains. 

3>  Pendant  une  certaine  nuit  Enca- 
ti  toura  fe  fervitd'une  rufc  de  guerrey 
^  illaiilàmillehommes  dans  le  camp 
•»  qu'il  venoit  de  quitter  ,  &  il  leur 
n  ordonna  'que  pendant  qu'il  mar- 

>j  cheroit  à  la  tête  du  reft  e  de  fcs  trou- 

•«♦ 

(a)  Liv»  t.  ch,  6%» 

^  FliHVê  qui  fe  jttu  dêns  U  mtf  C^»/- 
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D  pes  fur  le  bord  du  fleuve  ,  ils  fif- 
n  lent  Aes  feux  en  divers  endroits 
»>  du  camp ,  afin  de  faire  croire  que 
»  toute  l'armée  y  étoit  encore.  Il  fit 
»  une  telle  diligence,qu'il  trouva  un 
M  lieu  propre  pour  pafler  le  Sihon. 
»  Il  le  traverfa  en  même  tems. 
»  Omarcheik  averti  que  les  enne- 
99  mis  étoient  en-deça  du  fleuve , 
9)  leur  vient  au-devant  en  homme 
»  furpris.  Il  fe  donna  un  grand 
33  combat  ,  où  Encatoûra  fut  vido» 
33  ri  eux. 

Comme  il  fe  rencontre  quelque- 
fois des  Ifles  derrière  lefquellcs  l'en* 
nemi  pourrait  faire  fès  préparatifs  à 
couvert ,  comme  fit  Charles  XII. 
au  paflage  de  la  Dune ,  ^sly  com- 
muniquer par  un  pont ,  fll^ui  ac*» 
courcit  extrêmement  le  chemin ,  fé- 
lon la  méthode  du  grand  Turcnne; 
il  eft  important  de  s'en  rendre  les 
maîtres,  &  de  s'y  fortifier  par  quel* 
que  fort ,  ou^u  moins  par  quelques 
gardes  qui  puiflent  avertir  de  ce 
qui  fe  palTe  derrière*  Comme  on  ne 
doute  plus  alors  qu'on  a  choifi  cet 
endroit  pour  le  paflage ,  on  efl:  af* 
fûré  d'agir  avec  moins  d'incertitude 
des  véritables  dcfleins  de  l'ennemi , 
&  l'on  s'y  fortifie  en  rapprochant 
ou  en  s'aflbibliflant  aux  poftes  les 
plus  proches ,  fans  négliger  les  plus 
éloignez  ,  &  où  l'ennemi  pourroit 
tenter  une  fauflè  attaque  qui  peut 
devenir  la  véritable  par  néceflîté#" 
Ceux  qui  ont  traverfé  en  certain  en* 
droit  peuvent  s'y  maintenir  par  les 
avantages  qu'ils  y  ont  trouvez  ,  & 
par  le  peu  de  fuccès  d'une  véritable 
attaque  où  Ton  aura  échoué. 

Voilà  fort  fuccintement  ce  que 
je  m'étois  réfolu  de  dire  touchant 
les  précautions  Se  les  devants  qui 
me  paroiflent  les  meilleurs  pour  la 
défenfe  des  grandes  rivières.  Paf- 
fons  maintenant  à  l'ordre  qu'on  doic 
obfêrver  dans  le  combat. 
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Il  eft  ordinaire  dans  le  pafTagc 
des  rivières  de  vive  force  ,  que  ce- 
lui qui  fe  défend  eft  toujours  fupê- 
rieur  à  fon  ennemi.  Il  ne  fçauroît 
jamais  pafTer  d'abord  un  aflez  grand 
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y^nt  d'cmpccher  que  les  frouper 
n'arrivent  a  la  file  &  les  unes  après; 
les  autres.  Il  faut  que  les  plus  pro- 
ches attendent  les  renforts  qui  ar- 
rivent fucccflîvement.  On  ne  doit 


nombre  de  troupes  pour  être  en  état    jamais  envoi er  de  petits  corps ,  c'eft 
de  réfifter  contre  la  fupcriorité  de    une  très-grande  &  très-lourde  faute  t 


ceux  qui  attendent  de  pied  ferme , 
il  n'en  paflc  qu'ime  petite  partie.  Il 
eft  toujours  bon  d'attendre  qu'il  en 
ait  pafîé  un  certain  nombre  ^  on  eft 
toujours  en  pouvoir  de  l'accabler 
par  un  plus  grand.  Cette  méthode 
me  paroît  excellente  en  fe  rangeant 
félon  celle  que  nous  pratiquons  au- 
jourd'hui ;  maïs  comme  il  n^en  eft 
}>as  ainfî  lorfqu^on  attaque  fur  mon 
yftéme^^il  eft  bon  de  tomber  bruC 
quemeiflr  fur  les  premiers  padez  , 
puifque  te  petit  nombre  rangé  par 
colonnes  foutiendra  toujours  contre 
le  grand  y  Se  par-là  il  donne  le  tems 
aux  troupes  qui  arrivent  fucccflîve- 
ment,  de  fe  joindre  à<elles  qui  fe 


feuls  ils  ne  peuvent  rien  ,  Se  fbnc 
auflitôt  défaits  par  la  déroute  des 
autres.  Il  faut  marcher  en  forces  ^ 
fi  la  chofe  eft  importante  :  car  où  il 
s*agit  du  tout  il  faut  donner  avec  le- 
tout ,  ou  du  moins  avec  un  corps, 
capable  de  repouflèr  ce  qui  eft  paf- 
fé  ;  mais  dans  ces  fortes  d'ad^ions 
on  doit  attaquer  brufquement  fanr 
délibérer  Se  lans  tirer  un  feul  coup^ 
joindre  Tennemi  à  coups  d'àrmes^ 
blanches  y  alors  les  troupes  qui  ar- 
rivent pendant  le  combat  animant 
celles  qui  font  déjà  engagées ,  on 
combat  avec  plus  d'ardeur ,  &  l*ef- 
pérance  redouble  à  mefure  quil  en 
arrive  de  nouvelles.   Si  l'on  avoir 


défendent.  Je  ne  vois  point  de  meil-    fuivi  cette  excellente  méthode  sojt 

leur  moien  pour  accabler  &  battre    paflage  de  l'Adigé  en  1701  ^,M.  le^ 

ce  qui  a  déjà  paflé  ,  que  de  fe  for-    Prince  Eugène  eut  échoué  dans  fon 

mer  fur  plufieurs  colonnes  ,  Se  d*en    entrcprife  ,   &  tout   ce  qui  avoir 

eppofer  deux  ou  trois  contre  une   pafle  eût  été  culbuté  dans  la  ri-- 

feule  des  ennemis  ,  en  les  attaquant    viércu 

par  les  têtes  8c  par  les  coter:  elles  fe 

jetteront  même  entre  les  intervalles 

que  les  colonnes  ennendes  laiflent 

entre  elles.  La  cavalerie  attaquera 

l'épée  à  la  main  y  chaque  efcadron 

cntrelaflc  de  deux  compagnies  de 

grenadiers. 

On  eft  quelquefois  furpriis  dans 
ces  attaques  de  vive  force ,  lorfque 
hennemi  débarque  tout  d'un  coup 
avec  un  grand  corps  de  troupes ,  & 
fur  tout  IcM-fqu'il  a  donné  jaloufîe 


Des  rdied$tx  f9Hr  le  fa£age 
grandes  rivières.   Explication- 
de  celai  de  Cuiateur^ 

J'Ai  parle  de  l'avantage  des  ra- 
deaux fur  les  bateaux  pour  le 
paflage  des  grandes  rivières  :  ceux-» 
ci  demandent  beaucoup  de  foin  , 
de  tems  &  de  dcpenie.  On  ne 
fçauroit  guéres  les  conftruire-  fur 
les  lieux  :  fi  on  \cs  fait  faire  dans 


en  plufieurs  endroits  ,  &  qu'on  a 

été  obligé  de  fe  dégarnir  à  celui-là  les  places  voifines  y  il  faut  les  tranf* 

même  ou  l'on  eft  attaqué  j  il  eft  ,  je-  porter  à  l*arœéew  II  y  a  quelquefois 

penfe ,  meilleur  de  céder ,  Sc  d'at-  des  rivières  navigables  quife  jettent 

tendre  les  fecours   qui  accourent  dam  le  flei^vç  que  l'on  veut  paflTcr  j, 

d;cs  poftfs   plus  éloignez  ^  obfer^  mais  ces  commodités  ne  font  pa% 
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fort  ordinaires.  S'il  n'y  a  point  de 
rivière^  on  en  fera  faire  des  petits 
i  contiendront  fort  peu  de  mon- 
c  y  Se  les  grands  fî  nécedàires  ne 
fc  tranfportent  pas  aifément.  D'ail* 
leurs  les  gros  bateaux  Ibnt  fujets  à 
mille  accidens  fâcheux  que  je  n'ex-* 
plique  point)  mais  le  plus  grand  de 
tous  cft  qu'ils  peuvent  être  coulez 
bas  d'un  feul  coup  de  canon ,  Se  les 
coups  font  d'autant  plus  certains  ^ 

3ue  ces  bateaux  donnent  beaucoup 
e  prife  5  Se  que  la  perte  d'un  grand 
fait  périr  tous  ceux  qui  font  de- 
dans. 

C*eft  toute  autre  chofe  dans  les 
Yadeaux.  Ils  font  très-fimples  y  trèi^ 
aifez  à  conftruire ,  &  l'on  en  fait  un 
très-grand  nombre  en  fort  peu  de 
tems^  On  ne  fçauroit  les  couler  bas, 
ils  ne  donnent  aucune  prife  ,  étant 
à  fleur  d'eau.  On  m'objeûera  peut* 
ctre  qu'on  ne  trouve  pas  toujours 
le  bois  propre  pour  la  Êibrique  de 
ces  fortes  de  machines.  Je  répons 
qu'il  s'en  trouve  toujours  ^  où  il  y 
a  des  poutres  de  fapin  ou  des  foH* 
▼eaux  qu'on  tire  de  la  démolition 
des  maifons  &  des  tonneaux  pour 
ics  foutenlr ,  car  on  en  fait  de  plu* 
£eurs  fortes  ^  mais  je  doute  qu'on 
trouve  fort  communément  tous  les 
bois  &  les  chofes  néceffaires,  & 
des  ouvriers  même  pour  la  conC- 
truâion  des  bateaux.  Mais  de  quoi 
s'agit-il  ici }  Eft-cc  des  bateaux  ou 
des  radeaux  ordinaires  ?  Nullement: 
je  propofe  ici  des  radeaux  que  j'ap- 
pelle portatifs,  &  purement  de  mon 
invention ,  hors  ces  cailfes  que  je 
tire  des  Anciens,&  qu'on  peut  tran  t 

Grter  aifément  fans  grand  attirail  i 
-  matériaux  fe  trouvent  par  tout , 
dans  le  camp  comme  dans  les  villes. 
Se  par  le  moieU  defquels  on  peut 
embarquer  autant  de  monde  que 
Ton  veut ,  fans  qu'il  foit  befoin  de 
les  conftruire  (ur  la  ^rivière  com- 
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me  les  gros  radeaux  compofez  de 

{>lufîeurs  lits  de  poutres  les  unes  fur 
es  autres ,  en  long  &  en  travers 
comme  ceux  du  Roi  de^uéde,  qu'ils 
zppcllcnt  P rames  y  ainfî  que  certains 
bateaux  plats.  Comme  ils  font  très- 
légers  ,  Se  qu'on  les  forme  par  chat 
fis  y  Tes  foldats  les  font  dans  le 
camp  ,  &  les  tranfportent  aifément 
fur  la  rivière.  On  amarre  ces  chat 
fis  à  côté  les  uns  des  autres ,  &  cet 
ouvrage  eft  fait  en  un  infbant.  Pat 
fons  à  l'explication. 

Ce  radeau  eft  compofé  déplu*» 
fieurs  chafiis  A.  de  quinze  à  ieize 
pieds  de  longueur  fut  dix  ou  dou« 
2e  de  largeur.  Ces  chaflis  fonc 
compofez  de  foliveaux  équarris  B» 
de  bois  de  fapin  ,  fous  lefquels 
on  met  plufieurs  rangs  de  caifTes 
poiflces  C.  près-à-près  les  unes  des 
autres  ,  &  qu'on  lie  ferrement  aux 
mêmes  chauis.>  Ces  caiffes  doivent 
avoir  quatre  à  cinq  pieds  de  long 
fur  deux  de  largeur.  On  couvrira 
le  chaftls  A,  de  planches  de  fapin  D» 
fort  légères  qu'on  clouera  deflîis. 

Ofl  joint  plufieurs  de  ces  chaffis 
les  uns  aux  autres  par  de  fortes 
amarres  E ,  &  des  bouts  de  foli- 
veaux F.  pour  les  mieux  retenir. 
Chaque  chaffis  doit  avoir  une  eA 
péce  de  mantelet  G.  haut  de  fept  à 
huit  pieds  ,  qui  fe  baiffc  ou  s'abat 
en  manière  de  pon^levis  ,  retenu 
ar  deux  cordages  H.  qu'on  lâche 
orfqu'on  eft  arrivé  fur  la  rive  du 
fleuve.  Ce  pont  ou  mantelet ,  car  il 
cft  à  deux  ufages ,  eft  couvert  de 

f)lânches  K  ,  &:  doublé  de  mate- 
ats  L.  qui  entrent  dans  l'eau,  pour 
garantir  les  caiflcs  des  coups  de  fîi- 
hl.  On  attachera  aux  extrémitez  de 
ces  ponts  mobiles  des  griffes  de 
fer  M.  qui  fe  prennent  à  terre.  Se 
empêchent  que  la  machine  ne  foit 
emportée  par  le  courant. 

On  pratiquera  aux  deux  cotez 


f 
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du  radeau  N.  le  montant  P.  pour  y 
attacher  les  rames  Q*  On  fe  Icrvira 
de  gens  capaWes  de  bien  conduire 
ces  fortes  de  machines.  On  bordera 
le  derrière  de  chaque  chaffis  d'une 
fafcine  d'oiîer  R.  d'un  demi  pied 
de  diamétrei 

Les  foldats  fe  rangeront  fur  cha- 
que radeau  comme  fur  terre-,  les 
rangs  &  les  files  ferïces  autant  qu'il 
fera  poffibleî^mais  comme  il  y  a  tou- 
jours  un  côte  du  radeau^  qui  peut 
erre  vu  de  l'ennemi ,  on  le  couvrira 
d'une  blinde  de, cinq  à  fîx  pieds  de 
haut.  Au  lieu  de  càifles  poiflces  , 
on  peut  fe  fcrvir  de  peaux  de  bouc 
enflées.  Un  chariot  en  peut  porter 
autant  qu*il  en  faut  pour  nx  ra- 
deaux ,  &  ces  fix  radeaux  peuvent 
débarquer  d'un  fcul  coup  fepe  mille 
cinq  cens  hommes  d'infanterie. 

Les  anciens  peuples  del'Afie^  & 
ceux  mêmes  d'aujourd'hui  ,  qui  ha- 
bitent fur  les  bords  du  Tigre  &  de 
l'Euphrate ,  fe  fervoient  de  peaux 
de  bouc  ou  de  chèvre  enflées  pour 
pafFer  Ihs  grandes  rivières.  Tite- 
Live  prétend  qu'une  partie  de  l'in- 
Éintcric  d'Annihal  paflà  le  Rhône 
à  la  nage  fur  des  peaux,  enflées  :  je 
le  croirois  aflez  par  ce  que.  nous  ap- 
prend Géfar  (a)  dans  fes  Commen- 
taires en  parlant  de  la  guerre  contre 
Afranius.  Il  dit  que  l'infanterie  lé- 
gère des  Portugais  .&  celle  de  l'Efpa- 
gne  citérieure  étoit  accoutumée  à 
traverfer  les  fleuves  à  la  nage  (Ur  des 
peaux,  de  chèvre.  Alexandre  fe  fer- 
vit  du  même  moi  en  au  paflagc  de 
l'Hydafpe  &  de  l'Acèfine.  Quinte- 
Gurce  (W ,  dans  la  guerre  de  ce 

ÉrandCapitaine  contre  lés  Scythes, 
li  fait  dire ,  étant  arrêté  fur  le  Ta- 
naïs  ,  qu'il  feroitpalTej  fa  cav^alerie 
&  (a  phalange  fur  des  radeaux  ^  ôc 

(a)  Cif,  Comm,  itbiU  Qiv%  l,  u 


a 


la  légé» 


ceux  qui  etoient  armez 
ûir  àts  peaux. 

Xenophon  dans  la  retraite  de? 
dix  mille ,  paiïe  d'Un  foldat  qub 
propofa  de  taire  un  pont  compofé. 
de  peaux  de  bouc  liées  à  des  per- 
ches pour  traverfer  une  grande  ri-» 
vière*  Celui  qui  propofa  à  la  Cour 
il  y  a  peu  de  tems  un  pont  foutenu.- 
fur  des  peaux  enflées  &  coufues 
comme  nos  balons>  n'avoir  que  faire 
de  s'applaudir  de  cette  invention- 
U  y  a  pus  de  deux  mille  ans  qu'elle* 
nous  cft  connue ,  &  qui  que  ce  fbic 
qui  a  lu  ne  peut  l'ignorer.  On  trou* 
vera  fôn  fecret  dans  une  infinité 
fl'Hiftoriens,  dans  le  Végéce  im* 
primé  il  y  a  plus  de  deux  fiècles  ^ 
&  dans  le  Commentaire  de  Stévé- 
chius  fur  cet  Auteur ,  qui  en  donne 
la  figure  comme  l'autre.  L'auteur 
de  ce  pont  n'a  rien  produit  de  fa 
tête.  Ces  fortes  d'inventeurs  qui  fc 
font  fête  des  inventions  d!autrui,  fe 
trouvent  par  tout. 

J'ai  lu  dans  les  Voiagesde  Thé-^ 
venot  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  des; 
peuples  qui  habitent  le  long  di» 
cours  du  Tigre  &  de  l'Euphrate  ,t 
&  qui  ne  fe-  feryenr  pas  d'autres 
bateaux  pour  traverfer  ces.  deuxi 
grands  fleuves  que  de  peaux  cn-^ 
nées.  Pour  faire  ces  foDtes  de  ba-* 
teaux  ,  dit-il,  on  attache  pluficuri 
outres  enfcmble  ,  qu'on  joint  Acs 
quatre  cotez  par  autant  d.e  longueis: 
perches  lices  étroitement  enfemolc^ 
&  l'on  couvre  le  tout  de-plufieurs^ 
branches  mifos  en  travers  &  liées 
aux  mêmes  perches.  On  borde  cette 
efpéce  de- radeau  de  petits  fagots 
d'ofierd'un  demi  pied  de  diamètre.. 
Il  faut  arrofer  ces  outres  par  def- 
fus  tous  les  demi  qiuarts  d'heure ,  de- 
peur  qu'elles  ne  fe-  dcfenfleht.  II. 
faut  tous  les  foirs  reflbuffler  ces  ou-s 
très  ,  qui'ne  laiflfent  pas,  dit  l'Au- 
teur ,  de  porter  quinze  ou  vingft 
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A  ILA.  KAGE 


LIVRE  III.  CHAP.  VIIÏ;  €9 

qtûnttox  Ae  marchandifei ,  âc  au-  de  Provence  &  de  Dauphiné  peut 

tant  d'hoaunes.  pottct  le  vin.  Je  prétendois  garnir 

Si  an  connoifibic  Tufage  qu'on  chaqae  peau  d'une  ibupape  ferabla^ 

pourtoic  faire  de  cej  pcauz  enflées ,  ble  a  celle  dont  on  fc  lert  pour  en- 

il  n'y  a  point  de  rivières  ,  quelque  lier  les  balons  ,  avec  un  goulot  ou 

larges  &   rapides  qu^clles  puilTcnt  tuiau  de  deux  pouces  de  fongueur' 

être  ,  qu'on,  ne  traverfat  facilement  pour  fouffler  &  enfler  plus  commo- 

tc  Êns  rifque.  Il  eft  certain  que  dii  dément.  Chaque  cheval  devoir  avoir 

mille  outres  dans  une  armée  fuf-  deux  ^Jc  ces  peaux  S.  attachécs-cn 

fifenr  pour  le   pallâge  de  quinze  long,  une  de  chaque  coté,  liées  au- 

miUe  hommes  ,  &  au-delà.  deSou»  de  la  fellc ,  mais  defcnSées  i 

Bien  que  )c  ne  fois  pas  dans  la  &  lorfqu'on  auroit  eu  une  rivière  à 

réfolurion  de  donner  toutes  les  dé-  paffcr  ,  chaque  dragon  en  fc  baif- 

couvertcs  que  j'ai  faites  dans  ce  qui  fant  auroit  enflé  fes  deux  peaux  Tu- 

regardela  guerre,  je  fuis  pourtant  ne  après  l'autre  ,  pour  fejetrer  en- 

lélolu,  puiujue  l'eccafîon  s'en  pré-  fuite  à  l'eau  ,   Se  paffer  ainfi  ^  la 

fente  ,  de  donner  un  moien  fur  &  nage  en  mettant  les  deux  pieds  def- 

facile  pour  palTcr  la  cavilctie  ,  fans  fus  ,  comme  on  le  voit  dans  la  Fi  ■ 

qu'il  foft  befoin  de  radeau  ou  de  gure.  On  peut  juger  avec  quelle  fà- 

barcau.  J'en  ai  fait  l'expérience  une  cilité  les  chevaux  auroient  nagé  l 

infinité  de  fois  tout  fcul  &  la  nuit  car  dans  l'expérience  que  j'ai  faite 

pouf  un  dcflcin  que  j'avois   fur  ta  pUifieurs  fois  ,  il  me  parut  que  te 

fin  de  la  guerre  de  1701.  La  paix  te  cheval  pouvoit  fc  Ibutetiii  fur  l'eau 

tompir ,  car  la  Cour  y  avoir  cenfen-  fans  nager.  Avec  cette  machine 
ti.  On  va  juger  fi  j'aurois  eu  befoin"  cinq  cens  chevaux  iront  où  ils  vou- 

dc  pont  ou  de  bateaux  pour  pafler  dront  dans  te  païs  ennemi  fans  rien 

ptufïeurs  canaux  &  de  grandes  ri-  craindre  ,   &  fans  être  coupez  au 

vicrcs.  Voici  mon  fccret.  paflàge  d'une  rivière  }.  Se  torfqu'on. 

J'avois  demandé  cinq  cens  dra-  en  palTe  plufieurs  j  il  eft  impoITible 

gons  clioifis  &  bien  montez  ,    &  qu'on  puiflc  jamais   les  atteindrci. 

mille  peaux  de  chèvre  ou  de  bouc  ,  Beau  moien  pour  poufler  les  con- 

dont  on  fe  fert  dans  les  montagnes  tiibutions  au&  loin  que  l'on  veut;. 


lu* 
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CHAPITRE     IX. 

Difcotirs  de  Magile  Roi  Gaulois  (S  d'Atmibd  mx  Carthagmois^ 
Combat  entre  deux  -partis  envoiez.  à  la  dccouruerte.  Taffàge  des 
ElépboMs.  Extravagance  des  Hiftoriens  Jîir  le  fajfàge  des 
Alpes  par  Annibal. 

m  ■ 

\'  A  Nnibal  maître  du  paffage  ,  &  en  même  tems  vî£to- 
Xj^  rieux ,  penfa  auffitot  à  faire  pafler  ce  qu'il  reftoit xle 
troupes  fur  l'autre  bord ,  &  campa  cette  nuit  le  long  da 
fleuve.  Le  matin  fur  le  bruit  que  la  flote  des  Romains  étoic 
arrivée  à  l'embouchure  du  Rhône  ,  il  détacha  cinq  cens 
chevaux  Numides  pour  reconnoître  oà  étoient  les  ennemie, 
combien  ils  étoient ,  &  ce  qu'ils  faifoient.  Puis  ,  après  avoir 
donné  fes  ordres  pour  le  paffage  des  éléphans ,  ii  aflembla! 
fon  armée  ,  fit  approcher  Magile ,  petit  Roi  qui  l'étoit  venu 
trouver  des  environs  du  Pô ,  &  fit  expliquer  aux  foldats  par 
un  Interprète  les  réfolutions  que  les  Gaulois  avoient  prifes , 
toutes  très-propres  à  donner  du  cœur  &  de  la  confiance  aux 
foldats.  Car  fans  parler  de  Timpreffion  que  devoir  faire  fur 
eux  la  préfencede  gens  qui  les  appelloient  à  leur  fecours, 
&  qui  leur  promettoient  de  partager  avec  eux  la  guerre  contre 
les  Romains  j  il  fembloit  qu'on  ne  poûvoit  fe  déher  de  la  pro- 
mefle  que  les  Gaulois  faifoient  de  les  conduire  jufqu'en  Italie 
par  des  lieux ,  où  ils  ne  manqueroient  de  rien ,  &  par  où 
leur  marche  feroit  courte  &  fûre.  Magile  leur  faifoit  encore 
des  defcriptions  magnifiques  de  la  fertilité  &  de  l'étendue 
du  païs  où  ils  alloient  entrer ,  &  vantoit  fur  tout  la  difpofi- 
tion ,  où  étoient  les  peuples ,  de  prendre  les  armes  en  leur 
faveur  contre  les  Romains. 

Magile  retiré ,  Annîbal  s'approcha ,  &  commença  par  rap- 
peller  à  fes  foldats  ce  qu'ils  avoient  fait  jufques  alors  :  il  dit 
que  quoiqu'ils  fe  fuflcht  trouvez  dans  des  aâions  extraordi- 
naires &  dans  les  occafions;  les  plus  périlleufes ,  ils  n'avoienc 
jamais  manqué  de  réuffir  ,  parce  que  dociles  à  fes  confeils ,  ils 
ji'avoient  rien  entrepris  que  fur  les  lumières  5  qu'ils  ne  crai- 
gniflènt  rien  pour  la  fuite  5  qu'après  avoir  paflTé  le  Rhône  & 
s'être  acquis  des  Alliez  auflî  attedionnez  que  ceux  qu'ils 
voioient  eux-mêmes  ^  ils  avoient  déjà  furmonte  les  plus  grands 
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obftacles  i  qu*ils  ne  s*mquiétaffent  point  du  détaîrde  Ten- 
treprife  i  qu'ils  n'avoienc  qu'à  s'en  repofer  fur  lui  :  qu'ils 
fuilenc  toujours  promts  à  exécuter  fes  ordres  >  qu'ils  ne  pen- 
fafTent  qu'à  faire  leur  devoir ,  &  à  ne  point  dégénérer  de  leur 
première  valeur.  Toute  l'armée  applaudit ,  &  témoigna  beau- 
coup d'ardeur.  Annibal  la  loua  de  fes  bonnes  difpohtions ,  fît 
des  vœux  aux  Dieux  pour  elle  >  lui  donna  ordre  de  fe  tenir 
prête  pour  décamper  le  lendemain  matin ,  &  congédia  l'Af* 
iemblee. 

Sur  ces  entrefaites  arrivent  les  Numides  qui  avoient  été 
envolez  à  la  découverte»  La  plupart  avoient  été  tuez ,  le 
refte  mis  en  fuite.  A  peine  fortis  du  camp  ,  ils  étoîent  tom- 
bez dans  la  marche  des  coureurs  Romains  envoiez  auffi  par 
Publius  pour  reconnoître  les  ennemis  ,  &  ces  deux  corps  s'é-* 
toient  battus  avec  tant  d  opiniâtreté ,  qu'il  périt  d'une  part 
environ  cent  quarante  chevaux  tant  Romains  que  Gaulois  ^ 
&  de  l'autre  plus  de  deux  cens  Numides.  Après  ce  combat 
les  Romains  en  pourfuivant  s'^prochérent  des  retranche- 
mens  des  Carthaginois  ,  examinèrent  tout  de  leur&  propres 
yeux ,  &  coururent  auffitôt  pour  informer  le  Conful  de  l'ar* 
rivée  des  ennemis.  Publius  ians  perdre  de  tems  ,  mit  tout  le 
bagage  fur  les  vaiileaux  >  &  fît  marcher  le  long  du  fleuve  toute 
fon  armée  dans  le  deifein  d'attaquer  les  Carthaginois.. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  y  Annibal  pofta  toute  (x 
cavalerie  du  côté  de  la  mer  comme  en  referve ,  &  donna 
ordre  à  l'infanterie  de  fe  mettre  en  marche^  Pour  lui  il  at- 
tendit que  les  éléphans  &  les  foldats  qui  étoient  reûez  fur 
l'autre  bord  euffent  joint*  Or  voici  comme  les  éléphans  paf- 
férent^  Après  avoir  fait  plufieurs  radeaux ,  d^abord  on  ttt 
îoignit  deux  l'un  à  l'autre ,  qui  Êdfoient  enfemble  cinquante 
pieds  de  largeur ,  &  on  les  mit  au  bord  de  Teau ,  où  ils  etoienc 
retenus  avec  force  &  arrêtez  à  terre.  Au  bout  qui  étoit  hors 
de  l'eau  on  en  attactia  deux  autres ,  &  l'on  pouHa  cette  efpéce 
de  pont  fur  la  rivière  II  étoit  à  craindre  qise  la  rapidité  dui 
fleuve  n'emportât  tout  l'ouvrage..  Pour  prévenir  ce  malheur,, 
on  retint  le  côté  expofé  au  courant  par  des.  cordes  attachées 
aux  arbres  qui  bordoient  le  riv^e.  Quand  on  eut  pouâe  ces 
radeaux  à  la  longueur  d'environ  deux  cens  pieds ,  on  en  conf- 
truifit  deux  autres  beaucoup  plus  grands  que  l'on  joignit  aux 
derniers.  Ces  deux  furent  liez  fortement  l'un  à  l'autre  5  mais 
ils  ne  le  furent  pas  tçllemenp.  aux  plus  petits  9.  qu'il  ^  £a^ 
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Allé  de  lés  détacher.  On  avoit  encore  attaché  beaucoup  de 
■cordes  aux  petits  radeaux ,  par  le  moien  defquelles  les  na- 
celles deftinees  à  les  remorquer  pûflent  les  affermir  contre 
Timpémiofité  de  Teau ,  &  les  amener  jufqu*au  bord  avec  les 
éléphans.  Les  deux  grands  radeaux  furent  enfuite  couverts 
de  terre  &  de  gazons ,  afin  que  ce  pont  fut  femblable  en  tout 
au  chemin  qu*avoient  à  faire  les  éléphans  pour  en  appro- 
cher. Sur  terre  ces  animaux  s'écoient  toujours  laiflez  ma- 
nier à  leurs  condudeurs  s  mais  ils  n'avoient  encore  ofé  mec^ 
tre  les  pieds  dans  Teaa  Pour  les  y  faire  entrer ,  on  met  à 
leur  tête  deux  éléphans  femelles  ,  qu'ils  fuivent  fans  héfiter. 
Ils  arrivent  fur  les  derniers  radeaux  ,  on  coupe  les  cordes 
qui  tenoient  ceux-ci  attachez  aux  deux  plus  grands ,  les  na- 
celles remorquent  &c  emportent  bientôt  les  éléphans  loin  des 
radeaux  qui  étoient  couverts  de  terre.  D'abord  ces  animaux 
effraiez  ,  inquiets ,  allèrent  &  vinrent  de  côté  *&  d'autre.  Mais 
l'eau  dont  ils  fe  voioient  environnez  leur  fit  peur ,  &  les 
retint  en  place.  Ceft  ainfi  qu'Annibal ,  en  joignant  des  ra«» 
deaux  deux  à  deux ,  trouva  le  fecret  de  faire  paner  le  Rhône 
à  la  plupart  de  fes  éléphans.  Je  dis  à  la  plupart.  Car  ils  ne 

{)aflerent  pas  tous  de  la  même  façon.  Il  y  en  eut  qui  au  mi- 
ieu  du  trajet  tombèrent  de  fraieur  dans  la  rivière.  Mais  leur 
chute  ne  fut  funefte  qu'aux  condudeurs.  Pour  eux  la  force 
&  la  longueur  de  leurs  trompes  les  tira  de  danger.  En  levant 
ces  trompés  au-deflus  de  l'eau  ,  ils  refpiroient ,  &  éloignoient 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  nuire ,  &  par  ce  moien  ils  vinrent 
droit  au  bord  malgré  la  rapidité  du  neuve,  {a) 


(4()  ]e  ne  fçaî  pas  trop  comment  accor^ 
•der  ici  le  Père  Catrou  &  Dom  Thuillier. 
Le  premier  cite  le  troifiéme  Livre  de  Po- 
lybe  *-y  c'ed  ceLivre<U  même  que  traduit  le 
Bénêdidbin.  Il  fcmbleroit  que  dans  l'un  & 
dans  Tautre  on  dût  uouver ,  finon  le  même 
tour  Se  les  mêmes  expreflions  ,  du  moins 
les  mêmes  circonilances.  Pourquoi  donc 
des  circonftances  -fi  différences  ?  Dan»  ia 
nouvelle  Hiftoire  Romaine  je  vois  un  crai- 
neau  joint  à  la  terre  de  parc  &  d'aucre  avec 
des  cables  ,  &  deux  bacs  attachez  au  bout 
du  traineau,  &  capables  de  tranfporcer  deux 
éléfhjtns  a  U  fois ,  quoiqu'ils  ne  les  tranf- 
portent  que  l'un  ^frh  l'éiutn.  Je  ne  trouve 
den  de  tout  cela  dans  le  nouveau  Traduc- 
teur. Il  n'y  a  pas  de  milieu  »  il  faut  que 

?  Hi/fc  Kom*  um*  vy.  p.  x^j» 


l'un  ou  Tautre  n*ait  pas  bien  entendu  ion 
Auteur.  Mais  entre  eut  le  débat.  Hn  at- 
tendant qu'ils  jugent  à  propos  de  vuider  ce 
différend ,  fi  la  cnofe  en  vaut  la  peine,  voici 
ce  que  je  penfe  des  deux.  Le  Bénédiâin  qui 
n'avoic  en  vue  que  de  repréfenter  fidèlement 
fbn  original ,  s*eft  uniquement  attaché  à 
décrire  le  paiTage  des  éléphans  tel  que  Pc- 


parfaitement  avec  Tice-Live,  qui  avoit  tra- 
duit Polybe  avant  lui.  Au  lieu  que  le  ]é- 
Alice,  en  grand  HiAorien,  fe  rendant  maître 
des  Mémoires,  d'après  lefquels  il  écrivoit, 
s'eft  cru  en  droit  d'y  ajoucer  ce  qu'il  pea* 
foie  devoir  jecter  plus  de  clarté  dans  la  def- 
cripcion  de  TAutear  Grec^  &  la  rendre  plus 
intelligible  «lu  Lecteurs  de  fon  tems. 

Quand 
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'  Quand  les  éléphans  furent  paflez  >  Annibal  fait   d'eux 
&  de  la  cavalerie  fon  arriéregarde ,  &  marche  le  long  du 
fleuve ,  prenant  fa  route  de  la  mer  vers  TOrient  comme  s'il 
eût  voulu  entrer  dans  le  milieu  des  terres  Européennes.  Car 
le  Rliône  a  fes  fources  au-deflus  du  golfe  Adriatique ,  cou- 
lant veï-s  rOccident ,  &  venant  de  ces  parties  des  Alpes  qui 
regardent  le  Septentrion.  Il  prend  fon  cours  vers  le  Couchant 
d*hiver  »  &  fe  décharge  dans  la  mer  de  Sardaigne.  Ses  eaux 
traverfent  toute  une  vallée ,  dont  les  Gaulois  appeliez  Ar- 
dyens  occupent  le  côté  feptentrional ,  &  le  méridional  eft 
bordé  par  les  racines  des  Alpes  >  qui  font  vers  le  Septentrion; 
Cette  vallée  eft  féparée  des  plaines  des  environs  du  Pô  par  les 
Alpes ,  qui  s^étendent  depuis  Marfeille  jufqu'à  l'extrémité  du 
goEfe  Adriatique  ,  &  qu'Annibal  venant  du  Rhône  traverfa 
pour  entrer  dans  l'Italie. 

Quelques  Hiftoriens ,  pour  vouloir  étonner  leurs  Leâeurs 
par  des  chofes  prodigieufes ,  en  nous  parlant  de  ces  mon- 
tagnes ,  tombent  fans  y  penfer  dans  deux  défauts  qui  font 
trcs-contraires  à  l'Hiftoire ,  ils  comptent  de  pures  fables  & 
fe  contredifent.  D'abord  ils  nous  reprefentent  Annibal  comme 
un  'Capitaine  d'une  hardieffe  &  d'une  prudence  inimitable  > 
cependant  à  en  juger  par  leurs  écrits ,  on  ne  peut  fe  défendre 
de  lui  attribuer  la  conduite  du  monde  la  moms  fenfée.  Lorf- 
qu'engagez  dans  leurs  fables  ils  font  en  peine  de  trouver  un 
dénoument ,  ils  ont  recours  aux  Dieux  &  aux  demi-Dieux.  ^ 
artifice  indigne  de  l'Hiftoire  qui  doit  rouler  toute  fur  des 
faits  réels.  Ils  nous  peignent  les  Alpes  fi  roides  &  fi  efcar- 
pées ,  que  loin  de  les  pouvoir  faire  pafler  à  de  la  cavalerie , 
a  une  armée  >  à  des  élephans  ,  à  peine  l'infanterie  légère  en 
tenteroit  le  paflage.  Selon  ces  Hiftoriens  les  païs  d'alentour 
font  fi  déferts ,  que  fi  un  Dieu  ou  un  demi-Dieu  n'étoit  venu 
montrer  le  chemin  à  Annibal  >  {a)  fa  perte  &  celle  de  toute 

(a)  Quffi  un  Dieu  ôh  tin  demWDhu  nœnvfcr  parmi  les  glaces  &  les  neiges  qui 

n*éioit  venumontrer  le  chenùn a  AnniM*]  couvrent  ces  aftreules  montagnes ,  &  dans 

Il  y  a  toute  (brte  d'apparence  que  les  Au-  un  païs  fi  trifle  ;  mais  en  récompenfe  il 

tcurs  a  fables  &  à  prodiges ,  dont  Polybe  nous  fournit  une  telle  abondance  de  vi- 

iè  moque ,  font  les  mêmes  où  Tite-Live  a  naigre  ,4que  les  foldats  d'Annibal  en  trou- 

puifë  tant  de  contes  de  vieilles  >  dont  fon  vent  aflcz  pour  calciner  &  faire  fauter  l«s 

Hifloire  cû  toute  parfemée  :  ç*cût  été  une  rocs  ,  &  pour  s'ouvrir  un  paflage  dans  ces 

cfpéce  de  merveille ,  û  dans  Tendioit  le  montagnes  inacccflibles.   Tout  cela  vaut 

plus  adievè  d*un  fi  bel  Ouvrage  ,  il  ne  fe  bien  la  extravagances  des  Hiftoriens  donc 

fut  pas  cchapé.  Il  n'y  introduit  ni  Dieux  mon  Auteur  fe  joue  dans  fa  digrcflion.  Il 

ni  Déefles ,  il  n'a  garde  de  les  faiie  m^-  i^lok  que  le  Cintïàl  Caubaginois  eue 

TomeJF,       ~  K 
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ion  armée  étoit  inévitable.  Neft-ce  pas  là  vifiblement  dé- 
biter <l«s  Êibles  &  fe  contredire  2^  Car  ce  Général  rfeut-il  pas 
été  le  plus  inconfidéré  &  le  plus  étourdi  des  hommes,  s'il  fe 
fut  mis  en  marche  à  k  tête  d'une  armée  nombreufe ,  &  fur 
laquelle  il  iondoit  les  plus  belles  cfpéranoes ,  fans  fçavoir  ni 
par  oU  il  devoit  aller  ,  ni  la  nature  des  lieux  où  il  pafTeroit  ^ 
ni  les  pem)les  chez  qui  il  tomberoit  i  II  eut  été  même  plus 
qu'inoonudéré  s'il  eut  tenté  une  entreprife ,  qui  non  feule- 
ment n'étok  pas  raifonnabk  »  mais  pas  même  poffibk.  D'ail-^ 

ftivû  »  malgré  les  pcooieiTcs  de  fes  guides,  «atre<}aiis  une  ville ,  Si  miUe  autres  chofcs 
qa*il  auroit  un  très--grand  befoin  de  cette  de  cette  nacure  qu'il  regarde  comme  des. 
fiqueur.  Comment  (e  petR^il  que  de  tdies  prodiges  >  ou  qu'il  prend  fur  le  pied  de 
|(uéj:ilitC2  aicot  |>u  encrer  dans  la  tête  d'un  proncftks  t  feroiteot  aa£  fréqnens  que  1er 
Anteur  auffi  fcnfé  U  aafii  plein  d*eJ[prit  que  effets  naturels.  Quelle  éuange  ahfurdité  l 
Tite-Live  1  Je  fuis  trfe-perfuadé  du  pou-  dit  un  PhHofbphê. 
iroir  de  fon  vinaigre  fur  un  morceau  de  II  a*y  a  rien  de  plus  ntile  tax  mortels  ^ 
xocher  après  neuf  ou  4ix  ^ins^'dUnfufion*  dix  Euripide  ,  qu'tine  û^  incrédulité  :. 
On  voit  dans  ]uvenal  qu^>n  faifoit  fauter  j'ajourerai  une  autre  maxune  d  celle-ci  ^ 
les  rochers  a^^ec  du  viaaigfe^.dc  fmmtem  que  c'eft  un  très^and-mal  qu^ùne  aveugle 
tuf  h  scetâ  ,  mats  Juvenal  ttoit  un  Poëce  ,  ic  iînee  ct^édulkf  ]e  n*at  garde  de- trouvei; 
&  ceux  de  cette  profcflion  ont  été  de  tout  à  redire  â  ceux^ui  croient  naturelles  toutes, 
tems  en  droit  de  nous  débiter  des  folies  &  les  diofes  qui  arrivent  tçus  les  jours  ,  & 
des  foraettes.  Mais  ou  Uiftorien' grave  ^  que  t'Hiâorien  Romain  nous  donne  en  tir 
tel  que  Tite-Live ,  ^lans  un  xas  comme  ce-  tre  de  prodiges  ridicules.  Mais  quant  aux 
lui  -  là  ,  auroit  pu  ife  difpcnfer  d'une  C  autres ,  qui  pourroit  s*empccher  d'en  rire  ? 
grande  dépenfe,  &  de- portée  la  pré  voiance  II  faut  avoir  bien  mauyaife  opinion  der 
au  Général  Cartliaeinois  fur  un  plus  grand  hommes  pour  s'attendre  qu'ils  ajouteront 
amas  de  vivres  qu'il  ne  fit.  L'Abbé  Lafe-  foi  à  tant  de  fadaifes  qu'on  leur  ofe  dé- 
mas  a  traduit  en  burlefque  ces  mots  xle  biter  comme  des  chofes  bien  certaines.  Les. 
Juveoal.  Hiftoriens  des  derniers  fiécles  ne  font  pas^ 

OxicrMsnt  di€  monts^  Us  hMnles  «w^ve *.  ««»«  <^c  ce  défaut.  Peuuon  xicn  imagi- 

*  ner  de  plus  fottement  crédule  que  la  plu- 

L'Ecrivain  Latin  eft  d*un  burlesque  ache^  pan  des  anciens  Moines  Hiftoriens  >  quoi.. 

vé  par  la  gravité  avec  laqoelle  il  nous  dé-  que  fbuvent   l'on  y  trouve  d'excellentes. 

bite  y  je  ne  dis  pas  les  cfaofes  les  plus  in*  chofes  ,  qui  dédommagent  amplement  du 

croiables  Zc  les  moins  lènfées ,  dont  fon  tems  que  l'on  perd  i  ^a  leélnre  de  leurs 

Hiftoire  eft  toute  remplie-,  nais  une  infi-  hiflodettes  >  De^mueUe  corruption  de  cré-*^ 

nité  de  chofes  ridicules  qu'il  nous  donne  dulité  &  de  Amplicité  n*ont41s  pas  inondé 

en  titre  de  prodiges  :  telles  que  font  une  l'Hiftoire?  Dans  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 

^mris  qui  <iura  rongé  nin  foulier ,  tei  un  ^  vrai ,  ils  lU>Bt  aflaiibnné  fouvent  de  pror 

eifain  d  abeilles  qui  s'arrêtera  fur  un  aibre,  diges  &  de  miracles  imaginaires  ,  tels  que 

^tel  un  loup  qui  fera  entré  dans  une  ville  ,  ceux  dont  Tite-Live  nous  régale  avec  pro* 

'le  débasdemtfnit  d'Uve  rivière ,  &  une  infit-  fuïioni  Lesciposs  Amples  ^  fots  $c  fuper-* 

•lifté  d^aucres  chofes  de  cette^efpéce ,  toutos  ftitieux  pcenoent^cous  ces  contes  de  vieilles 

-plus  ridicules  ftphis impertinentes  ks  unes  -pour  des  véniOL  indubitaUes.  Ils  ne  peu- 

nqaelesautres.  Il  adopte  'fi  k  pur  ^é  à  vent  s'imaginer  Qu'un  Ecrivain  >  fi^us  cet 

"plein  le  «éograe  àcs  'préfages ,  qu'il  n'y  n  habit  /voulut  on  tsâvc  ascfaire  >  Bc  cepen*^ 

point  de  vieille  ,  point  de  nourrice  >  peint  dantœs  bennes  gens  immpez  «nx-mémea 

--d^fant  Kpi  puifle  le  pouflèr  plus  loin.  Bn  les  premiers  croiotenc  rendre  firrvioe  k  Dieu 

Hfaut  toutes  ces  fbctifes ,  on  fe  perfuade  ai-  «n  le  faifant.  lies  gens  dVifcit  qui  ont  la 

fément  qu'il  reconaaifibit  que  Dieu  pro-  patience  de  Hte  -ces  Auteurs ,  four  tâcher 

duifoit  par  miracle  tous  les  effets  naturels,  de  débrouiller  le  vmi  d 'avec  ia  Table  ^  rien( 

•  Le  rai  qui  ronge  ic  foofier  ,  le  .bup  ^ui  de -ces  puérilitcii* 


leurs  conduifanc  Annibal  avec  une  armée  dans  des  lieux  in- 
connus ,  ils  lui  font  faire  y  dans  un  rems  où  il  avoit  tout 
4  efpérer ,  ce^  que  d^autres  feroîenc  à  peine ,  <^and  ils  au- 
roicntftout  perdu  (ans  reffource,  &  qu'ils  feroient  réduits 
à  la^rniérb  extrémité.  Lorfqulls  nous  difent  encore  que 
dans  ces  Alpes  ce  ne  font  que  déferts.i  que  rochers  efcar- 
pez  >  que  cnemins  impraticables  ,  c^eft  une  fau&té  mani« 
feilci.  Avant  qu'Annibal  en  approchât ,  les  Gaulois  de  delTus 
le  Rhône  avoient  pafle  plus  a  une  fois  ces  montagnes ,  & 
Venoient  tout  réceïnment  de  les  pafTer  pour  fe  joindre  au% 
Gaulois  des  environs  du  Pô  contre  les  Komains.  £t  de  plus 
les  Alpes  mêmes  ne  font-^elles  pas  habitées  par  un  peuplô 
très  -  nombreux  î  C'étoit  là  ce  qu*il  falloît  fçavoir\  au  lieu» 
de  nous  faire  décendre  du  ciel  je  ne  fçai  quel  demi<^Dieu  qui 
veut  bien  avoir  la  complaifance  de  fervir  de  guide  aux  Car-* 
thaginois*  Semblables  aux  Poètes  tragiques  >  qui  pour  avoÎÊ 
çhoifi  ii&s  fujets  faux  &  extraordinaires ,  ont  befoin  pour  bù 
cataftrophe  de  kurs  pièces  de  quelque  Dieu  ou  de  quelque 
machine  i  ces  Hiftoriens  emploient  auflî  des  Dieux  &  des 
demî-Dieux ,  parce  qu'ils  fe  lont  d'abord  entêtez  de  faits  quîr 
n'ont  ni  vérité  ni  vraifemblance»  Car  comment  finir  raifon-» 
nablement  des  aâions  dont  les  commencement  étotent  contre 
la  raifôn  ?  Quoiqu'en  difent  ces  Ecrivains ,  Annibal  conduifit 
cette  grande  af&ire  avec  beaucoup  de  prudence*.  Il  s'étoit  in^ 
formé  exaâement  de  la  nature  &  de  k  £tuation  des  lieux 
ou  il  s'étoit  propofé  d'aller.  Il  fçavoit  que  lés  peuples  où  il 
devoit  pafler  n'attendoient  que  l'occafion  de  fe  révolter  contre 
les  Romains  i  enfin  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  diffi^ 
culte  des  chemins  ,  il  s'y  faifoit  conduire  par  gens  du  païs  ^ 
qui  s'oflroient  d'autant  plus  Vblontiers  pour  guides ,  qu'ils 
avoient  les  mêmes  intérêts  &  les  mêmes  efpérances.  Je  parlé 
avec  aiTûrance  de  toutes  ces  chofes ,  parce  que  je  les  ai  ap- 
prifes  de  témoins  contemporains ,  &  que  j*ai  ,été.  moi-même 
aux  Alpes  pouc  en  prendre  une  exafte  connoiiûlançe» 
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CHAPITRE      X.        ^ 

^Amibd  fut  fà  tofitc  remet  Jur  le  Trône  ttn  petit  Rôt  Garioîs  i 
^  en  ejt  récumpenp.  Les  Allobroges  Im  tendent  des  fîégey 
à  Ventrée  des  Alpes.  Il  leur  écbape  j  mais  avec  beaucoup  de- 
ri/que  (S  de  perte^ 

TRoîs  jours  après  le  décampement  <ïes  Carthagmors ,  le 
Conful  Romain  arrive  à  l'endroit  du  fleuve  ,  par  où  les^ 
ennemis  Tavoient  pafle.  Sa  furprife  fut  d'autant  plus  grande  ^ 
qu'il  s^'étoit  perfuadé  que  jamais  ils  n'auroient  la  hardiefle  de 
prendre  cette  route  pour  aller  en  Italie .,  tant  à  caufe  de  lar 
multitude  des  Barbares  dont  ces  quartiers  font  peuplez ,  que 
du  peu  de  fond  qu'on  peut  faire  fur  leurs  promefles*  Comme 
cependant  ils  l'avoient  fait ,'  il  retourna  au  plus^  vite  à  fey 
vaifleaux ,  &  embarqua  fon  armée.  Il  envoia  fon  frère  en 
Efpagne  ,  &  revint  par  mer  en  Italie  pour  arriver  aux  Alpes 
par  la  Tyrrhénie  avant  Annibal.  Celui-ei  après  quatre  jours 
de  marche  vint  à  un  endroit  appelle  l'Ifle ,  lieu  fertile  &  très- 
peuplé  ,  &  à  qui  l'on  a  donne  ce  nom ,  parce  que  le  Rhône 
&  la  Saône  coulant  des  deux  cotez ,  Taiguifent  en  pointe  au 
confluent  de  ces  deux  rivières.  Cette  Ifle  reflèmble  aflez ,  & 
pour  la  grandeur  &  pour  la  forme ,  au  Delta  d'Egypte ,  avec 
cette  différence  néanmoins ,  qu'un  des  cotez  du  Delta  eft  fer- 
mé par  la  mer ,  où  fe  déchargent  les  fleuves  qui  ferment  les 
deux  autres  ,  &  que  ce  font  des  montagnes  prefque  inaccef- 
iîbles  qui  bornent  un  des  cotez  de  l'Ifle. 

Annibal  trouva  dans  cette  Ifle  deux  frères ,  qui  armer 
l'un  contre  l'autre  fe  difputoient  le  Roiaume.  Le  plus  ancien 
mit  Annibal  dans  fes  intérêts ,  &  le  pria  de  lui  aider  à  fe 
maintenir  dans  la  pofleflîon  où  il  étoit.  Le  Carthaginois 
n'héfita .  point ,  il  voioit  trop  combien  celar  lui  feroit  avan- 
tageux. Il  prit  donc  les  armes ,  &  fe  joignit  à  l'aîné  pour; 
chaffer  le  cadet.  Il  fut  bien  récompenfé  du  fecours  qu^il  avoit 
donné  au  vainqueur*  On  fournit  à  fon  armée  des  vivres  &. 
des  munitions  en  abondance/  On  renouvella  fes  armes ,  qui 
étoient  vieilles  &  ufées..  La  plupart  de  fes  foldats  furent 
vêtus ,  chauflez ,  mis  en  état  de  rranchir  plus  aifément  les. 
Alpes^  Mais  le  plus  grand  fervice  qu'il  en  tira ,  fuc  que  cq 
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Koî  fe  mît  avec  fes  troupes  à  la  queue  de  celles  d'Annîbal ,  qui 
n'entroit  qu'en  tremblant  dans  les  terres  des  Gaulois  nommer 
Allobroges  ,  &  les  efcorta  jufqu  a  Tendroit  d'où  ils  dévoient 
entrer  cuns  les  Alpes. 

Il  avoit  déjà  marché  pend^uit  dix  jours  ,  &  avoît  fait  en- 
viron huit  cens  ftades  de  chemin  le  long  du  fleuve  5  déjà  il  fe 
difpofoit  à^mettre  le  pied  dans  les  Alpes,  lorfqu'il  fe  vit  dans 
un  danger ,  auquel  il  étoit  très  -  difficile  d'échaper.  Tant  qu'il 
fut  dans  le  plat  pais ,  les  Chefs  des  Allobroges  ne  Tinquié- 
térent  pas  dans  fa  marche ,  foit  qu'ils  redoucaflent  la  cava- 
lerie Carthaginoife ,  ou  que  les  Barbares ,  dont  elle  étoit  ac- 
compagnée ,  les  tinflTent  en  refped.  Mais  quand  ceux-ci  fe 
furent  retirez  ,  &  qu'Annibal  commença  d'entrer  dans  les 
détroits  des  montagnes  ,  alors  les  Allobroges  coururent  en 
grand  nombre  s'emparer  des  lieux  qui  commandoient  ceux 
par  oîi  il  falloit  néceflairement  que  l'armée  d'Annibal  paf- 
iat.  Çen  étoit  fait  de  fon  armée  >  fi  leurs  pièges  euflent  été 
plus  couverts:  mais  comme  ils  fe  cachoient  mal ,  ou  point  du 
tout ,  s'ils  firent  grand  tort  à  Annibal ,  ils  ne  s'en  firent  pas. 
moins  à  eux-mêmes. 

Ce  Général  averti  du  ftratagéme  des  Barbares ,  campa  au 
pied  des  montagnes ,  &  envola  quelques  -  uns  de  fes  guides 
Gaulois  pour  reconnoître  la  difpofition  des  ennemis.  Ils  re- 
vinrent dire  à  Annrbal  que  pendant  le  /our  les  ennemis  garr 
doient  exadement  leurs  poftes ,  mais  que  pendant  la  nuit  ils 
fe  retiroient  dans  une  ville  voifine.  Auiïîtôt  le  Carthaginois 
dreffe  fon  plan  fur  ce  rapport ,  il  fait  en  plein  jour  avancer 
fon  armée  près  des  défilez ,  il  campe  affez  proche  des  enne- 
mis. La  nuit  venue,  il  donne  ordre  d'allumer  des  feux  ^ 
laifTe  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  dans  le  camp ,  & 
avec  un  grand  corps  d'élite  il  perce  les  détroits  &  occupe 
les  poftes  que  les  ennemis  avoient  abandonnez.  Au  point  du 
jour  les  Barbares  fe  voiant  déporter ,  quittèrent  d'abord  leur 
deflëin  :  mais  comme  les  bêtes  de  charge  &  la  cavalerie  ,  fer- 
rées dans  ces  détroits ,  ne  fuivoient  que  de  loin ,  ils  faifirent 
cette  occafion  pour  fondre  de  plufieurs  cotez  fur  cette  ar- 
riéregardc..  Il  périt  là  grand  nombre  de  Carthaginois ,  beau^ 
€ouj)  moins  cependant  fous  les  coups  des  Barbares ,  que  par  la. 
difticulté  des  chemins.  Ils  perdirent  là  fur  tout  beaucoup  de 
chevaux  &  de  bêtes  de  charge ,  qui  dans  cqs  défilez  &  fur 
ces  rochers  efcarpcz  fe  foutenant  à  peine ,  tomboient  au  pre-- 
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mier  cHoc.  Le  plus  grand  defaftre  vint  des  chevaux  bleâez  J 
qui  comboieac  dans  ces  fentiers  étroits ,  &  qui  cii  roulant 
pouffoientÔc  renvçrfoient  les  bcte$  de  charge  &:  tout  ce  qui 
marchoit  derrière,  ^ 

Annibal ,  pour  remédier  à  ce  defordre ,  qui ,  par  la  perte 
<le  fes  munitions  ,  alloit  l*expoler  avi  rifque  de  ne  pas  trouver 
de  falut  y  même  dans  la  fuite  >  courut  au  fecours  4  la  tête 
de  ceux  qui  pendant  la  nuit  s'écoient  rendus  maîtres  des  hau* 
teurs ,  &  tombant  d'en  haut  fur  les  ennemis  »  il  en  tua  grand 
nombre  s  mais  dans  le  tumulte  &  la  confufion  qu'augmentoit 
encore  le  choc  &  les  cris  des  combattans ,  il  perdit  auffi  beau- 
coup de  fou  monde.   Malgré  cela  ta  plus  grande  partie  des^ 
AUobroges  fut  enfin  défaite ,  &  le  relte  réduit  à  prendre  la 
fuite*  Il  fit  enfuite  paffer  ces  défilez  ,  quoiqu'avec  beaucoup 
de  peine ,  à  ce  qu'il  lui  étoit  refté  de  chevaux  &  de  bêtes  de 
charge  :  puis  fe  faifant  fuivre  de  ceux  qui  lui  parurent  le 
moins  fatiguez  du  combat ,  il  fut  attaquer  la  ville  d'où  les 
ennemis  étoient  fortis  fur  lui«  £lle  ne  lui  coûta  pas  beaucoua 
à  prendre.  Tous  les  habitans ,  dans  Tefpérance  du  butin  qu'ils 
croioient  faire  ,  Ta  voient  abandonnée.    Il  la  trouva  prefque 
déferte.  Cette  conquête  lui  fut  d'un  grand  avantage.  Il  tira 
de  cette  ville  quantité  de  chevaux ,  de  bêtes  de  charge  &  de 
prifonniers  i  &  outre  cela  du  bled  &  de  la  viande  pour  deux 
ou  trois  jours ,  fans  compter  que  par- là  il  fe  fit  craindre  de 
ces  Montagnars ,  &  leur  ôta  l'envie  d'interrompre  xzne  autre 
fois  fa  marche* 

Il  campa  dans  cet  endroit ,  &  s*y  rafraîchit  un  jour  entîen 
Le  lendemain  l'on  continua  de  marc|ier.  Pendant  quelques 
jours  la  marche  fut  aflez  tranquille.  Au  quatrième ,  voici 
un  nouveau  péril  qui  fe  préfente.  Les  peuples  qui  habitoienc 
fur  cette  route ,  inventent  une  rufe  pour  le  furprendre.  Ils 
viennent  au-devant  de  lui  portant  à  la  main  des  raixieaux  d'o- 
live &  des  couronnes  fur  la  tête,  C'eft  le  lignai  de  paix  & 
d'amitié  chez  ces  Barbares ,  comme  le  caducée  chez  les  Grecs, 
Cela  parut  fufoeâ:  à  Annibal  >  il  s^informa  exadement  quel 
étoit  leur  defïein  ,  quel  motif  les  amenoit.  Ils  répondirent 
qu'aiant  fçû  qu'il  avoit  pris  une  ville  fur  leurs  voifins ,  & 
qu'il  avoit  terraffé  quiconque  avoit  ofé  lui  tenir  tête ,  ils  ve- 
noient  le  prier  de  ne  kur  faire  point  de  mal ,  &  lui  promettre 
de  ne  lui  en  faire  point  y  s'il  doutoit  de  leur  bonne  roi ,  qu'ils 
étoient  prçts  à  donaer  des  otages* 
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-  Annibal  héfita  longtems  fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre, 
D-un  côté ,  en  acceptant  les  pfFres  de  ces  peuples  ,  il  y  avoiç 
lieu  d'efpérer  que  cette  condefcendance  les  rendroit  plus  ré- 
fervez  &  plus  traitables.  De  l'autre  ,  en  les  rejettanc ,  il  étoit 
immanquable  qu'il  s'attireroit  ces  Barbares  fur  les  bras.  Sur 
ces  deux  raîfons ,  il  fit  du  moins  femblant  de  vouloir  bien 
les  mettre  au  nombre  de  fes  Alliez^  Auflîtôt  on  lui  apporta 
des  otages ,  on  le  fournit  de  befldaux ,  oh  s'abandonna  entiè- 
rement a  lui  fans  aucune  précaution ,  fans  aucune  marque 
de  défiance.  Annibad  de  fon  côté  fe  livra  tellement  à  leur 
bonne  foi  apparente  ^  q^'il  l^s^  prit  pour  guides  dans  les  dé- 
filez qui  reftoient  à  franchir..  Ils  marchèrent  donc  à  la  tête 
pendant  deux  jours-  Quand  on  fut  entré  dans  un  vallon , 
qui  de  tous  cotez  étoic  Esrxné  par  des  rochers  inacceifibles  j. 
ces  perfides  attroupez  vinrent  fondre  fur  l'arriéregarde  d'An-r 
nibal.  Ce  vallon  eût  ians  doute  été  le  tombeau  de  toute  l'ar-r 
mée ,  fi  le  Général  Carthaginois  >  à  qui  il  étoit  T€Ûé  quelque 
défiance ,  &  qui  s'étoit  précautionné  contre  la  trahifon  ^  n'eût 
mis  à  la  tête  les  bagages  avec  la  cavalerie  »  &  les  pefamment 
aimez  à  la  queue..  Cette  infanterie  fautint  TefiR^rc  des  enne-*- 
mis  ,  3c  fans  elle  la  perte  eût  été  beaucoup  plus  grande^  Mais. 
malgré  ce  fecours  il  périt  là  grand  nombre  dliommes ,  de 
chevaux  &  de  bètes  de  charge^  Car  ces  Barbares ,  avançant 
fur  les  hauteurs  à  mefure  que  les  Carchaginoîs  avançoient 
dans  les  bas ,  de  là  tantôt  rouloient ,  tantôt  jettcdent  de  grofies 
pierres  y  qui  répandirent  tant  de  terreur  parmi  les  troupes. , 
qu'Annibal  fut  obligé  de  fe  tenir  pendant  toute  une  nuit  avea 
la  moitié  de  fon  armée  fur  un  rocher  fort  &  découvert  pour 
veiller  à  la  défenfe  des  chevaux  &  des  betes  de  (^arge  y  en?- 
core  cette  nuit  fuiEt-elle  à  peine  pour  les  faite  /défiler.. 

Le  lendemain  le$  ennemis  s'etant  retirez  >  il  Dejolgnît  Gl 
cavalerie  9  &  s'avança  vers  la  cime  des  Alpes«.Dâns  cette  route 
il  ne  fe  rencontra  plus  de  Barbares  qui  l'attaquaiTeiit  en  coips^ 
Quelques  pelotons  feulement  voltigeoient  en  quelques  *en-^ 
droits  )  &  le  préfentant ,  tantôt  à  la  queue ,  tantôc  a  la  tête  y. 
enlevoient  quelques  bagages»  Les  élephans  lui  furent  ilors^ 
d'un  grand  fecours.  C'étoit  afTez  qu'ils  paruilènc  pour  efifraien 
les  ennemis  &  les  mettre  en  fuite..  Après  neuf  jours  de  marche^ 
il  arriva  enfin  au  fbmmet  des  montagnes^  Il  y  demeura  deux: 
jours ,  tant  pour  faire  prendre  haleine  à  ceux  qui  étoient' 
montez  heureufement ,  que  pour  donner  aux  traineurs  k 
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tems  de  joindre  le  gros.  Pendant  ce  féjour  ,  .on  fut  agréable- 
ment furpris  de  voir  paroître  la  plupart  des  chevaux  &  des 
bêtes  de  charge  qui  avoient  été  abattus  dans  la  route  ,  &  qui 
fur  les  traces  de  Tarmée  étoient  venus  droit  au  camp. , 
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Annibal  achève  de  faffer  les  Alpes.  Diffia/ltez  qu'il  eut  à  ejjuierm 
Tourquoi  jufquHci  Tolybe  a  omis  certaines  cbofès  qui 
cependant  paroijfoient  eJJèntieUes  à  l'Hi/ioire. 

ON  étoit  alors  fur  la  fin  de  l'Automne ,  &  déjà  la  neige 
a  voit  couvert  le  fommet  des  montagnes.  Les  foldats 
confternez  par  le  reflentiment  des  nuux  qu'ils  avoient  fouf-* 
ferts ,  &  ne  fe  figurant  qu'avec  eflfroi  ceux  qu'ils  avoient  en- 
core à  efliiier ,  lembloient  perdre  courage.  Annibal  les  af- 
femble  3  &  comme  du  haut  des  Alpes  ,  qui  femblent  être  la 
citadelle  de  l'Italie,  l'on  voit  à  découvert  toutes  ces  vaftes 
plaines  que  le  Pô  arrofe  de  fes  eaux ,  il  fe  fervit  de  ce  beau 
Ipedacle ,  l'unique  reflburce  qui  lui  reftoit ,  pour  remettre 
fes  troupes  de  leur  fraieur.  En  même  tems  il  leur  montra  du 
doigt  où  Rome  étoit  fituée ,  &  leur  rappella  quelle  étoit  pour 
elles  la  bonne  volonté  des  peuples ,  qui  habitoient  le  païs 
qu'elles  avoient  fous  les  yeux.  Le  lendemain  il  lève  le  camp ,. 
&  commence  à  décendre.  A  la  vérité ,  hors  quelques  voleurs 
qui  s'étoient  embufquez ,  il  n'eut  point  là  d'ennemis  à  re- 
pouffer  :  mais  i'apreté  des  lieux  &  la  neige  lui  firent  perdre 
prefqu'autant  de  monde  qu'il  en  a  voit  perdu  en  montant. 
La  décente  étoît  étroite ,  roide  &  couverte  de  neige.  Pour  peu 
que  l'on  manquât  le  vrai  chemin  ,  l'on  tomboit  dans  des  pré- 
cipices affreux.  Cependant  le  foldat  endurci  à  ces  fortes  d'ac-* 
cidens  ,  foutint  encore  courageufement  celui-ci.  Enfin  l'on 
arrive  à  certain  défilé  qui  s'étend  à  la  longueur  d'un  flade  & 
demi ,  &  que  les  éléphans  ni  les  bêtes  de  charge  ne  pouvoient 
franchir.  Outre  que  le  fenrier  étoit  trop  étroit ,  le  penchant 
déjà  rapide  auparavant ,  l'étoit  encore  devenu  davantage  de- 
puis peu  par  un  nouvel  éboulement  des  terres.  Ce  fut  alors 
que  les  troupes  furent  faifies  de  fraieur ,  &  que  le  courage 
'commença  de  leur  manquer.  La  première  penfée  qui  vint  à 
Annibal ,  fut  d'éviter  le  défilé  par  quelque  détour.  Mais  la. 


neige 
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neige  ne  lui  permit  pas  d*en  fortir.  Il  y  fut  arrêté  par  un 
incident  particulier  ,  &  qui  eft  propre  de  ces  montagnes.  Sur 
la  neige  de  Thiver  précédent ,  il  en  écoit  tombé  de  nouvelle  : 
celle-ci ,  étant  molle  &  peu  profonde ,  fe  laiflbit  aifément  ou- 
vrir :  mais  quand  elle  eut  été  foulée ,  &  que  Ton  marcha  fur 
celle  de  deflous  ,  qui  étoit  ferme  &  qui  refiftoit ,  les  pieds  ne 
pouvant  s'affûrer ,  les  foldats  chancelans  faifoient  prefqu'autant 
de  chûtes  <jue  de  pas  3  comme  il  arrive  quand  on  met  le  pied 
fur  un  terrain  couvert  de  glace.  Cet  accident  en  attiroit  un 
autre  plus  fâcheux  encore.  Quand  les  foldats  étoîent  tombez 
&  qu  ils  vouloient  s'aider  de  leurs  genoux  ,  ou  s'accrocher  à 
quelque  chofè  pour  fe  relever ,  ils  entraînoient  avec  eux  tout 
ce  qu'ils  avoient  pris  pour  fe  retenir.  Pour  les  bêtes  4e  charge, 
après  avoir  caffé  la  glace  en  fe  relevant ,  elles  reftoient  comme 
;lacées  elles-mêmes  dans  les  trous  qu'elles  avoient  creufez  : 
fans  pou  voir ,  fous  le  pefant  fardeau  qu'elles  portoient,  vaincre 
la  dureté  de  la  neige  qui  étoit  tombée  là  depuis  plufieurs  an- 
nées.   Il  fallut  donc  cnercher  un  autre  expédient. 

Il  prit  le  parti  de  camper  à  la  tête  du  défilé  ,  &  pour  cela 
îl  en  fit  ôter  la  neige.  On  creufa  enfuite  par  fes  ordres  un 
chemin  dans  le  rocher  même  ,  &  ce  travail  fut  pouffé  avec 
tant  de  vigueur ,  qu'au  bout  du  jour  qu'il  avoit  été  entre- 
pris ,  les  bêtes  de  charge  &  les  chevaux  décendirent  fans  beau- 
coup de  peine.  On  les  envoia  auffitôt  dans  des  pâturages ,  & 
l'on  établit  le  camp  dans  la  plaine ,  où  il  n'étoit  pas  tombé  de 
neige.  Reftoit  à  élargir  affez  le  chemin  pour  que  les  éléphans 
y  giiffent  pa0èr.  On  donna  cette  tâche  aux  Numides ,  que  l'on 
partagea  par  bandes  qui  fe  fuccédoient  les  unes  aux  autres  , 
&  qui  purent  à  peine  finir  en  trois  jours.  Au  bout  de  ce  tems 
les  éléphans  décendirent ,  exténuez  par  la  faim ,  ne  pouvant 
qu'avec  péîne  fe  foutenir.  Car  quoique  fur  le  penchant  des 
Alpes  il  fe  trouve  des  deux  cotez  des  arbres  ,  des  forêts ,  & 

3ue  la  terre  y  puiffe  être  cultivée ,  il  n'en  eft  pas  de  même 
e  la  cime  &  des  lieux  voifins.  Couverts  de  neige  pendant 
toutes  les  faifons ,  comment  pourroient-ils  rien  produire  ? 
L'armée  décendit  la  dernière,  &  au  troifîéme  jour  elle  entra 
enfin  dans  la  plaine  ,  mais  beaucoup  inférieure  en  nombre  à 
ce  qu'elle  étoit  au  fortir  de  l'Efpaene.  Sur  la  route  elle  avoit 
beaucoup  perdu  de  fon  monde ,  loit  dans  les  combats  qu'il 
fallut  foutenir ,  foit  au  paffage  des  rivières.  Les  rochers  &  les 
défilez  des  Alpes  lui  avoient  encore  fait  perdre  beaucoup  de 
Tome  IK.  L 
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fol<iati5  y  mais  ixicomparablemetit  plus  de  chevaux  5c  de  hctc$. 
de  charge.  Il  y  avoit  cinq  mois  Si.  demi  qu'Annibal  étoit  parti 
de  la  nouyelle  Carthage ,  en  comptant  les  quinze  jours  que 
lui  avoit  coûté  le  paflage  des  Alpes ,  lorfqu'il  planta  fes  éten- , 
darts  dans  les  plaines  du  Pô  &  parmi  les  Infubriens  »  fans  que 
le  déchet  de  (on  armée  (a)  eut  rien  diminué  de  fon  audace. 
Cependant  il  ne  lui  reftoit  plus  que  douze  mille  Africains  Se 


(s^)  Sens  que  Uiéch$t  de  fan  Mmiê  ekt 
tien  diminué  de  fon  auducs.  ]  Entrer  dans 
ua  païs  à  pas  de  Coti(}uèrant ,  le  travcifer 
4'oa  boHC  à  l'autre ,  dSîégct  de  ^panes 

Î laces ,  fe  les  foumeçtie ,  fe  les  affûrer  par 
e  fortes  garnifons  »  établir  fa  ligne  de 
^mmonication  &  une  ODaveUe  frontière 
'  À  tnefure  ^u<  Tpn  avance»  je  ne  vois  rien 
la  de  fort  extraordinaire  ,  éc  qui  ne  foie 
^an«  les  règles  de  la  guerre  &  de  la  pru-> 
4ence.   £ft-ea  maître  d'aae  Proviooe ,  on 
jaHe  de  1^  à  une  autre  ,  Se  Ton  fuie  la 
même  méthode.   Un  nuuvais  fuccès  »  la 
perte  d*une  bataille  «  oe  produifent  pom( 
une  ruine  emiére  :  on  trouve  des  reilourccs 
&  le  tems  de  fe  remettre.  A  tout  perdre  & 
â  tout  gagner  en  certaines  conjonûuces  ^ 
il  ny  a  qu'un  coup  périlleux  ;  maû  dans 
cette  guerre  d'Annibal  contre  les  Romains^ 
il  s'en  trou  voit  pluficurs  pour  gagner  peu  t 
cf étoicJa  tête  de  rbydje«  Une  armée  étoit 
à  peiBiC  battue  9c  terraflce ,   qu'il  en  re- 
naiflbit  une  autre.  U  faut  toujours  vain- 
cre ,  &  la  ruine  catiéie  du  Général  de 
Cartbage  dépendoit  de  la  perte  d  une  feule 
bataille  ^  qui  ne  lui  laiilbit  ni  reflburce  » 
ni  retraite ,  ni  efpérance  de  falut ,  &  cela 
pouvoir  arriver.  Alors  ceux  qui  nous  ont 
d'abord  admirez  changent  delangage  ^  fe 
moquent  de  nous  &  de  not^e  projet  ;  on 
nous  appelle  imprudent  Je  téooLéraire ,  Se 
pis  encore.  Taui  ce  qui  p4reU  extrserdi- 
ntkire  ,  dit  Saint- Evremont  »  ^i»rtfl^^4^;>if, 
P  lefuceh  efi  heureux ,  cemtue  teut  ce  qui 
ifi  gfsnd  fureie  feu  q^4nd  V  événement  efi 
fontruire.  Annibal  ^-t-i)  la  fortune  favo- 
rable ;  couvre-t-tl  de  honte  0e  de  confufion 
\t  nom  Romain,  il  pafle  pout  Tun  des 
(guerriers  le  plu$  digne  de  x}os  éloges  U 
des  plus  illuftres  de  Tantiquîté ,  &  î?  l'eft 
en  effet  dans  toutes  les  qualuez  qui  forment 
les  grands  hommes  ,  quand  mâme  il  auroit 
été  exterminé  après  la  bataille  de  Cannes: 
puis  noas  ne  jugeons  pas  du  mérite  des  Gé- 
néraux dUrmées  par  les  événemens.  Je  ne 
vois  ^uc  Céfar  qui  puiffe  lai  être  comparé. 
Appliquons  i  cet  habile  Chef  de  guerre 


ce  que  Plo^rque  applique  à.  Paul  Emtl<^.: 
P'our  ce  qui  efi  desfhrieuxfucch  qu'il  eut 
dans  cette  Tuewe  ,  quund  je  vois  qu'tsuf 
fU€tie  efi  due  k  feu  sud4çe  .  une  autre  k 
fa  prudence  ,  une  autre  a.  la  confiance  de 
fes  troupes  ,  une  autre  enfin  k  la  confiance- 
4ViC  laquelle  H  fe  wséiuùnt  dans  les  plu$, 
grands  périls  *  é^  prit  toujours  le  bon  parti 
dany  les  conjon^ures  les  plus  difficiles ,  fa^ 
voue  que  dans  tous  f et  exploits  je  n'en  trouve- 
pat  un  d* éclatant  ^  defin^tdier  quon  puiff$: 
imputer  a  Infortune, 

Je  dis  plus  de  cet  Africain  célèbre  ,  il 
doit  tput  a  lui-même  ians  aucun  partage 
de  gloire.  Mais  ,  dirpnt  quelques  -  uns  » 

Îuel  langage  tiendriez- vous  s^il  avoit  p^tt 
ans  les  Alpes  •  ou  s*il  avoit  fuccombé  fur 
la  Trébie  ou  à  Cannes }  Pas  autre  chofe». 
£non  que  nous  rabattrions  beaucoup  de 
nos  éloges  :  car  c'eft  la  viâoire  contre  un. 
ennemi  redoutable  par  le  nombre  •  par  la 
valeur  &  par  la  conduite  qui  caraâérife 
les  grands  capitaines  ;  &  lorfaa*on  fe  fait 
battre  dans  des  batailles  >.  oA  I  «n  commet 
de  lourdes  fautes .  c'eft  manque  d 'habile^ 
té  ,  lorfqti'il  n^artive  aucun  de  ces  (brtes. 
d'accidens  qui  font  an-deiTus  de  la^pré* 
voiance  humaine.  On  ne-laifle  pas  poui> 
tant  malgré  la  mauvaiCe  fortune ,  après, 
plufieurs  viAoires  ,  d'admirer  la  grandeur 
de  Tentrepriié  Se  la  hardiefle  de  l'exécu- 
tion. ]*aarois  loué  Annibal».  s*il  eut  ét6 
battu 'fiir  la  Trcbie  fans  pouvoir  s*en  re- 
lever ,  comme  je  loue  Charles  XII.  Roi 
de  ^ttéde  de  (on  expédition  en  Mpfcovi^ 
après  tant  de  viftoires  remportées.  U  n*a-^ 
voit  plus  qu*an  pas  à  faire.  Combien  en 
avoit-ii  déjà  fait  de  bons  ?  lien  fit  un  très- 
malheureux  à  Pqltova  ;  je  dis  très-nul* 
heureux ,  une  blefl'ure  qu'il  reçut  deux  oa 
trois  jours  avant  cette  malheareule  joun- 
née  le  mit  hars  d*état  d'agir  ^  le  an  grand 
Capitaine  eft  rarement  remplacé  par  un 
de  fes  Lieutenans  contre  un  puilTant  en- 
nemi digne  du  Maître  qu'il  n'a  plus  e» 
tète  y  &  tort  jMl-delTgis  de  celui  qui  prea4. 
fa  place. 
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huit  mille  EfpagBols  d'infantecie  >  &  fîx  mille  cheyant^  C'cfi: 
de  lui-même  que  nous  fçavons  cette  circonfknce  y  qui  a 
ccé  gravée  par  Ion  ordre  lur  une  colonne  près  du  Promon^ 
coire  Lacinien. 

Du  côté  des  Romains  »  Publias  Scipion ,  qui  y  Comme  nous 
Pavons  dk  plus  haut ,  avoic  envoie  en  £fpagne  Cneius  fon 
frère  »  &l  lui  avoit  recommandé  de  tout  tenter  pour  en  chaf» 
fer  Afdrubal  i  Scipion ,  dis-je ,  débarqua  au  port  de  Pifcs  avec 
quelques  troupes ,  donc  ii  augmenta  le  nombre  en  paiïànc 
par  la  Tyrrhénie  ,  où  il  prit  les  légions,  qui ,  fous  le  com-i 
mandemenc  des  fréteurs ,  avoient  été  envolées  là  pour  faire 
la  guerre  aux  Boiens.  Avec  cette  armée  il  vint  aum  campeif 
dans  l^s  plaines  du  Pô  ,  ^  prefie  d'un  ardent  deiir  d'en  venir 
aux  mains  avec  le  Général  Carthaginois. 
.  Mais  laiiFons  pour  un  moment  ces  deux  Cbefs  d^armée  ea 
Italie  y  où  nous  les  avons  amenez  »  &  avant  que  d'entamer  le 
récit  des  combats  qu'ils  fe  font  donnez  »  juftiiîons  en  peu  d^ 
mots  le  filence  que  nous  avons  gardé  jufqu'ici  fur  certaines 
chofes  qui  cojQA^iennent  à  l'Hiftoîre,  Car  on  ne  manquera  pas 
d'être  en  peine  de  fçavoir  pourquoi ,  après  m'être  fort  étendu 
fur  pluiîeurs  endroks  de  l'Afrique  &  de  TEfpagne»  je  n-ai 
parle  ni  du  détrcnt  que  forment  les  Colonnes  d'Hercule ,  ni 
de  la  mer  qui  eft  au-delà ,  ni  de  ce  qu'il  y  a  fur  cette  mer  de- 
paniculier  >  ni  des  lues  Britanniques  >  ni  de  la  manière  âa 
Élire  rétain ,  ni  de  l'or  ni  de  l'argent  que  l'Efpagne  produit  y 
chofes  cependant  fur  lefquelles  les  Auteurs  qui  en  ont  éciic 
fort  au  loag ,  ne  font  pas  trcK>  d'accord  entre  eux. 

Il  eft  vrai  y  je  n'ai  rien  dit  fur  toutes  ces  matières*  Ce  n^eft- 
pas  que  je  les  cruflie  étrangères  à  THiftoirei  mais  deux  raifonà 
m'ont  détourné  d'en  parlen  Premièrement  >  une  narration 
interrompue  par  autant  de  digrefiions  qu'il  fe  feroit  préfeifté 
de  fujets  à  traiter  y  eût  été  rebutante  y  &  auroit  écarte  le  Lec- 
teur du  but  que  je  m'étois  propofé.  En  fécond  lieu ,  il  m'a' 
paru  que  toutes  ces  curiofitez  valoient  bien  la  peine  qu'on  les 
traitât  exprès  &  en  particulier.  Le  tems  &c  l'occafîon  vien-» 
dront  d'en  dire  tout  ce  que  nous  avons  pu  en  découvrir  de 
plus  aûùré. 

Qœ  l'on  neibit  donc  pas  fiarpris  dans  la  fuite ,  fi  parlant 
de  certains^  lieux  nous  n'entrons  pas  dans  le  détail  de  ccr^ 
taines  circoiKtbnces.  Vouloir  que  par  tout  &  à  toute  occa- 
fion ,  uaHiûariexi  s'arr^e  à  ces.  fortes  de  fingularitez:,  c'eft 
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reflembler  à  cette  efpéce  de  friands ,  qui  portant  la  main  i 
tous  les  plats ,  ne  fa vourent  aucun  morceau  à  loifîr ,  &  quf 
par  cette  diverfité  de  mets  nuifent  plutôt  à  leur  fanté  ^  qu'ils 
ne  Tentretiennent  &  ne  la  fortifient.  Il  en  eft  de  même  de 
ceux  qui  n*aiment  THiftoirtf ,  qu'autant  qu'elle  eft  parfemée 
de  particularitez  détachées  du  fujet  principal.  Ils  n'ont  pas  le 
loifir  d*en  goûter  aucune  comme  elle  doit  être  goûtée ,  &  il 
ne  leur  en  refte  rien  dont  ils  puifTent  faire  ufage. 

Il  faut  cependant  convenir  que  de  toutes  les  parties  de 
l'Hiftoire  il  n'en  eft  point  qui  ait  plus  befoin  d'être  traitée 
au  long  &  avec  quelque  exaélitude  que  ces  particularitez- 
là  mêmes  que  nous  avons  cru  devoir  remettre  à  un  autre 
tems.  Entre  plufîeurs  exemples  que  je  pourrois  citer ,  en  voici 
un  oui  ne  foufFre  pas  de  réplique.  De  tous  les  Hiftoriens  qui 
ont  décrit  la  fîtuation  &  les  propriétez  d^s  lieux  qui  font  aux 
extrémitez  de  cette  terre  que  nous  habitons ,  il  n'en  eft  point 
où  il  y  en  a  très-peu  qui  ne  fe  foient  fouvent  trompez.  Or 
Ton  ne  doit  épargner  aucun  de  ces  Hiftoriens,  Il  faut  les  ré- 
futer tous  non  légèrement  &  en  paflant  >  ma»  en  leur  op- 
pofant  quelque  chofe  de  folide  &  de  certain.  On  feroit  ce- 
pendant mal  de  les  reprendre  avec  mépris  &  avec  hauteur^ 
Il  eft  jufte  au  contraire  de  les  louer  en  corrigeant  les  fautes 
que  le  peu  de  connoiflance  qu'ils  avoient  leur  a  Élit  com- 
mettre»  Eux  -  mêmes ,  s'ils  revenoient  au  monde  ,  change- 
roient  &  redrefleroient  fur  beaucoup  de  points  leurs  propres 
ouvrages.  Dans  le  tems  qu'ils  vivoient ,  il  étoit  rare  de  trou- 
ver des  Grecs  qui  s^intéreflaffent  beaucoup  à  l'étude  des  lieux 
qui  bornent  la  terre.  Il  n'étoit  pas  même  poffible  d'en  aquerir 
la  connoiflance.  On  ne  pouvoit  alors  fe  mettre  fur  mer  fans 
s'expofer  à  une  infinité  de  dangers.  Les  voiages  fur  terre 
étoient  encore  plus  périlleux,    (^elque  néceflué  >  ou  quel- 
que inclination  qui  vous  conduifît  dans-ces  lieux ,  vous  n'en 
reveniez  guéres  plus  inftruit.   Comment  examiner  tout  par 
(es  yeux  dans  des  endroits  qui  font  tout-à-fait  barbares ,  où 
il  ne  réenç  qu'une  folitude  affreufe ,  où  vous  ne  pouvez  tirer 
aucun  eclairciflement  de  la  part  de  ceux  qui  les  habitent  > 
&  dont  le  langage  vous  eft  inconnu  ?  Je  veux  que  quelqu'un 
eût  furmonté  tous  ces  obftàcles*  Mais  eût-il  été  aflez  raifon- 
nable  pour  ne  débiter  pas    des  choies  incroiables. ,  pour  fe 
renferniier  dans  l'exade  vérité ,  pour  ne  raconter  que  ce 
qu'il  amoit  yû  i  On  ne  feroit  donc  pas  équitable  de  relever 
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avec  aigreur  des  Hiftoriens ,  pour  s'être  quelquefois  trom- 
pez ,  ou  pour  avoir  manqué  de  nous  donner  ,  fur  les  extré- 
jnitez  de  la  terre ,  des  lumières  ,  qu'il  n'étoic  pas  feule- 
ment difficile  ,  mais  même  impoffible  qu'ils  euflent  eux-mê- 
mes. Louons  ces  Auteurs  ,  admirons-les  plutôt  d'avoir  été 
jufqu'à  un  certain  point,  &  de  nous  avoir  aidez  A  faire  de 
nouvelles  découvertes.  Mais  aujourd'hui  que  par  la  conquête 
de  l'Afîe  par  Alexandre  ,  &  celle  de  prefque  tout  le  refte  du 
inonde  par  les  Romains ,  il  n'eft  point  d'endroit  dans  l'uni- 
vers oij  l'on  ne  puifle  aller  par  mer  ou  par  terre  j  &  que 
de  grands  hommes ,  déchargez  du  foin  des  afi&ires  publiques 
&  du  commandement  des  armées  ,  ont  emploie  les  momens 
de  ce  loifir  à  ces  fortes  de  recherches  :  il  faut  que  ce  que 
nous  en  voulons  dire  f^t  beaucoup  plus  exuâ.  &  plus  aiTûré. 
C'eft  de  quoi  nous  tacherons  auffi  de  nous  aquitter  dans  cet 
Ouvrage  ,iorfque  roccaiîon  s'en  préfentera,  &  nous  prierons 
alors  nos  Leâeurs  curieux  de  nous  donner  toute  leur  atten- 
tion. J'ofe  dire  que  je  m'en  fuis  rendu  digne  par  les  fetigues 
que  je  me  fuis  données  ,  &  par  les  dangers  que  j'ai  courus  > 
en  voi^eant  dans  l'Afrique  ,  dans  l'Ëfpagne ,  dans  les  Gaules 
&  fur  la  mer  extérieure  dont  tous  ces  pais  font  environnez  , 
pour  corriger  les  fautes  que  les  Anciens  avoient  faites  dans  la 
defcription  de  ces  lieux ,  8c  pour  en  procurer  aux  Grecs  la 
connoilTance.  Mais  fermons  ici  cette  digreflâon ,  &  voions 
les  combats  qui  fe  donnent  en  Italie  entre  h&  Romains  âc 
ks  Outhagiaois. 
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OBSERVATIONS 

^ur  la  marche  ttAmtbd  entre  le  Rbône  (g  Us  montagnes  du  Da^ 
fbiné^  ^fa  route  à  traruers  les  Alpes jufyu'à.  fa  décerne 

dans  l'Italie, 


l 


JE  n'entre  dans  l'exanien 8c  la dcC- 
criprion  de  cette  fameu£e  oiarcbc 
d'Annibal ,  depuis  Ton  paflàge  du 
Rhône  entre  Avignon  &  Orange , 
&  de  là  dans  les  Alpes  qu'il  tra- 
verfa  pour  entrer  dans  l'Italie , 
qu'avec  une  connoiflance  exaâe  Se 
militaire  des  diffèrens  païs  où  il 
laît  à  pluHeucs  fjça vans,  hommes  de 
e  Faire  marcher  ,  les  uns  entre  le 
Rhône  &  les  Alpes  jusqu'à  Lyon  , 
où  ils  hit  fent  repauer  ce  fleuve 
pour  entrer  dans^  ce  païs  y  ceux*>ci 
entre  le  Rfaonc  6c  la  Saône  ^  ce  qui 
n'eft  pas  concevable.  Ce  ne  font 
que  conjedures  &  probabilltez , 
êc  tous  le  trouvent  prefque  éga*- 
îement  appuîez  de  preuves  tirées 
«fc-  Poljbe  &  de  Titc-Lrve;  il  ne 
manque  à  tous  que  l'expérience  de  la 
guerre  &une  grande  connoilTance  du 
païs  qu  ils  n'ont  pas.  J'ofe  me  flatter 
que  cette  intelligence  ,  qui  manque 
à  la  plupart ,  rendra  mon  hypothéfe 
plus  recevable  que  celle  des  per- 
Ibnnes  qui  ne  s'appuient  que  fur 
l'autorité  de  Polybe.  Cette  autorité 
eft  certainement  grave.  Ce  n'cft  pas 
parce  qu'il  étdit  contemporain  d'An- 
nibal ,  mais  parce  qu'il  s'étoit  tranC- 
porté  fur  les  lieux  pour  voir  par  luir 
même  &  reconnoitre  la  marche  de 
cet  homme  vraiment  extraordinaire 
depuis  les  rives  du  Rhône  ,  &  de  là 
à  travers  les  Alpes  jufques  fur  celles 
du  Pô.  Il  nous  apprend  cela  dans 
fon  troifléme  Livre,  La  dcfcription 


de  la  maxche  de  ce  fameux  Guer- 
rier paroît  dans  mon  Auteur  dans 
toute  l'exaditude  militaire  qu'on 
fçauroit  défirer  dans  ua  Ecrivain  tel 
que  lui;  c'efl! ,  félon  mon  fentrmcnt , 
Pendrt^c  le  plus  achevé  de  fon  Hif- 
toire*  M  Je  parle ,  dit^il ,.  avec  af» 
H  fèrancr  de  toutes  ces  chofes ,  par- 
n  ce  que  je  les  ai  apprifcs  de  témcHns 
ay  contemporains  »  &  que  j'ai  été 
n  moi  -  même  aux  Alpes  pour  en 
9»  prendre  une  exaâre  connoiflànce. 
Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter  &  de 
le  foupçonsier  tsième^  de  b  moindre 
inadvertance^  mads  le  nom  d'une 
rivière  viiiblement  altéré  dans  tous 
les  Manufcrits  ,  à  la  place  duquel 
on  lit  ScoKMS ,  a  produit  deux  ien- 
timeny  oppofez  entre  les  Sçavans. 
Ce  qu'il  y  a  de  bien  fingulicr,  cVft 
uejtous  les  «deux  partis  s'appuient 
e  l'autorité  de  Polybe  ,  les  uns  fur 
le  mot  Scoras  qui  eft  dans  le  texte 
fort  mal  placé  ,  &  les  autres  fur  un 
grand  nombre  de  cirçonftances  qui 
prouvent  manifeftement  qu'Anni- 
bal  ne  fut  jamais  dans  le  païs  ap- 
pelle l'Iflc  dans  la  fourche  du  Rhône 
&  de  lia  Saône ,  c'eft4-dire  entre  ces 
deux  rivières ,  où  eft  aujourd'hui  la 
ville  de  Lyon ,  fi  elle  n'cft  pas  plus 
ancienne  que  le  tems  d'Annibal. 
Ceux  qui  ^prétendent  qu'il  ne  tint 
jamais  cette  route ,  font  à  mon  fens 
les  moins  raifonnables  ,  &  c'eft  de 
quoi  l'on  ne  pourra  difconvenir  pour 
peu  qu'on  veuille  examiner  ^  non  les 
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preuves  qu'ils  allèguent  >  mais  le    ceux  des  autres  valiéef  «  «à  11  y  a 


chemin  qu'une  grande^  armée  peut 
faire  en  un  jour.  Les  gens  de  guerre 
ne  feront  jamais  de  cette  opinioti 
par  une  infinité  de  raiibns.  M.  de 
Mandajors  n*a  eu  garde  de  l'em- 
braffcr  dans  (on  Examen  de  U  raute 
dAnnibM  entre  le  Rbone  &  les  Al* 
fes.  Je  laiâerai  là  toute  fa  belle  éru* 
dirion  pour  prouver  fon  fendment^ 
parce  que  fes  Adver£tires  en  font 
également  foutnis.  Je  m'en  tiens  à 


une  infinité  de  pas   très-dange^ 
reux* 

U  eft  certain  qu'An  nibal  n^'avoit 
que  faire  de  fc  couvrir  de  l'ÏIérc 
contre  les  Romains  ,  deux  marches 
lui  foififoient  pour  arriver  dans  un 
païs  où  ils  n'euffent  jamais  ofé  l'at- 
taquer. Scipion  ne  penfa  jamais  de 
l'inquiéter  dans  fa  marche  ,  il  n'é- 
toit  venu  que  dans  l'unique  but 
de  l^artêter  au   pflfâgc  du  Rhô- 


fes  raifonnemens*  Citons  ce  fçavanr    ne ,  &  de  fe  joindre  aux  Gaulois: 


Académicien. 

9»  Les  partifans  des  deux  opi« 
»»  nions  ,  dû 'il ,  tombent  d'accord 
w%  qu'Annibal  aborda  fur  la  rive  gau- 
n  che  du  Rhône  entre  Orange  6c 
M  Avignon  >  &  que  quatre  jours 
n  après  (on  départ  de  ce  camp  il 
M  arriva  au  lieu  contentieox. 

•>  Ceux  qui  fou  tiennent  qu'il  ne 
n  remonta  pas  jufqu'au  confinant  de 
n  la  Saône  &  du  Rhône ,  avouent  à 
a>  leucs  Adver(aires  qu'Annibal  ne 
SI  prit  pas  le  plus  court  chenxin  poux 
3>  aller  du  Rhône  aux  Alpes  ;  mais 
M  qu'il  fe  détourna  fur  la  gauche 
to  dans  le  deflcin  d'éviter  les  occa* 
M  fions  de  combattre  avant  que  d'ar- 
li  river  en  Italie.  Le  chemin  le  plus 
long  dans  un  païs  où  tout  eft  fuf-^- 
pcd ,  eft  toujours  plus  court  que  ce- 
lui où  tout  eft  ennemi.  Annibai 
cboifit  le  premier  avec  beaucoup  de 
fageflé.  Il  étoit  d'ailleurs  appelle 
par  Brancus ,  qui  étbit  en  guerre 
avec  fon  frère  ,  bien  que  Polybe  ne 
le  dife  pas  ,  &  dont  il  cfpéroif  des 
fecours  confidérables  pour  fon  paf- 
fage  des  Alpes^après  avoir  finieette 
guerre.  Mais  comment  prouver  qu'il 
eft  le  plus  tong  i  II  &ut ,  avant  que 
de  prendre  le  ton  décifif  >  connoî-^ 
tre  parfaitement  le  païs  ^  &  il  eft 
évident  que  celui  qu*il  prit  étoit  le 
plus  court  par  rapport  aux  obftacles, 
qui  (ont  beaucoup  moindres  que 


qui  s'étoient  portez  fur  le  bord  de 
ce  fleuve.  Les  Tricaftins  n'étoient 
pas  (bjets  de  ceux  de  Marfeille.  An- 
nibai en  entrant  dans  leur  païs  n'a- 
voit  rîcn  à  craindre  des  forces  Ro- 
maines &  des  Gaulois  leurs  alliez^ 
Je  fuis  très*per(uadé  qu'il  ne  s'in- 
lOuiétoit  pas  oeancoup  de  Scipion  SC 
de  (on  armée ,  à  la  tête  d'une  autre 
brave ,  aguerrie  &  infiniment  fu- 
périeurc  à  celle  des  Romains.  Il  ne 
lui  en  falloir  pas  tant  pour  les  vain- 
cre^  puifqu'il  lui  en  fallut  fi  peu  pour 
on  furmonter  de  plus  grandes  a  fon 
arrivée  en  Italie.  M.  de  Mandajors^ 
lui  fait  pffèr  l'Ifére  pr  la  crainte 
des  Romains.  J'ai  de  grandes  SC 
puifiantes  raifons  de  le  laifTer  en^ 
delà. 

Si  ceux  qui  tiennent  qu*^AnnîbaE 
cotoia  le  Rhône  en  remontant  juf- 

3u'à  Lyon ,  &  qu'il  pflTa  encore  ce* 
cuve  pour  entrer  dans  la  fourche 
d'entre  celui-ci  &  la  Saône  ^  (î  ceux- 
là  ,  dis -je,  fçavoient  ce  que  c'eftr 
qu'une  marche  d'armée  ,  ils  con- 
viendroient  qu'il  étoit  impoflîble 
qu'Annibal  eût  pu  faire  trente-cinq 
Heues  de  Dau^hiné  en  quatre  jours^ 
Je  ferai  voir  bientôt  combien  cette 
opinion  eft  peu  (outenable.  L'armée 
d* Annibai  étoir  toute  entière  lorf- 
qu'elle  entra  dans  le  Dauphiné.  Ti- 
tc-Live  la  prétend  de  cent  nulle 
hommes^ PoI;bç  en  tetcancfie  quelr- 
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que  chafc.  Confidérons  un  peu  le    »  faire  en  quatre  jours ,  &  fur  l'inu- 


païs  depuis  les   Tricaftins   jufqu'à 
Lyon.  Il  y  a  trois  rivières  à  traver- 
fcr  :  le  Roùbiôn  ,  qui  fe  jette  dans 
le  Rhône  auprès  de  Montelimart , 
laDroume  &  l'ifcre.   Celle-ci  eft 
très-conlîdérable.  Il  n'eft  pas  pof- 
fible  qu'une  grande  armée  comme 
celle  d'Annibal ,  ait  pu  la  pafler  en 
un  jour,  non  plus  que  les  dtux  au- 
tres y  bien  qu'elles  foient  guéables 
en  certain  tems.  Mais  ce  n'eft  pas 
ce  que  je  confidcrc  le  plus  ,  c'eft 
qu'il  fe  foit  trouve  des  gens  aflfez 
peu   raifonnables  pour  faire  faire 
trente-cinq  lieues  en  quatre  jours  à 
l*armceCarchaginoife.  S'ils  connoif- 
foient  bien  le  païs  ,fans  fçavoir  mê- 
me ce  que  c'eftque  marched'armée^il 
y  a  grande  apparence  qu'ils  auroienc 
tenu  un  autre  langage.  Ce  païs  entre 
le  Rhône  &  les  Alpes ,  eft  un  perpé- 
tuel défilé  jufqu'à  deux  petites  lieues 
de  Lyon  ,  de  forte  qu'elle  n'a  jamais 
pu  marcher  que  fur  une  colonne. 
Mettons  for  deux  ,  compris  celle 
des  équipages  :  je  demande  fî  une 
armée  de  trente-huit  mille  hommes 
de  pied  &  de  huit  mille  chevaux , 
traverfera  tant  de  païs  en  fi  peu  de 
tems  }  Cela  me  femble  impodible. 
Qu'on  remarque  bien  une  chofe  , 
c'eft  qu'il  fe  trouve  huit  défilez  très- 
étroits  dans  cette  route ,  fans  y  com- 
prendre le  partage  du  Roiïbion,  qui 
co>ile  auprà  de  Montelimart,  &  ce- 
lui de  la  Droume  &  de  l'Ifére ,  où 
l'on  ne  fçauroit  jamais  marcher  que 
fur  fix  ,  ou  tout  au  plus  fur  huit  de 
rang.  Je  demande  fî  une  grande  ar- 
mée ,  &  tous  les  équipages  qu'elle 
traîne  à  fa  fuite ,  feront  beaucoup 
de  chemin  en  un  jour  ?  Eft-il  bien 
poflfîble  qu'elle    puifTe  arriver  en 
quatre  jours  à  Lyon  V  »  Ces  feules 
«  confidérations ,  (  dit  l'éclairé  & 
très- fenfé  Auteur  de  l'Examen,) 
99  fur  le  chemin  qu'Annibal  a  pu 


»  tilité  d'une  plus  longue  marche  , 
M  dévoient  furare  pour  convaincre 
•)  Accioli  3  (  &  tous  ceux  qui  fou- 
ticnncnt  qu'il  remonta  jufqu'au  con- 
fluant de  la  Saône  &  du  Rhône,  } 
»  qu'Annibal  s'étoit  arrêté  encre  le 
n  Rhône  &  l'Ifére ,  fur  tout  étant 
»  fortifiées  par  les  noms  des  peuples 
»  qu'Annibal  rrouva  dans  fa  route, 
»  &  par  la  defcription  du  païs  où  il 
»)  arriva  quatre  joufs  après  avoir 
»  paffé  le  Rhône. 

Qu'on  y  prenne  bien  garde.  Il  y 
a  quatre  bonnes  marches  d'armées 
depuis  Orange  jufqu'à  l'Ifére  ,  6c 
bon  nombre  de  défilez.  Il  ne  faut 
pas  croire  qu'il  ait  joint  cette  ri- 
vière à  fon  confluant  :  il  alla  droit 
à  Romans ,  &  prit  enfuitc  la  route 
de  Grenoble.  Il  s'arrêta  un  peu  trop 
à  la  vérité  dans  ce  païs-là ,  &  en 
entrant  dans  les  hautes  Alpes  il  ne 
s'apperçut  pas  que  fa  route,  trcs-ai- 
fée  dans  toute  autre  faifon  ,  étoic 
devenue  impratiquable  par  les  nei- 
ges &  par  les  glaces.  Tout  autre 
que  ce  grand  Capitaine  feroit  re- 
venu fur  fes  pas  >  mais  une  ame  & 
élevée  &  fi  extraordinaire  que  celle- 
là  ,  ne  voit  nuls  obftacles  &  nulles 
difficultez  au-deflus  d'elle. 

Suivons  maintenant  ce  grand  hom- 
me dans  fa  route ,  &  cette  route  que 
je  vais  donner  eft  félon  mon  fens 
vifîblcment  celle  de  Polybe.  Il  alla 
chez  les  Allobroges ,  où  le  païs  n'eft 
pas  moins  beau  &  moins  fertile  que 
celui  d'entre  le  Rhône  &  la  Saône, 
où  Annibal  ne  fut  jamais.  Il  devoit 
l'être  infiniment  plus  en  ce  tcrns* 
là  ,  parce  qu'il  étoit  beaucoup  plus 
peuplé  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui. Cela 
fauteaux  yeux.Ceux  qui  foutienncnt 
que  l'armée  Carthagînoife  remonta 
le  Rhône  jufqu'à  Lyon,  me  pertnct- 
tront ,  s'il  leur  plaît ,  d'être  d'un 
fentimcnt  dificrent  du  leur.     Les 
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icvan  frcres  3  qu'Annibal  trouva  en- 
ragez dans  une  guerre  3  feront  AI- 
tobioges  comme  Polybe  nous  Taf- 
(ure»  ils  feront  placez  entre  le  Rhô- 
ne &  l'Ifére  Se  des  deux  cotez  y  Se 
Polybe  s^accordera  avec  ce  que.  Tite- 
Live ,  Silius  Italicus  Se  Ammien 
Marcelltn  nous  ont  dit  3  gu'Annibal 
arriva  aux  Alpes  par  les  TricaftinSj 
les  Vocontiens  Se  les  Tricoriens.  La 
Sapne  ne  fertira  jamais  des  Alpes  • 
tant  qu'on  feni  dans  fon  bon  feVs. 
Le  Rhône  &  l'Ifére  repréfenteront 
an  Delta  parfait ,  &  fort  inutile- 
ment le  cherchera- 1- on  entre  le 
Rhône  Se  la  Saône  ^  &  M,  de  Man- 
dajors  raisonnera  toujours  juite^  tou<* 
jours  fenfément^  Se  fe  préfentera 
toujours  hérifl^  de  preuves  ^  bien 
que  fes  Adverfaires  n*en  manquent 
pas  en  apparence*!  e  Commentateur 
de  la  nouvelle  Hiftoire  Romaine  en 
a  produit  un  nombre  plus  capables 
de  faire  illufion  que  de  convaincre. 

Les  huit  cens  ftades  3  fans  qu'il 
hit  befoin  d'évoquer  l'ombre  de 
Polyie  pour  nous  tirer  d'embarras^ 
feront  une  imagination  ,  une  faute 
de  Copiftes  ,  dont  mon  Auteur  fc 
mcqueroit  s'il  mettoit  la  tête  hors 
de  (on  tombeau. 

Pour  ce  qui  nous  regarde  ,  nous 
laiflcrons  le  mont  Saint-Bernard  en 
repos  i  il  n'y  paflèra  pas  «ine  ame  j 
fes  neiges  ne  leront*  point  foulées  ^ 
H  ne  ?illuftrera  pas  par  tant  de 
combats  ,  par  tant  d'équipages  pris 
ou  perdus ,  partant  d'Officiers  mi- 
net &  de  foldats  morts  de  mifére  : 
car  Annibal  éprouva  dans  ces)  ef- 
froiables  montagnes  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  terrible ,  de  plus 
trifte  &  de  plus  dcfe/pérant  pour  un 
Général  qui  voit  périr  plus  de  la 
moitié  de  fon  armée  fans  fe  lailïer 
abattre ,  ni  fans  rien  diminuer  de 
fes  efpérances. 

Je  fuis  periuadé  que  la  route  la 

Tome  IV.    ' 


CHAP.    Xî;  ^9 

phis  ordinaire  &  la  plus  pratiquée 
des  Gaulois  en  Italie  ^  étoit  celle 
qu'Annibal  prit,  qui  conduit  du 
mont  de  Lens  ,  du  Lautaret  Se  de 
Briançon  au  mont  Génévre  ^  le  cot 
de  Seftriéres  &  la  vallée  de  Praje« 
ks.  Il  eft  certain  qu'Annibal  prit  £t 
marche  de  ce  côté-la ,  il  dut  laiflec 
Grenoble  à  fa  gauche.  Je  ne  fçau- 
rois  me  perfliader  qu'Annibal  par- 
tant du  païs  des  Tricaftins  ,  ait  pu 
diriger  la  marche  du  côté  des  Alpes 
Pennines.  Il  eft  certain  que  le  mont 
Senis  étoit  inacceifîble  à  une  armée 
en  ce  tems  -  là ,  &  ie  doute  même 
que  ce  pallàge  fut  alors  ouvert.  Le 
mont  Saint  *  Bernard  étoit  le  feut 
paflàge  du  côté  des  Alpes  Pennines; 
mais  il  n'eft  pas  naturel  qu'Annibal 
bien  informe  des  gens  du  païs ,  ait 
jamais  pu  prendjre  une  telle  route  : 
car  avant  que  de  joindre  cette  val- 
lée ,  il  avoit  une  infinité  de  pas  très- 
dangereux  à  pafler,  où  cent  hom- 
mes étoient  capables  de  l'arrêter , 
Se  l'on  doit  moins  confidérer  en  fait 
de  marches  les  facilitez  en  certains 
endroits ,  que  les  difEcultez  Se  la 
nature  des  poftes  en  certains  autres  : 
car  ce ^ qui  eft  paflé   aujourd'hui, 
quoique  difficile ,  deviendra  le  len- 
demain tont-à-Êiit  impratiquable, 
fi  l'on  fe  trouve  arrêté  dans  un  païs 
où  il  n'y  a  plus  moien  de  pafler  ou- 
tre. Se  de  forcer  ceux  qui  le  dé- 
fendent :  fi  l'on  fe  trouve  engagé 
entre  deux  pas  ou  deux  gorges,  dont 
l'un  eft  abandonné  Se  l'autre  dé- 
fendu ,  ou  dans  une  vallée  où  il  n'y 
a  aucune  iffiie  pour  fe  retirer ,  h 
l'ennemi  fe  rend  maître  des  deux 
entrées ,  que  devenir  ?  Et  cela  fe 
trouve  en  une  infiniré  d'endroits  du 
mont  Saint  -  Bernard  ;  au  lieu  que 
les  montagnes  àts  Alpes  Cotiennes, 
Se  fur  tout  où  Annibal  pailà  ,  font 
moins  efcarpées ,  moins  coupées  en 
précipices ,  &  les  pas  moins  fré- 
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Îucns  Se  les  chemins  plus  pratiqua-  cune  :  car  le  Drac  eft  fort:  peu  <fe 

les*  chofe  ^  &  gaéable  par  tout  ^  lorf- 

Aiinibal  laiflànt.  Grenoble  à  gau-  qu'il  n'eft  pas  groffi  par  les  pluies 

che ,  comme  je  I^ai  dit  plus  haut  >  ou  par  la  fonte  des  neiges, 
pafla  le  Drac  vis-à^vis  Vizille ,  &         Annibaldut ,  comme  je  Tai  dit» 

entra  dans  la  vallée  du  bourg  d'Oi<«  camper-  près  de-Briançoni  il  montai 

fans  y  où  il  put  marcher  (îir  deux  le  lendemain  le  mont  Genévrc ,  (c 

colonnes  des  deux  cotez  de  là  pe»  fl  dut  camper  dans  ta  petite  pfaine 

tite  rivière  de  Romanche  »  qui  fe  qui  eft  au-deilùs  >  &  le  décendit  le 

replie  du  côté  du  mont  de  Lens^  où  lendemain  pour  aUer  à  Suzanne  > 


il  dut  camper  à  une  lieue  en-deçà. 
Il  monta  le  lendemain  cette  mon- 
tagne j  qui  eft  fort  difficile  &  fort 
cfcarpée  »  où  il  y  a  un  chemin  taillé 
dans  le  roc  en  plufieurs  endroits  » 
&  décendit  jufqu'au  Lautaret.  Il  7 
eut  là  un  combat  contre  ceux  du 
païs.  Il  paCTa  le  lendemain  cette 
montagne  couverte  de  neige ,  mais 
peu  difficile  ,  où  Polybe  dit  qu'il 
commença  d'entrer  dans  les  hautes 
Alpes  5  mais  ce  n^étoitfurement  pas 


où  il  campa  certainement  >  pour 

KfTer  le  mont  de  Seftriérc^»  Ceft 
ndroit  où  il  dut  trouver  iic%  en- 
Demis  eii  grand  nombre  &  de  grands 
embarras  »  à  caufe  des  neiges  ^  qui 
commencent  à  .tomber,  vers  ta  fiit 
de  Septembre  ^  &  au  mois  d'Oc- 
tobre^ tous  lesciiemins  font  fermez 
de  là  jfifqu*à  l'entrée  de  la  valée  de 
Prajeias.  Les  pas  font  très-dange- 
reux &  trèç-peu  pratiquaWes ,  &  le 
Ibnt  toujours  davantage  lorfqu'bn  ^ 


le  plus  dangereux  de  fa  marche  :  les  ennemis  fur  les  bras.  Il  gagn» 
car  de  là  jufqu'à  Briancon  le  pars  eft  enfin  le  col  delà  Fenêtre  qu'il  avoir 
affez  ouvert^quoique  les  montagnes  i  fa  gauche  par  le  haut  des  mon- 
des deux  cotez  {cnent  fort  élevées*  tagnes.  Ceft  fur  le  plateau  de  cette 
Il  dut  camper  dians  la  vallée  à  \\bo  montagne  y  w  eft  aujourd'hui  le 
lieue  de  l'endroit  où  eft  auijourdliui  village  de  Barbotret  y  qu'Annii>at 


Briancon  Se  des  bords.de  la  Du- 
jrance  y  n*y  aiant  qu'une  marche  du 
Xautarer» 

Tite-Live  lui  fiiît  paflèr  cette  ri- 
vière ,  &  Tite-Llvc  ^  raif^n ,  quoi* 
qu^il  foit  bien  peu  raifonnable  dans 
la  defcription  qu*il  fait  de  cttte 
marche.  Il  Teft  encore  .moins  dans 


le  paffaee  de  cette  rivière,  qui  jn'eft 

qu'un  tort  petit  ruiflêau  :  car  pour    grandes  marches  depuis 


dut  camper  ^  afin  défaire  travailler 
aux  chemins  pour  décendre  à  Fe- 
neftréles. 

On  JHge  d'une  marche  d'isirmce, 
non  par  la  longueur  du  chemin  ^ 
mais  par  les  défilez  &  les  diificuttez 
qu'on  y  trouve  :  car  dans  une  faifon. 
telle  que  cette  qu'Annibal  prit  pour 
traverfer  les  Alpes  ,  il  y  a  trois 

ie  c 


rendre  fa  narration  plus  recomman- 
dable,  il  a  eu  recours  à  la  £âion  & 
^u  merveilleux  ,  &  a  fait  line  gran-r 
de  &  impétueufe  rivière  d'un  filet 
d'eau.  Polybe ,  plus  véritable  &  plus 
fenfé  y  n'en  dit  pas  un  mot ,  &.  ne 
fait  aucune  mention  des  rivières  que 
ce  grand  Capitaine  a  traverfées  dans 
fa  marche  après  celle  du  Rhône.  La 
^4ifon  de  cda  eft  qu'il  v^ç,ïi  paftà  au- 


col  de 
la  Fenêtre  jusqu'au  bord  du  Pô,  c'cft- 
à-dire  dans  la  phdiic  du  Piémont* 
G'eft  dans  xe  camp  de  Barbottet  » 
je  l'appelle  ainfi ,  qu'Annibal  fit  re- 
marquer à  i^  fbldats  toute  ta  plaine 
du  Piémont  fufqu'au  païs  des  Infii^ 
briens.  Il  n'y  a  que  ce  feul  endroic 
au  r>Ius  haut  du  ool  de  Ja  Fenêtre 
d'où  l'on  puiflfe  découvrir  lltalie  \ 
mais  il  n'y  a  perfomie  qui  puife 
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dite  qu'il  ait  découvert  la  plaine 
<lu  Piéiront  à  trois  grandes  marches, 
pas  même  à  deux  lieues  de  la  plaine, 
a  caufe  de  la  hauteur  des  montagnes 
interpolées  qui  en  dérobent  la  vue» 
J*ai  hit  plusieurs  campagnes  dans 
ce  païs-là  pendant  les  deux  guerres 
dé  1^88.  &c  dans  la  dernière  de 
ryoï.  &  pafle  des  hivers  entiers 
dans  ces  valées.  On  me  permettra 
d'être  un  peu  dccifif  fur  ce  point 

2UC  je  pollede  bien.  Cela  me  fiéd 
eaucoup  mieux  qu'à  un  autre  qui 
ne  les  aura  ni  vues  ni  étudiées. 
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CHAP.  XI;  >t 

comme  fai  fait  dans  lei  Alpes  6c 
dans  les  Pyrénées.  Je  chercnois  k 
me  rendre  utile  en  ce  tems-là,  fans 
fçavoir  que  cette  étude  dût  me  fer* 
vir  un  jour  pour  toute  autre  cWe 
que  pour  celle  de  h  guerre. 

Annibal  entra  dans  la  plaine  à  U 
tcte  d'une  armée  plus  ruinée  ,  plu» 
miférable  &  plus  débiffte  que  s'il 
eût  oerdu  trois  batailles.  Le  voili 
place  où  il  doit  erre  pour  avoir  af^ 
faire  à  ceux  de  Turin ,  &  pour  cou* 
tinuer  fa  marche  le  long  du  Pô  ^ 
qu'il  laiflà  toujours  k  fà  droite. 


OBSERVATIONS 

Sur  le  comhat  étAtmtbal  cofîtte   les  AUôbroges 

des  Alfes  Cotiemes. 


i^on  nonan»  les  valées  Je  treis  nem 
différens.  Hucl  feus  être  Cendroit 
M  ^nnitalfrt  attsfui  far  les  ^U 
iebroges  des  hautes  mensagnes.  Or^ 
dr/de  bataille  des  deux  armieS. 

IL  eu:  dîlËcile  de  pouvoir  bien 
déterminer  l'endroit  où  fe  pafla 
cette  grande  aâion  entre  Annibal 
Se  les  AUôbroges.  La  connoiflànce 
que  j'ai  des  lieux  ,  me  feroit  croire 
que  ce  Général  fut  attaqué  entre  Se- 
Kanne&  le  mont  de  Seftriéres.  Le  ro^ 
cher,où  Polybe  dit  qu  Annibal  pafla 
une  nuit  fi  trifte  ,  fe  trouve  là  com« 
me  fait  exprès ,  &  exifte  encore.  Ce 
pas  de  montagne  eft  très-<langereux 
&  très-propre  à  illuftrer  un  Géné- 
ral qui  voudroit  le  défendre^  parce 
que  peu  de  monde  fuflit  pour  arrê* 
ter  les  plus  grandes  armées ,  à  caufe 

2ue  les  hauteurs  qui  le  bordent  ne 
)U£uiÛèntauciinc  iifuepour  s'en  dé- 


gager: fi  l'ennemi  en  bouchant  la  for* 
tie  eft  attentif  à  en  fermer  Centrée  » 
&  que  l'on  n'ait  pas  la  prévoiance 
de  fa  faire  garder  ^  comme  il  eft  ar-- 
rivé  pluiieurs  fois  aux  Romains.  Ori 
fe  fouviendra  des  fourches  Caudines 
&  de  la  valée  de  la  Hache, où  Amil* 
car  Barcas  enferma  les  Rebelles  d'A« 
frique  ^  en  fe  faififlànt  de  Tentrée- 
On  doit  bien  obferver  ,  lorfque  je 
parle  de  valée#,  qu'on  les  nomme 
de  trois  noms  difFérens,  que  les  mon* 
tagnars  diflinguentfort  bien*  Celles 

3ui  fervent  de  lit  aux  torrens ,  font 
es  valées  proprement  dites ,  parce 
qu'elles  font  plus  ouvertes  aue  les 
autres  ,  &  que  les  chemins  font  or^ 
dinairement  dans  le  fond.  Celles 
qui  ont  de  l'eau  y  ou  qu'on  prend 
vers  la  fource  de  ces  torrens~,  font 
feulement  regardées  comme  des  dé-» 
troits.  Celles  qui  ne  fervent  de  paf* 
fage  à  aucun  torrent ,  &  qui  kmt 
cxeufes .  fans  néanmoins  renfermer 
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aucune  pkiiie ,  Se  qui  fourniflent 
un  aflez  long  efpace  de  chemin  en- 
tre deux  montagnes  j  fe  nomment 
gorges.  Quant  à  ce  qu^on  appelle 
col  ou  pas  y  ce  font  des  pailàges  très- 
étroits  ^  où  l'on  eft  obligé  de  défiler 
fur  un  petit  front  y  uns  pouvoir 
prendre  à  droit  Se  à  gauche  par  les 
revers  de  montagnes  ôc  des  (entiers 
détournez.  Les  Anciens  appelloient 
ces  derniers  Portes»  Tellesionc  celles 
des  portes  Cafpiennes  y  qui  font  très- 
çéléores  dans  l'Hiftoire  d^Alexandre 
le  Grand  y  dans  la  retraite  des  dix 
mille ,  6c  dans  un  grand  nombre 
d'Hiftoriens*.  Cette  (Ugreffion  y  qui 
m'a  paru  néceifaire  y  mia  un  peu 
écarts  de  ma  marche;  mais  nous 
allons  la  reprendre.. 

Ce  combat  d'Annibal  contre  tes 
'AUobroges  »  peut  être  mis  au  rang 
de  ceux  qui  décident  du  falut  ou 
de  la  ruine  entière  d'ime  armée. 
Annibal  Tq  vit  réduit  aux  plus  gran- 
des extrémiter.  Jamais  marche  ne 
fut  plus  environnée  de  périls  &  de 
pièges^  qui  fe  muLdplioient  à  chaque 
as  que  ce  erand  Capitaine  fàifoit. 
.e  païs  lui  etoit  abfoîument  incon- 
nu ,  il  ne  faifoit  jamais  un  pas  qu'il 
ne  craignît  au  centième  en -delà. 
Il  avoit  également  à  craindre  à  ta 
tête  comme  à  la  queue  de*  fon  ar- 
mée &  (ùr  les  flancs'  de* fa  marc&e  y^ 
&  c'étoit  la  le  plus  dSngereur* 

Tout  ce  que  ce  Général  avoft  a 
faire ,  étoit  de  fe  rendre  maître  du 
fommet  des  montagnes  qui  domi- 
noient  fur  la  marche  ,  &  d^atler  de 
hauteur  en  hauteur  à  mefure  qu'on 


î 


rien  ,  il  couroit  rifque  <ïe  ttnire 
cet  endroit  célèbre  par  fa  défaite*. 
Il  fe  tira  de  ce  mauvais  pas  par  foa 
adreife  Se  par  le  courage  extraor- 
dinaire de  les  troupes  réduites  dans 
la  trifte  nécefllté  de  vaincre  ou  de 
mourir  à  la  peine.  Car  dès  qu'il  fe 
vit  engagé  dans  ce  défilé  y  Se  qu'il 
s'apperçut  qu^il  n'avançoit  pas  ^  il 
courut  fe  rendre  maître  des  p^f- 
fages  en-delà  y  foit  que  les  ennemie 
les  euflent  négligez,  ou  qu'ils  y 
fuflcnt  en  petit  nombre.  Quoiqu'il 
en  foit ,  if  s'en  rendit  te  maitrei. 
Si  les  nnontagnars  les  enflent  occu« 
pez  ,  ou  qu'ils  les  euflent  mieux  dé« 
fendus  y  Annibal  bornoft  là  fon  eir- 
treprife ,  Se  il  fe  fut  vu  dans  la  né- 
eemté  de  retourner  fur.  f es  pas ,  dé- 
marche honteufe  &  pleine  de  dan- 
gers; Je  doute  même  qu^  eût  pu 
reprendre  le  chemin  de  l'Efpagne  y 
car  il  eût  trouvé  un  nombre  infini 
d'obftacles  ,  &  les  peuples  qu'il  vc*- 
noit  de  quitter  autrement  difpofez;; 
&  quand  même  il  adroit  fait  une^ 
retraite  honorable,  fa  réputation 
n'en  eut  pas  moins  (oufFert. 

Il  ne  négligea  rien  pour  fe  ti- 
rer d'un  démé  &  embaraflant,  itue 
cherchoit  pas  l'ennenii  :  au  contraire 
il  tâchoft  de  t'cvîter  autant  qu'il  lui 
étoit  poifible  ;  mais  comme  le  païs 
étott  un  peu  plus  ouvert  vers  une 
demie  marche  de  la  valée  de  Pra- 
jelas ,  it  eut  la  précaution  de  préve- 
nir tes  ennemis  aux  poflres  les  plus' 
favorabtes  à  fa  marche.  Il  fentoit  af- 
fez  qu'il  fcroit  attaqué  à  fon  arriére- 
garde  ,  c'cft  pourquoi  il  s'y  porte  en 


gligca.dàns  celle-ci  .y  s'étant  fié  un 
peu  trop  légèrement  fur  la  foi  de 
ces  peuples.  S'il  eût  eu  af&ire  à  des 
gens  qui  enflent  connu  leurs  avan* 
tages  dans  des  détroits  y  où  la  fupé- 
nodxk  à\i  noix»bre  eft-  tout  comme 


t)  Se  à  (on  infante- 


avançoit.  Il  prit  ces  précautions  en    perfonne  ,  après  avoir  donné  ordre 

certaines  occafions  -,  mais  il  les  né-    â  fa  cavalerie  (i 

rie  légère  (3)  de  marcher  avec  les* 
bagages  ,  dont  ils  durent  couvrir  I* 
marche.  Ajinibal  fuivît  avec  tout  ce 
qu'il  avoir  d^infàntcrie  d*élite ,  cc^ 
qui  fit  fon  falut.  Les  ennemis  qui 
epioient  l'occafîon  de  l'attaquer  avec 
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àVftnfoge  clan«  ces  détroits  ^  décen« 
dirent  de  leurs  montagnes ,  &  rem- 
plirent toute  k  valéç  de  leur  nom- 
Dre  y  où  ils  fe  mirent  en  bataille 
félon  la  méthode  de  ces  tems  an- 
tiques^ qui  n'eft  pas  fi  mauvaife 
qu*on  diroit  bien  dans  ces  lieux  ref- 
letTtt  y  c'eft  -  à  -  dire  qu'ils  fe  ran- 
gèrent en  phalange  (5)»  Ilsjettérent 
le  refte  {6)  de  leurs  gens  fur  leshau- 
-tcury,d*oà  ils  firent  rouler  une  grcle 
de  pierres  &  de  roches  entières  fur 
•les  troupes  Carthaginoifes.  Annibal 
voiant  qu'il  alloit  être  attaqué  ^  fait 
alte  9  fe  met  en  bataille  dans  l'or- 
dre (7) ,  &  remplit  toute  la  valée 
de  fes  troupes.    L'Auteur  ne  nous 
apprend  rien  de  la  difpofition  des 
Carthaginois*  L'af&ire  me  pamît  fi 
confiderable,  que  fai  cru  devoir 
hazarder  mes  conje&ures^  que  i'em- 

Î)runte  de  la  nature  du  pats,  que  Po- 
ybe  décrit  parfaitement.  Ileftfort 
YraifemblaDie  qu'on  fe  rangea  de 
part  &  d*autre  dans  le  même  efprir. 
On  ne  povvoit  fe  form  er  autrem  ent 
dans  un  détroit  qui  ne  fouffre  pa& 
qa*on  fe  range  fur  plufieurs  lignes  , 
mais  fur  une  feule  hc  fur  une  grande 
profondeur. 

Il  ne-  tarda  ms  d^êtrr  attaqué 
avec  toute  k  valeur  &  la  hardicflc 
poffiible.  Le  combat  fut  également 
bien  fbutenu  iit%  deux  cotez.  ïl  dut 
&ti:e  fort  opiniâtre  9  puifqu' Annibal 
£it  obligé  de  pafler  k  nuit  fur  un 
tocher  avec  fes  pefàmment  armez  , 
pendant  que  le  refte  de  fon  armée 
^ofttoit  des  avantages  de  k  nuit 
pour  fe  tirer  de  ces  lieux  dange- 
reux. Tous  \t%  Hiftorrens  font  una- 
rdmes  fur  ce  point  »  qu' Annibal  fut 
téduit  aux  dernières  eltrémitez  r 
fon  grand  ccnir  6c  la  valeur  ex- 
traordinaire de  fes  troupes  répa- 
xérent  la  faute  du  Généra]  ^  qui  fut 
attaqué  de  front ^  aiant  beaucoup 
de  djekv^ntage  ^,  &  accablé  à  fes> 
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flancs  par  une  grêle  de  grolTcs 
pierres  qu'on  faillit  rouler  lut  fes 
gens  du  fommet  des  hauteurs  3  où 
fl  avoit  appuie  fes  ailes.  Il  cft:  diffi- 
cile de  croire  que  ces  defavantages 
n'aient  été  accompagnez  de  quel- 
que défaut  de  jprévoiance.  La  nuit 
Jp'Annibal  paita  fur  fon  rocher  fut 
ans  contredit  k  plus  mauvaife  & 
k  pKis  inquiète  que  ce  Général  ait 
iamais  pané.  Il  le  tira  pourtant  de 
ce  mauvais  pas  :  un  fécond  de  cette 
nature  eût  été  le  dernier  de  fa  vie. 
Voilà  en  peu  de  mots  comme  l'ac-^ 
tion  fe  paffa  3  &  comme  je  conjec-^^ 
ture  eue  ce  grand  Capitaine  avoii; 
dilpoiè  fes  gens.^ 

J.  IL 

F  MUS  dis  deux  parfis.  Senfiment  de 
f  Auteur  fur  U  guerre  des  mon^ 
tagnes.  Qj^elle  efl  de  toutes  la  flut 
difficile  &  ta  f  tus  profonde;  qu^elle 
demaude  une  grande  connoijfance 
du  pars ,  un  efprit  rufè ,  &  unt 
théorie  peu  commune  dans  lafciencc 

"  der  armesi. 

UN  G&iéral  qui  s'endbrr  fur 
k  foi  d'un  Traité  ,  s'éveille 
dupe.  Cek  arrive  prefque  toujours» 
lorfqu'on  entre,  dans  un  pars  fens 
avoir  au  préakble  demandé  le  paf*- 
ïagc;  La  bonne  politique  cxigcoir 
qu'Apnibal  le  ttaverfat  fans  le  de- 
mander f  de  peur  qu'étant  rcfufé  ^ 
ces  peuples  ne  s'aflembkirenrpout; 
lui  difputer  le  paflagc.de  Itùrs  mon-» 
tagnes  ,  &  qu'ils  n'appellaflent  les; 
Romains  à  leur  fecours.  D^aiUears 
il  n'y  avoit  pas-trop  à  s'y  ficr^-com- 
me  il  y  parut  :  car  après  avoir  fait* 
un  Traité  avec  eux,  ils  Icrainprrenr 
kns  &çon>  s'il-^eut  marché  &ns  nuis: 
équipages  ,  il  eut  paflî  fort  tran- 
quillement. Qsoiqu'cndife- nôtres 
Auteur  ^  le  Carthaginois  ftit  fiir-^ 
pris  4  &.  manqua  dans  les  précat^ 


y 
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tions  dftns  un  pais  où  l'on  ne  Tçau* 
roit  trop  en  prendre  ^  &  ou  l'on 
doit  être  dans  une  perjpctuelle  dé- 
fiance. Il  oublia  de  fe  laifîr  des  paf- 
Giges  Se  du  fommec  des  montagnes 
qui  fcrmoicnt  la  valée ,  il  eût  du  y 
porter  fon  infanterie  légère,  il  cou- 
vroît  par  là  fa  marche.  Cette  faute, 
qui  n'eft  pas  peu  confidérable ,  don- 
na la  hardieflc  à  fes  ennemis  d'en- 
treprendre fur  fon  arriéregarde,  & 
de  profiter  des  hauteurs ,  dont  ils 
firent  leur  capital  ;  ce  qu'ils  n'euffcnt 
jamais  fait ,  s'ils  n'en  euffent  été  les 
maîtres ,  fans  s'expofer  aux  mêmes 
dangecs  dont  les  Carthaginois  ne 
purent  fe  garantir.  Quand  on  fe 
trouve  engagé  dans  un  détroit  de 
montagne  ,  on  comjnence  par  fe 
faifir  du  haut  qui  domine  fur  la 
marche  5  on  fait  fouiller  les  bois  & 
les  villages  qui  les  bordent ,  on  y 
prend  pofte  ,  &  on  les  abandonne  à 
mefure  que  l'armée  avance.  Cette 
faute  d'Annibal  faillit  à  le  perdre , 
&  l'eût  perdu  en  effet ,  fi  ces  peu- 
ples n*cuflcnt  manqué  de  Chefs  ca- 
pables de  les  commander. 

Les  fautes  où  cesChefs  tombèrent 
font  d'autant  moins  excufables ,  que 
les  hommes  qu'ils  commandoient  ne 
lecédoienten  rienauxCarrhaginois. 
II  y  paroît  aficz  par  ce  qu'ils  firent. 
Ils  n'avoient  donc  qu*a  fe   fervir 


taquer.en  vertu  de  fes  équlpagef  ^ 
dont  ils  defiroient  fort  de  fe  faifir. 
Ce  fut  la  feuk  raifon  qui  leur  fie 
tenter  un  defièin  autant  bien  conçu 
que  mal  digéré  :  car  s'ils  n'en  vou« 
loient  qu'aux  bagages  ,    pourquoi 
attaquer  Tarriéregarde  ,  pui(qu*ils 
étoicnt  maîtres  des  hauteurs  qui  do- 
mi  noient  fur  la  marche  ?  Il  falloir 
pafier  fur  le  ventre  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'infanterie  d'élite  de  l'ar- 
mée Carthaginoife  avant  que  de 
percer  jufqu'au  bagage  ,  ce  qui  n'é* 
toit  pas  fort  aifé.  K'cuflcnt-ik  pas 
mieux  fait  de  fe  préfenter  à  l'ar* 
riégarde  &  de  la  tenir  en  échec  , 
que  de  l'attaquer  de  droit  front  ^ 
pendant  que  le  plus  fort  fût  tom^ 
oé  fur  la  file  des  équipages  ,  qui 
n'étoit  efcortée  que  de  la  cavalerie 
&  des  armez  à  la  légère  ^  fans  qu'il 
fût  pofiîble  aux  troupes  de  la  tctc^ 
comme  à  celles  de  la  queue  >  d'ac- 
courir au  fecours  dans  àc$  chemins 
étroits  &  parmi  la  file  des  bagaj^es: 
outre  qu'il  falloir  un.tenrs  conjfulé- 
rable  pour  arriver  au  lieu  du  com«» 
bat  3  &  que  dans  ces  fortes  de  cas 
on  fait  plufieurs  attaques  fans  fça-^ 
voir  où  courir  :  car  il  eft  difficile 
de  s'y  porter  lorfque  la  file  eft  cou- 
pée y  &  qu'on  eft  maître  du  chemin 
des  deux  cotez.  Si  ces  gens-là  euffent 


qu'a  le   lervir    pris  de  femblables  mefures  ,  c'étoit 
des  avantages  que  le  païs  leur  of-    tait  des  bagages  de  cette  armée. 


Croît ,  mais  ils  les  négligèrent.  On 
auroit  cru  qu'ils  leur  étoient  entiè- 
rement inconnus.  Le  defiein  d'An- 
nibal n'étoit  pas  de  leur  faire  la 
guerre  &  d'attenter  fur  leur  liber- 
té ,  ils  ne  pouvoient  l'ignorer  :  il 
ne  demandoit  que  le  paflage.  Ils  le 
fçavoient  bien.  Ils  n'ignoroient  pas 
non  plus  qnCy  quelque  mal  qu'ils  fif- 
fent  a  Annibal  3  ce  Général  penfoit 
à  toute  autre  chofe  qu'à  lair  faire  la 

{çuerre  &  à  fe  venger.  C'eft  ce  qui 
es  tendit  moins  contraints  à  l'at- 


C'eft  ce  qu'Annibal  craignoit  fiir 
toutes  chofes  ^  &  ce  qui  le  tenoit  le 
plus  en  crainte  &  en  inquiétude  : 
ce  que  l'ennemi  ne  put  faire ,  le 
mauvais  tems  &  les  mauvais  che* 
mins  le  firent. 

Une  armée  qui  perd  fes  équipages 
n'a  plus  rien  a  perdre ,  je  l'ai  dit 
quelque  part:  la  campagne  eft  finie, 
il  ne  fçauroit  lui  arriver  pis.  Anni- 
bal  les  perdit)  du  moins  une  bonne 
partie.  Sa  mauvaife  fonune  alla  en- 
core plus  loin.  Il  vit  périr  la  moitié 
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«Se  foo  atftiée.  Malgré  une  avanture 
û  étrange  >  ce  grand  Capitaine  fit 
voir  qu'il  étoit  au-deflks  des  dif* 
grâces  les  plus  accablantes.  Il  fait 
voir  qu'il  a  encore  beaucoup  à 
perdre  avec  un  refte  malheureux 
&  les  tnftes  débris  d'une  armée 
^ui  entre  en  Italie  fans  équipages , 
&  prefque  nûe ,  au  milieu  d'un  peu- 
ple ennemi.  Il  fuflît  à  Tes  foldats 
que  leur  Général  refte  debout  pour 
tout  efpérer  6c  pour  ne  rien  crain- 
dre. Rien  ne  doit  plus  nous  faire 
foupçonner  en  ce  grand  Capitaine 
des  qudrte:t  qui  iurpaflent  l'ima- 

Sînation.  Qi'on  examine  fa  marche 
epuis  les  Pyrénées  jufqu'aux  Alpes, 
&  le  deifein  d'aller  attaquer  dans 
fon  propre  pais  une  Puiflance  au  (H 
redoutable  que  celle  de  Rome ,  cela 
(îirprend.  On  y  remarque  des  diffi'- 
culrez  8c  des  obftâcles  (ans  nombre. 
Mais  enfin  c*eft  un  grand  Capitaine, 
qui  fait  une  marche  de  près  de  trois 
cens  lieues  à  la  tête  d'une  armée  nom- 
breofe  ,  brave ,  bien  difciplinée  & 
accoutumée  aux  occasions ,  &  il  eft 
aflez  fort  pour  tenir  tête  à  fes  enne- 
mis. Mais  qu'eft-elle  devenue  cette 
armée  après  le  paflàge  des  Alpes  > 
£Ue  eft  réduite  à  rien  &  dans  la  plus 
afireufe  mifére ,  auflfi  bien  que  fon 
Général ,  qui  n'avoir  avant  fa  dif- 

frace  que  des  obftacles  &  des  dif-- 
cuirez  à  (urmonter.  Qui  ne  les 
croiroit  inlurmontables  après  ?  Et 
cependant  avec  les  triftes  débris 
d^une  armée  auparavant  fi  fiorif- 
fante ,  ce  Général  fuit  un  projet 
que  tout  autre  que  lui  n'auroit  ofé 
enrreprendre,  avec  tant  de  courage, 
de  hardieflfè  &  de  réfolution  ,  que 
rien  ne  lui  réfifte  ,  8c  que  «tout  plit 
devant  lui ,  bien  qu'inférieur  à  fes 
ennemis.  Cet  éloge  m*a  échapé  :  le 
moien ,  je  vous  prie ,  de  s'en  empê- 
cher dans  une  chofe  fi  furprenante. 
Revenons  à  notre  fujet. 
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Parlons  fincéremcnt  ,"AnnîbaI  ne 
fat  jamais  fi  habile  que  fon  pcre 
dans  la  guerre  des  montagnes  :  il 
fut  feulement  heureux  dans  cette 
aflaire.  Sa  conduite  ne  fut  pas  des 
Aieilleures ,  car  il  manqua  de  me- 
fures  &  de  prévoiance.  Il  étoit  pcr* 
du, fi  fes  ennemis  euffent  faitufage 
de  leur  bon  fens  dans  un  pai's  qu'ils 
connoifibient ,  &  qui  leur  fournif- 
foit  par  tout  des  pièges  &  des  portes 
qu'on  ne  pouvoit  ni  forcer  ni  évi- 
ter. Quoiqu'il  en  foit ,  on  voit  bien 
à  quelles  gens  ce  Général  a  voit  af- 
faire. Il  s'en  apperçut  aflez  pour  ne 
fe  point  rcburer ,  &  c'eft  auffi  ce 
qui  juftifie  ce  qu'on  peut  trouver  de 
téméraire  ou  d'imprudent  dans  fon 
entreprife  :  car  de  traverfer  ces 
montagnes  dans  la  (ai/on  qu'il  con- 
vient ,  Tcntreprife  n'eft  que  hardie  j 
mais  en  plein  hiver  ,  c*eft  une  té- 
mérité manifefte. 

$.111. 

(lue  te  nmbn  fait  feu  dans  la  gnerre 
des  hantes  montagnes.  Ç^nnemar^ 
che  dans  ces  fartes  de  fais  efi  U 
chofe  dn  monde  U  plus  délicate. 
Frécasttions  d  obferver.  Qj^iln^a^^ 
fartient  qtianx  Gèniranx  dii  fre^ 
mier  rang  d'y  font  en  ir  une  défen^ 
five.  Que  la  defenfive ,  ^uelc/He 
foible  ^H*on  foit ,  noHS  met  en  état 
de  tout  efférer  t!r  d^oPf  rimer  le 
flus  fort  ^  ^Helfue  fuperieHr  qn^it 
fnijfe  être. 

IL  s'agit  maintenant  d^enrrcr 
dans  cette  partie  de  la  guerre 
qui  a  du  rapport  à  l'adion  d'An- 
nibal.  Nous  en  avons  dit  quelque 
chofe  dans  nos  Obfervations  fur  la 
guerre  d'Amîlcar  Baircas  contre  l'ar- 
mée rebelle  d*Afrique  %  mais  il  s*^cn 
&utbien  que  nous  aions  épuife  cette 
matière ,  &  il  s'en  faudra  de  beau- 
coup auffi  que  nous  en  pniifions  voir 
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le  bouc  dans  ce  Paragrafe.  Elle  ren-    tiquables.  Cela  arrive  fouvenf»  Mab 


ferme  trop  de  cas  particuliers.  Po- 
lybe  nous  fournira  encore  quelque 
occafîon  d'en  parler.  Il  faut  avouer 
que  cette  forte  de  guerre  eft  peu 
connue.  Cela  paroit  par  tout  ce 
que  nous  avons  vu  pratiquer  dans 
les  Alpes  &  les  Pyrénées.  Aufli  nous 


fi  Ton  y  fait  bien  attention ,  il  n'jr 
en  a  prefque  point  d'inacceflibles  » 
&  qui  n'aient  des  revers.  On  fêta 
furpris  comment  tant  d'armées  n'ont 
pas  péri  dans  ces  détroits.  Bien  qu'il 

Î^  en  ait  une  infinité  d'exemples  dans 
'Hiiloire ,  nous  ne  fommes  pas  pour 


nous  ibmmes  déterminez  à  la  creu-  -cela  plus  fages  ,  ni  l'ennemi  3  qui 
fer  auffi  profondément  que  nous  en  nous  j  voit  engagez  y  plus  habile 
fommes  capables ,  &  d'appliquer  pour  profiter  de  l'occafion  &  aller 
aux  faits  nos  principes  &  notre  mé-'  nous  boucher  l'entrée  ,  pendant 
thode ,  félon  que  ces  faits  fe  pré-  qu'il  peut .  aifément  en  faire  tout 
fenteront  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage. 

Une  longue  expérience  dans  cette 
forte  de  guerre  ne  fuffit  pas  pour 
nous  y  rendre  capables  »  puifque 
nous  avons  vu  de  nos  jours  que  ceux 
qui  l'ont  le  plus  pratiquée  ,  font 
tombez  dans  les  fautes  du  monde 
les  plus  groj[fîéres  ;  &  ce  qu'il  y  a 
de  moins  excufabl/s  dans  toute  leur 
conduite^  c'eft  qu'ils  ont  laiflé  écha- 

f>er  àes  occaHôns  capables  de  finir 
a  guerre  ^  bien  moins  par  défaut 
de  courage  Se  de  hardiefle  ^  quejpar 
manque  d'habileté.  Car  il  en  faut 
tant,  que  je  ne  fuis  nullement  fur- 
pris  qu'il  le  foit  trouvé  fî  peu  d'Of- 
ficiers qui  fe  font  apperçus  de  leurs 
fautes.  Cette  forte  de  guerre  de- 
mande des  qualitez  extraordinaires 
dans  celui  qui  s'en  mêle ,  un  grand 
fens  y  un  génie  mfé  &  entreprenant, 
une  intelligence  du  païs  toute  par- 
ticulière 3  &c  une  théorie  peu  com- 
mune. 

Les  marches  renferment  le  plus 
difficile.  Le  fuccès  d'une  entreprife 
importante  ou  d'une  retraite  ,  & 
notre  falut  même  ,  en  dépendent  le 
plus  fouvent.  Vous  voila  dans  une 
valée  ferrée  de  hautes  montagnes , 
n'y  a-t-il  qu'à  marcher  ?  Si  les  pré-^ 
cautions  ,  qui  ne  font  pas  en  petit 
nombre,  ne  nous  adurent  ce  pauàge, 
ces  montigaes  ^  dit-onj  font  impra^ 


autant  à  la  ibrtie.  On  doit  donc 
^'informer  des  revers  des  monta- 
gnes par  ou  Ton  doit  paffer ,  Se 
longer  que  ce  qui  nous  pardît  infur- 
montable  ne  l'eft  pas  toujours ,  & 
que  ce  qui  l'eft  dfeAivement  en 
certains  endroits  ne  l'eft  pas  en  cer- 
tains autres.  On  fair  quelquefois 
marcher  de  l'in&nterie  a  mi-côte  , 

{rendant  qu'on  laiffe  le  haut,  qui  eft 
e  plus  important.  Annibal  falUit  à 
-périr  avec  toute  fon  ^rmée ,  pour 
avoir  négligé  ces  fortes  de  précau- 
tions. 

Les  poftes  &  le  nombre  fervent 
fouvent  de  peu,  fi  en  s^aflurant.d'un 

f)aflàge  &  des  montagnes  qui  rrf- 
errent  des  deux  cotez  la  marche  , 
on  néglige  les  autres  poftes  plus 
loin ,  &  ceux  mêmes  qu'on  aban* 
donne,  &  dont  on  ne  croit  plus 
avoir  befoin.  Tout  eft  férieux ,  tout 
eft  digne  de  méditation  ,  tout  eft 
d'une  extrême  importance  ^  6c  les 
•moindres  fautes  font  capitales  dans 
ces  fortes  de  païs  tout  couverts  de 

Eiéges  contre  un  ennemi  vigilant , 
abile  &  entreprenant*  Tel  croit 
$ivoir  la  clef  des  champs  ,  qui  fe 
trouve  pris  au  piège  ,  &  enfermé 
comme  dans  un  cof&e*fort.  Celui 
qui  agit  oftènfivement ,  fe  trouva 
fouvent  plus  embarafté  que  celui 
qui  fe  détend  ;  &  lorfqu'il  fe  croit 
au-deffus  de.fes  efpérances,  que  tout 

femble 
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fciïible  lui  rire  ^  qu'on  lui  cède  les 
paâàges  les  plus  ixn  Dortans^  un  pofte 
avamageuXj  dont  (on  ennemi  s*em«* 
pare ,  le  réduit  au  parti  de  la  défen- 
.uve  fans  Pavoir  craint  «  &  d'une 
défeofive  d'autant  plus  difficile  à 
ibutenir ,  que  cette  grande  armée 
devenue    inutile    dans  ces    lieux 
étroits  ne  fait  plus  que  l'embaraf- 
fer»    L'infortune  des  rebelles  d'A- 
frique y  qu'Aâiilcar  Barcas  fçut.  at- 
tirer dans  une  vaiée ,  entre  deux 
pas  de  montagnes  3  en  eft  une  bonne 
preuve.  Zifca  faillit  à  en  faire  au* 
tant  à  la  NobleiTe  de  Bohême  y  qui 
s'engagea  imprudemment  dans  un 
détroit  de  montagnes ,  où  elle  fut 
prefque toute  taille  en  pièces:  car  fi 
Zifca  «n  eût  bouché  l'entrée  comme 
il  avoir  £ut  la  (ortie  ,  on  eut  vu  un 
événement  tout  femblable  aux  four- 
ches Caudines  y  dont  le  reproche  ne 
déplaifoit  pas  moins  aux  Romains . 
que  la  honte  de  Cannes  :  car  de 
tous  les  peuples  du  monde ,  il  n'en 
eft  peut-être  point  qui  nous  aient 
fourni  plus  libéralement  de  ces  for- 
tes d'exemples. 

Nulles  valées  ne  fe  prêtent  tant  d'a- 
vantures  y  de  pièges  &de  ftratagé- 
mes  réciproques  que  les  deuxd'Oulx 
ic  de  Prajela^.  Ce  feroit,  ce  me  fem- 
ble  y  une  chofe  fort  curieufe  6c 
digne  d'être  bien  obfervée  y  qu'une 
guerre  dans  ce  païs  entre  deux 
grands  Capitaines.  Je  connois  par- 
faitement ces  deux  valées  comme 
celle  de  Saint-Martin  y  où  j*ai  com- 
mandé en  1707.  ce  qui  me  met  un  peu 
fins  au  €iit  pour  l'intelligence  mili- 
taire des  deux  autres.  Cela  m'en- 
gage à  bazarder  mon  fentiment  tou- 
chant la  campagne  de  1708.  Dans 
-le  tems  que  le  Roi  de  Sardaigne 
.  étoit  occupé  au  fiége  de  Feneftréles^ 
M.  le  Maréchal  de  Vtllars  marcha 
,  pour  fecourir  cette  place  \  mais,  ce 
fut  inutilement  y  tant  les  ennemis 
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s'étoient  précautionnez  contre  [t% 
attaques.  Suppofé  qu'ils  fîiflènt  af« 
fez  forts  pour  fuivre  leur  fiége  & 
défendre  leurs  lignes  y  6c  que  ceux 
de  la  valée  de  Saint-Martin  euflenc 
voulu  leur  prêter  la  main  ou  ne 
prendre  aucun  parti  >  il  étoit  en 
leur  pouvoir  de  faire  un  bon  coup  y 
6c  de  couper  les  vivres  &  la  re- 
traite à  l'armée  de  Franjce ,  quoi- 
ue  le  Maréchal  de  Villars  occupât 
e  pofte  de  Sezaane  y  dont  il  s'étok 
rendu  le  maître.  L'entreprife  étoit 
hardie  &  fort  délicate  y  mais  non 
pas  fi  difficile  qu'on  pourroit  s'i- 
maginer. Ceux  qui  connoifTent  le 
païs  autrement  que  par  la  Carte  y  6c 

2|ui  n'ignorent  pas  que  les  ennemis 
toient  maîtres  de.  la  valée  d'Oulx, 
jugeront  de  cette  entreprife  tout 
comme  j'en  juge. 

Un  Générai  qui  fait  la  guerre 
dans  ces  (brtes  de  païs  y  &  qui  eft 
à  la  tête  d'une  armée  inférieure  à 
celle  de  (on  ennemi  y  doit  d'autant 
plus  donner  à  la  fortune  ,  que  s'il 
vient  à  être  battu  ^  il  ne  Teft  jamais 
tant  qu'il  ne  lui  refte  encore  quel- 
ques refiburces  :  car  elles  font  mfi- 
nies  3  &  fa  retraite  eft  prefque  tou- 
jours afturée.  On  gagne  aifémenc 
les  hauteurs ,  on  fe  trouve  presque 
toujours  pofté  à  deux  pas  de  (oi  j 
&  les  hauteurs  que  l'on  gagne  em- 
pêchent l'ennemi  de  nous  donner 
chaffe  :  car  la  fuite  dans  ces  fortes 
de  lieux  eft  beaucoup  moins  dange* 
reufeque  la  pourfuite.  C'eft  ce  qu'un 
Général  habile  &  vidorieux  n*a  gar- 
de de  faire ,  de  peur  de  donner  dans 
quelque  embuicade:  ce  qui  fait  que 
ceux  d'en-bas  fe  retirent  à  la  u- 
veur  de  ceux  qui  ont  gagné  le  haut, 
&  l'on  ne  va  pas  loin  ,  lorfque  les 
hauteurs  des  deux  cotez  font  bien 
garnies  de  troupes.  Polycn  (4}  dans 
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ces  fortes  de  païs  ,  fi  l*on  s*cft  pré-^ 
cautionne  à  l'^cntrcc  de  la  valée  & 


fes  ftratagémcs  nous  en  fournit  un 
bel  exemple ,  que  nous  allons  rap- 


porter. 

w  Onomarçic  ctoit  en  guerre 
M  contre  les  Macédoniens ,  dit-il ,  il 
M  avoir  à  dos  une  montagne  con- 
9>  tournée  en  forme  de  croiffanr.  Il 
99  cacha  aux  deux  cxtrémîtez  de 
M  cette  montagne  des  archers  &  des 
»  frondeurs ,  il  fit  avancer  »fes  rrou- 
3)  pes  dans  ta  plaine  qui  étoit  au- 
to devant  de  cette  montagne.  Quand 
M  les  Macédoniens  eurent  commen- 
M  ce  à  tancer  leurs  traits  ,  les  Pho- 
»  ciens  firent  femblant  de  fuir  vers 
»  le  milieu  &  le  fond  de  ta  mon* 
9»tagne:  les  Macédoniens  ks  fui- 
M  vent  avec  beaucoup  d*àrdeur. 
Ml  Ceux  qui  étoicnrpoftez  aux  deux 
9»  pointes  de  la  montagne  »  incom- 
99  modèrent  extrêmement  la  pba^ 
9»  lange  Macédonienne  à  coups  de 


fur  les  hauteurs  ^  qu'on  laifl'e  fur  fes 
derrières. 

Si  comme  Annibal  Ton  n*avoic 
autre  deffein  que  celui  de  travetfcr 
un  pais  de  hautes  montagnes  ^  finon 
tour  ennemi ,  du  moins  fort  fufpeâ:^ 
fi  l*on  y  entre  fans  aucun  Traite  qui 
puiffe  nous  aiTûrer  le  paflàge  y  je  ne 
vois  guércs  d'fentrcprife  plus  déli- 
cate y  plus  embaraflanre  ,  &  où  la 
défiance  foit  plus  néceflaire.  Le  fe- 
cret  y  ta  diligence  &  le  bon  ordre 
dans  la  marché  y  font  les  fèuts  9c 
uniques  moiens   pour  efpérer   de 
pailer  y  ou  du  mdths  dtm  pêcher 
que  les  peuples  ne  puiffent  s*â(Icm- 
bler  en  a{fez  grand*  nombre  pour 
s^oppofer  au  paflàge  y  6c  gaener  les 
pas  dc$  montagnes   plus  étoigne?. 
Tout  dépend  dSane  bonne  &  grofie 


••  traits  &  depierres.  En  même  tems .  avsantgarde  y.  qui  marche  avec  fes 


••  Onpmarque  tourne  tête  contre  là 
^)  phalange*.  LesPhociens  donnent 
»  cDuraeeufement  fur  la  phalange 
»  Macédonienne  ,  qui  fe  trouvant 
99  en  même  tems  attaquée  de  front , 
9»  &  maltcaitée  à  fes  flancs  êc  fur 
a>  fes  derrières  par  une^  grêle  de 
»  traits  &  de  pierres  ,  eut  bien  de 
39  la  peine  à  faire  retraites    C'eft 


vivres  y  fes  munitions  &  des  outils 
en  grand  nombre.  Se  d^êxcellens 
guides  qu- on  renvoiera  contens>pen- 
dant  qu'on  en  prendra  d'autres  qui 
feront  d'autant  plus  fidèles  y  qu'ik 
verront  que  tes  autres  aumnt  étér 
bien  traitez; 

Cette  avantgardè  ,  compoféc  dc^ 
tous  les  dragons  Se  d'un  bon  nom- 


•9  dans  cette  fuite  qu'on  rapporte   i>re  de  compagnies  de  grenadiers^ 

3ue  Philippe  Roi  de  Macédoine    fe  partagera   en  trois  corps  ,  qui 
iti  Je  f^di  pas  fiêi^^mâi si* ai  Mi    marcheront  à   une  lieue  llm  de- 

l'autre  ;  le  premier  de  ces  corps  fer- 
vant  comme  d^vanrgarde  perdue 
pour  fe  faifirdes  pada^es  lés  plus  im- 
{iottans  :  ils  fet^c  »iév  Jmr  les 
troupes  lie  l'armée  Jorfqu'elle  en 
approchera  >4ifin  que  ces  trois  corps 
puiflent  gagner  les  poftts  ou  les 
paflàgesâ  une  lieue  clu  oamp;  ob^ 


Te  ffai  fas  fui  ,.  mais  j*  ai  fait 
comme  le  bélier  y  fui  recuti  ponrre^ 
commencer  à^  fraper  avec  fins  de 
ferce.  Apparemment  pour  avoir  fa 
•revanche  àr  la  première  occafiôn. 
Quand  même  Itnnemi  après  une 
viftdire  fe  lâcherott  fur  les  hau- 
teurs comme  dans^  le  bas  delà  va- 
lée, les  retours  des  chemins  érrorrs 


te  bordez  de  précipices  >  où  peu  Jcrvant  d'avoir  toujours  des  dètar- 

,de  gens  peuvent  faire  ferme  ,pe»-  chemens  entre  les  trois  avantgardes^ 

▼ent  Inentôt  faire  tourner  ta  cliance>  pour  avoir  plurât  des  nouvelles  de 

fi  l'on  fçait  en  profiter.  On  voit  ce  qui  fe  paflc  ent^c  elles.  Que  s'il 

peu  de 'batailles  complétées  ikn$  fettouvoit  quelque déaoit  >  quel* 
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que  pas  »  quelque  torrent  difficile 
à  pauer  à  une  ou  deux  marches  de 
Tarmée  ^  il  faut  le  gagner  avec  une 
extrême  diligence  ,.  avant  que  ceuX 
du  païs  ne  nous  y  préviennent  :  on 
s'y  retranchera  par  des  atbres  abat- 
tus i  en  un  mot  on  doit  s'établir  par 
Tout  ou  l'on  met  le  pied  »  en  s'ailu^ 
nnt  des  pacages  au  plus  loin  quHl 
eft  poflîble^  lorfqu'ils  font  de  grande 
importance*  Je  ne  vois  point  d'au- 
tres expédiens  &  de  meilleures  pré» 
cautions  à  prendre* 

Quant  au  gros  de  Parmée ,  oh  ne 
peut  pas  douter  que  travcrfant  tant 
âelieux  difierens  ,  il  ne  (aille  régler 
(k  marche  félon  qu'ils  changent  de 
nature  ,  du  moins  autant  qu'il  dé*- 
pend  de  nous.  Pour  moi  je  crois 
qu^il  feroit   mieux    de   diftribuer 
chaque  arme  de  telle  forte  »  que 
chacune  pût  fe   foutenir  récipro- 
quement y  ou  que  Tune  qui  ne  fe 
ttouveroit  pas  à  fbn  avantage  en 
certains  lieux  put  couvrir  l'autre  : 
)e  penfe  que  le  meilleur  expédient 
feroit  tle  marcher  un  bataillon  &c 
un  efcadton  alternativement  me* 
lez  >  &    les  équipages  de  chaque 
t:orps  enfemble  >  &  de  doubler  tbu* 
jours  où  les  chemps  le  permettront; 
&  où  le  païs  s'ouvrira  y  le  remplir 
autant  qu'il  tû  poflible;  obfervant 
de  faire  toujours  marcher  de  l'in'> 
Einterie  fur  la  croupe  des  mon** 
tagnes  des  deux  cotez  de  la  valée  ^ 
&  faiiânt  en  forte  lorfqu'elles  font 
d'un  accès  aile  >  qu'une  partie  de 
l'armée  côtoie  l'autre  par  leur  fom*- 
met  :  lorfqu'elles  ne  feront  pas  inac» 
ceifibles^  ceux  d'en  haut  fe  régleront 
(xn  le  corps  d'en  bas  «  &  varieront 
toujours  les  précautions  félon  les 
craintes  ^  les  deffeiiiis   qu'on >  peut 
avoir,  &  les  changemens  qu'on 
trouve  à  mefure  qu'on  avance.  On^ 
obfervera  fur  toutes  chofes  d'avoir 
uneibrtefic  pniilànte  arriéregarde^. 


compolée  de  tout  ce  qu'on  peut 
avoir  de  troupes  d*élite« 

On  ne  fçauioit  marcher  fûre- 
m^nt  a  l'on  ne  voit  bien  loin  de- 
vant foi ,  &  fi  l'on  n'a  encore  pré- 
fens  &  très-préfens  dans  l'efprit  le 
païs  &  les  paffages  qu'on  laifle  der- 
rière. Cela  regarde  l'avantgarde, 
fi  l'on  agit  fur  un  deffein  femblable 
à  celui  d'Annibal  :  car  fi  l'on  en- 
troit  dans  ces  fortes  de  païs  pouf 
tout  autre  delTein  que  celui  de  le 
traverfer  ^  comme  pour  faire  quel-» 
que  conquête  ou  pour  toute  autre 
entrepriie  y  il  faudrait  fe  gouverner 
fur  d'autres  principes ,  &c  garder  les 
entrées  des  valées  >  de  peur  d'être 
coupé  d'un  côtç  Se  prévenu  de  Tau-*» 
tre. 

Si  cela  n'eft  pas  arrivé  dans  nos 
dernières  guerres  dans  les  Alpes  8c 
dans  les  Pyrénées  ^  chacun  des  deux 
cotez  en  a  fouvent  fourni  l'occa- 
fion  fans  le  fça voir ,  &  fans  qu'au* 
cun  en  ait  fçû  pro£ter»  Rien  né 
m'a  tant  fur  pris  que  cela ,  ic  ne  m'a 
donné  une  plus  mauvaiîe  opinion 
de  bien  des  Généraux ,  qui  penfenc 
bien  plus  à  fe  défendre  dans  un  païs 
de  montagnes  ,  où  Pennemi  s'eft 
engagé  pour  entrer  dans  le  païs  ^ 
qu*a  profiter  des  occafions  qui  fe 

Sréfentent  prefque  à  tout  moment 
ans  le  cours  d'une  campagne  8c 
dans  une  guerre  défenfive ,  quW 
doit  tout  auffitôt  tourner  en  dBTen'* 
five  :  fur  tout  quand  on  a  en  tête 
un  ennemi  >  qui  fe  confiant  un  peu 
tiop.en  fes  forces  ,  ne  fonge  guéres 
à  fcprccautionner  aux  endroits  qu'il 
laifie  derrière  lui.  Il  y  a  dans  l'Hif* 
toire  une  infinité  d^exemples  d'é-» 
yénemens  célèbres  y  où  des  Géné- 
raux habiles  nous  font  voir  qu'on 
avance  ibuvent  plus  dans  cette 
forte  de  fguerre  par  des  moBve- 
mens  rétrogrades  que  par  d*autres 
contiiaîres.  Un  Générai  fin  ^.rufé^ 
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&  autant  inftruit  du  pais  où  il  fait  Lorfqu'on  ne  trouve  aucune  réûP- 
la  guerre ,  que  du  métier  qu'il  pro-  tance  dans  un  païs  fi  aifé  à  défen- 
feile  ^  cède  quelque  tems ,  Se  attend  dre  ,  on  doit  regarder  cela  comme 
celui  de  Poccaiion ,  ôc  l'occaiion  fe  un  coup  de  fortune ,  &  remercier  le 
plaît  beaucoup  plus  aux  montagnes  Seigneur  très-humblement  qai  aveu- 
que  dans  les  plaines  )  mais  elle  n*eft  gle  nos  ennemis.  Ceft  la  refîftance 
guéres  apperçue  des  Généraux  de   ferme  &  vigoureufe^  l'ordre  &  la 

conduite  des  deux  cotez  qui  illuf» 
trent  une  aâion;  &  loruju'îl  n*j 
a  rien  de  tout  cela  »  il  faut  rendre 


vue  courte. 

Je  l'ai  dit  enpluCeurs  endroits 
des  Voluitaes  precédens  ,  &  je  le 
répète  encore  :  la  guerre  des  mon- 
tagnes eft  tout  ce  qu'on  peut  ima- 


graces  à  Dieu  qui  bénît  nos  armes. 

N'avons -nous  pas  vu  pendant 

toute  la  guerre  de  1^88  •  deux  mille 

_  ^       ou  quinze  cens  Barbets ,  ou  habitans 

éprouvé  ni  vu  de  nos  jours  tant  de   de  la  valée  de  Saint-Martin  >  tenir 

cas  particuliers^  tant  d*obftacles  Se    en  refpeâ  quarante  bataillons  touc 


giner  de  plus  difficile  Se  de  plus 
p^rofond.  Que  û  nous  n'avons  pas 


au  moins  de  nos  troupes  dans  toute 
l'étendue  de  la  valée  dePrajelas> 
où  le  Cifon  coule  au  fond  entre  des 
montagnes  fort  hautes  ^  d'un  accès  ' 


de  chicanes ,  tint  d*exceltentes  pré- 
cautions 3  tant  de  manœuvres  iça- 
vantes  Se  dignes  d'être  admirées  , 
&  qu'en  un  mot  nous  n'aions  rien 

vu  que  de  fort  commun  Se  de  fort  aflez  difficile ,  &  que  chacun  gar- 
ordinaire  dans  les  guerres  que  nous  doit  de  fon  coté }  Ces  montagnards^ 
avons  faites  dans  les  Alpes  ^  Se  de-  en  décendoient  quelquefois  ,  paC- 
puis  peu  dans  les  Pyrénées^  où  per-  foient  le  tonent  y  attaquoient  Se 
fonne  ne  s*eft  préfenté  devant  nous ,  enlevoient  nos  convois.  Si  l'on  eût 
par  foiblefle  ou  par  ignorance  :  fi  fait  reconnoîtte  avec  foin  cette 
nous  ou  nos  ennemis  n^ont  pas  ob-  chaîne  de  montagnes  qui  borde  le 
fervé  la  méthode  la  plus  fure  ,  Se  côté  de  la  valée  qui  nous  étoit  op- 
fçû  profiter  des  occanons ,  fi  nous  pofé  ^  Se  connu  la  facilité  qu'il  y 
n*avons  pas  connu  la  facilité  de  avoit  de  nous  en  rendre  les  maî- 
nous  défendre  ou  d'attaquer  y  qu'il  très  y  Se  de  tombei:  s'il  nous  eût  plû 
jne  foit  permis  de  dire  a  la  honte  dans  celle  de  Saint^Martin  3  n'au- 
des  deux  partis ,  que  c'eft  un  grand  rions-nous  pas*  été  honteux  qu'ils 
préjugé  de  malhabileté ,  de  manque  eufient  occupé  tant  de  troupes  avec 
de  hardielTe  Se  de  réfolution  ^  de  fi  peu  de  monde  dans  des  endroits- 
peu  d'intelligence  du  païs  &  de  dé-  fi  belles  à  franchir?  A  peine  avoient- 
faut  d'efprit  ruf^ ,  fi  necelTaire  dans  ik  dix  ou  douze  hommes  à  chaque 
cette  forte  de  guerre  :  car  l'igno-  pofte ,  &  nous  y  avions  des  corps' 
rance  rend  toujours  le  courage  inu-  entiers.  Ils  fe  rafiêmbloient  lorf- 
tile  &  fans  fruit.  qu'ils  a  voient  quelque  entreprifc  ett 

Si  en  i-ri^.  le  Général  qui  com-  tête,,  ce  qui  arrivoit  lorfqu'ils  fcn- 
mandoit  fur  la  frontière  des  Pjrré-  toient  quelque  convoi  en  campagne, 
nées^voit  bien  voulu  fepréfenter  au  Je  connois  le  païs  &  la  valée  de 
défilé  du  port  du  paflàge ,  nous  au-  Saint  -  Martin- ,  coûime  je  l'ai  die 
rions  repris  le  chemin  d'où  nous  ailleurs:  j- a  voue  fincérement  que  Je 
étions  venus  :  car  ce  qu'il  y  avoit  de  ne  fçauiois  revenir  de  ma  furprife. 
troupes  ne  fe  fit  voir  que  par  ma.  Rien  n'étoit  plus  aiffr  que  de  fe 
nicre  d'acquit  >  &  puis  s'en  alla*    rendre  maître  de  toute  cette  - '-^ 
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S!  cette  entreprife  fût  encrée  dans 
la  tête  de  quelqu'un  ,  &  qu'on  l'eût 
exécutée  ,  trente  bataillons  étoienc 
plus  quefuiEfans  pour  couvrir  toute 
notre  frontière  du  Dauphin  é  ^  &c 
nous  en  avions  près  de  foixante-dix. 
Q>ie  qui  que  ce  foit  de  ceux  qui  ont 
fervi  dans  ces  montagnes  ne  fe  foit 
apperçû  d'un  fi  grand  avantage  , 
rien  ne  me  femble  plus  furprenant. 
Les  lumières  naturelles  ne  fufllî- 
foient-elles  pas  pour  nous  le  faire 
comprendre  ?  Rien  n'eft  plus  vrai 
que  ce  que  diibit  M.  de  Turenne  : 
louvent  il  échape  de  belles  occa* 
fions  de  faire  de  grandes  chofes  , 
fiiute  de  gens  qui  les  connoiiTent , 
ou  qui  (cachent  s'en  fervir.  Il  difoit 
cela  à  Toccafion  d'un  Officier  Gé- 
néral qui  s'étoit  fait  battre  enfuite 
d'une  DcUe  occafion  qu'il  lailToic 
aller. 

Bien  que  j'aie  fervi  deux  cam- 
pagnes dans  l'armée  du  Maréchal 
de  Catinat ,  je  ne  fçaurois  dire  s'il 
cxcelloit  dans  la  guerre  des  mon- 
tagnes. Je  .crois  que  ce  n'étoit  pas 
là  fon  plus  fort  y  mais  il  y  avoit  un 
Officier  Général  de  fon  armée  qui 
entendoit  auffi  parfaitement  cette 
guerre  qu'on  peut  l'entendre.  On 
lent  bien  que  je  veux  parler  du 
Masquis  de  Feuquiéres.  C'eût  été 
un  vcai  Sertortus ,  s'il  eût  plu  à  cer- 
taines gens^  à  qui  fon  mérite  faifoit 
ombrage  ,  de  s'em preffer  un  peu 
moins  a  travailler  à  fa  difgrace ,  & 
à  le  perdre  dans  l'c(prit  du  Roi , 
après  l'avoir  garé  dans  l^efprit  du 
Miniftre  j  ce  qui  fit  perdre  à  ce 
Prince  un.  des  meilleurs  Se  des  plus 
braves  Officiers  Généraux  de  fes  ar- 
mées >  &  qui  le  fervoit  mille  fois 
mieux  &  avec  phis  de  courage  8c 
d'intelligence  que  fes  indignes  en- 
nemis. 

Un  habile  Général  fe  trouve  peu 
cmbarafie  dajos  une  guerre  de  hautes 
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Ihontagnes  ^  fi  la  difproportion  des 
forces  n'eft  pas  exceffive ,  jufqu'à  ne 
pouvoir  paroître.  Sa  foiblefie  lui  eft 
louvent  avantagcufe  contre  le  fort , 
par  cela  fcul  qu'il  eft  moins  à  crain- 
dre. Il  ne  s'imagine  jamais  qu'un 
ennemi  qui  l'évite  &c  qui  met  à  cela 
tout  fon  (çavoir  ,  puifte  changer 
tout  à  coup  l'état  de  la  guerre ,  & 
tourner  une  défenfîve  circonfpeifire 
&  timide  en  apparence  en  une  of- 
fenfive  pleine  &  audacieufe.  Les 
païs  de  montagnes  font  ceux  qui 
tournîflent  le  plus  aifément  ces  for- 
tes de  changemens  de  fcéne,  auf- 
quels  on  ne  le  feroit  jamais  attendu. 
Il  faut  avouer  qu'ils  ne  font  pas  peu 
rares  y  mais  il  n'appanient  qu'aux 
Capitaines  de  h  première  volée  d'en 
ufer  ainfi.  Ils  changent  tout  l'ordre 
de  la  guerre  félon  le  temsjes  lieux, 
les  conjonâures ,  &  (buvent  lejoa 
l'efprit  &  le  génie  des  aâeurs  qui 
leur  font  oppofcz.  C'étoit  la  grande 
maxime  d'Annibal  contre  tes  Ro^. 
mains.  Il  fe  tournoit  fouvent  eh  dé- 
fenfive  pour  fauter  tout  d*un  coup 
à  l'ofTenlIve  félon  l'occafion  ^  mais 
le  jplus  grand  Maître  dans  cet  art  a 
été  fans  doute  Sertorius.  Avouons-le 
ingénument  > peu  de  gens  de  guerre 
me  feront  contraires  y  ce  Romaia 
célèbre  valoit  bien  Annibal  ^  &  va- 
lut infiniment  plus  qu'aucun  Capi- 
taine de  fon  fiecle.  Je  doute  que 
Rome  en  ait  jamais  produit  un  fem- 
blable  à  bien  des  égards.  Sa  façoa 
de  faire  la  guerre  eft  digne  d'admi- 
ration 9  nul  n'en  a  tant  approché  que; 
le  fameux  Scanderberg  lans  l'atteia- 
drevLa  guerre  du  jpremier  enEfpagne 
contre  les  plus  fameux  Capitaines 
que  Rome  put  hii  oppofer  ^  eft  tout 
ce  que  la  icience  ies  armes  a  de: 
plus  fin  &  de  phis  achevé»  Il  s'étoie 
niché  dans  les  montagnes  à  la  t&ter 
d'une  petite  armée  de  montaenars^ 
Efpagnols^  qu'il  avoit  difcipTine;^ 
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&  formez  de  fa  main  ,  Se  cepen- 
dant cette  petite  armée ,  avec  un 
tel  homme  à  fa  tcte ,  mit  à  bout 
lUrt  Se  les  efforts  des  Capitaines  le^ 

Çlus  braves  8c  les  mieux  entendus, 
bmpée ,  qui  s'en  faifoit  fî  fort  ac- 
croire ,  apprit  à  fe  mieux  connoître 
contre  cet  homme  tout  extraordi- 
naire. Sertorius  le  fit  donner  dans 
une  infinité  de  piéees  &  d'embuf- 
cades  ,  bien  que  celui-ci  lui  fût  in- 
finiment fupérieur.  Il  le  battit  tou- 
jours ^  éc  dch  manière  du  monde 
la  plus  honteufe-,  &  ce  qu'il  y  a  de 
bien  remarquable  dans  un  Général 
dont  la  foiblefTe  ne  permet  aucun 
équilibre ,  c'eft  d'avoir  fait  des  fiéges 
Se  pris  des  places  fortes  à  la  vue  du 
grand  Pompée  >  fpeâateur  paifible 
&  immobile  des  adions  d'-un  Guer- 
rier habile ,  qui  fe  rioit  des  vaines 
menaces  Se  de  la  vanité  de  fon  enne- 
mi y  fans  qu'il  loi  fut  poflfible  de  rien 
faire ,  tant  la  guerre  des  montagnes 
ofl&e  d'avantages  &  de  gloire  à  ac- 
quérir à  celui  qui  les  connoît  bien  , 
&  de  honte  à  ceux  qui  fe  mêlent 
d*y  faire  la  guerre  avec  une  intel- 
ligence bornée*  C'eft  dans  cette 
fertç  de  guerre  plus  que  dans  au- 
cune autre  «  que  l'on  connoît  ce 
que  valent  les  hommes* 

La  race  des  Sertorius  ne  feroit- 
elle  point  perdue?  Je  le  croirois 
affez.  S'il  s*eft  trouvé  quelques 
grands  hommes  qui  ont  fait  pa- 
-roître  quelques-unes  de  fes  quali- 
tez  dans  les  guerres  des  montagnes^ 
comme  un  Scanderberg  y  un  Zifça^ 
un  Caftrucio  même,  je  n*en  trouve! 
aucun  qui  l'ait  égalé  en  tout.  Cette 
forte  de  guerre  nous  eft  fî  peu  con- 
nue y  depuis  ces  trois  célèbres  Mo« 
detnes  y  dont  les  deux  derniers  ne 
l'ont  pas  pratiquée  longtems,  qu'on 
feroit  fort  étonné  fi  je  me  mettois 
en  tête  de  faire  voir  que  nous  n'en 
fommes  pas  aux  premiers  principes^ 


DE  POLYBE; 

que  les  Anciens  font  nos  Maîtres  9 
8c  qu'à  leur  égard  nous  fouîmes  en- 
core dans  l'enfance.  On  croit  avoir 
beaucoup  fait  lorfqu*on  a  pu  décon- 
certer les  deflèins  de  f'ennemi  fans 
aller  plus  loin  que  la  défenfîve  , 
avec  des  forces  avec  lefquelles  un 
Sertorius  eût  fait  ce  que  bien  des 
Généraux  regarderoient  aujourd'hui 
comme  impratiquable.  Voilà  une 
forte  de  guerre  ,  diront  quelques- 
uns  y  que  qui  que  ce  foit  jufqu'au* 
jourd'hui  n'avoir  cru  fi  fçavante  ,  (i 
profonde  &  fi  épineufe.  A  votre 
avis  les  lumières  naturelles  y  quel- 
que grandes  qu'elles  puifient  être  , 
ne  fufiîront  jamais  pour  la  bien  rem- 
plir ,  quand  même  elles  fetoient  ai^ 
dées  d'une  longue  expérience  dans 
le  métier ,  à  moins  qu'elles  ne  foienc 
fou  tenues  d'une  théorie  peu  com- 
mune y  OU  des  confeils  d'un  ami 
fincére  y  ^ui  aura  étudié  ce  que  fon 
Général  ignore.  Qui  en  a  jamais 
douté  ?  La  difficulté  eft  de  crou« 
ver  de  ces  fortes  de  gens  dans  les 
armées ,  car  ils  font  rares  v  mais 
il  eft  encore  plus  rare  de  trouver 
des  Généraux  qui  veuillent  bien  fe 
donner  la  peine  de  les  connoître  > 
encore  moins  de  les  confulter.  On 
ne  trouve  pas  toujours  des  Paul 
Emile  y  des  Sylla  j  des  Scipion  & 
des  Turenne. 
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^ît  y  à  une  infinité  de  précautions 
i  prendre ,  avant  que  dt  s*enga» 
ger  dans  un  pais  de  hautes  mon- 
tagnes  pour  quelijue  entreprise  que 
ee  [oit.  QiCon  peut  être  attaqué 
dans  fà  marche  ou  dans  fa  re^ 
traite.  Ordre  fur  lequel  Pon  doit 
éftaquer  ou  fe  défendre.  Que  ce- 
lui par  colonnes  ejt  le  feul  qu*on 
doive  fuivrt  danr  ces  lieux  ref- 

ferrez.^ 

LOtfqu'bn  cft  rfans  Te  dcflcin 
cl*^cntr éprendre  dans  un  païs  de 
luttces  montagnes  pour  quelque  ex- 
pédition ou  pour  quelqueiîéee  im- 
portanr ,  que  l'on ''a  de  profondes 
Yalées  2  travcrfcr  ,  des  pas  ,  des 

5 orges  &  àz%  détroits  difficiles  £c 
angereux ,  &  qu'on  a  également 
à  craindre  d'être  attaqué  dans  fa 
marche  comme  dans  (à  retraite 
torique  l^cnnemi  fc  trouve  maître 
de  certaines  valées  qui  commu- 
niquent par  les  revers  &  lefom- 
met  des  montagnes  dans  celle  où 
ton  doit  entrer ,.  ou  qu*îl  peut  y 
communiquer  par  d'autres  qui 
Ycrfcnt  dans  ceUé-là  r  lors ,  dis-je , 
qu'on  s'engage  dans  ces  fortes  d'cn- 
treprifes  ,  il  y  a  tant  de  mefurcs  à 


applanir.  Mais  avant  que  de  pren*» 
dre  fa  réfolution  ,  il  faut  y  penfer 

1)1  us  d'une  fois  ,  &  ne  plus  reculer 
orfque  l*afiàire  eft  une  fois  conclue 
&  arrêtée  dans  le  cabinet»  Il  doit 
chercher  eiifuite  les  moiens  de  l'e- 
xécution: les  préparatifs  &  le  fe- 
cret  ne  font  pas  des  obftacles  ^  il  dé« 
pend  de  nous  de  nous  taire  ^  &  de 
nous  taire  avec  art.  A  l'égard  des 
premiers  ,  qui  découvrent  fouvcnt 
plus  un  deflein  qu'une  indifcréridn 
de  langue  ,  il  cft  aifé  de  les  cachet 
fans  qu'il  foit  poffible  de  rien  loup- 
çooner ,  lorfqu'on  a  fes  places  fron- 
tières bien  munies  &  d'avance*  Le* 
{)lus  difficile  fe  trouve  toujours  dans^ 
c 


es  obftacles  qu'on  •peut  nous  fiire^ 
rencontrer ,  &  que  là  nature  du- 
pais augmente  innniment.  Qui  vou- 
droit  s'y  arrêter ,  ne  fe  détermine- 
roit  jamais.  Le  rems  y  la  néccffite- 
d'agir  ,  l'occafion  de  ruiner  un  en-^ 
nemi ,  nous  font  trouver  aifémenr 
tout  ce  qui  eft  néccflàire  pour  par- 
venir au  but  qu'on  s'cft  propofé. 

Le  meilleur  expédient  poutêtFc 
cxaâ:ement  &  fûrcment  informé  de 
la  nature  du  p^i"^  que  l'on  veut  tra- 
verfer ,  ou  dans  Icquer  on  eft  ré— 
folu  de' porter  la  guerre,  eft  d'atti- 
rer à'  foi . fous  de.  grandes  prom  cfles 
prendre'yque  je  ne  m*àt*tens  pas  de    quelques  perfonncs  dû  païs^nondu' 
pouvoir  les  épuifer  dans  ce  Par»-    Icul  endroit  ou  l'on  s'cft  réfolu  de: 
grafe.  Cq.  n^eft  pas  auflî  mon  deC-    paffer ,  mais  autant  qu'il  eft  poffible 


&in^mais  feulement  d'en  expliquer 
le  plus  eftentieL 

C'eft  une  maxime  pour  -un  Gé- 
fierai  d'armée  ,  qui-  s' eft  formé  un 
projet  de  campagne  de  grande  im- 
portance 9  de  comidérer  avant  tou- 
tes chofcs  fi  ce  projet  eft  l^ôbjet 
d'un  deftein  utile  &  glorieux  à  (à 
patrie ^&  s'il  peut  railonnaBlemenr 
en  attendre  un  fuccès  avantageux.  ^^ 
bien  qu'il  fe  préfente  des  difficultés 
&  des  obftacles  infiniment  grands , 


de  tous  les  villages  qui  font  le  long^ 
de  la  maxcfie.  Caix  qu'on  doircon- 
fnlter ,  &  qui  connoiflent  le  mieux* 
tous  les  détours  &  les  cfiemins  de^ 
revers  des  montagnes-,  font  les  ber- 
gers &  les  chaffcurs  :  c'cft  la  cMofc* 
du  monde  la  plus^aifée  que  de  trou— 
v^r  &  de  gagner  ccsfortes  degcns^ 
J'ai  expliqué  ailleurs  la  manières 
dont  on  doit  s'y  prendre  pourdref^ 
fer  d'éxecllens  mémoires  ou  un  iti- 
néraire militaire  pour  être  au  fair 


^e  le  fecrec  &  la  diligeiKe peuvent   des  jmïs. les  plus  difficiles.  Cela  me: 


\ 
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Jifpcnfc  d'en  parler  ici ,  c'eft  fur 
ces  mémoires  qu'on  règle  ion  plan 
de  marche  ,  Se  fouvenc  celui  de 
toute  une  campagne:  car  c*eft  la 
connoiflànce  du  païs  qui  nous  four- 
nit le  fujet  d'une  infinité  d'entre- 
prifes  importantes  >  &  fans  elle  nous 
fommes  nors  d'état  de  penfer  &  de 
rien  faire* 

Ceft  fur  ces  connoiflances  qu'un 
Général  d'armée  fe  détermine ,  Se 
qu'il  entre  dans  un  païs  de  mon- 
tagnes ,  marchant  toujours  y  pour 
ainfi  dire ,  la  fonde  à  la  main  & 
dans  une  perpétuelle  défiance  ,  fe 
réglant  fur  ce  qu'il  voit ,  &  occu- 
pant fans  ceflfe  les  hauteurs  autant 
qu'il  lui  eft  poffible.  Dans  celles  qui 
ne  lui  paroifTent  pas  pratiquables  , 
qui  forment  la  valée  où  il  eft  en- 
gagé ,  il  doit  s'in&rmer  >  avant  que 
a'7  entrer ,  s'il  n'y  auroit  pas  quel- 
ques chemins  de  revers  par  où  l'en- 
nemi peut  monter.  En  ce  cas-  là  il 
doit  détacher  du  monde  avec  des 
guides  fidèles  pour  s'en  faifir  &  les 
cotoier  des  deux  cotez  oppofez  ; 
enfin  il  ne  doit  néelieer  ni  rien 
mepriier  des  précautions  qui  pa- 
roiffent  les  moins  néceflàires  ^  car 
ce  qui  femble  peu  de  chofe  dans  ces 
fortes  de  païs  ne  l'eft  pas.  Comme 
il  peut  arriver  qu'il  trouvera  l'en- 
nemi dans  quelque  valée  pour  lui 
en  difputer  l'entrée ,  ou  qu'il  vien- 
dra par  d'autres  qui  verfent  dans  fa 
marche  pour  l'attaquer  ou  tomber 
fur  fon  arriéregarde  ,  voici  l'ordre 
de  bataille  fur  lequel  je  voudrois 
combattre  dans  ces  lieux  relferrez , 
toujours  avantageux  au  foible  brave 
&  entendu* 

Je  ne  vois  point  de  meilleure  façon 
de  fe  ranger  &dc  combattre  dans  les 
lieux  reuerrez  3  où  de  grandes  ar- 
mées ne  peuvent  fe  deploier,  & 
particuHéremenj,'^  dans  les  valées 
profondes  Se  d^  détroits  de  mon- 


tagnes ,  que  l'ordre  par  colonnes  $ 
où  quatre  bataillons  rangez  félon 
la  méthode  d'aujourd'hui  peuvent 
à  peine  fuffire  y  l'on  eft  afturé  d'op- 
pofer  au  moins  douze  colonnes  avec 
des  intervalles  égaux  à  ceux  que 
nous  donnons  entre  les  corps  dans 
une  bataille  rangée.  La  confufion 
ne  fçauroit  jamais  fe  mettre  ^ans 
ma  méthode  ,  les  mouvemens  en 
font  fubits  &  promts  ^  les  colonnes 
fe  fuccédant  &  entrant  les  unes 
dans  les  autres  fans  peine  Sc  fans 
trouble.  Comme  j'oppofe  le  triple 
tout  au  moins  de  bataillons  dans  un 
terrain  égal  à  celui  de  mon  enne- 
mi^j'ai  encore  cet  avantage  de  com* 
battre  ^fur'  un  nombre  beaucoup 
moindre  de  lignes  >  au  lieu  que 
celui-ci  en  oppoiant  infiniment  pfus, 
Sc  quatre  bataillons  contre  douze» 
il  ne  fçauroit  me  réfifter ,  &  tout 
ce  qu'il  a  au-delà  de  fes  quatre  pre* 
miéres  lignes  lui  eft  inutile.  Dans 
ma  façon  de  combattre  tout  agit 
tout  d'un  tems  Sc  d'un  même  mou- 
vement y  foit  d'attaque  ou  de  re- 
traite. Si  le  terrain  rétrécit ,  on 
double  les  colonnes  y  Sc  elles  fe 
trouvent  en  ordre  de  marche  ainfi 
que  de  combat.  Si  le  terrain  s'ouvre 
infenfiblement  y  on  les  dédouble. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  là  &- 
çon  de  fe  ranger  &  de  combattre 
aujourd'hui  y  Se  lorfqu'on  combat 
fur  plufieurs  lignes  redoublées  fu- 
jettes  à  fe  confondre  &  à  fe  defor* 
dofiner  par  la  foibleCfe  de  nos  ba- 
taillons, qui  combattent  fur  un 
grand  front  Sc  fur  peu  de  hauteur. 
Alors  le  flottement  eft  d'autant 
plus  dangereux  y  que  le  terrain  où 
ils  marchent  eft  toujours  inégal  Se 
peu  propre  pour  les  corps  ordonne:^ 
de  la  forte. 

Si  l'ennemi  rangé  ainfi  que  )e 
viens  de  le  dire  eft  attaqué  ,  fi  la 
première  ligne  (t)  eft  renverfée  par 

le 
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le  cfcoc  de  mes  colonnes  (3)  ^  com- 
me il  eft  impoflible  aue  cela  n'ar* 
rire  y  Se  que  la  féconde  (4)  paflant 
entre  les  intervalles  de  ())  attaque 
la  féconde  ennemie  (5)9  eft-ii  bien 
poffible  que  le  nombre  des  fuiards 
de  ce;  deux  lignes  puifTe  s'écouler 
entre  les  efpaces  des  corps  de  la  troi* 
fiéme  (6)  }  Ils  y  mettront  infailli- 
blement le  defordre  ôc  la  confufion 
d'autant  plus  aifément ,  qu'ils  fe  ver- 
ront fuivis  par  les  deux  vidlorieufes» 
contre  lefquelles  il  eft  impoflibie  de 
réfifter.  Voilà  comme  il  arrive  qu'u- 
ne grande  armée  peut  être  battue 
par  une  autre  qui  lui  fera  très-infé* 
rieure  :  car  il  faut  que  la  défaite 
très-aifce  Se  infaillible  des  deux  ou 
trois  premières  lignes  amène  nécef- 
(airement  celle  de  toutes  leis  autres^ 
fans  qu'il  foit  pomble  que  les  pre- 
mières trouvent  des  retraites  ,  & 
empêchent  qu'elles  ne  fe  renverfent 
fur  toutes  les  autres^  &  qu'elles  ne  les 
emportent  &  ne  les  entraînent  avec 
elles*  Rien  de  plus  démonftratif  que 
cette  propofition  :   &  comme  il  y 
aura  un  grand  nombre  de  lignes ,  ta 
confufion  s'y  trouvera  plus  grande. 

Je  range  ma  cavalerie  (7)  à  la 
queue  de  mes  lignes  de  colonnes 
que  je  forme  de  deux  ou  de  trois 
leâions  y  les  compagnies  de  grena- 
diers (8)  inférées  à  l'ordinaire  à  la 
queue  des  efcadrons  de  ma  cavale- 
rie &  derrière  mes  colonnes  y  pour 
leur  fcrvir  comme  de  réferve ,  pour 
difliper  ce  qui  a  été  rompu ,  ou  pour 
les  accidens  inopinez. 

Les  Anciens  doubloient  ou  tri- 
ploient  leur  phalange  dans  les  lieux 
refferrez  &  dans  les  détroits  des 
montagnes.  Alexandre  en  ufa  ainfl 
contrelc  Roi  des  Taulantiens,  com- 
me je  l'ai  dit  ailleurs.  Toute  l'Hif- 
toire  eft  pleine  de  ces  fortes  d'exem- 

Eles.  Un  feul  nous  fufGra  ,  quoique 
L  vérité  n*ait  befoin  d'autre  fou- 

Tme  IK. 
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tien    que    d'elle  -  jncmc; 
-    Les  Thébains  aiant  échoué  dani- 
certaine  entreprife ,  jugèrent  à  pro^- 
DOS  de  ne  pas  s'y  opiniâtrer  5  &  de 
taire  retraite.    Ils  allèrent  s'engtf* 
ger  dans  un  défilé  fort  étroit.  Les 
Lacédémoniens    infiniment    fup4- 
rieius,  &  informez  qu'ils  prenoient 
cette  route ,  marchèrent  à  eux  dans 
le  defTein  de  les  attaquer  dans  ces 
endroits  difficiles ,  comme  ils  firent. 
Cette  attaque  dans  un  lieu  tel  que 
celui  où  ils  marchoient  3  jetta  le$ 
Thébains  dans  une  étrange  inquié- 
tude y  vu  le  defavantage  du  dé- 
filé.   Ils  dirent  à  Pelopidas  y  nùHS 
voilà  tombez,  entre  les  mains  de  nos^ 
ennemis.  Eh  pourquoi ,  répondit-il  ; 
fontmes-nous  tombez  entre  leurs  mains 
plutôt  queux  entre  les  nôtres  ?  En 
mênie  tems  il  commanda  à  la  ca- 
valerie de  paffer  de  la  queue  à  la 
tcte-de  fon  infanterie ,  qui  étoit  de 
trois  cens  hommes.    Il  en  fit  une 
colonne ,  comptant  qu'un  corps  ran* 
gé  de  la  forte  ne  pourroit  être  en-^ 
foncé  ,  &  qu'il  enfonceroit  tout  ce 
qui  fe  préienteroit  devaht  lui.   Il 
eut  raiion  de  penfer  ainfi  :  car  ce 
corps  foutint  contre  tout  l'eflbrt  dei 
Lacédémoniens  y  6c  les  battit. 

$-v. 

jQ«#  les  '  fah  de  hautes  montagne f 
offrent  des  avantages  infinis  a  rr- 
lui  qui  fe  défend:  que  feu  de  gens 
connoiffent  ces  avantages  :  que  les 
fàffages  qiC on  garde. pour  une  re^ 
traite  ne  nous  Vaffurent  pas  tou^ 

•  jours  :  que  la  difpofîtion  dans  ce-» 
lui  qui  fe  défend  doit  être  la  mente 
que  celle  que  fai  fropofée. 

SI  l'on  fçavoit  combien  celui  qui 
veut  défendre  un  païs  de  hautes 
montagnes  3  qui  n'ofirent  que  des 
gorges  ,  des  pas  &  des  valees  pro-^ 
tondes  &  pleines  da  précipices  ,  a 
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d'avantages  fur  fon  ennemi ,  on  ne 
s'engageroit  pas  légèrement  dans 
Une  entreprîfç  fi  difficile  &  fi  pleine 
de  dangers.  Pour  en  bien  compren- 
dre les  difficultez  ,  il  faut  ,  outre 
une  grande  connoiflànce  du  païs  & 
beaucoup  de  méditation  >  une  in- 
telligence particulière  pour  cette 
forte  de  guerre  >  &  un  efprit  tout 
des  plus  rufez.  Un  Sertorius ,  un 
Zifca  y  un  Caftrucio ,  un  Montrofe  ^ 
&tant  d*âutres  qui  ont  excellé  dans 
cette  partie  des  armes  ,  s'en  tirc- 
roient  bien  j  mais  un  Général  com- 
mun n'en  viendroit  jamais  à  bout. 
Qu*on  choififTe  les  valécs  que  Ton 
Toudra  dans  les  Alpes  ou  les  Pyré- 
nées ,  il  ne  s*en  trouvera  pas  une 
feule  oui  ne  fourniffe  à  celui  qui  fe 
défend  ,  &  qui  fe  trouvera  maître. 
^^%  valées  qui  font  à  côté  y  &c 
d'où  il  peut  commimiquer  dans 
l'autre  où  l'ennemi  s'eft  jette  ,  tous 
les  avantages  qu'il  fçauroit  defirer 
pour  fe  bien  défendre  y  &  trouver 
une  infinité  d'occafions  de  lui  cou- 
per les  vivres  &  toute  voie  de  re- 
traite. On  fe  contente  de  garder 
certains  paflages  y  certaines  entrées) 
mais  Ton  ne  s'apperçoit  pas  que  de 
ce  paâage  à  une  ou  deux  marches 
de  là  il  y  a  des  valées  étroites  où 
il  n'y  a  qu'un  feu!  chemin  prati- 
qué dans  les  rochers  des  montagnes^ 
&  bordé  de  précipices  ou  des  dé- 
troits trcs-profoncfs  de  montagnes  y 
entre  des  rochers  inacceflibles  y  qui 
empêchent  celui  qui  fe  défend  de 
fe  mettre  entre  deux  ^  de  fe  faifir 
de  CCS  chemins  &  de  s'y  fortifier* 
C'eft  une  affaire  d'un  moment.  Ne 
choifira-t-il  pas  des  endroits  où  il 
pourra  communiquer  par  les  revers 
des  montagnes  >  Rien  n'cft  plus 
aifé  y  &  cent  hommes  fuffifent  pour 
arrêter  toute  unearméew  Vous  gar- 
dez le  pofte  de  Sezanne  &  du  mont 
Gcnévre  ,  c'eft  aSCcz  ^  direz-vous  , 


voilà  ma  retraite   &  mes  convois 
aflurez  :   je  m'alTûre  de  quelques 
autres  endroits  à  quelques  autres 
p^fiàges  jufqu'à  la  vaiée  de  Praje-^^ 
las  ,  &  j'entreprens  le  fîége  de  Fe- 
neftréles  ;  ne  fuis- je  pas  en  fiircté  è 
Non  y  un  homme  entendu  ,  hardi 
&  entreprenant  fe  plantera  enrrcr 
deux  dans  quelque  pas  difficile.  Car 
enfin  vous  ne  fçauriez  les  garder 
tous  :  marcherez- vous  à  ces  gens-là 
pour  les  forcer  ?  C'eft  une  grande 
entreprife:  êtes- vous  afluré  de  réuf- 
fir  i  La  chofe  cft  fort  incertaine  oir 
le  nombre  n'eft  d'aucune  confîdé- 
ration,  &  cependant  vos  vivres  font 
coupez,  votre  retraite  interdite.  Je 
ne  me  ibuviens  point  d'avoir  lu  au- 
cun  exemple  dans    l'Hiftoire  quf 
puiffe  autorifer  c^  que  je  viens  de 
dire  ici.  Ne  fe  fcroît-il  jamais  trou- 
vé des  Généraux  d'armées  capables 
de  faire  un  tel  coup  ?  Je  n'ai  garde 
de  croire  qu*il  ne  s'en  foit  jamais 
trouvé  à  qui  une  femblable  entre- 
prife foit  venue  à  l'efprit  ,  puif- 
qu'ellc  n'eft  que  hardie.  Qui  le  cror- 
roit  î  Des  païfans  de  la  valée  de 
Luzerne  m'en  fournilTçnt  un  :  je  le 
tiens  de  bon  lieu.. 

En  1^51.  le  Marquis  de  Feu- 
quiéres ,  l'homme  de  fon  tems  le 
plus  hardi ,  le  plus  entreprenant  & 
le  plus  capable  de  conduire  une 
entreprife  de  grande  iniportance, 
s'étant  mis  en  tête  de  uirprendre 
fcs  Vaudois  qui  étoient  à  Luzerne  > 
y  penfa  plus  de  deux  fois  :  encore 
ce  ne  fut  pas  aflcz  ,  comme  on  le 
verra.  Il  partit  de  Pignerol  à  l'en- 
trée de  la  nuit  à  la  tête  de  douze  " 
cens  hommes  de  pied  &  de  quatre 
cens  dragons  y  tous  gens  choius.  Il' 
mcfura  fi  bien  fon  tems,  qu'il  ar-^ 
riva  aux  portes  de  Luzerne  à  h 
pointe  du  jour  5  mais  il  eut  la  pré- 
caution de  laifier  foixante  hommes 
à  certain  pafiàge  important  pour  fit' 
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tetrake«  Les  Religionnaîres  furpris 
d'une  avanture  à  laquelle    ils  ne 
fc  fulTent  jamais  attendus  ^  vu  Ta- 
preté  des  chemins  &  un  défilé  de 
rochers  très  -  diiSciles  qu'il  falloit 
traverfcr  pour  venir  à  eux,  n'eurent 
garde  de  tenir  dans  un  pofte  tout 
ouvert ,  contre  desrgens  réfolus  & 
qui  n*étoient  pas  venus  dans  Pin- 
tentîon  de  s'en  retourner  fans  riea 
faire.  Les  Vaudois  ne  penférent  pas 
non  plus  à  fe  défendre ,  ne  trou- 
vant pas  la  partie  égale.  Ils  prennent 
le  parti  d'abandonner  le  pofte  ,  & 
de  gagfier  les  montagnes  juftement 
par  où   M.  le   Marquis'  de  Feu- 
quiéres  devoir  néceflàirement  fe  rcr 
tirer  après  le  Coup  fait.  Fâché  d'avoir 
manqué  fon  coup  ,  il  mit  le  feu 
dans  la  ville ,  &  fe  rerira  par  U 
même  chemin  d'où  il  étoit  venu  5 
mais  il  y  trouva  beaucoup  de  mé* 
compte.  Il  avoit  fait  garder  le  paf*» 
fage  le  plus  important ,  fans  pren^- 
dre  garde  quUl  y  avoit  un  chemin 
bordé  par  tout  de  précipices  ,  & 
par  tout  important ,  ôc  que  l'enne'» 
mi  en  fe  mettant  deux.ou  trois  fur 
toute  fa  longueur  fe  trouve  auilî 
bien  logé  ,  que  fl  l'on  n'en  gardoit 
aucun.  Cer  habile  Officier  apprir  là 
que  rout  ce  qu'il  avoit  amené  de 
troupes  auroit  à  peine  fuffi  pour 
garder  un  pailàge  u  long  &  (i  dan- 
gereux s  il  y  trouva  les  ennemis.  Il 
vit  bien  qu'il  n'y  avoit  pas  à  déli- 
bérer y  &  qu'il  falloir  attaquer  ces 
gens4à  êc  leur  paflèr  fur  le  corps 
pour  fe  retirer.   Il  fe  met  à  la  tête 
de  ce  qu'il  avoit  de  meilleur ,  &  va 
droit  à  ces  gens-là  fans  tirer  un  feul 
coup  5  voiant  bien  qu'il  n'a  voit  pas 
de  meilleur  parti  à  prendre.  Il  trour 
va  une  réfilknce  Se  une  obftination 
qui  le  tinrent  longtems  en  grande 
inquiétude  du  fucçes ,  outre  le  defa-^ 
vantage  des  lieux  ,  qu'il  avoit  tout 
de  fon  côté.   Il  attaqua  à  diverfcs 
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reprifes  :  enfin  il  s'ouvrît  le  paf- 
fage ,  &  fc  retira  bravement  à  Pr- 
gnerol ,  mais  non  pas  fans  perte  ni 
lans  gloire. 

$.  V  L 

Dt  la  défenfe  dans  un  pais  de  mm* 
tagnes.  J^'il  efi  aifé  d'en  diffu^ 
ter  P entrée.  Méthode  defe  retran^ 
cher  dans,  les  pas  &  dans  les  va* 
léeSé 

LOrfqu'on   eft  dans  le  dcflein 
de  s'oppofer  à  la  marche  d'une 
armée  dans  un  païs  de  hautes  mon<* 
tagnes  3  qui  forment  de  profondes 
valées ,  des  eorges  étroites  &  des 
paflàges  bordez  de  précipices  ,  où 
il  faut  néceflàirement  palTer  pour 
une  expédition  de  conféquence^  on 
doit  bien  moins  confidérer  les  forces 
de  l'ennemi  que  l'avantage  des  lieux 
Se  les  obftacles  qu'on  peut  lui  faire 
trouver  dans  fa  marche,  tl  eft  aifé 
de  s'inftruire  de  fes  dcflcins ,  &  des 
valées  par  où  il  faut  qu  il  palTe  >  ibit 
pour  les  traverfer  pour  entrer  dans 
le  païs  3  foit  pour  quelque  entreprife 
dans  les  montagnes  mêmes.  Il  faut 
fi  peu  de  tems^  pour  fe  mettre  en 
état  de  défenfe  dans  ces  fortes  de 
païs  3  &  fi  peu  de  troupes  pour 
taire  tête  aux  plus  grandes  armées ^ 
que  fai  lieu  de  m'etonner  que  la 
difproportion  puifiè  être  de  quelque 
confideration  dans  un  Général  ha* 
bile  &  éclairé.  La  retraite  eft  fi  ai'*- 
fée  dans  ces  fortes  d'endroits  3  qu'il 
eft  toujours  mieux  &  plus  honora-* 
ble  de  tenter  quelque  chofe  que  de 
ne  rien  faire. 

On  eft  roujours  en  état  d'attendre 
que  l'ennemi  fe  déclare  >  on  prend 
enfuite  le  parti  le  plus  convenable 
au  tems  &  aux  lieux.  Les  mefures 
les  plus  prudentes  pour  n'être  pas 
furpris ,  font  d'examiner  tous  les 
endroits  des  valées  par  où  il  feue 
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pénétrer,  de  s*y  fortifier,  de  les 
taire  garder  jufqu*!  ce  que  l'enne- 
jni  ait  pris  une  route  fixe  &  form- 
ulée ,  qui  ne  nous  lailTe  aucun  Heu 
de  douter  qu'il  n'aitquelque  paflàge 
en  vue.   On  prend  alors  fon  parci , 
on  raffcmble  tout  ce  que  l'on  peut 
avoir  de  troupes  répandues  dans  les 
diflerens  poftes  qu'on  faifoit  gar-^ 
•der  ,  &  l'on  fe  met  en  corps  d'ar- 
mée :  on  choifit  l'endroit  le  plus  fa- 
vorable  &  le  plus  conforme  aux 
forces  que  l'on  a  pour  lui  difputer 
le  paffage.  Mais  lorfqu'on  s'engage 
dans  ces  fortes  d'entrcprifes ,  i i  y  a 
des  précautions  &  des  mefures  à 
prendre.    Celle  de  toutes  qui  me 
paroît  la  plus  importante  ,  eft  de 
sMnformer  des  chemins  ou  des  fcn- 
tiers  détournez  Se  de  traverfc.  Il 
y  a  bien  peu  de  montagnes  ,  quel- 
que inaccefiibles  qu'elles  nous  pa- 
roiffent ,  qui  n*en  aient  par  où  l'on 
peut  pafTer  &  gagner  le  haut  par  les 
revers ,  quelque  difficiles  8c  dange- 
reux qu'ils  puiffent  être*:  où  un  feul 
homme  peut  monter  ,~plufieurs  y 
montent  l'un  après  l'autre.  Il  y  a 
deux  moiens  pour  fe  mettre  en  re- 
pos de  ce  côte-là  :  l'un  de  les  faire 
garder ,  &  peu  de  gens  fuffifent 
pour  cela  ,  ou  de  les  faire  rompre. 
S'il  fe  trouvoit  pluficurs  de  ces  fen- 
tiers  de  revers ,  il  eft  toujours  mieux 
d'y  porter  du  monde ,  &  d'ouvrir 
divers  fentiers  pour  y  communiquer 
en  plus  grand  nombre.  Il  eft  lur- 
prenant  que  ces   précautions  qui 
viennent  afTez  naturellement  à  Pef- 
prit ,  ne  foient  pas  toujours  prati- 
quées. Elles  ne  le  font  prefque  ja- 
mais, ce  qui  a  fouvent  caufé  la  perte 
de  tout  un  païs  &  de  plufieurs  ar- 
mées. 
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trouve  beaucoup  dans  ceux-rf  qu'on 
prendroit  pour  la  copie  d'un  grancf 
nombre  que  Pblybe  rapporte  ;  maïs 
en  voici  un  dont  la  plupart  de  mes 
Ledeurs  n'auroîent  nulle  nouvelle, 
fi  je  ne  le  tranfportois  dans  cette 

f)age.  Il  eft  un  peu  long  ;  maïs  fi  je 
e  tronquois  pour  éviter  prolixité  ,* 
j'en  ôterois  des  chofes  qui  peuvent 
fervir  au  Lefteur.  Je  le  tire  de  Po- 
lyen.  (a)  Ce  Grec  écrivoit  bien  & 
très-poliment  :  la  traduction ,  quoî- 
qu'exadc ,  n'approche  ps  de  l*ori- 
ginal. 

w  Quand  Alexandre  eut  vaincu 
S)  Darius  dans  les  plaines  d' Arbelle  , 
S)  Phrafaorte  proche  parent  de  Da- 
n  rius  ,  à  la  tête  d'un  corps  confi- 
n  dérable  de  Perfes^,  gardoit  le  pas 
»  de  Sufe.  Ce  font  des  montagnes  eC 
>»  carpées,  dont  les  entrées  font  fort 
w  étroites.  Les  Barbares  poftez  avan- 
>•  tageufement  dans  ces  lieux  ,  rc- 
»  pouftbient  les  Macédoniens  y  en 
>»  les  accablant  de  pierreis  à  coups 
91  de  fronde,  &  les  perçant  de  traits, 
at  Alexandre  iFut  contraint  de  faire 
wf  reculer  fes  troupes  ,  &  aîant  pris 
3Î  du  terrain  à  trente  ftades  de  là  ^ 
n  il  les  mit  a  couvert  derrière  de 
M  bons  retranchemens.  Un  oracle 
n  d'Apollon  lui  avoit  promis  qu'un 
»  étranger  nomméLycus  feroit  fon 
»  conduifteur  dans  l^expédition  con- 
»  tre  les  Perfes ,  un  bouvier  ,  vêtu 
»  de  peaux  fepréfenta- devant  Ale- 
M  xandre,  &  lui  dit  qu'il  étoit  Ly- 
»  cien.  Il  ajouta  que  dans  cette  en- 
M  ceinte  de  montagnes  il  y  avoit 
n  une  route  couverte  par  Tépaifleur 
a»  des  bois,  &  qu'il  étoit  leleul  qui 
99  en  eût  connoiftance ,  pour  l'avoir 
»>  fréquentée  en  menant  les  hœvifs  » 
»  la  pâture.  Alexandre  fe  rappcl- 
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fourniflent  un  allez  bon  nombre  de  »  foi  au  bouvier  ;  il  commanda  à 
CCS  fortes  d'exemples.  Les  Modernes 

en  font  encore  moins  chiches.  J'ca  fa}  C#/j«».  lêrsisi*  Un.  4«  cit.  3*^ 
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a%  la  plu$  grande  partie  de  fon  ar- 

m»  tnee  de  demeurer  dans  le  camp  3 

n  Se  d'y  allumer  beaitcoup  de  feux  3 

99  pour  amufer  les  Perfes  par  cet  ob- 

i>  jet  'y  ma^s  en  fectet  il  laillk  ordre 

3»  à  Pbilotas  &  à  Epheftion  ^  quand 

•9  ils  verroient  les  Macédoniens  fur 

a»  les  hauteurs  3  de  donner  par  en 

»  bas  fur  les  ennemis.  Pour  lui  pre- 

s>  nant  fes  gardes  3  avec  une  pba- 

»  lange  de  loldats  armez  de  toutes 

yi  pièces  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  d*ar- 

D  chers  Scythes ,  il  s'avança  auatre* 

»  vingt  ftades  dans  le  petit  (entier, 

i>  &  s*étant  mis  à  couvert  dans-l'é- 

»  paiflèur  de  la  forêt  >  pour  y  prcii- 

M  dre  haleine  >  enfin  à  minuit  il  fit 

ai  le  tour  des  ennemis  3  &  les  fur- 

31  prit  comme  ils  dormoient  encore. 

H  A  la  pointe  du  jour  les  tronipettcs 

»  ibnnérent  la  charge  de  demis  les 

j»  montagnes.    Alors  Epheftion  & 

»  Philotas  fortant  des   retranche- 

w  mens  avec  les  Macédoniens  3  at- 

ss  taquérent  les  Perfes ,  qui  fe  trou- 

a>  vérent  aînfi  environnez  d*enne- 

I»  mis  d*en  haut  &  d'en  bas  ,   & 

a>  furent  les  uns'  tuez  ,  les  autres 

a?  précipitez  3  &  les  autres  faits  pri- 

«k  fomiiers. 

Lorfqu'on  prend  les  précautions 
dont  j'ai  parlé  3  l'attention  cft  moins 
divîfée  3  &  lorfqu'on  ne  craint  rfen 
far  fcs  derrières  3  que  tous  les  che- 
mins de  revers  font  interdits  à  l'en- 
nemi 3  que  les  hauteurs  qui. nous  do- 
minent ne  peuvent  être  occupées  , 
on  eft  alors  en  état  d'arrêter  l'enne- 
mi 3  &  de  lui  difputer  rentrée  ou  la 
fortie  d'une  vnlée  ou  d*un  détroit 
de  montagnes. 

Soit  qii^on  fe  retranche  dans  une 
5ralée  >  ou  qu'on  cède  peu  à  peu  dans 
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Tune  pour  faire  tout  d*un  coup/erme 
dans  UK  autre  qu'on  trouve  plui 
avantageufe  3  on  ne  doit  rien  négli- 
ger des  précautions  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  Les  meilleurs  retranche- 
mens,  les  plus  forts  &  les  plus  dif- 
ficiles à  vaincre ,  font  ceux  que  l'on 
fait  par  des  arbres  abattus  avec  tou- 
tes leurs  branches  qu'on  tranfportc 
fur  les  lieux  3  dont  on  forme  une 
ligne  A.  ou  uq,  rentrant  dans  la  va- 
lée  3  &  que  l'on  range  fî  près-à- 

f>rès  que  les  branches  s'entrclaffent 
es  unes  dany  les  autres ,  les  troncs 
aflurcz  par  de  fortes  lambourdes  , 
lorfqu'on  a  le  tems  de  couper  les 
branches  menues  pour  voir  l'enne- 
mi lans  être  vu  3  &  d*aigiiifer  les 
autres.  C'eft  le  mieux  qu'on  puiflc 
faire.  Voilà  l'obftacle  du  monde  le 
plus  redoutable  3  &  cdut  qui  de- 
mande  le  moins  de  cérémonie  pour 
le  faire  &  pour  le  défendre.  On 
pratique  une  efpécc  de  boiau  der- 
rière de  huit  ou  dix  pieds  de  lar- 
geur ,  dans  lequel  on  met  un  bon 
nombre  de  fuidiers  B,  qui  tirent 
fans  cefTe;  mafs.fi  l'ennemi  s'avifc 
d'approcher  l'abattis  3  il  faut  fortir 
6c  fe  jetter  derrière  pour  le  défen- 
dre à  coups  d*armes  blanches  &  de 
longueur  >  avec  des  fufclîers  alter- 
nativement mêler. 

Jene  vois  pas  qu'on  puiffe  Jamais: 
forcer  des  troitpes  fi  bien  rem  pa- 
rées 3  lorfque  l*iaJbattis  eft  bien  fait , 
pour  peu  de  réfolution  qu'elles  aient 
&  de  réfifl^ncc  qu^^elles  faflTcnt.  Les^ 
aflâillans  font  abiblument  décou^ 
verts  de  la  tête  aux  pfcds  3  au  lie» 
qu'ils  ne  voient  rien  de  ce  qui  (e 
pàffe  defriére  un  tel  retranche- 
mène 
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CHAPITRE     XII. 

Etat  de  V armée  d'Jmibal  après  le  faffàge  des  Alpes.  *Prife 

de.  Turin.   Sempronius  vient  mfecmrs  de  Scipion, 

Anniùal  dijpofefesfoldats  à  vn  combat. 

ANnibal  arrivé  dans  lltalic  avec  Tarmée  que  nous  avons 
vue  plus  haut ,  campa  au  pied  des  Alpes ,  pour  donner 
quelque  repos  à  fes  troupes»  Elles  en  avoient  un  extrême  be- 
foin.  Les  fatigues  qu*elles  avoient  efluiées  à  monter  &  à  dé- 
cendre par  des  chemins  fi  difficiles ,  la  difette  de  vivres  ,  un 
délabrement  affreux  les  rendoit  prefque  méconnoiffables.  li 
y  en  avoit  même  un  grand  nombre  que  la  faim  &  les  travaux 
continuels  avoient  réduits  au  defefpoir.  On  n'avoit  pu  voi- 
turer  entre  des  rochers  autant  de  vivres  qu'il  en  falloit  poui: 
une  armée  (i  nombreufe ,  &  la  plupart  de  ceux  que  Ton  y 
avoit  voiturez  y  étoient  reftez  avec  les  bêtes  de  charge.  Auiu 
quoiqu* Annibal  au  fortir  du  Rhône  eût  avec  lui  trentc^huit 
mille  hommes  de  pied  &  plus  de  huit  mille  chevaux  i  quand 
il  eût  pafle  les  monts ,  il  n'avoit  guéres  que  la  moitié  de  cette 
armée  i  &  cette  moitié  étoit  11  changée  par  les  travaux  qu'elle 
avoit  eflfuiez  >  qu'on  l'auroit  prife  pour  une  troupe  de  Sau- 
vages. 

Le  premier  foin  qu'eut  alors  Annibal  fut  de  leur  relever 
le  courage  ,  &  de  leur  fournir  dequoi  réparer  leurs  forces 
&  celles  des  chevaux.  Lorfqu'il  les  vit  en  bon  état ,  il  tacha 
d'abord -d'engager  les  peuples  du  territoire  de  Turin  >  peuples 
fîtuez  au  pied  des  Alpes ,  &  qui  étoient  en  guerre  avec  les 
Infubriens ,  de  faire  alliance  avec  lui.  Ne  pouvant  par  fes 
exhortations  vaincre  leur  défiance ,  il  alla  camper  devant  la 
principale  de  leurs  villes  ,  l'emporta  en  trois  \o\xxs ,  &  fit  paf- 
1er  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  lui  avoient  été  oppofez. 
Cette  expédition  jetta  une  fi  grande  terreur  parmi  les  Barr 
bares  voÛins  ,  qu'ils  lûnrent  tous  d'eux-mêmes  fe  rendre  à 
difcrétion.  Les  autres  Gaulois  qui  habitoient  ces  plaines ,  au«^ 
roient  bien  fouhaité  fe  joindre  à  Annibal ,  félon  le  projet 
qu'ils  en  avoient  d'abord  formé  s  mais  comme  les  légions 
Romaines  étoient  déjà  forties  du  païs  ,  &  avoient  évité  les 
embufcadçs  >  qui  leur  avoient  été  dreifées  ,  ils  aimoieut 
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mieux  fe  tenir  en  repos  ,  &  d'ailleurs  il  y  en  avoit  parmi  eux 
qui  étoient  obligez  de  prendre  ies  armes  pour  les  Romains. 
Annibal  alors  fugea  qu*il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre  , 
qu*ii  falloit  avancer  dans  le  païs  ,  &  hazarder  quelque  ex- 
ploit ,  qui  pût  établir  la  confiance  parmi  les  peuples  qui  au- 
jToient  envie  de  prendre  parti  en  fa  i^veur. 

Il  étoit  plein  de  ce  projet ,  lof fqull  eut  avis  que  Publius 
avoit  déjà  pafle  le  Pô  avec  fon  armée  ,  &  qu'il  étoit  proche» 
Il  eut  d'abord  de  la  peine  à  le  croire»  Il  n'y  avoit  que  peu  de 
jours  qu'il  avoit  lailié  ce  Conful  aux  bords  du  Rhône  i  la 
route  depuis  Marfeille  jufques  dans  la  Tyrrhénie  eft  longue 
&  difficile  à  tenir ,  &  depuis  la  mer  de  Tyrrhénie  jufqu'aux 
Alpes  en  traverfant  l'Italie ,  c'cft  une  marche  très-longue  Ôt 
très-pénible  pour  une  armée.  Cependant  comme  cette  nou- 
velle fe  confirmoit  de  plus  en  plus  ,  il  fut  étonné  que  Publius 
eût  entrepris  cette  route  ,  &  l'eût  faite  avec  tant  de  diligence, 
Publius  fut  dans  le  même  étonnement  à  l'égard  d'AnnibaL 
Il  croioit  d'abord  que  ce  grand  Capitaine  n'oferoît  pas  tenter 
le  paflage  des  Alpes  avec  une  armée  compofée  de  tant  de 
nations  différentes  5  ou  que  s'il  le  tentoit ,  il  ne  manqueroic 
pas  d'y  périr.  Mais  quand  on  lui  vint  dire  qu^Annibal  non 
feulement  étoit  forti  des  Alpes  fain  &  fauf,  mais  afTiégeoit 
encore  quelques  villes  dltalie  >  il  fut  extrêmement  frapé  de 
la  hardiefle  &  de  ^intrépidité  de  ce  Général.  A  Rome  y  ce 
feit  la  même  furprife ,  lorfqu'on  y  apprit  ces  nouvelles.  A 
peine  avoit-on  entendu  parler  de  la  prife  de  Sagonte ,  &  en- 
voie un  des  Confuls  en  Afrique  pour  affiéger  Carthage  >  & 
l'autre  en  ,tf^agne  contre  Annibal ,  qu'on  apprend  que  cet 
Annîbal  eft  dans  lltalie  à  la  tête  d'une  armée ,  &  qu'il  y 
entreprend  fur  des  villes.  Cela  parut  un  paradoxe.  L'épou- 
vante fut  grande  y  on  envoie  fur  le  champ  à  Lilybée  pour 
dire  à  Tiberius  que  \ts  ennemis  étoient  en  Italie  ,  qu'il  laiflTât 
ks  affaires  dont  il  étoit  chargé  ,  potir  venir  au  plutôt  au  fe- 
coors  de  la  patrie.  Tiberius  fur  ces  ordres  fit  reprendre  à  fa 
flote  la  route  de  Rome  ,  &  pour  les  troupes  de  terre  >  ri  or- 
donna de  les  mettre  en  marche  ,  &  leur  marqua  le  jour  oii 
Ton  devoit  fe  trouver  à  Ariminum.  C'eft  une  ville  fîtuee  fur 
la  mer  Adriatique  à  l'extrémité  àes  plathes  qu'arrofe  1er  Po  * 
du  côté  du  Midi.  Dans  ce  foulévement  général  &  bétonne- 
ment  où  jettoierit  des  événement  fi  exiràordînaires  y  on  étok 
extrêmement  iaqtiiec  ai  attentif  fur  ce  ^u'il  en  arrivei-cucL. 
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Cependant  Annibal  &  Publius  s'approchoient  Tun  âc 
l'autre ,  &  tous  deux  animgient  leurs  troupes  par  les  plus 
uiflans  motifs  que  la  conjonfture  préfente  leur  ofFroit.  Voici 
a  manière  dont  Annibal  s'y  prit.  Il  aflembla  fon  armée ,  & 
fit  amener  devant  elle  tout  ce  qu'il  avoit  fait  de  jeunes  prifon- 
niers  fur  les  peuples  qui  Tavoient  incommodé  dans  le  paflage 
des  Alpes.  Pour  les  rendre  propres  au  deffein  qu'il  s'étoic 
jrbpofe ,  il  les  avoit  chargez  de  chaînes ,  leur  avoit  fait  fouf- 
irir  la  faim  >  avoit  donné  ordre  qu'on  les  meurtrît  de  coups. 
Dans  cet  état ,  il  leur  préfenta  les  armes  que  les  Rois  Gau- 
lois prennent  lorsqu'ils  fe  difpofcnt  à  un  combat  fingulier. 
Il  fit  mettre  aufli  devant  eux  des  chevaux  &  des  faies  très- 
riches  ,  &  enfuite  il  leur  demanda  qui  d'entre  eux  voulaient 
îe  battre  l'un  contre  l'autre  à  ces  conditions ,  que  le  vain- 
queur emporteroit  pour  prix  de  fa  vidoire  les  dépouilles 
qu'ils  voioient ,  &  que  le  vaincu  feroit  délivré  par  la  mort 
des  maux  qu'il  avoit  à  foufFrir.  Tous  aiant  élevé  leur  voix 
&  demande  à  combatttre ,  il  ordonna  qu'on  tirât  au  fort  > 
&  que  ceux  fur  qui  le  fort  tomberoit  entraflent  en  lice.  A  cet 
ororé ,  les  jeunes  prifonniers  lèvent  les  mains  au  ciel,  &  con- 
jurent les  Dieux  de  les  mettre  au  nombre  des  combattans. 
Quand  le  fort  fe  fut  déclaré  ,  autant  que  ceux  qui  dévoient 
fe  battre  eurent  de  joie ,  autant  les  autres  furent  confternez. 
Après  le  combat  ceux  des  prifonniers  qui  n'en  avoient  été 
que  fpectateurs  5  félicitoient  tout  autant  le  vaincu  que  le 
vainqueur ,  parce  qu'au  moins  la  mort  avoit  mis  fin  aux 
peines  qu'ils  étoient  contraints  de  fouffrir.  C6  fpedacle  fit 
auffi  la  même  impreflîon  fur  la  plupart  des  Carthaginois ,  qui 
comparant  l'état  du  mort  avec  les  maux  de  ceux  qui  ref- 
toient ,  portoient  compafiion  à  ceux-ci,  &  croioient  l'autre 
fort  heureux. 

Annibal  aiant  par  cet  exemple  mis  fon  armée  dans  la  dif- 

Eofition  où  il  la  fouhaitoit ,  il  s'avança  au  milieu  de  i'aflem- 
lée ,  &  dit  qu'il  leur  avoit  donné  ce  fpeétacle ,  afin  qu'aiant 
vu  dans  ces  infortunez  prifonniers  l'état  où  ils  étoient  eux- 
mêmes  réduits ,  ils  jugeâflent  mieux  de  ce  qu'ils  avoient  à 
faire  dans  les  conjondures  préfentes  :  que  la  fortune  leur 
propofoit  à  peu  près  un  même  combat  {a)  à  foutenir ,  &  les 

{i)  Qui  Ufêrtttne  le  tir  frofofêh  d  ftt$  nîbâl  offroic  le  m£me  fpe£laclc  à  Tes  foU 
près  un  même  C9mbnu  ]  Ceci  cft  rcmar-  dats  que  Cyr«s  à  ceux  ac  Ton  armée  dant 
ç^uablc  ^  ^  proufC  mafliUcfteiaent  qu'A»-    Hêioéote.  Je  xcftfaKjue  une  infinité  de 

mêmes 
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XHemes  prix  à  remporter»  Qu'il  fâlloit  ou  vainfcre ,  ou  mou- 
rir ,  ou  vivre  miferablement  fous  le  joug  des  Romains  :  que 
yiâorieux ,  ils  emporteroient  pour  prix ,  non  des  chevaux 
i8c  des  (aies  ,  mais  toutes  les  richeifes  de  la  République  Ro- 
maine ,  c'eft-à-dire  tout  ce  qui  étoit  le  plus  capable  de  les 
rendre  les  plus  heureux  des  hommes  :  qu'en  mourant  au  lit 
d'honneur ,  le  pis  qui  leur  pou  voit  arriver  feroit  de  paflèr* 
uns  avoir  rien  foufiert ,  de  la  vie  à  la  mort ,  en  combattant 
pour  la  plus  belle  de  toutes  les  conquêtes  :  mais  que  fi  l'a- 
mour de  la  vie  leur  faifoit  montrer  le  dos  à  l'ennemi ,  ou 
commettre  quelque  autre  lâcheté ,  il  n'y  avoit  pas  de  maux 
&  de  peines  aufquelles  ils  ne  dûffent  s'attendre  :  qu'il  n'étoit 
perfonne  parmi  eux ,  qui  fe  rappellant  le  chemin  qu'il  avoit 
fzit  depuis  Carthage  la  neuve ,  les  combats  où  il  s'étoit  trouvé 
dans  la  route ,  &  les  fleuves  qu'il  avoit  paflez  y  fut  afTez  ftu* 
pide  pour  efpérer  qu'en  fuiant  il  reverroit  fa  patrie  :  .qu'il 


lolês  êc  (Partifices  dans  Annlbal ,  qai 
avoicnt  été  pratiquées  avant  lui  par  de 
grands  Capitaines*  Q^ii  doute  que  ce  grand 
homitie  n'élit  lu  les  Hiftoriens  Grecs? 
L'artifice  dont  il  fe  fert  ici  pour  animer 
fcs  {bldats  a  bien  faire ,  efl  de  leur  mon- 
trer qu'ils  n'ont  point  de  bonheur ,  d'ai&y 
de  bien  être  à  e(p6rer  que  de  la  vidoire» 
Cyrus  {a)  en  ufe  à  peu  près  de  même  dans 
Hérodote»  A nni bal  enchérit  deffus.  L'é- 
lemple  mérite  d'être  rapponé. 

Cyrns  penfknt  à  faire  révolter  les  Perfes 
contre  la  tyrannie  d'Aftiages.,  fuppofa  une 
lettre  comme  vcnantde  la  part  de  ce  Prince» 
par  laquelle  il  l'établifloit  pour  Chef  & 
General  de  la  nation  »  il  les  nt  tous  aflem- 
Uer  en  grand  nombre.  »  Lorfqu'ils  furent 
«•dcTant  Cyrus  avec  leurs  faux  &  l'cqui- 
»  page  qui  leur  avoit  été  prcicrit ,  il  leur 
»  commanda  d'applanir  durant  ce  jour-li 
k)  im  lieu  totit  rempli  d'épines  &  de  buif- 
31  fons  qui  étoit  dans  la  Perfe ,  8c  qui  Con- 
»  ^noû  environ  trois  mille  pas.  Cela  aiant 
9»  été  fait  comme  il  l'a  voit  ordonné  >  il 
•»  commanda  encore  aux  Perfes  de  fe  trou- 
»  -ver  le  lendemain  au  même  endroit  après 
»  s'être  nettoiez  Se  lavez.  Cependant  il  af- 
»  fembla  lous  les  troupeaux  de  fon  père  , 
m  chèvres  »  montons  &  bœufs  »  les  fit  tuer 
»^8c  apprêter  en  même  tems ,  &  fit  appor- 
«>  tez  du  vin.&  d'autres  viandes  délicates  » 
m  comme  pour  uaiter  l'armée  des  Perfes, 


»>  Le  lendemain  tous  ces  peuples  s'étanc 
»3  aflemblez  »  il  leur  fit  commandement  de 
•>  fe  coucher  fur  les  prez  &  de  faire  bonne 
»  chère  ;  &  quand  ils  eurent  mangé  a  leur 
»  fantaifie ,  il  leur  demanda  quelle,  condi» 
X»  tion  ils  aimeroicnt  mieux  ,  ou  la  con« 
»  dition  du  jour  précèdent ,  ou  la  condi- 
>3  tien  préfente*  Ils  répondirent  qu'il  y 
n  avoit  bien  dç.  }a  difE^rencc  entre  1  une  êc 
»  l'autre  ;  que  celle  du  jour  précèdent  étoic 
n  remplie  de  peine  &  de  travail ,  &  que  la 
33  condition  préfente  étoit  accompagnée 
»  de  toutes  fortes  de  biens  &  de  douceurs. 
M  Alors  Cyru^leur  découvrit  fon  defiein  , 
>*  &  leur  parla  de  la  forte  :  Chtts  comp/i'' 
gnons ,  dit-il ,  vos  sffnius  font  on  toi  étést  \ 
quofi  vous  tne  vohUx,  ohéir  ,  vous  jouirez 
de  ces  biens ,  <^  d'une  infinité  d'autres , 
fans  atfrébender  les  miféres  de  la  fervi'- 
tude*  mais  fi  vous  ne  voule^fas  m^ecou' 
ter  •  vous  êtes  defiinex»  k  fouffrir  des  maux 
femblables  k  €eux  que  vousfouffrîtes  hier. 
Kende\'VOUS  dpne  libres  far  l'obéiffancg 
que  vousfue  rendrex».  Car  enfin  je  meper^ 
fuade  que  les  Dieux  m'ont  fait  naître  pour 
vous  combler  de  tous  ces  biens ,  fj^  je  n0 
pênfe  pas  que  vous  foiex,  inférieurs  aux 
Médes ,  en  ce  qui  concerne  la  guerre  fjp 
les  autres  cbofes.  C'efi  pourquoi  fecouex^ 
au  plutht  le  joug ,  &  foulevex^vcus  contre 
Aftiagos.  n  Ainfi  les  Perfes  y  qui  étoienc 
»>  indignez  il  y  avoit  longtems  d'obéir  aux 
M  Médes  >  aiant  rencontré  un  Chef,  fe 
s>  mirent  yolontias  en  liberté. 
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(alloii:  donc  renoncer  entièrement  à  cette  efpérance ,  &  en* 
trer  pour  eux-mêmes  dans  les  fentimens  où  ils  étoient  tout-à- 
Theure  à  l*égard  des  prifonniers  :  que  comme  ils  félicitoîent: 
également  le  vainqueur  èc  celui  qui  écoic  mort  les  armes  à  Ist 
main ,  &  portoient  compaffion  à  celui  qtii  vivoit  après  (a  dé- 
faite ,  de  même  il  faltoit  qu^en  combattant  leur  premier  objeé 
fut  de  vaincre  j  &  s'ils  ne  pouvoient  vaincre  ,  de  mourir 
glorieufement  fans  aucun  retour  fur  la  vie  :  que  s'ils  venoîenc 
aux  mains  dans  cet  efprit  >  il  leur  répondoit  de  la  yiStoïrû 
&  de  la  vie  :  que  jamais  armée  n'avoit  manqué  d'être  vi£bo- 
rieufe ,  lorfque  par  choix  ou  par  néceffité  elle  avoit  pris  ce 
parti  y  &  qu'au  contraire  des  troupes  qui ,  comme  les  R.o-' 
mains ,  étoient  proche  de  leur  patrie ,  &  aVoîent ,  en  fuiant , 
une  retraite  fûre ,  ne  pouvoient  pas  ne  point  fuccomber  fous' 
Tefïbrt  de  gens  qui  n'efpéroient  rien  que  de  la  vi^oire.  Le 
fpedacle  &  la  harangue  nrent  tout  l'effet  qu'Annibal  avoit  ett 
vue.  On  vit  le  courage  renaître  dans  le  cœur  du  foldat.  Le 
Général,  après  avoir  loué  fes  troupes  de  leurs  bonnes  difpofi- 
trons  ,  congédia  l'affemblée ,  &  donna  ordre  qu'on  fe  tînt  prêt 
i  marcher  le  lendemain. 
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Harangue  de  Scipon.  Bataille  du  Hèfin.  Trabijon  des  Gauhît 

à  I^ égard  des  Romains. 

PUblius  s'étoit  déjà  avancé  au-delà  du  Pô  >  &  pour  pMTer 
le  Téfin ,  il  avoit  ordonné  que  Ton  y  jettât  un  ponc 
Mais  avant  que  d'aller  plus  loin ,  les  troupes  aflemblées  >  il 
fit  fa  haraneue.  Il  s'étendit  d'abord  beaucoup  fur  la  grandeur 
&  la  majefte  de  l'Empire  Romain  ,  &  fur  les  explpits  de  leurtf 
ancêcres  :  venant  enfuite  au  fujet  pour  lequel  ils  avoient  pris 
les  armes ,  il  dit ,  que  quand  même  jufqu'à  ce  jour  ils  n'au- 
roient  jamais  eflaie  leurs  forces  contre  perfqhne ,  mainte- 
nant qu'ils  fçavoient  que  c'étoit  aux  Carthaginois  qu'ils 
àvoient  aâàire ,  dès-là  ils  dévoient  compter  fur  la  vidoire  ; 
que  c'étoit  une  chofe  indigne  qu'un  peuple  vaincu  tant  de 
fois  par  les  Romains ,  contraint  de  leur  paier  un  tribut  fer-' 
TÎl ,  ôc  depuis  fi  longtems  aiTujetti  à  leur  domination ,  ofât  fe 
révolter  contre  fes  Maîtres.  Mais  â  préfent  ^  ajouta*c-ii  /  ^  1^^. 
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tous  «vons  éfTottvé  qu'il  n'ajè  4  four  ainjî  dite  ^  nous  tegarder 
en  face  ^  quelle  idée  ^  fi  nous  fenfins  jujle  ^  devons^naus  avoir 
desjuites  de  cette  guerre?  La  pen^ére  tentative  de  k  totale- 
tic  Numide  contre  la  notre  j  lui  a  fort  mal  rà0,  jUley  a  perdu 
une  grande  partie  de  fin  monde  j  ^le  refie  s'efi  enfui  bontcufe^ 
1»^  jufpi'à  fin  camp.  JU^  Général  (S  toute  fin  armée  n*ont  pas 
été  plutôt  ofvenisque  nous  étions  proche  ,  quHlsfefint  retirez,  ^  ® 
Us  l'ont  fait  de  façon  que  c'étoit  autant  mie  fuite  qu'vne  tetraite. 
Cefi  par  crainte  ^  contre  leur  deffein  qu'ils  ont  pris  la  route  des 
'Alpes.  Annibal  efi  dans  V Italie,,  mais  la  plus  grande  partie  de 
fin  armée  efi  enterrée  dans  les  Alpes  ,  ^  ce  qui  s'en  efi  écbapé 
efi  dans  un  état  à  n'en  pouvoir  attendre  aucun  fervice.  La  plur 
part  des  chevaux  ont  fiiccombé  à  la  longueur  Ô  aux  fatigues  de  la 
marche  ^(ë  le  peu  qu'il  en  refie  ne  peut  être  d'aucun  ufage.  Tout 
taificre  de  tels  ennemis  j  vous  n'aurez»  qu'à  vous  montrer^  Et 
penfizi-vaus  que  feujje  quitté  maftote^  que  j'eujjè  abandonné  les 
(paires  d'Efpagne  ^  oufavoiséte  envoie  j,  (S  que  Jf  fiijjè  accouru 
i  vous  avec  tant  de  diligence  ^  d'ardeur  j  fi  de  bonnes  raifins  ne 
m'euffint  perfidodé  (ë  que  le  falut  de  la  République  dépendoit  du 
combat  que  nous  allons  livrer  j,^  que  la  viiîoire  etoitfiire.  Ce  dif- 
cours  {outenu  de  rautorité  de  celui  qui  le  prononçoic ,  &  qui 
d'ailleurs  ne  contenoît  rien  que  de  vrai ,  fit  naître  dans  tous 
les  foldats  un  ardent  déiîr  de  combattre^  Le  Conful  aiant  té^ 
moigité  combien  cette  ardeur  lui  faifoit  de  plaifir ,  congédia 
raflèmblée  >.  &  avertit  qu'on  £e  tînt  prêt  à  marcher  au  premier 
ordre. 

Le  lendemain  les  deux  années  s'avancèrent  Tune  contre 
Tautre  le  long  du  Téjfîn  >  du  côté  qui  regarde  les  Alpes  ,  les 
Romains  aiaht  le  fleuve  à  leur  gauche  »  &  les  Carthaginois  à 
leur  droite.  Au  fécond  jour  les  fburrageurs  de  part  &  d'autre 
aiant  donné  avis  que  Tennemi  étoit  proche ,  on  campa  cha- 
cun dans  Tendroit  où  il  étoit.  Au  troifiéme  Publius  avec  ùl 
cavalerie ,  foutenue  des  armez  à  la  légère ,  &  Annibal  avec 
fa  cavalerie  feule ,  marchèrent  chacun  de  fon  côté  dans  la 
plaine  pour  reconnoître  les  forces  Pun  de  Tautre*  Quand 
on  vit  a  là  pouffiére  qui  s'élevoit  que  Ton  n'étoit  pas  loin  % 
oh  fe  mit  en*  bataille.  Publius  fait  marcher  devant  les  ar-» 
chers  avec  la  cavalerie  Gauloife  ,  forme  fon  front  du  reftç 
4ç  fes  troupes ,  &  avance  au  petit  pas.  Annibal.  lui  vint  au-? 

devant  >  aiant  au  centre  l'élite  de  la  cavalerie  à  frein ,  fie  1» 

,v^  ,      ..  Pjj        • 


ji6         •HTSTOIRE    DE  PC5LYBE, 

Numide  {a)  fur  les  deux  ailes ,  pour  enveloper  l^ehnemî.  l^esr 
Chefs  &  la  cavalerie  ne  demandatit  qu  à  combattre ,  on  com- 
mence à  charger.  Au  premier  choc  les  armez  à  la  légère 
eurent  à  peine  lancé  leurs  premiers  traits ,  qu^époiivantez  paç 


^  (a)  Ainnt  au  centre  Vilite  de  la  r«- 
valerie  a  frein  «  <^  la  'Numide  fur  les 
deux  ailes,  ]  La  cavalerie  Numide  mérite 
un  article  dans  ce  Commentaire  :  car  fi 
je  n'appreaois  à  mes  Leâxars  ce  que  c'c- 
toient  que  ces  (brtes  de  troupes  >  le  plus 
grand  nombre  m'en  fçauroit  un  très-mao. 
¥ai$  eré.  Si  nous  les  comparions  i  nos 
Huflards  ou  aux  Tarures  ^^dont  les  Turcs 
fe  fervent  fi  utilement-  dans  leurs  armées  ». 
je  ne  croîs  pas  que*  l'on  y  trouvât  beau- 
coup i  redire*  La  cavalerie  Numide  ètoit 
excellente  ,  &  d'un  ufaee  infini  dans  les 
armées  des  Anciens.  Elle  n'ctott  guéres 
f  ropre  à  combattre  en  ligne  &  par  efca- 
drons  ,  nuis  feulement  pour  haiccller  une 
armée  >  pour  les  eftreprifes  promtes ,  pour 
entrer  dans  un  paï's  »  le  mettre  (bus  con- 
tribution ,  tomber  fax  un  convoi ,  fur  une 
arriéregarde  y  fut  les  bagages  d'une  ar- 
née  :-en  un  mot  ces  gens-U  étoknc  d'^ua' 
très-grand  fervice  ,  hardi»  &  entrcpreoans, 
pillards  &  larron»  au- delà  de  ce  qji'oa 
peut  imaginer ,  &  leurs  décendans  n  ont 
pas  dégénéré  ,  &  le  foQt  encore  i  car  pat* 
mi  eux  les  voleurs  font  eflime»  &  con- 
£détez.  Je  ne  fçai  dans  quels  Hiftoriens 
>'ai  lu  que  ces  genc-li  menoient  toujours 
en  main  un  fécond  cheval ,  comme  font  en- 
core les  Tartarcs  »  pour  changer  dans  le 
befoin;  Anaibal  s'en  fervit  utilement.  Us 
fe  rendirent,  d'autant  plus  redootaUes  aux 
K«mains  •  que  ce  grand  Capitaine ,  par 
l'excellence  de  fa  difcipîiae  militaire  •  les 
Êiifoit  combattre  eir ligne,  ^  fu^es  ailes 
de  fon  armée. 

De  la  façon  qu^Is  font  r^préfentez  fur 
la-  Colonne  Trajane  &  far  d'autres  monu^ 
mens.antique»  ».)e  foupoonne  fort  que  \ts 
Sculpteurs  »  félon  leur  louable  coutume  y. 
ne  les  aient  habillez  d'imagination  ou  i  ta 
mode  de  leiir  pats  >  qui  fubfifte  encore  > 
U  cette  mode  eu  la  belle  nature  ^.nûs  com- 
ne  la  main  »  &  les  chevaur  tout  comme 
leurs  maîtres  :  ils  n'avoîent  poar  fout  vé-^ 
temenr  qu'un  petit  mantelet  »,  comme  C6- 
lui  d*UQ  '..  apucin  ou  d'un  Recolet.  Je  fuis 

Crrfuadé  qu'ils  étoient  équipez  ainfi  danr 
ar  pais  commp  ils  le  font  encore  aujouih 
4*hui  ;  mais  daps  les  armées  où  ils  fer- 
foicat^  ils  dcvoient  Auc  Tétua  fou.  à  U 


légère  ,  comme'  nos  HuflTards ,  malgré 
l'autorité  des  Auteurs  •  qui  nous  aflurenc 
de  leur  nudité  pleine  5c  entière  fans  nulle 
vergogne.  Je  les  crois  un  peu  Sculpteurs 
fur  ce  point- U.  Ce  qui  prouve  que  le  Na-» 
mide  ,.  dont  la  figure  eft  repréfentée  dans 
l'Antiquité  expliquée  (a) ,  eft  une  pure 
rêverie  du  Sculpteur  ,.  c'eft  que  ces  (brtes, 
de  troupes  étoient  armées  tout  comme  les 
cavaliers.  Ils  avoîent  donc  un  bouclier  ic 
le  javelot  r  on  appelloit  le  bouclier  Cette. 
ou  felte-.  Je  trouve  le  bouclier  dans  la  &- 
gure.  Je  ne  fuis  pas  non  plus  embarafTé  du. 
javelot ,  qui  ne  le  trouve  poiiit  :  Dom  Ber- 
nard de  Montfaucon  nous  en  donne  la  rai- 
fon.  Mais  ce  n'efb.  pas  U  ce  que  je  cher^- 
che ,  c'efl  Tépée;  Si  le  cavalier  Numide  ai 
avoit  une,  h  la  portoit  apparemment  à 
fon  G&té  avec  le  fourreau  i,  attachée  i  as 
ceinturon  ou  à  quelque  autre  chofe  d'é* 
quivalenr.  On  n'en  voir  pourtant  point. 
L'hommcefb  tout  aâ  comme  fon  cheval  ^ 
qui  n'a  ni  fèlky.ni  bride  »  U  pax.confe- 
quenc  ni  poitrail  y  ni  croupière.:  cela  ne 
m'étonne  pas  i  l'égard  du  cheval.  Je  fui» 
encore  moins  étonné  de  la  nudité  du  ca- 
valier ,  qui  nous  étale  toutes  fes  pièces .. 
hors  la  ceinture  &  l'épée ,  ou  du  moins  le 
fourreau  :  preuve  évidente  que  le  Numidn 
cfl.une  pure  rêverie  du  Sculpteur.  La  ca- 
valerie Maure  ne  différoit  en  rien  dé  celle. 
des  Numides»  Les  chevaux  de  ceux-ci  corn* 
me  ceux  des  Maures  étoient  fort^ petits  ,.de 
vrais  bidets  &  fort  vîtes  :  tels  Â>ut  ceux, 
de  nos  Huflards.  C'efl  le   fentimenc  de 
Srrabon  »  dit  le  fçavant  Bénédidin  {k) ,  oti 
je  puife  bien  de  bonnes  chofes.  Les  che" 
vaux  Numidh  fent  fetitt ,  mais  l^ers  > 
la  courfe  ;ils  font  dociles  k  tel  feint ,  qH*a^ 
vec  une  baguette,  on  les  mine  comme  v^ 
veut»  Les  Jtuteurs  y  dit-il  ailleurs  ^  af^ 
f  client  le^  Numide  s  genis  infcia  frenî^,  de^,^ 
gens^qui  ne  cênnoijfent  pas  Vûfare  dM  frein:, 
c^èfi  cequ'Offien  dit  enginériX  des  Afri-^ 
cains  ,  Se  Oppten  a  raifon» 

J'aurois  fort  fouhaké  que  le  célèbre  B£^ 
nédîflin ,  dont  j'emprunte  une  partie  de 
l'érudition  que  j  étale  -,  6c  dont  il  efl  fi  biefu 

(2)  Anna.  expK  t.^^eih  /•  h  SI' 
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la  cavalerie  Carchaginoife  qui  venoic  fur  eux ,  &  craignant 
.d*ctre  foulez  aux  pieds  des  chevaux ,  plièrent  &  s'enfuirent 
par  les  intervalles  qui  féparoient  les  efcadrons.  Les  deux 
corps  de  bataille  s'avancent  enfuite ,  &  en  viennent  aux 
mains.  Le  combat  fe  foutient  longtems  à  forces  égales.  De 
part  &  d'autre  beaucoup  de  cavaliers  mirent  pied  à  terre ,  de 
lorte  que  Tadion  fiit  d'infanterie  comme  de  cavalerie.  Pen- 
dant ce  tems-là  less  Numides  envelopent ,  &  fondent  par  les 
derrières  fur  ces  gens  de  traits,  qui  d'abord  avoient  échapé  à 
la  cavalerie  >  Jftj^es  écrafent  fous  les  pieds  de  leurs  chevaux^ 
Ils  tombent  d^mite  fur  les  derrières  du  centre  des  Romains  » 
&  le  mettent  en  fuite.  Les  Romains  perdirent  beaucouf^  de 
monde  dans  ce  combat  5  la  perte  fut  encore  plus  grande  du 
côté  des  Carthaginois.  Une  panie  des  premiers,  s'enmit  à  vau- 
déroute  >  le  refte  fe  rallia  auprès  du  ConfuL 

feami ,  fe  fdt  fcmvefni  de  ce  qae  floas  ap-  Les  NbmfAs ,  femblafiles  aux  ScytBcs. 

frend  l'Auteur  de  la  Relation  du  Koiau*  Bc  aux  PanKes ,  ne  fe  faiioient  pas  une  af^ 

me  d'Iffiny.  Il  dit  que  Its  peuples  de  ce  faire  ni  une  honte  de  fuir ,  ils  s'en  aqnir» 

pa'rs-li  vont  tout  atSs  a  cheval  i  la  guerre,  toient  parfaitement  bien  &  très-dangereu- 

&  lorfqu'ils  ontquelaueToiage  â  faire.  Ils  fement.  Plntaïqve  dit  dans  CrafTus ,  qur 

ae  mettent  à  leurs  cneyaux  ni  frein- ^  ni  les  Partkes  font  Ur  fêufles  du  moniteur 

bride  ,  ni  kilt ,  ni  n'en  «  toHt  eft  nû  ^  &  font  teflm  Mgil€Ptê$n  cette  mMnntuvrê  sfrès. 

qu'avec  une  petite  baguette  Us-  les  con-  les  Scythes  ;  ee  qui  efi  trh-fMgement  ima^ 

duifcnr  où  ils  veulent.   M  y  en  a  qui  (c  pné ,  à\t'i\  y  fuif^^en  fuisnt  iUféuventr 

fervent  d'une  corde  ,.  qu'ils  leur  mettea»  hur  'aie  r  ô*  f  *< '^^  eemlsttsnt  ils  ètent  4» 

autour  du  cou  eaguife  de  collier  ,  8c  qui  U  fuite  ce  qu'elle  u  de  honteux*  Les  Turcs^ 

leur  tombe  un  pea  fiir  le  poitrail.  Scrabon  les  Tartares  ,  &  nos  HuiTards  font  la  m6- 

parle  de  cette  forte  de  frein ,  dont  IMuttur  me  chofe.  Ils  fuient  ,  &  lorfqn'on  revienr 

dé  TAntiquité  expliquée  nous  donne  la  fur  eux  à  la  débandade ,  ils  font  /oitefacs- 

figure  crrée ,  je  penfc,  de  lai  Colonne  Tra-  &  vous  tombent,  (ur  le  corps.  Ceci  me  fafr 

l'ane  :  c'eA  un  cavalier  Maure;  Il  parle  en-  fou  venir  d'un-  pafTage  de  Montagne-,  que  je: 

core  de  la  coutume  des  Anciens  ,  que  nos  ne  fçauroiaècaner.  Plufieurs  nutions  trh-^ 

Huflards  pratiquent  encore  aujourd'hui  »  helliqueufes ,  dit-il  ^fe  Jer.vohnt  dumleura 

lorfqu'ils    galopoient    on    qu'ils    étoient  fuits^  d'ârmeg  de  Im^  fuite  four  s^iisntug^ 

pourfuivis.  Cette  coutume  ëtoit  de  s'éten-  frineipul ,  <^  tnontreient  le  dos  k  l*ennettsu 

dre  for  leurs  chevaux  y  accoutumez  à  cou«-  plus  dunrereufement  que  leun  idfMge^, , 

rir  le  nez  au  vent ,  ic  par  confcquent  i.  o  Platon fo  moque  ,.dit«-il,. de  Lâchés,  qui' 

hauffef  la  tête.    Us  s'étendoient  deflus,.  »  avoit  défiai  la^fonitude  y  fe  teniez  fitrmer 

comme  je  l'ai  dir,  9c  leur  embraflbient  le  »  en  fon  rang  contre  les  ennemi»»  Quoi  >« 

«ou  ;  de  forte  qu'on  ne  pou  voit  ni  les  at-  m  fit -il ,  feroit-ce  donc  lâcheté  deles^baitrc." 

teindre  »  nr  les  tires  en  les  pourfoivant»  »  en  leucfiûfant  place?  &  luiallégue^Ho^ 

Quant  aux  Numides  d'Annibal  >  H  de  tous  »  mère  ,  qui  loue  en  JEoeas  la  fQenco  dr* 

ks  autres  qui  forvoieiit  dans  les  armées  Mfuir.dc  que  parce  que  Lâchés  fetavifanr^ 

àti  Anciens  ^car  ils  fe  vendoient  au  plus  »  avoue  cet  ufage  aux  Scyifes  ^  &  enfiiu 

•tfrant).  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  no*  m  généralement  a  tous  gens  de- citcvalt 

fuflent  vétusw  Ceux  quMes  cioirom  équi^  Cela  étoit  bon  chez  les*  Aiiciens>mais  ceuxr. 

pez  comme  dans  la  Colonne  Trajane  ,  ou  des  Modernes  n'en  ufent  pa&ainfi  «car  s^l 

dans  les  autres  monnmens  qui  nous  reftent^  leur  arrive  de  fuir  ,  le  viâorieux  peu^itte^ 

feront  en  état  de  croire,  xxès  -  fermement  affûré  qu'ils  ne  reviendront^  plus ,  &  que: 

hiradcs  fadaifest  le.  combat  fera  remis  i. la.  campagne  101». 


Ilg 


HISTOIRE    DE    POLYBE; 

Publius  décampe  auflîcôc ,  traverfe  les  plaines  &  fe  Mctf 
'arriver  au  pont  du  Pô  ,  &  de  le  faire  pafler  à  fon  armée  , 


beaucoup 
dit  quelque  tems  que  Puolius  mît  en  œuvre  fon  infanterie 
mais  voiant  qu*il  fortoit  de  fes  retranchemens  ,  il  le  fuivic 
Jufqu'au  pont  du  Pô.  Il  ne  put  aller  plus  loin ,  le  Conful  après 
ctre  pafle  le  pont ,  en  ^voit  rait  enlever  la  plupart  des  planches. 
Jl*prit  priforuiiers  environ  fix  cens  hommes  ,^ue  le  Romain 
avoit  poftez  à  la  tête  du  pont  pour  favorif(3|p  retraite  ,  & 
fur*  le  rapport  qu'ils  lui  firent  que  Publius  étoit  déjà  loin  ,  il 
rebrouflà  chemin  le  long  du  neuve ,  pour  trouver  un  en- 
djroijt  où  il  put  aifément  jetter  un  pont.  Après  deux  jours  de 
marche ,  il  fit  faire  un  pont  de  bateaux ,  &  ordonna  à  Afdru- 
bal  de  pafler  avec  Parmée.  Il  pafla  lui  -  même  enfuite ,  & 
donna  audience  aux  AmbaâTadeurs  qui  lui  étoient  venus  des 


vante.  Rarcmentre  rallîent-ils  &  reviennent 
â  la  charge  y  fi  la.  fiiicc  e(b  pleine  5c  en^ 
tiiic*.  Cela,  n'arrive  cependant  pas  tou- 
jours ,  car  nous  n'a  von»,  pas  ouï  dire  que 
cela  foit  jamais  arrivé  â  la  Mai&n  du 
&ol>.â  moins  que  tout  ne  foit  perdu  »  & 
qu'elle  ne  fe  trouve  totalement  al»andon-. 
liée.  Alors  elle  fe  retire  ,  lorfque  la  valeur 
ne  Tert  de  rien  contre  le  nombre  qui  l'ac- 
cable. 

L'aâîon  de  la  Maifon  du  Roi  d*B(pagne 
à  Almanza  »  eft  remarquable.  Elle  railoit 
la  droite  de  la  première  ligne.  Elle  fut 
rompue  trois  fois ,  &  (è  rallia  tottt  autant 
de  fois;  Ifc  vi(^orieux  fe  rebute  lorCju^il 
rencontre  de  telles  gens  en  tète  ,  il  tombe 
en  admiration.  Ces  gens^là  méritent  de 
vaincre  ,  &  vainquent  efFedivement.  La 
Maifon  du  Rot  à  Leuzc  eut  affaire  i  ceUe 
dies  ennemis  ,  qui  étoit  fi  fupérieure  , 
qu'il  fembloit  que  cette  fupériorit|ê  ne  dut 
pas  permettre  aucun  équilibre,  il  y  eût 
plus  que  cela ,  l'intrépidité  &  la  bonne  con- 
duite vinrent  â  bout,  du  nombre  >  &  Ten- 
nemi  fut  battu  &  mis  dans  une  confufion 
&  un  defordre  épouvantable  ,  malgré  Tap- 
pui  d'un  corps  d*in£aQterie ,  qui  ne  fervit 
de  rien  autre  cboCe  que  pour  relever  1* éclat 
d'une  z€doTk  fi  célèbre. 

Je  ni*acGommoderois  autant  d'une  ca- 
valerie qui  combattroit  comme  celle  des 
Parthes  ,  que  d'une  autre  qui  ne  branlc- 


roît  Zc  ne  qjoitteroit  jamais  fon  rang  qu'a-« 
près  avoir  été  percée  &  diffoute  :  car  fi 
elle  a  pris  une  fois  la  fuite ,  elle  ne  iz^ 
vient  plus  ;  au  lieu  qu'une  autre  accoutu<* 
mée  à  faire  place  à  £bn  ennemi,  s*enira 
pour  revenir  enfuite  fur  le  viâoricux  \  de- 
mi rpmpu  I  &  dans  cette  efpéce  de  deibrdre 
afiez  ordinaire  \  ceux  qui  croient,  tenir  U 
vidoirç  entre  les  mains.  Rien  n'eft  plus 
dangereux  qu'un  corps  de  troupes  qui  fe 
rallie  &•  revient  fur  fes  pas.  Les  Romains 
éprouvèrent  contre  les  Parthes  ,  combien 
cette  façon  de  combattre  dans  un  ennemi 
eft  redoutable  &  i  craindre;  Piutarquc 
nous  l'apprend  dans  la  Vie  dcCrafiusdc 
dans  celle'd'Antoine.  Contre  de  telles  gens 
le  viâorieux  fe  retire  toujours. avec  les 
marques  efFeâives  du  vaincu  y.c'eû-i-dirc 
qu'il  perd  une  infinité  dcmondo-».  &  nefe 
croit  jamai^afluré  même  aprè$  la.yiâoire. 
Cela  arriva  aux.  foldsi^s.  d'Antoine  ;  car. 
après  avoir  pourfuivi  les  Parthes  l'efpacc 
de  cinquante  ftadcs ,  à  leur  retour  voulant 
voir  ceux  qui  avaient  été  tuez  &  pris , 
ils  ne  trouvèrent  que  trente  prifonniers 
U  quatre  *  vingt  morts  :  à*s^9fà  le  dé-' 
cêuTAgiment  et  ^^  defij^ûir  s*imftkr$nt  » 
dit  Plutaïque  ,  4«  at  ttûtffes,  qui  viennent 
4  fe  refréfcnter  que  lùrfqn  elles  font  viâle^ 
rienfes  elles  ne  tMnt  que  ce  fe»  d'ennemis^ 
6*  lerfqH*elles  fe$^  ^^incues  elles  perdent 
un  fi  ^rsnd  nemire  de.JeHUgtns,  .       ^ 
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lîeux  Toîfins.  Car  auffitôt  après  la  journée  du  Tefin  tous  lés 
Gaulois  du  voifinîçe ,  fuivant  leur  premier  projet ,  s'emprefV 
Xérent  à  l'envie  de  fe  joindre  i  liii ,  de  le  fournir  de  munitions, 
de  groflîr  fon  armée.  Tous  ces  Ambafladeurs  furent  reçus  a?eÇ 
beaucoup  de  politeffe  &  d'amitié.  ; 

Quand  l'armée  eût  traverfé  le  Pô ,  Annibal  au  lieu  de  le 
îremonter ,  comme  il  avoit  fait  auparavant ,  le  décendit  dans 
le  deffein  d^atteindre  l'ennemi.  Car  Publius  avoit  auffi  parfé 
ce  fleuve  ,  &  s'étant  retranché  auprès  de  Plaifance  ,  qui  eft 
une  Colonie  des  Romains ,  il  fe  faifoit  là  panfer  lui  &  les  au- 
tres bleflez ,  fans  aucune  inquiétude  pour  ùs  troupes ,  qu'il 
croîoit  avoir  mifes  à  couvert  de  toute  infulte.  Cependant  An- 
nibal ,  au  bout  de  deux  jours  de  marche  depuis  le  Pô ,  arriva, 
aux  ennemis  ,  &  le  troiliéme  il  rangea  fon  armée  en  bataille 
fous  leurs  yeux.  Perfonne  ne  fe  prélentant ,  il  fe  retrancha  à 
environ  cinquante  ftadesdes  Romains*  Alors  les  Gaidois  qui 
s'étoient  joints  à  Annibal ,  voiant  les  a£&ires  des  Carthaginois 
fur  un  il  bon  pied ,  complotèrent  enfemble  de  tomber  uxr  les 
Romains ,  &  reliant  dans  leurs  tentes  épioient  le  moment  de 
les  attaquer.  Après  avoir  foimé ,  ils  fe  retirèrent  dans  leuçs 
retranchemens ,  &  s'y  repoferent  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit.  Mais  à  la  petite  pointe  du  jour  ils  fortirent  au 
nombre  de  deux  mille  hommes  de  pied  &  d'environ  deui 
cens  chevaux  ,  tous  bien  armez ,  &  fondirent  fur  les  Ro- 
mains qui  étoient  les^plus  proches  du  camp.  Ils  en  tuèrent 
un  grand  nombre ,  en  bleflférent  auflî  beaucoup ,  &  appor^ 
térent  les  têtes  de  ceux ,  qui  étoient  morts  >  au  Générai  Car^ 
thaginois. 

Annibal  reçut  ce  préfent  avec  reconnoiflance ,  il  les  exhorta 
de  continuer  à  fe  fignaler ,  leur  promit  des  récompenfes  pro- 
portionnées à  leurs  fervices  ,  &  les  renvoia  dans  leurs 
villes ,  pour  publier  parmi  leurs  concitoiens  les  avantages  ► 
qu'il  avoit  julqu'ici  remportez  ,  &  pour  les  porter  à  faire  al- 
liance avec  lui.  Il  n'étoit  pas  befoin  de  les  y  exhorter,  Aprcy 
i'infulte  quectux-ci  venoient  de  faire  aux  Romains ,  ilfalloit 
que  les  autres  bon  gré  malgré  fe  rangeaffent  du  parti  d'Anni- 
bal.  Ils  vinrent  en  effet  s'y  ranger ,  amenant  avec  eux  les 
Boiens ,  qui  lui  livrèrent  les  trois  Romains  que  la  République 
avoi:  envolez  pour  faire  le  partage  des  terres ,  &  qu'ils  avoienc 
arrêtez  contre  la  foi  des  Traitez ,  comme  j*ai  rapporté  plus 
haut.  Le  Carthaginois  %i;  f^rt  fenilble  à  leur  bonne  volonté  > 
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il  leur  donna  des  affûrances  de  l'alliance  qu'il  faifoit  avec  eux; 
&  leur  rendit  les  trois  Romains ,  qu'il  les  avertit  de  tenir  ibus 
Jjonne  garde ,  pour  retirer  de  Rome  par  leur  moien  les  otages^ 
4qu'ils  y  avoient  envolez ,  félon  ce  qu'ils  avoient  d'abord  pro- 
jette. 


OBSERVATIONS 

Sur  le  combat  de  cavalerie  entre  Atmibal  (ë  TubUus  Scifion 

dans  la  plaine  aafrès  du  Téjin. 


i^  U  guerre  d^Annihal  centre  Us 
Romains  y  eft  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
ijner  de  plus  grand  &  de  plus  dif- 
pcile. 

NOtrc  Auteur  nous  a  conduits 
par  la  route  àt%  faits  à  plu- 
Ccurs  grandes  &  importantes  par- 
ties de  la  guerre;  nous  ne  les  avons 
pourtant  pas  épuifécs  ,  car  chacune 
cft  fubdivifée  en  tant  d'autres,  qu'il 
n'eft  pas  difficile  de  concevoir  par 
ce  que  l'on  a  dé/a  vu  y  qu'il  nous 


combat  qui  ne  dècidoît  rien ,  &  oi 
il  ne  perdit  que  fort  peu  de  monde, 
rendit  par  fa  faute  cette  aétion  plus 

Jjrande  &  plus  confîdcrable  par  les 
uites  que  par  elle-même  ,  &  cela 
pour  n'avoir  fçû  profiter  des  avan- 
tages qu'il  lairtbit  derrière  lui  ;  avan- 
tages qui  réduifoient  Annibal  à  ne 
fçavoir  de  quel  côté  fe  tourner ,  & 
comment  traverfer  un  fleuve  com- 
me le  Pô  en  préfence  d'une  armée 
Romaine.  Mais  il  ne  plut  pas  à  Sci- 
pion  de  prendre  ce  parti -là,  & 
d'obferver  fon  ennemi  à  couvert  de 


refte  encore  beaucoup  de  chofes  à    ce  âeuve. 


dire*  En  voici  une  ^ui  n'eft  pas  à 
beaucoup  près  fi  profonde  que  les 
autres ,  &  où  il  n'eft  pas  befoin 
d'un  grand  effort  de  théorie  pour 
s'y  rendre  habile.  Elle  regarde  les 
combats  de  cavalerie ,  fans  que  l'in- 
fanterie y  entre  pour  rien.  Celui- 
ci  n'eft  confidérable  ,  que  parce 
qu'il  fait  l'ouverture  &  le  commen- 
cement d*une  guerre  féconde  en 
événemens  extraordinaires  ,  & 
dont  les  fuites  furent  triftes  &  hon- 
teufes  aux  Romains.  On  verra  dans 
ces  Obfervations ,  que  tout  le  mal 
vint  des  faulTes  fie  timides  démar- 
ches &  du  peu  de  hardieflc  du  Gé- 
néral Romain  ^  qui  enfuitc  d'un 


Si  Ton  confidére  maintenant  le 
Général  Carthaginois  dans  la  guerre 
où  il  entre  ,  on  aura  de  la  peine  à 
concevoir  qu'une  entreprife  auflî  tt* 
traordinaire  que  celle-ci  ait  pu  en- 
trer dans  l'efprit  d'aucun  Capitaine. 
Scîpion ,  qui  ne  l'attcndoit  pas  fitôt, 
apprit  avec  une  extrême  furprifc 

3u'il  campoit  déjà  dans  les  plaines 
u  Pô.  Les  Alpes  &  leurs  détroits 
trompèrent  ce  Général  ,  qui  les 
avoir  regardées  comme  un  obftacle 
infurmontable.  Il  ne  le  croioit 
pas  (î  près  àcs  rives  de  ce  fleuve. 
Il  fut  extrêmement  frapi  y  dit  mon 
Auteur ,  de  la  hardiejfe  &  de  l'in^ 
tripid^  de  ce  Général  ,  qui  alhit 

au-delà 


LIVÏLE  m. 

km-deld  de  ce  qH*on  pouvait  imaginer. 
Que  le  Chef  des  Romains  ait  été  in- 
forme de  cette  nouvelle ,  il  n'y  a 
pas  lieu  d'en  être  étonné  :  mais  il 
n'eft  guéres  poflible  de  s'imaginer 
qu*il  ait  pu  ignorer  l'état  miférable 
où  Annioal  fe  trouvoit  réduit  à  fa 
fortie  des  Alpes.  S'il  eût  dépenféun 
peu  plus  en  efpions ,  n'cût-il  pas  été- 
tout  émerveillé  de  la  hardicfle  du 
Carthaginois  à  fuivrc  un  deflein 
aufÏÏ  furprenant  que  celui*là  ^  à  la 
tête  d'une  armée  prefque  entière-* 
ment  ruinée  par  les  pertes  faites 
dans  les  Alpes  :  fans  fe  trouver  dé- 
concerté ,  abattu  &  rebuté  d'un  fi 
furieux  revers  de  fortune  ,  demeu- 
rant ferme  dans  fa  première  réfo-» 
lution  ,  &  la.fuivant  avec  le  même 
courage  que-  s'il  fût  entré  dans  les 
plaines  du  Pô  avec  toutes  fes  forces. 
Il  y  a  la  dequoi  s'étonner.  Ce  pro- 
^t  en  lui-même  eft  tout  ce  qui  peut 
entrer  de  grand  &  de  beau  dans 
Tefprit  &dans  le  cœur  d'un  homme 
aum  extraordinaire  que  celui  -  là  > 
^uand  même  le  fuccès  n'eût  pas  ré- 
pondu à  fes  efpérances ,  ce  qui  n'é- 
toit  pas  împoffible  ,  s'il  eût  trouvé 
en  fon  chemin  un  Antagonifte  de 
ià  volée  ,  l'unique  Se  feule  chofe 
qui  manqua  aux  Romains  pour  leur 
épargner  tant  de  honte.  Il  ne  trou- 
va rien  qui  le  valût,  &  qui  fut  digne 
de  luij|p:e  oppofé.  Il  fe  pourroit  bien 
que  l'éclairé  Carthaginois  le  penlat 
ainfi  y  &  cette  feule  penfée  fufSfoit 
pour  l'affermir  dans  fon  delTein. 

Avant  fon  malheur ,  &  lorfque 
fes  forces  étoient  floriffantes  &  dans 
leur  entier  ,  fon  entreprife  ne  pou- 
voir être  regardée  comme  impru- 
dente &  téméraire, mais  feulement 
comme  hardie.  Ce  fut  autre  chofe 
lorfqu'il  fortit  de*  ces  montagnes ,  il 
s'apperçut  que  fon  armée  étoit  pref- 
que réduite  à  rien.  Je  nefçai  ficeux 
qui  n'approfondilfent  pas  alfez  les 

Tome  JV. 
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chofes  ,  ne  regarderont  pas  cette 
guerre  comme  lufpcde  de  témérité. 
Je  l'ai  cru'd'abord.  Le  premier  coup 
d'œil  nous  porte  à  ce  fentiment  ; 
mais  fi  l'on  y  prend  garde ,  &  qu'on 
examine  à  loifir  la  fituation  où  il  fe 
trouva  après  une  perte  fi  accablante, 
on  jugera  tout  autrement  de  ce  grand 
homme.  Il  y  a  toute  forte  d'appa- 
rence ,  du  fnoins  je  le  penfe  ainfi  , 
vu  la  grandeur ,  les  périls  &  les  ob- 
ftacles  infinis  qu'on  remarque  dans 
cette  furprenante  entreprife  ,  après 
tant  de  difgraces  &  de  pertes  qui 
font  à  peine  concevables  ,  que  l'é- 
xécution  fut  bien  moins  un  aâe  de 
Ùl  volonté  dans  des  circonftances  fi 
embaraflàntes  ,  que  l'effet  de  l'ex- 
trémité où  il  fe  trouvoit.  Quelque 
{jrande  que  parût  Tintrépidité  de 
'habile  Général ,  je  m'imaeine  qu'il 
dut  être  cruellement  agite  dans  le 
fond  de  fon  a  me.  Les  Alpes  étoient 
une  barrière  déformais  impénétra- 
ble ,  auffi  bien  que  'tout  le  païs  juf- 
qu'aux  Pyrénées  5  c'eût  été  une  té- 
mérité ,  que  dis-je  ,  une  réfolution 
£Dlle  &  infenfée  que  de  penfer  à  fe 
retirer.  Sa  perte  dcvenoit  inévita- 
ble,  s'il  eût  pris  un  tel  parti.  Il  ne 
voioit  rien  en  arriére  qui  pût  letirer 
des  embarras  où  fes  affaires  étoient 
alors  réduites  ;  ainfi  la  néceffité  l'o- 
bligea à  tenter  la  fortune  des  armes. 
Un  Général  d'armée  qui  fe  trouve 
engagé  dans  un  fi  affreux  défilé ,  en 
prenant  une  réfolution  tout-à-fait 
extréme|,  fuit  bien  plutôt  les  idées; 
de  la  prudence  aue  celles  de  l'im- 
prudence ou  de  la  témérité.  La  né-^ 
ceflîté  tourne  en  fageffe  ,  ce  qui  fe- 
roit  vifiblement  téméraire  &  in- 
fenfé  fans  elle. 

Ceux  qui  fe  trouvent  entre  deur 
périls  ,  dont  l'un  eft  infurroontablc 
en  apparence,  &  l'autre  évident  & 
aflûré  ,  feroient  un  trait  de  grande 
imprudence  de  choifir  celui-ci  plu* 

a. 
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tôt  que  l'autre  :  que  s'il  faut  périr  ^ 
l*iionncte  $c  le  glorieux  cft  toujours 
préférable  à  ce  qui  ne  l'eft  pas.  Ceft 
a  peu  près  la  fituation  où  fe  trouvoit 
Annibal  après  le  paffage  des  Alpes» 
des  deux  il  fyit  choifir  le  moindre. 
Sa  retraite  étoit  réellement  impof- 
fible  j  s*il  eût  eu  plus  à  efpérer  dans 
celle-ci  que  dans  l'autre  ^  fai  aflcz 
bonne  opinion  de  fa  fagetTe  &  de  fa 

ridence  pour  croire  qu'il  eût  pris 
parti  de  fe  retirer.  Ç'auroit  été 
fans  défiance  de  fon  courage  &  de 
ia  capacité  dan^  les  armes.  Il  ne  fe 
fut  défié  que  de  ce  qui  ne  dépen- 
doit  pas  de  fes  lumières  &  de  fort 
^uvoin  De  l'irapoffible  à  l'incer- 
tain ou  au  très-douteux ,  il  n'y  a 
point  à  délibérer.  Annibal  prend 
celui-ci  comme  très- fage  &  très- 
prudent  ,  qui  feroit  fou  dans  touto 
autre  conjondure  >  &:  va  attaqua 
avec  une  poignée  de  gens  une  Puit 
(ance  formidable  ,  non  des  Perfes 
efféminez  >  fans  difcipUne ,  &  des 
Généraux  ignorans  Se  fans  aucune 
expérience  >  comme  fit  Alexandre^ 
mais  des  Romains  braves  >  aguerris» 
&  toujoiits  prêts  à  fe  relever  &  à 
recommencer  fans  perdre  cœur  par 
leurs  dîlgraces  ,  toujours  fupérieurs 
tn  nombre  Se  à  eux-mêmes.  Le  Gé* 
néral  Carthaginois  ofe  bien  les  aller 
attaquer  jufques  chez  eux  ,  (î  fbible 
ic  fi  dépourvu  de  moiens  pour  fou- 
tcnir  upc  tellcguerre ,  que  cela  tient 
du  prodîgc#  La  héccfficé  l'y  con- 
traint plutôt  que  la  tatfbn  :  le  cœur 
&*élcve  &  s*affcrmit  au  moment  que 
les  malheurs  &  les  maux  (ont  parve* 
nus  à  leur  comble.  Lorfqu'on  n'a 
l>lus  rien  à  perdre ,  &  que  notre  fà- 
lut  eft  à  la  pointe  de  nos  armes ,  on 
ne  craint  plus  d'être  vaincu ,  &  l'on 
eft  afiurc  de  vaincre  par  cela  fctit* 

S  l'on   ne  craint  plus.  On  trouve 
ors  des  reflouices  ,  parce  que  l'ef- 
prie  s'affine  Se  s'éclaire  par  la  né- 


çeflîté.  Annibal ,  qui  voroit  d'à&or<f 
fa  perte  comme  infaillible  ,  cona« 
mence  à  efpérer  du  grand  pouvoir 
d'une  petite  armée  à  la  vérité  ^ 
mais  qui  n'a  d'autre  refiburce  qu'en 
elle-même  &  dans  un  Chef  habile 
te  éclairé  qui  la  conduit  &  qui  la 
mène.  Il  voit  des  fentiers  aflurez  > 
où  les  courages  Se  les  efprits  mé* 
diocres  n'auroient  trouvé  qu*illu«» 
fions  Se  des  efpérances  chimériques*. 
Encore  un  coup,  il  ofe  tout  efpérer 
de  fon  grand  cœur ,  de  ion  habileté  ( 
&  de  l'audace  de  fes  troupes  bràves> 
aguerries  &  animée^par  cette- puif- 
iànte  néceflîté  »  plus  force  que  le 
nombre  Se  la  valeur.  Se  qu^aucune 
autre  arme  qui  ne  combat  pas  avec 
elle.  Ce  qui  l'inquiétoit  jepenfe  le 
plus,  étoit  l'incertitude  où  il  fe  trou- 
voit à  regard  des  Gaulois  Infubrienî 
&  Cénomans.  Il  pouvoir  douter  rai^ 
fonnablement ,  vu  la  fituation  de  fes 
af&ires  ,  qu'ils  ofaflent  fe  déclarer 
en  fa  faveur  par  la  confidérarion  de 
Ùl  foibleiFe.  On  ne  dcMC  pas  atta- 
quer un  puifiant  ennemi  iorfqu'oir- 
eft  en  état  de  hii  réfiftér  y  les  Gau-* 
lois  ne  pouvoient-ils  pas*allégucr 
cette  maxime  au  Général  Carthagi- 
nois ,  pour  fe  difpenfdr  de  fe  joind  re 
à  lui  >  Mais  leur  haine  contre  les 
Romains  ,  la  paifibn  de  fecouer  le 
joug  de  leur  ciomination  &  de  re- 
couvrer leur  liberté ,  les  détg^min» 
à  fe  jctter  dans  le  parrf  de  Carthage  5. 
ce  qu'ils  n'eufient  jamais  (sdt  ,  n  la 
défaite  de  Scipion  ,  Se  fes  démar-«* 
ches  timides  &  irrcguliércs  cnfuire 
de  fon.  combat.  Se  la  marche  du  vie* 
toricQx  dans  l'Infubrie ,  n'y  euâent 
pas  le  plus  contribué. 
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i^e  fdUt  dépend  du  piccès  ^itrte  pre^ 
fmére  expédition  a  l* ouverture  JCu^ 
ne  guerre*  Que  celle  £Annibédcon^ 
tre  les  RomMtns  eft  plus  digne  de 
^admiration  des  Connoijfeurs ,  cfue 
cette  eC  Alexandre  contre  les  Perfes. 
Jfemarjues  fur  le  combat  du  Tijîn. 
Difpofition  des  troupes  des  deux 
partis. 

TOut  dépend  At%  commence- 
mens  à  k  guerre ,  c'eft  Polybe 
qui  nous  rapprend.  Un  autre  a  en- 
chéri là-deUiis  ,  &  dit  que  le  Capi- 
taine tire  fon  prix  &  fon  eftimc  de 
fa  première  expédition  ,  ic  que 
ceux  qui  fc  mêlent  d'annoncer  les 
chofes  futures  ne  prédifent  pas 
mieux  ce  qui  doit  arriver  que  la 
fortune  du  Général  qui  ouvre  une 

fucrre  par  une  viftoire  ,  ou  par  un 
on  coup.  Annibal  avoir  grand  be* 
foin  de  bien  débuter ,  pour  guérir 
le  monde  de  l'opinion  où  il  étoit 
qu'il  entreprenoit  au-dcflus  de  (é% 
forces  &  de  fes  moiens»  Il  n'avoit 
ni'argcnt  ni  troupes,c'eft  un  mauvais 
pronoftic  pour  un  G^éral  médio- 
cre- Il  lui  faut  beaucoup  d'argent 
&  beaucoup  de  troupes  ^  encore 
n*a-t*il  jamais  aflez  de  l'un  Sc  de 
l'autre.  Un  grand  Capitaine  aug^ 
mente  fes  troupes  par  le  fuccès  de 
fes  entreprifes  »  &  fes  dépenfes  de  la 
guerre  qu'il  entreprend  avec  rien 
iont  fondées  fur  la  guerre  même. 
Annibal  connoiflbit  parfaitement 
Alexandre.  S*il  fe  mit  le  dernier 
après  celui-ci  &  Pyrrhus  en  s'en- 
tretenant  avec  Scipion  ,  ce  fut  en 
lui  un  grand  adbe  de  modcftie  :  car 
fa  guerre  contre,ks  Romains ,  qu'il 
va  attaquer  jufqucs  dans  leurs  foiers, 
eft  infiniment  au-de(fus  de  celle  du 
Roi  de  Macédoine  contre  les  Pcrfes. 
Les  finances  de  ce  Conquérant  n'é* 


toient  pas  autrement  fondées  avatic 
le  pa(fage  du  Granique  j  que  celles 
du  vainqueur  de  Rome  avant  la 
gloire  de  la  Trébic.  Tous  \^s  de\ix 
ont  commencé  leurs  exploits  par  un 
combat  de  cavalerie  ^  6c  tous  les 
deux  n*avoient  pas  le  fol.  Mais 
ceux  du  premier  >  qui  ne  font  pas 
Cl  grands  que  la  renommée  le  pu-* 
blie ,  puifqu*un  combat  &  deux  oa^ 
tailles  fort  peu  difputées  décident 
du  tout:  au  ficu  que  rautre  en  gagne 
un  grand  nombre  qui  ne  décident 
de  rien,  quoique  complette>  fans  que 
cela  m'empêcne  de  décider  en  fa  veut 
du  Carthaginois  contre  le  Macédc^ 
nîen.  Tous  les  deux  ouvrirent  heu- 
reufement  lafcéne ,  &  firent  voit  la 
vérité  de  lamaxiàie^que  tout  dépend 
des  commencemens  à  la  guerre. 

Annibal  comptoir  beaucoup  fur 
la  valeur  de  fa  cavalerie  ,  &  fur  la 
vigueur  de  fes  chevaux ,  oui  étoîent 
tous  Efpagnols  :  ce  qui  n  eft  pas  de 

{►étire  confidération  ,  comme  nous 
e  dirons  en  fon  lieu.  Outre  cet 
avantage  il  en  avoit  un  autre ,  c'eft 
que  le  nombre  en  matière  de  cava- 
lerie fait  beaucoup  dans  les  plai-* 
nés  ,  parce  que  cette  forte  d'arm  e 
fournit  beaucoup  moins  de  rufcJ 
dans  l'art  de  fe  ranger  que  l'infan* 
terie.  Il  avoit  donc  par  deflus  celle 
des  Romains  le  nombre  &  l'adreflc, 
&  par  deftus  cela  fon  habileté  ,  qui 
le  conduit  &  qui  le  mène  contre  un 
autre  Général  fort  au«de(K)us  de 
lui ,  &  d*une  expérience  fort  mé- 
diocre. Voilà  bien  des  avantages.  C^ 
3u'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  que  les 
eux  Généraux  nartirent  dans  le  mê- 
me delfein  de  ie  reconnoître ,  fans 
s'être  donnez  le  mot ,  &  tous  les 
deux  firent  un  coup  fourré  &  fe  ren- 
contrèrent. Annibal  fongea  à  la  ma- 
xime des  prévoians,  il  choifit  ce  qu*il 
avoir  de  plus  fort  au  cas  de  rencon- 
rte;Scipion  ne  prit  pas  moins  toute  fa 
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cavalerie^  mais  il  ne  marcha  pas  en    ils  que  fort  tard  ,  tant  ja  coutume 


homme  qui  dût  s'attendre  à  un  com- 
bat. Il  prit  fon  infanterie  légère  , 
cela  étoit  fort  prudent  j  mais  s'il  eût 
marché  avec  un  détachement  de  fes 
légions  ,  il  eût  fait  encore -Jtiieux. 
Ils  fe  rencontrèrent  en  belle  plaine 
en-deçà  du  Téfin.  Scipion  fut  fur- 
.pris  à  la  vue  de  l'ennemi ,  &  le  Car- 
thaginois ne  le  fut  pas.  Comme  on 
voit  de  loin  dans  les  plaines  ,  cha- 
cun eut  le  tems  de  fe  ranger  en  ba- 
taille &  de  prendre  fcs  avantages. 

Le  Général  Romain  fe  forma  fut 
une  feule  ligne  y  félon  la  coutume 
de  ce  tems-la  3  que  les  Modernes  ont 
confervée  un  aflcz  long  tems  ;  la  ca- 
valerie Romaine  aux  aîles  (2),  celle 
des  Gaulois  alliez  (3}  au  centre.  Ne 
feroient-ce  point  des  Cénomans  ? 
J'ai  du  penchant  à  croire  que  ce  fu- 
rent des  Infubriens  ,  dont  on  avoît 
lieu  de  fe  défier.  Ce  centre  étoit 
fortifié  des  armez  à  la  légère  (4).- 

Annibal  fe  régla  fur  cette  dif- 
pofition  :  tout  ce  qu'il  avoit  de  ca- 
valerie d'élite  (5)  égaloit  tout  ce 
front  de  celle  des  Romains.  Le  nar- 
ré de  Polybe  le  prouve  manifefte- 
ment.  11  jetta  fa  cavalerie  Numide 
(^)  fur  les  aîles ,  &  marcha  dans  cet 
ordre  contre  l'ennemi. 

Le  combat  commença  par  les  ar- 
mez à  la  légère  des  Romains ,  ie  dis 
des  Romains,  car  il  ne  paroit  pas 
qu'Annibal  en  eût  ^aucun  dans  ce 
combat-là.  Scipion  les  détacha ,  & 
les  fit  avancer  hors  de  la  ligne  aflez 
imprudemment  contre  la  cavalerie 
Carthaginoife  -,  mais  c'étoit  alors  la 
coutume  des  Romains  ,  qui  recon- 
nurent par  leurs  défaites  conti- 
nuelles que  cette  forte  d'arme  n'eft 
{>ropre  que  pour  combattre  entre 
e&  diftances  des  efcadrons  ,  pour  fe 
jetter  dès  le  moment  du  choc  entre 
celles  des  ennemis  ,  &  les  prendre 
en  flanc.  Encore  ne  s'en  avifércat- 


eft  rcfpeftéc  lorfqu^une  Puiflàncc  eft 
dénuée  d'habiles  Généraux.  Annibal 
ne  tint  aucun  compte  de  ces  gens-Ja> 
dont  les  Romains  ignoroicnt  l'ufàge 
véritablcjil  leurpailê  fur  le  vcntre,& 
fond  brufqucment  fur  Scipion  avec 
tant  d'ordre  ^.de  violence  &  de  fu- 
rie ,  que  la  cavalerie  Romaine  en 
fut  ébranlée.   Le  combat  fut  grand 
&  également  foutenu  ^  mais  com- 
me la  cavalerie  fe  trouvoit  débor-. 
dée  par  les  Numides  ,  ceux-ci  toiup- 
nérent  &  fe  replièrent  court  fur  les 
aîlesi  &pendant  que  les  uns  gagnent 
&  preflent  les  fiancs  ,  tes   autres 
taillent  en.  pièces  ce  qui  reftoit  des 
armez  à  la  légère,  qui   s'étoient 
retirez  derrière  la  ligne  >  &   les 
prennent  enfuite  à  dos.  Les  Ro<> 
mains  environnez  de  toutes  parts  ,. 
la  déroute  devient  générale;  Sci- 

fûon  eft  blelfé  dans  cette  aâion  ,  &c 
e  fauve  avec  tout  ce  qu'il  peut  ral- 
lier de  troupes.  Titc-Live  qualifie 
de  retraite  honorable  la  fuite  du  Gé- 
néral Romain  ,  c'eft  ce  que  r Auteur 
Grec  ne  dit  pas  :  car  on  ne  fçauroic 
appeller  retraite  honorable  l'aâion 
de  celui  qui  fe  retire  fans  être  fuivi.. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
Scipion  perdit  peu  de  monde. 

On  va  un  pcvt  bride  en  main 
dans  un  commencement  de  guerre, 
après  une  aâion  qui  nous  a  réuffi 
&  qui  ne  fçauroit  décider  ,  quelque 
complette  qu'elle  puiflTc  être.  De 
quoi  s'agiflbit-il  après  tout  ?  De  la. 
déroute  d'un  corps  de  cavalerie. 
Annibal ,  qui  fe  trouvoit  dans  ua 
païs  qui  lui  étoit  encore  inconnu  , 
n'eut  garde  de  pouflcr  trop  loia 
l'ennemi  ,  de  peur  de  tsouver  quel- 
que piège  en  fon  chemin  :  car  les^ 
plaines  n'en  font  pas  moins  fufcep« 
tibles  que  les  lieux  couverts.  D'ail*- 
leurs  il  craignit  qu'en  poultant  trop 
loin  fon  avantage  ,  fes  troupes  aui^ 
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tÀécspzt  l'ardeur  de  la  vidoire  n'al- 
laflent  imprudemment  donner  dans 
l'infanterie  Romaine^qui  n*étoit  pas 
loin.  Ce  fut  un  trait  ae  prudence  à 
Annibal.  S'il  eût  penfé  un  peu  moins 
avantageufement  dcScipion,&  qu*il 
n'eût  pas  ignoré  fa  blemire ,  qui  le 
inettoit  hors  dictât  d'agir ,  je  ne  fçai 
fil'étonncment, où  fe  trouvoit  alors 
l'armée  Romaine  y  n'eût  pas  produit 
une  féconde  aâion  beaucoup  plus 
iacheufc  que  la  première.  On  en 
peut  juger  par  les  fuites.  Revenons 
encore  a  la  maxime  qui  fait  le  texte 
de  ce  Paragrafe  >  tout  dépend  de 
bien  commencer  à  l'ouverture  d'u- 
ne guerre  :  les  moindres  avantages 
dans  ces  cas ,  quand  il  ne  s'agiroit 
que  de  la  défaite  de  cinquante  hom- 
mes ,  font  fouvcnt  caufc  de  grands 


cvcnemens. 
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A^niMfit  fareihr  danf  cr  comBât 
fHU  U  conduiPe ,  U  privoiance  & 
Inhabileté  dTun  grand  Général.  On 
ne  retnar^ur  aucune  décer^nalïtez 
dans  Scipion.  Ses  fatttes  font  feH 
ordinaires  dans  un  Général  expéri- 
mente  tel  ^t^il  devait  être.  La  ré* 
pHtation  defon  ennemi ,  &fa  har* 
dieffe  a  tout  entreprendre ,  eujfent 
du  le  tenir  dans  une  perpétuelU 
défiance^ 

LA  difciplinc  militaire  des  Ro- 
mains ^  qui  fait  aujourd'hui  no- 
tre admiration,  fans  qu'aucun  Prince 
de  l'Europe  fe  foit  encore  avifé  de 
Pintroduirc.  dans  fes  troupes  j  hors 
le  Prince  Maurice  ,  qui  s'étoit  ap- 
pliqué à  la  recherche  de  fes  prin- 
cipes autant;  qu'il  dépendoit  de  lui  y 
cette  difcipline  infpirée  ,  dis -je, 
étoit  tout  ce  que  le  Général  Car- 
thaginois avoir  de  plus  à  craindre. 
La  viâoire  marche  rarement  fans 
elle,  Se  la  valeur  en  c&  toujours  in* 
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féparable.  Cette  vîdoire ,  dit  un 
de  nos  Maîtres  «  n'eft  pas  tant  le 
fruit  d'une  bravoure  aveugle  &  du 
nombre  ,  que  de  l'art  &  de  l'exer- 
cice :  Non  tam  multitude ,  &  virtus 
indûBa  ,  quam  ars  &  exercitium  /fl- 
lent  prajiare  viEloriam, 

Annibal  habile  dans  cet  art ,  at- 
tentif à  tout  ce  qui  peut  rendre  for 
troupes  plus  obéiflàntes  &  plus  exer- 
cées ,  tâche  d'imiter  ce  qu'il  voit  de 
parfait  dans  (ts  ennemis  >  &  retient 
ce  qui  lui  paroît  de  plus  avantageux 
dans  fa  manière  de  combattre  & 
dans  la  tadtique  Carthaginoise ,  plus 
fimple,  moins  compofée  &  plus  dif- 
ficile à  rompre.  Le  fucccs  de  cette- 
guerre  dépendoit  abfolument  d'une 
difcipline  exadte  ,  i\  la  fit  obferver 
avec  toute  la  fcvérité  &  k  rigueur 

{)oflîble.  Cette  fcvérité  eft  révérée 
ôtfqu'elle  eft  jufte  ,  &  que  le  Capi- 
taine a  fçû  gagner  l'eftime  &  la  con- 
fiance de  les  foldats»  Annibal  alla 
{)lus  loin  :%ar  s'étant  apperçu  que 
es  armes -"de  l'infanterie  Romaine 
étoicnt  plus  avantageufes  pour  join- 
dre &  aborder  l'ennemi ,  il  en  arma 
la  fiennc.  Toutes  chofes  étant  égales- 
à  cet  égard  -  là ,  les  Carthaginois, 
eurent  encore  cet  avantage  d*op- 
pofer  à  kurs  ennemis  l'intelligence 
&  le  mérite  du  Général  qui  man— 
quoit  à  ceuxrci  ,  &  la  ncceifité  de: 
vaincre. 

Scipion  fournit  Poccafion  à  An- 
nibal d'ouvrir  fa  campagne  par  ce 
qu'il  avoir  4«  pl^^s  fort ,  de  plus 
brave  &  de  plus  expérimenté,.  On 
fent  bien  que  je  veux  parler  de  fa 
cavalerie.  Ce  grand  homme  eût  dû 
efpérer.de  vaincre  fbn  ennemi  au 
combat  du  Téfin  ,  quand  même  ii 
eût  combattu  à  forces  égales ,  car  la 
cavalerie  Romaine  ne  fut  jamais 
fort  redoutable.  A  plus  forte  raifon. 
dut-il  compter  fur  la  viAoire  lorf- 
qu'il  fe  vit  fucéricur  à  fer  çrncmi. 
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Car  cofoftie  le  nombre  fait  beau-    bien  fort ,  lorfque  les  auftes  plu* 


coup  en  rafc  campagne  ,  &  fur  tout 
dans  une  aAion  de  cavalçrie  ,  dont 
les  flancs  &  la  croupe  font  d'une 
foiblefle  extrême, il  raut  néceflaire- 
ment  que  le  plus  fort  furmonte  le, 
foiblc  qui  en  eft  débordé.  Tout  au- 
trement de  Tinfanteric  ,  qui  peut 
dans  ces  cas*là  faire  face  de  tous  co- 
tez. 

Ànnibal  ,  toujours  fupcrieur  en 
cavalerie ,  autant  par  le  nombre 
que  par  la  valeur,  roujours  foible 
en  infanterie,  ne  quitta  prefque  ja- 
mais les  plaine? ,  alïuré  qu'il  vain- 
croit  à  fon  infanterie  par  fa  cavale- 
rie ,  &  à  celle-ci  par  l'autre  j  ce  que 
les  Romains  ne  comprirent  &  n'i- 
mitèrent jamais  qu'après  la  bataille 
de  Cannes.  Ils  oppoférent  toujours 
de  mauvais  cavaliers  à  de  bons ,  qui 
les  méprifoient,  pendant  qu' Anni- 
bal fe  jouoît  de  leurs  Généraux  vi- 
fiblement  étourdis ,  &  plus  vifible- 
ment  mauvais.  w 

Les  grands  Capitaines  ne  font 
pas  exemts  de  fiiutes ,  ils  ne  font 
pas  infaillibles  &  ne  le  prétendent 
pas  auflî.  Rarement  font-ils  fâchez 

Îiu'on  les  leur  fafle  remarquer.  Ils 
ont  hommes  comme  nous ,  ils  le 
fçavent  bien.  Annibal  en  a  fait  plu- 
fîeurs  épreuves.  Celle  où  il  tomba 
après  la  bataille  de  Cannes  lui  fut 
très -bien  reprochée  pour  n'avoir 
fçû  profiter  de  fa  viiîtoire ,  fans  qu'il 
s'en  fâchât.  Elle  eut  des  fuites  très- 
triftes  &  très-fâcheufes.  C'étoit  un 
furieux  rabat- joie  pour  lui ,  &  un 
très -grand  aux  Romains,  qui  la 
perdirent  fi  honteufement.  Les  Ca- 
pitaines médiocres  ,  plus  ou-  moins 
vains  &  préfomptueux ,  félon  le  de- 
gré d'ignorance  où  ils  fe  trouvent , 
ne  peuvent  foufFrir  qu'on  leur  faflc 
voir  qu'ils  ne  font  pas  exemts  des 
infirmitez  humaines  i  c'eft  l'ordi- 
naire de  ceux-ci  de  s'en  fâcher  j  & 


parfaits  ne  s'en  plaignent  point.  Je 
ne  fçai  fi  Scipion ,  a  qui  tes  fâures 
fervirent  depuis  d'excellentes  le- 
çons pour  s'empêcher  d'y  tomber  à 
l'avenir,  ne  foc  pas  blâmé  Sc  chante 
à  Rome  d'un  fi  mauvais  conîmen* 
cernent  de  campagne*  Il  faut  l'a- 
vouer ,  il  débuta  mal  ,  Sc  ceux  qui 
le  relevèrent  encore  pis, pour  être 
plus  malhabiles. 

£toit-il  forr  nécefiaire  à  Scipion 
d'aller  lui  -  même  reconnoître  le 
camp  d'Annibal }  Trente  Maîtres 
&  un  Officier  entendu  eufient  pà 
réclaircir  &  le  tirer  de  peine.  Ils 
eufient  i^econnu  que  cette  armée 
Carthaeinoife  ,  qui  parut  fur  le  bord 
du  Rhône  fi  forte  &  fi  florifiànte  , 
étoit  réduite  à  rien.  Parlons  fincére« 
ment ,  je  ne  puis  croire  que  le  Gé- 
néral Romain  pût  ignorer  la  foi*- 
blefie  de  fon  ennemi  à  l'égard  de 
fon  infanterie ,  &  la  force  de  fa  ca- 
valerie par  rapport  à  la  fienne.  Etant 
fi  fort  fupéricur  à  l'égard  de  la  pre- 
mière ,  qu'étoit-il  befoin  ,  encore 
une  fois  ,  qu'il  fe  mit  en  campagne 
à  la  tête  de  fa  cavalerie  &  de  quel- 
ques méchans  armez  à  la  légère  , 
Î[ui  euflcnt  pu  lui  être  d'un  grand 
ecours  s'il  en  eut  connu  l'uiage  ? 
Dès  qu'il  fçut  Annibai  campé  dans 
les  plaines  ,  il  n'avoit  qu'à  marcher 
à  lui  avec  toutes  fes  forces ,  &  lui 
donner  bataille.  La  fupériorité  de 
la  cavalerie  ennemie  eût  pu  être  de 
quelque  confidération  ,  fi  les  Ro- 
mains n'euflent  pas  été  infinimenC 
fupérieurs  en  intanrerie.  Et  quelle 
infanterie  !  la  meilleure  de  la  terre 
&  la  mieux  difciplinée ,  qui  n'ar 
voit  encore  éprouvé  aucune  dif- 
grace ,  &  qui  étoit  toute  pleine  d*cP 
pérance,  d'ardeur  &  de  confiance:, 
confiance  Qu'elle  devoit tirer  d'elle- 
même  ,  fi  elle  en  manquoit  pour  fon 
Général^  ce  que  je  ne  fçaurois  croircv 
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Elle  dcvoic  au  contraire  en  avoir 
beaucoup  »  &  l'eftimer  infiniment 
par  (es  aâions  de  la  guerre  précé- 
dente contre  les  Gaulois  Infubriens, 
qu'il  avoir  conquis  &  foumis  à  la 
domination  Romaine.  Je  fuppofe 
qu'Annibal  eût  furmonté  la  cavale- 
rie Romaine  par  la  (lenne  beaucoup 
meilleure  «  elle  n^eût  pas  fûrement 
décidé  :  l'infanterie  Romaine  eût  in- 
failliblement battu  la  Cartliaginoire^ 
&  l'eût  ruinée  de  fond  en  comble^ 
fans  pouvoir  ^mais  s*en  relever. 
Suppofé  que  ce  Romain  eût  été 
battu  ,  il  ne  pouvoit  lui  arriver  pis 
que  ce  qui  arriva  enluitc  de  la  dé- 
bite de  fa  cavalerie^  comme  nous 
le  dirons  en  fon  lieu.  Si  les  Géné- 
raux Romains  n'eufient  fait  voir 
par  leur  miférable  conduite  dans 
prefijue  tout  le  cours  decerte  guerre, 
qu'ils  étoient  très-malhabiles  Se  très- 
îgnorans ,  la  fupétiorité  de  la  ca- 
valerie Cartfiaginoife  eût  été  comp^ 
fée  pour  peu  de  chofejpuifqu^Ileur 
étoîc  aifé  de  fuppléer  à  la  fbibleflè 
ie  leur  cavalerie  par  leur  infante- 
rie ,  en  faifant  foutenir  Tune  par 
l'autre  ,  cii  inférant  leurs  triaires , 
ou  du  moins  leurs  armez  à  la  lé- 
gère ,  entre  les  diftances  des  efca- 
drdns^  ce  qu'ih  ne  firent  jamais  , 
bien  qu'Annibal  fe  fervît  de  cette 
inéthc»dc  à  l'égard  de  la  fienne  y.  qui 
n'en  avoit  guéres  befoin  :  tant  il 
içavoit  fe  précautionner  pour  la  vic- 
toire ^Sc  tant  tes  Romains  éfoicnt 
malhabiles  en  tout..  Car  leur  infan- 
tscric  croit  capable  de  vaincre  par 
elle-même  j  mais  ils  ne  fçurent  ja- 
mais s'en  fcrvrr.  Elle  fut  ércrfltlle- 
sient  trompée  plutôt  qi^e  vaincue. 
Telle  étoitrincapacité  de  leurs  Gé- 
néraux ,  braves  a  la  vérité  v  mah  à 
quoi  fert  cette  valeur  fans  expé- 
rience &  fans  art  contre  un  enne- 
mi ,  qui  ne  leur  cédant  en  rien  de 
ce  cêté-là^  poffcdoit  au  fbuverain< 


degré  ce  qui  leur  manquoît  de  l'au- 
'tre ,  &  cela  feul  prévalut  fur  ce  que 
les  Romains  pouvoient  avoir  de  plus 
fort.  Pour  y  revenir  encore  ,  la  ca- 
valerie ne  devoir  être  d'aucune  con* 
fcquence  pour  la  viâoire  avec  une 
intelligence  médiocre  &  un  peu 
d'efprit  rufé  ^  fi  néceffaire  dans  la 
radique  ,  qui  confifle  toute  dans  la 
rufe  &  dans  l'artifice. 

Un  habile  Général  s'embarafTc 
fort  peu  de  la  fupétiorité  d'une 
arme  propre  dans  un  combat  de 
rafe  campagne  fur  l'autre  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  un  tel  avantage^ 
M.  le  Prince  Eugène  nons  l'a  Sit 
voir  mille  fois  contre  lesTurcs^  qui 
font  toujours  fuivis  d'une  innom- 
brable cavalerie ,  dont  ils  ignorent 
encore  la  force  ,  &  félon  toutes  les 
apparences  ils  ne  la  connortront  de 
longtems  ,  tant  leur  religion  eft 
propre  à  les  rendre  éternellement 
bêces. 

Efl-ce  un  défaut  de  prévoîance  , 
imprudence  ,  ou  quelque  chofe  dt 
pis  y  à  un  Général  d'armée  de  s'en- 
gager dans  une  plaine  rafe  &  dé- 
couverte à  la  tcte  d'un  grand  corps- 
de  cavalerie  ,  lorfqu'bn  efl  affûrè 
de  la  valeur  Se  de  k  fupériorité  de 
celle  de  l'ennemi  que  l'on  va  rccon* 
noître  ,  &  qui  peut  s'être  mis  eur 
campagne  avec  toute  la  fîenne  pour 
nous  venir  au-devant  j  Ne  doit-on; 
pas  (t  précautionner  ?  Vous  ères 
plus  fbible  en  cavalerie ,  je  le  veux  ^ 
mais  vous  avez  une  excellente  in- 
fanterie :  pourquoi  ne  pas  fortifier 
ce  que  vous  avez  de  foible  par  ce- 
que  vous  avez  de  fort  &  de  redon-- 
fable  ?  Faute  impardonnable  à  Sci-^ 
pion  y  d'avoir  négligé  de  le  faire: 
iuivreparun  corps  détache  de  Icj^ 
Icgions.  SU  l'eût  fait  >  la  défiirç: 
d'Annibal  étoit  aflurée*  Feu  pra- 
tiquent aujourd'hui  cène  méthode  ^ 
dira-t-on^  Jelefçai  bien  ^l'on  faiçr 
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pis  y  car  s'il  marche  des  dragons 
dans  un  gros  détachement  de  ca- 
valerie ,  on  en  connoît  fi  peu  l*u- 
fage ,  que  je  n'ai  jamais  vu  ni  ouï 
dire  qu'on  leur  ait  fait  mettre  pied 
à  terre  ;  ils  combattent  en  qualité 
de  cavaliers  :  c'eft  fçavoir  bien  peu 
profiter  de  cette  arme.  Auflî  voit- 
on  bien  peu  de  Généraux  dans  le 
monde  qui    en   connoifl'ent  Tuti- 

lité. 

On  rcconnoîtra  aifément  par  la 
fottife  des  cavaliers  Romains,  com- 
bien cette  nation  avoit  l'efprit  & 
le  génie  fantaflîn  ,  &  propre  à  com- 
battre à  pied  plutôt  qu'à  cheval. 
Cela  parut  à  ce  combat  comme  dans 
bien  d'autres,  &  même  à  la  bataille 
de  Cannes.  Souvent  dans  la  chaleur 
d'un  combat  de  cavalerie ,  on  voioîc 
une  partie  des  cavaliers  pàr-ci  par- 
là  dans  les  efcadrons  fauter  à  bas 
de  leurs  chevaux  ,  faire  l'office  de 
fantaflîn,  &  combattre  à  pied  brave- 
ment ,  mais  fottement ,  contre  des 
efcadrons  bien  ordonnez  qui  leur 
paflbient  bientôt  fur  le  corps.  An- 
lîibal  vit  avec  étonnemcnt  dans 
cette  adtion  une  chofe  fi  extraor- 
dinaire ,  où  il  ne  voioit  ni  fens  ni 
raifon.  Cette  maniérede  combattre 
en  cavaliers  démontez ,  étoit  an- 
cienne parmi  les  Romains  j  mais 
tous  les  cavaliers  mettoient  pied  à 
terre  au  premier  ordre  pour  com- 
battre en  corps  ,  comme  font  nos 
dragons.  Ici  les  uns  combattent  à 
pied  ,  &  les  autres  à  cheval.  N*é- 
toit-ce  pas  fe  livrer  pieds  &  poings 
liez  à  fon  ennemi,  que  de  combat- 
tre de  la  forte  ^  Je  penfe  qu'oui  ; 
Annibal  le  fçut  bien  dire  &  s'en 
itioquer  à  la  bataille  de  Cannes; 
qui  doute  qu'il  n'eût  raifon  > 

Scipion  fat  fort  prudemment  de 
former  fes  aîles  de  ce  qu'il  avoit  de 
meilleure  cavalerie  ,  &  de  fortifier 
(on  centre  de  fes  armez  à  la  légère ^ 


s'il  n'en  eût  pas  malheureufefnené 
ignoré  l'iifage ,  que  fon  ennemi  con- 
noiflbit  fi  bien.  Il  eût  dû  les  entre- 
la  fl'cr  entre  Ces  efcadrons ,  avec  or- 
dre de  fe  jetter  fur  les  flancs  8c  à 
dos  de  ceux  de  l'ennemi  à  l'inflianc 
que  Ton  en  viendroît  aux  mains  ^ 
mais  les  Romains  ne  connoiffoienc 
pas  cette  façon  de  combattre.  Sci- 
pion les  fait  avancer  bien  au-delà 
de  la  ligne  pour  cfcarmoucher.  An- 
nibal s'en  moqua  ,  en  ftiit  une  par- 
tie en  fuite ,  &  pafla  fut  le  corps 
de  l'autre.  Ce  premier  avantage  , 
qui  n'étoit  guéres  digne  de  confia- 
dération ,  étonna  extrêmement  les 
Romains  ,  &  pafla  pour  fort  folidc 
dans  leur  imagination  :  ce  qui  n'aida 

f>as  peu  à  leur  déroute.  Mais  ce  qui 
'acheva  fut  la  fupériorité  du  nom- 
bre des  efcadrons  contre  le  petit. 
Scipion  fe  vit  tout  d'un  coup  dé- 
bordé à  fes  aîles  par  les  Numides , 


3ui  l'envelopérent  &  le  preflcrent 
e  telle  forte,  qu'il  £u 
en  fuite  &  bleue  dangereufcment. 


?llc  forte,  qu'il  fut  battu  ,  mis 


Il  méritoit  tout  cela  :  car  Dieu  ne 
fe  déclare  pas  toujours  en  faveur  des 
gros  efcadrons ,  mais  toujours  à  l'a- 
vantage de  ceux  qui  font  braves , 
bien  rangez  Se  bien  menez. 

Qy'un  Chef  d'armée  tel  que  Sci- 
pion &  tant  d'autres  s'expoient  aux 
plus  grands  périls  ,  qu'ils  s'y  faflcnc 
bleflcr  comme  il  fit ,  c'eft  l'éloge 
d'un  avanturier  qui  cherche  à  fe 
faire  connoître  :  s'il  fe  fait  eftropicr 
ou  tuer ,  fa  perte  ne  tire  à  aucune 
conféquence  ,  s'il  finit  là  fa  gloire 
&  fes  efpérances  j  mais  que  le  Gé- 
néral ne  fe  laifle  point  abattre ,  que* 
la  tcte  ne  lui  tourne  point  dans  les 
plus  grands  revers  de  fortune ,  qu'il 
fçache  connoître  &  profiter  de5 
avantages  qu*il  fenn  derrière  lui , 
&  que  le  viûotieux  par  l'habileté 
Se  la  fermeté  du  vaincu  ne  voie 
rien  au-delà  du  fuccès  qu'il  vient 
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de  remporter  qu'une  foule  d'obfta- 
cles  &  de  chicanes  quW  lui  fait 
trouver  en  fon  chemin  :  c'eft  dans 
ces  occafîons  qu'éclate  principale* 
ment  la  vertu  d'un  grand  Capi- 
taine y  c'eft  là  le  vrai  héroîTme  ,  & 
c*efi  cequ^on  ne  remarque  pa&dans 
Scipion  :  car  après  un  combat  où 
il  ne  hazarde  que  la  moindre  partie 
de  Tes  forces  ^  &  où  il  ne  perd  que 
fert  peu  de  monde  y  ce  qu'il  a  de 
plus  redoutable  &  de  plus  capable 
de  réparer  un  petit  mal  demeure 
inutile.  Il  rend  grand  ce  petit  mal  y 
Se  l'augmente  par  fa  mauvaifè  con- 
duite &  par  fon  incapacité ,  il  ne 
profite  point  des  avantages  que  le 
pais  lui  offre  enfuite  de  ce  combat 
qui  ne  décidoit  rien  :  cela  n'eft  pas 
concevable. 

Les  fautes  de  Scipion  Ibnt  en  fî 

Îrrand  nombre  &  u  grofliéres  ens- 
uite de  ce  combat ,  qu'on  ofe  avan* 
cer  fans  crainte  qu'elles  font  la 
fource  de  toutes  les  difgraces  des 
Romains  dans  une  guerre  fi  mal- 
heureufe.  Je  veux  croire  que  fon 
abandon  dû  Téfin  y  qui  étoit  une 
aflcz  forte  barrière,  pourroit  être 
attribué  à  la  crainte  &  au  foupçon 
contre  les  Infubriens  y  qui  lem- 
bloienc  affez  difpofez  à  fecouer  le 
joug  de  Rome ,  &  à  fe  ranger  du 
parti  des  Carthaginois  y  avec  lef* 

Îuels  ils  avoient  déjà  traité.  Si  ce 
mpçon  ,  qui  n^étoit  déjà  que  trop 
fomlé  par  ce  qui  arriva  peu  de  tems 
apr^  9  obligea  Scipion  de  prendre 
un  parti  peu  digne  d'un  Romain  y 
c'eft  ce  qu'aucun  Hiftorien  ne  nous 
explique.  Mais  je  crojs  que  ce  ne 
&c  pas  U  le  véritable  fujet  d*une  ré- 
iblution  fi  honteufe.  Car  enfin  les  In- 
(ubriens  ne  s'étoient  pas  encore  dé- 
clarez^ ni.  leurs  troupes,  qui  fer*- 
voient  ^^ns  l'armée  Romaine.  Cet 
pendant  il  fe  déconcerte  mal  à  pror 
pos^  il  perd  fa  réputation  par  fon 
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CHsAP.   XIII.         T»^ 

eu  de  fermeté.  Sa  peur  redouble, 
orfqu'il  apprend  qu'Annibal  le  fuit 
en  diligence  ,  &  qu'il  tire  droit  à 
lui.  Il  oublie  qu'il  eft  à  la  itcte  d'u- 
ne armée  fupérièure  à  fon  ennemi , 
qu'elle  n'a  pas  même  vu  ,  qu'il  eft 
campé  même  dans  un  païs  très-fa- 
voraole  à  fa  nombreufe  infanterie  , 
dont  la  réputation  eft  encore  entière 
&  fans  tache  ,  &  où  fa  cavalerie 
confternée  du  defavantage  précé-> 
dent  n'eut  été  ,  comme  celle  de  fon 
ennemi ,  d'aucun  ufage  dans  un  païs 
couvert  tel  que  celui  où  il  fe  trou- 
voit ,  &  dont  il  connoiftbit  tous  les 
avantages.  Que  ne  devoit-il  pas  ef- 
pérer  aune  infanterie  fupérièure  en 
tout  à  celle  àcs  Carthaginois  ?  Ce 
que  tout  autre  moins  abattu  & 
moins  timide  eût  dû  raifonnabl&- 
menr  en  attendre.  Cependant  ce 
Général  ne  penfequ'à  la  retraite, 
&  à  l'afiûrer  par  le  pafiàge  d'un 
grand  fleuve  qu'il  travcrfe  en  hâte 
lur  fon  pont,  &  qui  n'eft  pas  encore 
capable  de  borner  fa  courfe  &  de  le 
euérir  de  fon  épouvante.  Enfin  Pu- 
olius  pafie  ce  neuve  au  plus  vite  ^ 
>lie  fon  pont ,  &  ne  penie  pas  qu'il 
aiife  fix  cens  hommes  en-cielà.  Le 
Carthaginois  arrive  fur  ces  entre- 
faites ,  &  les  fait  prifonniers ,  entre 
dans  le  païs  des  Infubriens  y  qui  fe 
déclarent  ouvertement  contre  les 
Roumains,  &  joignent  leurs  forces  à 
celles  d'Annibal  :  de  forte  que  cette 
jonélion  le  mit  en  état  de  tout  ofer 
&  de  tout  entreprendre. 

Après  cette  retraite  ,  qui  a  tout 
l'air  d'une  fuite  précipitée ,  Scipion 
non  content  d'avoir  abandonné  le 
Téfin  ,  repaflc  encore  le  Pô  pour 
l'abandonner  comme  le  Téfin ,  lorf- 
u'il  étoit  en  pouvoir  de  le  défen- 
rc.  Cette  faute  de  Scipion  fut  tif- 
fiic  d'un  tel  enchaînement  de  mal- 
heurs,clle  encouragea  tellem  cht  l'ar- 
mée d'Annibal  «  &  (éleva  fi  fott  les 
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cfpcranccs  des  Infubriens  ^  incer- 
tains du  parti  qa'ik  prendroienc  f 
qu'elle  détermina  ce  peuple  à  fe 
déclarer  contre  ie$  Romains ,  com- 


BH 


même ,  Se  abat  par  là  le  couragr  cf^ 
fes  troupes  en  craignant  de  tiop^ 
engager. 

Dans  les  af&ires  importantes  ^  &: 


me  je  l'ai  dit  ^  &  cet  abandon  en  fut .  dont  le  fatut  de  tout  un  païs  dé^ 


le  prétexte^ 

Je  le  répète  encore ,  fi  les  Ro- 
mains fe  fuITent  du  moins  campez 
fur  le  bord  Se  en-delà  des  rives  du 
Pô  pour  en  défendre  le  pafTage  5  le 
Général  Carthaginois  perdoit*  fbn 
cfcrime.  Il  ne  pouvoir  le  travcrfer 

Ju'au^defTus  de  Claftidium ,  où  le 
euve  eft  beaucoup  moins  large 
qu'ailleuts  9  il  Y  ^  toute  fone  d*^p« 
parence  qu*il  le  pafia  en  tet  en- 
droit-là y  pour  marcher  vers  cette 
ville  5  qu'il  prit  auffi  facilement , 
qb*il  étoit  aifé  au  Général  Romain 
de  faire  échouer  une  telle  entrer 
prife.  Il  n*avoit  qu'à  (è  pofter  au 

falTage  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Eftradefle.  S'il  eût  pris  ce  parti  ^ 
Annibal  n*eût  fçû  jamais  par  où  s*y 
prendre  pour  le  forcer  dans  un  pa» 
ingrat ,  où  fa  cavalerie  tut  devenoi( 
inutile.  S^^il  eût  échoué  dans  cette 
entreprife  ^  les  Gaulois  lui  euflênt 
bientôt  roorné  1^  dos  :  il  fe  fôt  va 
privé  de  toutes  fortes  de  vivres ,  Se 
réduit  dans  la  néceflité  de  périr  mi* 
férablement  environné  d'une  infi-^ 
Aité  de  peuples  totlt  ennemis. 

A  quoi  penfolc  Publius  de  ne 
point  profiter  d'une  fi  belle  ocea^^ 
fion  a$  ruiner  entièrement  Anni-» 
bal  y  lors  même  qu'il  eût  paifë  au- 
delà  du  Pô }  Potavoît-il  ignorer  que 
ce  pafiage  entre  les  Alpes  maritimes 
Si  le  fleuve  étoit  très*difficîle  ^  8c 
f rès-aifé  à  défendre  ?  Je  ne  fçauroîs 
en  deviner  la  taifon.  Voilà  la  fé- 
conde bévue  qui  releva  encore  da* 
vantage  le  courage  Se  les  efpérances 
d'une  armée ,  qui  ne  voîoit  aupara^ 
▼ant  que  des  épines  &  dts  diflScul- 
tea  infutmontables  y  Se  le  Général 
Roiaain  Ic&^léve  Se  les  appianit  lui^ 


pend  abfblument  ^  les  confeils  y  ac-* 
compagnes  de  trop  de  circonfpec- 
tion  ,  par  le  fouvenir  des  difgracer 
précéclentes ,  font  dangereux  /  la 
moindre  apparence  de  crainte  cn-« 
courage  ies  ennemis  &  retient  1er 
amis.  Scipion  alla  au^elà  y  il  ahan» 
donna  les  avantages  les  plus  vifibles^ 
&  le(  plus  propres  pour  ruiner  fe» 
ennemis  en  peu  de  tems  Se  fans 
combattre  ^  &  fe  retire  derrière  un 
petit  méchant  ruifleau  >  pouvant  fe 
couvrir  d'un  grand  fleuve ,  ou  at- 
tendre Annibal  au  paflâge  de  l'Ef^^ 
tradelle  :  franchement  la  tète  lui 
avoit  tourné..  Quel  bonheur  à  An* 
nibal  d'avoir  rencontré  un  toi  An-^ 
tagonifte  en  fon  chemin  t  Difons 
vrai  y  il  n'en  trouva  guéres  de  plua 
habiles  après  celui-ci» 

La  conduite  timide  de  Publiu^t 
après  la  défaite  de  fa  cavalerie  y  ap^ 
proche  fort  de  celle  de  Vercingen- 
torix  9  fi  célèbre  dans  les  Comment 
taires  de  CéAir.  Un  combat  de  ca- 
valerie qu'il  perdit  9^  Se  qu'il  eût  dût 
regarder  comme  une  difgrace  d'une 
fort  petite  confequence  y  produifie 
le  même  effet  dans  fon  iinagfaiati<Mi 
que  l'échec  du  Téfitr  ànm  celle  dtt 
Général  Romain.  Il  crut  t<^t  per- 
dn  y  lorfqu'il  pouvoit  réparer  cett^ 
difgrace  Se  la  changer  en  bienbpar 
fon  infanterie  5  qui  n'kvoit  pas  com<^ 
battu  y  ou  ne  point  quitter  loh  pofte 
comme  il  fit.  Ce  (General  avoir  fot^ 
mé  le  deffein  dechaflerfe^  Romains 
de  toutes  les  Gaules ,  Se  de  fecouet 
le  joug  de  leur  domination  tyran- 
nique  :  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  réuf^ 
ftt ,  Se  Céfar  vit  le  moment  de  foj* 
expulfion  y  car  il  ne  lui  reftoit  plnt 
que  deux  jours  de  marche  pottr  s^eil 


LIVRE  Ifî. 

Y^r  «teliocs.  La  perte  d'un  combat 
tic  cavalerie  qui  ne  déddoit  rien  » 
parut  û  folide  au  Général  Gaulois  ^ 
^ue.latète  fit  calotte»  On  ne  peut 
nier  qu'il  ne  fôt  un  grand  Capitaine. 
L'on  ne  niera  pas  non  plus  qac  les 
kotames  les  plus  extraordinaires 
Ibot  quelqu^ois  fujets  à  des  ren- 
Terfcmens  de  cervelle  ,  qu'à  peine 
pardonneroit  •  on  aux  plus  fots  Se 
«SX. plus  ftupides*  Nous  râlions  voir 
idam  cet  exemple  >  que  nous  tire-» 
cens  de  Céfar  lui-nsème.  Nous  prenr 
drons  les  cbofes  d^un  peu  plus  naut , 
cela  ne  nous  écartera  pas  de  notr« 
fujet. 

Les  Gatibis  s'étaoe  génétaleineiit 
Ibulevez  contre  les  Romains  par  les 
intrigues  -de  les  menées  de  Vercin^ 

5enrori)c^auâi  adroit  pour  ces  ibrtes 
e  défêâions  s  que  rédoucaUe  pat 
Cbn  courage  &  par  fa  cofiduitei  Ce» 
(ar  qui  Je  vit  à  la  jcete  d'une  arméfi 
extraoïviuiairement*  fiipérîeure  à  la 
Êenne^  Sc  apprenaof  d'ailleurs  que 
les  paflages  du  côté  du  Vivarais  & 
de  l'Italie  lui  étoient  fermer  3  Se  que 
les  rebelles  étoient  entrez  dans  la 
province  Romaines  dans  la  crainte 

Îiu'il  eut  que  ceux  du  Dauphiné  ne 
uiviiTent  l'exemple  des  autres ,  8c 
?|u'il  ne  trouvât  tous  les  chemins 
ermez  pour  la  retraite  ,  fe  réfo-^. 
lut  d'abandonner  les  Gaules ,  bien 
Ihoins  dans  le  delTein  de  fecourir  lé 
Languedoc j  que  pour  fe  tirer  prom- 
tement  d'un  pas  iî  dangereux  &  ga* 
gner  le  Dauphiné  ,  il  tire  de  ce  cô-  ^ 

té-a 

Vercîngentorix  ,  qui  le  iuivoic 
en  queue  avec  toutes  fes  forces  ^ 
ravi  d'avoir  réduit  les  P^omains  à 
cette  extrémité  ,  aflcmble  les  Co- 
lonels de  fa  cavalerie  i  leur  dit 
»  que  le  tems  de  la  viâoire  étoit 
3»  arrivé  j  que  les  Romains  aban- 
M  donnoient  les  Gaules  pour  fe  re- 
I»  tirer  dans  leur  province  »  ce  qui 
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»>  fuffifpit  préfeiitcnient  pour  leu^ 
I»  liberté  v  mais  qu'il  falloit  les  dé^ 
•>  faire  pour  leur  ôter  à  jamais  l'cf» 
»  pérance  du  retour ,  parce  qu'au? 
ai  trement  ils  reviendroient  avec  de 
n  plus  grandes  forces,  &  ne  ccflcr 
»»  roienc   jamais  de   les  barceller. 
m  Qu'il  étoit  donc  d*avîs  de  les  ar* 
M  taquet  dans   la  marcbe  ,  parc^ 
>»  que  s'ils  abandonnoient  leui  ba^ 
"  g^g*  *  ils  pcrdroicnt  l'honneur 
f>  &  le  moien  de  fubfifter  s  &  s'il! 
f»  fe  vouloient  défendre  y   ils  né 
f»  pourroient  ni  avancer  ni  recu# 
»»  1er  s  Se  feroient  contraints  de 
»  demeurer  en  inqme  lieu.    Pour 
■•  leur  cavalerie  ,  il  dit  qui!  ne  fel* 
n  loit  pas  croire  qu*elle  eût  la  har^ 
»  die^  feulement  de  fe  détachet 
n  du  gros  de  Parmée  i  Sc  que  opur 
M  donner  plus  de  couraga  aux  uens^ 
^  &  plus  de  terreur  aux  ennemis  ^ 
99  il  rangeroit  fon  in£interie  en  bap 
»  taille» . ...  Le  lendemain  Vercinr 
M  gentorix  fait  trois  gros  dé  ia  ca^ 
a»  Valérie  ^  dont  les  deux  viennent 
M  fondre  fur  les  aîles  ,  6c  l'autre 
»  attaquer  Parmée  de  front  dans 
n  fa  marche.    Céfar  partage  /a  at* 
H  Valérie  en  trois  à  fon  exemple  ^ 
>>  Se  l'envoie  contre  l'ennemi*  Oit 
»  fe  bat.  en  même  tems  dé  tous  cô<^ 
«  ter  ,  l'iniÉanterie  fait  halte ,  & 
9>  ranee  en  dédans  tout  le  bagage  ^ 
••  lor/que  la  cavalerie  de  Céfar  a  du 
»  pire ,  elle  tourne  tête  de  ce  côté*» 
99  là  :  ce  qui  r<nd  le  courage  auX 
m  liens  >  Se  arrête  la  pourfuite  des 
1»  Barbares;»   A  la  fin  les  AUemans 
"•  gagnent  le  hauit  d'une  colline  , 
^  qui  étoit  fur  la  droite ,  Sc  apré^ 
*>  avoir  challe  les  Gaulois^ les  pour-^ 
»  fuivent  jufqu'à  la  rivière ,  ou  Vcr- 
3>  cingentorix  étoit  en  bataille  avec 
9^  fon  infanterie.  Le  refte  de  la  ca« 
99  Valérie  voiant  la  fuite  des  fiens  » 
39  fe  retire  de  peur  d'être  envelopc. 
»  On  remporte  la  viâ:oire  f>ar  tout. 

Rij 
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M  VercingeQtocix  ;  votant  coure  fa  de  tenter  une  aâion  générale,  ba 
n  cavalerie  rompue,  fait  rentrer  fon  de  refter  dans  fori  poftc  ;  &  ce  par- 
as infanterie  dans  fbn'  camp  au  me-  ti ,  qui  croit  celui  qu'il  s'étoit  pro- 
»  meotdre  qu'elle  étoit,  &  fe  rc-  pof<t,'£toit  ie  meilleur  pour  ruî- 
»  tire  vers  Alcxia ,  que  Céfar  af-  net  l'armée  de  Céfar  ,  qui  fe  reti- 
M  liège.  roît  en  hâte  hors  des  Gaules  ,  hute 

■  La  faute  du  Général  des  rebelles  de  fubûftance  &  de  places ,  qui  Vé- 
eft  infiniment  plus  gtoflîére  que  toient  déclarées  contre  lui ,  &  où 
celle  de  Scipion.  Celui-ci  fe  trou-  il  avoir  établi  fcs  magafins  &:  le 
voit^énué  &  éloigné  d'une  marche  fiége  de  la  guerre.  Epouvanté  d'u- 
de  fon  infontcric  ,  qui  n'ctoit  pas  ne  difgracc  qui  ne  pouvoir  avoir 
i  portée  de  te  fecoutir  à  rems  ;  au  aucune  mauvaife  fuire  ,  il  fe  retire 
lieu  que  Vercingcntorix  eûr  pu  &ire  à  la  rêtc  d'une  armée  innombrable, 
avancer  la  lîennc ,  à  l'exemple  de  qui  n'a  point  combattu  ,  pour  s'al- 
fon  ennemi ,  qui  la  fiit  avancei  ,  ler  enfermer  dans  mie  place  Se  s'y 
Êc  foutienc  ainfi  une  arme  par  l'au-  faire  ajfîéget ,  lorfqu'il  pouvoir  re- 
tre.  C'cft  i  quoi  le  Gaulois  ne  penfa  nît  la  campagne.  Scipion  ne  fe 
jamais ,  quoique  fon  infanterie  fût  à  trouve  pas  ailùré  derrière  un  grand 
portée,  &  fe  fait  battre  lorfqu'il  cft  fleuve  comme  le  Pô.  Que  fait-il  r 
enétard'cntrerdansunengagement  J'y  reviens  encore  pour  faire  voir 
général ,  «u  de  rentrer  dans  fon  l'énorme  forrilë  de  ce  Général  ,  il 
camp,  fans  que  cette  difgrace  pût  tï-  va  fe  couvrir  d'un  méchant  ruif- 
ret  à  conféquence.  Elle  fut  pourtant  fcau  guéable  partout,  lorfqu'il  a 
la  caufc  de  Ton  malheur  Se  de  h.  te-  mille  moiens  de  réduire  fon  eime- 
traite  înCenfée.  Il  dépcndoit  abfo>  mi  à  l'abfurdc. 
lumenc  de  lui  «  comme  je  l'ai  dit. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  Cavalerie  ,^  fur  les  combats  de  cette  forte  d*^aTme, 


$.1. 

Sentiment  fur  U  lance,  i^ti^elle  itoit 
peH  avanta^enfe.  Que  le  trop  grand 
nombre  de  cavalerie  dans  les  ar-^ 
meis ,  efi  inutile  &  de  peu  d* effet. 
Sentiment  de  Pjluteur  fur  cette 
arme.  QiCeUe  h'efi  forte  &  redon^- 
table  que  lorftjifelle  eft  foutenue 
far  t infanterie.  Des  pelotons  de 
celle  -  ci  enchaffex,  entre  les  efca^ 
drons.  Trouves  de  Nxceltence  de 
cette  méthode*  Défauts  de  nos  armes 
à  regard  de  la  cavalerie. 

LA  Noue  ,  qu'on  ,pcut  mettre 
au  nombre  des  Capitaines  les 
1>lus  renommez  de  Ton  tems ,  cé- 
cbre  par  fon  profond  fçavoir  dans 
l'infanterie  3  .&  par  fes  Ouvrages 
fur  la  fcience  des  armes  ,  qui  font 
fort  eftimez  des  Connoiffeurs  ,  fe 
récrie  fort  contré  la  manière  de 
combattre  de  la  cavalerie  de  fbn 
tcms  y  qui  fe  rangeoit  en  haie  6c 
fur  un  (eul  rang.  Elle  ne  fe  battoit 
fas  par  efcadron  ,  dit  un  Hiftorien 
éclairé  (a) ,  fe  veux  dire  ^  quand 
une  troupe  de  gendarmerie  alloii  à 
U  cbafge  avec  U  lance  ,  elle  étoit 
d!un  feul  rang.  Ce  fue  fai  dit  de 
la  gendarmerie,  pourfuit-ii  quel- 
ques lign^  après  y  eftteïïo  ne  fe  bat^ 
toit  point  par  efcadron  «  fe  fra-» 
tiquoit  aujji  par  la  cavalerie  légère  , 
&  cela  fe  faifoit  de  la  fom  jufju^au 
régne  de  Henri  //•  ou  ton  commença 
à  efcadronner.  Encore  eut-on  bien 
de  ta  peine  à  fe  défaire  d'une  fi  mé- 

(a)  Dau.  Hifi.  de  la  Milice  Tranf. 
tem^i.Uv.S^f.ji^. 


chante  coutume:  on  y  rcvenoît  fou- 
vent.  L'Auteur  cité  plus  haut  §  « 
fort  bien  remarqué  que  le  Prince 
de  Condé  rangea  fa  cavalerie  en 
haie  à  la  bataille  de  Saint  Denis 
fous  Charles  I  X.  Il  eft  certain 
qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  s'ea 
retirer.  Cependant  quelque  folle  & 
peu  fenfée  que  fût  cette  méthode  ^ 
elle  trouva  des  défcnfeurs  paflion- 
nez  y  tors  même  qu'elle  fut  aban- 
donnée :  k  la  vérité  c'étoient  de  pi- 
toîables  défenfeurs.  Nous  en  trou- 
vons encore  aujourd'hui  qui  dif- 
putcnt  fur  des  ufages  qui  ne  font 
çuéres  moins  abfurdes  Se  moins  in- 
Tenfez  ,  &  qui  rendent  ridicules 
ceux  qui  les  foutiennent. 

Il  y  avoit  de  quatre  fortes  de  ca- 
valerie y  les  Lanciers  j  les  Coraflès 
ou  Cuiraflîers ,  pour  parler  le  lan- 
gage d'aujourd'hui ,  l'Arquebufier 
a  cheval ,  &  les  Dragons..  Ceux-ci 
étoient  des  foldats  a  ehevat  pour 
les  entreprifes  de  promte  exécu- 
tion y  Se  ne  combattoient  qu'à  pied» 
Les  trois  autres  étoient  armez  dç 
toutes  pièces.  Les  premiers  (a} 
avoient,  outre  k  lance  ,  l'épée  & 
tes  piftolets  y  Se  comme  cette  cava-^ 
lerie  étoîtprelque  toute  coropoféc 
de  NobIe(Ie,  on  lui  faifoit  fouvenc 
mettre  pied  à  terre  3  &  elle  corn- 
battoit  avec  ta  même  valeur.  Les 
cuiraflîers  ne  chargeoient  qu'avec 
l'épée  &  te  piftolet.  A  l'égard  de 
farquebuiier  à  cheval ,  il  n'avoic 
de  plus  que  le  moufqueton.    Ces 

(a  )  WalhaufeUf  Aft  mllk.  a  cèoval^ 
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trois  dernières  çfpéccs  de  cavalerie 
naflbienc'  (bus  1«  titre  de  cavalerie 
légère. 

George  3afta  «  f\ux  a  éti  un  des 
plus  grands  Capitaine»  &  un  des 

5 lus  grands  hommes  de  cavalerie 
efon  iîccle j  fc.avec cela  Auteur , 
Se  Auteur  dogmatique  fort  eftimé^ 
rejette  abfolument  la  lance  dans  Ton 
Tffaicé  de  la  Cavalerie.  Il  eft  ^Sk^ 
grave  pour  être  cru.  Walhaufen , 
autre  Ecrivain  dogmatique ,  très« 
profond  8c  très-(^'avant  dans  la  ca^^ 
vtlerie  &  dans  lUnfanterie^car  il  a 
trèvblen  traité  de  l'une  Se  de  Pau- 
tre  y  attaque  le  fentiment  de  Bafta  ^ 
&  fe  fcrt  de  fej  propres  armes  pour 
le  combattre  ,  &  le  bat  en  ruine* 
Je  panche  fort  du  côte  de  WaU 
haufen  à  Tégatd  du  fçavoir  y  bien 
que  ceKii^i  n^ait  pas  gagné  de  ba- 
tailles comme  l'autre  y  <yi*il  n'eût 
pas  moins  gagnées  s*il  eut  été  em- 
ploie. C'eft  le  fort  des  grands  gé- 
nies pour  la  guerre  de  demeurer  en 
chemin  ,  fi  Ton  ne  |oint  les  quali- 
tés de  bon  Courtifan  à  celles  d'ha- 
bile Guerrier.  Il  faut  enfuite  confi* 
dérer  les  Puiflances  que  l'on  fcrt  y 
Scie  tems  auquel  l'on  vit  3  qui  n'eft 
pas  une  cbofe  indiâerente  à  la  ver- 
tu.  Walhaufen  a  manqué  dans  tous 
CCS  avantages.  Ni  celui*ci  ni  l'au- 
tre n'ont  zffet  {mcq  connu  le  defa- 
vancage  de  la  lance  y  telle  que  celle 
dont  an  fe  fervoit  en  ce  rems-là. 
Les  Maures  en  connoiâènr  mieux 
l'avantage  y  comme  je  le  dirai  en 
ion  lieu  ^  mais  la  leur  eft  bien  diffë* 
rente  de  t'ancienae  >  &  l'art  de  s'en 
fervir  eft  encore  plus  diflSrenr. 
Montécuculi ,  (d)  autre  grand  Maî- 
tre dans  la  '  feience  des  armes  >  Se 
Auteur  profond  y  the  paroît  pan- 
cher  du  côté  de  la  lance  y  fans  né- 
gliger de  nous  en  apprendre  les  dé- 

(a)  èUmmu  4$iâmi^  L  %^ih.  %^ 
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fauts  comme  Bafta  »  &  les  obferra^ 
rions  qu'il  fait  fur  cette  arme  (ont 
importantes. 

M  De  toutes  les  armes  dont  on  fe 
n  fert  à  cheval  y  dit*ii ,  la  lance  eft 
n  la  meilleure  (a)  ;  mais  il  faut 
>•  qu'elle  foit  bien  garnie  y  Se  que 
9»  les  lanciers  foient  vigoureux  y  «r- 
>»  mez  de  pied  en  cap  y  qu'ils  aient 
•>  de  bons  chevaux  y  un  terrain  4ini« 
M  fermcj  point  embarafte  :  leschofes 
>»  étant  ainfi  y  ils  fe  partagent  en  pe* 
n  tits  efcadrons  »  vont  à  la  charge 
»>  Se  ouvrent  un  chemin»  où  les  cui* 
»i  raifiers  qui  fuivent  au  trot ,  cn- 
»  tranc  après  eux  'y  font  un  grand 
M  carnage.  Les  lances  ne  prenoient 
carrière  qu'à  foixante  pas  y  comme 
toute  cavalerie  doit  £11  re. 

>j  Si  la  lance  n'a  pas  c^  qualitez^ 
»  ou  que  l'homme  y  le  cheval  »  le 
»»  terrain  ne  foienc  pas  tels  qu'il 
»  faut  y  Se  xtc  concourent  pas  à 
n  l'impétuofité  de  la  courfe  Se  du 
M  choc  y  ou  qu'elle  ne  foit  pas  fou*» 
n  tenue  de  près  par  les  cuiratïers» 
»  elle  eft  inurile  :  car  l'ennemi  s'ou* 
»  vre  lorfqu'il  le  voit  venir»  Se  cède 
n  à  fon  ardeur  »  puis  envelope  les 
M  lanciers  Se  les  taille  en  pièces  » 
»  comme  fit  Charles  GuftaveRoi  de 
s»  Suéde  dans  les  dernières  guerres 
»  contre  les  Polûnois.  La  grande 
M  dépenfe  Se  le  peu  d'ufage  de  la 
«  lance  y  qui  ne  fert  qu'à  un  jour  de 
a»  bataille  y  Pont  £iit  abandonner 
a»  dans  nos  armées.  Les  Polonoid 
a»  s'en  fervent  encore  )  mais  ils  le» 
n  diftribuent  pour  le  combat  par 
wperites  troupes  de  vingt^inq  à 
••  trente  chevaux  chacune  :  qui  en 
»  anroit  environ  mille  ,  en  forme* 
»  roit  trente  ou  quarante  perits  ef^ 
>•  cadrons ,  leiquels   étant  menés 

fa)  Il  iit  djimfên'  frêmiér  ZAv.  cb.  %i 
f  M#  ÎM  Unes  ift  U  fêim  i$s  srmês  fur  là 

térit^ 
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h  vive  Aient  de  fécondez  par  les 
»  cuiraffiers  y  pourroient  faite  un 
»>  grand  effet. 

Je  ferois'affez  de  l'avis  de  ce 

Srand  Capitaine  ^  fî  cette  forte 
'armé  pouvoir  être  mife  à  tout 
comme  les  cuitafliers.  Tout  ce  qu'il 
dit  de  la  lance ,  &  de  la  méthode  de 
la  faire  comlMttre^  ne  fe  trouve 
pas  dans  les  Autears  oui  en  ont 
4erit*  Le  Père  Daniel  le  trompe  3 
lorfqu'll  aflure  que  les  lances  com- 
battoient  fur  un  feul  ranj^.  Elles 
combattoient  quelquefois  (ur  deu^ 
ou  lur  trois.  Cela  fe  voir  dans  les 
Auteurs  »  qu'il  n*a  pas  confultez  :  ce 
qu*il  auroit  du  faire*  Je  m'étonne 
qu'il  n'ait j>as  lu  le  Traité  de  Mi* 
litid  ef$$eftri  de-Hermannus  Hugo^ 
qui  eft  un  Religieux  de  fa  Compa- 
gnie 3  lequel  cite  tous  ces  Auteurs  , 
6ntt*autres  Bafta  ^  Walbaufen  ,  8c 
Louis  Melzo*.  Les  lances  combat'» 
toient  quelquefois  en  efcadron  de 

Î[uarante  ou  de  foixante  lances  >  & 
ur  trois  de  file.  Cat  dire  comme 
le  Père  Daniel  ^  qu'ils  ne  formoient 
des  efcadrons  oue  dans  la  marche , 
ce  n'eft  pas  la  raifonner  v  eft-ce 
qu'on  peut  marcher  autrement  que 
lut  plufieurs  rangs  ? 

On  ne  s'apperçut  du  défaut  des 
lances  que  lorfqu'on  commença  à 
reconnoître  que  l'infànterte  étoit  la 
bafe  &  le  foutien  de^  armées ,  &  en 
ce  tcms  d'Ignorance  on  n'en  avoir 
que  fort  peu  ,  encore  fort  mal  ar* 
née  &  fans  difcipline  $  route  fa 
force  d'une  armée  étoit  dans  la  ca« 
valerie.  On  commença  à  ouvrir  les 
fettx  3  &  ce  61c  moins  les  grandes 
adions  des  Romains  Se  des  Grecs , 
que  celles  des  SuifTes^  qui  en  eurent 
la  gloire.  Ceux<-ci  ne  coàihattoient 
qa*avecleur  in&nterîe^fans  fe  (oucier 
beaucoup  de  la  cavalerie ,  qu'ils  at- 
taquoient  par  tout  où  ils  la  rencon*- 
troientj  fans  qu'il  fûtpoffible  à  celle-^ 
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ci  de  la  rompre  ôc  d'en  avoir  raifon. 
On  reconnut  alors  l'utilité  &  la  né* 
ceffitéd'une  bonne  infanterie  réglée^ 
difciplinée  &  entretenue  en  tems 
de  pix  comme  en  rems  de  guerre  5 
c'eft-à-dirc  qu'on  prit  ce  parti  lorf- 
qu'on  commença  à  devenir  plus  ha*^ 
bile  ,  6c  k  mefure  qu'on  augmenta 
en  connoillànces  ,  on  eut  moins  de 
cavalerie.  Car  la  marque  la  plu$ 
évidente  &  la  plus  afiurée  de  la  dér 
cadence  des  armes  dans  un  Etat^  & 
que  la  barbarie  ic  rignocance  s'y 
introduife^i  »  eft  le  grand  nombre 
de  cavalerie  qu'il  met  en  campaMci 
L'on  voit  par  l'Hiftoire  ^  combien 
les  Romains  avoient  peu  de  cavale^ 
rie  )  lorfque  leur  difcipline  militaire 
étoit  dans  fa  plus  grande  vigueur. 
Cela  fe  remarque  encore  chez  les 
Grecs  Se  chez  les  Perfes  du  terni  de 
Cyrus  ,  fous  l'Empire  d'Alexandre 
le  Grand  >  &  un  peu  aorès.  Cette 
difcipline  militaire  tomoée  3  on  vit 
multiplier  la  cavalerie  dans  les  ar^ 
mécs  Romaines^  &  l'infanterie  tom- 
ber peu  à  peu  dans  le  mépris  fauté 
de  difcipline.  La  cavalerie  augmen<< 
ta  à  mefure  qu'on  négligea  Tinéan* 
terie ,  Se  que  rEmpire  approcha  de 
fa  ruine  &  de  la  décadence»  ~ 

Dès  que  les  Mofcovites  le  font 
difciplinez  3  eux ,  qui  dans  l'état 
de  barbarie  failbient  coniîider  leurs: 
principales  forces  dans  la  cavalerie^ 
on  a  vu  moins  de  celle-ci ,  Se  leur 
ibfanterîe  a  augmenté  8c  s^'eh  ten- 
due très-redoutable.  Leî  Pofonoii  p 
qui  les  mépriforent  aupatavanry 
n'ont  plus  ofê  br&nler^  eux  qui  fem- 
blaUes  aux  anciens  Sarmates ,  n'ont 
d'autres  fonces  à  oppofer  à  leurs  eor 
nemis  que  leur  cavalerfer  de  forte 
qu'ils  iont  aujoiirdlm!  auffi  peu  efi 
état  d'attaquer  quedefe  défendre. 
L'^exemple  des  Mofcovites  n'a  pa» 
diminué  le  nombre  de  la  cavalerie 
des  autres  Princes  de  l'Europe  daib 
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la  guerre  de  1701 ,  qui  n'a  fait  que 
trop  connoitre  que  la  France  &  les 
autres  PuiiTances  liguées  contre  elle 
tomboient  par  défaut  de  difcipUne^ 
ou  par  défaut  de  capacité  dans  les 
GénérauXjOu  pour  n'avoir  pas  écou- 
té les  confeils  des  gens  éclairez  , 
puirqu  ils  ont  donné  dans  l'excès  à 
l'égard  de  U  cavalerie  ,  auflî  rui- 
neufe  à  TEtat  que  peu  utile  à  la 
guerre  :  qu'a-t-elle  rait  ?  Je  le  dc- 
manderois  volontiers  î  mais  il  faut 
finir  cette  digrellîon  ,  que  je  n'ai  pu 
éviter  ,  tant  elle  m'a  j^ru  impor- 
tante. 

Des  qu'on  eut  formé  des  corps 
d'infanterie  réglée  ,  la  cavalerie  fut 
un  peu  meins  confidéréc  i  on  s'en 
moqua  à  la  fin.  Les  cavaliers  éprou- 
-  vérent  les  premiers  ce  que  c'eft  que 
d'avoir  af&ire  à  de  bonne  infante- 
rie ,  &  l'on  peut  dire  que  la  bataille 
de  Coutras  fut  la  caufe  qu*ils  furent 
beaucoup  mcprifer,  ce  qui  fit  qu'on 
les  banit  peu  à  peu  des  armées.  Le 
Roi  de  Navarre  ,  qui  rcdoutoit  ces 
Meffieurs-là  ,  fe  fervit  d'une  pra- 
tique qu'il  avoir  apprife  de  TAmi- 
ral  de  Coligni ,  qui  étoit  d'inférer 
des  pelotons  d'infanterie  de  vingt 
Jïiouiquetaires  chacun ,  fur  cinq  de 
front  &  quatre  de  rang  entre  les  es- 
paces des  «fcadrons  de  fa  cavalerie, 
pour  pafler  au  moment  du  choc  en- 
tre ceux  des  ennemis ,  &  les  tirer  en 
flanc.  Ces  braves  fantaflîns  firent 
merveille  de  tirer  «  8c  abattirent  un 
grand  nombre  de  gendarmes  par 
terre. 

Ceft  dans  l'école  de  l'Amiral  de 
Coligni  qu'Henri  IV.  fe  forma  pour 
la  guerre.  C'étoitun  grand  Maître 
que  cet  Amiral  ,  &  un  des  plus 
grands  Capitaines  &  des  plus  hon- 
nêtes hommes  de  fon  fiécle  ;  mais 
ce  n'eft  pas  lui  qui  fit  revivre  cette 
méthode  admiraole  des  pelotons  in- 
ferez dans  la  cavalerie.  Ce  phéno* 
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mène  militaire ,  s'il  m'eft  permis  de 
m'expriroer  ainfi  >  fe  fit  voir  à  U 
bataille  de  Pavie  en  i$i$.  Qiiinze 
cens  arquebufiers  des  plus  ingambes 
de  l'infanterie  Efpagnole  ,  la  plu- 
part Bafques  >  dreiïez  de  longue 
main  à  combattre  par  plufieurs  pe- 
lotons ou  petites  pelotes  entre  les 
efcadrons  de  la  cavalerie  Efpagnole, 
furent  eux  feuls  la  caufe  dp  la  dé- 
faite de  la  gendarmerie  Françoife  , 
toute  compofée  de  Noblefle ,  &  la 

flus  redoutable  de  l'Europe.  Le 
ère  Daniel  prérend  qu*il  y  avoir 
trois  mille  arquebufiers  combattant 
de  la  forte  ,  je  ne  m'y  oppofe  p^s } 
mais  s'il  ayoit  con fuite  Brantôme  , 
il  fût  entré  dans  un  plus  grand  dé- 
tail de  l'aâion  de  ces  arquebufien. 
On  prétend  qu'Antoine  de  Lève  les 
avoit  drefiez  de  la  forte.  Voilà  l'é- 
poque de  ces  pelotons ,  dont  l'Ami- 
ral de  Coligni  fe  fouvint>  &  qu'Hen- 
ri IV.  n'oublia  pas  en  bien  des  oc- 
cafions^  encore  moins  Guftave* Adol- 
phe 3  qui  ne  combattoit  jamais  à  (à 
cavalerie  fans  de  bons  pelotons  de 
moufquetaires  ou  d*arquebufie(s , 
dont  il  fit  toujours  fon  grand  prin- 
cipe >  &  dont  il  n'eut  jamais  lieu  de 
fe  repentir. 

L'Hiftorien  qui  a  écrit  des  évé- 
nemens  de  l'EcofTe  fous  le  régne  de 
Charles  L  ôc  fous  le  gouvernement 
du  Marquis  de  Montrofe  ,  un  des 
plus  grands  Capitaines  qu'on  ait  vu 
depuis  les  Anciens ,  dit  que  l'entre- 
lafiement  des  pelotons  parmi  les  ef- 
cadrons de  la  cavalerie  étoit  fi  or- 
dinaire à  Montrofe  ,  qu'il  s'en  étoit 
fait  comme  une  coutume.  Son  Hif- 
torien  rapporte  qu'il  s'éteit  rendu 
par-là  fi  tbrmidable  à  fa  cavalerie  , 
toujours  plus  foible  de  deux  riers , 
que  c'étoit  afTez  de  le  voir  ainfi 
rangé  pour  n'en  ofer  approcher ,  8c 
fes  ennemis  femblables  aux  Ro- 
mains contre  Annibal  ne  l'imitèrent 

jamais  s 
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lamais';  ce  qui  eft  à  peiMtonce^ 
vable  dans  ceux-d  comme  dans  les 
autres. 

M.  de  Turenne  fc  Cetvit  auflî  de 
cette  méthode  au  combat  de  Seins- 
lieim  en  1^74.  Il  en  fit  de  même  à 
la  bataille  d'Ensheim,,  qui  fe  don- 
na trois  ou  quatre  mois  après.  C'é- 
toit  lé  grand  principe  de  Guflave- 
'Adolphe  y  du  Duc  de  Weimar ,  & 
de  tous  les  élèves  de  ce  fameux  Ca- 
pitaine, 8c  tout  cela  eft  pris  des 
Grecs  y  qui  (ont  les  premiers  qui  ont 
emploie  cette  manière  de  comoattre. 
On  trouve  un  peu  étrange  qu'il  fe 
ibit  rencontré  des  gens^d'ailleurs  ex- 
périmentez y  qui  raient  de&pptou- 
yé.  Je  leur  demanderois  volontiers 
s'ils  ontde  bonnes  objeâions  à  faire? 
Je  penfe  que  non  :  difpute-t-on  fur 
^€s  faits  «  &  fur  une  méthode  pra«- 
tiquée  non  feulement  par  les  An- 
ciens y  mais  entore  par  les  plus 
'grands  hommes  d'entre  les  Mo- 
dernes y  fans  qu'ils  fe  foient  jamais 
trouvez  en  défaut }  Que  répondre 
à  ces  gens-là  1 

f  IL 
Smtt  du  faragrétff  friciJeni. 

ON  combattit  par  efcadron 
avant  même  que  les  lances 
dilparuflent  dans  les  armées  i  mai^ 
ils  étoient  £  gros  y  fi  pefans  dans 
leurs  manœuvres  ,  fi  lourds  &  fur 
une  fi  grande  profondeur^  qu'ils 
igaloient  ceux  des  Perfes ,  qui  com- 
battoient  fur  douze  files  y  &  au- 
delà  même  y  quoique  Xénophon  en 
dife.  On  ne  fçavoit  pas  qu'il  en 
étoit  de  même  à  l'égard  des  nôtres 
fous  !e  règne  d'Henri  IV.  Cela  fe 
remarque  dans  Bafta  y  dans  Ludo* 
vico  Meho,  Se  ces  gros  eicadrons 
éroient  encore  en  ufàge  du  tems  de 
•Walftein  &  de  Guftave-Adolphe  j 
Biais  -celui-ci  ne  les  faifoit  pas  fi 

Tome  IV. 
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gros  ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  tou- 
jours plus  foible  tout  au  moins  de 
la  moitié  ^  &  trouvoit  le  fecret  de 
faire  voir  que  Dieu  n'eft  pas  toujours 

Sour  les  gros  efcadrons^  en  y  inférant 
es  pelotons  de  cinquante  moufque- 
taires.  Par  cette  méthode  il  en  eut 
toujours  raifon.  Comme  les  arts  & 
les  fcicnccs  ne  vont  pas  fort  vite  à 
leur  perfeaîon  ,  &  particulière- 
ment celle  de  la  guerre  y  qui  eft 
immenfe^  on  les  forma  de  deux 
cens  maîtres.   L'expérience  fit  voir 

Î|u'ils  étoient  encore  trop  gros  \  on 
es  réduifit  à  cent  cinquante  ou  à 
cent  vingt  maitres  fur  trois  de  file  , 
&  Ton  en  eft  demeuré  à  peu  près 
à  ce  nombre  ,  &  je  crois  qu'on  a 
bien  fait* 

S'il  m'eft  permis  de  dire  ce  que 
je  penfe  de  cette  pratique  y  je  ne 
fçai  s'il  ne  feroit  pas  mieux  de  les  ^ 
former  fur  quatre  rangs.  Rien  ne 
me  femble  plus  dangereux  que  le 
flottement  dans  la  cavalerie  conime 
dans  l'infanterie  c  on  me  demandera 
peut-être  fi  f  ai  de  bonnes  lettres  de 
créance  3  &  de  bonnes  cautions  qui 
puiffent  autorifer  mon  fentimenc 
dans  une  chofe  fi  grave  ;  je  répon- 
drai qu'oui  y  &  qu'outre  ces  cautions 
refpeâables  ,  j'ai  encore  la  raifon  , 
les  rcsles  de  la  guerre  ic  des  faits 
d'expérience  fur  lefquels  on  ne  dif- 
pute  points  s'ils  font  en  grand  nom- 
bre. Je  crois  que  cela  fuifit  pour 
réduire  mes  Critiques  à  l'argument 
de  M.  Loke ,  c'eft-à-dire  à  fe  fi- 
cher 3  ou  à  ne  fçtvoir  que  répondre^ 
&  la  plupart  en  font  logez  la. 

La  preuve  de  la  néceuité  de  don* 
ner  plus  de  profondeur  à  nos  efca-* 
drons  que  nous  n'en  donnons  au- 
jourd'hui y  (t  tire  des  Anciens  y  qui 
font  nos  Maîtres.  Ils  combattoient 
ar  efcadron  :  les  Grecs  fiir  huit  de 
.Je  9  &  les  Romains  fur  quatre.  Les 
efcadrons  de  ceux-ci  n'étoîent  guéres 
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de  plus  que  de  quarante  maitres. 
Ceux  des  Grecs  étoieQC  tout  au  plus 
de  quatre-vingt  cavaliers.  Il  ne  pa-^ 
roit  pas  quils  aient  jamais  change 
dans  cette  méthode»  Lorfque  les  Mo^ 
dernes  font  revenus  dans  leur  bon 
fens  >  ils  ont  (Commencé  par  former 
de  gros  efcadroos  de  trois  à  quatre 
cens  chevaux  au  fnoins  fur  dix  de 
profondeur  >  comme  je  i*îii  dit  plus 
Aaut»  Peu  à  peu  on  diminua  dans 
le  nombre  &  dans  ta  hauteur.  Hen* 
ri  IV.  te  Prince  Maurice>  Alexandre 
Faxnéfe ,  le  Duc  d'Albe ,  fe  fixèrent 
i  huit  ^  &  enfùtte  à  fix^  ^Talilein  les 
fit  trop  gros  6c  trop  épab ,  Se  s'en 
trouva  mat  à  Lutzen ,  Se  Tilly  k 
Léipâck.  Guftave  n^en  eut  jamais 
que  de  petits  ^  qu*il  rangea  fur  cinq 
f angs  avec  fes  pitons  V  &  ne  s*en 
fepentit  jamais*  M.  de  Turcnnc 
rangea  tes  Cens  fur  quatre  >  &  foa«> 
vent  fur  cinq.  Voila  des  autoritex 
fort  graves ,  ce  me  femUe  f  qui 
Ibnt  ceux  qui  ont  réduit  les  eica- 
drons  (ùr  trois  de  profondeur  ^Son^ 
ce  des  gens  re(pe^ble$  par  leur 
fçavoir  Se  par  leurs  aâions  l  Non 
fans  doute  2  mais  des  hamnies  très- 
médiocres  ,  que  rien  n'autorifoit 
que  leurs  emplois  &  ta  faullè  opî* 
nion  de  leur  mérite.  On  s*égaf e 
toujours  avec  de  tels  guides  y  mais 
jamais  avec  de  tels  homoobes  que  les 
Guftaves  ôc  tes  Turemies.  Venons 
maintenant  aux  raifons. 

L'attaque  unie  Se  ferrée»  dit  Mon- 
técuculi  >  eit  celle  qui  rompt  l'enr 
ncmL  Cette  maxime  eOr  incoatef^ 
table  ;.  mais  cette  union»  6.  nécefl^àirr 
&  fî  importante  pourlechoCydépend 
de  l'avanta^  m%  annes  offênftves 
&  défènfivos.  Les  armes  offenfives 
ibnt  de  longues  épéé&  àTETpagnole» 
fortes  de  pointe  »  étroites  ,  éc  bonne 
éc  d^ekcell  ente  trompe»,  teanchan^ 
tes  ^  &  qui  ne  plient  point»  avec  de 
bonnes,  gardes»  Les  nôtres  >  comme 
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celles  de  nos  voifins  »  ne  (ont  pas  f! 
avantageufes  que  les  experts  dans 
la  cavalerie  fe  l'imaginent.  Celles 
deâ  EfpaMols  »  comme  je  viens  de 
le  dire  >  (ont  les  plus  parfaites  j  plus 
longues  de  pr2s  de  cinq  pouces  y 
elles  font   plus  menues  »  ptus  lé- 

tes^  d'Une  meilleure  trempe  >  Se 
e  moins  grande  exécution  pour 
tes  coups  de  taiUe  que  tes  plus 
larges  »  &  ne  eafiènt  jamais.  Charles 
XII.  Roi  de  Suéde  en  fit  ùùtc  de 
toutes  feiahiables  »  Se  tout  auffi 
bonnes  »  &  ea  arma  fa  cavaleries 
Mes  amis  «  dilûi^il  à  fes  cavaliers;^ 
joignez  l'ennenû  »  ne  tirea  point  > 
c'eft  aux  poltrcfns  i  le  faire  »  Se  fra- 
pez  toujours  de  pointe  >  vons.  en 
aurez  bientôt  raium.  lî  partoit  en 
Guerrier  expérimenté.  L'épée  telle 
que  je  viens  de  ta  sepréfenter»  dt 
la  reine  des  armes  de  la  cavalériQ; 
A  l*egard  des  piftolets  »  Je  tes  tiens 
nécefraires^  Je  ne  pen(e  pas  ain£ 
des  mouiquetons  de  nos  cavaliers  ^ 
Se  c'eft  ainfi  que  pcnfent  tes  plus 
habiles  O/Rciers  de  cavalerie..  Le 
fentiment  de  ceux  de  l'infanterie 
ne  peut  pas  être  non  pfus  rejette^ 
S'il  m'eft  permis  de  décider  »  après 
tant  de  gens  (âges  ,  te  moufqueton^ 
me  parott  une  a;emé  fort  inutile  »,  à 
moins  qti'oB.  n'ait  prétendu  ca  ar- 
mant nos  cavaliers  de  h  lotte  ^  Icilr 
Êire  mettue  pied'  à  terre  dans  une 
néce/Cté  »  &  en  tirer  à  peu  près  fe- 
même  fervice  que  nous,  faifons  de 
nos  dragons  dans  tes  pal^s  où  la  car 
Valérie  ne  fç^ureit  agir. 

Si  l'on  a»  eu.  tout  autre  deffein 
que  celui  qjue  je  diis  »  comme  il  e& 
apparent  »  puiiqu'eUe  ne  met  jamais 
pied  à  terre  dans  tes  occafions  »  qui 
ne  fe  préfèntent  que  trop  fouvept; 
je  dis  moi  que  le  mQulqueton  eft 
noa  feulement  peu  propre  à  la  car 
vaierie  »  mais  même  très-pernicieuif» 
i  l'on  ae  pxéccnd  &'en  icxvir  qu*^ 
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chevîi!.  Je  ne  fçàurois  m'enipêcher 
d'admirer  ici  la  force  de  Popinion 
'dans  la  plupart  des  Officiers  de  ca*- 
jr«Jerie>  qui  s'inragiRent  que  leca* 
.valier  ne  fçauroit  combattre  qu'à 
cheval  :  comme  i!  toute  la  force  & 
le  courage  étoient  hor$  de  lui-mê-^ 
jcnc^Sc  qa'il  taiflat  l'un  Se  l'autre  fur 
la  Celle  de  (on  cheval  lorfqn'il  cft 

Sied  à  terre:  Je  vbudrois  bien  Icax 
emand'er  s^ils  mettent  quelque  di^ 
fèrence  entre  un  homme  Se  un  autre 
homme  ?  Un  cavalier  tft  im  homme 
iîir  fi>n  cheval  comtkie démonté:  s'il 
cft  braveddfiîis,  il  ne  l'eft  pas  itooins 
à  terre-:  car  fon  cheval  nemord  ni  ne 
rue  dansle  combat^Undragon  ned^- 
fére  dit  cavalier  qae  dé  nom.  Don- 
nez aujourd'hui  un  bonnet ,  un  fîiiil 
&  des  bottines  1  ce  cavalier  >  à  la 
première  occafion ,  t>u  le  jour  me- 
nfe  3  il  combattta  avec  la  même  va- 
leur &  le  même  courage  que  celui 
^ui  aura  fervi  toute  la  vie  dans  les 
dragpns.  Parlons  iincérement  y  le 
moufqueton  nuit  beaucoup  plus 
qu'il  ne  fert  :  car  fi  l'on  vient  i  ou- 
vrir les  yeux  ,  &  gu*on  fe  réfolvo 
enfin  de  le  baimir  ae  la  cavalerie  , 
<on  la  réduint  à  joindie  Tenhemi  -,  8c 
i,  ne  Ce  fervir  que  de  l'épée.  Dans  ce 
cas  les  armes  défenfives  font  nécef- 
iaires  ^mais  non  pas  telles  que  celles 
que  Ton  a  coutiime  de  donner  à  la 
cavalerie.  Pourquoi  des  cuirallès  à 
l'épreuve  qui  eoûtent  infiniment  ^ 
'&  ^i  accablent  lé  cavalier  de  leur 
poids  ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus 
mi(érabie  »  de  plus  méprifable  &  de 
plus  incertain  que  le  Feu  de  la  ca* 
Valérie  contre  cavalerie  ? 

Les  meilleures  armes  défenfives 
qu'on  puiâe  donner  à  la  cavalerie , 
iont  les  ootTesoujacques-demailles& 
en  maniéee  de  vefte  ou  chemifette  > 
qui  couvre  les  cuiifes  jufqu'au  ge- 
nouil  3  &  des  demies  manches  qui 
déccndent  julqu'au  coude  ^  fi  Ton 
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n'aime  mieux  les  armet  de  cuir- 
rafles  ou  demies  cuirafles  &  de 
brafiàrds ,  à  la. manière  des  An- 
ciens, qui  dcccndoi^nt  jufques  ver& 
le  coude  ,  çompbrées  de  lames  de. 
fer  ou  d*acier ,  longues  &  fort 
minces  ,  rangées  avec  un  tel  art  Se 
(ji  proprement ,  que  quelque  moiive* 
ment  qu'ils  fiflent ,  ils  n'en  étoienc 
pas  incommodez.  Cette  chemifette 
militaire  (4^  confervoit  toujours  la 
même  grâce ,  tant  les  jointures 
îtoient  bien  faites»  Cette  îorte 
d'armure ,  avec  une  calotte  de  fer 
fiit  la  tête  y  cottteroit  beaucoup 
moins  que  nos  cuirafies  à  l'épreuvcy 
qui  font  fi  embara/ïàntes  ,  qu'il  no 
faut  pas  s'étonner  fi  les  cavaliers  les 
rqettent.  A  l'égard  des  gants  ,  à  la 
réfcrve  de  ce  qui  couvre  la  main  » 
le  rcfte  doit  être  de  peau  fouple ,  8C 
le  haut  de  peau  de  bufie  ou  d'élan 

?ui  aille  julqu'au  coude*  Le  Roi  de 
uéde  Charles  XIL  donna  de  ces 
fortes  de  gants  à  toute  fa  cavalerie  f 
&  ordonna  que  les  manches  ne  fe-. 
roient  point  faities  en  paren;ens  ^ 
mais  en  pagottes  très-étroites» 

Montecuculi ,  qui  eft  le  Végéca 
des  Modernes  >  prétend  que  Us  ar-r 
mes  défenfives  font  néceflaires  à  la 
cavalerie)  n  parce,  dit-il  ,que  l'at- 
»  taque  unie  &  ferrée ,  (  comme  je 
l'ai  cité  plus  haut ,  )  m  eft  celle  qui 
»  rompt  l'ennemi  \  Se  quand  quel- 
»  qu'un  du  premier  rang  vient  à 
a»  tomber,^  il  fait  perdre  toute  la 
n  force  du  choc  -,  jufques-là  que  le$ 
I»  chevaux ,  qui  font  derrière  ^  s'é« 
9i  pouvantent  j  &  que  toute  la 
H  troupe  fe  déconcerte* 

n  Tout  l'avantage  ,  (  dit  encore 
le  même  Auteur  y)  n  confifte  à  foD- 
9>  mer  un  corps  folide ,  fi  ferme  Se 
M  fi  impénétrable  ^  qu'en  quelque 
n  endroit  qu'il  foit  ou  qu'il  aille  ^  il 
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j>yarrcteI*cnnemî,commcunbaf*  nemi ,  cachez  de  le  prcvcnîr  ,>  & 

M  tion  mobile  ,  &  fe  défende  par  foubaitez  qu'il  falTe  fat  ;.  on  peut 

9i  lùi-mêmie  $  mais' on  ne  peat  avoir  compter  de  le  romprç-  &  de  le  met- 

ji  cette  kttntté  £ms  la  pique  à  pied  tre  en  fiiite  j.  avant  mem«  que  d'é* 

M  &  la  cuitafle  à  cheval..  tf e  abordé. 

Suivant  ce  raifonnement ,  il  s'en-  Ce  que  je  viens  de  dire  ceucibaDt 
fuivroit  que  la  cavalerie  devroir  la  cavalerie^  quoique  je  n'aie  pas 
combattre  fur  quatre  ou  cinq  rangs,  épuifé  cette  matière  ,  &  que  ce  ne 
comme  c*étoie  l'ufage  du  tems  de  (oit  que  I*klée  d'un  Traite  particu* 
Montécuculi ,  qui  ne  la  met  cepen-  lier  ,  m'a  paru  d'une  extrême  im^ 
dant  que  fur  trois.  Par  là  on  évite-  portance  :  car  k  plâpan  aveuglez. 
roit  le  âbtrement ,  les  mancnivres  par  leurs  piéjueez  »  ne  fçauroîenr 
en  feroient  beaucoup  plus  légères  ,  s'en  délivrer  §  u  on  n'en  fait  voir- 
ie choc  plus  violent  &  plus  tmi  qu'il  le  faux  &  l'abfurde  dans  un  Ou- 
ne  l'eft  ordinairement  dans  les  ef-  vrage ,  dont  le  but  principal  eft  dd 
cadrons  d'aujourd'hui.^  Ceft  une  combattre  ces  préjugez  »&  de.  (ap*: 
chofe  pourtant  fort  rare  que  ce  per  par  les  {bndemensr^  >.  s^il^^  m'eft; 
choc  y  on  n'en  connort  guéres  l'u-  poifîble  de  réuffir  y.  une  infinité  der 
£ige  que  dans  la  Maifon  du  Roi.,  pratiques  &  de  principes  tous  con^ 
Celle-ci  va  droit  l'épée  à  la  main  ,  craires  aux  règles  de:  k  guerre  6c 
&  fait  fentir  le  poids  de  fes.  armes  du  bon  fens  dans  toutes  les  parties 
comme  toute  la  force  de  fes  chevaiix.  que  U  fciencedes  armes  reorcrave;. 
Cela  eft  rare  dans  toute  autre  cava*  On  ne  peut  le  faire  ,  fi  llôn  n*op-^ 
lerie ,  tout  aboutie  le  plus^foùvent  à  pofe  à  la  faufleté  de  ces  principes^ 
mettre  en  œuvre  le  moufqucron.  Le  l'évidence  deceur  des  AncicDS,qufc 
grand  Turenne  ne  pouvoit  le  foufr  nos  pères  mitfuivi  en  bien  des  chofesi 
frir  ,  &  avec  raifon.  A  quoi  bon  à  l'égard  des  combats  de  cavalerie- 
cela  ,  difoit-il ,  tout  le  focr  de  la  Car  outre,  qu'ik  en  venoient  tou- 
<ea Valérie  eft  de  charger  l'épée  à  la  jours  aux  mafns&fertbrufquement^ 
main.  An  combat  de«Sintsheim  en  Se  fur  plus  de'  rangs  que  nous  ne: 
1^74/.  ce  çrand  homme  commanda  feifons,  leurs  épées  étoient  infini- 
à  (es  efoadfrojis  d'eilùier  tout  le  feu  ment  plus  avantagAifes  que  celles 
des  Impériaux  fans  tirer,  &  de  fon-  des  anciens  Grecs  &  Romains ,  Se 
dre  demis  hêpëe.  à  k  mai»..  «ue  les  nôtres  ne  le  font  aujour-- 

Ccthabile  Guerrier,  qui  penfoit  d'hui.    Je  ne  fçai  d'où  ils  ks  ti^ 

toujours  juftc,  n*eût  pas  donné  cet  roient ,  mais  elles  ètjoient  de  meil4 

ordre,  ft  fa  grande  expérience  &  leure  trempe,  &  femblables  aut 

fon  bon  fens  ne  lui  euflènt  feit  voir  épècs  Efpagnoles.^  Quoiqu'il  en  foit 

^ue  k  peur  des  chevaux ,  quand  on  des  Anciens  &  de  nos  pères  ;>.  je  les 

tire ,  met  une  e^èce  de  defunion  ai  moins  en  vue  que  k  taifiar  &  les 

dans  fes  efcadroiM ,  qui  tes-fiiit  floc^  exemples  qui  font  fondez-  fur  cette 

ter,  &  donne  plus  de  facilité  à*  les  raifon.  Iln'eft  guéres  poffiHequ'on» 

ïonrippe  5  au  Heu  que^  l'épée  à  k  ne  s*en  foit  apperçà  dans  cet  Ou* 

'main  ^  ib  marchent   de  chargent  vrage.  J*ai  k  vérité  pour  guide», 

'avec  jrfus  d'égalrtèl  If  )r  a  encore  bien  réfola  de  ne  m'en  écarter  ja^ 

;  un  avantage  à.  ajouter ,.  que  les  Ofc  mais  t  le  tems  &.  la  guerre  fcronr 

ficicrs  braves  Se  entendus  ne  kiffent  mes  garans., 
jas  èchipcr^.  Allez  le  preinièr  H'en-^ 
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_       .  autant  pax  le  nombre  de  Ces  trou* 

*•  ^  ^  ^'  pcs  ,  que  parce  au*il  étoit  au  voifi- 

jÇy  tùH  ne  ^0it  jamais  féiiir  dé  dè^  ^f%^  ^*^  ^Ç"  ^^^^  *  do^it  il  pouvoir 

^achtmensconfiâérablesdecavaU^  tuer  des  fccours  5  auli«qucSci^ 

rie  fans  j  mfler  de  r  infanterie,  fon  n'en  pou  voit  tirer  autan,  pour 

Deux  wrdrts  de  hataitle  fcar  la  «^"  trop  éloigne  delà  ficnne. 

aavalerif.  ^^  Ocncral  Romain  ne  pouvoir 

igflorcr  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs, 

UN  habile  Général  ne  détache  que  toute  la  fof ce  de  l'armée  d'An« 

jan[iais  de  grands  corps  de  ca-  nibal  étoit  dans  fa  cavalerie  :  il  eât 

volicrie  de  Ton  atmce  ,  lî  ce  détache-  donc  mieux  fait  de  fe  fortifier  &  de. 

anentn^eft  l'objet  de  qnelquedeflièin  mêler  la  fienne  d'uo  corps  détaché 

important  ,&  jamais  fans  néceffité ,  de  fes  légions*  Il  eutli^u  de  s'ea* 

comiQe  fie  Scipion.  Si  c'eft  pour  re-  repentir.  Qye  cert-c  faure  ferve  dr 

connoitre  .l'armée   ennemie  ^   un  leçon  aux  Officiera  Généraux  qur 

grand  corp»  de  cavakrre  eft  bien  vont  à  là  guerre  avea*  leur  feule 

moins  en  état  de  te  faire  qu'uoe  cavalèjâc!,  par  cette  feule  mj^bn  , 

i(roupe.de  quinze  à  vingt  maitrts»  we  le  pan  eft  proj>re  à- cetxe forte? 

decavalçtîe  légère  pu  d'autant  de  d'arme^  Il  eft  vcai  qu'il»  y  mêlcnr 

lantaflins.  C'eft  d'ailleucs  «ne*  im-  quelques  dragons  ^  mais  qu'eft-ce 

Ïrudence  à  i^i  Générai  de  voir  de  que  ces  dragpns  ^Montccuculi  nous:» 

t$  propjres  y  eu» ,  Wfqu'il  peur  voir  l'apprendra.  €'eft  ,  dit-il ,  de  l'in^ 

Eajr  ceux  d'autraifàns  tfop  s'expo-  fanterie^à  oui  l'en  donne  des  cfae-- 

:r  i  csLt  il  eft  rare  qu'Un  ennemi  vi-  vaux  pour  aller  plus  vite ,  ôc  pour 

gilaaf>.bicxi  fourni  d'fcfpions  fidèles,,  combattre  uniquement  à  pied-,  en: 

nelbit  pairav^rti  i.  il  peut  Ce  mettre  entrelaflant  cette  arme  avec  l'autre^ 

aux  cWmps  ,.aller  au*devant  de  foo  Ge  n'eft  point  cela  aujourd'hui^,  les; 

enoemi'^édle  combattre  à  fenavan-  dragons- font  plus  cavaliers  cpi'iU: 

tage  en  marchant  à  lui  avec  des  for-  ne  font  fentamn» ,  on  n'en  connoic: 

ces  phis  CQi^fid^rables.  Je  ne  doute  plu»  l^ùfage.  Parmi  uneinfinitéd'é*- 

nullement  qu'Annibalnefût  averti-  xemplcs  qui^  prouvent  manifcftc-- 

qa€  Scipion  s'éteit  mis  en  campagne  ment  qu'on  l'ignore  abfolumenr  ,. 

pour  prendre-langue  ^  &  teconnoî-  la  bataille  de  Malplaquet  nous  em 

tre  de  fes  propres  yeu»  ce  que  le  offre  un  authentique.  Ton  pouvoir: 

Carthaginois'  avoir  de-  forces  à  lui  gagn^  k  bataille  par  eux.:  car  dix^-' 
oppofc 
quer  d 

dcifeihs.derfon  ennemi,. paroles 

crêtes  liaifons  qu'il-  avoir  avec  les  les  prit  pour»  de  là  cavalerie-^  qui  fc 

Gaulois  Infubriens  >  qui  Êiifoient  trouva  prefque  louteinutile  ^  &  Tes* 

partie  de  là  oavalerie  Romaine.^.  dragonsfurent du nombrexles fpec*"* 

Un  Chef  expérimenté  ne-quitte  tateursril^  furent  oublies  en  fibeam 

jamais fon armée ,,s'iln'â en vueuir  fiijetd'agic ,  ce quireft à peine:con-* 

deflein  d^une  extrême  importance.,  cevable.. 

âcipion  n'en  avoit-  pas- ,  de  AnnibaK  Si  l'on  fi  voir  obligé  de  débcEer* 

en  avoi t.im  très-giand  d'aller  au^e-  un  oorpsf  dé  travalerie  pour-  quelque:: 

nanrdelurà  la  rcte  detoute-fa  c»-  raifon  que  cefoit^^  on  ne  doir  jA— 
wJeaie«  Il.étoit.-alSkéidelebattrej.^  mais.lèJ^ire  qu'il  o'v  ait  au  moitss 
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mon  fujet.  Je  [xivpoCc  donc  que 
l'ennemi  eft  plus  tort  de  la  moitié 
en  cavalerie ,  8c  même  de  deux 
tiers,  Ccft  beaucoup  ,  mais  c'cft 
Çjsa  y  loriqu'on  peut  tirer  parti  4e 
Ion  infanterie  ^ln  peu  mieux  que 
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un  tiers  d'infanterie  ou  de  grena- 
diers y  non  détachez  »  mais  des  com* 
pagnies  entières ,  ou  des  dragons , 
s'il  eft  befoîn  d'une  marche  extraor- 
dinaire &  forcée  s  mais  lorfqu*il  s'a- 
git d'un  grand  corps  de  cavalerie 


de  cinq  ou  (ix  mille  chevaux  ^il  faut  Scipion  ne  fit. 

toujours  y  mêler  de  l'infanterie,  ou-  La  méthode  d'aujourd'hui  eft  de 

tre  les  dragons,  qu'on  doit  eou/outs  fe  ranger  fur  deux  lignes  ,  à  la  ca- 

conjfîdérer  comme  fantaiEns  «  6c  les  valerie  comme  dans  l'inÊinterie  , 

faire  combattre  à  pied.  dans  les  combats  confidcrables  ,  où 

Il  peur  arriver  que  l'on  rencontre  dans  les  batailles.    Je  ne  difcon- 

l'ennemi  ,  &  quelquefois  l'on  mar-  viens  pas  que  cette  méthode  ne  /bit 


queiqu 
che  i  ce  dcflein  :  c*^ctoit  peut-être 
celui  d'AnnibaL  Selon  toutes  les 
apparences  Scipion  ne  s'éeoit  pas 
attendu  à  un  combat.  Il  trouva 
l'ennemi  plus  foit.  Il  eft  difficile 
dans  un  pais  de  plaines  ,  lorfque 
<leux  corps  de  cavalerie  fc  ren- 
contrent ,  que  le  foible  puîflc  évi-* 
ter  un  engagement.  ïl  vaut  beau- 
coup mieux  s'y  déterminer ,  lorf- 
cue  la  difpmpordon  des  forces 
foufFce  quelque  équilibre  ,  que  de 

{>enfer  à  la  retraite  \  c*eft  de  tous 
es  partis  le  plus  délicat  Se  le  plus 
dangereux.    L'infanterie  le  peut  ^ 

Erce  qu'elle  eft  plus  propre  à  faire 
mt  de  toutes  parts  >  &  à  oppofer 
une  égale  force  par  tout,  malgré 
fa  foibieffe ,  &  plus  facilement  con- 
tre  de  la  cavalerie  que  contre  de 
l'infanterie.  L*Hiftoire  ancienne  & 
moderne  eft  remplie  de  ces  (brtes 
d'exemples.Celle  du  Général  Schou- 
lembourg  dans  les  plaines  de  Polo* 
gne,  en  eft  une  bonne  preuve*  Le 
meilleur  donc  eft  d^aller  au-devant 
de  l'ennemi.  Tout  dépend  de  l'ex- 
cellence de  la  difpofition  ^  &:  de  fe 
ranger  de  forte ,  qu*on  puifte  6ter  à 
l'ennemi  l'avantage  du  nombre ,  ic 
même  celui  d'une  plus  grande  va- 
leur dans  fâ  cavaleriie  ,  s'il  n*a  que 
cellcr-Ià  à  oppoièr.  Je  dois  fuppofer 
ici  un  cas  femblable  à  celui  du  com- 
bat du  Téiin  >  pour  n^  pas  ibrtir  de 


pas  que 
bonne  quoiqu'on  voie  rarement  que 
les  ligiles  le  fuccedent  ,  tout  dé- 
pend des  têtes.  Si  une  première  li- 
gne eft  battue  à  moins  d'une  gran- 
de valeur  Se  d'une  conduite  égale 
dans  les  ChcËs  ,  il  eft  rare  que  la 
défaire  d'une  {H-emiére  ne  caufe 
celle  d'une  féconde  ,  8c  fur  tout, 
dans  la  nation  Françoife  dont  le  pre- 
mier choc  eft  tel  &  fi  redoutable  , 
que  fi  la  première  ligne  eft  renvcr- 
lée  ,  il  eft  difficile  que  la  féconde 
repare  le  malheur  de  la  première  s 
Se  cela  n*eft  gueres  moins  rare  chez^ 
nos  voifins ,  quoique  plus  patiens  8c 
plus  flegmatiques. 

La  première  chofe  que  le  Gènè^ 
rai  doit  faire  dans  ces  fortes  de 
combats  3  eft  d'ordonner  i  fa  cava-*» 
lerie  de  mettre  le  mouiqueton  bas  » 
pour  lui  ôter  l*envic  de  s'en  fervir , 
&  de  la  réduire  à  charger  l'épée  à 
la  main  ^  avec  ordre  d'effiiier  tout 
le  feu  de  l'ennemi ,  de  marcher  gra- 
vement à  lui  l'épèe  à  la  main ,  8c 
de  ne  prendre  carrière  qu'à  foixante 
pas.  Voici  l'ordre  fur  lequel  je  vou- 
droîs  combattre.  Je  fuppofe  renne» 
mi  fort  de  vingt«quatre  êfcadrons 
rangé  fur  deux  lignes  (i)  (3  )  contre 
doute  que  |e  lui  oppofe  ^  &  autant 
de  compagnies  de  grenadiers.  Sup 
pofant  mes  êfcadrons  à  cent  trente 
maitres,  je  les  réduis  à  quatre-vingt, 
de  ibrce  qu'il  me  xefto  iix  cent  cbo- 
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Jciiin  Itjpnncipej  de  L'aiiàuir. 
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vaux  wr  cette  rédudion.   J'cxpli- 
quêtai  bientôt  l*ufagc  que  j'en  veux 
j&ircu  Je  range  mes  elcadrons  fur 
une  feule  ligue  (4}>me  fcmciant  peu 
d'ècre  débordé.  Une  compagnie  de 
Çrciiâdicrs  (5)  (6)  liir  fix  de  luiuteur 
a  mes  ailes  (7)  pour  les  Saxiquer 
contre  le  choc  des  efeadrons  enne- 
mis (S)  qui  me  débordent»  Trente 
grenadiers  partageai  en  deux  pelo- 
tons (^)  à  la  <jueucde  chaque  esca- 
dron >  pour  fe  jetter  à  droit  Se  à 
{;auche  Cxu  tts.  flancs  de  ceux  de 
*ennemî  an  premier  inûanrda  cboc^. 
Je  mets  une  rcferre  (^lo)  de  trois 
efcadxons  que  jeipofte  au  centre  j 
qui  font  deux  cens .  quarante  che- 
vaux» Jeforme  deux  eicadrons  (i  Û 
des  cent,  ibizante  qui  me  reftent  » 
que  îe  mets  à  la  cmeue  de  chaque 
efcadroa  de  mes  aues  pour  les  acci- 
dens  inopinezv  II  me  refte  encore 
fieux  cens  grenadiers  ,  cent  déta- 
chez des  dix.  compagnies  >  8c  deux 
eompagnics  entières  ^^ celles-ci  (isj- 
flanqueront  la  petite  réferve  p  doux 

Selotonsd^  vingt  grlhadierr^tirex 
.  es  cent  détachez  ,  partagez  en  quor 
tre  pelotons  derrière  ,  ou  à  côté  des 
deux  elcadrons.  (rx);  Voilà  l'ordre 
tut  lequel  je  Toudrois  combattre , 
en  mêlant  fie  foatenant  une  arme 
far  l^aurre*.  Void  cehii  qu'on  doit 
cdiferves  dans  le  combat* 

On  marchera  au  pas  a  l^nemi 
&AS  tirer  un  feul  caup;  8c  t*épée  à  la 
main-  >  là  carrière  à  foixaace  pas  y 
dès  lé  naomcnc  qu'on  fêta  prêt  à 
tphoquec  y  la  réferve  ^^^o^  faflèta  en^ 
treles  efc^draas  d^là  premiércll- 
gne  ennemie  ,.  courant  les  ugnçi 
ponâuées  (14)  pour  tomhei?  Bruf- 

Semenr  Ait  ceux  du  centre  de^  ta 
xmde  (f)  laJÊpaner  dé  fes  aï- 
fcs  ^.  &  l'enfoncer  pour  replier  fiiBjr 
temcnt  fur  les  flancs  de  ceux  qui 
xeftent  en  entier.  Les  pelotons  (^^ 

entscles  diâ;ances  dc^ 
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efeadrons  ennemis,  qu'ils  prendront 
en  flanc  à  droit  &  à  gauche ,  à  coups 
defufils  &  dcbaioncttcs.  Les  com- 
pagnies (  y)  (6)  qui  flanquent  à  cha- 
que aîle  feront  grand  feu  fur  les  ef* 
cadrons  ennemis  qui;  débordent  > 
&  les  obfcurciront  ians  abandonner 
l^efcadron  de  chaque  aile ,  fbutctnir 
encore  de  l*efcadron  (11).  On  peut 
voir  par  cette  façon  de  combattre 
que  chaque  arme  attaque  fie  fc  dt- 
rend  par  elle-même.. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  font 
pour  les  gros  efeadrons  me  blâme- 
ront fans  doute  >  &  trouveront  à  re- 
dire que  fcn  oppofe  de  fi  petits  con- 
tre des  gros.  Cette  objeâion  n'eft  pas; 
autrement  fort  vigourcufe,  |c  répon- 
drai à  cela  que  je  ne  ferai  jamais  poutr 
les  gros  efeadrons  >  mais  pour  les  pe^ 
titsbien  commander,  bien  mener  5c 
qui  vont  brufquemcnt  aux  ennemis-' 
ians  tirer  ,  &  l'épée  à  là  mainr 
contre  d'autres  qui  combattent  à  la*, 
façon  ordinaire.  D'ailleurs  mes  pcIo<- 
jcons  fujppléenr ,  &  je  prétens  bienr 
qu'ils  iuppteent  aunielà^  de  la  foi- 
blefle  de  mes  efeadrons  ^.ainfi  cette 
obje&ion  tombe  par  terre.  Ils  me: 
demanderont  peut-être  des  autori'- 
tez  ^  jeieur  sépondrai  que  les  auto^ 
tirez  j  &  lesexempllbs  (ont  peu  né- 
jceflàires^  ^  Se  ne  prouvent  pas  tou- 
jours  ^  mais  la  raubn  &  la«ve'rité  ne* 
tro/hpent  pcinti  s'il  falloir  pourtanr 
en  citer  nous  ne  finirions  pas  fitpt.;; 
les  Hiftoriens  de  l'antiquité  en  font 
tout  rem  plis  >&  les  nicdemes  enco- 
re plus  ::car  ce  que  legrandCoqdé 
dit  des  gro^  efcadroii^i,  n'eft  pas  ar- 
n(;le.  de  foiw  Guftave  Adol}Àe ,.  8r 
tous  ççsgfiand^  homm^^qiiî  (bQl^ve^^ 
nus  après  lui  Si  qu'il  focma  die  fi 
nt^w^  f^vo}a|ir  jpat&itimAnr  par  ce 
qu'ils  avoient  vu  de  ee  gf3tand  Capi«- 
taii2e'^.&  |iar  qQdu-'ilè  prarii^évonr^. 
qu'un  efeadrotf4e  eéjit  Tiiigtvou- 
ce:Dt€inquaate>  épaulé  d'uD  pcToro»* 
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àc  cinquante  arquebufiers  rendoit 
toujours  bon  compte  des  plus  gros, 
<le  ceux  de  grois  à  quatre  cens  maî- 
tres ,  c'eft  ce  que  Walftcîn  épfoy- 
va  à  Lutzen ,  &  cependant  quel 
homme  étoit-ce  que  ce  ^aiftein  ! 
Je  ne  me  retirerai  pourtant  pas 
fans  fati^fàire  ceux  qui  ne  fe  con- 
!teptent  pas  d^e  la  railon ,  fi  elle  n'eft 
appuiée  de  l'exemple.  Comme  il 
-n'y  ena  aucun  qui  frape  tant  que 
ceux  qui  approchent  le  plus  de  nous, 
je  crois  qu'il  eft  toujours  mieux  de^ 
citer  ceux  de  notre  tems  ,  que  de 
tem6nter  aux  fiécles  antiques  ,  ni 
même  à  ceux  de  nos  pères  :  nous  al- 
lons citer  un  fait  mémorable  qui 
5'eft  paiTé  de  nos  jours  ,  ce  qui  le 
Tend  encore  plus  imcref&nt.  Je  le 
tire  de  l'Auteur  d.es  mouvemens  Se 
campemens  des  armées  en  Flandre. 
Ceux  qui  (t  font  trouver  a  cette  ac- 
tion y  difent  qu'il  a  écrit  conformé- 
ment à  la  vérité. 

wLe  ip.  Septembre  i^^i.  M. de 
••  Luxembourg  aianc  fçû  que  les  en- 
»»nemis  décampoient  de  Leufe  ^ 
>» marcha  avec  ces  mêmes  troupes  , 
»>qui  étoient  au  nombre  de  {bi- 
•>  xante-&-dix  efcadrons  )  croiant 
•y  bien  qu'il  pourroit  joindre  leur  ar- 
M  riéregarde*  Il  prit  le  chemin  qui 
^  v^  de  Tournai  a  Mons ,  qu'il  mi* 
*>  vitjufqu*à  BrelTe  •,  &  pour  lors  le 
plaidant  à  droit ,  il  alla  pafTer  au*- 
*>  près  de  Vilanpinche ,  qu'il  lailla  à 
^gaucheî,  &  Tourbe  à  droit,  d'où  il 
*»  entra  dans  la  plaine  que  les  ennc* 
»  mis  occupoient  entre  le  ruitTeau 
99  de  Leufe  &  celui  de  la  Catoire  ^ 
n  M.  de  Villars  qui  avoir  marché  de 
19  erand  matin  pour  joindre  M.  de 
toMarfiUi  y  manda  à  M.  de  Luxem- 
s»  bourg  y  qui  étoit  en  chemin  >  qu'il 
H  voyoît  pluiieurs  rroupes  des  en- 
»  nemis  en  bataille  près  de  lui. 
»9  M.  le  Maréchal  lui  envoia  dire 
»  de  ne  lien  engager  qu'il  ne  fût 


n  arrivé.  Auffitôt  qu'il  y  fut  ,  lï  vîc 
»  une  ligne  de  feize  à  dîx-fepc  cC- 
»  cadrons  ,qui  fbrmoientleurarrîc* 
»  regarde.  Ces  troupes  étant  de 
>^  beaucoup  fupérieures  au  corps  de 
»  M.  de  Villars  ,  il  fit  avancer  en 
»  toute  diligence  la  Maifon  du  Roi 
»  qu'il  mit  en  baraille  dans  un  ter* 
M  rain  convenable  ^  parce  qu'on  le 
a»  rempliiToit.  Il  plaça  fa  droite  x 
i>  Tourbe ,  &  fa  gauche  proche  Leu* 
-n  fe.  Sur  fa  droite  il  pofta  les  deux 
n^régimtns  de  dragons  du  Roi  & 
»  de  Telle  qui  la  rermoient.  Et  à 
9>la  gauche  de  la  Maifon  du  Roi 
79  trois  efcadrons  He  Mérinviile. 

»L*armée  ennemie  étoit  campée 
w  de  cette  manière  :  la  droite  étoit 
»  à  Leufe ,  &  la  gauche  au  pont  de 
79  Catoire.  Les  ennemis  qui  avoienc 
»  crû  d'abord  que  les  troupes  que 
w  commandoit  M.  de  Villars  étoient 
^  celles  que  commandoit  M.  de  Be* 
»  fons  fous  Mons  ,  fiirenr  bien  étoo- 
it  nez  iorfqu*en  les  voiant  de  plus 
99  près  ,  ils  reconnurent  que  c'etoît 
♦>  la  Maifon  8u  Roi  ,  &  qu*il  n'y 
»•  avoir  plus  à  reculer.  Cela  les  obli- 
n  gea  de  repaifer  au  plutôt  toute  la 
»  cavalerie  de  leur  aile  gauche  , 
w  première  &  féconde  ligne ,  en  de- 
ss  çà  du  ruifleau  de  Bliqui  ^  &  du 
«•défilé  de  la  Catoire.  A  mefure 
M  qu'ils  arrivoient  ,  ils  formoient 
»  des  lignes  derrière  cette  arriére- 
»  garde  ,  &  firent  avancer  derrière 
wdes  haies  ,  qui  étoient  fur  leur 
M  gauche  y  cinq  bataillons  qui  fe 
»  trouvèrent  oppofez  aux  deux  ré- 
Mgimens  de  dragons  que  nous 
»  avions  fur  notre  droite. 
"  3>  M.  de  Luxembourg  voiant  qtte 
^^les  ennemis  pouvoîent  beaucoup 
»  groffir  leurs  troupeSjfit  ébranler  les 
>»  gardes  du  Roi  pour  charger  les  en- 
n  nemisiils  les  attendirent  fièrement 
»»  à  caufe  d'une  petite  ravine  qu'ils 
I»  avoient  devant  eux  j  mais  cet  obt 

facle 
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n  tacle  fut  furmonté  par  tant  de  vn 
»  guetir  y  que  la  Mailbn  du  Roi  aU 
9  la.  rompre  auf&toc  leur  première 
a»  ligne  malgré  leur  grand  feu  >  & 
n,  pafla  outre  ^  ne  kiilknt  rien  de« 
w  vant  die  ,  qui  pût  lui  réfiften 
..  «•  Comme  les .  ennefnis   avoient 
'»  formé  fix  lignes  >  ceux  de  la  der«^ 
«  niére  crurent  que  cette  vigueur* 
»  n*attçindroitpas  jufqu'àeux.  Mais 
M  cette  même  ligne  qui  les  atta- 
fi  ouoit,.  défit  entièrement  les  efca- 
1»  drons  qui  s*étoient  jetiez  dans  les 
t^  inrervalles  pour  les  prendre  ea 
m  flanc.    Ce  tut  dans  cette  mêléç 
»  que  Ton  connue  tout  ce  que  va«» 
s>  loit  la  Maifon  du  Roi  >  puifque 
9  chacun  j  fit  le  devoir  de  Corn- 
•a  mandant*   Il  n'y  eut  jamais  une 
•^4i&ioq  fi.  hardie  3  &  avec  fi  peu 
9>demonde^  Ju^ues-^là  qu'un  ef- 
n  cadron  fe  partageoit  en  trois  pour 
N  en  charger  trois  qui  fe  vouloient 
»  rompre  ,  &  les  mettoit  tous  en 
»  defordre. 

.  »  Cette  première  ligne  vidorieufe 
«gagna  de  cette  manière  jufqu*à 
nia  cinquième  ligne  des  ennemis > 
M  qu'elle  renverfa.  Mais  M.  de  Lu- 
»  zembourg  voiant  la  gendarmerie 
9^  arrivée  3  voulut  lui  donner  parc 
»  i  cette  aâion  :  il  fit  auffitot  ral- 
I»  lier  la  Mai(bn  du  Roi  3  &  fit  paA 
«  fer  dans  les  intervalles  la  gendar?  • 
m  merie  y*ôc  ce  qui  ètoit  arrivé  de 
j»  la  brijgade  de  Qyadt.  Ces  troupes 
0  marchèrent  avec   tant  de  har« 
n  diçiTe  ,  que  la  fixtème  ligne  des 
n  ennemis  ne  voulut  pas  en  éprou- 
«  ver  la  bravoure  :  car  aux  appro«- 
»  ches  de  la  gendarmerie  ^  ik  fe  re^ 
jn  tirèrent  fort  précipitamment  du 
j»  coté  de  leur  défilé  de  la  Catoire  , 
M  (pus  le   feu.  de-  cii>q  bataillons 
^  qu'ils  avoient   poftez   dans  les 
.M  haies.   M«  de  Luxembourg  mo- 
j»  déra  t^ardeur  de  fes  troupes  »  pour 
n  ne  pas  tomber  dans  le  feude  leur 
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aa  infanterie  ,  &  il  rcfta  plus  d'une 
n  heure  fur  le  champ  de  bataille 
n  pour  y  faire  enlever  les  morts  & 
3f»  les  bleifes.  Après-quoi  M.  le  Ma-* 
a»  réchal  voiant  Us  ennemis  et>tière« 
3»  ment  battus  &  repoufieiÈ  au-KÏelè 
a»  du  défilé  ,  il  fit  taire  halte  à  la 
9  gendarmerie  »  qui  fai&nt  demi 
i^tour  àdtoit^  repaiEt  dans  les  in^ 
n  tervalles  de  la  Mailbn  du  Roi  ^  Se 
9è  à  trois  cens  pas  au-delà  ^  elle  fit 
*»  front,  aux  ennemis  \  toutes- les 
n  troupes  fe  mirent  en  colonnes  ^ 
n  Se  retournèrent  camper  à  la  Sàu^ 
..le.  f 

-    Les  partifans  des  gros  tfc^itoM 
trouveront  ceux  de  la  Maifon  du 
Roi  bien  petits  ^  s'ils  les  mettent  en 
regard  avec  Its  miens  ^  Se  cepen* 
dant  ces  petits  jcfcadrons  percèrent 
8c  rompirent  les  grosf  maisl'audatéï 
la  valeur  Se  la  manière  dt  corn- 
battre   de  •  la  Maifon  du  Roi  fe 
trouvent  rarement  enfemble  dans 
la  cavalerie  ordinaire.  Il  ne  ferott 
pas  impoflible ,  ni  même  ^rt  diffi" 
cile  d'introduire  ièmême  efprit^  en 
obligeant^la  cavalerie  d'imiter  ces 
hommes  intrépides  dans  leur  façon 
de  combattre*  Ce  que  l'honneur  Se 
le  défir  de  la  gloire  fiont  faire  à 
ceux-ci  y  la  difcipline  militaire  Sc 
r.obfervation  exaâe  de  fes  loix  fera 
:&  produira  le  même  effet  Sc  la  même 
volonté  fur  les  autres  :  car  la  nation 
eft  toujours  la  même  j  elle  n'a  point 
change  de  ion  feu  Se  de  fbn  ardeur 
depuis  tant  de  fiècles.  Il  n'y  a  qu'à 
la  oien  mener  ^  &  ne  lui  laifler  rien 
perdre  de  cette  impétuofité  &  de 
cette  violence  qui  lui  eft  fi  natu* 
relie ,  Se  qui  eft  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  redoutable  Se  de 
plus  à  craindre.  Si  nous  n'avons  pas 
vu  d'exemjJes  femblables  y  ou  s'il 
s*en  trouve  en  petit  qombre  y  cela 
vient  en  prtie  du  défaut  de  difci- 
pline Se  au  peu  d'habileté  des  Gé- 
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tout  le  «:ours^ci  li-  guerre  de  1701 

qu'ils  ne  coiinoi0bieot  pas  la  nstûon^ 

&;  qu'ils  tfen  étoienc  .pas  eux-mêf^ 

mes  >  tant  le  flegme  abondoîr  ttt 

eux.  ^  Jk  tant  ils  paioifloient  furpria 

d'en  trouver  fi  peu  aux  autres  qui 

trouvoient  à  redire  au  leur»  Cela  ne 

s'eft  point  remarqué  pendant  cette 

gaerre  Regard  de  la  cavalerie  ni.  dé 

finfânterie» 

Je  m*étonâê  qu'un  ad&  grand 

Capitaine  que  M.  le  Maiéçhal  de 

Liui^emboiu^  ait  pu.  marcher  avec 

un  auflî  grand  corps  de  cavalerie  j 

(ans  amener  du  moins  vingt  com-> 

pagnies  de  grenadtess  dana  un  def» 

fein  de  cette  nahirç.  Il  dévoie  s*at« 

tendre  de  rivmvef  de  l'in&ncctie 

mêlée  parmi  cette  cavalecie.  Rare« 

ment  une  arriéregatde  marcke  fans 

cela  >  parce  que  le  pa'ft  change  à 

me(ure  que  l'on  avance  >  JSc  cepen^ 

dant  ce  grand  Capitaine  négiirea 

d'en  amener ,  fînon  quelques,  eica- 

dronsdê  dragons  i  aniquels  if  eût 

dû  faire  mettre  pied  à  terre,  &  faire 

même  attaquer  les  dnq  bataillons 

que  M.  de  Waldeck  jetta  derriérr 

les  haies  pour  Ëtvori^r  la  retraite 

de  là  cavalerie  ^  mais  ces  dragon» 

demeurèrent  là  £m3  rien  faire,^^com<^ 

me  te  rii  die  >  patcequa  l*bQ  voir  il 

V  a  bngtems  qu'ba  necAonoît  ^lua 

rulàge  de  cette  arme^. 
Cpmne  oa  n'a  me  peu  ou  point 

cent  des  combtfs  dé  catalêrte ,  que 

nott$  n'avQBs  qvTttne  leule  méthode 

dans  Tarr  de  la  railg^r ,  Se  que  nous 

i^nprons  l'avantage  dr  l'totrefaiâar 

avCQ  l'inbudorie  ,  je  vais  faire  voir 

eMoro  par  une  autre  di^filion  que   lie  i  fiaoii>  que  ft  flanque  tes  aîles^ 

h  «komWs  des:  c&adBons  £iit  peu    At  mes  t»rt  corps  dli»  gws^  pek>^ 

mat  Jki  quarante^renadiers  M  ,  ni 
dans  la.  manière  de-  la  feire'  com- 
hatrnr.  tt  nve  fiiftt  d'enfbneer  de 
de  pénétrer  l'ennemi  ^  &  de  le  fé^ 
parer  de  ics  ailes  >  poK  ne  âeft 


Je  marche  à  l'ennemi  Tur  trois^ 
colonnes  A  ^  B  >  C  ^  Se  dans  jTordre 
fur  lequel  je  veux  combattre  ,.co2ii« 
me  on  voit  en  D  ^  ^  aux  lignes: 
ponâuées  de  la  marche;.   Les  co^ 
tomtes des aSes  AyCkh di&nce^ 
de  quatre  efcadrons.^  en  etdre  de 
coïkftbat,  de  celle  du  centre  B«  L'en» 
nemi  £•  eft  d'autant  plus  furpris  der 
cette  manœuvre  >  qu'il  ne  voit  riei» 
non  plus  dans  le  defièin  que  l*on  m 
eu  tête  V  de  iorte  qu'il  fe  voit  dans» 
h  néceffité  d'attendre»  8r  de  ne 
tien  changer  dans   fa  difpofitioir 
qifil  ne  (bit  au  Êiit  de  ce  mouve^ 
ment  j  Se  ^n  verrfi  qu'il  n'îeft;  plus; 
tems  loHque  la  maneeuvre  eft  faites 
L^arriéregardeF^qui  fuit  à^  ht  queue 
de  Ur  comnne>  B  y  marchera  à  qua--- 
rante  pas  derrière  elle.  LM(qn^» 
fera  arsivé  à  une  certaine  diftance 
de  l'ennemi ,  qui  puiflè  permettre 
le  mouvement  que  je  me  luis  déter-» 
miné  dé  faire ,  je  fais  ^aire  hake  » 
mes  colonnes^  Celle  de  la  droite  A^ 
fera  un  quart  de  cmrredio&à  droit», 
courant  les  lignes    poncées  G«. 
Celle  de  fa  gauche  C.  fera  à  gau^ 
che^  &  courra  les  lignes  H  ^  fie 
toutes  les  deux  fe  mettront  eu  ba^ 
taille  dans  l'ordre  K  ,  L.  La  co» 
tonne  du  èeiicfie  fera  févolution 
centrale ,  que  tes  foldats  appellenr 
teimiii/ittr/;  Par  ces  tr<&  meuves 
mens  »  que  llrmmti  fie  peur  cod-^ 
nottre  que  letùfafUt  n'y  ^auroir  te» 
médiery  ^  l^astaque  fur  trois  Mtps'  ^ 
&  ie  le  déh^rèa  a  m^es  affssw  Je  ne 
change  rien  4b  a»  di^pefitio»  pré^ 
<édefUtt  à:  l'égasd  de  me»  infente*- 


dans  me  pbwc  vaftr  Si  peiee  a^^ 
tant  qu*M;  vfittclaa.  Cet  emte  que 
je- vaispropcfer  cfttuu  peu  phjs  pro- 
fond ,  mais  i£  n'eft  pas  moins  fimple 
fcini>inè  tû&.  '  JeiuppofeloDÎouxs 
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craindre  des  efcadrons  qui  font  vis- 
a*vis  des  yuides  N  ,  que  )e  Uiflè  en^ 
tre  mes  corps. 

L'ordre  oblique  xm  de  biais  eft 
lims  difficuké  tout  ce  ^u'on  peut 
isuginer  de  plus  iuft  &  de  plas  içar 
vaut  dans  U  taâique  >  iMis  ces  iortes 
do  dîrpofiriom  ne  £>ot  guérts  à  U 
|K>rtée  des  eéoies  médiocres  j  ouci:^ 
que  les  atjnecs  de  ce  tems-ci  ne  font 
pa&  exescéçs  aux  cautions  géni* 
xales.  On  a  cependant  grand  rocc 
de^De  les  y  pas  exercer.  Il  y  a  plus 
d'une  miuiière  de  £b  ranger.  Ceft 

rtttibr  nop  loin  le  reipcâ:  pouf^ 
routine  ,  oue  de  s'en  tenir  à  unis 
feule  méthode.  Végécc  £ait  un  ca$ 
iîiigulîer  de  hordre  oblique  »  Si 
Epaminondas ,  <€  grand  modék 
^u'on  ne  peut  trop  imiter  ,  s'en 
eft  toujours  fervi  »  coaatfne  je  Pai 
remarqué  dsms  noon  Tcaité  de  b 
Colonne, 

L'oblique  eft  la  reflource  ics  £oi^ 
hits  y  mais  des  très-foibies  >  &  ce 
Grec  le&t  toujours  ji  &  fut  auffitou^» 
jours  plus  fort  par  ioaTçavotr.  Mon* 
trofe  i  cité  û  ibuvent  ^  conn#iflR)it 
cette  ligne  tnfpirée«  U  la  pratiqua 
à  la  bouille  d'Aberdon  en  1^44* 
CoBune  il  étoit  toujours  plus  foible 
de  deux  tiers  &  aunleU  que  (es  en* 
nemis  ',  il  avoit  belbin  d'uTer  dé 
beaucoup  de  rufe  &  d'artifice  pouc 
lîippléer  à  fa  foibleffe.  U  fit  voi| 
dans  toutes  les  affitires  qu'il  eut  y 
conune  tous  les  graiids  Capitaines  j 
la  âuflèié  de  cette  maxime  ^  que  le 
plus  grand  nombre  eitferme  le  moin* 
are  &  le  .furpaflè«  Dans  cette  ba-« 
taille  il  fortifia  une  de  fes  ailes  dq 
tout  ce  qu'il  aveitde  brave  fie  de 
YÎSoureux  dans  fa  petite  armée  ^  & 
tcrufa  Tautre  à  Ion  ennénoi  ett  re-* 
uogradant^  6c  pendant  que  celui«ei 
avan^t  pour  le  joindre  3  il  fe  tro»-^ 
▼oit  tout  d'un  coup  à  ion  aile,  atts^ 
fuée.  Celte  tufe  eft  d^^uowt  plus 
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admirable ,  qu'on  ne  içaufdit  la  pa«. 
rer.  Pour  la  bien  comprendre  ,  je 
irenvoie  mon  Leâeur  à  l'explica* 
tion  de  la  bataille  de  Mantitiée 
dans  mon  Traité  de  la  Colonne^ 
qui  fait  la  fiêto  <U  mon  prctnief 

$.  IV. 

Sinthnem  d$  tAmeurfur  U  Cévdle^ 
wV  Eff^gnêU.  Qfiêltê  n^a  jétmati 
twtntéfê  fiffct.  ffwm/^  f9te  cette 
tdtmlerie  êft  Màdefêts  de  têm  ci 
fm*êH  ytnt  imaginer  Je  fert  &  de 
^iekrtt.  Qwt  ta  cavalerie  fefantt 
me  ffonreit  toi  mfefier^  J^antagc 
Wr  Cepie  E/^agHêle.  i^^M  n^j  4 
fw  la  cavalerie  Africaine  qui 
fmiffe  lai  fififier  &  la  battre  ,f  air 
1^ avant  âge  féal  defei  armft, 

MOnrecuculi  die  que  (\  une 
épée  a  q^reique  force  en  eller 
même  ^  plufieurs  épées  jointes  en^n 
femble  en  auront  davantage  >  6C 
que  de  deux  poids  il  faut  néc^fiai- 
rement  que  le  fort  emporte  le  foi«- 
ble.  Cette  maxime  toute  évidente 
qu'elle  paroit  ne  l'eft  pas  on  tout  à  * 
la  guerre  ,  elle  n'eft  même  point 
vraie  le  plus  ordinaireftient  ;  lorH- 

3u'un  habile  bomme  fe  met  en  tht 
'en  faire  voir  la  fauflèré.  Je  fup^ 
pofe  deux  armées  d'égale  valeur  » 
d'une  égale  diicipline  »  &  rangées 
dai^s  un  égal  avantage  du  terrain  c 
Mais  ilanis  une  telle  difpropqrtion  i 
l'égard  du  nombre  ^  que  l'un^  des 
deux  fe  trouvera  pluifoible  de  deux 
tiers  &  aiu  del^  \  il  eft  cettain  que 
celiii  des  deux  Généraux  qui  ieà  le 
plus  foible  ^  mais  le  plu&babile^  vér 
rifi^ra  l'évidence  de  csette  maxime 
vfÀ  lui  eft  toute  oppofte  &  qui  n'a 
m'une  face  %  que  ce  n^efl  pas  tant 
le  nombfc  qui  décide  dans  le  cottih 
bat*  que  le  courage  ^  la  bonne  cont 
duii^  &  l'adrciU  du  GénéraL  Qx 


it^M         ^îtSTOIRE    DE    POLYRE, 

cattc  adrefle  confifte  à  oppofer  un  bien  garde  ici  qu'il  ne  s'agit  que  de« 
^ctit  noihbrè  d*cpées  à  un  rrès- *  combats  à  coup  de  main  ,  où  le  feu 
^rand  nombre  3  &  de  foire  enfortc  n'a  plus  lieu  j  car  dans  une  aélion 
qu'il  ne  m'en  foit  oppofc  qu'autant  où  les  deux  années  ne  fe  joignent 
que  f  en  oppofe  à  mon  ennemi ,  &  point  3  8c  où  l'on  fe  pàflepar  les  ar- 
que toutes  lesautresdeiheureht  intt-  mes  de  part  &  d'autre  ,  il  cft  cer- 
tilcs  Se  fans  effet  ,  c'eft  ce  que  pro-  tain  que  mille  fiifîls  l'emporteront 
duit  la  fcience ,  &  la  hardiefle  in-  fur  quatre  cent  qui  combattront 
trépide  d'un  grand  Capitaine ,  &  la  de  la  forte  contre  les  mille.  "Di* 
vérité  de  cette  proportion  git  en  ihille  hommes  rangez  en  bataille 
faits  9  &  ces  faits  font  infinis  dans  font  toujours  ^iflurez  d^en   battre 
i'Hiftoire  :  ils  ne  font  pas  moins  en  vingt  mille  ^  fi  le  Général  fe  forme 
>grand  nombre  à  proportion  dans  ce  fur  une  oblique  très-miiice  comme 
que  nous  avons  vu  de  nos  jours  ^  la  fur  deut  de  hauteur  ,  qu'il  refufe  à 
race  des  grands  hommes  n'eft  pas  fon.ennemi  >  pendant  qu'il  oppofe 
périe  pdit-etre.  Il  ne  fe  peut  faire  j  fix  mille  hommes  rangez  fur  dix 
<lit   encore    Montécuculi  ^  qu'en  colonnes  d'un  bataillon  chactme  â 
fiiultipliint  les  agents  ^  on  ne  mul-  l'aîle  avec  laquelle  il  veut  combat- 
tiplie  les  e£>rts  y  8c  par  conféquent  tre^  il  l'enfoncera  &:  la  battra  »  c'eft 
les  eflfets.  Cela  cft  vrai  dans  la  mé-  ainfi  que  le  foible  emporte  le  fort  > 

•  chanique ,  mais  il  ne  l'cft  pas  tou-  &  que  ce  qui  furpaflc  en  delà  de- 
jours  a  la  guerre  :  On  ne  fçauroit  metire  inutile  8c  (ans  ttkt. 
oppofer  à  un  cfcadron  de  quarante  Mais  d'où  vient  que  le  nombre 
épees  de  front  dans  un  cnoc  vio-  împofe  fi  fort  an  foible  ,  &  que  ce^ 
lént  &  impétueux  que  le  lïiême  lui-ci  n'ofe  prefque  jamais  paroî- 
nombre  d'épécs ,  fi  ce  qui  déborde  tre  ,  &  tenir  la  campagne  contre 
en  delà  n'a  pas  lé  tetns  de  fe  replier  une  armée  beaucoup  fupérieure  i 
'fiir  le  corps  qui  attaqué ,  8c  qui  pé-  la  fienne ,  quoique  le  plus  foible  ait 

*  nétre  par  le  poids  de  fbn  choc  j  8c  d'ailleurs  lur  le  plus  fort  certains 
pafie  outre.  Car  ce  qui  eft  ouvert  avantages  qui  peuvent  fupptécr  ait 
une  fois  ne  fe  remet  pas  aifément,  dé&ut  du  nombre  ?  Ne  leioit-ce 
fi  un  autre  corps  femblable*fuit  de  pas  Topinion  qui  fait  qu'on  regar- 

5)râs  é'elui  qui  a  percé  &  qui  achevé  de  tantôt  une  chofe  3  tantôt  une 
buvent  ce  que  l'autre  a  commencé,  iaùtre ,  comme  rcdèutable  ^  ou  com* 
La  colonne  fdt  cet  effet  plus  avan-  jôie  méprifable  ^  félon  que  nous 
ïageufement  qu'un  efcadron  ,  dont  connoifions ,  ou  que  nous  ignorons 
la  force  n'eft  pas  en  lui-même ,  lorf-  nos  véritabteis  avantages  ?  Ne  pour- 
quoi s'en  trouvé  plufieurs  qui  peu-  rions-nous  pas  appliquer  Cette  tér 
vent  réparer  la  défaite  du  premier,  flexion  à  ht  cavalerie  Efpagnolc  , 
•Qîiatre  bataillons  rangez  félon  la  qui  n*a  jamais  con^u  fa  force ,  bien 
Ihéthode  ordinaire  ne  battront  ja-  inoins  par  défaut  de  courage ,  que 
mais  une  colonne  d'un  fcul.  Je  par  llgnorancedécéuxquilacôm^- 
veûx  qu'ils  l'envclopent ,  ils  ne  lui  mandent  5  bien  que  mille  éxein|des 
oppoferont  jamais  en  le  joignant  la  de  grand  éclat  euflent  dû  leur  ou- 
baionette  au  bout  du  fiifif,  qu'au-  vtir  les  yeux  ,  &  leur  faire  connoî- 
tant  de  baionettes  qu'il  y  en  aura  tre  qu'il  n'y  a  rien  que  cette  cava- 
autour  de  la  colonne  ,  tout  le  refté  lerie  ne  puifle  entreprendre  } 


deiueureta  inutile*    Qu'on  prenne       Tacite  dit  que  c*^  «ne  ckofc 
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étrange  que  \z  valeur  des  Sarmates^ 
elle  eft  prefque  hors  d'eux-*inêines  3 
Se  ne  coniifte  que  dans  la  force  Se 
la  vigueur  de  leurs  chevaux^  dont  ils 
Tompent  les  plus  épais  bataillons  \ 
n'y  aiant  rien  de  fi  tbible  qu'un  Sar^!- 
«ate  3  lorfqu'il  eft  contraint  de 
combattre  à  pied.  Nos  cavaliers  fe* 
roient'ils  Aïoins  Sarmates  ,  fi  l'on 
ie  mettoit  en  tête  de  les  faire  com- 
l>attre  à  pied  ?  ils  n'y  font  pas  ac-* 
coutumez ,  ni  dreflez  :  il  n'y  a  point 
'de  loi  qui  ordonne  qu'ils  combat- 
tront i  pied  comme  l'ancienne  gen- 
idarmerie  j  qui  mettoit  non  feule- 
ment pied  à  terre  pour  combattre 
comme  derfimples  rantaflins  ;  mais 
Vil  fe  prefentoit  quelque  coup  Tde 
vigueur  comme  une  efcalade  9  ou 
l'infulre  d'une  brèche  y  elle  étoit  à 
-la  tête  de  tout.  Cétoit  la  méthode 
du  tems^de  François  L  Sa  gendar- 
merie monta  à  l'afiàut  au  iiége  de 
Pavi^>  en  1515.  Peu  à  peu  la  cava* 
lerie  de  ce  tems-ci  eft  devenue  Sat- 
mate  ,  Se  quelque  chofe  de  moins  > 
car  il  arrive  rarement  qu'à  la  fiiçon 
de  celle  dont  parle  Tacite  «  elle  ofe 
affronter  ^  Je  ne  dis  pas  les  plus 
épais  bataillons  ^  puiique  la  mode 
en  eft  perdue  y  mais  ces  bataillons 
•minces  incapables  de  réfifter  à  l'ef* 
fort  du  moindre  bidet.  Il  eft  cer«- 
tain  qu'un  cavalier  qui  prend  con- 
fiance en  fon  cheval  y  qi^il  fçait 
•bon  &  vigoureux ,  &  qui*ioint  à  cet 
avantage  des  armes  excellentes  ,  Se 
propres  à  joindre  l'ennemi  ;  il  eft 
certain ,  dis-je  y  que  tout  cek  lui  re^ 
levé  ,  &  lui  augmente  le  courage  à  ' 
tel  point  ,  quHl  n*y  a  rien  qu'un 
^Officier  ne  puifle  tirer  de  la  valeof 
d^une  tdie  cavalerie  *>  elle  enfonce- 
'ra  les  plus  épais  bataillons  j  &  les 

Îlus  forts  elcadrons^^  s'il  a  allez 
'habileté  pour^connortre  la  force'^ 
t&  s'il  a  afi^z  de  courage  pour  la 
mettre  en  wivre..  Ceft  ce  fa'on 
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voit  rarement*  J'y  reviens  encore  \  " 
un  cavalier  qui  connoît  la  légèreté, 
la  docilité  Se  la  vigueur  de  (on  chci» 
val  y  comme  l'avantage  de  fes  ar-r 
mes  ,  combat  avec  beaucoup  fltf% 
de  confiance  ,  de  hardieffe.  ,  d'à- 
drefle  &  de  courage  ,  du  moins  ce« 
la  devroit  être  ainû  ,  &  je  m'éton- 
ne que  la  cavalerie  Efpagnole  no 
nous  of&e  rien  de  plus  ,  ou  trèsr 
rarement ,  que  ce  qu'on««remarque 
dans  la  Françoife  ,dans  l'Allemande 
#&  dans  toute  autre.  Je  fuis  pçrfuar 
dé  que  fi  elle  éroit  inftruite  de  fa 
force  qu'elle  ignore ,  &  qu'on  corn*» 
mençât  par  les  Officiers  qui  n'eft 
font  pas  mieux  inftruits  queleur$ 
cavaliers ,  elle  fcroit  mieux  menée;» 
&  tout  en  iroit  mieux ,  l'on  vecroit 
bientôt  ce  qu'elle  vaut  ,  .&  dcr. 
quoi  font  capal>les  des  gens  momez 
lur  de  teb  chevaux» 

Bien  des  gens  diront  que  deun 
cens  chevaux  Efpagnols  ^  quelque 
l>ien  conduits  qu'ils  foient ,  doivenir 
être  battus  par  deux  cens^xie  notre 
cavalerie  pefante  i.fuppoiânt  une 
égale  valeuî  dans  les  hommes  >  c'eft: 
dequoi  je  ne  conviens  pas.^  Je  fbur 
tiens  au  contraire  que  les  deux  cens 
des  premiers  battront  infaillibler 
ment  ,  je  ne  dis  pas  deux  cens  > 
ipais  fix  cens  des  .autres.  Les  che«- 
vaux  Efpagnqb  vifs  ,  Icgess  y  bi:a-* 
y  es  Se  vigoureux  ,  comme  chacun 
fçait  3  fe  manient  Se  fe  tournent 
comme  on  veut }  leurs  mouvemens» 
leurs  caracols ,  font  fi  prompts  y  fi 
légefis  ,  fi  xapides  y  qu'il  n'eft  pa$ 
-  pâfîble  qu'un  de  nos  "  efcadrons 
puiflè  jamais  réfiftër«aub  choc  impé^ 
tueux  ^  &  à  k  célérité  des  m^uve-^ 
mens  d'un  efeadroQ  Efpagnol  qui 
lui  gag^e  le  flanc  Se  la  croupe  dai^» 
un  inftanr  »  qui  fi?  partage:,  &  fe 
remet  avec  U  même  rapidité.  SL 
..ks.fix  efcadrons  fe  replient ,  car<^ 
colent  fur  les  deux  autres  y  à  peine; 
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aaront*ik  le  tems  de  s'ébranler  »  d'y 
penfer  même  y  oitc  ceux-<:i  auront 
attaqué  Sc  percé'  tout  ce  Qu'ils  ont 
de  front  ^  tant  leur  choc  eft  violent 
te  terrible  j  &  leurs  épécs  avanta-i 
geufes. 

Comment  réfifter  contre  des 
troupes  ,  qui  connoiflant  leur  îoi-* 
ce ,  comme  je  le  fuppofe  ici ,  com-^ 
battroient  avec  de  u  grands  avan« 
tages  y  à  qui  il  eft  libre  d'approcher 
l'ennemi  ,  quelque  fupérieur  qu'il 
(bit  ^  >  d'aulH  près  qu'il  leur  plaît  ^ 
d'éviter  un  combat  »  ou  de  le  don- 
ner ?  Je  dis  plus  y  elles  peuvent  agir 
dans  les  païs  m^e  favorables  à 
l'infanterie  ,  dans  les  montagnes 
comme  dans  les  plaines  \  c'eft  ce 
qu'on  â  vu  mille  fois.  £n  eft-il  au 
monde  de  plus  propre  à-  hatceller 
une  armée  par  de  continuelles  atta*» 
ques  y  8c  des  retraites  auffi  promtes; 
jans  que  notre  cavalerie  moins  vive 
&  moins  agile  la  pmtk  joindre  i 
C'eft  cette  même  cavalerie  fi  redou- 
table aux  Romains  ,  qa'Annibal 
mena  en  Italie. 

Si  elle  attaque  dans  rni  coAibat  ^ 
6c  qu'elle  foit  repoufltee ,  elle  s'en 
va  ic  fe  retire  «  elle  fe  rallie  ^  Se 
revient  au  combat  d'autant  plus  &• 
cflement  qu^elle  voit  bien  qu'on  ne 
fçautoit  jamais  l'atteindre.  Si  on 
débande  des  troupes  à  fcs  troulTes  ^ 
qu'on  les  détache  du  gros-  s  pour 
peu  que  les  eficadrons  flottent ,  fe 
defordonnent  fc  ie  difperlent  3  Ken« 
nemi  fera  votteface  y  8c  battra  en 
détail  ce  qu'il  n'a  pu  vaincre  cn« 
femble. 

Si  les  &x  centf  chevaux  fe  mettent 
«n  ligne  par  efcadroas ,  les  deux 
eexts  £rpagnols  fè  partagent  sHU 
veulent  en  quatre  troupes  ,  on  n'en 
forment  que  deux  y  8c  tombent  fur 
deux  autres  ^  ils  les  choquent  Se  les 
ouvrent  avec  cette  rapidité  fi  natu- 
relle i  la  cavalerie  1-  ta  force  fc  la 
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{iromtitude  du  choc  ne  donnant  paï 
e  tems  au  rcfte  d'agir  &  de  fe  tour* 
ner  affez  vite  pour  les  prendre  en 
flanc  y  &  gagner  la  croupe  des  aft^ 
failians  y  à  caufe  de  la  pefanteur  Se 
de  la  gravité  des  mouvcmens  de 
notre  cavalerie.    Après   delà  rien 
n^em pèche  les  deux  efcadrons  vic^ 
torieux  de  revenir  fur  leurs  pas^ 
&  d'attaouer  les  autres  avant  qu'ils 
aient  eu  le  tems  de  tourner  de  tetc 
i.  qu^ue  )  ainfi  ,  les  uns  après  les 
autres  ,  deux    efcadrons    peuvent 
fort  bien  en  battre  fis  de  notre 
cavalerie, 

Difotts  phis*  Je  fiip|K>fe  que  les 
fix  cens  chevaux  ontleun  ailes  fi 
bien  appuiées ,  qu'elles  ne  puiflent 
être  tournées  &  prifes  en  flanc  i  je 
veux  même  que  ces  fix  cens  che«- 
vaux  ne  formenr  qu'une  ligne  fer*^ 
rée  fans  efpaces  8e  en  pnalange^ 
c'eft  fans  doute  le  mieux  ,  comme 
cela  fe  pratique  contre  la  cavalerie 
Turoue  'y  dont  les  chevaux  ap« 
ptochent  aflez  de  la  célérité  des 
Efpagnols  ,  quoique  moins  vigou-» 
reux  dans  le  choc  ^  &  les  cavwers 
plus  mal  armez.  Si  on  fe  forme  en 
phalange  >  je  dis  que  les  deux  ef-* 
cadrons  £(pagnola  auront  encore 
moins  à  cramdre  :  cela  fe  fent  aflez; 
Ceux-rci  n'ont  au'à  s'abandonner  au 
centre  ou  fur  tes  ailes  l'épée  £fpa^ 

Î;nole  au  Poing  ,  plus  longue  -y  plus 
égére  y  jmus  forte  de  pointe  8c  plus 
avantageufe  que  la  iiotre.  Encore 
une  fois,  ils  s*ouvritonr  un  paf&ge^ 
&  pafleront  outre  avec  bien  moins  ^ 
de  péril  d'être  envelopez  >  que  fi 
Fan  oonfetvoit  des  efpaces  qui  faci-» 
Utent  le  caracol  y  quoique  ces  ef^ 
paces  foient  plus  dangereux  que  s'il 
n'y  en  avok  point. 

Qu*eft<rce  ^e  fix  cens  chevaux 
fiu:  une  ligne  ,  mille  ,  fi^  l'on  veut  ? 
Les  deux  efcadrons  en  attaquant 
n'onr  a&ire  qu'aux  deux  qu'ik  ont 
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eh  t£te.  Ce  qu'il  y  a<ie  plus  eft  tout  cer  &  de  fe  faire  jour  au  ttsvcts  des 

comme  s'iWy  en  avoit  points  puif^  efcadrons  ennemis ,  pendant  que 

qu'ils  ne  fçauroient  foutenir  ce  qm  ceux  qui  fuivenc  chargent  en  mê* 

eft  attaqué  i  le  clioc  eft  trop  violent  me  tems ,  Se  profitent  du  deibrdre 

6c  l'effort  trop  promt  pour  avoir  le  &  de  l^étonnement  que  cette  pre- 

tems  de  fe  replier  fur  un  corpi  qui  miére  charge  a  mis  dans  ceux  qui 

pénétre  Se  paflè  outre  comme  un  font  attaquez. 
éclair.  C'eft  un  paradoxe,  diront       SMacavalerie Efpagnole connoiff- 

certaines^ gens  t  oui  en  apparence^  (bit  fâ  force  >  il  n'y  a  i^ien  qui  put 

mais  une  vérité  en  effets  lui  réfifter  »  à  moins  que  de  comr 

Dans  la  guerre  de  lyoï.  en  Ita«-  bactte^dans  un  endroit  reflerré  en 

lie  ,  cinquante  chevaux  Efpagnols  lignes  redoublées ,  &  avec  tant  de 

fe  trouvent  envelope»  par  fir  ou  troupes  qu'on  pût  la  caffer  &  rom^ 

fcpt  cens  de  la  cavalerie  Impériale*  pre  la  violence  de  fbn  choc  aTanr 

L*OflScier  Efpagnol  ne  vît  pas  d'au^  qu'elle  pût  atteindre  à  la  dernière^ 
tre  moîen  d'échaper  que  dans  un        Quant  à  l'infanterie  yeflenefçai»» 

grande  réfolution»  Amiré  de  la  va-^  roît  jamais  réfifter  contre  cette  ca- 

leur  de  -ùt  troupe  &  de  la  bonté  de  valerie  ^^  encore  ntoinsrdepuis  k  fup^ 

(es  chtrtan  y  il  ordonne  i  £»  cava-»  ptefGou  des  piques:.  Cela  eft  fi  vrai'^ 

tiers  de  ferrer  leurs  rangs  SC  leurs  que  dans  la  guerre  d'Ëfpagfic  de 

files  3  Se  fans  perdre  un  mctînent  lyoi^.  on  a  v&  un  Officier  Eipagnot 

?art  comrme  un  trait  »  s'élance  fur  à  la  tête  de  cent  chevaux ,  retiverfet 

ennemi  l'épée  à  ta  nain  j,  s'ouvre  Se  pâfler  fat  le  ventre  d'un  gros  ba«- 

unpa£tge>  s'en  va^  Se  les  laiflè  taiiIondetmupesAngloîfes^^ne 

dans  pMmirariofi  dline  telle  au*>  font  certainement  pas  mépriublesi 

dace.  Il  eut  été  auffi  aift  4  ce  brave  II  fit-plus  ji  tant  il  étoit  hardi  Se  ré-^ 

OficierEfpagnol^qui  croit  un  bon»-  fc4u>il  revint  fnr  fes  pas  ^  &  rei*^ 

me  de  fôiîanrejms^de rentrer  dam  pii(fà  encore  fur  le  corps  de  cette: 

le  cercle  qull  en  é^oir  fpcti ,  8r  d'en  inlanterie  y  encore  mute  étonnée  de 

xedôrrir  par  k  mAne  mancÉUvrc y  l^audace  de  de  la  hardieâe  iurjAre^ 

tant  il  eft  diflkjle  de  réfifter  à  l'im-  naate  de  cet  Officier  dont  )'ai  ou* 

pétnoifité  &  à  U  violence  du  choc  bKé  te  nom  ^  maii»  noi$  pas  la  gloire 

de  cenc^  cavalerie.  «tftne  fi  faille  ^Qàùn^ 

Les  Efpagnols  ont  une  méthode        Lés  Tufse^  y  les   Tartares  ».  les» 

dans  les  combats  de  cavalerie  qui  Arabes ,  Si  les  Mantes  eux-mêmes  i, 

ne  me  paroit  ps»  tropâve  ^  qm^^-  c^eft-sUdite  1^  pciuplef  du  Roiaume 

qu^elte  leur  twS£e  alKs^  fouvent  i.  de  Fer  ft  de  Maroc ,  tf  forent  p«|. 

elle  ne  laifTejpounant  pas^de  Êire  moins  leur  fofc«  pour  te  regard  d^ 

connoîrre  la  force  8c  ta  vigueur  de  leurs  cheittiiK  qiie  les'  Efpagnols  ^ 

leur  cavalerie,  &  fon  extrême  ava»-  mars  leurs  fâbtes  >  bseï^  (|ue  d'une 

lagew  Avant  qire  d'engager  mk  ef-  trempe  exorfteàtry  "^^imt  pars  è 

cadron,  ils  poo^Rant  e^a^^anitafte  beauC4>Àpi  pfè»  A' mma^mt  ^te 

troupe  de  vingt  ea  trente  maîtres  d'âne  fi"  tirs»il4e'  Aètalil^  dans  le 

des  plus  braves  Se  cfes  aiteni  mpfh-  combat  que?  Vëfëe  EifSgMkt^  dff 

te^^  foutenè»  du  gnos  qui  lès  âiit  mâ^eque  les'^>Ges  des  AlltmM&i^ 

de  près  \  cette  troupe  )^bandbnné^  Auffi  remarque-^tHon*  que  les  Turcs^ 

fiir  l'ennemi  l'épée  àf  la  main  ^  fans  ne  fonr  battus:  que  par  le  feul  ddfà^ 

ttcetaafcttlcoupiK&iâchedepef-^  vanta^e  de  leurs.  arme^àjrl4tirca->' 
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Valérie  comme  à  leur  infanterie ,  ils 
ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  baioncttc 
au  bouc  du  fufil  :  car  depuis  Tin- 
vention  de  cette  arme  ,  ils  n*ont  pu 
rien  nener  contre  les  Chrétiens, 
S'ils  ouvroienc  les  yeux  fur  le  dé- 
faut de  leurs  armes  y  qu'ils  s*ar- 
maflent  des  nôtres  »  qu'ils  con-» 
nuiTent  la  force  &  la  vigueur  de 
4eurs  chevaux ,  &  qu'ils  combat- 
ciflent  fur  une  phalange  parfaite  & 
avec  plus  d'omre  qu'ils  ne  font  ^  je 
iuls  perAudé  qu'on  auroit  de  la 

Seine  à  leur^  réfifter  :  lorfque  tout 
evlént  égal  dans  l'ordre  &  dans  le 
courage  ^  le  nombre  fait  beaucoup  » 
&  remporte  la  viâoire.  Ib  pour- 
roient  former  leur  infanterie  en 
phalange ,  comme  je  l'ai  dit  »  fur 
une  très  -  gtande  profondeur  ;  & 
comme  le  propre  de  cette  nation 
vive  &  agiflante  ,  eft  de  joindre 
l'ennemi  en  combattant  en  bon  or- 
dre fur  une  profondeur  de  vingt 
ou  trente  ^  ils  nous  ouvriroient  fans 
peine  par  le  poids  de  leur  choc  & 
de  leur  nomore. 

faNous  méprifons  les  Turcs  >  ils 
font  certainement  peu  à  craindre 
par  le  feul  defavantage  de  leurs 
armes  >  &  non  pas  autrement.  Mon- 
^écuculi  ne  touche  pas  l'article  de 
leurs  armes  3  il  ne  faut  pas  en  e(re 
furpris.  De  fon  tems  nos  baionettes 
{coient  inconnues^  &  les  foldats  bien 
moins  exercez  à  tirer.  Il  ne  laifle  pas 
que  de  faire  l'éloge  de  cette  nation, 
&  de  l'eftimer  infiniment ,  car  elle 
pblTéde  de  grandes  parties  pour  les 
grandes  chofes, 

9»  Leur  valeur  ^  dit-il ,  naît  pre- 
a»  miérement  d'une  complexion  ro« 
m  bufte  y  point  corrompue  par  les 
*  débauches ,  animée  d*un  fang  pur 
a»  plein  d'efprits  »  puis  de  la  con- 
s»  noKTance  de  la  guerre  8c  des  exer» 
ai  cices  militaires  ,  de  la  confiance 
a»  qu'infpireac  les  viftoires  paffées  > 


DE  POLYBE; 

>a  des  deux  grands  pôles  du  ihonde 
n  politique ,  qui  font  la  récompenfe 
«a  &  la  punition  ,  dont  l'une  eu: 
aa  très-grande  &  l'autre  très-rigou* 
aa  reufe  chez  les  Turcs  \  enfin  la  re- 
aa  ligion  qui  leur  promet  un  bon* 
ta  heur  étemel ,  s'ils  meurent  en 
n  combattant ,  &  qui  leur  perfuade 
aa  que  chacun  porte  écrit  fur  /on 
>a  rront  fon  heure  fatale  ,  &  que 
^  c'eft  une  chofe  inévitable. 

•Ils  font  revenus  de  cette  opi- 
nion y  s'il  eft  vrai  qu'ils  en  aient 
été  perfuadez.  Je  crois  que  ce  qui 
les  rend  braves  j  déterminez  &  d'u^ 
ne  volonté  admirable  ,  c'eft  unique- 
ment les  récompenfes.  MontécucuU 
"  ne  fe  lalTe  point  d'en  parler.  Il  écri- 
voit  dans  un  tems  ^  où  elles  étoienc 
fort  rares  dans  les  troupes  Impé- 
riales, aa  Elles  font  excemves  chtx, 
aa  le$  Tstrvs ,  dit'il  »  &  les  châtia 
aa  mens  atroces.  Ils  font  perfuadez 
a»  que  ces  deux  chofes  font  comme 
n  les  rèaes  de  l'Etat  :  qu'il  faut  de 
M  la  rigueur  pour  faire  obferver  les 
aa  choies  rudes  &  difficiles ,  &  qu'il 
9%  faut  quelque  chofe  de  plus  quedes 
aa  louanges  pour  paier  des  aâions 
n-  de  valeur.  Rien  de  plus  vrai. 

Pour  revenir  à  leur  cavalerie ,  ï 
celle  des  Arabes  »  des  Tartares  & 
des  Maures  y  ils  ont  encore  un  avan- 
tage qui  n'eft  pas  de  petite  confidé** 
ration;  c'eft  qu'outre  la  bonté  &  la 
légèreté  de  leurs  chevaux^  beaucoup 
meilleurs  s  quoique  plus  petits  que 
les  nôtres  &  moins  chargez  de  har- 
nois ,  ils  font  encore  a  cheval  fi 
court  fur  l'étrier  ,  qu'un  cavalier 
eft  aflis  comme  fur  un  tabouret.  Il 
fe  relève  tout  droit  en  courant  Se 
s'appuie  fur  fes  étriers  pour  avoir 

Îlus  de  coup.&  alTener  de  plus  loin* 
es  Huflarts  n'en  ufent  pas  autre* 
ment;  mais  leurs  chevaux  ne  font 
pas  fi  bons.  Un  cavalier  à  cheval 
de  la  forte  eft  plus  ferme,  plus  har- 

ai, 


^ 


Cavalier,  de  Jîez  ou  de  jvLaroc 
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Ai  y  8c  les  chevaux  d'un  efcadron    àccUedesMauresarmécdelaforte, 

Îtlus  ferrez  :  car  les  fcllcs  toiichetir    qui  dès  le  premier  choc  jetta  à  hù 
es  unes  aux  autres  ,  8c  non  pas  les    des  chevaux  le  premier  rang  dci  - 
jambes  des  ca»alieri,&  des  bottines    efcadrons  Efpagnolsî  &  fans  l'in- 
fuffifcnt  lorfqu'on  eft  à  cheral  com-    &ntcrie  ,  qui  le  trouva  U  tout  à 
»ie  les  Turcî.  propos  ,  il  n'en  fut  pas  Échapé  un 

Les  armes  des  cavaliers  Arabes,  leur.  On  remarqua  en  cette  occa- 
&  celles  des  cavaliers  de  Fer  Se  de  lion  que  l'épée  Elpagnole  n'étoic 
Mçroc,  font  tropavamaKufcs pour  d'aucun  effet, 
n'en  pas  parler  ici.  EIIesTonttelIes,  Je  ne  crois  pas  qu'on  puiflè  rieo 
que  u  la  cavalerie  Erpagnole  n'eût  imaginer  de  plus  redoutable qu'u- 
cte.  lourcnue  d'infaptcne  à  la  ba-  ne  arme  telle  que  celle  que  je  vicn* 
wlUé  que  le  Marquis  de  Lédcdon-  de  décrire.  Le  moicn  de  pouvoir 
naeniToi.  fous, Ceuta,  elle  eut  été  aborder  un  efcadron  arme  de  la 
entièrement  dé&ÎK  en  fort  peu  de  forte  j  qui  au  premier  choc  jette  un 
tcmï.  Les  cavaliers  de  ce  païs-U  premier  rang  par  terre  j  Sc  en  fait 
n'ont  pour  toute  arme  que  le  fabrc,  autant  du  fécond  ,  fi  celui-ci  veut 
&unemaniéred«demiepiqued'cn-  tenter  l'avanture,,  chaque  cavaliet 
viron  huit  pieds  de  longueur.  Le  ^tant  comme  aflBré  de  tuer  fon 
bois  va  unpeu  en  dimiiiuant  depuis  homme  :  car  U  porte  fon  coup  de 
le  milieu  jufqu'au  talon  ,  où  il  y  a  toute  la  longueur  de  fon  arme,  en 
une  efpéce  de  rebord  de  plomb  ou  s'élevant  droit  fur  les  étriers.  II  C^ 
de  cuivre  du  poids  de  demie  livre  ,  bailTe  Sc  s'écend  jufques  fur  le  cou- 
la lame  d'un  grand  pied  de  long ,  de  fon  cheval ,  8c  porte  fon  coup 
rrès-aigue  èc  tranchante  ,  de  deux  avec  tant  de  roideur  ,  de-force  8c 
pouces  ou  environ  dans  fa  phis  de  jufteffe ,  qu*il  perce  un  homme 
grande  largeur  ,  avec  une  petite  d'outre  en  outre  avant  qu'il  ait  e» 
banderole  fous  le  fer.  Ils  fc  fervent  le  rems  de  l'approcher  ,  &  fe  re- 
■dis  cette  arme  avec  une  adreflc  fur-  levé  avec  la  même  légèreté  8c  h 
prenante.  Ils  la  tiennent  à  la  main  même  vigueur  pour  redoubler  en- 
par  les  bouts  des  doigts  &  en  équi-  core.  L  c  lancier  n'avoir  qu'un  coup  ■ 
libre  ,  comme  on  voit'  en  B ,  &  le    à  donner ,  &  ce  coup  n'étoir  jamais 

£iias  ,  qui  eft  à.  l'extrémité  du  ta-  làns  remède  ,  l'ennemi  pouvant  l'é- 
^  n>&it  que  le  coté  du  fer  eft  tou-  vitetcns'ouvrantjmaisriennefçau- 
jours  plus  long  que  vers  le  talon  j  roit  réfifter  contre  la  lance  des  Mau- 
ili  portent  leur  coup  de  plus  loin,  res,qui  charge  par  coups  redoublez 
La  cavalerie  Efpgnole  eut  affaire    comme  l'ontcroit  arec  une  épée. 
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Scipân  piffè  I4  TréHe  j  ^  ferdfin  arriéregarde.  Z^s  Gauhls 
fremem  ie  fani^  d'AmioaL   Mbmvimeiis  ipic- cette  défe&im 

'"  eaufi  â  Rome.  Annibd  entre  f^r  fiitfrifè  dmts  ClafHdium. 
Cmbat  de  cavalerie.  Confeil  de  gtwrte  emre  les  deux  Conjuls^ 

[  J^fe  d'Ânnibal, 

r 

C£tce  trahifcH)  de»  deux  mÛle  G&abis  (|oxma  demandes 
inquiétudes  à  Publias ,  qui  craig&oir  âtvitc  raiioû  que 
tci  peapes^)  déjà  IndifpofeE  centne  les  Romoim  y  n'en  priffeoc 
pccaGon de fc  déclarer  rousen  faveur  ét:^  Carthaginois.  Pour 
aller  au-devant  de  cette  çonfpiration ,  vers  les  trois  heures 
après  minuit  il  lève  le  camp  >  &  s'avance  vers  la  Xrébie  ÔC 
ks  hautours  qui  en  (oni:  proche ,  comptant  que  dans  un  poib 
fi  avantageux  âc  ou  milieu  de  Tes  allies  on  n'auroic  pas  i'au** 
dace  de  vemr  l'attaquer.  Sur  Pavis  queie  Conful  étoit  dé- 
campé ,  Aûnibal  lui  mit  en  queue  la  cavalerie  Numide ,  la- 
quelle jl  fit  fuivre  peu  après  par  l'autre  y  qu'il  fuivoît  lui- 
même  avec  toute  l'armée*  I<e&  Numides  entrèrent  dans  le 
catmp  des  Romains ,  &  le  trouvant  défert  &  abandonné  >  ils 
y  mirent  le  feu.  Ce  fut  un  bonheur  pour  l'armée  Romaine» 
Car  fi  les  Numides  ,  fans  perdre  de  tems  ,  l'euflent  pourfui- 
vie  &  euflent  atteint  les  bagages ,  en  plaine  comme  ilsétoient» 
ils  auroîent  fort  incommodé  les  Romains.  Mais  lorfqu'ils  les 
joigniwist  \  la  plupart  avoicw  dçja  paflé  la  Trébk,  Il  ne  ref-r 
toit  plus  qiae  l'arriéregarde  >  dont  ils  tuéi^enr  uoe partie»^ 
prirent  le  refto  prifonnier. 

Pttbtîtis  paffa  la  rivière ,  &  mit  le  camp  «iprès  des  hauteurs. 
11  fe  fortina  d*un  fôffé  &  d'un  ^retranchement-,  6é  *en  atten^ 
dant  les  troupes  que  Sempronius  lui  amenoit ,  il  prit  grand 
foin  de  fa  plaie ,  pour  être  en  état  de  combattre  ,  fi  l'occafion 
s'en  préfentoit.  Cependant  Annibal  s'approche ,  (5c  campe  à 

Quarante  fiades  du  Conful.  Là  les  Gaulois  qui  habitoient 
ans  ces  plaines ,  partageant  avec  les  Carthaginois  les  mê- 
mes efpérances ,  leur  apportèrent  vivres  &  munitions  en 
abondance  ,  prêts  eux-mêmes  d'entrer  de  leur  part  dans  tous 


les  travaux  &  tous  les  périls  de  cette  guerre. 
A  Rome  >  quand  on  apprit  l'adion  qui  s'étoit  pafiee 


entre 


LIVRE   IJL    CHAP.    XIV;         ^5^ 

fa  cavalerie  >  on  y  fut  d'autany  plus  furpris ,  que  Ton  ne  s*at- 
tendoic  pas  à  c«tte  BouMeiie.    Mais  au  refte  on  trouva  des 
raifons  pouy  n«  pas  regarde»  cela  comme  une  entière  déÊiite. 
Les  uns  s*€xï  prirent  à  une  trop  grande  précipitation  de  la 
part  du  Conful  1  les  autres  k  la  perfidie  des  Gaulois  alliez^ 
qui  i  deâein  ne  s'ëtoient  pas  défendus  »  perfidie  qu'ils  conjeo- 
turoient  fur  rîâfidélité  que  ces  peuples  venoicnt  coutrécem^ 
méat  de  coùinie<:tre«  Mais  comm^  Tinfanterie  étoit  encore  en 
fon  entier  >  on  fe  flattoit  qu'il  n*y  avoit  encore  rien  à  craindre 
pour  le  falut  de  ia  Républiques   AuHî  lorfque  Sempronrofi 
traverfa  Rome  avec  {^s  légions  ♦  on  y  crut  que ,  dès  qu'il  fe^- 
xoit  arf  i¥é  au  camp  I  la  préfence  feule  d'une  fi  puiflante  ar^^ 
mée  mettrok  Ânnibal  en  fuite  >  &  termineroit  la  guerre*       » 
Toutes  les  troupes  d'étant  rendues  à  Ariminum»  félon 
qu'on  s'y  étoit  engagé  par  ferment  ^  Tibcrius  à  leur  tête  fit 
diligence  pour  joindre  fon  Collègue.  Il  campa  près  de  lui ,  fit 
rafraîchir  fon  année,  qui  depuis  Lilybée  jufqu'à  Ariminum 
avoxt  marché  pendant  quarante  jours  de  fuite  y  6c  donna 
ordre  que  Ton.  difpofât  tout  .pour  une  bataille.  Pendant  que 
l'on  s'y  préparoit ,  il  vifitoit  fouvent  Pubiius ,  il  fe  failoit 
rendre'  compté  de  ce  qui  s'étoit  paflé  y  &  ils  tenoient  confeil 
enfemble  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  Êiire..  Annibal ,  pendant 
leurs  délibérations ,  Oîrouva  moien  d'entrer  dans  .Claltidium)) 
dont  le  Gouverneur  pour  les  Romains  lui  ouvrit  les  portes. 
Maître  de.  la  garûifon  &  des  magafins ,  il  diflribua  les  vivres 
À  fon  monde  ,  &  joignit  les  prîlonniers  à  ies  croupes  y  fans 
4eur  faire  aucun  mal  >  pour  donner  un  exemple  de  la  dou<- 
ceur  dont.il  vouloit  ufer>  afin  que  ceux  qu'on  prendroit  dans 
la  fuite  efpéraâent  de  trouver  leur  falut  dans  fa  clémence. 
Pour  gagner  auffî  aux  Carthaginois  tous  ceux  que  les  Ro*- 
mains  avoient  mis  en  Charges  5  il  récompenfa  magnifique- 
ment le  traître  9  qui  lui  avoit  livré  Claitidium.  Peu  après 
aiant -découvert  que  quelques  Gaulois  d'antre  le  Pô  &  kl 
Trébie  >  qui  avoioit  iait  alliance  av^ur^lui  >  ne^laiâbient  pas 
que'  d'entretenir  quelque  liaifon  arec  les  Romains  i  comme 
pour  avoir  un  refuge  ailûré  de  quelque  côté:  que  là  fortune 
le  xangeât ,  il  détacha  deusx  nulle  hommes  de  pied  &  nulle 
chevaux  tant  Gaulois  que  Numides,  avec  ordre  de  faire  Im 
^égât  fur  leurs  teires.  Cet  ordre  6it  exécoré  fur  le  chompt^ 
-&  le  butin  fut  grand.  Les  Gaulois  coururent  auffitôt  zvat-té^ 
uanchemens  des  JRkOmains  pour  draianderdaieoow^       ^  ' 
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Sempropius ,  qui  attendoit  depuis  loiigtems  l!occa(ion  d'â,^ 
gir  y  iaiiîc  ce  prétexte.  Il  envoie  la  plus  grande  partie  de  la 
.cavalerie  avec  mille  archers  à  pied ,  qui  paient  en  hâte  la 
Trébie ,  attaquent  ceux  qui  emportoiêiit  le  butin,  &  les 
obligent  de  prendre  la  fuite  âc  de  fe  retirex^  à  leurs  rettali-- 
chemens.  La  garde  du  camp  court  au  fecour^  de  ceux  qbi 
étoient  pourfuivis  >  repoufle  les  Romains  ,  &  les  contraint 
à  leur  tour  de  fuir  à  leur  camp.  Sempronius  alors  met  etk 
inouvement  toute  fa  cavalerie  &  fes  archers ,  &  les  Gaulois 
font  encore  forcer  de  faire  retraite.  Annibal ,  qui  n'étoic  pas 
prêt  à  une  adion  générale ,  &  qui  d'ailleurs  ne  croioit  pas 

3u'un  Général  fage  &  prudent  dût ,  fans  un  defiein  prémé-^ 
ité  &  à  toute  occaiîon ,  hazarder  une  bataîlie  générale  >  fê 
contenta  d'arrêter  la  fuite  de  fes  gens  ,  &  de  leur  faire  tour- 
ner front  aux  ennemis  ,  leur  détendant  par  {qs  Officiers  Si 
par  des  trompettes  de  combattre  ni  de  pourfuivre..  Les  Ro- 
mains s'arrêtèrent  là  pendant  quelque  tems  {  maïs,  enfin  ils 
fe  retirèrent ,  après  avoir  perdu  peu  de  leur  monde ,  & 
en  avoir  tué  un  plus,  grand  nombre  du  côté  des  Cartha** 
ginois.  ^ 

Sempronius  enflé  ic  triomphant  de  ce  fîiccês ,  auroft  fort 
fouhaité  d'en  venir  à  quelque  chofe  de  décifi£  Mais  quelque 
envie  qu'il  eut  de  profiter  de  la  blefTarede  Scipion  ^pour  dif- 
pofer  cle  tout  à  £bn  gré ,  il  ne  laifla.  pas  que  de  lui  demander 
Ion  avis ,  qu'il  ne  trouva  pas  con£>rme  au  fien^  Publius  peixr 
foit  au  contraire  qu'il  falloit  attendre  que  les  troupes  eudenc 
été  exercées  pendant  l'hiver  ^  que  l'on  en  tireroit  plus  de  fer;* 
vices  la  campagne  fuivante  :  que  les  Gaulois  étoient  trop  leV 
gers  &  trop  inconftan&pour  demeurer  unis  aux  Carthaginois  s 
que  dès  que  ceux-  ci  ne  poufroient  rien  entreprendre  »  ceuxr 
la  ne  manqucroient  pas,  de  Te  tourner  contre  eux  î  qu'après 
que  fa  bleuure  feroit  guérie ,  il  efpéroit  être  de  quelque  utif- 
lité.dans  une  a£^ire  générale  j  qu'enfin  H  le  prioit  inftamr 
ment  de  ne  pas  pafTer  outre.  Sempronius  ne  pouvoit  s'empé-* 


'emportèrent 
[ur  la  prudence.  U  avoit  en  tête  y  avant  qne  Publius  put  fe 
trouver  à  l'aÛion  i  &  que  le  tems  de  créer  de  nouveaux  Con- 
fuls  y,  qui  approchoit  »  fût  venu ,  de  finir  cette  guerre  par  lui- 
même  ,  &  comme  U  ne  cherchoit  pas  le  tems  des  affaires.^ 
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mais  le  (îen  ,  il  ne  pouvoir  pas  ne  point  prendre  de  mauvaifcs 
xnefures. 

Annibal  penfoit  comme  Publms  fur  la  conjonâure  pré^ 
fente  y  mais  il  en  conclûoit  tout  le  contraire  &  preffoit  le 
tems  du  combat  :  premièrement  pouc  profiter  de  la  difpon- 
tion  où  étoient  les  Gaulois  en  fa  faveur  i  en  fécond  lieu  > 
parce  qu'il  n'auroit  à  combattre  que  contre  de*  nouvelles  le* 
véés  fans  expérience  %  &  enfin  pour  ne  pas  laifTer  à  Publius 
le  tems  de  fe  trouver  à  i'adion.  Mais  fa  plus  £orte  raifbn 
étoit  de  Êiire  quelque  chofe  »  &  de  ne  iaiiler  pas  le  tems  fe 
perdr^e  inutilement  :  car  rien  n'eft  plus  important  pour  un 
Général  »  qui  entre  avec  une  armée  dans  un  païs  ennemi  >  6c 
qui  entreprend  une  conquête  extraordinaire  »  que  de  renou- 
veUer  par  des  exploits  continuels  les  efpérances  de  fes  al- 
liez. Il  ne  penfa  donc  plus  qu'à  fe  difpoTer  à  une  bataille  p 
bien  fur  que  Sempronius  ne  manqueroit  pas  de  Taccepter. 

Il  avoit  reconnu  depuis  longtems  le  terrain  qui  étoit  entre  . 
les  deux  armées.  Cétoïc  une  plaine  rafe  &  découverte  >  oit. 
couloit  un  ruiileau  y  donc  les  bords  y  aiTez  hauts ,  étoient  en- 
core hérilTez  de  ronces  &  d'épines  fort  ferrées..  Ce  ruiffeau: 
lui  parut  propre  pour  y  drefler  une  embufcade ,  Se  en  eâèc 
il  lui  étok  ailé  de  fe  cacker.  Les  Romains  étoient  bien  em 
garde  contre  les  lieux  couverts  >.  parce  que  c'eft  ordinaire- 
.ment  dans  ces  fortes  d'endroits  que  les  Gaulois  fe  couvrent 
&  fe  cacheat  i  mais  ils  ne  fe  dénoîenr  pas  d'un  terrain  plat 
&  rafe.  Cependant  une  embufcade  y  eu  plus  fûre  que  dans. 
des  bois.  Outre  que  Ton  y  découvre  de  loin ,.  il  s'y  rencontre 
quantité  de  petites  ixauteurs.  derrière  lefquelles  on  cft  fhf^^ 
ttmment  à.  couvert*.  Il  ne  faut  fouvent  que  de  petits  bords  de 
Tuiflèaux  >  des  rofeaux,  des  ronces  >  quelque  forte  d'épines 
pour  caclier  non  feulement  de  l'inÊanterie ,  mais  même  de  Isl 
xavàlerie  i  &  il  n*dk  pas  befoin  poq^  cela  d'une  grande  habi-^ 
leté.  II  n'y  a  qu'à  cducher  par  terre  les  armes  qui  fe  voient  <fe 
hÀOé  âc  mettre  les  caques  deÛbus^ 
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C   H   A   î>  I  T   R   E       X  V. 

BaUtUle  de  la  trébie, 

L£  Général  des  Garthâdnois  tint  dotu;  iiù  Conieil  àt 
guerre ,  oit  il  fit  part  a  Mlgon  &  aux  autres  Officiers 
du  defTein  qu'il  avoic.  Cnacuii  y  aianc  applaudi  y  duflicât  aprci 
le  fouper  de  ràrmée ,  il  fît  appeilet  Magoû  fon>frére ,  jeune  à 
la  vérité ,  mais  vif  y  ardent  éc  entendu  dans  le  métier  ^  le  fit 
Chef  de  cent  chevaux  &  de  cent  hommes  de  pied  >  ia  lui  or*» 
donna  de  choifir  dans  toute  Tàrmee  les  foidats  les  plus  brayes^ 
&  de  le  venir  trouver  dans  fa  tente  avant  la  nuit.  Qjiand  il 
les  eut  exhorté  tous  à  fe  fîgnaler  dans  ie^  pofte  qu'il  devoit 
leur  aflîgner ,  il  leur  dit  de  prendre  chacun  dans  leur  comt 
pagnie  neuf  d'entre  leurs  compagnons  qu'ils  connoiâbient 
les  plus  braves ,  de  de  le  venir  joindre  à  certain  endroit  dû 
camp.  Ils  y  vinrent  tous  au  nombre  de  mille  chevaux  &  d'ai> 
tant  d'hommes  de  pied.  Il  leur  donna  dés  guides ,  marqua  i 
fon  frère  le  moment  où  il  devoit  foMre  fur  l'ennemi  >  &  les 
chvoia  au  lieu  qu'il  avoit  choifi  pour  l'embufcade. 

Le  lendemain  au  point  -  du  joUr  il  àifemble  la  cavalerie 
Numide ,  gens  endurcis  à  la  fatigue  »  il  l'exhorte  â  bien  fiùreL, 

{>romet  des  gratifications  à  ceux  qui  fe  diftingueroi^oc ,  & 
cur  donne  ordre  de  paffer  au  plutôt  la  rivière ,  d'approcher 
du  camp  des  ennemis ,  &  d'y  attacher  l'efcarmoiK:he ,  pour 
les  mettre  en  mouvement.  En  cela  fes  vâes  etoient  de  prendre 
l'ennemi  dans  un  tems  où  il  n'àuroit  pas  mangé  du  jour»  & 
QÙ  il  ne  s'attendroit  à  rien  moins  qu'a  une  bataille.  Il  con- 
voque enfiiite  le  refte  dès  Officiers ,  les  anime  an  combat ,  & 
&  les  avertit  de  faire  rèptître  tout  leur  monde ,  &  de  difpof<^ 
leurs  armes  &  leurs  chevaux. 

Dès  que  Sempronius  vit  k  cavalerie  Numide  >  il  ne^pan- 
qua  pas  de  lâcher  la  fienne ,  &  de  lui  donner  ordre  d'en  ve- 
nir aux  mains.  £ile  fut  fuivie  de  fîx  mille  archers  à  pied ,  il 
fortit  enfin  lui-même  des  retranchemens  avec  tout  le  refte  de 
fes  troupes.  Il  étoit  fi  fier  de  la*  nombreufe  armée  qu'il  com- 
mandoit ,  &  de  l'avantage  qu'il  avoit  remporté  le  jour  prét- 
cédent ,  qu'il  s'imaginoic  que  pour  vaincre  il  n'avoit  qu'à  fe 
préfenter»  On  étoit  alors  en  plein  hiver ,  il  neigeoirce  jour-là 
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inème  ,  &  faifoit  un  froid  plaçant ,  &  l'armée  Romaine  s'étoit 

mife  en  marche  (ans  avoir  repu.    I^e  foldat  part  avec  em- 

preilèment  &  grand  défîr  .de  combattre  :  mais  qiiand  il  eut" 

paiTé  la  Trébic ,  enflée  ce  jour-U  par  les  torrens  qui  y  étoient 

tombez  des  montagnes  voifines  pendant  la  nuit ,  &  où  il  ayoit 

de  Teau  jufques  fous  les  aiffelles  ,  le  froid  ôc  ia  feiim.  (  car  le 

}oar  éK>ic  alors  aifez  avancé  )  l'a  voient  étrangement  afibibli^ 

Au  lieu  que  les  Carthaginois  avoient  bu  &  mangé  fous  leurs 

tentes»  avoient  difpofé  kujrs  chevaux ,  s^étoient  frottez  d'huile, 

U  revctus  de.  leurs  armes  auprès  du  feu. 

.    Quand  les  Romains  furent  fortis  de  la  rivière ,  Ânnibal , 

qui  attendoit  ce  moment  >  envoia  devant ,  au  fecours  de  fes 

Nimiides  »  les  armer  à  h  légère  Se  les  frondeurs  des  Ides  Ba^ 

leapœ  y  au  nombre  ^'^^nviron  huk  mille  hoqimes ,  Se  les  fuivit 

à  la  cêtc  de  tx)ute  i'armée.  A  un  mille  de  fon  camp ,  il  rangea 

fur  une  ligne  ion  infanterie ,  qui  faifoit  près  de  vingt  mille 

homoMs  tant  Qaolois  »  qu'Hpag&ols  &  Afriquains;  La  ca  va^ 

ierie  »  qui ,  en  compcanit  ks  Gaulois  alliez^  montoit  à  plus  de 

dix  mille  hommes»  il  la  partagea  fur  les  ailes 3  où  il  plaça 

auflt  ks;  éléphans ,  partie  devant  la  gauche ,  partie  devant  la 

droite. 

:  Sempf ooius  de  ion  coté  rappella  fa  cavalerie  >  qui  fe  fati-^ 
guoit  ifumlement  contre  ks  Nufûides,  cavaliers  inftruits  & 
accQtitiunez  à  fuir  en  defordre  au  premier  choc ,  &  à  revenir 
a  La  charge  auilî  hardinjenr  qu'ils  y  étoieiit  venus*  Son  or- 
donnance fut  celle  dont  les  Romain;  ont  coutume  de  fe  fer* 
irin  U  avojt  à  fûsotrdres  fed^e  mille  Romains  Se  vingt  raille 
alliez»  nombœ»  ok  monte  une  armée  complette > iorfqu'il 
s'agît  xie  faatailks*  générales  ^.  âc  que  ks  deux  Confuls  fe 
trouvent  joints  enfemble.  U  jetta  fur  les  deux  ailes  fa  cavale-^ 
rie ,  qui  était  iie  quatre  mille  chevaux ,  fie  s'avam^a  vers  l'en^ 
nemi  fièrement  >  au  petk  pas  >  &  en  ordre  de  bataille. 
.  Quand  o^  fut  en  préj[ènce  >  les  arme^  à  h  légère  de^part  Se 
d'autre  engagèrent  i'^ton.  Autant  que  .cène  première  charge 
iut  ddGivantageafe  aux  Rjan3ains>  autant  elle  fut  favorable 
.aux  Carthaginois.  Du  c6té  des  premiers  y  c'étoit  des  ifoldacs 
qui  depuis  Le  matin  fofuâroient  le^oid  &.  ia  fiitm  »  &  dont  les 
traits  avoient  été  lancez  pour  la  plupart  dans  le  combat  contre 
les  Numides  5  ce  qui  leur  en  reik)it  y  étoient  il  appefantis  par 
l'eau  dont  ils  avoient  été  trempez ,  qu'ils  ne  pouvoient  être 
41'a^icun  ufaee.  La  cavalerie  %  toute.  Tarmée  etcit  éealement 


i^Q  HISTOIRE  DE  POLYBE; 

hors  d'état  d'agir.  Rien  de  tout  cela  ne  fe  trouvoît  du  c6té 
tles  Carthaginois.  Frais ,  vigoureux ,  pleins  d'ardeur,  rien  ne 
les  empcchoit  de  faire  leur  devoir. 

Aum  dès  que  les  armez  à  la  légère  fe  furent  retirez  par  les 
intervalles ,  &  que  l'infanterie  pefamment  armée  en  rac  ve- 
nue aux  mains ,  alors  la  cavalerie  Garthaginoife ,  qui  fur- 
paif(At  de  beaucoup  la  Romaine  en  nombre  &  en  vigueur, 
tomba  fur  celle-ci  avec  tant  de  force  &  d'impétuofité ,  qu'en 
urL  moment  elle  l'enfonça  &  la  mit  en  fuite.  Les  flancs  de 
l'infanterie  Romaine  découverts ,  les  armez  à  la  légère  des 
Carthaginois  &  les  Numides  reviennent  à  la  tête  de  leurs  gens, 
fondent  fur  les  flancs  des  Romains ,  y  mettent  le  defordre , 
&  empêchent  qu'ils  ne  fe  défendent  contre  ceux  qui  les  atu- 
quoient  de  front.  De  la  pan  des  pefamment  armez ,  dans  les 
premiers  rangs  &  ceux  qui  les  luivoient ,  la  réfiftance  fut 
plus  longue  &  le  combat  plus  égal.  Ce  fut  auffi  le  moment 
où  les  Numides  fortirenc  de  leur  embufcade ,  chargèrent  en 
queue  les  légions  ,  qui  combattoient  au  centre  ,  &  y  jet« 
térent  une  confufion  extrême.  Les  deux  ailes  attaquées  en 
front  par  les  éléphans ,  en  flanc  &  tout  autour  par  les  ar- 
mez à  la  légère  ,  furent  culbutées  dans  la  rivière.  La  féconde 
ligne  ne  put  tenir  un  moment  contre  les  Numides  >  qui  étoient 
venus  fondre  fur  elle  par  fes  derrières.  Il  n'y  eut  que  la  pre- 
mière 9  qu'une  heureufe  nèceflité  força  de  fe  faire  jour  i  tra- 
vers les  Gaulois  &  les  Afriquains ,  dont  elle  fît  un  grand 
carnage.  Mais  après  la  défaite  de  fes  aîles ,  voiant  qu'elle  ne 
pou  voit  plus  ni  les  fecourir  ,  ni  retourner  au  camp  ,  dont 
la  cavalerie  Numide ,  la  rivière  &  la  pluie  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  reprendre  le  chemin ,  ierrèe  ^  gardant  fes 
rangs  elle  prit  la  route  de  Placentia ,  où  elle  fe  retira  fans 
danger  &  au  nombre  au  moins  de  dix  mille  hommes.  La 
plupart  des  autres  qui  reftoient  périrent  Cur  les  bords  de  la 
rivière ,  écrafez  par  les  éléphans  ou  par  la  cavalerie.  Ceux 
qui  purent  échaper ,  tant  fantaflîns  que  cavaliers  >  fe  joi- 
gnirent au  gros  dont  nous  venons  de  parler ,  &  le  fuivirent 
à  Placentia.  Les  Carthaginois  pourfuivirent  l'ennemi  jufqu'à 
la  rivière ,  d'où ,  arrêtez  par  la  rigueur  de  la  faifon ,  ib  re- 
vinrent à  leurs  retranchemens.  La  Viâoire  fut  complette ,  fit 
la  perte  peu  confîdèrable.  Quelques  Efpagnols  feulement  & 
quelques  Âfriquains  refl:érent  fur  le  champ  de  bataille ,  les 
Gaulois  furent  les  plus  .malt;;:aitez  j  mais  tous  foui&irent 

beaucoup 
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beaucoup  de  la  pluie  &  de  la  neige.  Beauœup  d'hommes  & 
de  chevaux  périrent  de  froid ,  &  de  tous  les  éléphans  on 
n'en  put  (aurer  qu'un  feul, 

O  B  s  E  RVAT IONS 

Sur  la  bataille  de  la  Trébie  entre  les  Romains 

&>  les  Carâagmois. 


IftCêHvêmtrtt  d*Hn  commâniemetti 
fâttagi.  CaraBire  de  StmfroniHS^ 
&  l^^frge  (jH^en  fait  jtnnibal. 
Ordre  de  hatdille.    Défaite  des 


IL  eft  rare  que  deux  Généraux 
dont  le  commandement  eft  al- 
ternatif,  pu  iflcnt  longtcms  s'accor- 
der cnfemblc.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
furprenant^  c'eft  qu'un  excellent 
Général  oui  aura  un  franc  flupide 
pour  CoUcgue,  trouvera  fouvent 
plus  de  chicanes  ,  d*oppofitions  Se 
ce  faux  raifonnemens  a  combattre  ^ 
&  plus  de  gens  qui  fe  tourneront 
contre  lui ,  que  ^*i\  avoit  en  tête  un 
homme  qui  lui  fetoit  comparable 
en  intelligence.  Malgré  tout  ce  que 
fai  dit  de  la  inauvaue  conduite  de 
Scipion  après  l*af&ire  du  Tcfin  ,  il 
ctoit  infiniment  au-deâùs  de  Sem- 

Î>roniiis ,  qui  ne  (çavoit  que  méprir 
er  i'énnçmi  ^  fans  rien  voir  ni  rien 
connoître  dans  les  moiens  de  le  vainr 
cre  :  bien  auo  fon  Collègue  n'oubliât 
Tien  pour  lui  faire  comprendre  que 
le  tems  ni  les  lieux  ne  permettoient 
pas  de  rien  bazarder  contre  une  ar- 
mée infiniment  fupéricure  en  cava- 
lerie i  6c  campée  dans  une  plaine 
xaleiôc  découverte^  &  très-propre 
faat  la  faire  agir  avec  toute  forte 

Tome  ly. 


d'avantage.  Il  étoit  d*avis  de  traî- 
ner la  guerre  en  longueur ,  &  qu'en 
temporifant  cette  armée  fe  ruirie- 
roit  d'elle-même  faute  de  vivres  & 
de  fourrages ,  dont  elle  commen- 
a>it  à  manquer.  Ce  Capitaine ,  qui 
falfoit  plus  de  cas  d'opiner  félon  les 
règles  de  la  prudence ,  que  de  ren»^ 
porter  la  vidoîre  par  un  coup  de 
Lazard  >  ne  put  rien  gagiier  fur  cet 
efprk  opiniâtre  ,  qui  jetta  les  af* 
faites  dans  le  précipice.  Scipion 
l'eût  fans  doute  laiiTé  taire  y  s'il  r eût 
cru  capable  de  commander  une  ar- 
mée. Ariftide  fe  trouva  dans  ut| 
cas  femblable  j  mais  fon  Collègue 
étoit  un  tout  autre  homme  que 
Scmpronius.  Ariftide  ,  qui  regar- 
doit  le  commandement  partagé  dan$ 
une  armée  comme  un  très-grand 
mal  9  dès  qu'il  vit  qu'on  l'avoit  élu 
avec  Miltiade  pour  commander  al- 
ternativement y  céda  de  bon  cœur 
fon  droit  à  fon  Collègue  y  dont  il 
connoifToit  .le  mérite  &  la  valeur  ^ 

Î[uoiqu'il  fût  tout  plein  de  l'un  &  de 
'autre  lui-même  ,  &  Miltiade  ga« 
gna  la  célèbre  bataille  de  Maca^ 
thon.    . 

Si  la  circonfpeâion  de  ScipioQ 
fut  préjudiciable  à  la  République 
après  l'aftàire  du  Téfin  ,  elle  étoit 
falutaire  ic  prudente  fur  la  Trè;- 
bie.  Son  fentiment  dans  cette  con- 
jonâu rc .  ètoit .  appuie  fur  des  ma- 
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ximiQS  trcs^Udes.  Il  %*c&  pas  pot- 
able de  s'imagii^et:  qu^  -Scmpronius 
ne  fentît  pas  tout  le  vrai  &  le  folide 
des  raifons  de  Ton  Collègue  ,  qui 
s'oppofa  de  toutes  fcs  forces  au  dcf- 
fein  qu^il  avoir  4«  coarrc  les  niques 
d'une  bataille  rangée.  Sempronins 
ne  fqmfoh  s*emficker  dg  recwtmfr^^ 
dit  notre  Auteur  >  qui  les  avis  de 
f^n  CoRi^iH  ItoUntjuftes  &  fenfex^. 
Peut-être  qu*il  eût  été  plus  avan- 
tageux pour  Sempronius  ^  qu^il  ja*en 
eût  pas  connu  toute  la  force.  La 
vérité  qui  frape  ,  &  a  laquelle  on 
fe  rt^uie  «  nous  laîâè  ibuvent  dans 
«ne  fttfpeniioa  d'efprii;.^  &  une  ef- 
péce  de  crainte  de  ne  pas  tênflir  «pu 
eft  îonjoun  ^a&gereuie«  «t  Quand 
w  le$  hommes  oxit  balancé  long-» 
Mtems  à  entreprendre  quelque 
M  chofe  par  la  crainte  de  ne  .pas 
JM  réuâir  9  d$t  un  AmemrjmdieieMx  (a) 
to  c^^m^^  J^WiVifMf^riixipreilioaaqui 
»  leur  refte  de  cette  crainte  ^  fait 
•»pour  ^ordinaire  qu'ils  vont  en- 
M  luitc  trop  vite  ikns  k  conduite 
9»  de  leurs  entreprifes*.  Cette  ma^ 
xime  eft  très^fenfée  6c  très-vraie*. 
Les  ratAms  4e  Scipion ,  ^i  étoit  un 
tionimerage>  tamétent  Sempronuis 
tdans  le  doute  &  4ans  l'incertitude  r 
ce  qui  parôk  a^2  par  fa  conduite^ 

Lodque  la  pi:évoianc&&:  les  eour 
leiîs  ontprécedé  les  daogecs  d^ine 
ctitfeprSc  >  hi  peur  eft  inaincue  ^  mais 
torique  la  p«ur  Ac  le  doute  ^  oà  l'on 
«ft  du  fuceès  ^  ont  devancé  la  pré- 
4ro!ftnce  >  nous  faisons  tout  à  la  ikate 
%  &ns  réâefeion,  Oeft  ce  que  £t 
Sempronius  ^  qui  fe  gouverna  dans 
vette  alGrîrt  comme  lî  tecoucage 
feul  eût  fufS  pour  remplir  le  devait 
4C\xn  Général. 

Scipion  ne  peuvan«  rien  g^^ 
lur  cet  éfprJt  opintlJere*:  prcfomp^ 
tneux  ^  t^ba^onna  à  fen  inauvais 
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génie;  N'eut-il  pas  ^sieux  fait  ,  Bc 
plus  prudemmeoc  ^  lorfqu'il  le  vit 
inflexible  dans  fa  réiÎDlucioxi  »  de 
cTianger  de  Iwttcrie  ,  &  d'^cûer 
de  fc  rendre  à  fon  fentiment ,  l'en- 
courage dans  fon  deftein  ^  &  l*at- 
der  de  {^%  confeils  y  dont  it  avoît 
k  phts  de  befoin  > 

Quand  une  entreprîfe  a  été  une 
fois  réfolue  daas  un  G)nfeil  de 
merrc  ,  il  cft  d'une  ertréme  con* 
ftquence  que  les  Officiers  &  les  foU 
dats  mêmes  ignorent  le  pour  &  le 
contre  x  car  il  y  en  a  toujours  un 
fort  grand  nombre  qui  comptent  les^^ 
avis  ^  plutôt  qu'ils  nç  les  péfenr^ 
Souvent  dans  les  confeils  ce  ne  font 
pas  les  plus  (âges  qui  ibnt  écouter. 
^  qui  occident  %.  nuis  ceux  qui  (ont 
à  la  tête ,  à  qui  il  eft  permis  de  faire 
&  de  dire  tout  ce  qu'il  leur  uLiît  :: 
ourre  que  l'on  a  toujours  de  r  éloi- 
frnement  dans  ces  fortes  d'af&mblées 
pour  tout  ce  qui  tend  a  éviter  ou  * 
retarder  le  combat  y  de  peur  qu'on- 
£e  doute  de  leur  courage  Si  im-> 
porte  donc  que  ceux  qui  ont  été 
d^on  fentiment  cont  aire  ^parotâeot 
approuver  ce  qui  s'y  eft  déterminé» 
mi<^ue  mauvais  qu'if  puiftc  être  *  S 
eut  qu'ils  le  msùntiennoit  publia 
^uemcnt  \  ce  qui  fait  que  le  Gêné-- 
rai ,  ou  celai  qui  en  eft  Panteur.^ 
perd  cette  ctainte  que  caufe  cordir 
nairemenrle  dmire  ou  l'mi  «fl  de 
ae  pas  réuffir» 

Annibal  ne  craigoeit  rien  tant  St^ 
-non^e  ks  Romains  ne  traînaient 
ier  affaires  en  iengnevt.»  ficqa'ik 
-ne  te  tourmiâcnt  &  ne  le  lenldlcnt 
4e  camp  an  eamp  dansun  pars  pot 
iavcrakie  à  fit  cavalSerie  y  ^r  croîr 
ce  quHl  avoir  déplus  fort  &  déplus 
-redoutaèle  dansien  armée.  Il  comp*- 
-toit  moins  fiir  fon  in&ntetie  y  dont 
ia  plus  grande  partie  étoit  comp»*- 
iht  de  troupes  Gauloifes  mal  années 
4tc  iànsaucunedifcipline  M&aasGQin^ 
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Aie  le  fond  en  étok  bon  ,  il  erpiroit 
u'ctanc  difciptinécs  &  mclécs  aroc 
es  Aftiquaim  &  le»  EfpstgniAs ,  fl 
en  ricefoic  les^  mêmes  fervices» 

Ce  gtstnd  Cipitaine  votoit  bien 
tjQc  ie  pofte  oÀ  it  fe  ctouyoir  ^  étok 
tour  ce  ^4lpoiivott  cbotfir  éc  meilh 
leur  &  de  phts  avantageux  poar  faire 
agir  &  ixMBibrefxfe  cavalerie  fie  Tes 
^icpham  »  aff&ré  i}ue  la  bataille  fe 
<k»imnc  dans  une  plaine  tafe  8c  dé- 
coaverte  >  les  Romains  ne  réfifte* 
voicxit  pas  un  moment  à  caufe  de 
l*inégafité  de  lear  cavalerie ,  autant 
dans  fe  ncMubreqtte  dans  la  bardidSe 
&  dans  le  courage  :  car  quant  à  Pin* 
fanterie  y  tes  Romains  étoient  phis 
ibrts.  SHl  £alloic  s'en  rapporter  à 
Titç-Live  ,  iis  dévoient  rctre  Jk 

ECS  d*UR  tien*  )1  y  joint  les  Gau<* 
is  Cénomans  ,  donc  notre  Auteiu 
ne  fait  aucune  mention.  Quoiqu'il 
en  fint ,  cette  inÊuitdrie  eut  décidé, 
û  le  Générai  Romain  cttt  obiervé 
une  meilleure  conduite  dans  la  dit* 
pofiriois  de  fa  cavalerie. 

Jk  ne  le  blâme  point  d'avoir  don-^ 
né  i  la  iSactone ,  on  fçait  a^ei  <]ue 
les  ménagtmens  craintifs  à  i'ouver*- 
ture  d*une  guerre  tirent  à  des  con- 
féguences  daneereufes ,  dont  Pen<^ 
nemi  peot  tirer  avantage;  mais  ce 
n'eft  pas  reculer  oue  d'attendce  dis 
lems  Se  de  l*occanon  ,  car  en  tem« 

EriÊuit  on  ne  gâte  jamais  rren  dan» 
af&ires  conreftées.  Entre  deux 
Généraux  ou  dans  un  Con&il  de 
guerre ,  où  il  eft  libre  à  chacun  dé- 
dire fen  avis  y  ôc  lorfqu'on  s^aheurte 
à  (butenir  tm  mauvais  fentiment  > 
on  doit,  tout  au  moins  ^prendre  de 
borniâ  melures  fie  ne  rien  négliger 
de  tout  ce  qui  peut  nous  mener  à  la 
vidoire ,  &  ne  rien  mettre  au  ha- 
sard Êms  quelqueapparcnce  de  réuf» 
fir*  Lorfqu'on  manque  dans  les  pré* 
cauriotis  qui  dépendent  de  nous ,  on 
ie  perd  d'bonneur  fie  de  réputation. 


Senipronius  n'y  eut  nul  égards,  à 
peine  domiDtt-il  le  tcmsàks;foi- 
dats  de  fe  reconnoître  après  Sol 
joiiftîon  avec  Scipion  >  fie  de  les  ac- 
cotttumer  à  la  vue  de  Pennemi ,  qui 
nous  paroit  toujours  plus  redouta* 
bte  dans  l'éloîgnemcnt  qu*il  ne  Fcft 
<le  près  ;  Ôc  lorfqu'on  s'accoutume 
à  le  voir ,  la  hardieffc  augmente  à 
flffefure  que  l'idée  que  nous  en  avioiïi 
diminue.  Il  faut  connoîrre  l'enn<^ 
mi  avant  que  de  s'engager  dans  une 
entrcprile  importante  &  décrive. 

Marins  nia  dHine  grande  pnm 
dence  dans  la^erre  contre  les  Tetl* 
tons  fie  les  Ambrons  ;  il  voulut  ac- 
coutumer peu  à  peu  Ces  troupes  à 
ibutenir  la  vue  des  ennemis*  »Pout 
9»  les  Ibldats ,  dit  Plunirque  (a) ,  il 
i>  les  Ëtifoit  tenir  longtems  fur  les 
9»  remparts  de  fon  camp  les*  un^ 
»  aprâ  les  autres  ,  pour  tes  accou'- 
n  tumer  à  foutenir  la;  vue  de  la  ter* 
»  rible  figure  des  ennemis  >  à  en-^ 
n  tendre  Ëins  s'efïraier  leur  toU'  de 
1»  voix  y  bîiital  fie  fâtnrage,  fie  à  n'è- 
»>  tre  point  étonnez  de  leur  armure 
W  Se  de  leurs  mouvemens ,  en  fe 
n  rendant  peu  à  peu  ordinaire  fi^ 
>»  familier  par  l'habitude  de  Us  voir^ 
a»  ce  qui  d'abord  avoit  paru  le  plus 
to  étrange  fié  le  pl«s  torrtidable  s 
»  car  il  êtoft  permadé  que  dans  les 
»  chofes  terribles  ,  la  nouveauté 
n  ment  b^ncoup  à  Kïnagtnation  , 
é»^  fie  lui  fait  parottre  des  ettofes  qui 
•  ne  font  pomt ,  fie  que  l'accouru- 
jvmance  au  contraire  fait  perdïé 
n  aux  chofes  naturellement  les  plu* 
9»  terribles  ,  la  plus  grande  psLtM 
99  d^  ce  vain  épouvantàil  qui  fait 
A  naître  noftre  effroi* 

Scmpronius  avoit  non  feulement 
befbin  de  guérir  fes  foldats ,  nou- 
vellement arrivez ,  de  l'idée  trop 
aTântageufe  qu'ils  s'étoient  formée' 

{a;  PlHtt  trsd*  D0€i0f'  Fié  de  Mêrhn. 
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ti'cs'proptes  pour  y  cicher  un  corps 
coixiidérable  de  troupes*  A  la  faveur 
<le  la  nuit ,  il  y  fait  couler  fecréte- 
ment  mille  chevaux  &  autant  de 
foldats  choiUs  A.  de  toute  fôn  in- 
fanterie* 

Il  y  a  un  ancien  proverbe  qui 
ordonne  de  bien  établir  le  ptéfent , 
ce  qui  fuâît  dans  les  affaires  mili- 
taires comme  dans  toutes  les  smtres 
|>our  bien  efpérer  de  l'avenir.  Le 
Gênerai  Romain  ,  dont  la  vue  ne 
perce  Se  ne  s'étend  pas  plus  loin 

Îpd  le  front  de  Ton  armée  «  Se  qui 
onge  bien  plus  à  donner  bataille , 
qu'a  prendre  les  mefurcs  8c  les  prc^ 
cautions  nécelTaires  pour  s'empê- 
cher d'être  vaincu  ,  néglige  de  rc- 
connoître  &  de  faire  fouiller  ces  enr 
droits  couverts  enr<le^  de  la  Tré'- 
bie«  li  la  paffe  d^s  le  point  du  jour , 
c'eft-à^dire  dans  un  tems  où  il  au*- 
roit  du  refter  clos  Se  couvert  dans 
fon  camp.  La  pluie  Se  le  mauvais 
.tems  de  la  nuit  précédente  avoient 
fiic  tellement  enfler  ta  rivière  y  que 
les  {btdacsfurentobligezdc  ta  traver* 
fer  aiant  de  l'eau  jufqu'à  la  poitrine. 
Eu  été  ce  n'cft  rien  j  mais  en  hiver 
Jl  y  a  de  la  folie  ^  lorfqu'une  indif- 
penfable  nécefllité  ne  nous  y  coi> 
traint  pas  malgré  nous.  Mus  ce  n'efl: 
pas  là  ia  plus  srofle  faute.  Il  fait  Co& 
tir  ion  arm^e  ians  à^vou  repu  ^  com- 
me s'il  l'eût  voulu  préparer  au  com;- 
bat  pai  un  jour  de  jeûne^  elle  fe  met 
en  bataille  dans  la  plaine  ,  abattue 
de  faim  &  Qii&c  du  ffoid  ^  que  l'eau 
qu'elle  vient  de  paiTer  augmente  : 
ia  neige  qui  vient  de  recrue  3  achève 
de  deleffN^rer  8c  de  découirager  fes 
troupes  i  Se  les  fai(  douitef  -de  la  fa-^ 
geflc  de  leur  Générât  ;  ce  qui  n'é*. 
chauffe  pas  beaucoup  le  courage ,  Se 
h  faim  n'augmente  guéres  plus  les 
forces  Se  nos  efpérances. 

Comme  la  réflexion  ne  vient  ja- 
snais  que  lotfqu'on  voit  Pennemi 
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près  de  foi  »  &  que  la  partie  eft  îi^» 
-Sempronius  dut  alors  s'appercevorr 
de  Ton  imprudence  &  de  la  jfbtrife. 
Pendant  que  tes  Romains  paffient  h 
Trébie  avec  toutes  fortes  d'iticom* 
moditez  >  &  qu'ils  fe  rangent  en  ba* 
taille,  Annibal  fait  jrepaître  les  hom* 
mes  &  tes  chevaux  ,  tandis  que  le 
Conful  fe  repaît  d*efpérance  y    Se 
que  fon  armée  toute  glacée  la  perd 
Se  fe  décourage.   Les  Cardiaginois 
fortent  enfin  de  leur  camp ,  frais  Se 
al&igres  ,  &  fe  mettent  en  bataille. 
Voici  l'ordre  Se  la  diftribotkm  des 
troupes  Romaines. 
,    L'infanterie  (1) ,  forte  de  trenre- 
£x  mille  hommes,  fut  rangée  fur 
trois  lignes  ,  félon  la  coutume  Ro- 
maine :  les  armez  à  la  légère  (5)  à 
la  tête  de  tout*    La  cavalerie  (4) 
-Se  (5),  qui  coniiftoit  en  quatre  mille 
chevaux  ^  étoit  partagée  aux  ailes* 

On  peut  bien  s'imaginer  que  le 
Conful  n'étoit  pas  homme  à  ajou* 
ter  rien  de  nouveau  à  cette  diipofi- 
tien  >  il  n^en  fçavoit  pas  davantage, 
^'il  eut  eu  la  momare  expérience 
de  la  guerre ,  il  fe  fut  apperçu  que  & 
cavalerie ,  quelque  opinion  avantar 
geufe  qu'il  put  en  avoir ,  ne  ibutien^ 
droit  jamais  contre  celle  d' Anttbai» 
fi  brave  ,  fi  aguerrie ,  &  fi  exttaor- 
dinatrement  fupéneure  k  la  fienne^ 
il  ne£c  pouvoit  qu'il  ne  s'en  vit  dé- 
bordé ,.  malgré  la  fupétiorité  de  (on 
infanterie. 

•  Annibal  aiont  obfetvé  toute  cetre 
difllributiDn  des  Ronutins  ,  oppofe 
xnx  iront  égal  à  leur  inéanterte ,  Se 
range  la  fienne  (^) ,  qui  faifoît  près 
de  vingt  mille  hommes  ,  fur  une 
ièulcHgnr,  en.  manière  de  phalange; 
il  avoir  hnitmillft  foldats  légèrement 
armez^y),  qu'il  mer  à  la  tére  de  tout, 
aianr  les  éléphans  (i)  à  leurs  aîles. 
Notre  Auteur  fe  trompe  lîirement 
à  l'égard  des  éléphans.  Il  prérend 
qu'ils  fiirent  j^ttcz  fur  l'une  Se  VêXh 
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trc  aî!c  <î«  la  cavalerie.  Ce  n'était 
pas  là  lear  poftc  ^  outre  quil  paroit 
parles  fuites  du  combat  que  ces  ant 
finaux  furent  d'abord  pouflei  fur  les 
«îles  de  l'infanterie  Romaine  >  & 
«piand  cela  ne  feroit  pas  y  il  vaut 
mieux  croire  ce  qui  eft  le  plus  con- 
forme à  la  raifon  &  aux  règles  de 
la  guerre.  Ajoutez  qu*on  ne  îè  pré- 
cautionne pas  tant  à  l'on  droit  le  plus 
Ibrt  ^  qu^à  cehii  ou  Ton  eft  le  plus 
fbible«. 

La  cayalcrîe  (^)  fermoît  les  dcuK 
ailcs"  de  l'infanterie.  Il  y  a  dans  le 
texte  :  Us  armez,  m  U  Ugm  des  Car* 
thaginois  &  lis  Numides  reviennent 
é  la  tête  de  leurs  gens ,  fondent  fur 
hs  fiàncs  des  jRmnalns  ,  jr  mettent 
fe  defvrdre  >  ce  qui  ne  laifle  aucun 
iteu  êk  douter  qu^Annibal  cacha  un 
de  Numicfcs  (lo)  &  unepartie 


go: 


de  ies  armex  à  Ta  légère  (i  x)  der* 
siére  la  cavalerie  ^  le  roâe  (i  ar)  ^er^ 
crelaffi  entre  les  e&adrons  >de  peirr 

2ttc  Semproimis  y  ie  voiant  trop  dé- 
ordé  ,  ne  prît  des  mefures  pow 
s^emjpec&er  d'Être  pris  en  flanc  Se 
envelopé  ;  an  lieu  qu'en  lui  préfem 
tant  im  même  front  paraBéle  ^  & 
eaciiant  le  refte^it.nes'apperçurpss 
de  t^artifice  de  cette  dîfpotinoiu 
Totttee  ni  fe  paflà  dans  le  ccm^ 
meiicemcnr.&  dans  les  (uiresde  ce- 
œmbar^  ptowre  évidehunent  Âift 
CQii^£bisre^ 

.  L'infen terre  légère  de  prt  Se 
d'autre  fir  l'ouverture  it  cette  fa- 
mcnfe  journée  p  mais  comme  ces 
Ibrtes^de  troupes  ne  combactenrquc 
par  elcacmouciies^  ic  par  tftmitos 
i^pxoqucs  r  ^^s  ^^  rotîrerênr  dâi 
€pic:  les  deux  armées  s^ébraiflérene 
&:xnarc£érent  l'iine'contre  l'àutfe.^- 
,  Le- c&oc  iti t  fijrioïw?  Si  le  ' com-^ 
&artrés-^bfl:in&  LeplusfbitftitawE 
aîles,dtî  ïinÊinrcrié.:  ïl  fût  moins 
vif  &  moins  engagé  dacns  le^  centrr 
dbs  deux,  lignes»  Il  pa^roit^pac  oe: 
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que  dit  l'Auteur ,  qu*Antiibal  évita 
de  donner  dans  le  corps  de  bataille^ 
Il  efpéroit  d'avoir  bon  marché  du 
lefte  y  s'il  pouvoir  rompre  les  ailes 
de  l'infantetie  &  les  envelopcr.  Il 
ne  douta  jamais  que  la  viôoirc  ne 
fc  déclarât  de  ce  côté  ^  &  que  fa 
cavalerie  vidorieule  ne  lui  fût  À\iïi 
grand  feconrs  après  la  déroute  de 
celle  des  Romains. 

Pendant^  que  l'infanterie  s'en-' 
gage  ,  la  cavalerie  Carthaginoife 
rond  fur  celle  des  Romains  ,  la 
tourne  &la  charge  avec  une  telle 
furie  ,  qu'elle l-cnîéve  feors  des  aîlcs» 
de  fon  infanterie:  unepartie  fe  met 
il  fes  ttonflTcs  ,  pendant  que  l'autre 
tourne  tout  court  fur  les  flancs  de 
fon  infanterie  ^  ï'krmiire  légère^ 
/ointe  à  cette  cavalerie ,  prdTe  três- 
vlven^ent  tes  Romains ,  pfendant  q^'i- 
les  pefamment  armeic  les  chargent 
9c  les  élépbans  fes  attaquent  dé 
front. 

Cette  brave  infanterie  ,  dépcufl^ 
Ice  Se  dé'pdftedée  de  fes  atles:^  4t 
abandonnée  de  fa  <ava4erie^fe  dé-^ 
fend  avec  un  c^^gt  ,.  eu  plutôt 
avec  «ne  ^rcur  ddcfpérée:  Eîle 
feit  toiitcequ*bn  peutatfeBdrede- 
gens^qui  cherchent  à  réparât  la  for— 
tife  du  Géncml  j,  Si  ta  Konté  de  & 
cavalerie;. 

Le  eombatcont*wiprr<vec  bcatr^ 
coup  de  vigueur  et  avec  une  égde- 
opinuttreté  y  Iprfque  les  'Romafn»^ 
iTapperçoivent  qu'îb  font  t&mbctf-. 
dans  une-  embufcade.  On  voit  pa- 
roître  mut  a  coup  Je  corps  de  cava- 
lerie 8c  d'îàfa^vtcrîe  A  y,  embufijtiié- 
dans  les  endroits  couverts  iiri  peit  en^^- 
delà  des  aîles  de  ratjméç.Romainei. 
Ce  <:orps  fe  fette  dans  fa  J)ïkfnêv«'5r 
forrae  y  Se  ébnd  fubitement'fur  feh 
derrières.  Un  éYenementjivextrabr-- 
dihaîre  les  étonne v  fes  triaircs-fi^jl/ 
îp>e^7^cntpoinrd'àtrerepiiTi  à  pren^^ 
dise  que  de  pal^rd&ns  ks-iopae^» 
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des  Princes ,  &  de  s'alligncr  avec    Carthaginoi/c  eût  été  taillée  en  pic- 


<" 


eux  pour  faire  front  de  ce  côté. 

Cette  dernière  attaque  à  dos  de  la 
féconde  ligne  ne  lai(fant  plus  aucune 
cfpérance  au  centre  de  la  première , 
&  voiant  d'ailleurs  leurs  aîlcs  à  de- 
mi rompues  &  prêtes  à  fuir ,  &  eux 
fans  cfpérance  de  retraite  du  côte 
de  leur  camp  ,  ils  crurent  trouver 
leur  falut  dans  une  grande  réfolu- 
tion  &  un  puiffànt  effort.  Us  s'y  dé- 
terminèrent &  chargèrent  avec  tant 
de  vigueur  &c  de  violence ,  qu'ils 
enfoncent  tout  ce  qui  eft  devant 
eux ,  l'ouvrent ,  paffiînt  outre  ,  & 
fc  retirept  en  bon  ordre  à  Placen- 
tia ,  fans  être  pourfuivis  :  le  refte 
eft  envelopc  &  taillé  en  pièces. 

On  Voit  par  cette  aâion  de  l'in- 
fanterie Romaine  ce  que  peut  la 
peur  fur  le  cœur  de  l'homme.  Car 
enfin  ce  n'çft  point,  ici  la  valeur  qui 
agît  &  qui  remue  ces  gens-là-,  mais 
la  crainte  qui  fe  tourne  en  defef- 
poir ,  quoique  Polybe  en  dife  ,  & 
qui.  fait  qu'une  partie  de  cette  ar* 
xnée ,  (  car  il  n*y  avpit  pas  moins  de 
dix  mille  hommes,)  fe  précipite 
dans  un  péril  évident  pour  s'empê- 
cher de  tomber  dans  un  moindre. 
Car  il  leur  étoit  plus  facile  de  s'ou- 
vrir une  route  du  côté  de  leur 
camp ,  que  d'attaquer  de  fron^  Vinn 
fanterie  Carthagrnoife  i  fur  laquelle 
ces  dix  mille  hommes  s'élancent  en 
vrais  defefpérez ,  au  n>iîieu  de  la- 
quelle ils  s'ouvrent  un  paflàge  ,  les 
mettent  en  déroute ,  &  f e  retirent 
en  bon  ordre  à  Placentia  ,  fans 
qu'Annibal  ofit  les  pourfuiyre , 
tant  il  fut  étonné  d'une  Ci  fubicç 
déroute ,  quoiqu'il  y  eût  une  grande 
marche  de  là  à  Placentia.  Annibal 
étoit  perdu ,  fi  ce  corps  d'infanterie 
lie  fe  fût  pas  cru  luirmê^.e  perdu  ^ 
&  qu'il  eût  agi  par  une  toute  autre 
impulfion  que  celle  de  la  peur  :. car 
il  eft  certain  que  toute  rinfanteriç 


ces  j  fi  ces  gens-là  euflent  connu  l'a-* 
vantage  qu'ils  venoient  de  rempor- 
ter. Il  femble  qu  il  eût  dû  les  gué- 
rir de  la  peur  :  car  s'ils  euflcnr  re- 
plié fur  ce  qui  reftoit  encore  en  en- 
tier, dès-lors  la  bataille  &  la  guerre 
étoient  finies  ,  &  Annibal  perdu 
fans  reflburce,  fans  nulle  efperance 
de  retraite,  n  La  peur  ne  les  rendit 
9)  hardis ,  dit  M^ntMgne ^.c^nc  pour 
99  acheter  une  honteuTe  fuite  au  me- 
»  mèprix  qu'elle  eût  eu  uneglorieufe 
••  viiâoire.    Je  ne  fçai  guèrcs  par 
a»  quels  relTorts  la  peur  agit  en  nous^ 
»)  dit  le  même  ^Montagne ,  mais  tant 
»  y  a  que  c'cft  une  extrême  paillon: 
»  &  difent  les  Médecins  qu'il  n'en 
»  eft  aucune   qui  emporte  plutôt 
97  notre  jugement  hors  de  u  dûè 
»)  aflîette.  De  vrai  j'ai  vu  beaucoup 
»»  de  gens  devenir  infenfez  de  peut: 
M  &  au  plus  rafEs  il  eft  certain  que 
S9  pendant  que  fon  accès  dure  elle 
M  engendre  de  terribles  èblouiâe-^ 
».mcns.  Mais  parmi  les  foldats  txiè^ 
n  mes,  où  elle  dcvroît  trouver  moins 
M  de  place ,  combien  de  fois  elle  a 
u  changé  un  troupeau  de  brebis  en 
93  efcadron  de  corfelets  ?  de  rofeaux 
9)  de  cannes  en  gendarmes  &  lan^ 
»  ci  ers  }  nos  amis  en  nos  ennemis  } 
»>  &  la  croix  blanche  fà  la  rouge  } 
S9  Lprfque  M.  de  Bourbon  prit  Ro^ 
M  me ,  un  porte-£nfeigne  qui  étoit 
»  à  la  garde  du  bourg  Saint  Pierre, 
»  fut  faifi  de  tel  effroi  à  la  première 
».  alarme,  que  par  le  trou  dune 
n  ruine  ,  il  fe  ^jetta  l'Enfçigne  au 
9»  poing  hors  ht  ville  droit  aux  en-< 
P  nemis  ,  penfantxire]:  vers  le  dc-^ 
n  dans  de  la  ville.:  &  à  peine  enfin 
».  voiant  la  troupe  de  M.  de  Bour« 
»  bon  fe  ranger  pour  le  foutenir^ 
97  eftimant  que  ce  fuc   une  fortie 
M  que  ceux  de. là  ville  fi(rent,>il  fe 
M  reconnut ,  Se  tournant  tète ,  ren« 
99  tra  par  ce  même  trou  par  lequel  il 

»  étoit 
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M  ètoit  forc^  plus  de  ttois  cens  pas 
»i  avinc  dans  k  caropame^  à  «  Pa** 
»9  reillc  rage  pouflè  par  rois  nnt  imil« 
è»  ricude  :  en  IHure  des  rencoxiries  dû 
m  Germamais  contre  les  AllemanSy 
M  deux  grofles  txoupes  prirenrd'e& 
•>  (rbi  deux  routes  oppofices  i  Vvtnc 
M  fuioic  d'où  l'autre  fxttoké  Tah-« 
•)  eot  die  nous  idonne  des  ailes  zrtx 
99  talons  «  comme  aux  deux  pre-^ 
M  cixets  9  tantât  die  nous  cloue  les 
M  pitds  JSc  les  eotfave  «  oomme  on 
a»  lie  de  l'Empereur  Tbéopliile  3  lo^ 
«1  qud  en  une  bataille  qu4l  perdit 
»  contre  les  Agairines  ,  devint  fi 
«•  étonné  &  fi  tranfi,  <pfil  ne  poi»* 
^)  voit  prendre  {^rti  de  s^eniuire 
4f if r  piit;^ r  €tiam  mxilid  firmidat  ? 
of  jufques  à  ce  que  Manuel  »  Ton  des 
M  principanx  Chefs  de  £bn  année  ^ 
19  raiant  dra^  6c  fecooé ,  comme 
19  pour  Réveiller  d'un  profond  fom^» 
9i  me ,  lui  die  :  ^t  vous  ne  me  fuU 
•1  vez  je  vous  tuerai*  Car  il  vaut 
9»  mieux  que  voos  perdiez  la  vie  ^ 
»  que  fi  étant  prifonnier  vous  ve« 
t)  niez  à  perdre  l'Empire.  Lors  ex« 
^n  prime-t  ^  die  fit  dernière  force  ^ 
to  quand  pour  fon  fervîce  elle  nous 
9»  rejette  i  la  vaillance  qu'elle  a 
o  fouftraire  à  notre  devait  &  hon^ 
»  neuf. 

Il  eût  été  à  (bufaaiter  que  la  peut 
eut  produit  le  même  dffèt  fur  le 
cœur  des  vingt^-Kult  bataillons  fie 
tles  douze  efcadrons  de  dta^ns  en- 
fermez dans  le  village  de  Bkin'- 
rhdm  3  qu'elle  fit  fut  les  dix  mille 
Romains  oui  fe  retitérent  à  Placert- 
tia.  Ils  euflènt  pafiTé  fût  le  corps  de 
l'armée  des  Alliez ,  qui  fe  croioit 
déjà  viiSx>riettfe ,  &  qui  fe  trouvoit 
pourtant  dans  un  fi  grand  defordre, 
qu'il  eût  été  aifé  à  nos  troupes  »  fi 
elles  euflènt  .pris  la  téfolution  de 
fortîr  du  village  en  boft  ordre ,  de 
faite  une  retraite  honorable  &  de 
fe  joindre  à  notre  gauche  ^  qui  ne 
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s'étoit  retirée  que  par  le'îhalfaeiit 
de  la  droite.'  Mais  nntIbcuxeQikirent 
cette  efpéce  de  peur^  qui  produ:ifit 
un  fi  gr&ad  effet  fiir  lecamr  des  (ûJ-^ 
dats  Romains  3  n'avoit  point  g^gfté 
les  nô très  T  ils  vooloient  bien  iortiir 
du  village  fie  fe  rerirèr  en  |;ens  d< 
cceur  \  mais  les  Chefs  y  mii  It  troa-^ 
vércnt  auffi  étonnez  que TEmpercut 
Théophile  ;  s^pofèrent  toujours  à 
ce  ^  les  foldacs  defiibiene  le  phis } 
ia  peur  leur  cloua  les  pieds  dan)  le 
village ,  &  les  fit  cen^e  honteufe* 
-ment» 

.  «.  II. 

Varna  de  Semprùmus. 

C'£ft  une  imprudence  d%ântfe>- 
prendre  les  chofes*  douteufeft 
lorfqo'on  peut  attendre  du  tems  6c 
de  l'occaiion  ^  &  qu'on  eft  en  état 

Sardes  mouvemens  bien  toncertet 
\)blîger  fon  ennemi  d'abandonner 
im  terrain  avantageux  &  favorable 
à  Parme  fiir  laquelle  il  ît  confie  le 
plus»  Rien  n'empéchoit  Sempro^ 
nlus  de  décamper  ^  &  d*obliger  le 
Généml  Carthaginois  d'en  faire  au^ 
tant  y  &  de  l'attirer  dans  un  pah 
moins  favorable  à  fa  cavalerie ,  cb 
qu*il  pouvoit  fiiire  fkns  abandonner 
la  Trébie.  Rien  ne  Tobligeoit  de 
^nner  bataille.  Lorfque  le  terat^ 
dément  augmente  le  mal  &  les  dif** 
ficultet  5  le  délai  eft  alors  fJus  btl^ 
mable  que  l'impatience  ^  mais  oft 
ne  voit  rien  ici  qui  puiflè  juftffieT 
celle  du  Conful  Romain  ^  oui  s'em-> 
barque  dans  une  aâion  générale  fanii 
aucune  raifon.  La  guerre  ne  fe  fait 

Cis  avec  une  vîteuè  inconfidérée. 
ne  remife  faite  i  propos  nous 
épargne  fouvent  de  grands  maux , 
fauve  quelquefois  un  Etat)  au  lieu 
qu'une  précipitation  imprudente  te 
ruine  ou  Je  met  en  péril.  Quand  la 
néceflité  ^  ou  des  râlions  im  portantes 
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BOUS  obligent  à  combattre  y  le  mal    moins  de  précipitation  y  ou  tout  %u 


5 lue  l'on  ne  peut  éviter  porte  avec 
oi  ton  excuie  ;  mais  dans  cette  af- 
£iire-cî  la  &ute  du  Conful  Romain 
ne  fçauroit  fe  couvrir  ni  s'excufen 
Il  avoir  mille  raifons  qui  l*enga* 
geoient  à  ne  tien  entreprendre.  No«- 
tre  Auteur  nous  en  £iit  voir  toute 
la  force. 

Ceux  qui  font  leur  rapital  de 
chercher  de  la  gloire  Ôc  de  reftime 
par  leurs  aâions  y  ne  rencontrent 
au  bout  du  compte  que  de  la  honte 
&  du  mépris  y  lorfqu'ils  agirent  con- 
tre la  prudence  &  les  avis  des  gens 
faees  ,  qni  connoitfent  l'état  véri- 
table des  afEûres  de  l'enneâni  Se  la 
nature  de  leurs  forces.  Il  eft  certain 
que  tDut  ce  que  dit  Scipion  à  Sem- 
promus  >pour  le  dilTuader  de  com- 
oatrre ,  croit  fondé  fur  cette  con- 
noiflance*  Il  étoit  împoffible  que  ce- 
lui-ci ne  fut  pas  au  fait  fur  cet  ar- 
ticle. Bien  aife  d'être  inftruit  du 
nombre  des  ennemis  y  fans  trop 
s'embarafTer  du  génie  du  Général 
&  de  la  qualité  de  Ces  forces  y  Se 
ne  voiant  pas  plus  clair  dans  les 
iîennes  y  il  s'imagina  qu'il  n'avoir 
qu'à  fe  préfenter  pour  vaincre ,  fans 

5 >rendre  aucune  des  mefurcsnécef- 
aires  à  l'exécution  d'un  fftand  def- 
fein  :  les  précautions  &  les  furetez 
lui  paroiHoient  une  efpéce  de  fpi- 
bleflc  &  de  timidité ,  &  il  croioit 
qu*il  n'y  avoit  rien  au-delà  de  ce 
qu'il  pouvoit  imaginer  lui-même 
pour  stempecher  d'être  battu. 

Le  premier  Paint  d*h4bileti ,  dit 
Mn  Ancien  y  tjt  d'examiner fai^mêmi 
ce  4ji^il  efi  à  propos  défaire  >  &  le 
fécond  y  de  fmvrè  un  bon  confeil. 
.5empronius  fe  gouverna  de  telle 
^  forte  y  <jii!il  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre. 
S'il  étoit  fi  friand  d^  combat ,  rien 
•uc  l'cmpcchoit  d'attendre  du  rems 
•Sx.  de  l'occafion  y  dont  il  étoit  le 
maître  ^  &  de  faire  les  chofes  avec 


moins  de  donner  le  tems  aux  trou< 
pes  Sx.  aux  chevaux  de  repaître. 
Cette  faute  ,  toute  groffiére  qu'elle 
eft  y  ne  laiiTe  pas  d'être  aflèz  ordi? 
naire  aux  Généraux  imprudens  & 
malhabiles.  Il  eft  dangereux  \ie 
làire  combattre  des  troupes  qui 
n'ont  pas  repu  i  car  pour  peu  que 
l'afEtire  s'opiniatre  &  traîne  en  Ion? 
gueur  >  les  forces  leur  manquent  yiU 
n'en  peuvent  plus  ^  &  fe  f  rouvenc 
à  la  fin  aufll  peu  en  état  de  réfiftes 
que  de  faire  retraite.  Aclûlle  dans 
Homère  prelfe  forr  Agamemn^  de 
donner  bataille.  Celui-ci  qui  n'i* 
gnbre  pas  qu'Achille  s'eft  déjà  pré- 
cautionné  contre  la  faim  ,  &  qu'il 
n'en  eft  pas  ne  même  de  fon  armée» 
lui  dit  qu'on  ne  fçauroir  rien  tirer 
At%  hommes  Sx,  des  chevaux  y  s'ils 
n'ont  auparavant  repu..  L'Hiftoirc 
eft  remplie  d'une  foule  d'exemples> 
où  dés  Généraux  ont  été  battus 
pour  être  tombez  dans  une  fiurc 
lemblable  à  celle  du  Coaful  Ro- 
main.. 

Cette  faute  de  Scffipronius  fut 
fuivie  d'un  nombre  d'autres  ,  qu'il 
eft  bon  de  faire  remarquer  pour  une 
plus  grande  inffaruâion.. 

Annibal  avoit  reconnu  avec  (bin 
le  terrain  aux  environs  du  champ 
de  bataille ,  &  les  bords  en-deçà  de 
la  rivière.  Il  eft  bien  peu  de  Géné- 
raux qui  néglieent  une  chofe  fi  im- 
poiiante,  &  a  où  dépend  \%  fuccès 
entier  d'une  bataille.  Semproniiis 
porta  la  négligence  jufqu'à  ce  point- 
là.  Il  s'iniagina  peut  -  être  que  ces 
précautions  étoient  inutiles  dans  une 
plaine  rafe  Se  découverte  ,  qu'il  lui 
iliffifoit  de  voir  de  loin  y  Se  rien  ne 
nous  trompe  davantage.  Elle  nous 
paroi  t  fou  vent  tout  autre  ,  lorlque 
nous  la  reconnoi(Ibns  de  près  &  iur 
les  lieux.  Le  terrain  fe  trouve  quel- 
quefois haché  y  Se  coupé  de  fouez  -j 


"N 


LIVRE  iri. 

d^  ravinages  fi^de petits  fonds  jdef* 
quels  on  ne  s'apperçoic  jamais  ^  û 
l'oa  ne  les  obferve  fur  les  lieux  s  ce 
oui  nous  oblige  (bavent  à  changer 
«ans  notre  di^xifitipn  ^  ou  à  nous 

]>récautionneT  contre  les  pièges  que 
'ennemi peut  nous  tendre* 

Il  ne  (uffit  pas  même  de  recon-» 
hottre  amplement  le  terrain  qu'on 
vcuc  occuper  ^  il  y  a  bien  d'autres 
obfervations  à  faire ,  qui  ne  (ont  pas 
moijns  importantes  ;  car  outre  qu'on 
doit  être  exaâement  au  fait  dç  fon 
propre  terrain  y  comme  de  celui  de 
Tennecni  3  on  doit  l'être  encore  de$ 
environs  des  deux  champs  de  ba- 
taille  :  foit  pour  nous  garantir  des 
pièges  ôc  desembufcades  qu*on  peut 
nous  tendre  ,  foit  pour  agir  par  des 
mouvemens  cachez  &  dérobez ,  (bit 
pour  fe  feryir  des  avantages  du  païs, 
<ies  fonds  &  des  endroits  couverts  , 
qui  pour  être  éloignez  ne  prêtent  pas 
moins  à  la  rufe  ëc  à  l'artifice  d'un 
Général  qui  en  fçait  profiter.  An*- 
nibal  nous  ^n  donne  d'afTez  bonnes 
leçons  dans  cette  bataille  y  comme 
dans  les  autres. 

A  la  bataille  de  Fleurus  le  Maré- 
chal de  Luxembourg  fit  fiiire  un 
mouvement  à  fa  féconde  ligne  de 
la  gauche  à  la  droite  y  fans  que  l'eu- 
nemi  s'en  apperçût.  Il  le  fit  à  la 
faveur  des  bleds  y  qui  étoient  fort 
hauts  »  &  de  la  plaine  à  fa  gauche  « 
qui  alloit  en  baiflànt  y  où  fa  leconde 
etoitpoftée.  M*  de  ^aldcck  né- 
gligea de  la  faire  reconnoître.  Je 
doute  même  qu'un  plus  habile.que 
lui  eût  jamais  pu  deviner  que  le  Gé- 
néral François  eût  pu  en  tirer  jparti. 
Cela  arriva  pourtant.  Il  y  a  ^cfcs  fi- 
tuations  qui  échapen(  aux  plus  fins, 
&  qu'on  ne  fçauroit  même  blâmer 
de  ne  les  avoir  pas  remarquées. 

Les  fautes  où  Sempronius  tomba 
dans  cette  bataille  ,  font  à  peine 
concevables  dans  un  Général  d'ar-- 
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méc.  Je  doute  qu'on  pulde  jamais 
poulfer  plus  loin  le  défaut  de  pré^ 
voiance  &    de  précaution  ,  &  it 
ajoute  à  cela  tout  ce  que  Timpru- 
dence  Se  l'ignorance  ont  de  plue 
groflier.  Qu'il  fe  foit  attaché  hm-* 
plement  à  ce  qu'il  voioit  devant  lui, 
au  terrain  qu'il  occupoit  3  &  à  ce* 
lui  de  l'ennemi ,  c*cft  une  faute  f 
mais  négliger  de  rcconnottre  celui 
u'il  a  au-delà  de  fes  aîlcs  &  fur 
es  derrières  y  voilà  un  fujet  d'é« 
tonnement.  On  fçait  afiez  que  le» 
bords  d'une  rivière  font  toujours 
couverts   &  fourrez  ,    &  fouvenc 
bordez  de  digues  &  de  petits  ri-*: 
deaux  de  terre  y  où  l'on  peut  aifé<« 
ment  cacher  des  troupes  &  les  y  em-s 
bufquer.  Le  bon  fens  extgeoit  qu'il 
fît  reconnoître  Se  fouiller  ces  en«- 
droits  qu'il  avoit  à  côté  de  lui  fur 
les  bords  du  ruilfeau.  S'il  l'eût  fait, 
il  n'eût  pas  manqué  de  trouver  la 
bête  au  gîte ,  &  d'éventer  l'embuf-^ 
cade«  Ce  petit  avantage  eût  relevé^ 
le  courage  de. fes  gens  y  &.leur  eût^ 
peut-être  fait  furmonter  plus  conft 
ramment  le  jour  de  jeûne  y  à  quoi 
il  fembloit  les  avoir  condamnez.  Jç 
vais  rapporter  deux  exemjples  qui 
quadrent  parfaitement  au  iujet  que 
je  traite  ,  dont  l'un  eft  ancien  Se 
l'autre  moderne.  Thucydide  (4)  me 
fournit  le  premier.  Je  tire  rautrq. 
des  Mémoires  de  Pontis  :  il  n'eft 
pas  moins  inftruâif  que  le  pre-. 
mier. 

Les  alliez  d'Athènes  y  informez 
qu'Euryloque  tiroit  de  leur  côté 
pour  les  combattre  ,  prièrent  Dé-, 
mofthène  ,  Général  Athénien ,  de. 
venir  à  leur  fewurs  Se  de  fe  mettrq 
à  leur  tête.  Il  les  joignit  bientôc 
1»  avec  deux  cens  Mefieniens  pefam-: 
M.  ment  armez  y  &  foixante  archers. 
M. d'Athènes.  Il  s'avança  donc  ^  Se 
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»  vint  cùùp&t  près  èe%  ennemis  j 
9)  donc  il  n'etoit  réparé  ^e  p^r  une 
V  gnnde  nurinè»  Après  avoir  die- 
Mmeorâ  ciiiq  jours  en  préfeiice^ 
m  £uis  rieli  faire  ,  ib  £e  battirent  ie 
M  fixiême»  L^unnée  d^EoVykxpie  ^ 
a^  coottme  phis  ix>inbrcetfe  >  outre^. 
i»rpa£>tcdrKn  chté  le  front  delà  bâ^ 
99  taille  de  Démoftbéfte ,  qui  crai-^ 
a»  gnanc  d^re  envolopé  de  cec6ti« 
a>  U  ,  cacha  quatre  cens  foldats  dians^ 
a»  uM  chejnin  creux  Se  couvere  de 
m  buiflbns ,  qui  étoit  kff  iliîtè  >  f6ur 
M  pcendre  les  ennemis  en  qu€i»e 
»  lorfqu'ils  voudtoienc  Mnveftir,  Il 
»  étoit  à  feu  aile  dj^e  av«c  les 
9»>MeflSniens  &  l<es.Atàémens.  Les 
»  Acamaniens  avoîeM  ta  gauche , 
»  avec  quelques  gen^de  traie  d^A 


Je  n^ai  ^mais  Êiit  etand  cas  ^  ni 
sjotité  beaitcoup  de  toi  aux  lettrêr 
que  tes  Généraux  d^armées- écrivent 
i  la  CottP  ajftfès  fat  perte  et  te  gain 
d^une  bataille  ^  ou  une  «ftttepriic 
manquée.  Il  n'y  a  ordinairement 

Sue  des  fàtnSkttt  >  quils  ont  intérêt 
!^  fourrer  ;;  feit  pour  fe  difculper 
de  leur  m^yfsàfc  conduttr  ^aax  dé» 
pens  de  la  réputation  de  ceux  qu'ili 
emplmentài  rexécution  de  leurs  or* 
dres^  foit  pour  s^ttriboer  tout  le  fuc^ 
€ès  &  tout ,  ôudb  moins  la  p^  gtan^-^ 
de  partie  de  Hion  neuf  delà  journée» 
tôriqu^ellea  réirfl,  Ac  omettent  (bu- 
vent  les  aâioM  de  cmA  qiii  fe  font 
l&phis  lignalez ,  2tauii|uel's  ik  doU 
vent  lout  le  fitccès  d\me  bataiUe  » 
^uik  e«l(&ne  perdu  £ins  eux  :  ce 


yt-  gos.  9our  f es  ennemis  ^  ih  é£okR^   que  je  n*!û  ^e  trop  fouvent  remar- 
*  rangez  péte-mâle  ,  tant  Pl^lopon-    que  dans  ces^  fortes  de  pièces  quà 


•9  néûens  qu'Ambraciotes  >  bormis 
»  ceux  de  Mantisée  3  qui  écof ene 
»»  vers  le  milieu  de  leur  aile  gauche^ 
li^  dont  Euryloque  avoir  la  pointe 
•i  avec  fes  troiïpes  >  vis-i^^vis  des 
9>  MefSktdcM  8c  do  Démodbéne. 
arCommeiiltQiurRad^cpour  fin- 
^  veftir ,  ?efnbujRbde  fe*  îerstnt  ^  le 
at  vint  pren<ke  è  dos  ^  &  ^e  mit  en* 
•*  firitr  avec  une  grande  parrfe  de 
|bl  l'armée  3  étoniile  dt^  fa  débite; 


«le  fem  tombées  entre  les  mains  ,^ 
torfque^avois  "été  témoin  du  con- 
iraiw;  Tout  ^eksL  m*a  jette  dans  une 
telle  défiance  fur  ce  qu'ils  écrivent^, 
que  f'aii  cm  n^avoir  tien  de  mieux 
à  Élire  que  de  m*en  rapporter  aux 
lettres  &  aux  relattons  dies  Offi- 
ciers particuliers  y  qui  n*ont  guéres. 
intérêt  de  mentir  ^  totfqu'iis  écri- 
itent  à  Icucs  an^is.  Ceft  làns  dente 
le  meilleur  palrti  qu'un  Hiftorietb 


ai  Ceft  ta  que  les  &tdftm«ns  fîrenr  puiilè  prendre;  EU  es  peuvent  den- 

îlle^  Mais  ceux,  d^Ambra^*  oer  de  mnds;  éctaifcîflemens  en 

les  cenciJia«i«  enfembte  rcequi  n'e(^ 
pas  difiScHe  9  un  bommedumédcr 
!or^ù*it  vcu^fe  donner  eettc  pcine^. 
Se  qu'ail  ame  là  véinté*^  ^ien  qpie 
ces  fertes>  d'événemenS'  letent  uo' 
peu  âoigoez'de  fen  temsw. 

Telle  eft  fe  viaoire  de  Cafteliiau- 
dari« ,  que  lé^  MârédMkl  de  Scbom* 
herg  remporta  ferGafton  Duc  dOr- 
a^en^  CQnlk(to»  dans  Olpe  r  car  léans  en  l'^ji^  eu'phiiror'fur  M.Ie 
39  pfafieurs  forent  rue»  dbns  la  re-  Duc  de  M'entmorenci.  J^  treuve 
a»  tnûte  ,  te  fl'  ny  euf  que  fes  Man-  des  v^iriéteï  extrêmement  embaraf- 
^  tinccns  qui  la  firent  en  bon  or-  fanres*  Il  y  a  des  circonftances  peu 
»  àtt^  importantes  dans  cert^ins^  Auteurs^ 


ai  cie  9  tes  plbs;  beltiqwfNP'de  tous 
<»  Ces  qualPtiers  ,  St  le»  autres  qui 
at  étoîent  à  l'aîle  droite ,  renver- 
m  férent  tout  ce  qw  é^eit  devant 
a^eux,  ft  les^pôurfeivîfQiieju^ea 
a» dans  Argot.  Au- retour,  conwre 
«tîis  virent»  feur*  aile  gauche  rom- 
a»  pue  ,  &  I?eitnei#i  qui  venoft 
rondte  fur  eux  ,  ifc  renrrcipent 
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&  d'autres  qui  le  font  beaucoup. 
Le  Maréchal  de  Scbomberg  envoia 
au  Roi  le  détail  de  cette  bataiUc 
orné  de  circoaibnces.  cpii  ne  £e 
voient  pas  dsim  les  lettres  &  le$ 
reUctofiS.  des  Officiels  particuliers 
qui  fe  trouvèrent  daos  cette  aâion» 
&  qui  font  venues  jufqù^à  nous  ^  ce 
^ui  me  dofme  un  gvand  ioupçon  de 
ù  fincérité  Ai  Général  de  l*af  mée  j 
quoiqitll  paroîâè  un  grand  art  de 
Aiodeftie  daosce  qu*il  écrit  yOu  pour 
mieux  dire  un  très-grand  art  dans 
les  éloges  qu'il  fe  donne  ,  tant  il 
Içait  bien  les  couvrir  ;  cela  fait 

r|e  nfr*en  tiens  plutôt  au  nippon 
Pontis  >  qui  nit  témoin  de  ce 
qui  fe  paila  dans  cette  j|oiimée.  Je 
cirerofs  volo&tiers  te  Maréchal  no« 
ssobftant  ma  défiance^  fi/e  nr  crap- 
gnois  proitzhé.  le  narré  de  Pontis 
jn'acdDixMnode  be^ccmp  mieux  , 
pftfce  qit'il  eft  pbs  court  ,^  Se  que 
je  n'ai  befoin  que  de  l'embufcade  y 
qui  Ëiit  uniquejffienr  à  rtoa  fti>et^ 
éc  qui  fut  hiniqae  CKife  de  ta  perte 
de  cette  bafailS;  t  car  on  eut  pu  en 
réparer  te  sud ,  fi  M.  fc  Duc  d'Or- 
léans n'ieut  pas*  defefpéré  du  Aiccè^ 
de  I^entreprife,.  Voici  le  fait ,.  qui 
nérke  d^avoir  pîace  ici  i  car  c*eft 
un  des  plus  niénaecables  du  regpe 
de  Louis  «II. 

9»  L^ftrméedu  Maréchal  de  Scbom>- 
*  berff ,  éSe  Fmm ,  qui  n'ctoit  que 
j»  dehx  à  fept  Aiille  honunes  >  mar- 
^  cka  vers  îa  vifle  deCaftelnaudari, 
9t  qui  renoirpour  Sa  Majefté.  Celte 
9t  de  Monfieur  te  du  Duc  de  Mont* 
^  Riorenci  j  compoféede  treizemilie 
9t  kommes  ^  vint  à  trois  lieues  de 
»  cdie  du  Roi.  Maiis  il  j  avoir  cn-^ 
m  trr  les  deux  années  de  gsandes: 
»  ravines  &  des  fondrières  ,  qui 
ar  nous  ai!uroienr  beaucou]!'  dans  \t. 
m  defav?.tttage  que  nous  avions  à 
-n  caufç  de  notre  petit  nombre.  H 
m  &  t£Qfuva  environ  à  un  quart  de 
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»  lieue  de  1^  au  milieu  de  quelques 
»>  vignobles  une  maifon  vuide  & 
»  commode  à  pofer  un  corps-dc-^ 
•»  garde  y  parce  que  le  lieu  éraiTt 
n  élevé  ^  on  pouvoit  décoirrrir  tou- 
•»  tes  les  démarcires  de  l*ennemi* 
9>  le  Maréctul  deScbemberg  y  en« 
»»  voia  un  Sergent  &  quelques  Offi* 
»  cicn  ,  avec  ordre  de  fc  retirer  eit 
y%  cas  qu*on  les  y  attaquât*  Cepen- 
»»  dant  le  Duc  de  Montmorenci  , 
»  qui  s'étoft  avancé  avec  cinq  cens 
»»  hommes  pour  rcconnoitre  ist  pof* 
n  ture  de  notre  armée  ,  crut  qu'il 
9»  pourroir  bien  y  avoir  là  quelque 
»  corps-de-garde.  Il  l^alla  charger 
91  auincot.  On  fui  abandonne  le 
^  pofte ,  &  il  y  met  cent  cinquante 
)y  hommes.  Notre  armée  ne  bran- 
^  loitpomt.  Le  MaréchaldeSchom*^ 
«  berg  vouloir  atténuée  l'attaque.  If 
»  fe  trouvoît  le  plus  foiblc  >  &  Ta 
M  ville  de  Caftelnau^rr  éto4t  pour 
»  lui  une  retraite  afiurée  dans  le 
m  beloin» .  •  •  r 

9»-  Dans  îe  tems  que  Te  Duc  de 
9»  Montmorenci  fe  difpofoit  à  s*ap-^ 
91  procher ,  te  Maréchal  de  Sichom- 
9»  berg  range  A)n  armée  en  bataille 
w  devant  la  ville  de  Caffelnaudari.: 
9r  Un  Gentilhorcme  du  pars  âgé  de 
9»  foixante-dix  an^,  vint  alors  dire  ^ 
91  que  {\  on  vouloir  lui  donner  crrq* 
9f  cens  moufipxetaires  te  trois  ccns^ 
99c chevaux  ^  il  répondoit  de  h.  vie-" 
9^.  toire ,  te  qu'il  défèroit  ^àrmée? 
•S' des  ennemis 3.en  leur  drcflant  une^ 
9>  embufcade  auprès d^n  pont^,  Air 
»  lequel  ils  devoienrpaffer  en  venant 
99  attaquer  Tarmée  du  Roi.  te  Ma- 
«t-réchal  de  Schomberg  écouta  l'avis 
yi  du  Gentilhommeavec  joîe,&  crur 
99  qu'if  ne  pourvoit  pas  jnasiquer  ea 
»ylefuiv&nr.  Csren£nif  nehazar- 
^  doit  ^ue  finît  oa  neuf  Cens  Kom- 
n  mes  pour  toute  l'armée  Avt  Roi. 
9»^  Il  commanda  à  M^Àt  S;linr-Pmijf,. 
9>.-à  quelques  autres  Officiers  &,à. 
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»>  moi  de  fuivre  le  GencUhomme 
M  avec  cinq  cens  moufquetaires  àcs 
,S3  gardes  que  nous  avions  amenez  à 
»  rarmée  ,  &  il  y  ajouta  trois  cens 
^  chevaux.  Le  lieu  le  trouva  en  ef- 
n  fet  fort  propre  à  une  enxbufcade. 
M  Cctoient  àcs  fondrières,  des  che- 
»)  mins  creux  &  des  foflez  ,  auprès 
»  defquels  Tarmée  de  Monlieur  de- 
9>  voit  néceflairementpader  pour  al- 
M  1er  gagner  le  pont.  Nous  plaçons 
n  ces  moufquetaires  dans  les  lieux 
»  creux ,  ou  ils  ne  pouvoient  être 
»  vus  3  &  la  cavalerie  en  un  endroit 
»  plus  él^vé ,  parce  qu'elle  avoir  or* 
t»dre  d'atraquer,  afin  de  conduire 
»  &  de  faire  tomber  les  ennemis 
n  dans  Tcmbufcade  de  l'infantcriç , 
»  rangée  de  telle  forte ,  qu'elle  pou- 
n  voit  faire  en  fort  peu  de  tems  une 
>»  décharge  de  cinq  cens  coups  de 

N  moufquet 

a>  Le  Duc  de  Montmorcnci  aiant 
ai  perfuadé  à  MonHeur  de  s^avancer 
»  avec  l'armée ,  nonobftant  la  pique 
»  qu'ils^voient  eue  ,  marchoit  à  la 
^9  tctc  de  Tavantgarde  ,  &  derrière 
aj  lui  les  Comtes  de  Moret  &  de 
»  Rieux.  Monfieur  tenoit  le  corps 
9>  de  bataille.  Il  n'y  a  voit  point  d'ar- 
M  riéregardc  ,  mais  feulement  un 
w  corps  de  réferve.  M.  de  Montmo- 
99  rcnci ,  comme  Chef  de  l*avant- 
y}  garde ,  donne  le  premier  dans  le 
•»  chemin  de  l'embufcade  \  &  aiant 
»>  été  attaqué  par  nos  gens  de  che- 
»3  val  ,  il  les  repouffa  vigoureufe- 
w  ment ,  &  les  défit  en  partie.  Mais 
»  en  pourfuivant  un  peu  trop  chau- 
>î  dcment  (à  pointe ,  il  tomba  avec 
»>  l'avantgarde  dans  notre  embuf- 
»>  cade.  On  fit  une  fi  furieufe  dé- 
5»  charge  ,  qu'il  n'y  eut  jamais  un 
9»  plus  grand  carnage  en  fi  peu  dé 
»  tems.  Le  Comte  de  Moret  tut  tué, 
*>  Lo  Duc  de  Montmorenci  lui-mê- 
»  me,  après  avoir  feit  tout  ce  qu'un 
M  g\and  Général  pouvoir  faire  en 


DE  POLYBE; 

4>  cette  rencontre ,  &  forcé  oàimê 
»  quelques  rangs  des  nôtres  »  eft  en- 
»  fin  abattu  fous  fon  cheval.  La  tiou-?' 
»  velle  fe  répand  à  l'heure  même 
9>  qu'il  efi:  tué.  Monfieur  jette  fes 
91  armes  par  terre ,  dit  qu'il  ne  $y 
n  joue  plus  j  &  fait  fonner  la  re* 
M  traite. 

On  remarque  dans  cette  aâios 
je  ne  fçai  quoi  qui  ne  fait  pa$  beau- 
coup  d'honneur  aux  Généraux: de 
cette  armée ,  qui  reftérent  fans  rien 
faire  après  le  malheur  de  M.  de 
Montmorenci  >  qu'ils  auroient  pu 
fauver.  On  voit  afiez  que  la  tête 
leur  tourna  dès  que  l'aâion  fut  en* 
gagée  :  car  la  plus  grande  partie  ^ pu 
pour  mieux  dire  les  deux  tiers  des 
troupes  y  n'avqient  point  donné. 
Cette  inaction  &  leur  retraite  pré- 
cipitée eft  à  peine  concevable.  Je 
fuis  tenté  de  croire  que  la  phis 
grande  partie  des  Chefs  croient  ven- 
dus. 

Le  vieux  Gentilhomme  âgé  de  ^ 
foixante-dix  ans^  qui  promet  la  vicr 
toire  au  Maréchal  de  Schoitibere^  en 
lui  propofant  de  drefier  une  emouf- 
cade  dans  un  endroit  qu'il  lui  indi- 
qua 3  mérite  d'être  loué  ^  &  le  Ma- 
réchal qui  recoure  ne  le  mérite  pas 
moins.  Je  fuis  un  peu  furpris  que 
la  même  rufe  ne  fe  u>it  ^as  préfen- 
tée  à  l'efprir  des  Généraux  des  deux 
partis  en  170^.  à  la  bataille  de  Mal- 
plaguet ,  vu  même  que  THiftoire 
eft  pleine  d'événemens  8c  de  (trata- 
gémes  tout  pareils  à  celui  de  Caftet 
naudari.  Le  terrain  prêtoit  extré* 
mement  à  ce  ftratagéme  ,  on  l'au^ 
roit  cru  fait  exprès  :  &.  ce  qu'il  y 
a  de  fingulier  ,  c'eft  que  cet  avanr 
tage  fe  trouvoit  aux  ailes  des  deux 
armées  oppofées  ^  6c  cependant  aur 
cun  n'y  penfa  «  quoique  ce  fut  un 
coup  de  partie  ,  &  capable  de  déci- 
der du  tout  à  celui  qui  le  premier 
s'en  aviferoit.  Je  n'ai  garde  d'infé- 
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rët  de  là  que  les  Chefs  des  deux 
cotez  tnanquaflent  de  cet  efprit  rufé 
&  capable  de  faifir  Poccanon  j  qui 
cA  une  des  plus  grandes  parties  du 
Général  d'armée  ^  &  fans  laquelle 
on  ne  peut  pafler  dans  refprit  des 
Connoideurs  pour  Général  du  pre- 
mier ordre.  Je  n*ai  garde  de penfcr 
atniî  de  ceux  dont  je  parle.  Je  fuis 
convaincu  par  tant  de  belles  ac- 
tions ,  qu'ils  connoiflbient  fort  bien 
ce  qu'il  falloir  faire  en  pareille  ren- 
contre :  mais  dans  ce  cas-là  ils  eurent 
les  yeuit  fermez  ;  ils  perdirent  oc 
moment  précieux  ^  difons  plutôt  ce 
tems  y  car  ils  l'eurent  depuis  le  com- 
mencement jufques  vers  la  fin  de 
Taâion  :  tant  il  eft  véritable  que  les 
|>lus  grands  Capitaines  s'oublient 

3uelquefois  ,  8c  tombent  fbuvent 
ans  des  fautes  impardonnables. 
Dica  le  permet  pour  les  humilier , 
&  leur  faire  voir  qu'ils  font  hom- 
mes tout  comme  nous.  Ces  fortes 
de  (ïratagémes  font  aflez  rares  chez 
les  Modernes.  Annibaf  s'en  eft  fer^  ' 
m  deux  fois  ,  fur  la  Trébie  6c  à  Gé- 
runium« 

S-  1 1 1- 
'Autres  fautes  dm  mime  ConfuU 

POIybe  ne  dit  qu'un  mot  en 
paflànt  de  l'ordre  de  bataille 
du  0>nful  Romain ,  il  n'a  pas  cm 
néceâàire  d'entrer  dans  ce  détail  là. 
Il  luivit  la  coutume  Romaine  dans 
line  conjon&XLtc  ou  H  étoit  befbin 
de  fortifier  beaucoup  plus  {c%  ailes  ^ 
&OÙ  il  étoit  le  plus  foihle^  mais  rare- 
ment les  Romains  chingeoient  dans 
leur  façon  de  fe  ranger:  car  ?oh 
peut  dire  qu'à  l*égard  de  leur  tac- 
tique y  la  routine  avoir  un  auffi 
grand  pouvoir  qu'elle  en  a  dans  U 
sotte.  Ils  donnorenr  même  peu  à 
l'ai»t  >  au  contraire  àt&  Grecs.  Leur 
Êi^n  de  h  ranger  n'étoit  bonne  ^ 
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que  parce  que  leurs  lignée  alloient 
tour  à  tour  au  combat ,  fe  fuccé- 
dant  les  unes  aux  autres.  L'excel- 
lence de  leur  difcipline  ,  &  l'avan- 
tage de  leurs  armes ,  rendoient  leur 
façon  de  combattre  ,  qui  ne  diffère 
point  de  la  nôtre ,  trds-redoutable. 
Ils  en  venoient  d'abord  aux  mains  , 
ce  que  nous  ne  faifons  pas ,  &  dans 
les  grands  dangers  leurs  lignes  s'en- 
châubient  les  unes  dans  les  autres  , 
&  formoient  une  manière  de  pha- 
lange pour  un  plus  grand  efibrt ,  ce 
qui  leur  donnoit  fouvent  la  viftoîre; 
mais  il  leur  étoit  allez  ordinaire  de 
tout  perdre  lorfqu'ils  étoient  plus 
fi^ibles  en  cavalerie  :  ce  qui  n'arri- 
voir  pas  à  leurs  ennemis  ^  qui  fup^ 
pléoient  à  la  foiblefie  de  leur 
cavalerie  par  leurs  an^ez  à  la  lé- 
gère ,  qu'us  introduifoient  par  pe- 
lotons entre  les  intervalles  des  ef- 
cadrons. 

Sanpromus  eût  dû  remarquer 
qu'Annibal  obfervoit  cette  mé- 
thode ;  mais  comme  les  Généraux 
médiocres  ne  s'écartent  jamais  dd 
la  coutume  ordinaire  ^  on  ne  de- 
voit  pas  attendre  qu'il  imitât  (ox% 
ennemi ,  &  qu^il  fortifiât  fa  cavale- 
rie par  fon  infanterie.  Les  mauvais 
Généraux  font  feihblables  aux  Mé- 
dedns  ignorans  y  qui  tueroient  plu- 
tôt leurs  malades  que  de  Ibrtir  des 
règles  ordiioaires» 

Le  Conful  comptoit  be^npoup> 
(ur  la  valeur  de  fon  infanteV  »  il 
ne  fe  trompoit  pas.  Mais  que^  ferr 
k  valeur  dans  \c%  troupes  y  fi  leur 
Général  eft  malhabile  &  ignorant  ^ 
De  la  manière  dont  il  s'y  prit  on 
eût  dit  qu'il  prétendoit  de  vaincre 
par  fon  infanterie^  Scqu^ï comp- 
toit fur  la  défaite  de  celle  de  fom 
ennemi'.  Ccft  une  imprudence.  Siir 
quoi  fondé  ?  L'a  voit-il  éprouvée  j- 
L'avoit-il  battue  ,  ou  l'avoir  -  elle- 
été  i  Car  c"eû  ià-dcflus  qu'un.  Ce- 
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néwl  peut  en  qaclque  manière  ef- 
pcrer  du  fuccès  de  fou  cntrcprife. 
Or  il.  n'y  avoir  rien  de  ce  coté -là 
qui  pur  lui  donner  la  moindre  af* 
nirance  de  réuffir. 

A  l'égard  de  la  cavalerie  Carriu- 
ginoîfe ,  il  ne  devoir  pas  ignorer 
qu'elle  croit  très-bonne ,  trcs-aguer* 
rie  ,  6c  fupérieure  à  la  fienne  de 
près  de  deux  riers.  lenoroir-il  que 
Scipion  en  avoît  été  oarru  l  II  de- 
voir confidcrer  que  la  fienne  cou- 
roit  le  même  rifque.  Il  ne  pouvoir 
gucres  en  dourer:  car  il  ne  prir  au- 
cune précaution  pour  s'en  garanrir, 
comme  je  le  dirai  dans  un  momenr^ 

J'avoue  que  la  fupériorité  de  cetrc 
arme  fur  la  fienne  ne  devoir  pour- 
rant  pas  être  une  raifon  qui  dur 
Tempecher  de  combattre  ,  s'il  le 
croioit  néceflàire  ;  mais  cela  ne 
l^empêchoir  pas  d'obferver  qu'on  ne 
prend  pas  une  réfolurion  qu'on  n'ait 
pris  auparavant  de  bonnes  mefures 
pour  l'exécution  ,  Se  ces  mcfurcs 
précaurionnécs  fe  rircnr  du  tems  , 
des  lieux ,  de  la  narure  de  fes  forces^ 
comme  de  celles  de  l'ennemi.  En- 
core une  fois  ,  le  Conful  ne  devoir 
pas  ignorer  qu'Annibal  éroir  fupé- 
rieur  en  cavalerie  3  &  qu'il  corn* 
battoir  à  fon  avanrage ,  dans  une 
rafe  campagne ,  &  que  lafupério» 
lité  de  cette  arme  (air  beaucoup 
dans  un  terrain ,  où  les  aîles  de  part 
&  d'^urre  fe  rrouvenr  en  l'air ,  fans 
être  iPpuices  nuUç  parr* 

Un  Capiraine  expérimenté  peur 
fuppléer  a  la  foîblefle  d'une  arme 
par  la  force  de  l'aurre ,  principe 
mille  fois  repéré.  Les  Romains 
étoicnr  plus  tbrrs  en  infanterie , 
rien  n'empêchoit  leur  malhabile 
Général  de  fourenir  fa  cavalerie 
par  fon  infanrcrie ,  y  faire  paflcr 
non  feulemenr  les  rriaires  alterna- 
tivemenr  mêlez  parmi  les  efcadrons, 
mais  encore  une  partie  de  fes  armez 
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à  la  légère ,  qui  lui  dcvinttnt  inu- 
tiles. Annibal  n'eur  garde  de  les 
laiflèr  dans  Tinaâion.  Je  né  fyii  c< 
qu'il  en  feroit  arrivé ,  fi  te  Conful 
eûr  pris  le  parri  de  faire  fourenir 
fa  cavalerie  par  fon  infanterie.  On 
fçair  que  ce  n'écoit  pas  la  coutume 
en  ce  rems-là  d'ehrrcmêler  les  elcar 
drons  de  l'infanrerie  légère ,  je  m'en 
étonne.  Ce  ne  fut  .qu'au  fiégedeCa-> 
poue  qu'ils  obfervérent  cette  mé- 
thode ,  c'eft*à-dire  qu'ils  furent  les 
derniers  de  tous  les  peuples  <x>anus 
qiri  la  mirenr  en  pratique  »  après  en 
avoir  éprouvé  ^avantagc  à  leurs  dé^ 
pcns  &  à  leur  honre.  Car  il  n'v  a  rien 
de  plus  honteux  que  dé  négliger  ce 
qui  peut  contribuer  à  la  viâoire^que 
les  ennemis  obtiennent  par  de  teb 
moiens.  Sempronius  n'en  avoit  pas 
de  plus  falutaires  pour  réfiftér  à  An» 
nibal ,  ôc  celui-ci  lui  en  fburQiffi)it 
des  leçons.  Ce  grand  homme  vit 
bien  que  le  fuccès  de  cette  jour- 
née confiftoir  à  défaire  promtement 
'  la  cavalerie  Romaine  >  à  la  diffi- 
per  entièrement ,  à  mettre  à  fcf 
rrouffes  une  partie  de  la  fienne ,  8c 
i  tourner  avec  l'aurre  fur  les  aîles 
de  l'infanterie ,  qui  lui  parur  rcdou- 
rable  contre  la  fienne ,  compofée  en 
parri e  des  Gaulois  encore  indifçi- 
pHnez  Se  mal  armez.  Il  fit  auflî  un 
trair  d'un  Guerrier  habile  Se  éclai- 
ré :  car  comme  fon  infanrerie  lé- 
gère lui  devenoir  prefque  inurile 
après  les  efcarmouches  ordinaires, 
il  la  fir  pafièr  diligemment  Sc  prom«' 
rement  à  fa  cavalerie ,  &  l'entre- 
mêla par  pelorons  parmi  fes  efca- 
drons. 

Qu'on  fuive  cette  féconde  guérit 
Punique  en  Iralie  jufqu'à  la  £1 ,  on 
ne  verra  ps  que  les  Romains  aient 
jamais  fair  proitre  ranr  de  courage 
&  d'obftinarion  que  dans  cetre  ba- 
taille.  Leur  cavalerie  éroir  fi  infé- 
rieure à  celle  des  Carthaginois  ,  fi 
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I  ordonnée  ^  &  fi  peu  experi-* 
jaienrée ,  qu'il  étoit  difficile  y  pour 
lie  pas  dire  impoffible  y  qu'elle  pût 
réiifterà  celle  d'Ancibal^  foutenue 
par  [es  armez  à  la  légère;  Comment 
le  peut-il  que  quatre  mille  chevaux 
puiflent  réfifter  contre  dix  mille  , 
&  xontré  des  troupes  alaigres  Se  te* 
pofées  ^quin'ont  rienelTuié  du  mau- 
vais tems,  &  qui  ont  bien  repu?  ^Qge 
pouvoienc  des  troupes  matcees  par  la 
faim,  &  pénétrcc$d'unfrord  très-pi- 
quantyaprès  avoirtra verfé  une  riviè- 
re aiant  de  Teau  jufqu'à  la  poitrine  ? 

L'in&nteri  e  en velopée  a  Tes  aîlcs^ 
abandonnée  de  fa  cavalerie  ,  prife 
en  queue  &  attaquée  de  front ,  fe 
défendit  avec  un  courage  fi  détcr- 
xbiné  ,  qu'on  fut  longtenis  fans  fça- 
voir  de  quel  côté  tourneroit  la  vic- 
toire. 

II  n'y  a  pas  de  plus  fortes  armes 
que  la  néceflité  ,  (outenue  d'un  gé- 
néreux defefpoir.  On  peut  dire  que 
cette  bataille  eft  prefque  le  dernier 
foupir  de  la  valeur  Romaine  dans 
la  guerre  d'Annibal  en  Italie*  On 
ne  voit  rien  au-deflus  après  cette 
aâion.  .    • 

Ceux  de  Cannes  auroient  pu  fe . 
fauver  &  fe  retirer  par  une  fem- 
Uable  réfolution  $  mais  cette  réio- 
lution  dans  des  troupes  fans  expé- 
rience 5  dépend  de  l'habileté  des 
Che&   Rien  n'eft  plus  honteux  à 
des jgens  de  cceur  que  de  fe  rendre 
prifonnicrs  de  guerre  y  tandis  qu'ils . 
ont  les  armes  à  la  main  y  8c  qu'ils 
fe  trouvent  en  allez  grand  nombre . 
pour  un  coup  d'éclat  y  ou  pour  une 
retraite  honorable  après  une  bataille 
perdue  y  dans  un  tems  où  le  victo- 
rieux fe  trouve  toujours  dans  cette 
eipéce  de  defbrdre  &  cette  négli- 

fence  qui  fuit  les  grandes  viâoires. 
Jen  n'étonne  &  ne  furprend  da- 
vamage  le  vainqueur ,  que  ces  ac« 
tions^  imprévues  ^inopinées.  Rare- 
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ment  manquent  -  elles  de  réuflîri 
lorfque  les  troupes  ont  confiance  c^ 
leurs  Officiers ,  &  qu'elles  font  bic^ 
conduites  &  bien  menées.  Il  y  ^ 
tant  d'exemples  de  ce  que  je  dis  % 
que  je  me  difpcnferai  d'en  rappor- 
ter i  mais  comme  les  fautes  font  plus 
d'impreflîon  fur  notre  efprit,  & 
font  d'une  plus  grande  inftrudion 
que  1^  belles  avions  y  nous  nous 
contenterons  d'en  citer  un  très-re- 
marquable ,  qui  n'eft  pas  éloigné  de 
notre  tems.  (a) 

Le  Prince  Robert ,  réfolu  de  faire 
lever  le  fiége  dTorck ,  que  les  re- 
belles Parlementaires  affiégeoient , 
marcha  de  leur  côté.  A  cette  nou- 

.  velle  ils  fortent  de  leurs  lignes  y  Se 

.  vont  au-devant  de  lui.  »  Le  Prince 
»  les  rencontra  en  bataille  dans  la 
9>  plaine  de  Morftonmor.  Les  Pair- 
•t  fax  commandoient  l'aîle  droite  , 
99  le  Comte  de  Manchefter  la  gau- 
79  che  ,  Leflé  avec  les  Ecofibis  étoit 
»  pofté  entre  les  deux.  Nevcaftle 
»)  étoit  forti  de  la  place  pour  con- 
»  férer  avec  le  Pnnce.  Plufieurs 
a»  étoient  d'avis  d'attendre  l'arri- 
»  vée  de  Montrofe  y  qui  étoit  en 
M  chemin  -)  mais  le  Prince  ne  fe  d!é- 

,  »  mentant  point  de  ce  tempérament 
9)  ardent  y  qui  lui  a  tant  fait  faire  de 
M  fautes  y  voulut  combattre  fans  re- 
a»  tardement  y  Se  traita  même  a(&z 
99  mal  Ncircaftle  y  qui  apparem- 
99  ment  n'étoit  pas  de  fon  avis.  Ce 
M  fut  le  premier  jour  de  Juillet  que 
99  fe  donna  cette  bataille ,  la  plus 
9t  fanglante  y  Se  l'une  des  plus  déci- 
99  fives  qui  fe  foient  données  durant 
n  cette  guerre.  Le  Prince  condui- 
»  foit  l'aile  eauche  de  fon  armée  , 

,  9»  le  Comte  de  Nevcaftie  la  droite  « 
»  GoringjLucas^  Endymion^  Portes^ 
99  commandoient  des  troupes  entre 
99  deux.  La  vidoire  fembla  d'abord 


(a)  JJifi.  d0$  liMm^  fAni^9tm9^  f.  ^ 
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n  s'être  livrée  fans  balancer  à  tout  y.  a  une  infinité  de  batailles  perJneS 

M  le  parti  Roialifte ,  les  trois  Gêné-  q^i  ont  été  gagnées  par  de  pareilles. 

M  raux  Parlementaires  aîant  plié  en  réfolutions*   L'Hiftoirc  ancienne  &c 

n  même  tems»  Se.  s/étanc  retires^  en  moderne  eSt  remplie  de  çe$  Cottes. 

n  déroute.  Cefuc  ea  cette  conjonc-  d'exemplc^.^ 

s»  ture  que  Ctomvei'  comm^oça  à.  i  v 

99  paroîtrc  >  &  à  montrer  un  de  ces,  $•  *  ^* 

»  talens  qui  auroient  foit  de  Uii-le-        RiHfs  pmr  ts  guim  difinJPae. 
»  premier  nomme  du  monde ,  u  loo.  or  o 

•>  ambition  n'en  avoit  fair^  plus  T  "Ai  dit  ailleurs.  qa*un  Générât 

ai  fcél'erat  de  tous  les  Bommes»  Il  ^  d'armée  ne  doit  |amats  s^embar- 

9»  commandoit  fous  Manchefter  le&  quer  dans  une  aâion  générale  ,  n£ 

m  troupes  de  ce  Général.  Il  avoic  même  fermer    aucune   encreptifc;^ 

été  oXefSk  tout  d'abord  >  il  s'étoit  douteufe  fans  de  grandes  raiioiis  t 


»  les  chofes  dans  l'état  que  fr  Yiens  pio9  étoienc  démonilratives  y,  tout 

»  dédite.  Tout  autre  auroit  ioàsi  autre  que  Sempronius  en  eût  conniir 

•»  le  torrent  ^Sife  fereic  lai^  en^  Céyidisnce  9.  mais  que  peut  -  on  at^ 

s»  traîner  par  des  exemples  qu'il  nf  é^  tendre  d'un  homme  qui  n^  que  der 

»  toit  pas  konteux  de  fulvte  >  &  ft  ta  valeur  i^ns  expérience  >  dHpns 

u  chercher  (on  fatut  dans  ta  retraiite»  plutôt ,  plus  ^nraron  que  cooia-^ 

1»  Crom^rel  fît  voir  ce  que  peuc  uja  geux  ^  Sa  conduite  ne  le.  fait  que 

••  éfprit  éclairé  quaind  il  eft  fécond  trop  voir.  Je  remarque  tant  dlmr 

»  d'un  grand  coutage%  Il  avoft  d'îk-  puudence  &  de  préfomption  |.  tou-^ 

Mt  bord  remarqué  ^e  le  deibrdre  )purs.compagpede  l'ignorance^n» 

i»  étoit  é^l  parnu  leS/  vainqueurs,  &  toutes  fes  démarches ,  qu'il  c8  vi- 

M  parmi  les  vaincus  :  ceux  qui  pour-  fible  que  ta  tête  lui  tourna  dès  qu^if 

»  luivoienrneg^cdatnt  pluia  de  rangs^  eut  pafô  h.  rivière  >  tant*  c«tte  en* 

»r  non  plus  que  ceux  qui  étoient  en  treprîfe  étoit  au-defliis  de  fon  inte(- 

i»  fuite.    Cette  oblervation.  àii  fît  figence.  On  doit  cocoremoins  ten-^ 

•»  compeeodre j.  ^e  s'il  pouvoir  ra*  ter  la  fortune  lorfquVo  Général  >. 

9>  maffer  UB  corps  qwi  tetoucnat  à  la  qui  fe  rend  juftice  ^  h.  trouve  av^oir 

»ft  charge  &  fe  tînt  fiarcé ,  il  rasé.^  en  terc  un  ennemi'  plus  fiabile  otie 

•>neroit  kiaiQiblemeott  h,  viâoire  lui^  &  une  aorméc  plus  a^errie^pluf 

j^dans  foflL  partL  II  raifenna  jufte^  audacieufe^»  &  qui  n'a  d'autxe  ref^ 

a»  Il  avoûr  encore  uttr  brigade  de  fource  ni .  d^autre  efpérance  de  (à-- 

M  refte  >  à  k  tête  de  laquelle  iî  (è  lut  que  dans-  la  viâoire  t  en  un:  mot 

A  mit  :  &  fécondé  de  David  L  edé  ^  qui  n'a  j  comine  c^te  d'Annibal^  ni 

a»  parent  du  Général.  £coiS>is  »  il  phces»  ni  magafinsj^ ai  retraites  afy- 

»  donna,  avec  tant  de  &rie  >  mais  lurées  ^  9c  dont  toute i'efpéraacedw 

as  en  même  tcn»  avec  tant  d'brdre  Chef  eft  dans  fes  feuIei^troupes.Tout 

j«tf«Jr  les  troupes  Roialiftes  >  qui  cela  eft  à  redouter..  Je  me  fouvren^ 

j»n'eng^doicn£nW>  quelles  mit  d'une  maxime  admirable  de  Vér 

a»  à  leurconr  en  fuite  ^  prît  leur  bat-  géce  >  qui  mérite  d'avoir  place  kî. 

^  gage  &  leur  canon  ^  &  demeura  j3  La  meilleure  difpofitibn  d'une  ap- 

ait  ih&]:e^  cknîp  de  itttaiUe.  U  »méc  >  dit- il  >n'éft  pas  tant  celle 
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s  ouï  nous  met  en  état  de  battre 
»»  l'ennemi ,  que  telle  qui  raflàmé 
99  Se  le  ruine  à  la  longue^  Oétoit 
Cnellc  que  Scipion  propofoh  à  fon 
'OoIIëgue  y  aulii  peu  capable  de  la 
lui  VIT ,  que  d*opp6fer  à  fon  ennemi 
une  clifpofîtion  affez  pxofetide  pout 
Vaincre*  il  étoit  ttop  ignorant  8t 
trop  préfemptueur  pour  écouter  les 
)aiyis  des  gens  fagcs.  Cétoît  dans  cette 
t>ccaiÎQn  où  la  maxime  de  Végccc 
ii*avoit  qu^une  fiice% 

Ceux  gui  font  chargez  de  foute^ 
nîr  une  guerre  contre  un  tel  enne- 
mi y  d^i^enc  lifer  de  beaucoup  de 
prudence  &  de  précautions.  La  dé- 
ren/îve  eft  fans  doute  le  meilleur  fit 
le  feu!  parti  qu'ils  doivent  prendre, 
s'ils  font  capables  de  le  fuivre.  11  y 
a  des  règles  &  des  prinifipes  cer^ 
tains  &  infaillibles  dans  cette  forte 
de  guerre.  La  première  chofe  à  la- 

3ucTlc  on  doit  pfenfer ,  &  la  plus 
ignc  de  notre  attention ,  car  fe 
fuccès  d'une  campgrie*  en  dépend 
abfolument ,  eft  d'établir  une  bonne 
iîgne  de  communication  &  ^de  cor*- 
t.efpondance  pour  aflurer  les  der- 
rières &  fes  convois  fur  tout  le  ftont 
Ht  fa  frontière ,  &  de  choiifir  les 
endroits  où  les  poftesDous  paroiflent 
plus  avantageux.  La  pelle  &  fejpio- 
che  font  tout  dam  une  défcnnve. 
On  fonge  enfulte  à  alïàmer  l'enne- 
mi en  lauvant  tout  ce  qu'on  peut 
dans  les  places  fortes ,  fie  fur  tout  les 
Ibuxrage^ ,  les  vivrîs  &  les  beftiauxi 
on  s'attache  apr^  cela  à  ruiner  la 
campagne  au  long  Se  au  large ,  Se 
particiuiérement  les  lieux  ou  l'en- 
nemi a  principalement  delTein  d'al- 
kr;  l'on  occupe  les  châteaux  ca- 
jubles  de  réfiftcr  côntte  un  coup  de 
inaîn ,  8c  qu'on  ne  peut  brendre 
que  par  un  fîége  dans  les  forn^es , 
avec  ordre  à  celui  qui  commande 
de  ne  capituler  qu*à  l'extrémité. 
'  les  camp  volans  font  d'une  ftf« 


fource  admirable  darts  une  défen- 
^ve,  k)ri[qu'on  fçdit  choifir  Icspoftes 
8c  qu'on  s'y  retranche  fi  avawageu- 
fement  qu'on 'ne  puifle  y  être  forcé:' 
de  là  on  inquiète  1-ewnemi  dians  fcs 
fourrages  8c  dans  Tes  vivtes  ,  ScVoh 
tâche  de  lui  enlever  fes  eonvdis. 

On  doit  chercher  de  fe  pofter 
avantageufemettt ,  &  de  fortifier 
fon  camp  de  telle  foftie ,  qu'on  puifie 
être  à  Tabri  d'uneattaque-d'inuilte*; 
6c  fi  Pon  s'appefçoit  que  •Penntmi 
^cherche  à  nous  enterm  et  ,-t3n  clîange 
de  pofte ,  fie  l'on  tâche  de  l>ttirer  , 
par  des  mouvemçns  bien  concertez^ 
^dans  quelque  défilé ,  dans  quelques 
«ndroits  difïîtiles ,  où  Pon  puifle  k 
couper  ou  l'attaquer  avec  avantage, 
fie  oà  la  cavalerie  ne  puifle  manoeu- 
vrer. 

Si  Pennemi  décampe  \  le  foîvre , 
le  çototcr ,  le  iiattellcr  fans  ccffc , 
fans  entrer  dans  aucun  engagement 
décifif ,  difpurer  certains  pafiàges 
difficiles  ,  lui  céder  ceux  qui  pei> 
vent  le  conduire  dans  un  mâurak 
pas  y  l'y  attirer  par  Tadrcffe  de  vxé% 
mouvemens,  divifcr  ^otre  armée 
en  plufiéurs  corps  pour  Tempcchet 
de  s'étendre  dans  le  pais  y  tombct 

2uelquefois  for  fon  âvantgarde  ou 
ir  Ion  articregarde  *  de  nuit ,  de 
jbur  ,  à  toute  heurt ,  lui  Hreflcr  des 
cmbttfcadcs ,  armer  les  pâîfàns  ,  8c 
1d$  lâcher  fur  les  fourragcurs  v  enfin 
lui  ôter  tout  moren  de  fuhfifter. 
Ofeftcn.pcude  mois  te^o^on  ap- 
pelle défenfive.aftîve.ifehi  conduite 
qu'on  ildît'tenîr  lorfqii'bn  a  de  tels 
hôtes  dans  Ton  Jràïs.  11  n*y  a  pas  de 
meilleure  mètfiôde  pour  dérruire 
une  acrmée  fan^  rien  hatarder.  O'éft 
celle  des  grands  <!îapitaîn es. 
■  •  Cétt  ïmfe-'ehtac  ètratige  quMrj^ 
ait  lî'pèïr  d^ékt^mpfa  de  cette'  cP 
•  péce  de'  déîeilfîVe:  Je  ne  Vois  tjiert 
de  plus  aifè  que  de  la  faire,  rien  dé 
plus  difficile  qte  de  sVn  défendrr. 

Zij 
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Une  petite  armée  peut  fort  àifément  gagner  des  batailles  ,  8C  qui  /p 

en  détruire  une  plus  grande  ^  en  fe  voient  hors  d*état  d'en  profiter  par 

partageant  y  en  le  divifant  en  plu-  la  prife  des  places  fortes.  Or  Anni- 

ueurs  petits  corps  ^  &  f e  réunifiant  bal  fe  voioit  abfolument  dénué  d^ 

proûitementenlemble^lorrquel*oc-  tous  moiens  néceflàires  pour  cette 

cafîon  fe  préfente  de  faire  un  bon  forte  de  guerre  ;  ce  qui  eut  dû  ren- 

coup.  Les  pais  de  montagnes ,  de  dre  les  Romains  fupérieurs  à  un  tet 

bois  &  de  défilez  >  font  très-fa vo-  ennemi ,   Se  les  obliger  à  fe  tenir 

râbles  pour  cette  forte  de  gnetre  :  fur  une  défenfive  aâive  ,  la  feule 

une  poignée  de  gens  bien  reiolus  &  Se  unique  voie  de  le  miner  à  coup 

bien  conduits  en  occupent  un  grand  fur  Se  fans  reflburce.   Rien  ne  les 

nombre.  Mais  je  crois  que  tout  païs  obligeoit  à  mettre  les  a&ires  en 

eft  propre  1  cette  forte  de  guerre  >  rifque  :  ils  craignoient  la  valeur  & 

lorsqu'on  eft  aflez  habile  pour  la  rexpérience  de  ce  grand  Capitaine, 

conduire.  &  le  Sénat  ne  croioit  pas  qu'on 

Sertorius ,  que  je  regarde  coitame  pût  lui  oppofer  un  Antagonifte  ca- 

un  des  plus  grands  Capitaines  de  pabledeluiréfifter.  Cen'étoitdonc 

l'antiquité  ^  étoit  un  grand  Maître  que  par  une  défenfive  aâive  qu'on 

dans    cette    manière  de   faire   la  pouvoir  efpérer  de  miner  (on  ar- 

euerre.  Si  Annibal  eût  eu  un  tel  mée  »  en    lui  oppofant   plufieun 

nomme  en  tête ,  je  ne  fçai  ce  qu'il  corps  d'armées  dans    ks  marches 

feroit  devenu.  Co^iment  réfifter  à  Se  dans  fes  campemens.  Par  cette 

un  ennemi  qui  nous  éehape  )  Lorf-  fiiçon  de  guerre  on  le  réduifoit  a 

[tt'on  marche  à  lui  .-  qu'on  croit  l'extrémité  en  fort  peu  de  tems  ^ 

e  tenir  ,  Se  qu'il  femble  que  la  &  on  l'attiroit  dans  des  lieux  diffi- 


?. 


partie  eft  liée  >  qu'il  s'eft  lui-même  ciles  ^  où  fit  cavaletie  n'eût  pu  com- 

eneagé  dans  un  pas  dangereux  ^  il  battre  ^   ni   le  Êivorifcr  dans  fes 

di^roit^  &  partage  la  fuite  en  vivres* 

différentes  routes.  Forme-t-on  dif-  Annibal  cherchoft  le  combat^  & 

férens  corps  pour  l'attaquer  en  dif-  il  ne  pouvoir  fe  fauver  ni  fubfifter 

férens  endroits  j  il  fe  réunit  dans  un  qu'en  donnant  fans  cefie  à  la  for- 

inftant  ;  il  vous  attaque  ainfi  divifez  mne  ^  Se  coitime  fa  cavalerie  écoic 

Se  féparez  3  &  vous  bat  en  détaiL  tout  ce  qu'il  avoit  de  meilleur ,  il 

Marcne-t-on  à  lui  en  corps  d'armée?  fe  voioit  dans  la-  nécefiité  de  cher* 

il  fe  retire  par  une  fuite  fimidée.  Le  cher  les  plaines.  L'avantage  des  Ro- 

(uit-on  )  on  tombe  dans  une  em-  mains  étoit  de  les  éviter.  Sempro: 

bufcade.  L'a-t-on  éventée  2  on  re-  nius  ne  comprit  «pas  cela  »  un  plus 

tombe  dans  une  autre  >  qui  devient  habile  que  lur  s'en  fut  mis  peu  en 

clouble  Se  triple.    Qîjel  courage  ^  peine.  Il  étoit  infiniment  plus  fort 

jguelle  fermeté  ,  quelle  habileté  y  en  infanterie  j>  j&  très-foible  en  car 

jguelle  prévoiance  ,  quel  coup  d'œil  valeriej  une  arme  pouvoir  fuppléet 

ne  fàut-il  pa;^  avoir  pour  tiirç  U  à  la  foiblelfe  de  l'autre ,  comme  je 

guerre  de  la  fçrte  ,1  Xiffl^,  pourtant  l'ai  d^p.  dit  \  mais  les  Romains  ^ 

en  deux  mot^jes  principes  fur  lef^  qu'on  élève  fi  haut  à  Pégard  de  la 

quels  ûAdo^r  agir -cobfr<;  ces aicmées  guerre^  igijioroîent  en  ce  tems4à 

A  ces  Guerriers  crrans  5  dans  un-  qucTcda  le  pouvoir  faire  ,  ce  qui 

païs  où  ils  n\>nt  aucune  retraire  a£-  eft  à  peine  concevable  dans  le  tenxs 

mfàt  y  qui.  nîe  fçàvcnt^ue  l'arc  de  que  leurs  ennemis  le  leur  £aifi»ient 
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voit  pat  l*«t)cricncc  de  leurs  dé* 
fâ^ites.  Annioal  commença  à  leur 
donner  cette  leçon  à  la  Trébie  :  ils 
ne  la  comprirent  pas ,  &  Penvie 
que  ce  Général  témoigna  de  com- 
battre eut  dû  les  tenir  en  garde. 
Us  ne  pouvoieht  ignorer  que  leur 
cavalerie  étoit  non  feulement  infé- 
rieure à  celle  d'Annibal  à  Tégard 
du  nombre ,,  mais  encore  moins 
brave  Se  moins  aguerrie.  Ces  deux 
raifons  eufl^t  du  les  engager  à  évi- 
ter les  plaines  j  où  Tennemi  cam- 
poit  to0||ours  3  pour  combattre  à  fon 
avantage. 

Le  Prince  d'Orange ,  Roi  d'An- 
gleterre 3  n'alla  pas  chercher  los 
plaines  pour  combattre  le  Maréchal 
de  Luxembourg  à  Steinkergue.  II 
doucolt  de  ta  valeur  de  fa  cavale- 
rie. ,  Se  eA>éroit  beaucoup  de  celle 
de  (on  inranterie.  U  chercha  à  en- 
gager un  combat  dans  un  endroit 
où  la  cavalerie  ne  pût  agir.  S'il  fut 
battu  >  il  ne  fit  pas  moins  voir  (à 
prudence  >  fon  expérience  Çc  fon 
bon  fens.  Son  malheur  ne  lui  oto- 
rien des  louanges  qu'il  mérite.  Il 
connut  feulement  que  fon  infante- 
rie ne  valoit  guéres  mieux  que  fa 
cavalerie  y  ou  que  le  Général  Fran- 
çois valoit  plus  que  lui.  Ce  n'eft  pas 
une  honte  y,  dit  Polybe  &  Plutarque 
après  lui ,  qu'un  homme  de  bien 
(oit  battu  par  un  plus  homme  de 
bien. 

n  Dans  toutes  les  guerres  ^  dit  um 
m  de  nos  Ma$tr&s  (a}  »  ce  qui  nous 
^  &vorifcf  nuit  à  l'enneW  >  &  ce 
99  qui  lui  eft  utile  nous  eft  contraire., 
«t  Sur  ce  principe  ^  cêntinne  -t^il  ^ 
»  ne  faites  jamais  rien  qu'il  puiife 
m  (ouhaitcr  que  vous  faflîez  >  ne 
«  manquez  à  rien  à  quoi  il  puKIè 
.9»  (buhaiter  que  vous  manquiez  ;. 
••  toujours  attentifs  à  vos  feuls  in  té- 
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n  rets  y  faites-en  l'unique  tegle  4^ 
»  vos  démarches.  Vous  vous  nuifçï 
»  à  vous-même  ,  dès-là  que  vous 
»  imitez  une  démarche  quei'enne- 
»  mi  a  faite  poutUfon^mieux  être  : 
»  comme  aum  l'ennemi  ne  fçau- 
»  roit  rien  faire  de  ce  que  vous  avez 
1»  fait  pour  votre  bien  ,  qu'il  ne  fe 
>»  nuife  i  lui-même  en  le  faifant. 
Cette  maxime  eft  excellente,  & 
naérite  d'être  bien  lue  &  bien  mé- 
ciitée.  Il  faut  vouloir  tout  le  con- 
traire de  ce  que  l'ennemi  veut.  Ccft 
l'avantage  d^une  arme  fur  l'autre, 
foit  du  côté  de  l'ennemi  ou  du  vo- 
tre ,  (jui  doit  régler  vos  defleins  , 
vos  démarches  &  vos  mouvemens. 
Quand  on  ignoresoit  les  véritables 
forces  de  l'ennemi ,  fon  opiniâtreté 
à  refter  dans  une  plaine  rafe  &  dé- 
couverte ,  &  le  dcfir  qu'il  feit  pa- 
roître  de  combattre  ;  tout  cela  eft 
une  preuve  manifcfte  qu'il  met  toute 
fon  efpérance  &  fa  principale  ref- 
fource  dans  (a  cavalerie ,  &  l'atten- 
tion qu'il  fait  paroître  dans  fon  or- 
dre de  bataille  à  fortifier  l'infante- 
rie parla  cavalerie,  ou  celle-ci  par 
l'autre,  marque  quelquefois  qu'il  fe 
défie  de  l'une  de  ces  deux  armes  , 
eu  qu'il  veut  fuppléer  à  la  foiblclïc 
de  (a  cavalerie  ou  de  fon  in&nterie 
par  le  foutien  de  l'une  des  deux.  Il 
nefigntfie  pas  moins  qu'il  veut  s'a^ 
(urer  la  viÀoîre  ph  (c  précautioni- 
nant  par  tout  1  car  le  plus  fur  dans 
une  bataille  >  eft  que. chaque  arme 
fe  fautîcnne  &  s'aide  réciproque- 
ment ,  ce  qui  eft  la  marque  la  plus 
évidente  de  l'habileté  &  de  la  pru- 
dence d'Un  Général  d'armée.  C'eft 
ce  que  fît  Annibal  contre  Sempro-- 
nius  :  car  bien  qu'il  fut  plus  fort  en 
cavalerie^  &  qu'flle  fut  beaucoup 
plus  brave  &  plus  aguerrie  que  la 
Romaine,  il  ne  laiuâ  pas  que  de 
la  faire  foutenfr  par  fon  infanterie  ^ 
au  lieu  que  le  Génétal  Romain  fie 
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%ovLt  It  tOMt&ïix ,  tant  il  étoit  mal- 
liabile. 

Si  ctlui  qui  eft  attaqui  ne  ft  fttil 
pas  capable  de  foutenir  une  guerre 
âéfeniive  »  ou  qu'il  craigne  de  Ct 
voir  réduit  dans  k  néceffité  de  com- 
battre ,  ou  que  l'importance  d'un 
toofte  l'oblige  à  le  foutenir,  ou  quHl 
le  voie  rémiit  bu  roulé  de  tant  de 
cotez  par  des  mouvemens  au-def- 
fus  de  fa  portée ,  qu'il  ne  trouve 
aucun  moien  d'échaper  ^  il  doit 
avoir  bien  &  ezaâement  reconnu  le 
terrain  aux  environs  de  fon  champ 
de  batstille ,  pour  ne  pas  imiter  Scm- 
pronius^qui  tomba  fecrétement  dans 
une  embufcade ,  comme  tant  d'au- 
tres aullî  imprudens  que  lui. 

S'il  a  un  ruiffeau  qui  le  fépare  de 
l'ennemi  ^  il  doit  hife  jetter  des 
ponts ,  &  en  grand  nombre.  Les 
ponts  doivent  être  auffi  larges  qu'il 
eft  pofllible  de  faire ,  pour  pafler  au 
moins  par  manches.  On  établit  ces 

J)onts  Iccrétcment  6£  à  l'entrée  de 
a  nuit ,  pour  être  en  état  de  pafler 
trois  heures  avant  le  jour.  Sj^le  ruif- 
Icau  eft  de  'bonne  tenue ,  la  cavale- 
rie pafTera  à  gué ,  &  toute  l*armée 
le  traverfera  fuivant  l'ordre  de  ba- 
taille »  &  vis-à-^vis  du  terrain  que 
chaque  arme  doit  occuper.  Méthode 
îmjportante  ,  que  peu  de  Généraux 
oblcrvent ,  &  qui  peut  fou^nt  cau- 
icr  la  perte  d'une  bataille. 

Quand  le  rùilTeau  feroit  peu  pro- 
fond ,  &  qu'il  couleroit  fur  un  ter- 
rain ferme  ,&  quand  même  le  mau- 
vais tems  &  le  froid  ne  feroient  pas 
une  raifon  qui  pût  nous  empêcher 
de  le  gaier ,  il  faudroit  s'en  oîfpen- 
fer^  à  caufe  des.inconténiens  qiii 
peuvent  arriver  ,  &  qui  n'arrivent 

3ue  trop  fouvent.  Les  foldats  ,  or- 
inairement.peu  précautiônnez ,  ne 
font  guércs  attention  à  leurs  armes 


&  à  leur  poudre  3  qui  fe  mouille 
coaune  cela  arriva  a  la  bataille  d 
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ÇaiCtno  4iu  pailage  du  Ritono.' 

Xf  tilt  te  du  pelâtêns  étinfantirh^eH'^ 
trcUffez,  parmi  les  efcadrons.  Ordre 
de  bataille  centre  im  ennem  fufi-^ 
rienr  en  cavalerie^ 

PLufieuR  ligntî ,  dit  Montc- 
cuculi  )  petfvent  aller  dSin 
n  point  i  un  autre  «  mais  il  n'y  en 
A  a  qu*uhe  qui  foit  droite ,  &  la 
at  plus  courte ,  tbutes  les  autres 
^  ibnt  courbes  &  longues.*  H  y  a 
n  diverfes  manières  de  faire  la 
a»  guerre:  mais  il  y  en  a  une  qui 
^n  eft  la  plus  fûré  &  la  meilleure,  qui 
^  mérite  une  grande  application , 
n  Se  qui  eftcomme  la  pierre  fbnda- 
M  mentale  de  tout  l'édifice.  Il  nb 
90  faut  pas  ici  compter  ^  mais  péfer 
n  les  opinions:  parce  que  ce  qu'il  y 
»)  a  de  meilleur  eft  profond  3  &  pat 
n  conféquent  caché  aux  yeux  pctl 
♦»  clairvoians.  N'aurions  -  nous  pas 
trouvé  cette  ligne  î  II  n'y  a  aucun 
lieu  d'en  douter  y  8c  nous  ofons  at 
fûrer  qu'elle  eft  découverte  &  dé»* 
montrée  dans  notre  Syftéme ,  après 
avoir  été  fi  longtems  Cachée.  Nous 
nous  mettons  peu^n  peine  décomp- 
ter les  opinions ,  &  de  mettre  en 
ligne  de  compte  celles  qui  nous  font 
contraitcs  ,  de  quelque  prt  qu'elles 
viennent  :  elles  ne  foiït  pas  preuve. 
Nous  nous  en  tenons  aux  yeux  clair- 
voians qui  ont  embraffé  nos  prin- 
cipes &  notre  méthode,  lis  ne  forit 
pas  en  petit  ndnïbre.  Annibal  eh 
•fait  voir  quelque  chofe  dans  fa  dif- 
*pofition  à  l'égard  de  la  cavalerie , 
qu'il  entrelana  de  pelotons  :  prin- 
cipe que  nous  avons  embrafl^  dalis 
notre  taéèiqiïe.* 

Ces  pelotons  ne  font  jpas  du  goût 

de  certaines  gens.   Ce  qu'il  y  a  de 

,    chagrinant  pour  eux,  c'eft  qii c  l'Hit 

de    toire  ancienne  <8c  modifrne  eft  tbiite 
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remplie <lc ces  fortes  d'exemples» 
&  que  tous  Içs  g];ands  hommes  qui 
s'en  font  fervis  pour  fuppléer  à  ta 
fciblcife  de  leur  cavalerie  ,  ou  pour 
s'aflurer  la  viâoire  3  s'en  font  tou- 
jours bien  trouvez*  Il  ne  faut  pas 
demander  aux  efprits  &  aux  cou- 
rages communs  3  fans  expérience  » 
£^ns  capacité  8c  paîctis  de  circonf* 
peâfon  ,  qu'ils  approuvent  ce  que 
les  Anciens  y  qu'ils,  ne  connoiflent 
pas  ,  &  les  plus  grands  Capitaines 
parmi  les  Modernes  ont  cgnllam* 
9) en t  pratiqué.  Ricfn  de  plus  foible 
&  dexaoîn$  ft^pportable  que  les  tsiu 
fons  qa'ib  allèguent  contre  le  prin- 
cipe des  pelotons  in^crez  parmi  les 
cicâidrons.  ieur  ignorance  dans  lln*^ 
faaterie  9c  lei^r  pe^  d^^cpérience  y 
paroillent  viiiblemçnt  dans  toutes 
Us  objeâjons  qu'ils  font  &r  ce  prin* 
cipe. 

Ih  n^  peuvent  conçevorr  qu'il  fe 
puidc  trouver  des  foldat$  aflez  ré- 
solus &  déterminez  pour  s'expofer 
i  attaquer  des  elcadrons  bien  or- 
donnez- »  qui  leur  pfleront  ftir  If 
corps  ^  fans  qu'il:  leur  foit  poflible 
d'éviter  un  n  grand  danger»  D'ail- 
(eurs  ces  peroto^s  >  difcnr-ils  »  n^ 
i^auroientfuivrcles  efcadronsqu'iU 
louriennent  3,  comme  s'ils  marr 
cboieilt  à  l'ennemi  à  toute  bride  i 
au  Ueu  qji'ils  y  vont  au  grand  pas , 
ou  tout  au  plus  au  petit  trot  ^  outre 

3u'irs  ne  prennent  carrière  ^  ou  ne 
oivent  h.  prendre  qu'à  quarante 
pas  de  l^ennemf..  Ces  deux  objec- 
tions font  G  mauvaifes  ^  que  fïi 
prefque  honte  d*y  répondre ,  outre 
qu^on.ne  difpqte  jamais  fur  des  &its 
d^xperience;  Ils  n'ont  garde  de  £05 
révoquer  en  doute  ^  içajs  pour  ^car* 
ter  la  pierre  d'àe&opement^qui  ecfrk- 
iiSe  dans  les  faits  &  dans  la  raîfon  y 
ils  fe  contentent  dédire  que  ce  prin- 
cipe eft  très-dangereux  ,  ic  que  ces 
peLotoQS  ne  f^uix>ieat  (éûfiler 
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trc  la  cavalerie.  Puifqu'îf  fâujt'tant 
de  cérémonie  àt  nn  corps  d'infante- 
rie  pour  fc  défendre  contre  de  la 
cavalerie  qui  l'attaquera  dans  un 
terrain  qui  lui  fera  favorable  ,  i 
plps  fotte,  raif^n  vingt  ou  vingt- 
cinq  hommes  ne  fçauroient  tenir 
contre. 

Ils  feroient  bien  étonnez  R  nous 
leur  faiiiQns  voir  me  ces  pelotons  , 

Î|ui  frapcpt  il  fort  leur  imagination» 
ont  ipTioins  expofez  aux  dangers ,  è 
étrç  défaits  &  taillçsi  en  pièces  ^  que 
s'ils  n'anoieçt  affaire  qi^'a  de  lIpHn* 
terie.  On  vo|t  bien  que  les  appar 
rences  les  plus  foibles  leur  tiennent 
fi  eu  de  preuve  contre  un  principe 
incoateffable.^  Ils  ne  prennent  pa^ 
garde  que  ces  protons  com^^atcenr 
inferez  dans  les  efcadtQBS^  &  que 
dans  le  tcms  quie  ceux-ci  en  y i^^nene 
aux  mains  avec  ceux  de  l'ennemi  ^ 
mes  pelotons  fe  jettent  entre  1^  inr 
tervalles  ,  les  prennent  en  flanc  è 
coups  dç  fufils  9c  de  bafonertes  ^  fe 
flanc  8c  ta  croupe  d'un  efcadron 
font-ils  bien  redoutables  ?  Et  le  feu 
de  cette  forte  d'arii^e  eft-if  di^ne 
de  coniidéfaition  à  cet  égard -là  S 
Rien  de  plu$  méprifable.  Ces  efc^ 
drons  attaquez  en  même  tems  fur 
rout  leur  firont^  (oçt-ils  bien  en  état 
de  palier  fur  \e  corps  4es  pelotons  ^ 
qui  s^éparpillef^d^  tentes  prts  2  On 
n'a  qu'a  lire  la  bataille  de  Pavit ,  oir 
tes  peloton^  ccmincficéîejpt  à  pafo]^ 
tre  pour  Ta  première  fois  depqirlos 
anciens  y  Se  l'on  verr^  que  quinze 
cens  arquebufiefs  cboifis  fur  toute 
llnfanterîe  Efjpâignple  ,  Se  dreifez- 
à  cçttç  ^çon  de  Qpmb«^tn*ç  >.  furent 

'f(crur$  Ta  caufe  de  h  défaite  d<(  h  gen- 
darjnierie  Françoife  ,.  îa  plus  rçdQil^ 
table  &  la  plus  déterminée  de  l'Eu- 
repe.  Un  efcadro^  fe  rc^mpra-^t-U 
pour  courir  après  d^  pelotes  dîne* 
fan  terie  qui  fe^refufent  à  euT ,  quf 
^*êp«i;piIlenC;dfLtPià$  CPto^  &  fedér 
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tobent  à  leurs  yeux  ^  pour  revenir    dres  de  bataille  étoient  extrême- 


fur  eux  un  inftant  après }  On  fe  voit 
alors  dans  la  trille  néceffitc  d'eflùier 
une  grcle  de  coups  de  fiifil  fans  pou- 
voir le  défendre  &  fe  tirer  d'emoar- 
ras.  Voilà  des  gens  en  vérité  qui 
courent  un  grand  danger  ;  fe  peut- 
il  rien  imaginer  de  plus  pitoiable 
que  ces  objeâions  ? 

Mais  ,  diront  quelques-uns  ,  fi 
Aialgré  vos  pelotons  la  cavalerie  cft 
battue  ,  car  cela  peut  arriver  fans 
mirade  ,  lorfqùe  celle  -  ci  ne  vaut 
rien ,  voilà  vos  pelotons  fous  le  cou- 
teau comme  des  viâiimes? 

Ils  ont  cela  de  commun  avec  tous 
les  autres  après  une  bataille  perdue. 
D'ailleurs  on  ne  prend  pas  garde 
aux  corps  d*infanterie  que  jUnfére 
dans  ma  cavalerie ,  où  mes  pelotons 
trouvent  une  retraite  aflurée.  Je  ne 
répons  pas  aux  autres  objcAions  ; 
elles  font  fi  peu  dignes  d'être  re- 
levées ,  que  ce  feroit  perdre  mon 
tems  que  de  m'y  arrêter ,  &  ten- 
ter l'impofllible  que  de  chercher  à 
guérir  certaines  gens  de  leurs  préju- 
gez &  à  les  tirer  de  leur  routine. 
L'évidence  la  plus  inconteftable  eft 
fi  peu  capable  de  les  détromper , 
qu'ils  la  rejettent  fans  donner  au- 
cune preuve  en  faveur  de  leurs  opi- 
nions. Ma  façon  de  combattre  leur 
déplaît  d'autant  plus  ,  qu'elle  eft 
vive  Se  aékive ,  Se  qu'elle  mène  droit 
à  l'ennemi  >  vrai  moien  de  perdre 
peu  de  monde  Se  de  finir  bientôt 
une  journée.  Je  n'ai  garde  de  m'en 
écarter  «  &  de  ne  pas  parfemer  tous 
mes  ordres  de  bataille  de  mes  pelo- 
tons Se  de  mes  colonnes  ^  comme 
on  le  verra  dans  celui-ci ,  &  de  les 
varier  tellement  ^  qu'aucun  ne  fe 
reffemble:  c'eft  le  fin  Se  le  profond 
de  ma  taâique  ;  au  lieu  que  nous 
n'avons  aujourd'hui  qu'un  feul  or- 


ment  variez.  J'ai  prefque  tous  ceux 
depuis  Henri  IV.  jufques  vers  la  fin 
du  reene  de  Louis  XIII.  tant  des 
batailles  qui  fe  font  données  en 
France  qu'en  Allemagne  Se  par  toiic 
ailleurs  ;  au  lieu  qu'on  fe  range  au- 
jourd'hui fur  un  feul  ordre  y  que 
l'on  ne  change  jamais  ^  à  moins  que 
la  nature  du  pais  ne  nous  y  force  $ 
ce  qui  fait  que  le  hazard  eft  par  tout 
le  maître  »  &  que  c'eft  au  plus  heu- 
reux que  la  viâoire  appartient.  On 
demande  de  ces  fortes  de  Généraux 
dans  les  Cours  desPrinces>parce  qu41 
eft  difficile  d'en  trouver  d'aflez  ha- 
biles Se  d'aflez  «éclairez  pour  que  la 
fortune  foit  d'intelligence  avec  leur 
courage  ^  Se  que  le  fuccès  ne  dé- 
mente pas  les  ralens. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  &  le 
Cardinal  Mazarin  cherchoient  des 
heureux.  Les  Turennes  &  les  Cou- 
dez ne  fe  rencontrent  pas  toujours. 
Ces  deux  fameux  Miniftres  fça- 
voient  très-bien  que  les  Grands  du 
monde  Se  les  Courtifans  font  trop 
occupez  de  leur  fortune  &  de  leurs 
plaihrs  pour  faire  deux  métiers  à  la 
fois.  Il  Ëiut  opter  y  Se  tous  courent 
à  la  fortune  lans  balancer ,  pnif- 
qu'ils  trouvent  que  l'application  ne 
mène  à  rien  y  Se  nuit  bien  ^utôc 
qu'elle  ne  ferr.  Revenons  à  notre 
ordre  de  bataille.  On  le  trouvera 
comme  les_  autres  fondé  fur  les  mê- 
mes principes  y  fans  erre  femblable 
à  tous  ceux  que  j'ai  donnez  dans  les 
Volumes  precéaens  y  à  l*égard  de  la 
diftribution  des  troupes. 

Un  habile  Général  qui  fe  trouve 
plus  fort  en  infiinterie  Se  plus  foible 
en  cavalerie  >  comme  Sempronius 
contre  Annibal ,  ne  doit  jamais  re- 
fîifer  le  combat  fans  de  grandes  rai- 
fons ,  lorfqu'il  eft  afluré  de  la  valeur 


dre.  On  peut  remarauer  qu'il  n'y  a    de  Ion  infanterie  y  s'il  n'ignore  pas 
guéres  plus  d'un  fiécle  que  les  or*   qu'il  peut  fortifier  fa  cavalerie  de 

fon 
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fon  infanterie.  Le  Conful  Romain 
i'ignoroit ,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
ïbn  Collègue  Tignoroit  auflî.  On 
doit  conclure  de  là  que  les  raiibns 
de  Scipion  croient  très-fagçs  &  trc5- 
iblîtles  j  &  que  Sempronius  étoic  un 
franc  étourdi,  de  hazatder  une  ac- 
tion générale  dans  les  plaines ,  qu*il 
pouvoir  éviter^  contre  une  armée 
extraordinairement  fupérieure  en 
cavalerie  ,  8c  qui  joignoic  la  rufe , 
l'artifice  &  un  très-grand  art  à  une 
audace  extréûie  contre  un  ennemi 
qui  n'oppofoit  que  célle-Ci,  Se  beau- 
coup de  préfomption  ,  fans  aucune 
capacité^  Se  avec  une  expérience 
fort  au-de({bus  de  la  médiocre.  On 
a  pu  voir  ce  que  j*ai  dit  de  la  difpo- 
iîtion  d'Annibal^  elle  eft  d'un  grand 
Capitaine  &  d'un  profond  Taâi- 
cien* 

Je  vais  donner  celle  qui  me  pa- 
xoit  la  plus  propre  jL  être  oppofee  ^ 
miCénéral  qui  fe  trouveroit  plus 
fort  en  cavalerie  ,  &  le  plus  foible 
fe  trouvoit  dans  un  cas  femblable  à 
celui  des  Romains  :  le  fecret  con- 
fiée à  fortifier  fa  cavalerie  plus  foi- 
ble de  ion  infanterie.  Par  cette  rufe 
il  peut  raiibnnablement  compter 
for  la  viAoire.  On  peut  tout  eipé- 
rer  dans  une  bauilie,  fi  Pon  joint 
à  la  valeur  des  troupes  l'excellence 
de  la  diftribution  de  chaque  arme 
&  de  Perdre  9  qui  peut  fuppléer  au 
sombre. 

Dans  une  bataille  que  le  Général 
Sdioulembourg  perdit  contre  les 
Suédois  à  GemanertofF^  il  leur  op- 
pofa  une  difpofition  très  -  fçavante 
>8c  très-rufée  ^  qui  ne  lui  fervit  de 
lien  ^  fes  troupes  aiant  d'abord  lâ- 
^ché  le  pied  à  la  vue  de  l'ennemi  ; 
mais  nous  n'oppofons  ni  ne  fuppo- 
fons  pas  ici  de  telles  gens  dans  l'or- 
dre que  nous  allons  donner.  Et  quand 
la  cavalerie  (croit  moins  brave  & 
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fort  inférieure  à  celle  de  l'ennemi  ^ 
nous  ne  nous  en  mettons  pas  autre- 
ment en  peine  :  nous  y  fuppléons 
par  ce  que  nous  avons  de  plus  fort  » 
c'eft-à-dire  par  l'infanterie. 

Je  me  range  donc  fur  deux  lignes, 
la  cavalerie  fur  les  aîles ,  les  efca- 
drons  (2)  èurrelalfez  des  colonnes 
(3) ,  &  de  deux  peldtons  (4)  de 
vingt  à  vingt-cinq  grenadiers  cha- 
cune«  La  féconde  ligne  (5}  à  peu 
près  dans  le  même  ordre ,  les  ailes 
termées  des  colonnes  (6)  &  (7)  de 
deUx  {e<5bions  chacune.  Coibmeje 
veux  faire  un  eflfbrt  à  mes  aîles  ,  Se 
dojiner  par  là  ^  je  refufe  mon  cen* 
rre  (8)  à  l'ennemi  (9)  autant  qu'il 
m'eft  pofiible.  Je  ne  laifle  pas  de  le 
fortifier  par  les  colonnes  (10)  & 
(i  i) ,  &  par  une  féconde  ligne  (12). 
Je  prétens  que  mon  centre  ne  bouge, 
pendanr  que  mes  aîles  avancent  Sc 
attaquent  la  cavalerie ,  en  même 
rems  que  les  efcadrons  &  les  co- 
lonnes de  la  féconde  ligne  (5)  paC- 
fant  entre  les  intervalles  des  corps 
de  la  première  >  attaqueront  &  tom- 
beront fur  ceux  de  la  féconde  de 
l'èiinemi  (13)  y  avec  ordre  à  ceux 
qui  commandant  de  détacher  quel- 

3ues  efcadrons  après  les  foiards^pen- 
anr  que  le  gros  fe  repliant  fur  ce 
ui  rcfte  encore  en  entier  «le  prcn- 
ra  en  flanc ,  en  même  tems  que  le 
centre  (8)  marchera  pour  attaquer 
l'infanrerie  ennemie  (^).  Celle-ci 
ne  fçaurôit  fe  détacher  de  fon  cen- 
tre pour  tomber  fur  (8) ,  fans  s'ex- 
pofer  à  être  prife  par  fes  derrières 
par  les  troupes  viâorieufes  à  fes 
deux  aîles.  Ce  mouvement  eft  trop 
délicat  Se  trop  dangereux ,  lorfque 
fes  aîles  fe  trouventvigoureufement 
attaquées.  Je  n'entre  pas  dans  un 
plus  grand  détail  ^  parce  que  je  fiip* 
pofe  mon  Leâeur  au  fait  de  mon 
principe  &  de  ma  méthode. 

A» 


I 


J 


ftl  HISTOIRE  1>E  POLYBE; 


CHAPITRE     XVI. 

Tréfatatifs  des  Romam  pour  reparer  leur  perte.  Exploits  de 

Cptu.  Scifion  dansTEffo^e.  AdrejUè  d'Jàinibd  pour  attirer 

afin  parti  les  Garnis,  ^'offage  du  marais  de  Chfium. 

SExnpronias  ,  pour  cacher  fa  honte  8c  fa  défaite ,  envois 
des  courriers  à  Rome  >  qiii  n*y  dirent  autre  chofe  finoa 
jQ  ix'il  s'étoit  donné  une  bataille ,  &;  que  fans  le  mauvais  tems 
xarmée  Romaine  eût  ttrùçortè  la  vidoixe*  D'abord  on  ne 
j>enfa  point  à  fe  défier  de  cette  nouvelle.  Maîsx^n  apprit  bienr 
tôt  tout  le  détail  de  Taftion,  que  les  Carthaginois  occupaient 
le  camp  des  Romains  >  que  tous  les  Gaulois  avoient  tut  al- 
liance avec  Annibal ,  que  les  liions  avoient  fait  retraite  S: 
s'étoient  réfugiées  dans  les  ^villes,.  &  qu'elles  n'avoient  de 
munitions  que  ce  qui  leur  en  venoit  de  la  mer  par  le  Pô.  Oa 
fut  extrêmement  furpris  d'un  éveinement  fi  trag;ique ,  6c  pour 
-en  prévenir  les  fuites  on  fit  de  grands  préparatits  pour  lacam- 
pagne  fuivante  >  on  mit  des  garnifons  dans  les  places ,  on  en- 
vola des  troupes  en  Sardaigne  ôc  en  Sicile  >  on  en  fit  marcher 
Auâl  à  Tarante  ;,  &  dans  tou<s  Jbs  poftes  les  plus  propres  à  arrêter 
J!emnemi  >  l'on  équipa  ixHxanoe  quinqueremes.  On  cfaoifit  pour 
Confuls  Cn.  Servilius  &  Caius  Elaminius  y  qui  firent  éçs^  le- 
vées chez  les  Alliez ,  &  envoiérent  àss  vivres  à  Ariminura  & 
dans  la  Tyrrhénie  ,  où  la  guerre  devojt  fe  faire.  Ils  dépê- 
chèrent auflî  vers  Hiéron  pour  lui  demander  du  fecours  ,  Ôc 
ce  Roi  leur  fournit  cinq  cqi^s  Cretois  &  mille  Rondachers. 
Enfin  il  n'y  eut  point  de  mefures  que  Ton  ne  pfît  »  point  de 
mouvement  que  l'on  ne  fe  donnât.  Car  tels  font  les  Romains, 
en  général  &  particulier ,  plus  ils  ont  rs^i^bh  de  craindre ,  plus 
ils  lont  redoutables. 

Dans  la  même  campagne  On.  Cornâius  Scîpîon ,  à  qu5 
Publîus  fon  frère  avoit  laiiTé ,  comme  nou^  avons  déjà  dit  ^ 
le  commandement  de  Tarmée  navale  >  étajnt  parti  des  embou- 
chures  du  Rhône  avec  toute  fa  flote ,  &  aiant  pris  terre  en 
Êl^agne  {a)  dans  le  Lampourdan ,  affiégea  fur  la  côte  jufqu*à 

(ï)  Prit  terre  en  Ej^pn  dans  le  L^m-  tant  d'auucs  grands  hammcs ,  mar^c  yU 
feurd^n.]  Lt  conduite  de  Përidc^  ,  d*Ar  fiblcment  qu'il  «ft  fou  vent  &  prefqac  -cotr- 
gachodes  >  d'AnaibaJ ,  de  Scipioa  ,  U  de    jours  avantageux  de  portex  la  guerre  chex 
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fEbre  toutes  les  vilks  qui  refiiféreiu;  de  fe  rendre ,  &  ti^àita 
avec  beaucoup  de  douceur  celles  qui  fe  foumetcoient  de  bon 
«é..  Il  pcic  garde  qufil  ne  leur  rat  £aÀt  aucune  tort ,  il  mit 
0omie  garniton  dans  les  nouvelles  conquêtes  qu^l  avoit  faicesi 


«ntHiki  y  ft  pfais  encore  loilqaVni  lèTokat^ 
ttqoé  dans  (on  propre  pa'û  ^c'cft  alors  que 
ÏM  divetfion  eft  néccffiùre  •  ft  on  adie  deia 
pltts  gzonde  pçidence.  Onvft  toujours  en 
cor  aO'OomflacBcenicnr  d'une  gnttst  d'agir 
paifTamment  de   vigoorculènient ,   parce 
qo'oa  n*eft  point  épaifé  par  tes  longuetirs 
n'ane  faneùct  lea  coffres  (ont  ordinaire* 
ncnt  jSeias ,  U  gaene  eà  tonjoors  courte 
loifqp'elle  eft  gfoflc  :  ensablant  les  pré-* 
paratifs ,  on  approche  pins  àe  la  fin.  ]e 
ne  ffai.od  Dion  Caffius  a  £iir  dire  i  Cèfar 
dans  nne  de  Tes  Harangues ,  que  janiaia 
Jes  Romains  n'amcnoient  à  la  xaMon  leurs 
ennemis ,  qu'en  leur  faifànt  refleatit  dans 
leur  propre  pais  ce  que  la  guerfe  a  de  plus 
ledontable ,  pour  ks  guérir  du  défir  &  leur 
Caire  paffer  l'envie  de  venir  chez  eux.  Sans 
doute  que  ce  grand  Capltaine*avmi  en  vue 
U  dî verfion  de  fa  République  en  Bfpsgne , 
dont  Ânaibal  ne  tint  pas  grand  compte  ^ 
bien  afluri  »  par  les  ordres ^u*il  avoit  don- 
nez ,  que  les  armées  Romaines  y  trouve^ 
soient  de  la  befog^oe  taillée  pour  un  long 
lettis.  Il  penfa  jufte  »  &  ks  Rom^tfs  re» 
oonnurcnS  que  de  deur  partis  de  diverfion 
qu'ils  avoient  à  prendre,  ils  avoicnt  pris 
k  {dus  difficile"  ft  le  flus  mauvais  pour 
obliger  Anoibal  de  fornr  d'Italie* 
-    ]'ai  dé|a  dit  ailleurs  «oe  fi  le  Rhodien 
-Memn^n  avott  ^é^u  de  Darius ,  8c  qu*a« 
lieu  de  s'arrêter  à  défendre  le  Craniqueft 
de  s'y  faire  battre  ,  les  Perles  n'aîant  en- 
core rien  perdu  de  feur  réputation  avant 
cène  a6Hon  ,  (uflem  paflfK  en  Macédoine» 
Il  eft  à  préfumer  qu  Alexandre'  laiffoitlâ 
fou  expédition  d'Afie ,  et  que  toutes  (es 
profpéntex  s'en  allouent  en  fiimée  :  car 
les  Grecs  Ct  fuflènt  infaîlliUement  liguez 
avec  les  Perfes.  C'eft  Diodore  qui  nrap- 
prend  cela.  Appien  (s)  ne  m'inftrtm  pas 
noitts  bien  en  matière  de' diverfion  >  puif- 
iqu'il  nous  aflvire  que  fi  Andocbus  IcGrand 
tût  fuivi  le  fage  confinld'Arinibal^  qd 
étoh  d'attaqueT'ks^Romatns  dans  ritaÔe, 
ians  s^amufer  i  ks  alkr  chercher  dans  la 
t^réce  y  où  ils  commeof oient  à  s'établir, 
il  ks  eut  très-tmbarafiez  ,  ft  trouvez  fi3re^ 
suent  beaucoup  moins  'redoutables.    Il  cft 


ceitaHi  que  ccttb-  diverHoû-  autèSt'  été  le 
fiijet  de  plufieor»  grands  événeiuflris ,  ic 
eât  relevé  les  efpérances  ft  k  courage  del* 
Grecs»  des  Carthaginois  St  des  peuple* 
déjà  fournis ,  qui  ne  chefdioie^t  qiie  l'ocw 
cafion  defecouerle  joug  de  leur  doorio»-' 
tion  ,  qui  kur  dcvencnt  infhpportable. 

Que  font  les  Roibâifls  lorfque  oet  AntiP 
bal  fi  redoutable  entre  dans  l'Italie?  Ili^ 
penfent  d'abord  i  uncT  divetfion  ,  &  sSi- 
toos  plaft  eb  Efpagife ,  od  les  Cartbagi-< 
nota  éioient  presque-  par  tout  ks^  maltrea  ^ 
Ae  oÂ  ils  avoteot  de  bonnes  années  A'iin 
nombre  de  places  fones  ;  lorfque  l-Afrique 
eft  toute  ouverte ,  fans  autre  tbitereffe  câ- 
pabk  d'arrêter  un  puiflant-eflort  que  lu 
ville  de  Carthage.  N'éroitce  pas  portèt  k 
coup  dans  le  cœur  de  cetttf  République  f 
Us  euffent  dû  fe  fouvetûr  de  la  diverfion 
d'A^thoctes,  &' des  progrès  qu'il  y  fit* 
Elk  étoit  fi  proche  d'eux  ,  qu'ils  y  tou« 
Cboient  prefqoe*  Nont  nous  en  (buvenons 
9s.  iXNis  l'admirons  encore-après  un  fi  grand 
efpace  de  fiécks  »  &  nous  y  trouvons  d'ex- 
cellentes leçons. 

La  divierfion  de  Ré^uluis  pendant  la  pre» 
miére  guerre  Punique  ••eût  produit  un  plus 
grand  efiet  quecelkde  ce  Roi  de  SyracuAr; 
fi  le  Sénat  tant  révéré  et  fi  fagè  n^eAt  fait 
paroître  en  cette  occafion  ,  comme  en  une 
infinité  d'autres ,  que  la  fagcffene  préfi- 
doit  pas  toujours  dans  cette  Affenvblée  >^ 
qu'elle  s'en  éloignoit  fo^t  fi»ui«nt.  Régu- 
lus'  eut  pris  Carthage  >  déàuée  de  toiA  » 
rien  ne  lui  réfiftbit ,  fi  on  lui  eût  laifféaO 
fez  de  forctfs  pour  cette  entr«prife.  L*ar- 
tnée  que  Sapion  coiîdnifit  en  Efnajgne  ^ 
étoit  capable»  de  faiitde  plu4  grands  prox 
grès  en  Afrique ,  qu'i  Ven«oit  od  elk 
étott'deftîhéé.  Ihdépeiâanhnent  d^  celle- 
ci  ,  les  Romains  étant  alor^sdsnsktit  plua 
grandeTiguedr^ils  pouvoiehtûns  beau* 
coup  d'cm>rt  envoieruite'.aulte  année  eu 
Afrique,  de  €'étoitai;k  fetil  moietf ,  k  plut 

Compt  ^  k  plils  eifcâif  d'obliger  Annîi» 
1  d'abandcfmjçr  lltailîe.  Qui  doute  que 
fa  République  tie  Tedt  auffitAt  rsppelié4 
Je  ferai  Vbrr  i  la  fin  de  ce  Volume  la  mi* 
lérûAt  conduite  8c  l'énorme  ibittfe  des 
Romaias  dans  cette  féconde  guçrre  Pu- 
nique. £t  dans  delle-ci  •  éc  dans  la  "pre-^ 
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puis  péàécranc  dans  les  terres  à  la  tête  (k  fon  armée  y  qu'il 
a  voie  déjà  groflie  de  beaucoup  d'Efpagnols  devenus  fes  Alliez  y 
à  mefure  qu'il  avançoîc  dans  le  païs  ,  tantôt  il  tecevoît  dans 
Ton  amitié ,  tantôt  il  prénoit  par  force  les  villes  qui  fe  ren- 


sniére  >  fe  cii*appetçoîs  ^fkz  par  as  mur 
examcQ  qu'ils  ouc  faic  le  mobs  lorfqu*ilt 
poi|voieac  le  plus  ,  U  les  Cankaglaois  tout 
comme  eaz.  Ils  ont  remponè  de  grandes 
Tiâoires  >  qui  en  douce }  En  ont-Us  fçd 
profitez  ?  Celle  d'Ecnome  pouvoic  finir 
cette  guerre,  6c  décider  de  la  fortune  éc 
Carthage.  Qu'arrira-t-il  après  une  adion 
£  décÎMve  ?  Cette  Bote  prodigieufe  qui 
porte  plus  décent  garante  mille  b»mmes> 
Togue  droit  en  Afrique  ,  y  décend,  y  prend 
de  bonnes  places.  Il  n*y  avoir  qa*i  mar- 
cfaetdroit  à  Cartli;^e.  Point  du  tout ,  le 
Sénat  rappelle  cette  belle  armée  navale  » 
avec  ordre  â  un  des  Confuls  d'y  laiffer 
ion  Collègue ,  quinze  mille  hommes  5c 

3uatre  cens  chevaux.  Etoit-ce  là  le  moiea 
'obliger  Taimtée  de  Sicile  de  tout  ahan^ 
donner  pour  courir  au  fecours  de  Car* 
thage  ?  }e  penfe  que  non  i  auffî  ne  (e  re* 
snua-t-elle  pas«  ^   . 

Peu  de  Princes  font  capables  d*agir  pas 
des  diverfions  profondes  6c  formées  fur  de 
grandes  pen/ees ,  elles  font  même  rare- 
ment écoutées.  Les  grandes  eutreprife^ 
lent  plus  aifées  à  imaginer  qu'elles  ne 
le  (ont  dans  l'exécution.  Cela  eu  certain  » 
parce  qu'il  eft  rare  de  uouver  des  gens 
capables  de  les  conduire  i  leur  fin  i  mais 
on  en  trouve  toujours  dans,  le  Cabinet  » 
oà  il  n'y  a  point  de  danger  à  cource  « 
qui  peuvent  donner  dea  lumières  pour  un 
projet  réglé.  Rien  de  plus  aifc  »  locfqu'on 
^ft  en  état  de  fournir  tout  ce  qui  peut 
Itre  néceflaire  pour  un  fi  grand  projet  : 
le  rede  dépend  du  courage  6c  de  la  har<- 
fieffé  •  6c  Je  fiiis  perfuade  qu'on  manque 
plutdt  de  l'un  6c  de  l'autre  que  des.  moiens 
le  de  l'efprit. 

Les  diverfions  qui  lèvent  aa  peu  la  tice 
au-deffus  des  communes  font  rares ,  il  faut 
que  je  l'avoue.  Le  Comte  Duc  d'Olivarez 
;^;en  étoit  mis  une  entête  en  1^37.  qui 
me  donne  nue  fort  grande  idée  de  fon  ef- 
prit  6c  de  Toa  génie.  On  dira  tout  ce  qu'on 
voudra  ».  elle  n'étoit  pas  (ans  fondement. 
On  ne  permettra ,  je  m'aiTjre  ,  de  rappoc- 
Kr  un  peu  au  loa;  ce  q  iVi  Hiftorien  (a) 
BOUS  en  apprcAi.   Ce  M:ni(lrc  Efpagaol 


s'imagina  qu'en  attaquant  dîver(ês  Pto- 
vinces  de  la  France ,  »  Philippe  forceroîc 
»  Louis  XIII.  â  retirer  des  Païs- Bas  une 
«•  partie  de  fis  troupes  ;  <jue  Sa  Majcft& 
w  Catholique  profiteroit  du  mécontence- 
«ment  prefque  général  des  peuples,.  & 
»  qu'à  la   faveur  de    cette    di^erfion  le 
19  Cardinal  Infant  6c   lea  Généraux  de 
n  l'Empereur    pénétreroient  hien   avanc 
»  dans  la  Picaraie  ,.  dans  la  Champagne  le 
M  dans  la  Bourgogne.  Quelque  fpecieux 
M  que  fut  ce  projet  »  les  gens  habiles  le 
M  pénétrans    en   reconnurent  l'illufion  1 
»  quelques  -  uns  remontrèrent  au  Comte 
s>  Duc  qu'en  attirant  les  forces. principales 
»  de  la  France  dans  les  eikizoits  les  plus 
»  foibles  de  h  Monarchie  d'Efpagne  ,  le 
n  Kpi  fon  Maître  £e  verroic  bienât  dans 
»  la  nécefiké  de  rappeller  fes  meilleures 
n  troupe;^  6c  fes.  plus  excellens  Oficicrs 
a»-au  cœur  de  fes  Etats  attaques  ^  le  don- 
»  neroit  nu>len  au  Roi  de  France  ^  capable 
s>  de  mettre  plus  d'une  armée  fur  pied ,, 
»  le  aux  ^ats  Géaéraux  des  Provinces* 
M  unies  de  faiie  des  progrès  amfidérables 
m  dans  les.  Païs- Bas ,.  pendant  que  Louis 
«>  Ce  tiendroit  ailleurs.  £ur   La  d^fenfive , 
n  6c  avancecoit  peut-être  du  côté  de  U: 
M  Guîennt  le  dit  Languedoc.    L'inutilité 
M  des  dépenfes  cxceffives  de  Tannée  der-^ 
n  nière  devoit  d^outer  la  Cour  de  Ma^r 
1»  drid  d'une  pareule  entreprlG:. 
.    L'Auteur  que  je  cite  >  qui  prétend  Imir 
ter  Tacite  »  réumt  fouv^ent  fort  mal»  Ce 
projet  du  Comte  Duc  d'Oiivarez  ^  qu'iï 
appelle  fpccieuz  ,.  n'étoit  rien  moins  que 
ce  qu'il  dit.  Voilà  qomme  les»  efptits  tir 
mides  le  trop  fiosfont  échouer  Us  dcffeins 
les  mieux  fondez,  le  les  plus  capables  de 
nous  tirer  des,  plus  grands,  embarras*    Ik 
n'y  avoit  qu'à  entrer  dans  le  païs  y  ils 
étoient  alotrs  maures  des  paflages  des  Py- 
rénées. Louis  fe  fut  trouvé  le  plus  (uim 
pris  duv  monde ,  il  eût  envoie  lès   prin* 
cipales  forces  dans  la*  Guienne  le  dans 
le  Languedoc  ;  qui  en  doute  ?  Cette  d^^^. 
fenfive  ell  imaginaire..  Jamais  Tarmée  de 
Louis  a'cùt  p«)  tenir  la  campagne  contre 
le  Cardinal  Infant ,  infiniment  fupèrieur  ,. 
encore  moins  contre  celle  de  l'Empereur. 
Le  Koi  éolt  ça  eut  de  lever  plus  d'aise 
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trontfoient  fur  fa  route.  A  Ciflc ,  Hannon  à  la  tête  cl*uû  corps 
de  Carth^inois  vint  camper  devant  lui ,  Cornélius  lui  donna 
bataille,  la  gagna,  &  fit  un  butin  très  -  confîdérable ,  parce 
que  c*étoit  la  qu*avoient  laiffé  leurs  éauipaees  tous  ceux  qui 
etoient  pafTez  en  Italie.  Outre  cela  il  u  ht  des  Alliez  de  tous 
les  peuples  d*en-deçà  de  TEbre ,  &  prit  prifonniers  Hannon 
même  &  Andobale  ,  qui  commandoit  les  JEipagnoIs.  Celui-ci 
avoit  une  efpéce  de  Koiaume  dans  le  païs ,  &  avoir  toujours 
été  fort  attaoïé  aux  intérêts  des  Canhaginois. 

Sur  Tavis  qu'Afdrubal  reçut  de  ce  qui  étoit  arrivé,  il  pafla 
r£bre  &  courut  au  fecours.  Les  troupes  navales  des  Romains 
n'étoient  point  en  garde ,  «lies  fe  tranquillifoient  fur  Tavan*^ 
cage  qu'avoit  remporté  Tarmée  de  terre.  Il  faifit  habilement 
cette  occafion ,  fait  un  détachement  d'environ  huit  mille 
hommes  de  pied  &  mille  chevaux ,  il  furprend  ces  troupes 
difperfées  de  côté  &  d'autre  »  en  pafle  grand  nombre  au  &t 

4rméc ,  )c  Tarouc  ;  maïs  aoç  armée  ac  (ê  Aient  agfr  en  France*    On  le  ffc  anranf 

lève  pas  dans  une  campagne  ,  il  faut  re-  qu'il  d^pendoit  de  ceux  qui  éioienr  au  ci-- 

tnctcrc  la  partie  1  la  fuivante  »  6c  pendant  mon  des  a&ires  ;  mM  cela  ne  fuffifoit 

toat  ce  tèms-li  rEfpagnol  6toit  en  eut  de  pas  pont  tarir  les  fources  qui  fournifloienc 

faire  tout  ce  qu'il  lai  plaifoît  dans  un  pars  a  nos  ennemis  toutes  les  reSburces  pour 

où  le  mésontcntement  étoit  générai.  la  continuation  de  la  guerre  y  &  fur  toisr 

L'Auteur  n'y  pen(èpas  ^  lorfqu'ildhque  <ians  la  demtécé ,.  qui  faillit  i  nous  acca.* 

i'Efpagnol  fe  urolt  attiré  les  forces  princi-  bîer.  Ces  refl'eurces  étoient  dans  les  Indesw 

!»ales  de  la  France  dans  Irsendrotts  les  plut  On  n'a  Janiaif  Tinilu  comprendre  qu'o» 

bibles  de  rsfpagne  ^  qui  lui  a  dit  cela  r  eut  pd  mrt  aiftment'  luiner  le  commerce 

Cette  frontière  nous  étoit  impénétrable  en  des  Anglors  &  des  IfoUandoîs  dans  ce  païs- 

ce  tems-ti ,.  &  le(  paflages  des  Pirénées  là ,  non  feulement  en  couvrant  les  deux 

fermez  par  de  bonnes  placer  5r  par  de&  mers  de  nos  Cocfaires  ,  en  leur  abandon^^ 

pas  très-difficiles.  Uinuùlité  dit  i£f$nfet  nant  toutes  les  prifes  qu'iU  feroient ,  fans- 

§xc$fiv8$  di  Im  cMWfMgnê  fticfdcntê- f^uP  que  l'Amirauté  ni  qui  que  ce  foit  y  pi7c 

MM  irrmfth»  9n  Gmtnn$  »  dêvit  dégêmtit  rien  prétendre  i  mais  encoie  en  metunt 

U  Cêmf  de  Msdrid  d^Unê  fâigUls  tnirir-  en  Corfaîres  tout  ce  que  nous  avions  «de 

frife^  C'eft  mal  raifonner  r  une  entreprit  Tarifeaux  de  gnerre  ,  ft  neur  cackcr  ce 

échouée  par  la  fottife  de  ceux  qui  en  ont  deflcih  les  euToter  en  difierens  poits ,  oA 

été  chargez ,  n'eft  pas  une  preuve  qu'une  ils  euifent  aimé.  Ils  fe  fuflent  tons  donne» 

autre  écnouera.  Parlons  fincérement  >.  ce-  unr  rendez-vous  i  ceruin  endroit  peur  fe: 

nrojet  du  MiniAre  Ef^agnol  étoit  d'un  ha>-  panager  enfntte  ,  une  partie  fiir  les  fndes^ 

iile  Homme  ^  ((ivoii  s'il  eut.  trouié  de»  Orientales  »  5c  l'autre  en  Amérique  ,  oà 

gens^  capables  de  Tezécution  »  comme  nous  fans  trop  &'amirfer  à  courir*  fus  aux  mat;- 

en  euffiotts  trouvé*  Si  nous  nous  étions  mis  chands  v  ili  euffent  pn  tenier  des  defleii»^ 

en  tête  une  diverfion  par  mer  beaucoup-  capables  de  miner  entièrement  leur  corn*- 

pins  fdre  5c  plus,  profonde  pendant  le  cours*  mcrce  par  la^  deftrnâion  de  leur»  Colonies», 

des  deux  guerres  de^i^SS.  de  dans  la  der-  &  d'entreprendre  même,  fur  Bauria.  Par 

aîére  guerre  de.  170 1 .  c'eft  ane  antre  af-  ces  deux  diverlions  on  coupoifr  la  beuhe* 

'faire.    Pont  nous  dans  ces  4^ux  guecres  à  denz.  Puiflances  qui  ne  peuvent  rien >. fit 

fious  étions  en  état  de  fuivrr  la  maxime-  on  peut  venic  i  bout  de  détruire  leur  com— 

de.  Scipion ,  ^it  l'a  voit  dit  où  propofé.  ].'at  merce.  On  ne  le  peut  d'antxe  façoa^  &  ccJai 

de  la  peine  à  me  le  perfaader  pour  l'hon-  (è  peut  faire  aifémenr. 
Jicftc  da  Mimfiéie«  Nous  devions  ptiifiîun-^ 
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de  Pépée ,  Bc  poufle  Its  autres  jufqu'à  Icars  vaîfleaiix.  Il  fé 
tire  éûfuitc ,  6c  repaffanc  l'Ebre ,  il  prit  fon  quartier  d^liiver  à 
la  nouvelle  Carthage ,  oh  il  donna  tous  fes  ùAns  à  de  nou- 
veaux préparatifs  ,  &  à  la  garde  des  païs  d'èn-<leçà  du  fleuve, 
Ot.  Cornélius  de  retour  à  la  flote  ,  punit  félon  la  févérité  des 
loix  ceux  qui  avoient  négligé  le  fervice  3  puis  aiant  réuni  les 
deux  armées ,  celle  de  mer  &C  celle  de  terre ,  il  alla  prendre 
fes  quartiers  à:  Tarragone.  Là  partageant  le  butin  en  parties 
égales  aux  foldat$,  il  îe  gagna  leur  amitié ,  &  leur  fit  foiihaiter 
avec  ardeur  que  la  guerre  contiimât.  Tel  étoit  Tétat  des  af- 
£a,ires  en  Efpagne. 

Le  Printems  venu  ,  Flamihîus  femit  en  marche ,  prît  ùc 
route  par  la  Tyrrhénie ,  &  vint  camper  droit  à  Aretium  >  pen- 
dant que  Setvilius  s*en  fût  à  Ariminum  pour  fermer  aux  en- 
nemis les  paflages  de  ce  côté-là.  Pour  Annibal ,  en  quartiei! 
dans  hGauleCifalpine,  il  retenoitdans  des -prifons W pri- 
.  fonniers  Romains  qu'il  avoit  faits  dans  la  dernière  bataille , 
&  leur  donnoit  à  peine  le  néceflaire  j  au  lieu  qu'il  ufoit  dé 
toute  la  douceur  poffible  à  l'égard  de  ceux  qu*il  ayoit  pris 
fur  leurs  Alliez.  Il  les  affcmbla  un  jour ,  &  leur  dit  que  ce 
n'étx>it  pas  pour  leur  faire  la  guerre  qu'il  étoit  venot,  mais 
pour  prendre  leur  dcfenfe  contre  les  Romains  :  qu'il  falloit 
donc>  s'ils  entendoîent  leurs  intérêts,  qu'ils  embraiTairent 
fon  parti  s  puifqu'il  n'avoit  pafle  les  Alpes  que  pour  remettre 
les  Italiens  en  liberté ,  &  les.  aider  à  rentrer  dans  les  villes  SC 
dans  les  terres  ,  d'où  les  Romains  les  avoient  chaiTez.  Après 
ce  difcours  ail  les  renvoia  fans  rançon  dans  leur  patrie.  Cecoît 
ime  rufepour  détacher  des  Romains,  les  peuples  d'Italie ,  pour 
les  porter  à  s'unir  avec  lui  &  foulever  en  fa  faveur  tous  ceux 
dom  les  villes  ou  les  ports  étoient  foumiis  à  la  domination 
Romaine. 

Ce  fut  àuffi  dans  ce  même  quartier  d'hiver  qu'il  s'avifa 
d'un  ftratagéme  vraiment  Carthaginois..  Il  étoit  environné  de 
peuples  légers  &  inconftans  ,  la  liaifon  qu'il  avoit  contrac- 
tée avec  eux  étoit  encore  toute  récente*.  U  avoit  à  craindre 
^ue  changeant  à  fon  égard  de  difpofîtions^  ils  ne  lui  dref^ 
iailènt  des  pièges  &  n'attentàflent  lur  fa  vie.  Pour  la  mettre 
^n  fureté  >  il  nt  faire  des  perruques  (^}  &  des  habits  pour 


(aj  7/  fit  fkire  in  ferruqfus  <^  dés  lidt  »  le  précurfeuf  j'tt  niai  de  Naples , 
bahhi  fùHf  toutes  Us  différentes  fer  tes  Torigme  &  Tinvcntion  des  perraqucs ,  fc 
d*dffS'}  Ceux  qui  tapporteat  à  la  pe*    trompent  blea  fort ,  s'ils  prêtcndéât  qut 
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routés  les  diflKrentes  fortes  d%es  ,  il  prenoic  tantôt  l*un  tan- 
tôt l!a.uti!e ,  &  fe  d^uifoit  fi  fouvent ,  que  non  feulement 
ceux  qui  ne  le  voioknt  qu'en  vsiSznz ,  mais  fes  amis  mê- 
mes dv^ient  peine  à  le  recoonpitre. 

Cependant  les  Gaubis  fouffroient  impatiemment  que  la 
guerre  (c  fit  dans  leur  païs.  A  les  entendre ,  ce  n'étoit  que 
pour  fe  venger  des  Romains  ,  quoiqu'au  fond  ce  ne  fût  que 
par  l'envie  qvl'ils  sivoient  de  s*enrichir  à  leurs  dépens.  An- 
nibal  s'apperçut  .de  cet  empreflement ,  .&  fe  hâta  de  décam- 
per pour  le  iatisfaire.  Dès  que  Thiver  fut  pafle ,  il  confulta 
ceu^  qui  connoiâToiont  le  mieux  le  païs ,  pour  fçavoir  quelle 
route  il  prendroit  pourvaUer  aux  ennemi?.  On  lui  dit  qu'il 
y  en  àvedt  deux  »  une  fort  longue  U  coanue  4os  Romains . 

1'^ 1  -. «  ^^^^:^^  ••^«-^:«    â:cc^:\^  i . :*. • 


Plus  comormis  a  ion  mçimauon  natureue  »  h  la  preœra.  Au 
bruit  qui  s'en  répandit  dans  Tarméc ,  chacun  fot  eâraié.  M 
n'y  ^ntfierfonne  qui  ne  tremblât  à  la  v4e  d«s  mauvais  pas  & 
de*  ahnnes  où  Ton  alloit  fe  précipiter. 

Annibal ,  bien  informé  que  les  liçux  ,  où  il  devoit  paf^ 
fer ,  quoique  maréca^ux  ,  avoient  un  fond  ferme  &  fo- 

l'une  Scl*mnc^c9  deax  iRaladîes b'oiic  ie Chapelets  êc  de  Médailles  qa*ils  sàpr- 

fait  kar  ^nu^e  dans  le  monde  que  ipu$  portèrent  de  Rome  »  fe  munirent  deplu«- 

le  règne  de  Charles  VlII.  Il  n'eft  pas  ici  fienrs  cariofitçz  4c  gcatillefles  du  pa'is* 

^ueftioade  ces  maladies  ,  mais  desper-  Ils  n'onblicrcpt  pas   auffi  de  fe  chargea 

suqiies.,  qoe  je  Cf^if  pl|is  anciennes  que  le  d'une  bonne  pravi£on  de  meiMis  fufFragcs, 

fiécle  d'Anniiial  :  £^'  de  la  fajon  dont  Po*  que  V6nas  diftribue  libéralemenc  &  i  boii 

lybc  sVxpliqne  »   il   ièmbderoi(  qu'elles  marché  dans  ce  païs-U  *&  qui  dç^nérenc 

étoicnt  ç«»aniie^  lU  ftn  tems  ;  9c  û  Anni-  bientôt  en  vérole  ,  qu*£m  nommoit  en  ce 

hal  «Tmt  éti  It  premier  qui  s'en  fut  coif-  tems-là  U  pelade  j  pajcç  que  cette  maladie 

fé ,  il  ji'^ât  pâs  manqué  de  nwis  Tappren-  annonçoit  la  iKnue  de  l'autre  ,  &  avoit  la 

dre.  14  fi*fsif0  1  dtt^il ,  des  ferruqu^i  ^  vertu  de  faire  tomber  les  ^veux  de  ceuK 

ies  h^khs  fur  $(HêHs  Us  diffilrentts  firus  qui  s'en  trouvoient  atteints  ^  conv^ncusr 

i'Àgês  «  il  fnmêff  isfuif  l*ifn  U^ntif  l*s^  C'cft  i  elle  jque  Paré  p^^tend  qu*eil  duc 

trs.  Il  failoit  qu'il  en  eut  fait  bonne  pto-  la  découverte  Se  i^invention  des  perruques  » 

vifion  ,oa  qu*il  y  eut  des  fieKraqojcrs  fui«  qui  étoient  d*abord  fi  fiipplcs  ,  dit-  il  ^ 

vans  rarm.<^e  en  ce  trms-U  >cQmnie  npus  q|u*elles  ne  co&fiftpicnt  «qu'en    quelque» 

en  avons  dans  'l^s  nôtres  ,  qui  fe  .inékac  cheveux  ^  que  l'<m  couibic  aiJez  gio0îere-r 

aufi  de  la  baibeti^.  Je  m'étonne  que  les  ment  autour  4*une  calotxe  de  cuir  ou  dç 

Sjavans  n'aient  pas -pris  .gaxdei  cepafli^f^  l^ine  ,  dpnt  ceux  qui  ;^sioicnt  la  pelpde  fç 

de  mon  A^enr ,  qu»  me  pafoit  lemacqua-  coiivroi«nt  la  tête ,  en  auendant  qu'il  plâ| 

ble  :  car  beaucoup  de  ^ens  ont  çkjà  que  à  quelque  Chirurgien  habile  de  les  guérir 

les  pef  raqœs  étcaem  une  invention  mo«-  de  telle  forte  ,  que  les  cheveux  If  ur  pâiTenc 

derne*  revenir.  Si  Jeseens  de  ce£écle«U  rêve- 

Ambroift  Paré  i*ns  fon  Traita  de  Iz  noient  au  monde  en  celui-ci  >  ne  s'imagi^ 

Chirurgie»  rapporte  que  deux  ienneshom-  neroient-ils  pas  que  tous  les  hommes  ont 

mes  de  Paris ,  outre  quantité  de  Pairdons^  la  pelade*>  puifqvK'il.  s'en  ao^ve  pen  qui  pe 
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lidc ,  leva  le  camp  ,  &  fit  fon  avantjgarde  des  Africains  ; 
des  Efpagnols  ,  &  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  meilleures  trou- 
pes. Il  y  entremêla  le  bagage  ,  afin  que  l'on  ne  manquât  de 
rien  dans  la  route.    Il  ne  crut  pas  devoir  s'en  embaraflèr 
pour  la  fuite ,  parce  que  s'il  arrivoit  qu'il  fût  vaincu  >  il 
n'auroit  plus  befoin  de  rien ,  &  que  s'il  étoit  vidorieux ,  il 
auroit  tout  en  abondance.  Le  corps  de  bataille  écoit  com-: 
pofé  de  Gaulois ,  &  la  cavalerie  faifoit  l'arriéregarde.  Il  eu 
avoit  donné  la  conduite  à  Magon  ,  avec  ordre  de  faire  avan- 
cer de  gré  ou  de  force  les  Gaulois ,  en  cas  que  par  lâcheté 
ils  fiiTent  mine  de  fe  rebuter  &  de  voidoir  rebroufler  che- 
min. Les  Efpagnols  &  les  Africains  traverférent  fans  beau- 
coup de  peine.  On  n'avoit  point  encore  marché  dans  ce  ma- 
rais ,  il  fut  afiez  ferme  fous  leurs  pieds  5  &  puis  c'étoit  des 
foldats  durs  à  la  fatigue  y  &  accoutumez  à  ces  fortes  de  tra- 
vaux. Il  n'en  fut  pas  de  même  quand  les  Gaulois  pafTérent. 
Le  marais  avoit  été  foulé  par  ceux  qui  les  avoient  précédez* 
Ils  ne  pouvoient  avancer  qu'avec  une  peine  extrême ,  & 
peu  Ùms  à  ces  marches  pénibles,  iU  ne  fupportoient celle- . 
ci  qu'avec  la  dernière  impatience.  Cependant  il  ne  leur  étoit 
pas  pofiible  de  retourner  en  arriére  >  i^  cavalerie  les  ppuiToit 


fofent  coiiFez  comme  les  Virolcz  de  leur  dn,  vMnt  Méitn  Thiirtf  ié  Hêrj  kge^ 

tems  ?  nâttx,  umrnévers  Ufipin  diCharUs  yill. 

"    Il  ificertëin  ,  dit  le  Furetiériana  »  qu'a-'  Lt  Moin»  lui  dit  :  M •  mon  smi  v&usfM^ 

n;M»t  Cher  Us  FUI,  Uvétêle  ouUfeUdê  hz  •  ce  n^eft  fm  l*  image  d*tm  Sai^t  qut 

étoit  inconnue  en  France  :  Varméo  de  ce  celle  devant  qui  vous  friez.  Je  le  ffa$ 

Prince  en  fMt  ftefque  tome  ;  farce  que  ce  Sien ,  dit^il ,  je  ne  fais  vas  fi  Use  q»$ 

Wfal  notant  pas  oncore  connu  «  on  n'y  fou^  vous  ,  je  connois  que  c'efi-  la  refréfentation 

voit  apporter  du  remède  :  ce  qui  fait  voir  du  Koi  Charles  y  III.  pour  l'amo  duquel 

qus  ce  nUtoitpas  la  libre.  M auyaife  raif'on,  je  prie ,  parce  qu'il  a  apporté  la  vëroto  r» 

puifquc  la  lèpre  a  dilparu  ed  mime  tems  Frstnce  ;  ce  qui  m*  a  fait  gagner  fix  oufopt 

que  le  reméJe  a  été  troavé.}e  ne  fçai  comme  miHo  livres  de  rente.  C'étoit  beaucoap  en 

il  eft  arrivé  ;  mais  ce  mal  dont  la  guérjfoa  ce  tems-li  >  on  gagne  encore  plus  en  celai» 

deyroit  plutôt  regarder  les  Médecins  que  ci*  Il  eft  furprenant  combien  lesChirnr- 

Jes  Chirurgiens  ,  eft  tombée  en  partage  â  giens  s'eniichiflcnt  i  traiter  cette  maladie. 

ces  derniers  ,  dont  ils  tirent  une  abon<Unte  )c  voudrois  que  par  gratitude  ils  laiiTaflent 

inoiffon  de  piftoles.  Cela  me  foit  fouvenir  là  Saint  CoGne  »  8c  qu'ils  priffent  Job  pour 

d'un  conte  qui  en  vaut  bien  la  peine  ,  bien  Patron.  Gui  Patin  nous  le  donne  pour  le 

Îtt'ii  ne  (bit  point  parl^ de  perruques ,  mais  Patron  des  vérolex.    Il  nomme  deux  Au- 

'un  Chirurgien  qui  aroit  beaucoup  gagné  teurs  célèbres ,  qui  ont  écrit  que  la  nuila- 

à  ^érir  la  vérole ,  Bc  qui  déifioit  celui  qui  die  de  Job  étoit  la  grofle  vérole.  Ppur  ri-- 

l'aToit  apportée  en  France.  Voici  les  pa-  fondre  a  ce  que  vous  me  mandez,^  écrit- il 

rôles  de  l'Auteur  (a)  de  ce  conte.  a  fon  ami ,  je  vous  dirai  que  Boldtoc  Cm^ 

'    f^ous  me  faites  fouvenir  de  ce  Moine  de  pucin  ,  auffi  hien  que  Ftveda  Jéfuite  Ef^ 

S^Denis  en  France  qui  voulut  faire  l'enten^  p^gnol ,  ont  écrit  que  Joh  avoit  la  n^rele^ 

Je  croirois  volontiers  que  David  <^  SaU* 

*  \^)3ireÀUe  de  yervite*  mon  Vaveient  aufi. 

fans 
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fans  cefle  en  avant.  Il  faut  convenir  que  toute  rarftiée  eut 
beaucoup  à  fouârlr*  Pendant  qiutre  jours  &  trois  nuits  elle 
eut  le  pied  dans  Tèau ,  fans  pouvoir  prendre  un  moment 
de  fommeil.  Mais  les  Qaulois  fouârirent  pltts  que  tous  les- 
autres.  La  plupart  <les  bétes  de  charge  moururent  dans  la 
boue.  Elles  ne  laiflerçnt  pas  »  même  alors ,  d'être  de  quelque 
utilité.  Hors  de  Teau  ,  mr  les  balots  qu'elles  porix>ienc  ;  on 
dormoit  au  moins  quelque  partie  de  la  nuit.  Quantité  dé 
chevaux  y  perdirent  le  fabot.  Annibal  lui-même  p  monte 
fur  le  feul  éléphant  qui  lui  reftoit ,  eut  toutes  lés  peines 
du  monde  à  en  fortir.  Un  mal  d*yeux ,  qui  lui  furvint ,  lé 
tourmenta  beaucoup  i  &  comme  la  conjonâure  ne  lui  per^ 
mettoit  pas  d'arrêter  pour  fe  guérir,  cet  accident  (a)  lui  fie 
perdre  un  odL 


(sl)  Et  eûmme  U  conjgn^Mrt  nt  lui  fit^ 
men^t  fss  d'sTttttr  f^ur  fê  guérir  »  cgt 
sccidênt  lui  fit  ferdr§  un  mU  J  ]e  vois 
<iaas  rH'ftoire  un  alTcz  boa  noaibre  it 
grands  Capitaines  manchots  U  boiteux  , 
prelque  aucun  boâu  ,  peu  de  bocgnes ,  & 
un  borgne  («)  qui  devient  aveagle  »  de  W 
dans  cet  état ,  (ans  quitter  partie ,  ne  laifle 
pas  que  de  remporter  de  gruuies  viûoires  : 
ne  pouvant  plus  voir  par  les  yeux  du  corps» 
il  voit  très-clair  Ac$  yeux  de  i*e(prit.  Dans 
<ene  note  il  ne  s*agit  que  des  borgnes.  An- 
nibal cft  de  ce  nombre.  Il  per£t  uo  œil 
par  UA  mal  dont  il  eût  pâ  £e  faire  ^u^rir, 
s'il  lui  eût  été  permis  d'arrêter  t  mats  convi- 
me  il  marckoit  contre  uu  aveugle  y  Bc  qu'il 
n'eut  prefqve  jamais  que  de  telles  gens  en 
l^te  >  on  ne  doit  pas  s  étonner  s'il  en  fut 
toujours  le  maître.  Voili  un  borgne  cé- 
lèbre. Il  étoi(  grand  Guerrier  avant  cet 
accident ,  comme  le  fut  Philippe  Roi  de 
Macédoine  &  père  d'Alexandre  le  Grand  ; 
autre  borgne  dont  la  renommée  n'cù  pas 
jietite*  Que  s'il  n'a  pas  furpaflé  Ton  fils  par 
Te  brillant  de  fes  aâions ,  il  étoit  du  moins 
plus  /blide  dans  les  fiennes  i  &  comme  il 
eut  affairç  i  des  ennemis  braves  &  aguer-» 
ris  »  &  non  a  ic$  Perfes  effémincz  ,  fans 
opérience  ^  fans  intelligence  de  la  encrre, 
&  qu^  fes  defTeins  étoient  plus  profonds  8c 
plu$  difficiles ,  nous  dirons  que  le  fils  fut 
Kn  grand  Conquérant ,  ^  le  père  un  grand 
homme*  ]«  conclus  de  U  que  le  père  cA 
foriai^-dc^us  du  &U* 

(^  ZifcM. 

Tmc  IV. 


V&orgn»rï$  êjt  Philippe  ^^  que  la  créa"** 
tion  de  ce  mot  me  (bit  perxnke  »  )  eft  plus 
flotieufè  que  celk  d'Ann:'bal  :  il  perdit  un 
oeil  au  iîége  de  Métbone  »  une  fiécbe  fit 
ce  «coup'li  >  &  le  nom  &  le  païs  de  celai 
qui  la  loi  tira  Ibnt  verras  jufqu^â  nous.  Il 
s  appelloit  Afler,  il  étoit  d'Amphipolis.  S'il 
eiit  crevé  un  ceil  à  tont  autre  qu'à  un  Roi^ 
il  nous  feroit  inconnu.  L*adroit  archer  fça* 
voit  bien  à  qui  il  tiroir  ,  car  il  avoit  écrit 
fiir  la  flèche  :  k  Vml  dmt  de  FhiUttê.  U 
lui  creva  efieâivement,  le  tout  par  pure 
vengeance.  Il  eft  bon  que  le  Leâeur  cu-^ 
rieux  foit  infi^rmé  de  cette  avanture  >  elle 
eft  fingulière-  M.  Tourreil  l'a  ioferée  dans 
£k  Remarques  fur  les  Harangues  de  Dér 
moflhéne*  ^fitr  t^étoit  cf§rt  a  Im  fur  U 
fied  d*Mn  excellent  tifeuf\  qui  nt  wtsnqmit 
fM  Us  0if$MHX ,  lêrfy$$*$ls'Vâlokmt  nume  U 
plus  vitf^  Fhiliwe  lut  rJfûndit  ;  £h  bien  ^ 
je  vous  prendrai  a  mon  fervice ,  iorfqne  je 
ferai  la  guerte  aux  étoumeaux«  Ls  ntille^ 
rit  fiauu  um  vif  lUr^sUfiitr.  Il  ftjttté^ 
dêns  Métbtnê ,  Q'frtuvs  crutiem$nt  qu'il 
ffovûit  bien  tirtr»  Un  homme  comme  ce« 
lui-là  ne  mèritoit  pas  d'eue  méprifè^  Phi-^ 
lippe  fe  mo^ue  de  lui  »  &  pour  dire  un 
bon  mot  il  lui  en  coûte  Ion  ail  droit.  Belle 
leçon  pour  les  Princes  ,  oui  leur  apprend 

Su'on  ne  doit  jatnais  ofienfer  un  brave! 
ommc  par  des^railleries ,  car  il  leur  ea 
coûte  bon  quelquefois.  Dtmêtrius  fbâlt'». 
rus  nous  Sffttnd  t  continue  Tourreil  y  qu€ 
Philifpt  defuis  tut  Uftibltft  dtftfdchtr 
Uutfs  Us  fois  qu'il  échufoit  a  qutlqu*un  dt 
{rononttr  U  mot  do  Cyclope  ,oufouUnsont 
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le  mai  iToBtl.  0»  ne  roupt  fômrtant  guéres 
d'un  défsuf  hanar^tU.  Une  femme  £«r/- 
iémemenne  fenfoit  plm  en  homme  »  lorf' 
qn'eUe  difeit  kfenfiU  keitenx  d'une  hief- 
fure glorieufe  :  >  Va  ,  mon  fils ,  tu  ne  fçau- 
M  rois  faire  tin  pas  >  qai  ne  te  faffe  fouve- 
»  nir  de  ta  valeur.  ]e  crois  que  le  foavenir 
en  efl  doux  i  un  boiteux  >  &  même  à  un 
borgne  ,  hors  à  Philippe  ;  ce  qui  me  fur-» 
prend  ezcrémement  dans  un  homme  d'ef- 
prit  tel  que  ce  Prince*  }e  ne  doute  point 

2[u'il  ne  fe  fie  ^indre  de  profil*  Anaibal 
toit  borgne  ;  quelqu'un  s'avifa  de  le  pein- 
dre Se  de  lui  mettre  deux  jeux  :  il  s*en  fâ-. 
cha  très-fort ,  &  le  Peintre  n*eut  pas  lieu 
d*étre  fort  content  ;  mais  celui  qui  le 
peignit  en  profil  fut  amplement  récom- 
oenlc  :  ce  qui  me  feroit  ioupçonner  Q\i*i\ 
ctoit  un  peu  fâché  d'être  borgne.  Il  nû 
▼ouloit  pas  qu*on  mentît  ouvertement  pour 
lui  plaire  ;  mais  il  fouffroit  volontiers  qu'on 
couvrît  ce  défaut-li* 

J'avoue  franchement  que  le  mot  de 
feurd ,  prononcé  haut  &  cuir  &  bien  dil- 
tinâ:e:nent  à  un  homme*  qui  l'eA  beaU'» 
coup ,  Tattride  au-delà  de  tout  ce  qu'on 
peut  dire  »  s'il  ne  fe  fâche.  Un  Officier  de 
mes  amis ,  qui  l'étoit  devenu  par  un  coup 
à  la  tête  y  s'attriftoit  &  fe  chagrtnoic  ex- 
trêmement de  ce  défaut  honorable.  Qiioi 
de  plus  cruel ,  difoit-il  »  que  de  ne  pas  en- 
tendre un  mot  de  ce  qu'en  me  dit ,  ni  de 
ce  qu'on  dit  de  bon  dans  une  conver(ktion, 
9c  de  répondre  fouvent  en  coq-à-l'âne  l 
L'on  fe  moque  de  moi ,  6c  l'on  n'a  pas 
ton.  Ces  fortes  de  blefTures  (ont  celles  qui 
font  le  moins  fupportables  »  et  qui  feur- 
Aiflent  le  plus  de  matière  de  plai(anter  des 
coqs-â*l'âne  qu'elles  produifcnt.  Revenons 
^  Philippe. 

Si  ce  Prince  fe  (âchott  à  la  feuI^  pro- 
ftonciation  du  morde  Cyelofe  »  il  n'cft  pas 
poflible  qu^il  ne  fe  fâchât  aufli  du  mot  de 
rulcnin  ,  car  il  étoit  boiteux.  Nous  ffa- 
vous  que  le  terme  de  boiteux  le  mettott 
de  mauvaife  humeur  tout  comme  l'autre. 
Il  fut  bleffé  d'un  trait  dans  la  cuifle  â  la 
liataille  contre  les  Triballe^,  6c  blefie  avec 
tant  de  violence  »  que  le  coup  tua  fon  che- 
val. Je  ne  fcavois  pas  qu'il  fât  manchot , 
c'eft  Oémonhéne  qui  me  l'iipprend  dans 
ion  Oraifon  pour  la  Couronne.    Je  vaieis 
fhilifpe  éergns  ;  beiteux  ,  mf^nehet  ,  fe 
fre'eififer  a  eerpr  perdu  duns  lex  h^Xnrds^ 
li»  leur  livrer  entièrement  fu  perfenne  , 
^n  qu*une  moitU  de  lui-même  Jurvécut 
i  l^uutre.  Voilà  trois  fujets  de  fâcherie 
four  ce  Prince  fi  étrangemciu  défiguré.. 


Je  ne  fçai  s'il  n'y  en  avoit  pas  im  qftt^ 
triéme  »  &  s'il  n'étoit  pas  un  peu  coca« 
Il  l'étoit  autant ,  &  même  plus  qu'aucua 
autre  de  fon  Roiaume.  Il  parole  que  la 
blcfiure  qui  le  rtndoit  boiteux  le  fâchoit. 
Son  fils  y  pour  le  conibler  ,  lut  fit  le  corn* 
pliment  6c  mot  â  mot  de  la  mère  <iu  La« 
cédémonien.  Bien  valut  â  Alexandre  que 
fon  pcre  boîtoit  bien  fort ,  car  (ans  celk 
il  lui  eut  &it  un  très-mauvais  pani  dant 
une  noce  od  (ans  doute  le  vin  avoit  gâté 
beaucoup  de  cervelles.  Olymplas  tronbLi 
la  fête  par  un  difcours  qui  piqua  teliemeoc 
Alexandre  ,  naturellement  emporté ,  <)a'ii 
lui  iena  fa  coupe  â  la  tête  :  ce  oui  pro« 
duifit  un  ^rand  de(brdre  parmi  les  con- 
vier. Philippe  irrité  courut  droit  à  fon  &s 
répêe  nûe  à  la  main  ;  mais  il  tomba  »  ne 
fe  fottvenant  plus  qu'il  étoit  boiteux  Ale- 
xandre ,  fans  aucun  refpefb  pour  fon  pére^ 
&  fon  Roi ,  le  fit  fouvenir  qu'il  étoit  boi-r 
teux.  yruiment  »  lui  dit-il  d'un  ris  amer  «. 
les  Mucideniens  ont  Ik  un  Chef  biem  en 
étut  de  fujfer  d'Eurepe  en  Ape^  >  Uù  qui 
ne  peut  uUer  d'tme  tuhU  a  une  mette  fum 
s^expofer  k  fe  remfre  U  ceu,  C'eft  que  le 
Roi  mangeoit  â  une  table  â  part. 

Agéfiias  Roi  de  Lacédémene^  qui  va.- 
loit  bien  Philippe  ,  étoit  boiteux  ,  6c  avec 
cela  un  petit  bout  d'homme  6c  d'afifes  mal^ 
vaîfe  mine  >  enfin  de  très*petite  appareoce.. 
mais  d'un  grand  cœur  et  d'une  grande 
renommée  On  ne  voit  pas  qu'il' fe£àchât 
du  reproche  de  boiteux  ;  mais  je  crois 
qu'en  joignant  les  trois  en(èmble  ,  en  t6- 
-moignant  être  furprîs  de  fa  figure  ,  oxt 

Cuvoit  foR  bien  lui  déplaire.  Il  en  coûta 
n  â  Thacus  d'avoir  fait  le  railleur  &  le 
plailàm  aux  dépens  de  iz  taille  &  de  fit 
mauvaife  mine»  au  rapport  d*'Athenée*  Le 
peuple  d'Alexandrie ,  naturellement  rail*- 
leur  >  s'en  mêht  auflt.  Ils  s' étoient  imaginez 
que  fa  figure  devoir  répondre  â  la  can- 
deur de  les  allions  &  de  fa  renommée. 
Ils  lui  appliquèrent  le- conte  de  l'enfante^ 
ment  de  la  montagne.   Agéfiias  fe  fâcha  ^ 
6c  bien  fort.  Lu  mcntugne  n'u  denc  uceeu^ 
ehé  fue  d'un  rut  en  mu  perfenne  ,  leur 
dit-il  y  veut  vous  trempex,  :  veut  épr&uvere^ 
bientht  que  ireft  d^un  lion.  N*eiïdéplaife 
â  Plutarque  ,  qui  prétend  que  ce  bon  mot 
fut  adreué  au  peuple  Egyptien  ,  il  n'étok 
pas  digne  d'exciter  la  colère  dtin  fi  grani 
homme  C'eft  plutAt  contre  Tachus  que  ce 
trait  fut  porté  >  6c  ce  trait  fit  édipfer  tomes 
fes  efpérances  :  car  A-géfilas ,  qui  étoit  di- 
cendu  à  Alexandrie  pour  fecourir  Tachus 
contre  Neûanibos  j  le  tourna  du  côté*  de 
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celui  -  ci ,  qnî  demeara  viâorieux  it  fen  »  riient  du  refpcâ.  On  let  rtgirde  jut/^- 

«oncmi.    \oili  ce  <]iie  c'cA  que  de  jugei  >:  que  touiouis^  avec  quelque  fone  de  mé- 

^its  gcus  pai  la  mine  ,  pii  la  taille,  k  pai  »  pris  ,  parce  que  en  àii»au  ftiapent  les 

je  ne  ffai  quel  air  grave  k  coinpo(^  qui  »  lèns  &  entrameot  l'ÎDiagiuado*,  te  que 

ne  dit  pTcfque  jvuais  rien ,  qm  couTre  _»_peu  de  geni  font  toncnez  des  qualités 

leur  iguoranca  &  leur  peu  d'elpnt ,  &  qui  «  ipitituelhs ,  8c  font  mime  capablei  de  kt 

n'impore  qu'aux  fats  fc  aux  htbétcz  ,  qui  »  difccroer. 

jogeouleiiiuAiiies  par  l'éclat  de  leur  rang,  -     Le  Marècbal  de  Lniembong  itmt  boJTtt 

Ces  eens-U  font  les  plus  liaidis  i  décider  te  tout  aullî  boat-d'hottime ,  Se  (e  moqnoit 

diDsIei  Cours  dei  Princes ,  3t  ilt  fout  écou-  trèt-aeréablement  de  fa  boITe ,  fui  laquelle 

tes  comme  de*  oracles ,  quoique  le  plus  les  foldats  diroieni  que  la  France  rcpofoit, 

Jioavent  ils  ne  débitent  que  des  lottifes ,  qui  8c  que  la  viâoire  s'y  éioit  plantée  0c  ni- 

pâioîtioîent  monfltueures  St  dignes  dcspe-  chÉe  ,  au  giand  détriment  de  f»  enue- 

litcs-Mailbni  dans  de  petits  hommes  mal  mis.  Le;  foldais  avoimt  latlbn-  C'étoit  uh 

bltia  te  dirgraciez  de  la  figqie-  Cela  me  grand  Capitaine,  tout  plein  d'efprit ,  de' 

£ut  IbuTeait  d'au  paUage  que  j'ai  lu  dans  mérite  Se  de  valeur,  D'od  vient ,  dira-t-on, 

les  Eflâis  de  Morale.  ■•  Four  parln  avec  que  tous  paSez  fi  rapidement  fur  Zifca  i 

■  aatoiité  te  décifivemeut ,  dit  l'rxciUmi  Se  que  vous  ne  faites  que  l'indiquer  )  C'é- 
••  Auteur  d*  cit  Ouvfsgc ,  il  faut  avoir  toit  pourtant  un  borgne  comparable  av 
a  de  la  fciencc  8c  de  la  créance  tout  en-  grand  Anilibal  :  qui  en  doute  )  Il  n'éloil 
M  femblc ,  8c  l'on  choque  toujours  les  gens  pas  feulement  borgne ,  il  étoit  encore  aven- 
>■  C  l'on  manque  de  l'une  8c  de  l'autre.  Il  ele  ,  8e  de  tous  les  aveugles  le  plus  céli* 

■  s'enfuit  de  là  que  les  gens  de  manvaife  bre  ;  mais  c'eft  que  j'en  ai  parlé  ailleurs  t 
»  mine  ,  les  petits  horanies ,  Si  générale-  après  lui  Jean  Roi  de  Bohême ,  qui  fe  fil 

■  ment  tous  ceux  qui  ont  des  défauts  tuer  bravemcm  i  la  bataille  de  Cieci>  Trop 
»  extérieurs  8c  naturels ,  quelque  habites  heureux  de  l'être  pour  ne  pas  voit  tooin 

■  qu'ils  foient ,  font  obligez  plus  que  les  les  lônifes ,  les  béviles  Se  les  ignorances -oi- 
B  autres  de  parler  modellement ,  Se  d'évi-  unt  de  Généraux  tombèrent ,  plus  aven- 
t>  ter  l'ail  d'afceudant  Se  d'autorité  :  car  i  clés  des  yeux  de  l'cffrit  gue  ne  l'^toiljcan 
n  moins  que  d'avoit  un  mérite  bien  ex-  3e  CCBX  du  cofpS> 

•)  uaeniiiaiie ,  il  câ  bien  me  qu'ils  l'at^ 


Ebi) 
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OBSERVATIONS 

Sur  ùt  mr(£c  (tAmtibd  dans  les  Marais  de  Clifitm 

m  da  Cbiana^ 


f^  U  niâfche^  Jt  Annihdl  iarfs  les 
mardis  df  CtaJtwH  fUt  r objet  J^un 
dejfein  f  refond.  Sentiment  de  l^A^ 
teur  fur  cotto  marohê*  Qiêo  Polytt 
neréfMs  bien  conmUm  Explicofhm 
do  cette  marche-. 

ON  va  voir  rfans  ces  OBfct^ 
varions  fi  cette  marche  d' An- 
nibal  dans  les  marais  de  CUiitum  « 
Êit  l*objec  d'un  grand  deffda,  out 
i!  ce  Général  eue  feulement  en  vàe 
le  merveilleux  &  l'extraordinaire 
dans  ce  qu'il  s*étoit  réfolu  de  faire  : 
car  il  arrive  fouvent  que  àcs  Gé- 
néraux entreprennent  des  chofes 
qui  femblent  imprudentes  &  témé* 
rftres  ^  qui  ne  font  en  effet  que  har- 
dies »  &  qui  furprennent  d'autant 
plus  3  que  Ton  ne  comprend  ni  l'on 
ne  voit  rien  dans  le  deflèin  du  Gé- 
néral qu'enfuite  de  ^événement  > 
c'eft-à-dire  lorfqu'il  n'y  «plus  de 
remède.  Mais  .lorfqu'on  s*engage 
dans  de  tels  defleins  ^  il  £utc  être 
fur  de  (on  dit  j  &  bien  afl&ré  que 
l'ennemi  »  incapaUe  d'y  rien  con** 
noitre>ne  rompra  pas  toutes  nos 
mefures.  Car  il  y  a  des  cntreprifes 
où  il  n'y  a  point  de  milieu  entre  la 
mine  d'une  armée  &  le  fuccès, 
lorfque  l'ennemi  les  pénétre  &pa- 
roît  tout  à  coup  pour  %^j  oppofer  ^ 
quand  l'affaire  eft  embarquée.  An- 
nibal  étoit  perdu  ,  fi  les  Romains 
l'euffènt  attendu  à  la  fortie  des  ma- 
récages \  la  retraite  devenoit  alors 
£  dîmciie  ^  qa'il  eut  perdu  ion  ar- 


mée Se  Ùl  réputation  avant  qtrc  dtf 
pouvoir  fe  rerirer.  Ces  fortes  de 
projets  execa<irdinatres  font  un  effbc 
nirprenânr  torfiipills  réufliffent,  l'en-^ 
nemi  en  parott  frapè ,  &  la  conftcr- 
nation  ne  rardc  gu6rcs  de  fe  répan- 
dre dans  toute  une  armée  y  quand 
même  les  vues  du  Général  3.  dans  ce 
qu'il  vient  defeire ,  n'iuroîent  pour 
objet  que  le  merveilleux  de  raûion 
même. 

Polybe  >  donc  le  deilêin  n'érof t 
pair  moins  d^écrire  une  Hiftoire  > 
que  dé  nous  inftruire  dans  ce  qui 
regarde  là  guerre  &  le  gouverne- 
ment des  &ats  ^  ne  nous  dit  preT- 
que  rien  ^  &  ne  creufe  pas  les  mo- 
tifs d'Annibal  dans  cette  fameufe 
marche.  Il  nous  biffe  à  deviner  les 
vues  fecrétcs  de  ce  Chef  célèbre,  & 
les  principales  raifons  de  cerre  mar- 
ché y  qui  font  fortes  &  en  grand 
nombre.  Itslaetache principalement 
â  faire  connoitre  te  caraâere  >  &  à 
blâmer  U  mtféfabie conduite  de  Fla- 
minius  dans  Pembnfcade  de  Tbra- 
fyméne  »  queleLeâeur  éclairé  voit 
bien  >  ianft^^tl  ait  befoin  de  Corn- 
mentaire«  ïvcut^n  pas  mieux  fait 
de  nous  étaler  les  bévues  du  Con- 
ful ,  &  £1  néj|ligence  à  profiter  des 
avantages  qu'il  eût  pu  rirer  >  Se  des 
obffacies  qu'il  pouvoir  oppofer  à 
(on  ennemi  dans  une  marctie  fi  dif- 
ficile &  fi  délicate  ?  Il  y  a  lieu  d'en 
être  étonné  :  car  dans  cette  a£Erire 
Flaminius  eft  plus  blâmable  que 
dans  tout  ce  qu'il  fit  de  mauvais 
par  ta  fuite.  Les  Romains  n'eurent 
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jamais  une  fî  belle  occaiîon  que 
celle-' ci  de  finir  glorieufement  h 

Suerre  ,  &  de  la  terminer  à  la  honte 
e  l'ennemi.  » 

Annibal  ctoit  trop  habile  &  trop 
éclairé  pour  ne  psts  prévoir  tous  les 
dangers  aufquels  il  expofoit  fon  ar- 
mée dans  une  entrcprife  fi  furpre- 
nante.  Mille  raifons  Vy  engageoient 
pourtant  ^  6c  notre  Auteur  ne  nous 
€n  of&e  que  deux  3  dont  la  dernière 
eft  très-peu  folide»  Ce  grand  Capi- 
taine voioit  ai&2  que  cette  marche 
pouvoit  avoir  des  fiiites  fôcfaeufes 
par  les  obftacles  que  l'ennemi  pou^ 
voit  lai  oppofcr.  Ces  obftacles  lui 

{parurent  bten  moindres  ^  &  plus  ai« 
ez  à  franchir  que  ceux  qu'il  eût  pu 
rencontrer  en  -prenant  une  autre 
fùuce.  Ç*eûr  été  une  extrême  fohc 
à  lui  de  cboifir  la  plus  dangercufe 
ic  k  j:^f  difficile  ^  plutôt  que  la 
plus  praticable  ;  mais  fi-  le  choix  de 
u  première  étoit  moins  dans  le  défit 
de  faire  parler  de  lui  ^  que  l*objet 
d^un  grand  defièin  ,  il  ne  dut  pas 
balancer  dans  ^exécution.  S^il  n^eût 
cnvifagé  que  la  gloire  plutôt  que  le 
folide  y  je  ne  ferois  guéres  plus  de 
cas  decette  gloire  ^  je  n'^en  eftimerois 
guéres  plus  le  fujet^  que  je  ferois  d'un 
homme  qui  fe  jetteroit  du  haut  du 
pont  Saint-Efprit  dans  te  Rhône  » 
pour  faire  voir  fa  force  8c  (on 
adrede  »  fans  autre  but  que  celui 
de  s*a*tirer  h  réputation  d^etcef- 
lent  nageur»  Je  lui  accorderois  vo- 
lontiers mon  fiiifetge^  fans  rien  per** 
dre  de  l'optnton  que  j'^urois  de  (à 
folié» 

J'aufDts  été  porté  à  faire  le 
même  jugement  du  Général  Car^ 
thaeinois  »  fi  fe  n'ii^ois  un^  peu  plu^ 
médité  fur  le  àttùâû  de  ce  grand 
hotoine  ^^  n'iar  fM  Vcljhé.  Il  al- 
lègue qucl«^ues  raifons  »  mais  je  mè 
fais  apperçu  qu^il  auroit  pu  nou«  en 
fo^asois  UA  grand  nombre  d1i«tre$ 
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très-favorables  a  cettre  entrcprife. 
Il  fcmblc  qu'il  les  a  négligées  ,  ou 
qu'il  n'a  pas  bien  connu  le  fujet  d'u- 
ne marche  fi  finguliénc  &  fi  bizarre 
en  apparence. 

Je  n'a  vois  d'abord  confidéré  que 
les  difScuIrez  &  les  dangers  auf- 
quels ce  grand  Capitaine  alloît  ex- 
pofer  fbn  armée.  A  la  voir  au  mi- 
lieu de  ces  marais  ,  dans  les  eaux 
&  dans  les  boues  pendant  quatre 
marches ,  fans  pouvoir  prefquc  s'en 
tirer  ,  n'aurott  -  on  pas  dit  qu'il 
avoit  lettres  de  Flaminius ,  que  ce 
Confiil  refteroit  immobile  Se  les 
bras  croifez  dans  fon  camp  d'Arc- 
tium  fans  rien  entreprendre  ,  en  fi 
beau  fu  jet  d'agir  &  de  finir  la  guerre 
par  une  feule  aâion  ic  prefquc  fans 
combat  i  En  e^  les  ooftacles  que 
Flaminius  pouvoit  oppofcr  à  Anni-^ 
balj  me  paroifiènt  encore  plus  grands 
Se  plus  infurmontables  que  la  ânar* 
che.  Encore  une  fois  >  à  ne  confidé^ 
rer  cette  ai&ire  que  fuperficielle- 
mait ,  fans  creufer  les  motifs  ^  on 
ne  fçauroit  s'empêcher  de  blâmer 
Annibal  d^avoir  hazardé  un  peu  ré- 
mérairement  fon  armée.  On  voie 
pourtant  qu'il  ne  fit  rien  qui  ne  fut 
digne  d'un  grand  Capitaine.  Ce- 
toit  une  nécvffité  qu'il  prît  ce  che- 
min >  bien  perfuadé  que  lorfqu*une 
entrcprife  eft  fondée  fiir  cette  né- 
ccf&té  y  il  hm  fermer  ks  jeux  ftir 
les  obftacles  qui  notis  paroifiênt 
les  plus  infurmontables  ,  Se  donner 
quelque  chofe  à  la  jR>rtune>  fur  tout 
lorfqu'on  voit  qu^int  prenant  un  tel 
parti  on  abilége  extrêmement  fé 
tems  y  Se  qu'on  ôte  à  rennemi  ce-^ 
hji  qu*îl  lui  fàudrok  peur  pénétrer 
nos  démarches  8c  reeourir  aux  ex- 
pédîens  capables  de  tes  Rendre  in»^ 
rilest 

tes  grands  Capkaines  ne  ha-« 
zaïdent'tien  fans  de  fortes  8c  puîP 
^ntfcs  raifons  »  8c  levr^  deficixtf  ne 

B  h  ïij 
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font  pas  toujours  pénétrables  ,  je  ne    lez  ^^  où  jamais  armée  n'avoit  pifftm' 


dis  pas  aux  efprjcs  communs  ,  mais 
aux  hommes  mêmes  de  grand  en- 
•tendcment  ;  en  un  mot  il  eft  diffi- 
cile de  les  découvrir ,  û  Ton  n'cft 
doué  de  certains  talens  &d'un  eénie 
tout  militaire.  L'entreprife  d' Anni* 
W  croit  très  -  profonde ,  puifqu'on 
ne  comprit  jamais  rien  dans  le  fujec 
de  Ùl  marche  ,  ni  dans  ce  qu'il  s'é- 
toit  propofé  de  faire»  Polybe  lui-mê- 
me n'y  voit  pas  trop  clair ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut.  Celle  de  M.  de 
Turennc  en  1^74-  pour  aller  com- 
battre l'armée  de  l'Empereur ,  qui 
s'étoit  campée  entre  Colmar  &  Tur- 
queim ,  n^eft  pas  moins  profoifde. 
Elle  avoir  fa  droite  à  cette  première 
ville  »  &  fa  gauche  s'étcndoit  vers 
l'autre  ,  où  l'ennemi  avoit  jette 
quelque  infanterie  ^  &  où  il  com- 
muniquoit  par  un  enchaînement  de 
poftes  depuis  leur  gauche  jufqu'à 


Perfonné  ne  pouvoir  comprendre  le 
fujet  d'une  marche  d  bizarre  &  fi 
extraordinaire  à  deux  pas  de  l'en* 
nemi  y  qui  eût  pu  aifément  trayer- 
fer  fon  entrcprile  ,  &  faire  trouver 
en  fon  chemin  des  obftacles  fans 
nombre  y  &  peut-être  la  perte  de 
fon  armée* 

Cette  marche  parut  imprudente 
&  infenfée  au  Maréchal  de  la  Ferré, 
&c  à  bien  d'autres  auffi  peu  pcnc- 
trans  que  lui  fur  cette  matière*  Il 
crut  effèârivement  que  la  tête  avoic 
tourné  à  M*  de  Turenne.  Il  ne  put 
s'empêcher  de  lui  dire  ,  que  toute 
fon  armée  ne  fçavoit  que  penfei: 
d'une  marche  fi  incongrue ,  &  Qu'a« 
près  avoir  bien  fué  pour  en  cher- 
cher le  (blide ,  il  avouoir  de  bonne 
foi  qu'il  ne  voioit  goûte  dans  ce 

Su'il  pouvoit  y, a  voir  de  raifonnable 
ans  cette  conduite  ,  fînon  dans  le 


Turqueim.  -  danger  où  il  expofoir  route  fon  ar^ 

M.  de  Turenne  avoit  grande  en-    mée ,  qu'il  appercevoit  tout  à  plein 


vie  d'engager  un  combar }  mais  il 
▼ouloit  le  donner  à  ion  avantage. 
Il  fongea  que  s'il  pouvoit  fe  mettre 
entre  Turquerm  Se  la  gauche  des 
Impériaux  ,  il  tomberoit  fur  leur 
flanc  ,  les  embraflèroit^  fans  qu'ils 
pûflent  avoir  le  tems  de  tournée 
leur  armée  pour  lui  faire  front. 

Il  avoit  une  marche  très-difficile 
&  très-délicate  à  faire  pour  aller  à 
l'ennemi.  C'étoient  des  défilez  très- 
étifoits  entre  des  montagnes  &  des 
vignobles  ^  dont  il  étoit  difficile  de 
fe  tirer  fans  perdre  beaucoup  de 
tems  y  ôc  c'étoit  tems  perdu  fi  les 
ennemis  en  étoient  avertis.  Ces  dif- 
ficultez  étoient  grandes  ,  mais  elles 
n'étoient  pas  iniurmontables.  Il  pré- 
vit bien  dans  fa  nurche^  comme 
Annibal  dans  la  fienne  y  ce  que  l'en- 
nemi pouvoit  faire  v  mais  il  prévit 
aufiî  qu'il  ne  le  ferort  pas.  Il  dé* 
campe  ^  il  s'engage  dans  ces  dé&« 


&  fans  nuage.  M.  de  Turenne  lui 
défilla  les  veux  une  heure  après  ,  iC 
lui  ferma  la  bouche  par  fa  viâoire. 
Il  nous  importe  d'ouvrir  les  yeux 
à  ceux  qui  pourroient  les  avoir  fer- 
mer fur  le  deffein  &  la  marche 
d' Annibal  dans  le  mardis  de  Clu« 
fium  y  ôc  leur  en  faire  voir  les  motifs 
autant  que  la  profondeur  de  ion  gé- 
nie pour  la  guerre. 

.  Ce  grand  homme  s'apperçut, 
après  l'affaire  de  la  Trébie ,  que  fa 
viâoire  n'étoit  que  le  prélude  de 
cette  guerre.  Il  apprit  que  les  Ro^ 
mains  a  voient  deux  armées  en.cam? 
pagne  :  l'une  campée  fous  Aretium^ 
commandée  par  Flaminius ,  &  l'au- 
tre aux  environs  d'Arin^inum  fbu$ 
les  ordres  de  Servilius. 

Coinme  Annibal  ne  fe  faifbit  pas 
moins  une  étude  de  connoitrc  le 
païs  où  il  faifoit  la  guerre  ,  que  le 
génie  6c  l'humeur  des  Généraux  qiii 
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lui  ètotcnt  oppofcz ,  il  comprit  d'a- 
bord que  les  chemins  lui  éroienc 
fermez  de  ce  côte -là*  Il  fçavoit 
d'aillcuis  que  le  païs  du  cotéd'Are- 
tium  étoit  dénué  de  fourrages ,  peu 
favorable  à  fa  cavalerie  y  Se  miné 
par  le  féjour  des  armées  Romaines  ^ 
qui  y  avoient  pafle  l^iver.  Il  crai- 
gnoir  que  >  s'il  s'engageoit  dans  le 
païs  >  il  ne  rifquat  de  s'enfermer 
entre  les  deux  armées  ^  &  de  fe  voir 
obligé  d'engager  un  combat  d'in- 
fanterie ,  d'où  fû rement  il  n'eût  pâ 
fe  démêler  par  la  foiblefTe  de  la 
£enne*  Ce  n'étoit  pas  d'ailleurs  le 
plus  court  chemin  pour  aller  à  Ro- 
me ^  comme  il  femoloit  que  c*étoic 
(on  deflein  ^  &  quand  même  il  eût 
eu  cette  entreprifc  en  vue  ,  le  païs 
étoit  difficile  3  chicaneur  ^  rempli 
de  dé&lez  >  de  montagnes  fort  apies 
&  des  pailàges  à  forcer.  Chaque  pas 
qu'il  auroit  fait  ,  c'étoit  autant  de 
combats  qu'il  falloir  livrer  ,  8c  où 
fa.  cavalerie  »  en  quoi  il  failbtt  con- 
fifter  fes  principales  forces  ,  n'eût 
été  d'aucun  ufage.  Lc$  Romains 
t'attendorent  dans  ces  détroits  >  bien 
aflurez  qu'ils  l'aflbibli  roi  enta  la  fin 
par  les  »équentes  pertes  outils  lui 
feroient  éprouver  3  ou  k  réduiroient 
dans  l'état  d'être  dfément  défait. 

Ce  qui  inqniétoit  encore  pkis  ce 
grand  Capitaine  ,  c'étoient  les  défc 
lez  &  tes  montagnes  qui  bordent  le 
lac  de  Thrafymene;  Les  Romains 
n'en  eulFent  pas  moins  drfputé  ren- 
trée que  la  fortic;  Il  eût  trouvé  des 
«mbarra^  fans  fki  >.  fans  fubfiftanee 
pour  Ion  armée ,;.  outre  qu'il  crai«» 
gnoit  que  Servilius ,  qui  avoit  une 
armcefur  les  bords  delà  m  er  Adria- 
tique ,  ne  vînt  tomber  fur  fes  der- 
rières ^.pendanrqull  auiFoic  en  tête 
celle  de  Flaminius. 

Au  milieu  de  ces  affreufes  difS- 
cultez  ,  qui  lui  font  voir  tout  le  pé* 
lil  de  ce(tc  entrepdfe  ^^  il  eil  Infor- 
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mé  qu'il  y  a. un  autre  chemin  beau- 
coup plus  court  dans  un  païs  riche 
&  abondant  en  vivres  Se  en  four- 
rages î  mais  il  falloir  craverfer  les 
Appennins- ,  où  il  étoit  à  craindre 
que  les  Romains  ne  fe  jcttaflent  ,' 
&  ne  l'arrêtaffent  dans  les  paflàges 
.des  montagnes  avec  les  mêmes  avan* 
tagcs  que  dans  les  autres  endroits. 

Ce  n'étoit  pourtant  pas  là  le  plus 
grand  obftacle.j  car  iuppofé  qu'il 
paflat  CCS  montagnes  fans  y  rencon- 
trer l'ennemi ,  il  avoit  à  traverfer  le 
marais  de  Clufîum  y  qu'ion  croioic 
impratiquable  à  une  armée*  Si  ç'eûr 
été  une  afEiire  d^ane  marche  ou  de 
deux ,  on  pouvoir  efpéret  de  les  pat 
fer  avant  que  lesRomains  pûflènt  en 
être  avertis;^ mais  H  falloir  pluiicurs 
^ouTs  pour  les  traverfer.  On  peur 
fuger  des  embarras  &  des  difiicul- 
tez  de  cette  marche  par  le  Jfécit  de 
notre  Auteur.  >»  Il  faut  convenir  , 
n  dit-il,  que  toute  l'armée  eut  beau*- 
M  coup-  à  fouffrir.  Pendant  quatre 
^  jours  &  trois  nuits  elle  eut  le  pied 
yy  dans  l'eau ,  fans  pouvoir  prendre 
7h  un  mom  ent  de  fommeil»  Ainii  ce 
chemin  ,  quoique  plus  court,  dcve- 
noit  le  plus  long  j.  mais  ce  qu'il  y 
avoit  d'avantageux  ,  c'eft  que  l'en- 
fiemi  ne  pouvoir  lui  difputer  le  paf-- 
fegc  du  macais  t  &  s'ils  fe  fuflent 
portez  au  débouché  y  un  feul  com- 
bat fufEfoît  pour  rendre  Annibat 
maître  du  païs  ^  au  lieu  qu'il  en  eût 
fallu  donner  pluAeurs  ,  s'il  eût  pri& 
l'àurte  chemin.  ^  Le  chemin  le  plus 
jT  long  ,  dit  Xenofhon  (i)-,  eft  tou^ 
>i^jours  le  plus  court  y  lorfqu'on  peuic 
9^  le*  tmverfer  fans  com  bat. 

Annibal  fe  trouva  réduit  dans  une 
fôcheufe  alternative  ^  car  de  queU 
que  côté  qu'il  fe  tournât ,  il  fe  voioic 
environné  de  mille  embarras^een-- 
tinuellement  agité  de  doutes 

^iXu^h  KntMiê  i$s  dix  mttb^ 
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<l4nccrtîtudcs ,  également  combattu 
£c  incertain  dans  les  deux  partis 
qu'il  avoir  i  prendre  ,  tous  les  deux 
également  dangereux  ,  &  fon  armée 
dans  un  danger  évident  de  périr  , 
deouelque  coté  qu'il  fe  portât. 

Toutes  ces  ciioCes  fe  préfentoient 
dans  fon  cfprit.    La  connoiflance 

3u*il  avoit  du  génie  &  du  caraâére 
c  FUrainius  ,fon  peu  d'expérience 
à  la  guerre  &  fcm  incapacité ,  qui 
lui  étoient  connues ,  lui  firent  juger 
qu'il  tDouveroit  moins  de  difncul- 
rc2  &c  de  chicanes  en  traverfant  les 
marais  que  par  l'autre  xihemin«  Dans 
celui-ci  l'ennemi  pouvoit  trouver 
mille  nvoicns  pour  lui  réfifter  &  le 
faire  échouer  dans  fon  pnrreprife. 
Ces  moicns  étoient  aif^rz  ,  &  plus 
k  portée  d'un  Général  médiocre.  Il 
iie  laiflbir  pas  que  de  reconnoître 
qu'il  ne  rifquoit  pa6  moins  dans  l'au^ 
tte  route.  Il  fentoit  même  qu'il  y 
avoit  plus  de  dainger  ;  mais  pour 
lui  tenir  tcce  il  falloit  plus  d'art , 
une  conduite  plus  méditée  ^  &  plus 
de  capacité  pour  prévoir  &  fentic 
les  conféquences  de  cette  marche 
lieureufement  exécutée  :  c^r  elle  ne 
facilitoic  pas  feulement  à  Annibal 
les  moiens  de  fubfîfter  &  d'avoir 
tout  en  abondance  ;  mais  elle  le 
conduifoit  au  but  qu'il  s'étoit  pro» 
pofé  ,  &  à  des  defleins  très-grands 
&  très  -  profonds,  il  évitoit  non 
feulement  le  détroit  de  Thrafymé- 
€ie  y  8c  fc  trouvoit  en^deU  fans  l'a- 
voir padé  y  mais  il  étoit  maître  en- 
core de  la  fortie  }  &  ce  qu'il  y  a  de 
plu;  avantageux  »  des  revers  des 
montagnes  qui  régnent  le  long  du 
lac  :  de  plus  il  reduifoit  Flaminius 
à  paâer  ces  déifiiez  pour  venir  à  lui. 
Ainfi  par  cette  marche  il  tournoit 
contre  fes  ennemis  toutes  les  rufes 
ëc  les  obftacles  qu'ils  comptoient  de 
lui  oppofer,  &  les  vainquit  par 
leurs  propres  armes.  Ce  deilein  ^toit 
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griuid  y  profond ,  &  au-deilus  de  h 
|>révoiance  d'un  Général  auflî  mc- 
tcUocre  qu'étoit  celui  des  Romains. 

Annioal ,  qui  vit  que  Flaminius 
ne  faifoir  aucun  mouvement  ,  6c 
qu'il  reftoit  tranquille  dans  fon 
c^jnp,  décampe, {entre  dans  les  Ap^ 
pctrtiins ,  travcrfe  les  marais  de  Clu- 
£um  fur  pluiieurs  colonnes  >  avec 
des  peines  ,  xlcs  fatigues  &  des  tra- 
vaux que  l'on  conçoit  difficilement^ 
ù  l'on  n'eft  au  fait  des  endroirs  par 
où  il  fit  pafTer  fon  armée.  Pour  bien 
comprendre  la  grandeur  de  cjette 
cntreprîfe,  on  ne  doit  pas  tant  con* 
fidérer  les  diiEcultez  qui  s'offroienc 
dans  fon  paflàge  ,  que  les  obftacles 
que  les  ennemis  pouvoient  oppofer 
en  fe  campant  fur  Le  bord  &  au  déf» 
bouché  du  marais. 

Le  Carthaginois  ne  s*étonne  point 
au  m  ilieu  de  ces  embarras  &dc  ces  ob- 
ftacles;mais  que  n'entreprend-on  pas 
quand  on  jeft  animé  par  l'efpérance 
de  la  viâoire ,  par  une  marche  toute 
parfemée  d'épines  &  de  précipice.^ 
où  les  plus  habiles  ne  comprennent 
rien ,  &  qu'ils  n'admirent  que  lorf-- 
ue  révénement  juftifie  la  conduite 
u  Général?  On  rifque  volontiers 
la  perte  d'un  œil ,  lorfque  l'entre- 
prife  nous  mène  au  grand  3c  au 
merveilleux  de  la  guerre.  Ce  grand 
homme  fit  voirpar  celle  du  fien , 
quil  en  avoit  aUez  de  celui  qui  lui 
reftoit  pour  vaincre  un  aveugle.  On 
n'a  jamais  ouï  parler  d'un  Dorgne 

{>Ius  fameux  dans  l'antiquité  ^  8c 
es  Modernes  n'en  ont  peat-être  ja- 
mais eu  aucun  qui  lui  foit  compa- 
rable. 

Il  n'y  a  pourtant  guéres  plus  de 
deux  fiécles  qu'il  en  parut  un  en 
Bohême ,  qui  n'a  pas  moins  gagné 
de  batailles  que  le  Carthaginois  »  8c 
qui  ne  tarda  pas  de  devenir  aveugle 
par  un  coup  malheureux  qui  lui  fit 
perdre  l'autre  œil  qui  lui  reftoir»  On 

entend 
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lîtitcnd  bien  que  je  veux  parler  du 
famcuzt  Zifca. 

Il  ne  s'cft  gucres  vu  deux  carac- 
tères qui  aient  un  rapport  (i  parfait 
entre  eux  à  bien  des  égaras  y  SC 
deux  génies  fi  femblables  :  tous  les 
deux  fins  ,  tufez ,  couverts  3^  pro- 
fends i  courageux  ^  auflî  habiles  à 
profiter  des  occafîons  qu'à  les  faire 
naître  ,  adroits  à  tendre  des  pièges^ 
&  encore  plus  à  s'en  dégager  lorf- 
qu'ils  y  étoient  tombez  ,  &  à  faire 
réfléchir  fur  leurs  ennemis  les  traits 
qu'ils  leur  décochoient  :  une  imagi- 
nation vive  Bc  promte  pour  remé- 
dier aux  accidens  imprévus  ,  où  les 
autres  échouent ,  habiles  à  préparer 
les  moiens  capables  d'amener  les 
événemens  les  moins  prévus  :  jamais 

Î>!us  grands  y  plus  fermes  &  plus  af- 
ûrez  que  dans  les  af&ires  où  la  vic- 
toire pdtoît  incertaine  &  chancel- 
lante  3  /çavans  dans  l'art  de  vain- 
cre 'y  mais  non  pas  fans  quelque  re- 
proche à  l'égard  de  leurs  avantages, 
qu'ils  euflent  dû  pouffer  plus  loin. 

L'un  traverfe  l'Italie  d'un  bout  à» 
l'autre,  paffe  fur  le  ventre  de  tout 
ce  qui  oie  lui  réfifter ,  fans  fonger 
que  le  nom  de  vidorieux  n*eft  qu'un 
vain  titre ,  fi  l'on  n'eft  maître  des 
places.  L'autre  courut  toute  la  Bohé-^ 
me  avec  les  mêmes  défauts.  Les  ar- 
mées Impériales  éprouvent  le  mê- 
me fort^que  celles  des  Romains  , 
elles  font  totalement  défaites.  Celles 
<iu  Pape  ,  en  titre  de  Croifade  ,  & 
commandées  par  des  Cardinaux, 
ofent  fe  mettre  de  front  devant  ce 
redoutable  eiyiemi ,  &  l'on  vit  fans 
étonnement  ces  nouveaux  Héros 
s'enfuir  &  difparoître  fans  com- 
bat :  ce  qu'on  n'aura  pas  de  peine 
à  croire. 

Voilà  pourtant  deux  grands  hom- 
mes ,  &  tous  les  deux  avec  les  mê- 
mes vertus  &  les  mêmes  défiiuts. 
Annibal  joue  un  plus  grand  rôle;, 

Tome  IV. 
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parce  qu'il  trouve  plus  de  courage 
dans  les  armées  qu'il  attaque  ;  &: 
vers  le  milieu  de  la  guerre  il  trouve 
des  Chefs  dignes  de  Kii ,  ce  que  l'au- 
tre ne  trouva  jamais.  Il*fut  toujours 
vidorieux  de  fes  ennemis.  Le  Car- 
thaginois toujours  heureux  en  Ita- 
lie ,  quoique  toujours  foible ,  l'a- 
bandonne ,  challé  par  un  homme 
fupérieur  ,  fans  avoir  rien  perdu  de 
fa  gloire  Se  de  fa  réputation.  Il  la 
perd  en  Afrique  ,  il  y  efl:  vaincu  i 
&  fon  armée  terraffée,  fans  pou- 
voir s'en  relever.  Il  trouve  dans  les 
plaines  de  Zama  ce  qu'il  n'avoir  pu 
trouver  dans  celles  de  l'Italie  :  je' 
ne  dis  pas  un  Capitaine  plus  heu- 
reux 'j  mais  un  ennemi  plus  habile  , 
lus  profond  &  plus  éclairé ,  qui  le 
at ,  non  par  le  nombre  de  fes  trou- 
pes, car  il  étoit  plus  foible  de  la 
moitié,  moins  encore  parla  valeur, 
puifqu'ellc  étoit  égale  5  mais  unique- 
ment dans  l'art  de  fe  ranger  &  de 
faire  combattre  une  armée.  Le  Chef 
des  Huflîtes  ne  trouva  jamais  un 
homme  capable  de  lui  tenir  tête , 
&  de  le  rcduirç  au  fort  d'Annibal , 
qui  trouva  cet  homme  dans  Sci- 
pion.  Après  avoir  perdu  un  œil  dans 
un  combat ,  il  ne  fut  pas  longtems 
fans  perdre  l'autre.  Il  ne  laiuk  ,pas 
que  de  remporter  plufieurs  grandes 
vidoires  dans  cet  état. 

Annibal  n'eut  garde  de  s'engager 
dans  ces  marais  fans  les  faire  recon- 
noître  &  en  fonder  le  fond.  C'eft 
fur  cette  connoiilance  qu'il  forttià 
le  plan  de  fon  entreprife  &  le  plan 
de  fa  marche ,  qui  fe  fit  fur  plu- 
fieurs colonnes.  On  ne  pouvoit  trop 
les  multiplier  dans  ces  fortes  de 
païs.  Sans  cette  précaution  Annibal 
ne  fe  fut  jamais  tiré  de  ce  mauvais 
pas*  La  tête  de  fon  armée  eût  trà- 
verfé  fans  doute  i  mais  la  queue  fut 
refiée  par  le  chemin ,  &  f e  fût  trou- 
vée prifedans  les  eaux  &  le3  boucs 

Ce 
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comme  à  U  glùe ,  (ans  qu'il  lui  eut  UpdX  «  &  du  génie  du  Génié^al  qui 

été  pofliUe  de  marclicr  fur  les  traces  lui  étoit  oppofé  ^  en.  un  mot  il  fie 

des  autres^  ni  de  revenir  fur  fcs  tout  ce  qui  dépendoit  de  I*expc- 

pas*  Je  ne  dirai  pas  fur  combien  do  fience  la  plus  coulbmmée  dans  une 

colonnes  cette  armée  marcha  :  car  entreprife  »  qui  eût  femblé  folle  8c 

comme  il  étoit  tien  Jmffrmi  fHf  Us  imprudente  a  tout  autre  que  cet  cx- 

Ueux  où  il  divoit  féjffr  ^  ^ê$§i^iêe  céltent  C^f  de  gperre.  Car  enàa 

wuiricagtux  ,  0unent  itn  fmd  ftrmâ  c^étoit  uiie  aéccmté  qu*il  prît  ce 

&  fêlide  ,  il  lui  étoit  libre  d'éten-  chemin  >  &  ce  n*eft  que  dans  ces 

dre  fa  marche  fur  un  grand  front»  fortes  de  coi^nâures  que  ta  témé» 

Je  la  mets  fur  huit  colonnes  ,  qi^*-  rite  Ce  tourne  eh  vertu  &  en  fa- 

que  îc  fois  perfuadéqu'il  marcha  fur  geilc  :  elle  porte  alors  (on  excufe  » 

un  plus  grand  nombre.  &  fait  l*admiration  des  Connoif- 

L*aîle  droite  de  l'ini&nterie  for--  feurs* 
ma  deux  colonnes  :  les  Africains  (i)       De  deux  maux  ,  de  deux  entre^ 

curant  la  tête ,  &  furent  fuivis  d'u-  prifes  très -difficiles  &  indifpenfa- 

ne  partie  des  Gaulois  (}).  Les  £f^  oies  ,  entre  leiquellcs  il  n'7  a  pas  à 

pagnols  (4}  firent  les  deux  de  la  choifir ,  &  qui  iemblent  £ure  notre 

Îrauche  j  fuivis  du  refie  des  Gau«-  perte  fi  lV>n  échoue  ,  Se  notre  faluc 

ois{5}«  li  le  fiiccès  répond  à  notre  efpé- 

Les  bagages  (0  entrèrent  dans  le  tance  >  il  n'jr  a  pas  à  délibérer  un 

marais  fur  quatre  autres  colonnes  «  inftant  »  on  doit  prendre  celle  qui 

Se  marchèrent  fur  plufieurs  files  en-  nous  paroit  ta  plus  aifée  dans  l*exé- 

tre  les  intervalles  de  celles  de  Tin-  <aition.  JDans  celle-ci  le  grand  >  le 

fànterie  fie  de  la  cavalerie  (7} ,  qui  iùrprenant»  le  profond  fie  l'habileté 

fit  l'arriéregarde  fie  la  clôture  de  fe  trouvent  également.  Le  Général 

cette  marche.  gdeOrdbage  fait  voir  par  fon  adreffe 

£c  [on  courage  que  ces  endroits  ici- 

^'  "•  pratiquables  dans  îopinion  de  tout 

Que  U  marche  é^Annibd  eft  uut  a  '«  '^^^^  >  ^^  '«  Jp°«^  P*^  ^^^""^ 

ynV»  feat  ifMginer  de  plus  hardi  ^^'^  «^«»*  le  paroiflenc  >  &  qui!  n> 

&  de  mttHx  cmdnit.  Que  les  fentes  ^  "™  ^^^  '«  g™^  génies  ,  qiu 

de  Flminim  ne  finît  pas  hnnmwes.  {Ç*«?^  ™f^  »*  diffircnce  du  pof- 

QifAnmhU    hazjtrdd    henucenf  tibfc  a  rinfumontabie,  ne  viennent 

déMS  eette  entre frife.  j^  U  ne-  ^  ^"^-  ^*^  ^^  ^^  ^^  9^^  ^^^ 

€efftti  dans  texieuùm  lefanve  du  ^^^  ^^  fubkme  de  conduite ,  dont 

ilame  &  du  refmhe  de  timériti.  V^^^  ^^  P-  »^*pîn  *  ^^^  ^«>«»^«  pl*^- 

ilne  les  Grées  &  les  Romains  frnt  «cment  6c  Azm  toute  ism  étendue. 

injnfies  dans  te  qu'ils  difent  des        ^''^  J  ^^^*^  «?,  g»"^  *  ^  "l^'*- 

*     Gaulois.  veilleux  ois  nn^uibli^e  de  fottifcs  » 

nous  Tapplis^erions  au  Gênerai  Ro^ 

JE  n'ai  garde  d'accufer  Annibal  main  dans  toute  fa  conduite.  Ccft 

d'-ètre  ton  bé  dans  aucune  faute^  dommage  que  cet  Auteur  poli  n*en 

pa^  mime  dans  la  moindre  inaid-  ait  pas  parlc'j  fir  puifqull  y  a  dccé- 

ver  tance ,  dans  cette  famcufe  mar-  4ébrès  fie  d'ilhiftres  fcélcrats,  il  peut 

:  che-    Il  agit  au  contraire  félon  £1  y  avoir  des  bévues  de  même  genre  » 

rare  prudence  ,  fie  la  connoiflànce  .fie  ce  font  celles  qui  amènent  les 

jpar&ite  qu*il  avoit  du  païs  Çc  des  .évéuemens.  finiftres  ^  fie  qui  caufcnt 
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quelquefois  la  fubveriion  des  Etats  ^ 
ou  qui  les  précipitent  <kns  des  maux 
&  des  pertes,  dont  on  ne  peut  (c 
tirer  que  par  des  remèdes  extrêmes 
&  des  cfhtts  y  qui  nous  afïbiblinent^ 
&  qui  avancent  fouvent  notre  ruine, 
bien  loin  de  la  retarder:  Se  cela  ar- 
rire  lorfquc  nous  confions  nos  ar- 
inées  Bc  toute  la  fortune  de  la  na- 
tion à  des  Généraux  incapables  de 
les  comsiander  Se  de  tenir  tête  con- 
tre un  plus  habile ,  qui  va  à  Ton  but 
fans  s'en  écarter ,  &  fans  que  l'au- 
tre jHiiffc  rien  çonnoîcre  dans  fes 
defleins.  Le  rôle  le  plus  grand  qu'on 
puiâe  jouer  fur  le  théâtre  dumonde,^ 
eft  fans  doute  celai  d'un  Général 
d'armée.  Rien  de  plus  dîfRcih  que 
de  le  bien  faire.  L'on  ne  reconnoîc 
point  de  petites  fautes  dans  cespcr- 
lonnages ,  elles  font  toutes  grandes 
Se  capitales.  La  première  fraie  le 
chemin  i.  une  féconde,  &  la  féconde 
à  une  troiiiéme  y  qui  nous  accable 
&  nous  fait  tout  perdre.  Aller  au- 
devant  d'Annibal  fur  les  marais  de 
Clufium ,  &  lui  en  empêcher  la  for* 
tie  ,  éroit  un  bon  coup  à  faire:  mais 
laifler  échaper  une  G.  oelte  dccafîon, 
cft  une  faute  très-groffiére  dans  Ffa^ 
minius.  Celle-ci  iraia  le  chemin  à 
une  féconde ,  &  cette  féconde  à  une 
troifîcme;  qui  mit  le  comble  à  la 
fottife ,  &  le  deshonora  fans  ref- 
fource.  Tout  cft  grand  à  la  guerre , 
les  fautes  &  les  belles  adions  ;  8c 
quelque  petites  Se  peu  importantes 
qu'elles  (oient ,  elles  influent  à  de 

fJus  illuftres ,  &  les  unes  comme 
es  autres  portent  leurs  inftruâions 
avct  elles.  Il  faut  avouer  que  le  Gé- 
néral Romain  porta  bien  haut  le 
nouveau  fublime  dont  le  Pérc  Rapîn 
n'a  pas  fait  mentioir ,  &  Anntbal  ce- 
lui dont  il  parle. 

Polybe ,  qut  a  les  yeux  fî  ou- 
verts ,  &  qui  ne  laiflc  rien  écha- 
{ier  des  cbofes  qui  peuvent  nous 


être  de  quelque  inftrudïou,  ne  s'at- 
tache qu*à  quelque^  fautes  du  Con* 
fiil ,  quf  me  paroifïent  moins  im- 
portantes qù^in  grand  nombre  d'au- 
tres plus  copfidcrables  ;  ïtoais  com- 
me les  règles  de  l'Hiftoire  ne  per- 
mettant oas  de  réfléchir  fur  tout , 
il  ne  mérite  aucun  blâme.  J*cn  fe- 
rois  dîgne  (î  je  les  négligeois  dans 
un  Ouvrage  ,  dont  le  principal  cfll 
de  les  faire  remarquer  ,  pour  Tint 
truôiori  des  gens  çfc  guerre. 

Le  pofte  d'Aretium  étoît  împor* 
tant ,  je  l'avoue  5  mais  il  ne  garan- 
tiflbit  pas  la  Tyrrhénie:  garder  un 
paflâçe  ,  &  laifler  l'autre  ouvert , 
c'eft  inviter  fcnnemi  à  laiifer  l'un 
&  à  prendre  l'autre.  Lorfqu*on  veut 
garder  un  païs  on  doit  fitaUir  & 
$*afetmif  dans  fmel^He  pu  fie  qui  foi t 
€mm9  un  centre  fixe  ,  dit  Montécu- 
culi  ,  &  C4paUe  de  fout  en  ir  pous  lef 
m^iMmens  €fy^oHfititenfttrteyferen^ 
dre  maître  der  grandes  rivières  & 
des  p^ges  y  fi^rwêér  tien  fa  ligne 
de  cvmmuni^stiûn  &  de  correfpon'^ 
danc4.  Ftaminius  fe  ttt>uva-t-il  dan* 
ce  centre  fixe  î  Forma-t-il  une  ligne 
de  communication  &  de  correlpon- 
dance  ?  Non  fans  doiite  ,  puilqu'il 
ne  pouvolt  communiquer  de  fon 
camp  d'Aretium  dans  la  Tyrrhénie 
fans  un  grand  détour  :  te  marais  de 
Clufium  le  féparoît  de  cette  Pro- 
vince ,  &  lui  en  ôtoit  toute  com- 
munication. On  pouvoit  dire  qu'il 
formoit  l'arc  lorfquc  l'ennemi  fai- 
fbit  la  corde ,  &  gagnoit  par  là  troir 
bonnes  marches  fur  le  ConfuL# 

Si  celui-ci  fe  fût  porté  fur  \%  Pa- 
naro ,  il  étoit  en  état  de  dilJ)Uter 
cette  rivière  ,  fans  rien  perdre  des 
afvantages  qu'il  laiflbit  derrière  lui , 
au  cas  qu'il  y  eut  été  forcé. 

Si  Annibal  fe  fut  jette  dans  les 
montagnes  pour  paffer  cette  rivière, 
vers  fa  fource ,  aiors  les  Romains  fe 
rrouvoicnt  dans  leur  avantage ,  & 

Ce  ij 
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dans  un  pais  favorable  à  leur  infan- 
terie ,  plus  forte  &  fupérieurc  à  celle 
des  Carthaginois  3  dont  la  cavalerie 
devenoit  inutile  dans  les  dcfilez  &c 
les  gorges  de  ces  montagnes  ,  où  il 
étoit  ailé  aux  Ronuins  de  lui  ten- 
dre des  pièges  ,  de  retarder  fa  mar- 
che ,  de  l'inquiéter  dans  fe$  vivres 
fc  dans  fcs  fourrages  ,  &  de  l'enfer- 
mer dans  ces  détroits ,  d'où  il  ne  fc 
fût  peut-être  jamais  tiré. 

Si  l'imprudent  Conful  eût  pris  le? 

{)arti  que  je  viens  de  dire  plutôt  que 
'autre  ,  Annibal  fe  fût  vu  dans  la 
trifte  ncceflité  de  faire  la  guerre  au 
gré  de  fon  ennemi  >  le  chemin  de  la 
Tyrrhénie  lui  étoit  fermé  ;.  il  n'a- 
voit  que  celui  d'Aretium  ,  qui  étoit 
le  pire  des  deux  ^  où  il  n'eût  rien 
trouvé  pour  la  fubfîftance  de  fon 
armée  y  rcfTerré  de  toutes  parts  , 
fans  places  &  fans  magaHns.  Les 
}lomains  n^avoient  pas  de  meilleurs, 
moiens  pour  finir  la  guerre  ,  &  ré- 
duire leurs  ennemis  a  l'extrémité  > 
Çc  les  obliger  à  abandonner  leurs 
entreprifes  î  ce  qui  les  jettoit  dan$ 
des  embarras  encore  plus  fâcheux». 

Voilà  y  encore  une  fois  ,  ce  que 
Flaminius  eût  dû  faite  :  c^eft  à  quoi 
il  ne  penfa  pas.  Il  vit  Annibal  paf- 
fçr  piufieurs  rivières  &  le  Panaro 
fans  faire  le  moindre  mouvement. 
Il  lui  vit  traverfer  les  montaçnei 
des  Apennins  y  une  partie  de  la 
Tyrrhénie ,  &  les  marais  de  CIu- 
fium ,  fans  rien  pénétrer  de  fon  def- 
jÇein  ,  &  fans  y  mettre  le  moindre 
obQjpcle.  Il  faut  avouer  qu'il  ne 
^'eft  jamais  vu  de  Général  tomber 
dans  fies  fautes  femblables.  Il  faut 

2ue  l'avoue  aufli  que  s'il  eût  évité  la 
crniére  ,  on  n'eut  peut-être  jamais 
parlé  des  précédentes  >  ou  l'événe- 
ment tes  eut  excufces. 
.  Jamais  campagne  n'a  été  plus 
féconde  en  bévues  que  celle-ci.  Il 
nç  faut;  pas  feulement  en  accufer 
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les  Généraux  Romains  ;  mais  tini- 
quité  y  Cl  j'ofe  bazarder  ce  terme  > 
tombe  encore  fur  le  Sénat  y  de  qui 
les  premiers  recevoient  les  ordres* 

Flaminius  aiant  manqué  l'occa- 
fion  d'attaquer   &  de  défaire   les 
Carthaginois  dans  les  montagnes 
des  Apennins  y  la  fortune  lui  en 
préfente  une  autre ,  où  il  auroit  pu 
réparer  une  faute  fi  groflîére  y  Se 
remporter  à  coup  fur  une^iâioirc 
complette.  Il  eût  dû  ,  dès  qu'il  les 
vit  engagez  dans  ces  marais^  y  dé^ 
camper  tout  auflîtôt  de  fon  camp 
d'Aretium ,  &  marcher  droit  au  dé- 
bouche ,-fe  pofter  fur  le  bord  ,  & 
les  attendre  là  pour  les  combattre 
à  la  fbrtie.    Je  doute  qu'Annibal 
'  eût  pu  fe  démêler  d'une  telle  af- 
faire.   Déjà  fa  cavalerie  y  \zffe  & 
recrue  d'une  marche  fi  longue  & 
fi  pénible  ,  fe  trouvoit  fort  peu  en 
état  de  combattre.    Ajoutez  qu'il 
falloit  fe  ranger  en  bataille  dans  le 
marais  y  où  il  étoit  très  -p  difficile 
qu'elle  pût  fe  remuer  au  milieu  des 
eaux  &  des  boues  y  pendant  que 
le  Conful  fe  voiok  dans  un  terrain 
ferme  y  Se  propre  à  toutes  fones  de 
mouvemens. 

L'infanterie  Carthaginoi/e ,  ac- 
cablée des  peines  &  des  fatigues 
qu^elte  avoir  éprouvées  dans  une 
marche  fi  facheufe  y  fans  prendre* 
aucun  repos  >  fe  trouvoit  bien  moins 
en  état  de  combattre  que  la  cava- 
lerie. Le  terrain  ne  lui  étoit  pas  plus, 
favorable.  Je  demande  fi  des  rrou- 
pes  qui  ont  fouffert  tantdemîfércs, 
oferont  fe  prcfenter  en  baraille  con- 
tre une  armée  fraîche  Se  alaigse  > 
bien  portée  y  Se  qui  combat  avec 
toute  forte  d'avantages  ^  Je  de- 
mande ,  encore  un  cpup  ,  fi  le  Gé- 
néral Carthaginois  étoit  bien  allure 
que  Flaminius  poufiat  la  fottife  juf- 
qu'à  ce  point  y  que  de  manquer  une. 
fi  belle  occafion  de  finir  tout  d*ua 
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LIVRE   III. 

<:oup  la  guerre  ?  Car  enfin  le  Ro- 
main ne  manquoir  ni  de  courage 
ni  de  réfolution  ,  il  en  avoir  donné 
alTez  de  preuves  dans  la  baraille  de 
TAdda.  Je  ne  lui  difpute  pas  ces 
deux  qualitez  ^  mais  je  ne  penfc  pas 
que  perfonne  lui  accorde  celles  d'un 
Capitaine  médiocre.  Aûnibal  voiott 
bien  qu'il  pouvoir  prendre  le  parti 
que  je  viens  de  dire  ;  qui  peut  en 
douter  }  Quand  même  il  i'auroit 
pris  ,  &  que  le  Carthaginois  eût 
'manqué  fon  coup  ,  qu*il  eût  été 
battu ,  il  n'eût  pas  moins  été  digne 
des  éloges  des  Experts  ,  puifoue  la 
ncceffité  le  portoit  à  un  deUcin  fi 
étrange  ,  &  qui  n'a  guéres  d'exem- 
ples. Il  donna  à  la  fortune  ^  &  la 
îbrtune  a  accoutumé  de  favorifcr 
les  grands  courages  &  les  génies  ex- 
traordinaires* 

Je  ferois  curieux  de  fçavoir  fi  les 
fpéculatifs  de  Rome  s'appcrçûrent 
des  fautes  du  Confiil  à  l'ouverture 
de  cette  campagne.  Pourquoi  ne  les 


auroîent-ils  pas  remarquées  ,  puif- 

3u'elles  ne  pouvoient  être  plus  lour- 
es  ?  J'en  connois  d'une  efpéce  qui 


mortifient  plus  un  Général  d'armée 
que  la  perte  d'une  bataille  :  c'eft 
lorfqu'ijL  voit  qu'on  lui  éclipfe  & 
qu'on  Im  dérobe  une  marche.  En 
effet  rien  ne  prête  plus  à  la  glofe  des 
malins  Se  des  railleurs. 

J'ai  dit  qu  Annibal  ne  s'engagea 
dans  cette  avanture  du  marais  que 
par  néceffitç.  Il  ne  l'entreprit  pour^ 
tant  pas  fans  de  grandes  efpévanccs 
de  réuffir  &  de  la  mettre  à  fin: 
c'eût  été  mal  raifonucr  que  de  les 
fonder  uniquement  fur  l'ignorance 
du  ConfuL  II  croit  bien  informé^ 
qu'il  avoir  des  ordres  précis  du  Sé- 
nat de  ne  rien  hazarder  qu'après  la 
jpnâîon  de  l'armée  de  fon  Collègue, 
&  celui-ci  en  était  trop  éloigné 
peur  avoir  le  rems  de  le  joindre.  Le 
i:ufé  Caxthaginois^  qui  f^avoit  toutes 
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ces  nouvelles  5  força  fa  fjhahcbedans 
ces  marais  autant  qu'il  lui  fut  pof- 
fible  y  efpérant  que  s'il  pouvoit  de- 
vancer de  quelques  jours  le  corps 
ue  commandoit  Servilius  du  côte 
i'Ariminum ,  il  engageroit  fon  Col- 
lègue dans  quelque  combat  defa-* 
vantageux  en  lui  tendant  quelque 
piège  ,  s'il  ne  pouvoit  l'embarquer 
dans  une  affaire  générale. 

Notre  Auteur  entre  en  hoAime 
du  métier  dans  le  détail  de  cette 
marche ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  ordi- 
naire dans  les  Hiftoriens  de  l'anti^ 
quiré  ,  &  encore  moins  dans  les  nô- 
tres. Ce  n'cft  rien  dire  que  de  nous 
ajpprendre  que  l'armée  marcha  fur 
plufieurs  colonnes  pour  aller  à  Pen- 
nemi ,  fi  les  Ledeurs  ne  font  infor- 
mez en  même  tems  de  l^  difpofitioa 
&  de  l'ordre  des  colonnes  :  encore 
n'eft-ce  pas  aflez  à  l'Hiftorien  qui 
veut  inftruire  les  efprits  dans  les 
matières  qui  font  de  leur  goût  &  de 
leur  compétence.  Il  doit  encore  nous 
mettre  au  fait  des  troupes  qui  ont 
eu  la  tête  des  colonnes  y  comme 
celles  qui  ont  été  placées  à  la  queue, 
ce  que  Polybe  n'a  pas  néglige.  Ces 
choies  font  plus  importantes  qu'on 
ne  penfe,  car  c'eft  par  cet  circonf- 
tances  qu'on  juge  du  mérite  &  de 
la  valeur  des  troupes ,  &  de  la  con- 
fiance qu'un  Général  prend  aux  unes* 
plutôt  qu'aux  autres,  ic  fur  tout  lorf- 
qu^l  s'agit  d'un  grand  deffein.  Lé 
Père  Rapin  (a)  rejette  ces  fortes  de 
defcriptions  ou  détails  comme  inu- 
tiles &  ennuieux ,  comme  fi  l'Hif- 
toirc  n'ctoit  faite  que  pour  inftruire 
un  certain  ordre  d'hommes  ,  Se  que 
les  autres  fiifient  comptez  pour  rien.. 
Ce  fçavant  Jéfuitc  s*imagin©  que 
fon  goût  Se  (es  préceptes  font  les 
feuls  qu'on  doit  ftiivrc  pour  bien 
écrire  l'Hiftoire  y  que  tout  doit  rou-^ 

f  a j  lUf  m  »  K^fix.  fur  Igîifi,  tùnu  x^    . 
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1er  dans  fa  fehére  y  de  que  les  autres 
font  inhabitées. 

Le  devoir  d'un  Hiftorien  s*étend 
encore  plus  loin  en  matière  de  mar- 
ches d'armées.  Il  doit  nous  en  ex- 
pliquer non  feulement  les  motifs  > 
mais  encore  les  raifoi^^ui  engagent 
un  Général  d'armée  à  marcher  d*u- 
nc  manière  plutôt  que  d'une  autre. 
Polybe  n'a  pas  fçû  les  véritables  mo- 
tifs qui  engagèrent  Annibal  à  faire 
marcher  les  Gaulois  à  la  queue  des 
Carthaginois  &  des  Éfpagrtols ,  &  la 
cavalerie  derrière  les  premiers.  Scs^ 
conjectures  me  paroîffent  feuflTcs , 
&  n'bffircnt  aucun  caraAérede  rai- 
fon  ni  d'équité.  Jamais  le  Cartha- 
ginois ne  foupçonna  les  Gaulois  d'in- 
fidélité ,  ni  de  lâcheté  ,  ni  d'envie 
de  l'abandonner  &  de  fe  retirer 
dans  leur  païs  :  il  ne  les  crut  pas 
non  plus  incapables  de  foutenir  les 
fatigues  de  cette  marche.  Il  ne  les 
mit  à  la  queue  que  parce  qu'il  avoir 
l'ennemi  en  tête ,  Se  quefcs  vieilles 
troupes  étoient  mieux  armées  & 
^us  expérimentées.  Polybe  faitpa- 
loitre  ici  fa  paflion  plutôt  que  fon 
jugement  préoccupé  contre  les  Gau- 
lois. Il  cherche  les  moiens  de  dire 
quelque  chofé  à  leur  defavântage  , 
Se  c'eft  ici  fans  fondement.  Sur  ce 
point  Tite-Live  ne  lui  cède  pas^ 

Les  Grecs  ne  les  aimoiènt  guéres, 
6c  les  Romains  lés  haï(rbient.  Il  ne 
feue  pas  s^étonner  fi  lieurs  Hiftorièns 
font  û  fobres'dans  les  éloges  qu'ils 
leur  donnent  dans  les  guerres  pré- 
cédentes ,  &  qu'ils  fe  plaifent  fi  fort 
à'  les  rabairtcr  &  à  le\ir  ôter  la  gloire 
qu'ils  fe  font  acquife  dans  celle-ci , 
où  ils  ont  eu  la  phis  grande  part. 
On  ne  fçauroit  la  leur  rèfiifer  fans 
injuflice.  Cêft  à  leur  valeur  qu' An- 
nibal eft  redevable  de  fes  viâoires. 
Les  Hiftorièns  ne  parlent  que  du 
courage  &  de  l'expérience  des 
vieUles  troupes  d'Atinibal  ^  &;  ae 
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Sfcnt  prefque  rien  des  Gaulois  :  ih 
les  traitent  même  avec  mépris*  Ce- 
pendant ceux-c^  étoient  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  confidérable  dans  l'ar- 
mée Carthaginoife.  Ils  furpafloienc 
les  vieilles  troupes  en  nombre  à  la 
bataille  de  la  Trébiè  ,  Se  à  celle  de 
Cannes  ils  faifpient  plus  des  deux 
tiers.  N*eft-ce  pas  unechofeétranec 
&  bien  injufte ,  que  d'enlever  la 

5 gloire  de  tant  de  vidoires  aux  Gau- 
ois  y  de  taire  leurs  belles  aâions  ^ 
Se  de  ne  faire  mention  que  des  trou- 
pes Carthaginoifes  y  qui  formoient  a 
peine  dix  mille  hommes  tant  infan- 
terie que  cavalerie  ,  fur  cinquante 
mille  qui  parurent  fur  la  fcéne  ?  Car 
à  moins  que  de  vouloir  rendre  cc% 
vieilles  troupes  invulnérables ,  il  ne 
fe  pouvoir  qu'Annibal  n'en  eût  per- 
du au  moins  un  tiers  depuis  Ion  en- 
trée en  Ttalie. 

J'ai  dit  plus  haut  que  ce  grand 
Capitaine  forma  la  tête  de  (es  co- 
lonnes de  fa  vieille  infanterie ,  & 
les  raifons  que  j'apporte  font  con- 
formes aux  règles  de  la  guerre.  No- 
tre Auteur  en  ajoute  une  autre,  pour 
ne  pas  perdre  un  moment  de  dire 
quelque  chofe  au  defavantage  des 
Gaulois  ,  comme  je  penfc  l'avoir 
dit.  Il  faut  la  rapporter,  n  Le  corps 
n  de  bataille  étoit  compoft  de  Gau- 
»  lois  y  dit-il  y  Se  la  cavalerie  fàifoie 
»  farriéregarde.  H  en  avoit  donné 
n  la  conduite  à  Magon  y  avec  ordre 
»>  de  faire  avancer  de  gré  ou  de 
M  force  les  Gaulois  ,  en  cas  qu'ils 
n  fifient  mine  de  fe  rebuter  &:  de 
n  vouloir  rebroufltr  chemin. 

Eft-ce  que  les  Carthaginois  mar- 
quèrent plus  d'inclination  que  les 
Gaulois  à  traverfor  ces  marais  ?  SI 
ceux^i  enflent  manqué  de  bonne 
volonté  ,  étoit-il  bien  au  pouvoir 
de  leur  Général  de  l'es  y  contrain- 
dre ?  S'ils  euflcnt  été  fi  mous  ,  fi  peu 
endurcis  aux  fatigues  Se  aux  grandes 
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eorvées  i  eulTent  -  ils  fait  paroîtrc 
tant  d'ardeur  ôc  tint^  de  courage  à 
fuivre  lafoitune  de  ce  grand  Cajpi^ 
taine  }  S'il  Te  fût  apperçû  des  dé- 
fauts que  notre  Auteur  ,  Titc-Livc 
&  tant  d'autres  leur  diftribuent  avec 
il  peu  de  fondement  ^  il  les  eût  mé« 
nagez  ;  de  peur  qu'en  les  expo(ant 
à  dts  travaux  au-deflus  de  leurs 
forces^  ils  ne  l'abandonnaflent  Se 
ne  fc  tournaflènt  contre  lui  en  cban* 
géant  de  parti*  Car  fi  les  Cartha*- 
ginois  &  les  £(pagnols  y  accoutu* 
«e2  à  foufFtir  tout  ce  que  la  guêtre 
a  de  plus  p^ible  ^  étoient  plus  en 
état  de  fuppovter  ce  qu'il  y  avoit  de 
moins  fupportable  dans  cette  mar- 
che 3  leur  Général  eût  mis  les  Gau- 
lois a  la  tète  de  tout  ^  pour  leur  ôter 
'la  moitié  de  la  peine  :  car  les  pre- 
iniers  eurent  bieq  moins  à  fbu&ir 
que  ceux  de  la  queue ,  qui  mar- 
choiedt  fut  les  traces  des  autres 
dans  ces  boues  8c  ces  fables  mou- 
vans  déjà  foulea  ^  enfoncez  6c  rom- 
pus par  ceux  qui  les  précédoient* 
Il  eut  été  bien  plus  difficile  aux 
Gaulois  de  fe  débander  étant  i  la 
tétequ'au  centre  des  colonnes^  puif* 
qu'ils  avoicnt  toute  l'armée  à  dos. 
J*avoue  qu'ils  étoient  moins  faits 
aux  travaux  8c  aux  fatigues  que  les 
vieilles  bandes  Carthaginoifes.  Y  a* 
t-il  lieu  de  s'en  étonner  ?  N'avoient- 
41s  pas  cela  de  co&nnun  avec  les  trou« 
^pts  nouvellement  levées  ?  Annibal 
«le  craignit  ^mâis  qu'elles  ne  l'aban- 
donnaflent^ mais  il  penfa  tbujours  à 
les  dreflêr  à  la  guerre  par  l'exercice 
&  par  les  fouroances. 

Annibal  ^  qui  connoiflbit  parfaite* 
ment  les  Gaulois,  n'eut  pas  de  pein^ 
à  les  tourner  A  fa  &ntaiSe.  Il  réfor- 
ma 3  pour  ainfî  dire  3  la  nature  j  8^ 
par  foQ  adreâè  Se  fôn  habileté  fon 
année  ,  conipofée  de  nations  fi  dif- 
férentes 3  (embloit  n'être  formée 
que  d*uneXeule«  On  ne  P^auroit  trop 


admirer  la  grandeur  du  génie  Sc 
Tadrefle  de  cet  habile  Guerrier  dans 
l'art  de  difcipUner  fes  troupes.  Il 
fçut  infpirer  a  Ces  mêmes  Gaulois.» 
dont  l'Auteur  parle  fî  defavanta- 
geufement  »  les  mêmes  vertus  3  la 
même  confiance  3  la  même  patience 
dans  les  travaux  ,  Se  dans  un  fi  pe- 
tit efpace  de  cems  3  que  cela  paroîc 
incroiable. 

Il  ci);  fufpfenant  que  depuis  un 
û  grand  nombre  de  ficctes  la  mê- 
me nation  n'ait  pas  changé  ,  Sc 
qu'elle  ait  confervé  le  même  efprit, 
ie  même  courage  &  les  mêmes  in- 
clinations. Celui  qui  fait  parler  le 
Gardinal  de  Richelieu  dans  fon  Tef- 
ram  ent  politique,  que  ce  fameux  Mi« 
niilre  n'a  jamais  fait,  6c  qui  contient 
certainement  les  principes  de  fa  po- 
litique )  cet  Auteur  «  dis  *  je  3  nous 
apprend  que  les  François  font  ca'- 
paoles  de  tout,  qu^il  n'y  a  qu'à  leur 
faire  obferver  une  exaâe  difcipline3 
&  que  les  chatimens  fuivcnt  de  près 
la  faute  ,  on  verra  qu'il  n'y  a  point 
de  nation  dans  le  monde  plus  pro«- 
pre  pour  la  guerre.  »»  Quand  on 
-M  trouve  des  Chefs  dignes  de  la 
3»  commahder  ,  dit-^il ,  on  ne  man- 
n  que  pas  de  (ujets  propres  à  obéir* 
»  C'efl  une  choie  étrange  que  l'opi- 
n  nion  3  qui  s^eft  répandue  par  tout 
a»  le  monde ,  que  les  François  font 
39  incapables  de  règles  5c  de  difci- 
a>  pline  3  n'a  autre  fondement  que 
n  l'incapacité  dc$  Chefs  3  qui  né 
»  fçavent  pas  cheitir  les  moiens  né- 
1»  cefTaires  auic  £ns  qu'ils  fe  pro- 
M  pofent*  Vérité  qui  n*a  pas  bcfoin 
de  Commentaire,  t»  L  eur  courage  > 
dit-  il  encore  3  n  les  porte  à  cher-^ 
3t  cher  la  guerre  aux  quatre  coin» 
>»  du  monde  ,plii(qu'ils  viventcom- 
M  me  les  Efpagnols ,  comme  les  Sué- 
de dois  dans  leur  pats ,  if  &  j^aiûute 
comme  les  Turcs  dans  leurs  ar- 
mées s }  9»  ce  qui  montre  bien  que 
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naturels ,  c'cft  parce   qu  on  les 
fouf&c  &  qu'on  ne  fçait  pas  les 
en  corriger.  Je  le  crois  bien,  ces 
fortes  de  gens  font  fort  rares. 

$.  1 1  L 

Des  marches  déms  les  marais.  Prêcan^ 
fions  ^u*on  doit  prendre  dans  ces 
fortes  ^entreprifes.  ^elques  exem^ 
fies  remarquables. 

ON  ne  doit  pas  regarder  cette 
marche   d'Annibal  dans   les 
marais  de  Clufium ,  comme  une  de 
CCS  cntreprifes  extraordinaires  dé- 
pendantes du  hazard  &c  de  la  far- 
tune,  de  ces  entreprifes  qui  nous 
portent  plus  à  l'admiration  qu'à  l'i- 
mitation. Les  deûeins  de  cet  hom- 
me vraiment  extraordinaire ,  quoi- 
que grands  &  vaftes ,  étoient  réglez 
i^éanmoins  par  la  prudence  ,  &  ja- 
mais indifcrets.&  téméraires.    Ce 
3ui  fait  l'indifcrétion  &  la  témérité 
ans  un  Général  d'armée, c'eft  lorf- 
<iu'illtti  cftlibjredercjctteroud'em- 
braflcr  un  projet  très-difficile  &  très- 
dangereux  ,  où  il  y  a  plus  de  gloire 
•que  de  profit  ;  mais  lorfqu'il  (e  voir 
également  dans  le  péril ,  foit  qu'il 
l'exécute  ou  qu'il  l'abandonne  ,  des 
deux  partis  il  doit  choifir  c^lui  qui 
lui  paroît  le  plus  honorable ,  le  plus 
^ourt  pour  aller  au  but  qu'il  fe  pro- 
pofe ,  &  laiflcr  l'autre  qui  hii  icm- 
î)le  moins  profond  &  moins  glor- 
rieux  ,  s'il  rendît  >  Se  plus  honteux 
s'il  échoue.  Il  y  a  infiniment  plus 
de  grandeur,  plus  de  courage,  de 
iûreté  &  de  prudence  d'entrepren- 
dre une  marche  très*facheufe ,  dont 
la  fin  peut  produire  une  aâion  dé.- 
cifive  dans  un  terrain  defavanta^ 
geox ,  que  de  prendre  un  autre  chc- 
mia  plus  aifé  ,  à  la  vérité  >  mais 
qui  nous  expofe  à  une  infinité  de 
comb^t^  U  de  cbicanes  ,j|.ui  multi* 
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plient  à  mefure  qu'on  avancé  \  Se 
dont  on  ne  fçauroit  voir  le  bouc 
qu'après  avoir  perdu  une  infinirc 
de  monde  ,  Se  qu'on  n'eft  plus  en 
état  de  rien  entreprendre.  Annibal 
enviikge  toutes  ces  raifons  dans  les 
deux  partis  qu'il  avoit  à  prendre  , 
&  choifit  le  meilleur.  Lorfqu'on 
prend  de  bonnes  mefures  ^  qu'on 
eft  bien  inftruit  àcs  lieux  &  du  païsj 
&  qu'on  eft  conduit  par  des  Géné- 
raux courageux  &  éclairez  ,  il  n'y 
a  rien  dont  on  ne  vienne  à  bout. 

Les  moiens  dont  l'habile  Cartha^ 
ginois  fe  fervir  pour  mettre  à  fia 
Ion  avanture,  font  les  mêmes  que 
je  propofe  ici.  Le  fecret  Se  la  dili- 
gence font  les  deux  pôles  des  gran- 
des entreprifes.  L'un  &  l'autre  dé- 
pendent de  nous.  Xes  mcfiires ,  les 
devants  ne  font  pas  moins  en  notre 
pouvoir. 

On  doit  faire  exadement  recon- 
noître  la  marche  ,  fonder  le  marais 
par  des  gens  fages  Se  entendus.  On 
en  trouve  quand  un  Général  s'ap- 
plique à  conaoître  les  Officiers  de 
ion  armée.  Les  gens  des  lieux  font 
ceux  de  qui  on  peut  tirer  le  plus  de 
lumières.  Il  faut  fe  les  attirer  &  les 
mettre  dans  nos  intérêts  ,  non  par 
des  vaines  promefies ,  rnais  par  des 
réalitcz.  Il  faut  répandre  l'argent 
à  pleines  mains  ,  Se  leur  promettre 
davantage  après  l'exécution.  Si  oit 
manque  fur  ce  point ,  on  ne  fe  fi^  , 
plus  a  nous  ,  &  on  ne  fçauroit  rieni 
entreprendre  où  l'onpuifle  ctreaffii- 
ré  de  réuQîr.  L'avarice  Se  le  manque 
de  parole  noi^s  font  méprifer  des 
trotipes  &  de  ceux  que  jqoos  em- 
ploions.  Les  efpions  deviennent 
doubles^  &. les  entreprifes  comme 
les  efpions. 

Ceux  qui  font  chargez  de  fonder 
un  marais  d'une  grande  .étendue  ^ 
doivent  le  faire  au  long  Se  au  large 
&  en  diiFérens  endroits ,  pour  cher- 
cher 
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cher  les  routes  pour  la  marche  des 
troupes  &  des  colonnes  ,  des  équi< 
pages  &  de  Parrillerie.  S'il  y  a  des 
paflàges  difficiles  &  dangereux  ,  on 
tes  marque  atec  des  branches  d'ar^ 
bres ,  pour  les  éviter  ou  pour  les 
combler  avec  des  claies  &  des  fàf- 
cinages.  S*il  y  a  quelque  ruifleau  Se 
des  rodez  y  on  comble  ceux-ci ,  ôc 
on  établit  des  ponts  (îir  les  autres. 

A  l'égard  du  fond ,  il  importe  de 
bien  obferver  s'il  eft  ferme  ^  ou  fi  ' 
ce  n'eft  pas  du  fable  mouvant  >  de 
la  boue ,  ou  une  terre  fpongieufe 
qui  fond  fous  nos  pieds  y  pour  peu 
qu'elle  foit  foulée  y  s'il  a  beaucoup 
d'eau  à  certains  endroits  où  Ton  ne 
puiilè  avoir  pied  :  tout  cela  eft  aifé 
a  reconnoître.  Si  l'on  s'apperçoit 
après  toutes  ces  épreuves  que  le  ou- 
nis  eft  pratiquable  y  on  réglera  Tor- 
dre de  la  marche  félon  l'étendue  du 
terrain  fur  lequel  l'on  veut  mar- 
cher. Si  le  fond  eft  ferme  par  tout  y 
on  marchera  fur  le  plus  grand  nom- 
bre de  colonnes  qu'il  fera  poffible  ; 
obfervant  d'avoir  un  bon  nombre 
de  travailleurs  à  la  tète  de  chaque 
colonne  y  Se  que  les  foldats  portent 
chacun  une  fafcine  Se  les  cavaliers 
deux  y  pour  les  faire  pafTcr  de  main 
en  main  &  s'en  fervir  au  bcfoin. 

On  règle  l'ordre  &  la  dtftribu- 
tk>n  des  troupes  dans  la  marche  y 
non  félon  la  nature  du  païs  où  l'on 
eft  y  mais  félon  celle  où  Ton  aborde 
à  la  fortie  du  itaarais.  Il  me  parpît 
que  le  meilleur  &  le  plus  fur  pour 
être  préparé  à  tout  événement  y  eft 
de  mardier  y  les  ccJonnes  de  cava- 
lerie y  d'infanterie  Se  des  équipages 
alternativement  mêlées.  Lorlqu'on 
marche  fur  ces  principes  «  chaque 
arme  fe  trouve  foutenue  par  l'au- 
tre 9  &  l'on  eft  en  état  de  <:om- 
battre  tout  en  arrivant. 

Si  Ton  craint  que  l'ennemi  y  in- 
formé de  nptre  marche  ,  ne  vienne 
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fe  camper  fur  le  bord  &  à  la  fortie 
du  marais  y  on  doit  détacher  un 
corps  de  dragons  Se  des  compagnies 
de  grenadiers  avec  des  outils  y  de  • 
la  poudre  ,  des  baies  Se  des  vivres.  - 
Ce  corps  marchera  avec  une  extrê- 
me diligence  y  pour  fe  faifir  du  ter-  ' 
rain  fur  le  bord  &  à  la  fortie  du  ma- 
rais y  dont  il  fortifiera  la  tête. 

Les  entreprifes  qui  femblent  \c% 
lus  difficiles  y  Se  même  impoffibles^ 
ont  celles  qui  réuffiftent  ordinai- 
rement y  parce  qu'on  ne  peut  s'i- 
maginer qu'on  ofe  les  entrepren- 
dre. On  ne  s'en  doute  même  pas,  * 
par  la  grandeur  des  obftacles.  ~Je 
pourrois  citer  quelques  exemples , 
dont  l'Hiftoire    ne .  manque   pas. 
Il  m'importe   d'en   donner  quel- 
qu'un.   Car  étant   appliquez    aux 
principes  y  ils  ne  kiffent  plus  aucun^ 
doute  a  ceux  qui  cherchent  à  s'inl^ 
truire  autant  par  les  raifonnemens 
que  par  les  faits. 

L'entreprife  fur  les  Ifles  de  Scou- 
nen  &  de  Duveland  en  i  $j6.  eft  cé- 
lèbre dans  l'Hiftoire  des  guerres  de 
Flandre.  Strada^  qui  l'a  décrite, 
eût  mieux  fait  de  s'en  tenir  à  ce  qui 
eft  effenriel  à  fon  Hiftoire ,  que  de' 
s'amufer  à  nous  raconter  des  pro-« 
diges  &  des  chofes  incroiables ,  que 
nous  abandonnons  aux  efprits  cré- 
dules qui  fe  paient  de  ces  machines 
poétiques. 

Les  Efpagnols  s'étoient  rendus 
maîtres  d'une  partie  de  la  Hollande. 
Comme  les  Ifles  de  Duveland  &  de 
Scounen  les  refferroiene  extrême- 
ment y  ils  fongent  à  s'en  rendre  les 
maîtres.  Il  falloit  traverfer  un  bras* 
de  mer  de  quatre  milles  d'étendue, 
capable  de  porter  des  vaiflèaux  dans 
la  haute  marée  y  mais  qui  ne  laiffoic 
qu'un  marais  dans  la  baffe,  qui  pou- 
voir fe  gaier  en  certains  endroits^ 
pour  aller  à  l'Ifle  de  Duveland.  Ce 
chcûiin  cfeit  prefque  impraticable  » 
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très  -  dangereux ,  Se  connu  de  peu 
de  periibnnes*  De  cette  Ifle  jufqu'i 
celle  de  Scounen  ^  il  y  avoit  un 
autre  bras  ^  mai»  moins  large  6c 
moins  âcheuz  que  le  premier. 

Les  Généraux  Efpagnob  n'o- 
mettent aiicune  de  ces  faees  prér 
cautions  qu'on  peut  regarder  corn;- 
me  les  gages  aflurez  des  bon6  fuc- 
ces.  Ils  firent  reconnoître  tousr  tes 
endroits  de  ces  maxais  les  plus  pra- 
ticables  :  on  trouve  Un  chemin  qui 
ne  laiflbit  pas  que  d'être  difficile. 
Ce  toit  un  Table  mouvant ,  fur  le- 
«quel  il  falloir  pafTer  à  la  courfe 
uins  .  s'arrêter  un  moment  :  pour 
peu  qu'on  s'en  écartât ,  on  couroit 
tifque  de  fe  précipiter  dans  des 
al^es  d'eau  &  de  oouc. 

Le  Prince  d'Oranee  ne  fut  pas 
longtems  fans  êtr«  intormé  du  def- 
fein  dei  ennemis ,  it  fonge  à  le  faiirc 
échouer  &  aide  aux  obftacles  de  la 
nature  par  ceux  de  l'art.  Il  fait  avan* 
cer  des  petits  batimens  &  des  vaif- 
feaux  avec  du  canon  aux  endroits 
où  l'eau  étoit  pltts  pro&nde  >  il  en 
fait  échouer  d'autres  avec  des  trou- 
pes dont  il  fe  fert  comme  de  re- 
doutes au  milieu  du  marais  ;  enfin 
il  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  faire  avorter  une  entreprifc  fi 
extraordinaire ,  &  qui  félon  toutes 
les  apparences  ne  pxomettoit  pas  un 
fuccès  fort-heureux.  Soit  que  les  Ef- 
pagnols  méprifaffeht  leurs  ennemis, 
on  qu'ils  ignoraflent  que  Les  rebellesr 
étoient  avertis  du  delTcin  de  cette 
«ntreprife  ,  ils  attendent  la  nuit  & 
que  la  mer  baifTe,  &  fe  jettent  dé- 
terminément  à  l'eau  au  nombre  de 
quatre  mille  hommes  commandez 
pat  des  Officiers  expérimentez  8c 
choifis  fiir  toute  l'armée. 

A  peine  ont*iIs  fait  k  moitié  du 


ceinture  »  &  battus  de  tous  côtes 
par  les  vaiiTeaux  échouez    fur  la 
marche.  La  néceflîtc  &  le  péril  ani^ 
moient  leur  courage  y  que  les  obf- 
ucles  augmencoieàc  bien  loin  de  le 
diminuer.  Quand  les  ennemis  au* 
roient  été  en  plus  grand  nombre ,  if 
a'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  quit* 
tct  partie  fie  de  faire  retraite  >  l'af- 
faire étoit  trop  engagée.    Il  falloir 
s'ouvrir  un  pafTage  au  milieu  des 
ennemis ,  &  il  n'y  avoit  nul  tems  à 
perdre  ,  de  peur  d'être  furpris  des 
eaux  lorfque  la  mer  monte  y  &  il 
falloir  beaucoup  moins  de  tems  pour 
faire  le  coup  que  pour  retourner 
fur  fes  pas.  On  pouvoir  dire  que  le 
fuccès  &c  leur  ialuc  n'étoient  pas 
moins  au  bout  de  leurs  armes  que 
dans  la  légèreté  de  leurs  pieds.  Leur 
retraite  étoit  rmpoffible  >  comme  je 
l'ai  dit  >  ôc  inféparable  de  la  morr. 
Aller  en  avant  étoit  leur  feule  rcf- 
fpurce  ,  comme  c'étoit  celle  d*An- 
nibal.    On  n'eut  que  faire  de  les 
exhorter  à  fe  hâter ,  un  grand  nom- 
bre périrent  par  les  eaux  y  ou  furent 
aflbmmez  par  ceux  qui  étoient  dans 
les  batimens  légers  ,  qui  les  accro- 
choient  par  le  moien  des  grapins  at- 
tachez à  de  longues  perches.  Après 
avoir  perdu  une  infinité  de  gens , 
ces  troupes intrépidesabordentriile 
de  Duveland^arraquentcenx  qui  dé- 
fendoient  les  digues ,  les  forcent  & 
s'en  rendent  les  maîtres* 

Ces  habiles  Chc£»  ne  s'arrêtèrent 
pas  là  y  malgré  ht  perte  de  tant  de 
oraves.gens.  Ils  atrendenr  labafiè 
mer  y  traverfent  le  fécond  marais , 
&  marchent  droit  à  l'Ifle  de  Scou- 
nen y  abordent  les  dignes  malgré  la 
défenfe  opiniâtre  des  ennemis ,  les 
attaquent  &  les  forcent^  &  s'y  éta- 
bliflcnt  de  telle  forte,  qu'il  n'y  eut 


chemin,  qu'ils  fe  voient  attaquez    plus  moien  de  les  en  chafier. 

&  harceliez  par  les  barques  au  mi*        Les  exemples  font  un  peu  rares 

lieu  des  eaux  ,  ou  ils  font  jufqu'à  la    dans  l'Hiftoire  fur  ces  fortes  d*jen- 
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treptifcs.  Pcut-ctrc  le  fpnt-ik  moins 
que  je  me  l*imagîne  :  ma  mémoire 
pourrait  me  tromper  ^  &  je.n'ai  pas 
tout  lu,  il  s'en  faut  Dion..  Je  n'ai  pour- 
tant pas  oublié  un  fait  de  marais  dans 
l'Hiftoircde  Louis  XIII.  (4) 

M  En  1^2;.  M^deSoubizefut  dé- 
m  fak  par  l'armée  de  Louis  XIII.  ce 
j*  Prince  la-comjmandQit»  Le  Comte 
M  de  la  Rochefoucault  s'étoit  avan- 
»  tageufement.poftépour  empêcher 
»  la  retraite  de  Soubize ,  retranché 
s>  dans  les  liles  du  bas-Poitou.  Ceft 
.»*  un  endroit  de  deiix  ou  trois  lieues 
»  de  païs  marécageux  au  bord  delà 
s»  mer  ,  où  vous  n'abordez  que  par 
»  les  digues  &  les  cliau(rées  que  les 
••  habitant  ont  eu  foin  d'élever,  pour 
9i  avoir  du  commerce  &  de  lacom- 
^  municàf  ion  avec  ceux  qui  font  plus 
»  haut  dans  la  terre  ferme. 
M  Quand  l'armée  duRoi  feiut  avan* 
»  céc  dans  les  Ifles  ,  les  Officiers  fe 
»  trouvèrent  daiis  un  grand  emhar* 
»î  ras.  On  nepouvoit  aller  à  l'ennemi 
n  qu'en  paflant  un  gué  fort  dangc- 
n  reux.  La  marée  ne  s'en  retiroit 
»  qu'à  minuit ,  Scil  falloir  prendre 
at  ce  tcms-là.  Ôétoit  cxpofer  la  per- 
»  fonne  du  Roi  &  l'Etat  à  de  ter- 
a»  ribles  inconvénîens.  Quelles  em- 
H  bufcades  ne  dcvôit-on  pas  crain- 
«  drc  durant  latiuit ,  en  un  endroit 
>ï  dont  Soubize  connoiflbit  tous  les 
n  avantages  >  Et  quand  l'armée  àu- 
3»  roît paîTé  légué,des foldats  mouil- 
9)  lez  &  fatiguez  ctoientrils  en  état 
li  de  foutenir  le  choc  des  ennemis^ 
ai  qui  pouvoicnt  fondre  fur  eux  ^ 
9>  En  allant  chercher  un  champ  de 
M  bataille  3  enfermé  de  la  mer  6c 
n  de  marais  profonds  ,   l'armée  du 
•>  Roi  s'exppibit  au  danger  de  n'a- 
fa)  rMjf.Htft.  dilùHisXIJI.  ih.  1,8. 
m  .400- 


99  voir  plus  d'autre  retraite  ,  que 
»)  le  chemin  qu*elle  pouvoir  s'oû- 
s)  vrir  au  travers  des  efcadrons  & 
»  des  bataUlons  <lcs  Réformez.  Ces 
n  confidérations  effraiérent  les  plus 
«.déterminez.  Rendons  juftice  1  ce 
m  Prince  ,  il  avoir  de  la  bravoure 
19  &  de  l'intrépidité.  Tout  le  monde 

w  en  convient. D^ns  l'oc- 

»  Cafion  où  ce  jeune  Prince  de  vingt 
3t  ans  paroît  un  Héros  ^  Soubize  îe 
9i  déconcerte  mal  à  propos  :  il  perd. 
n  fa  réputation  3  ila  peur  le  laifit 
»  dès  qu'il  apprit  que  le  Roi  pallbic 
M  le  gué  3  Se  que  Sa  Majefté  s'âyan- 
9f  çoit  en  ordre  de  bataille.  Avec 
»  une  armée  de  huit  mille  hommes 
99  de  pied  &  de  huit  cens  chevaux  , 
«  peu  inférieure  à  celle  de  Louis  5 
À»  retranché  dans  un  endroit  donc 
n  il  connoît  les  erands  avantages  , 
^  6c  où  fon  artillerie  étoit  avantf^- 
»  geufement  poftée  ,  ce  Général  ne 
»  longe  plus  qu'à  fa  retraite  .pen- 
n  dant  la  nuit.   Une  partie  de  fon 
99  infanterie  tâche  de  le  fauver  dans 
M  les  niarais  r  l'autre    entre  avec 
.3)  précipitation   dans    les   barques 
»  venues  de  la  Rochelle ,  &  pen£e 
J3  à  fe  retirer  par  mer.  Enfin  Sou* 
»  bizc  s'enfuit  au  plus  vite  avec  fa 
iiXâ Valérie.  Les  banes  marées  &  le 
»  défaut  du -vent  n'aiant  pas  permis 
»  aux  barques  de.  gagner  la  mer  » 
a»  Pin&nterie  demeure  à  la  diicré- 
yê  tion  de  celle  du  Ro^^  qui  en  Rt 
w  un. grand  carnage.  On  fe  làîfit 
.9»  des  barques  ,  &  ceux  qui  s'étoienc 
99  enfuis  dans  les  marais  furent  pref- 
n  que  tous  tuez  &  noiez.  Des  huic 
99  mille  hommes  de  pied,  il  n'en 
99  revint  pas  quatre  cens  ,  &  Soubize 
»  cyt  bien  de  la  peine  à  gagner  la 
99  Roche^e  avec  quaranre  ou  cin* 
99  quante  cavaliers. 
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CHAPITRE     XVII. 

Catadtéte  de  Flaminius,   Réflexions  de  'Polybe  fur  t étude 
qu'Amibdenfit»  Bataille  de  Tlm^méne, 

f  A  ^^^  ^^^^  ^^^^^  ^^  ^^  marais  comme  par  miracle  ,  fc 
X\^  Général  Carthaginois  campa  auprès  pour  donner  quel- 
que relâche  à  Tes  troupes  »  &  parce  que  Flaminius  avait  éta- 
bli fes  quartiers  devant  Âretium  dans  la  Tyrrhénîe.  Là  U 
s'informa  curieufement  de  k  difpofition  ok  étoient  les  Ro- 
mains ,  &  de  la  nature  du  païs  qu*il  avoit  à  traverfer  pour  al- 
ler à  eux*  On  lui  .dit  que  le  païs  étoit  bon ,  &  c^tfil  y  avoit  de 
quoi  faire  un  riche  butin  i  &  à  Tégard  de  Flaminîus ,.  que  c'ér 
toit  un  homme  à  grands  talens  pour  s'infinuer  dans  refpric 
de  la  populace  >  mais  qui  »  fans  en  avoir  aucun  ni  pour  le  goi^ 
vernement  ni  pour  la  guerre ,  fe  croioit  très-habile  dans  run 
&  dans  Tautre.  De  là  Annibal  conclut  que  s^il  pouvoit  paf- 
fer  au  -  delà  du  camp  de  ce  Conful  »  &  laifoit  le  dégât  dans 
la  campagne  fous  fes  yeux  ,  celui-ci ,  foit  de  peur  d'encourir 
les  railleries  du  foldac  >  foit  par  chagrin  de  voir  le  païs  ra- 
vagé >  ne  manqueroèt  pas  de  fortir  de  fes  retranchemens  » 
d'accourir  au  (ecours  >  de  le  fuivre  par  tout  où  il  le  cont- 
duiroit ,  de  fe  hâter  de  battre  l'ennemi  {a)  par  lui-même  » 
&  avant  que  fon  Collègue  pût  partager  avec  lui  la  gloire  de 
i'entrepriie  :  tous  mouvemens  dont  u  tireroit  avantage  poux 
attaquer  le  Conful» 


("a)  Dr/îp  hdtir  it  hMtttt  Vewnm  psr 
hêi-mêmê  ,  ^  svsnt  qm  fo»  CûlUgm  fAi 
fsrtsger  svêc  Im  U  gloire  de  l'entre- 
t^ifi*  ]  Le  malheur  à  quoi  expofe  une  ba- 
taille rangée  eft  toujours  douteux  ;  mais 
Timprudenûe  ei^  très-certaine  &  très-v&- 
fible  »  lorfqu'nn  Général  ignorant  ou  peu 
lubile  s*emharque  dans  une  affaire  avec 
^es  forces  difproportionnées  i  celles  de  fbn 
ennemi  y  quand  même  ii  j  aurott  équilibre 
i  regard  du  nombre ,  lue  tout  s  li  fent 
que  rhomme  qu'il  a  en  tèce  eil  redouubie 
auunt  par  l'audace  &  la  valeur  de  fes  trou- 
pes ,  que  par  fon  habileté  &  le  ibuvenir  des 
luccès  précédens.  Si  Flaminîus  >  trop  vain. 
&  trop  plein  de  lui-même  ^  êcoit  aflcz  in- 
iculc  podr  inéprircx  un  tel  ennemi ,  pou« 


voît-il  rêtre  aflez  pour  croire ,  après  Tac* 
tion  du  Téfin  &  la  honte  de  la  Trcbie , 

3 u' Annibal  ne  tiendroit  pas  un  moment 
evant  lui  ?  Il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que 
les  évênemens  de  la  guerre  font  inccf- 
cains  ,  quelques  foins  &  quelques  mefares 
que  l'on  prenne  pour  bien  arranger  fes 
pièces  >.  &  qu'on  ne  fçauroit  trop  le  prè- 
cautionner  &  i  fe  fortifier  pour  s'afliircr  fa 


VI 

pi 


i^ire.  Sur  ce  principe  ,  n'ètoit  *  il  pas 
^  lus  fur  d'attendre  l'armée  de  fbi/Collégue, 
qui  s'avanfoif  à  grandes  journées  pour  le 
lecourir  ?  Après  (à  jonâbn  ,  il  pouvoit 
tenter  Tavancure  avec  de  très-grandes  cf-^ 
pérances  du  fuccès*  Cette  faute  eft  une 
des  plus  grandes  que  puifle  faire  un  Gé- 
néral d'armée  :  rarement  un  habile  homme 
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Oû  doit  convenir  que  toutes  ces  réflexions  étoiènt  dignes 
'<l*un  Général  judicieux  &  expérimenté,  C*eft  être  ignorant 


y  tombe.   Polybe  dit  que  le  Conûil  étoic 
un  grand  Orateur  ,  mais  malhabile  Géné- 
ral Se  fort  étourdi.  On  le  voit  alTcz  par 
ia  conduite ,  8c  l'on  ne  peut  s'empécncr 
de  dire  que  celle  du  Sénat  >  qui  faiiott  un 
tel  choix ,  n'ètoit  pas  meilleure.  Cet  hom- 
me  ètoit-il  bien  en  fa  place  ?  Eft-il  bien 
pollible  qu'un  Général  tel  que  celui-là  ne 
fafle  pas  une  infinité  de  iautes  capables 
de  perdre  les  meilleures  armées  ?  Il  eft 
rare  que  les  Généraul  malhabiles  &  pré- 
ibinpuieuz ,  car  Pun  ne  va  pas  fans  Tau^ 
tre  »  ne  &  rendent  pas  ridicules.  Les  fautes 
font  ftricufes  pour  TEtat  ;  mais  elles  font 
rîrc  les  particuliers  >  lorfqu*elles  ne  font 
pas  d'une  nature  à  rendre  le  mal  êc  les 
calamita  irréparables.  La  préfomption  , 
Iz  bonxK  «pinion  qu'on  a  de  foi-même  , 
Se    le  mépris  qu'on  fait  des  antres ,  ne 
laidcnt  aucunes  bornes  aux  plaifàntertes 
des  malins  8c  des  railleurs.    Flaminins  Ce 
fit  moquer  de  hiiii  la  bataille- de  TAdda» 
dont  j'ai  parlé  dans  le  Volume  précédent. 
il  hasarda  peu  contre  un  ennemi  mal  ar- 
mé y  6c  qui  faifbtt  la  guerre  fans  art  8c 
fans  conduite  :  il  remporta  une  grande 
▼iâoîre.  Ici  il  en  perd  une ,  qui  n'a  guéres 
d'exemples ,  par  fon  peu  de  prévoiancc  » 
par  fon  ignorance  8c  fa  pféfomption.  S'U 
maiginoit-il  que  le  fuccés  de  l'Adda,  que 
les  Officiers  de  fon  armée  rabailférent  ra« 
«ieufement  à  Rome ,  &  le  bruit  de  foa  nom 
iaffifoit  pour  battre  Annibal ,  fans  qu'il 
fut  befom  du  fecours  que  lui  amenoit  (on 
Collègue  >  Oui ,  il  ht  aflez  vain  pour  fe 
l'imaginer.  Il  fe  hâte  de  Taiacre  par  lui. 
même ,  de  peuf  que  (on  Collègue  ne  par- 
tage avec  lui  k  gloire  d'un  n  grand  def- 
icm  :  entrer  dans  Rome  dans  un  même 
char  »  c'eût  été  beaucoup   la  diminuer. 
Quelle  nonte  que  la  fienne  t  Mais  voler  , 
je  rov^  prie ,  ce  que  c*eft  que  la  pré/bmp-' 
don  9  8c  julqu'éà  elle  peut  être  portée. 
Notre  Auteur  nous  en  donnera  des  nou- 
veiics.    Les  écoutera- t-on  lèrieitiêmcnt  ? 
C2^ique  ce  Conful  ne  crût  pas  que  fon 
éloquence  fût  fort  nécelfaire ,  afluré  com- 
me il  ctoitde  Taincre.»  H  paroît  ^u'il  ha- 
rangua (es  troupes.  li  Mvoit  in^iré  nne^fi 
grmnde  fmfiance  a  Is  multitude  y  dit  Po- 
iybc  »  ^*$l-  avûh  moint  de  fùld0ts  ^ue  de 
jtf95  fi4i  Le  fuiveieni  danf  l*effért^nce  du 
kmtin ,  c^  qui  farteient  dei  etahes-,  des 
Ikms.  &  ékuirei  uj[écn(iUs.  ^^uiUes^ 


Q^e  dut-on  dire  à  Rome  d*une  6  pi- 
toiable  conduite  ?  Car  qui  pourroit  dou- 
ter que  plaminius  n'eût  promis  au  Sénat 
de  revenir  vîd^orieux  ,  &  de  tramer  dans 
fon  triomplie  Annibal  8c  tous  Ces  foldats 
.  enchaînez  }  Il  arriva  tout  au  contraire  :  les 
chaînes  qu'il  avoit  préparées  furent  defti- 
nées  pour  les  Romains  eux-mêmes.  Si  cette 
difgrace  fut  arrivée  dans  les  Gaules  ,  elle 
eût  trouvé  place  dans  les  chanfons  8c  les 
raudevilles  :  mais  on  n'apprend  pas  que  la 
guerre  d'Annibal  en  ait  produit  aucune  â 
Rome  conue  les  (bttifes  des  '  Généraux. 
Cette  ville  étoit  trop  occupée  alors  de  foa 
malheur  ,  8c  les  infortunes  de  £cs  Citoiens 
étoient  trop  accablantes. 

On  fe  fouTiendra  de  la  fameufe  dîver- 
fion  d'Agathocles  Roi  de  Syracufe.  Les 
Carthaginois  afiiégeoient  cette  ville ,  od  il 
s'étoit  enfermé.  &  voient  fort  prcfTé  8c 
prêt  à  fuccorober ,  il  ^rend  une  réfolution 
di^e  d'un  Guerrier  bvave  8c  réfblu.  It 
laiITe  dans  la  place  ce  qu'il  falloit  de  trou* 
pes  pour  la  défendre  >  8c  prenant  le  reile 
avec  lui  >  il  s'embarque ,  cingle  droit  en 
Afriaue  ,  j  décend  ,  brûle  fes  vaifleaux  ea 
vrai  déterminé  •  qui  met  fes  feldats  dans  la 
nécefltté  de  vaincre  :  croiant  tout  perdu  en 
Sicile^  il  s'avance  }ufqu*aupf es  de  Carthage 
comme  pour  la  morgucr-  Les  Carthaginois 
étonnez  d'une  telle  retorfion  ,  lé  veut  une 
pui(Ianteàrmée>  iju*ils  croient  capable  de 
Fengloutir,  du  moins  Haiinon  leur  promec- 
loit  de  faire  le  co&p*  Moins  imprudente 
malhabile  que  Flaminivs»  mais  tout  auffi 
préfômptueux  par  l'opinioA  de  fes  foKcs  ^ 
il  engage  un  combat  général  dans  une 
pleine  auûrance  de  remporter  une  viâoire 
Agnalce.  Il  la  perdit  pourtant ,  8c  fi  pleine- 
ment 8c  fi  honteufement  >  qu'il  ne  s*cijè 
jamais  rien  vu  de  femblabie ,  ni  de  meurtre 
plus  grand.  Le  psix  des  efclaves  étoit  telle- 
ment diminué  à  Carthage  r  cju'on  les  don» 
noi»  prefque  pour  rien ,  Air  l'aflurance  que 
Hannon  donna  aux  Carthaginois  de  ie«r 
en  amener  en  abondance.  C'eft  de  quoi 
je  ne  doute  point  >  puifqu'il  s'étoit  pré^^ 
muni-  d'aiesnce  de  vicgt  mille  chaînes;. 
Agathocles  les  trouva  parmi  le  butm  .  8c 
s'en  fervil  fort  utilement  pour  enchaîner 
ks  mi  (érables  leftes  d'i^ie  défaite  £  prodi»- 
gieule.  • 

Pareille  avanture  'ai riva  aux  Rhodlefes 
contre  Caffius  .  un  des  affaflins  de  Céfâr  » 

D  d  iij, 
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&  aveogle  dans  la  fdence  de  commander  les  armées  9  ^tie  de 
pcnicr  qu'un  Général  ak  quelque  thofe  dp  plus  impoxcanci 
faire ,  que  de  s'étudier  à  connoître  {a)  les  inclinations  &  le 
caraAére  de  fon  Antagonifte.  Comme  dans  un  combat  fin- 


Jaos  une  bataille  fur  mer.  Ik  avoîent  cf- 
pérè  fi  cercaincment  de  le  ▼aincre ,  qu'ils 
a  voient  embarqué  une  infinité  de  chaînes 
pour  attache t  les  Romains  qu'ils  pren- 
dioienc.  La  bataille  (è  donna  •  ils  la  per- 
dirent ,  le  ces  liens  Se  ces  chaînes  fiirent 
emploies  contre  eux  :  l'homme  du  monde 
de  la  plus  mauvatfe  humeur ,  un  Heraclite 
poarcoit-il  s'empêcher  de  rire  en  li(knt 
ces  chofes ,  &  de  fe  moquer  des  Canha* 
*ginois  ,  des  Uhodiens  8t  de  Flaminius  ? 

(A)  'ilty  de  feftfêf  ^1/hin  Génital  sU 
^Hilqttecifofit  de  vins  imf9rtmnt  a  fairs  • 
tfite  de  s'étudier  a  gennoître  les  inelsna- 
tiens  fji»  U  CAraéhre  de  fe»A»tago»ifie] 
Cette  étvde  du  génie  &  des  inclinat'ons 
du  Gènècal  qui  nouf  fait  tête  ,  eft  fans 
doute  une  des  plus  grandes  qoalitez  qu'on 
puiffe  defirér  dans  on  Chef  d'armée.  Mais 
en  trouve^ton  beaucoup  qui  (oient  douez 
d'un  talent  fi  rare  ?  Cette  partie  des  armes 
peut  aifément  être  réduite  en  méthode 
dans  un  Triîîtô  particulier.  Qui  m'afltirc- 
roit  que  l'envie  ne  m*en  prendra  pas ,  fc 
trompcroit  fort.  Y  a-t-il  quelqu'un  de  nos 
Auteurs  dogmatiques  »    anciens  &  mo- 
dernes ,  dans'  rclprit  defquels  il  foît  ja- 
mais tombé  que  c'étoit  là  un  fujet  à  trai- 
ter ,  8c  une  partie  importante  de  la  fcience 
des  armes  ?  Voici  Polvbe  qui  la  déterre  » 
9C  qui  nous  dit  qu'il  n  y  a  rien  à  quoi  un 
iGénéral  doive  le  plus  s'appliquer  ,  &  nous 
donne  Annibal  pour  un  grand  Maître  dans 
cet  art.  Sans  parler  de  deux  ou  trois  Grecs» 
Fabius  Maximus  qui  jouera  un 'fi  beau  rôle 
dans  cet  ouvrage  ,  Scipion  ,  'Céfar  ,  Serto- 
rius,  M.  de  Turenne&  Moncécuculi,  moins 
pénétrant  &  moins  habile  ,   niais  le  feul 
digne  d'être  oppofé  à  un  tel  Ancagonifte. 
Bel  éloge  pour  ce  Général  de  T  Empereur  : 
car  c'eir  être  très-grand  que  d'être  compté 
parmi  les  Généraux  immédiatement  après 
'M.  de  Tu  renne.   Comptez  ,  je  vous  prie  , 
-combien  il  y  en  a  ?  N'fcft  -  on  pas  furprîs 
•qu'il  ô'cn  trouve  fi   peu  ?  Aufii  c'eft  le 
grand  &  4c   fuHlIme  d*un  Guerrier.    Je 
▼eux  qtr* Annibal  art  emploie  ce  grand  & 
ce  fublime  de  l'^t  contre  les  Généraux 
Romains  :  mais  cd^tainemenc  il  n*a  pas  eu 
befoin  de  l'emploier  tout  pour  les  préci- 
piter dans  l'e$  pièges.  Il  n'avait  garde  de 


manquer  fon  coup  contre  des  Capitaines 
d'une  conduite  fi  pitoiable,  fans  précaa- 
tions  >  fans  prévoknce  ,  &  d'une  préibmp- 
tion  qui  leur  fatfoit  méprit  uo  conesni 
digne  des  éloges  de  toute  la  terre  en  oc 
tems-là,  comme  il  i'eft  encore  «ujonr- 
d'hui ,  fans  qu'U  ait  été  poffible  à.  Xês  cn*- 
nemis  &  â  fes  envieux  d'en  temirJa gloire. 
Il  ne  fufEt  pas  d'en  publier  du  malt  il  £uir 
le  prouver  d^uie  manière  inoonteftable  par 
fes  avions  &  par  l'autorité  des  Autears 
contemporains ,  pour  demander  d'écrc  cm. 
Les  Auteurs  qui  t'ont  calomnié  n'ont  écrie 
que  longtems  après  la  féconde  gnene  Pu- 
nique. Polybe  ks  dèoient  en  (tut ,  ce  qui 
eft  bien  indigne  pour  des  ILomains.  Les 
Généraux  .que  Rocne  oppofa  à  ce  Guer- 
rier célèbre  »  étoient  des  hommes  de  cou*. 
»  rage  ,  dit  Ssint-Evremânt ,  qui  enflent 
M  cru  faire  tort  à  leur  République  »  s'ils 
K  n'avoient  donné  la  bataille  auffifdt  qne 
33  les  ennemis  fe  préfisntoient.  Anmbat  fe 
n  fit  une  étude  particulière  d'en  connoîcre 
»  le  génie  ,  ^  n'db(efvoit   rien  tant  qae 
»  l'humeur  &  la  conduite  de^chaqne  Con- 
M  fui  qui  lui  étoit  oppofé.  Ce  fut  eu  irri- 
9>  tant  l'humeur  fougueufe  de  Semptontas 
n  qu'il  ff  ut  l'attirer  au  combat  •  &  ^gi^er 
9>  (nr  lui  la  bataille  de  la  Trébie.  La  dé- 
M  faite  de  Thrafyméne  eft  due  à  im  arti« 
M  fice  quafi  toiH  pareil. 

Cette  conduite  profonde  d'Amiibal  à 
l'égard  des  Généraux  Romains  ne  pou- 
voit  ét^te  apperçûe  d'aucun  Hiftorien  La- 
tin »  ils  étoient  trop  ignorans  des  chofes 
de  la  guerre  en  ce  tems-là  pour  la  deviner. 
Il  n'appartient  qu'à  des  gém'es  militaires 
5c  pénétcans  de  découvrir  -  nne  chofe  fi 
cachée.  Polybe  .eft  peut  -  eue  k  premier 
Auteur  qui  l'a  publiée  Je  connue,  &. c'eft 
de  lui  que  Ttte-Live  &  unt  d'autres  l'ont 
certainemient  prife.  ]e  fuis  très  -  per ruade 
que  Cl  cette  admirable  conduite  eut  échapé 
a  mon  Auteur ,  tout  lesHiftoriens  qui  font 
venus  après  lui  n'en  euflent  jamais  parlé , 
&  peut<itre  que  fans  lui  je  ne  l'euile  pas 
pénétrée  nioi«tnéme. 

On  regk  l'état  de  la  guerre  »  on  ferme 
un  projet  de  campagne  autant  par  la  con- 
noiflance  du  paJts  oïl  l'on  veut  la  porter , 
fur  iks  forces  ,  (ar  celles  de  l'ennemi  »  for 
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gulier  ou  de  rang  contre  rang ,  on  ne  peut  fe  promettre  la 
vi£fcoirc  y  fi  Ton  ne  parcourt  des  yeux  tout  fou  adverfaire , 
pour  découvrir  queue  eft  la  partie  de  fon  corps  la  moins 
couverte  :  de  même  il  fout  qu'un  Général  cherche  attentive- 
ment dans  celui  qui  lui  eft  oppofé  >  non  quelle  eft  la  partie 
de  fon  corps  la  moins  défendue  >  mais  quel  eft  dans  fon  ca* 
raébére  le  roible  &  le  penchant  par  où  l'on  peut  plus  aifé- 
ment  le  furprcndre.  Il  eft  beaucoup  de  Généraux  >  qui  mous  r 

Earefteux  y  fanA  mouvement  &  fans  adion  ,  négligent  non 
^uiement  les  affaires  de  r£tat ,  mais  encore  les  leurs  propres. 
Il  en  eft  d'autres  tellement  paffîonnez  pour  le  vin  ,  qu'ils  ne 
peuvent  fe  mettre  au  lit  £ans  en  avoir  pris  avec  excès.  Quel- 
ques-uns fe  livrent  à  l'amour  des  femmes  avec  tant  d'em- 


l'expérience  des  deux  c&tez  ,  que  Car  VùC- 
prit  êc  le  génie  da  Général  que  Ton  a  en 
céte  •  $i  Ton  a  foureat  plus  d'efpérancc  de 
léuffir  par  cette  conooi/faace^ue  par  toute 
autre.  Pol^be  le  diémontre  pir  la  coodjiite. 
d'Annibal ,  qui  re^Ie  fes  defleins  fur  ce 

S*ii  connoit  de  foible  dans  chaque  Con- 
L  Saâar-Evroifiont  nousr  apprend  fa  fa. 
çon  d*arà  contre  Sempronius  êc  Flami- 
nias.  Il  n'entre  point  dans  le  détail  dei 
celle  comte  Fabius  ,  ft  difFèrente  des  dftx 
antres.  Le  narré  de  Polybe  nous  le  Êitt  af- 
Çet  apperoevoir.  Les  deux  Antagoniftes 
s'étaaterent  &  fe  connurent  biend^t ,  ce 

2ui  rendic  la  guêtre  fi  difficile  de  part  de 
'autre.  Annibal  eut  fuccombé  malgré  fes 
nxfes-,  fi.  les  Romains  eux-mêmes  u'eufient 
contribué  à  leurs  infortunes  par  lenr  mau- 
Yaife  conduite  6c  leurs  jaloufies  récipro- 
ques ,  qui  firent  toat  W  mal ,  lorfque  Fa- 
bius y  qu*ih  tirèrent  du  commandement  dei 
armées  ,  étoit  en  état  de  finir  cette  guerre. 
Loriqo'on  a  ea  tète  un  Général  nardi , 
audadeitx  $c  entreprenant ,  que  la  capacité 
fe  trouve  des  plus  médiocres ,  8c  qu'on  eft 
obligé  d'être  perpétaellonent  C}it  fes  gar- 
des I  qu'on  craint  toujours  d*étre  attaqué , 
fint  dans  une  marche  ,  (bit  dans  un  cam« 
pement  »  foit  lorfqn  une  partie  de  l'armée 
eft  engagée  dans  un  fourrage  ,  on^  doit 
moins   redoubler  de  précaution   oue  de 
bardiefle  Si  d'audace  à  entreprendre  fur 
lui ,  A  ne  laifler  écbaper  aucune  occafion 
de  l'attaquer  y  à  la  faire  naître  même  par 
des  mouvemens  faux  &  infidieux  pout  le 
ckaffer  de  Ces  poftes ,  pour  l'attaquer  dans 
fes  marches ,  dans  fes  fourrages  ,  Se  mê* 
me  dans  ion  camp ,  de  wit ,  de  jour ,  Se 


fin  tout  lorsqu'on  ffaît  ou'il  fait  un  four- 
rage général  :  l'on  feint  iouvent  d'en  faîro 
pour  engager  un  efprit  hardi  dans  quelque 
taulîe  démarche* 

Si  Ton  fçait  qufmi.  Général  &  précau^ 
tionne  peu  par  l'opinion  qu'il  a  de  fes 
forces  y  les  entreprifes  telles  que  celles  donc 
je  Tiens  de  parler  font  toujours  fures  y  lorf^ 
qu'on  fe  fi>uvient  que  le  fecret  Se  la  dili-i^ 
gence  en  font  Pâme. 

On  a  quelquefois  affaire  i  des  hommes 
parcifcux  ,  qui  aiment  â  dormir  Se  long- 
tems  y  fans  aucune  vigilance ,  fans  pré^ 
voiauce  ^  aimant  fur  tour  la  table  Su  à  boire^ 
fioon  jufqu'à  perdre  le  jugement»,  du  moins 
jufqu'à  ne  quitter  partie  que  pour  aller 
dormir.  Un  Général  qui  paffe  Coti  tems  de 
la  forte  dans  des  repas  ,  quand  ce  ne  fe-. 
roit  que  dans-  un  fouper  »  fe  met  en  très- 
grand  danger  de  fe  taire  battre  Se  de  fe 
Élire  furprendk;e  lorfqu'ii  y  pcnfe  le  moins. 
Se  que  l'ennemi  prend  ce  tems-U  pour  le 
venu  attaquer.  Contre  ces  fortes  de  Gc« 
néraux  ,  les  camiiàdes  fi>nt  les  meilleures. 
Je  m'étonne  que  M-  le  Prince  Eugcnc  en 
Italie  n'ait  pas  entrepris  à  ces  hetires-Ia 
contre  M.  de  Vendôme  ,  Grand  Prieur  de 
France. 

Les  Généraux  trop  circon(pe£ts ,  lems  > 
(ans  efprit  Se  fans  reflources  ,  quelque 
braves  qu'ib  foient  »  ibnt  auffi  aifcz  i  fur-* 
prendre  que  ks  endormis  Se  les  yvrognes.^ 
Ces  gens -H  ,  i  caufe  àc  leur  courage  , 
voient  les  obilacles  Se  les  difEcultez ,  Se 
les  faifiifent  for  le  champ:  il  ne  f^ut  ac- 
cendre  d'eux  nulle  reflource ,  nul  expé* 
dient  Ils  voient  ce  que  Pennemi  peut  faire 
par  ce  qu'il  a  déjà  fait  ;  mais  Us  ne  voient 
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portement ,  qu*ils  n'ont  pas  honte  de  facriiîer  à  cet  infâme 
plaifîr  des   villes  entières ,  leurs  intérêts  ,  leur  vie  même* 
D'autres  font  lâchée  &  poltrons ,  défaut  déshonorant  dans 
quelque  homme  que  ce  (oit ,  mais  le  plus  pernicieux  de  tous 
dans  un  Général.  Des  troupes ,  fous  un  tel  Chef ,  paflènr 
le  tems  fans  rien  entreprendre  >  &  l'on  ne  peut  lui  en  con- 
fier le  commandement  ians  s'expofer  aux  plus  grands  mal- 
heurs. La  témérité,  une  confiance  inconfidérée,  une  colère 
brutale  >  la  vanité  ,  l'orgueil  y  font  encore  ées  défauts  qui 
donnent  prife  à  l'ennemi  fur  un  Général ,  &  jufte  fajet  a 
fes  amis  ae  s'en  défiler.  Il  n'y  a  point  de  pièges ,  point  d'em- 
bufcades  où  il  ne  tombe  ,  point  de  hameçons  où  il  ne  niorde« 
Si  l'on  pouvoit  toujours  connoitre  les  foibleiTes  d'autrui ,  &: 
qu'en  attaquant  fes  ennemis  on  prît  leur  Chef  par  l'endroit 
qui  prête  le  plus  à  la  furprife ,  en  très-peu  de  tems  on  fub-. 
jugueroît  toute  la  terre.  Otez  d'un  vaiflcan  le  pilote  qui  le 
jouverne  ,  bientôt  le  vaifleau  &  fon  équipage  tomberont 
Lous  la  puiiTance  des  ennemis.    Il  en  elt  de  même  d'une 

riea  de  ce  qu*ils  devroicnt  faire  euT-mê-  dae  êc  taiHée  en  pièces.  Le  Maréchal  s*f 

snts*  Toujours    incertains  êc   tren:iblans  compona  en  grand  Capiuiae»  5c  finît  far 

dans  ce  qui  roule  fur  eux ,  Ôc  quil  dé-  ht  vi^boire» 

vend  d'eux  de  faire  ou  d'abandonner ,  tout        £e  même  Prince  d*Orange  ne  connoif-' 

leur  paroilTanc  fufpeû  dans  cet  état  d'în--  foit  pas  le  Maréchal  de  BontiBers  :  iiétoic 

certitude ,  ils  laiiTent  paiTer  les  occafions  très  -  brave  8c  d'une  expérience  conibm* 

qui  peuvent  les  tirer  d'embarras ,  êc  ne  mée  ;  mais  fi  inquiet  &  fi  outré  dans  fes 

voient  clair  que  lorfqu'il  n'y  a  plus  de  précautions  ,  que  dans  une  demie  cam^ 

remède.  P^g^c  f^  cavalerie  fe  trouvoit  ruinée  :  la 

Contre  les  Généraux  poltrons ,  il  n'y  moitié  étoit  toujours  d  la  guerre  ou  eu 

a  qu'a  être  braves  &  eatreprenans  ,  on  peut  d^achement  ,  &  fon  *  infanterie   n'étolt 

efpérer  de  les  battre  autant  de  fois  qu'on  giiëies   plus  épargnée  :   de   forte  qu'on 

les  attaquera.  Il  y  en  a  qui  ont  toutes  les  étoit  toujours  en  «état  de  l'atuquer  ,  ic 

qualitez  qu'on  peut  deficar  dans  un  grand  de  n'avoir  affaire  qu'à  oae  partie  de  Coa 

Capitaine.  Com  ne  ils  Tentent  qu'ils  le  font  armée. 

en  effet ,  &  qu'ils  /ont  redoutables  à  leurs         Milord  Marlborrough  avoit  les  mêmes 

ennemis  ,  ih  fe  néffiigent  dans  leufs  cam-  défauts  que  M.  le  Maréchal  Duc  de  Lo^ 

pcmens  ,  ils  s'y  delafiTent ,  8c  Coni  peu  fur  xcmbourg»  Cins  être  plus  habile  :  il  s'en 

leurs  gardes.   Ces  fortes  de  Généraux  ne  falloir  de  quelque^chofe  qu'il  en  appro- 

montrent  le  flanc  que  par  cet  endroit.  Il  chat,  Bft-ce  pour  nous  avoir  preiquc  tou' 

faut  donc  profiter  de  ce  foible.  Le  Prince,  jours  battu  dans  la  dernière  guerre  de 

d'Orange  Iç  reconnut  dans  le  Maréchal  de  1 7  o  i  >  Cela  ne  prouve  pas  qu  il  fdt  un 

LuxemDJure ,  8c  ne  manqua  pas  d  eu  pro-  grand  Capiuine ,  8c  au  niveau  de  Cé(âr  , 

fiter.  Il  le  lurprit  dans  fon  camp  à  b  ba-  auquel  les  Anglois  l'ont  comparé  ridicule* 

taille  de  Saint  Denis  en  Flandre  en  1^78  ,  ment.  Si  M.  le  Duc  de  Vendôme  ne  fefùt 

8c  fon  grand  courage  8c  la  valeur  de  fes  pas  trouvé  â  la  tête  d'une  armée  intimi* 

troupes  le  tirèrent  d  affaire.  Le  même  Gé«  dée  par  les  défaites  précédetues  ,  &  que  ce 

néral  le  furprit  encore  dans  fon  camp  à  Prince  brave  8c  audacieux  eût  renvoie  à  la 

Sccinxeraue  en  1691*  8c  fi  pleinement ,  que  Cour  quelques  Officiers  Généraux  de  fou 

fi  une  colonne  d'infanterie  ne  fe  fut  éga-  armée,  comme  fit  M.deTurenne»ceCéiar 

rce  de  fa  marche  ,  notre  armée  étoit  per«  moderne  eût  perdu  fa  réputation. 

armée 
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atrnaëe  dont  on  furprend  le  Général  par  adrefle  &  par  ani* 


C'eft  ainfi  qu*Annibal  prenant  adroitement  Flamîniu^  par 
fon  foible,  l'attira  dans  les  filets*  A  peine  eut -il  décampé 
d'autour  de  Fefules ,  &  pafTé  un  peu  au  -  delà  du  camp  des 
Romains ,  qu'il  fe  mit  a  faire  le  dégât.  Le  Conful  irrité , 
hors  de  lui  -  méme>  prit  cette  conduite  du  Carthaginois  pour 
Hne  infulte  &  un  outrage.  Quand  il  vit  enfuite  la  campagne 
ravagée ,  &  la  fumée  annonçant  de  tout  côté  la  ruine  en- 
tière de  la  contrée  ,  ce^trifte  fpeâacle  le  toucha  jufqu'à  lui 
faire  répandre  des  larmes.  Alors  fon  Confeil  de  guerre  eut 
beau  lui  dire  qu'il  ne  dé  voit  pas  fe  prefler  d'aller  aux  en- 
nemis ,  qu'il  jn'étoit  pas  à  propos  d'en  venir  (îtôt  aux  mains 
avec  eux ,  qu'une  cavalerie  fi  nombreufe  méritoit  toiitc  fon 
attention  ,  qu'il  feroit  mieux  d'attendre  l'autre  Conful  & 
de  fufpendre  fon  courroux  ,  îufqu'à  ce  que  les  deux  ar- 
mées pûfTent  combattre  enfemole  .*  non  feulement  il  n'eut 
auctui  égard  à  ces  remontrances  >  il  ne  pouvoit  même  fup- 
portef  ceux  qui  les  lui  fsiifoient.  ^^ue  fenfent  ($  que  dïfent  à 
fréfènt  nos  Concitoiens  ^  leur  difoit-il ,  en  volant  les  campagnes 
jkccagées  p^ejque  jufqtCaux  -portes  de  Rome  j  pendant  que  jdèr-- 
Tîére  Les  ennemis  ^  nous  demeurons  tranquilles  dans  notre  camp  : 
&  fur  le  champ  il  fe  met  en  marche ,  fans  attendre  l'occa- 
fion  ,  ians  reconnoitre  les  lieux  ^  emporté  par  un  violent 
défir  d'attaquer  au  plutôt  i'eiinemi  |  comme  s'il  eût  eu  des 
afifûrances  certaines  de  la  viâoire.  Il  avoit  même  infpiré 
une  fi  grande  confiance  à  la  multitude  >  qu'il  avoit  moins 
de  foldats  que  de  gens  qui  le  fuivoient  dans  Tefpérance  du 
butin  3  iL  qui  portoient  des  chaînes  >  des  liens  &  autres  ufiien- 
ciles  pareilles* 

Cependant  Annibal  avançoit  toujours  vers  Rome  par  la 
Tyrrhénie  ,  aîant  Cortone  &  les  montagnes  voifines  à  fa 
gauche  &  le  lac  de  Thrafyméne  à  fa  droite.  Pouf  enflammer 
de  plus  en  plus  la  colère  de  Flaminius  ,  en  quelque  endroit 
qu'il  pafi^t ,  il  réduifoit  tout  en  cendres.  Quand  il  vit  enfiit 
que  ce  Conful  approchoit ,  il  reconnut  les  poJftés  qui  pour- 
roient  le  plus  lui  convenir ,  &  fe  tint  prêt  pour  une  bataille- 
Sur  ia  route  il  trouva  un  vallon  fort  uni ,  deux  chaînes  de 
montagnes  le  bordoient  dans  fa  longueur  :  il  étoit.  fermé  au 
fond  par  une  colline  efcarpée  &  de  difficile  accès  >  &  à  l'en- 
trée etoit  un  lac  entre  lequel  Se  le  pied  des  montagnes  il 
Tome  IF.  £« 
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y  avok  an  défilé  étroit  qui  conduifdk  dans  le  vallon.  II  iifa 
par  ce  fentier ,  gagna  la  colline  du  fond ,  &  s'y  logea  avec 
les  Efpàenqrls  &  les  Africains.  A  droit  derrière  les  hauteurs 
îl  plaça  les  Baléares  &  les  autres  gens  de  traits  :  la  Cavalerie 
&  les  Gaulois  il  les  pofta  derrière  les  hauteurs  de  la  gauche  > 
&  les  étendit  de  manière  qtie  les  derniers  touchoienc  au  dé-^ 
61é  par  lequel  on  ântroit  dans  le  vallon.  Il  paâa  une  nuic  en--' 
dére  à  dreiTer  fes  embufcades  ^  après  quoi  il  attendît  tran-^ 
quillement  qu'on  vînt  Pattaquer4 

Le  Conful  marchoit  derrière  avec  un  empreflement  ex- 
trême de  joindre  Tennemi.  Le  premier  jour  »  comme  il  croit 
arrivé  tard  5  il  campa  auprès  du  lac  ^  &.  le  lendemain  dès  ku 
pointe  du  jour ,  il  nt  entrer  fon  avantgarde  dans  le  vallon. 
Il  s'étoit  élevé  ce  matin-là  un  brouillard  fort  épais.  Quand 
la  plus  grande  partie  des  troupes  Romaines  fut  entrée  dans, 
le  vallon ,  ât  que  l'avantgarde  toucha  prefque  au  quartier 
d'Annibal  f  ce  Général  tout  d'un  coup  donne  le  fîgnal  dir 
combat  »  l'envoie  à  ceu^  qui  étaient  en  embufcade ,  &:  fond 
en  même  temsde  tous  cotez  fur  les  Romains.  Flaminius  Si 
les  Officiers  fubalternes  ,  Turpris  d'une  attaque  fi  brufque  £c 
fi  imprévue ,  ne  fçavent  où  porter  du  fecours.  Enveloper 
d'un  épais  brouillard  de  preflez  de  front  y  par  les  derrières  fie 
en  flanc  par  ^ennemi  qui  tomboit  d'en-haut  fur  eux  £c  dô 
plufieurs  endroits  y  non  feulement  ils  ne  pouvcéenc  fe  porter 
oii  leur  préfence  ètoît  nécefTaire  ,  il  ne  leur  étoit  pas  même 
poflîble  d'être  inftmits  cCe  ce  qui  fe  pafToit.  La  plupart  furent 
tuez  dans  la  marche  même  &  avant  qu'on  eut  le  tems  de 
les  mettre  en  bataille  >  trahis  pour  ainfi  dire  par  la  ihipidité 
de  leur  Chef.  Pendant  que  l'on  délibéroit  encore  fur  ce  qu'il 
y  avoit  à  faire  ,  &  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  on  re=* 
cevoit  le  coup  de  la  mort.  Dans  cette  confiofion  ^  Flaminius 
abattu ,  defefpèré ,  fut  environné  par  quelques  Gaulois  qui 
le  firent  expirer  fous  leurs  coups.  Près  de  qmilze  mille  Ko* 
mains  laiiierent  k  vie  dans  ce  vallon ,  pour  n'avoir  pu  ni 
agir  ni  ie  retirer.  Car  c'eft  chez  eux  une  loi  inviolable  de 
ne  fuir  jamais  ^  de  de  ne  jamais  quitter  fon  rang»  Il  n'y  en  eut 
pas  de  plus  à  plaindre  que  ceux  qui  furent  îurpris  dans  le 
déiîlé.  Pouffez  dans  le  lac  ^  les  uns  voulant  fe  fauver  à  là 
nage  avec  leurs  armes  furent  fuflbquez  5  les  autres  en  plus 
grand  nombre  avancèrent  dans  l'eau  tant  qu'ils  purent  ♦ 
&  s'y  enfoncèrent  jufqu'au  cou  j  mais  quand  la  cavalerie 


T. 
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fat  entrée  ,  voiant  leur  perte  inévitable ,  ils  levaient 
es  mains  au-deffus  <4vi  lac  ,  demandoient  qu*on  leur  fau- 
vAc  la  vie  ,  &  faifoienç  ^our  Tobtenir  les  pçiéres  les  plus 
humbles  &  les  plus  touchantes.  Majs  en  vain.  L^  uns  Éareiit 
égorge?  psir  les  ennemis ,  &(.  les  îiutrçs  ^'exhortant  mutuellcr 
ment  à  ne  pas  furvivre  à  une  fi  faonteufe  défaite ,  fe  don- 
ijoient  la  mort  i  eux-même?.  De  toute  Tarmée  il  n'y  eut 
c^u'environ  fix  mille  hommes  -qui  renverférent  le  corps  qui 
les  combattoit  de  front.  Cette  troupe  eût  été  capable  aaidçf 
beaucoup  à  rétablir  les  affaires  »  mais  elle  ne  pouvoir  conr- 
noître  en  quel  état  elles  étoient.  Elle  pouffa  toujours  çn 
avant ,  dans  l'efpérance  '  de  rencontrer  quelque  p»rpie  des 
Carthaginois ,  Jufau'a  ce  qu'enfin,  fans  s'en  appercevoir, 
elle  fe  trouva  (ur  les  hauteurs.  De  là ,  cpmme  le  orpuillard 
étoit  tombé ,  voiant  leur  armée  taillée  en  pièces  &  l'ennemi 
maître  de  la  campagne  ^  elle  prit  le  parti ,  qui  feul  lui  ref- 
toit  à  prendre ,  de  fe  retirer  ferrie  &  en  bsn  ordre  À  çer* 
taine  bourgade  de  la  Tyrrhénie.  Maharbal  eut  ordre  de  les 
pourfuivre  ,  &  de  prendre  avec  lui  les  Efpagnols  &  les  gens 
de  trait.  Il  fe  mit  à  leurs  trouffes  ,  les  afliéeea  &  les  réduifit 
à  une  fi  grande  extrémité ,  qu'ils  mirent  oas  les  armes  & 
fe  rendirent ,  fans  autre  condition ,  finon  qu'ils  auroient  la 
vie  fauve.  Ainfi  finit  le  combat  qui  fe  donna  dans  la  Tyrrhé- 
nie {a)  entrit  1^  ILotm^^ins  &  les  Carthaginois^ 

(a)  Ainfi  fmi$Jf  imim  1*»  fi  i^nné^  Pwncc  ,   \t  fcroîs  (on  cnibaraffé  ,  tant 

dans  U  Tyrrhémt ,  ptitte  lu  RamAins  ^  l'Auteoi^  Iulirn  eft  ezaâ  :  je  crois  qa*elle 

les  C»rthMpn^9;]14^chi^y^  ii'cft  p9S  fi  fc  doooa  «h  .14^7. 

1>ien  fourni  d*év^octfQ«$  ^ipa^morabtes  daas^  tes  Flôiçpiiiis  avaient  demandé  aux  Vc« 

fon  Hiftoixe  de  ïlôrf  n(»c.i'^ue  Vt^  PoJybe  niticns  ua  Générad  ex{>éiimenté  ,  &  capar 

dans  la  denne.  Les  bfutilicfi  ^  les  combats  ble  de  comoandér  une  nombreufe  armée  » 

ouc  le  Florentin  r^j^j^ce  ,  fpfit  fjuelque  qu'ils  avejeût  ler^e  pour  xéCiùcr  contre 

ciiofe  de  fi  burlefque  /que  je  rc  fyi  corn*  celle  du  PapCL  OA  peut  bien  juger  qu'il  hU 

ment  il  peut  conserver  fon  -^èrieux  Ik  fa  loit  un  Chef  d'une  expérience  confommée 

gravité,  lorfqa'iljtraite  ces  for !es de ii)jet5>  Se  d'une  grande  valeur  ,  pour  tenir  tête 

U  s'en  tire  du  mieux  qu'il  peut  >^Qpn  ps  x^^ia^c  des  troupes  £  redoutables.  Les  Vé<- 

fans  Ifkher  de  tems  en  tems  quelques  ^-  '.nitiens  lui  envoiérent  le  Comte  Charles  , 

flexions  fur  la  lâcheté  8c  l'ignoranac^  jpaftis  le  Comte  mourut  au  milieu  desfluê 

Généraux  de  ce  tems-ld.  Il  entre  dans  um  grandes  ej^ersnces  de  viâoire  ,  dit  l'AÙ- 

détail  alTez  fuccint  d'une  bauille  qui  fut  tcuT(a)j0morPeAtfourtantaf(cmm0déïc% 

donnée  entre  l'armie  du  Pape  ,  comman-  affaires  des  Florentins  ,  û  l'on  eût  fçô  profi- 

dce  par  Saint- Sevcrin  ,  &  celle  des  Flo-  ter  de  la  vidoire  dont  cette  mon  fut  l'oc- 

lentins  ;  ceux-ci  attaquèrent  celle  de  TE-  cafion  :  Car  quand  on  en  eut  kes  nouvelles 

glife  Romaine  qui  s'ctoit  camp6e  dans  le  dans  l'armée  du  Pape ,  qui  étoit  déjà  toute 

détroit  de  Thrafyméne ,  apparemment  fur  aflemblée  à  Peroufe  ,  elle  conçût  tout  aujf* 
le  chemin  &  fur  le  bord  du  lac  oà  Flami- 

Aios  aYoit  itt  défait.  Si  oa  me  demandoit  («}  M^çh.  Hifi.  d$  Fier»  L.  g. 

£e  ij 
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Ci^t  l'cfpÉrance  Je  pouvoir  tléfiitie  entic-    toricai  aiaac  pillÉ  le  pais  des  Siennois  ,  êc 
remCDt  lesFlorcQtlns.  Etant  donc  foRie  en     fait  no  bijtin  confidenble  ,  ceU  fît  natcre 


campagne  >  elle  campi  fur  le  lac  qui  n'é-  des  diffèicns  cnire  les  Marquis  de  Fcrrare. 

taitqiTï  trois  milles  de  fes  enne mu.  D'au-  &  de  Mancoue  pour  le  partage  du  buAa; 

ire  cdcÈ  Jacques  Guichatdin  ,  Co  niuilTai-  cela  fut  poulÎÉ  extrimemeiic  ,  de  forte  que 

«e  de  l'armtc  confultaat  avec  Robert  de  le  Marquis  de  Ferraïc  Te  letita  arec  Cet 

Rtmiai  ,  qui  depuis  la  mort   du  Comte  tioupes  ;  malgiË  le  départ  des  Fcrrarois 

Chailes  ètoit  le  Chef  le  plits  cooRdètable  y  les  Florcncias  éioient  encore  fupéfieDn  i 

ils  teconnureac  bien  ce  qui  lendoic  les  ea-  lears  ennemis  ,  It  campez  dans  on  polie 

«émis  fi  fiers ,  K  ils  rèfolurent  de  les  atien-  trjs-avamageax.Le  Duc  deCabbre  inibt- 

die  :  de  forte  qu'tuni  venus  aux  mains  an-  mè  qu'il  n'y  avoit  pas  beaucoup  d'unioa 

Biès  du  bc  (h)  01Ï  Annibal  lemporu  au-  dans  cette  aimic^ht  la  lilblurïoDdc  l'aller 

infois  cette  fameuCe  viâuiie  fut  les  Ro-  attaques  ,  &  l'tzécùiion  la  fuivii.  Les  Flt>- 

maint, lestroupcsdel'EglifeRomainc/W-  rencias  av»iis  qu'on  nuccbc  i  cdk  ,fitiu 

r*nt  M»0  bMtmt-  Betle  compaiaifon  en  tuundrt    l*  vue  dt  l'titoimi  ,  Ht  l'Au- 

T^nié.  teur  ,  UfiuU  ediur  it  l*ft»dre  lêmrft 

La  joie  de  cette  vîAoîie  ne  fut  pas  de  frtndrt  /Â/îvi»  ,  <^  si^ndéuntr  Uurî  imtt- 

loneue  durée  à  Florence  •  la  peui  du  Saint  nitiMt,  ii»ti  cbarhti ,  ^  Itur  ttriiiltriri 

'  Vkit  celTa  bien  vite  ,  Se  chacun  des  partis  t»nt  Us  arwtis  dt  et  tims-lît  étaitut  rtmr- 

reconnut  que  tout  eft  incenain  \  la  guerre  ,  flits  dt  lAfhtti  (J-  dt  iiftrdri  ;  cur  qu'a» 

te  que  ceni  qitt  tiiompheat  aujourd'hui  thiv*l  tournât ,  aoWL  ctâ  ,  pur  b^KJirtl , 

peuvent  être  renverfex  demain.    Les  vie-  l»  «'«  «*  Imcrtitft ,  etls  décidtit dm ^li» 
M  it  t»  {trti  d'utu  iMisitU. 
{i)  A»i*MTdtbm  L»S*  di  P-trtts*' 
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I 

O  B    SERVATIUDNS 

Smt  la  bataille  de  Tbrajyméne. 


Xufc  et  Annibàl  dsm  cette  ffwedc 

étalon. 

Voici  la  plus  fameufe  embuf* 
cade  d'armée  dont  on  ait  peut- 
^trejamais  ouï  parler.  Nous  en  con- 
noiHons  grand  nombre  dans  les  Hif- 
roriens  anciens  &  modernes;  mais 
je  doute  qu'il  j  en  ait  une  qui  pui^fe 
être  mife  en  parallèle  à  celle-ci.  Un 
homme  qui  entreprendroit  de  dif- 
culper  le  Général  Romain  de  cette 
foule  de  fottifts  y  où  il  tombd^  à 
chaque  pas  qu'il  fait  jufqu'à  celle 
de  Thcalyméne,  qui  y  met  le  com- 
ble 'y  n*auroit  pas  peu  à  faire.  Elles 
ibnc  en  effet  fi  lourdes  &  fi  grof- 
fiéres  ,  que  cela  n'eft  pas  conceva- 
ble \  mais  ce  qui  doit  iembler  bien 
fqrprenant,  c'eft  de  voir  les  Géné- 
raux Romains  fe  fiiccéder  les  uns 
aux  autres  par  des  bévues  toutes 
femblables  >  comme  s'il  fe  fût  pilé 
des  fiécles  entiers  d'une  bataille  à 
l'autre.  Annibal  fe  fcrt  toujours  des 
inémes  ftratagémes  ^  ic  les  Romains 
7 'paroifient  toujours  plus  nouveaux. 
Sempronius^ne  fe  fit  battre  fur  la 
Tréoie  que  par  fa  préfomption  >  ion 
impatience  &  fa  hardiefie  incon- 
fiderée  y  &  pour  avoir  négligé  de 
xeconnoître  les  endroits  couverts 
aux  environs  du  dbamp  de  bataille^ 
ou  Pennemi  a  voit  caché  un  bon 
nombre  de  troupes  qui  tomba  fur 
fes  derrières  ,  &  décida  de  la  vic- 
toire encore  douteufe  &  chanccl* 
lanre. 
Flaxniniui  4  qui  lui  fiiccéda^  pa- 


roît  avec  les  mêmes  débats.  Il  tom« 
be  imprudemment  dans  une  em« 
bufcade  générale  3  où  fon  armée  fut 
taillée  en  pièces ,  où  il  périt  mifé- 
rablement  >  &  où  il  nous  fait  voir 
par  fa  défaite  tout-à-fait  honteufe  , 
&  contre  l'opinion  de   Polybe  , 

Ju'Annibal  ne  fut  pas  toujours  re« 
evable  de  fes  viâoires  à  la  valeur . 
&  au  grand  nombre  de  fa  cavale^ 
rie  \  mais  à  fon  adrefle  &  à  fon  ha- 
bileté. En  efièt  il  ne  vainquit  pa^ 
ici  par  fa  cavalerie  y  qui  ne  bit  pref* 
que  d'aucun  ufage  \  mais  par  (on 
infanterie  y  quoique  fort  inférieure 
à  celle  des  Romains.  Ceux  -  ci  n'a- 
voient  donc  pas  raifon  d'attribuer 
leurs  difgrttces  à  l'une  plutôt  qu'à 
l'autre.  De  bonne  foi  n'eft  •  ce  pas 
une  chofe  bien  ridicule  que  de  s'i- 
maginer de  couvrir  la  honte  d'une 
déraite  fur  l'inégalité  d'Une  arme 
fur  l'autre?  Si  les  Carthaginois %?  , 
font  trouvez  plus  forts  encavaleriev 
les  Romains  ne  les  furpaiTércnt-ils 
pas  toujours  en  infanterie  >  Un  Gé- 
néral qui  metrroît  de  front  de  fem^^ 
blables  argumens  pour  fe  difculper 
d'Une  défaite  honteufe  y  fe  juftifie- 
roit  pitoiablemenr.  Les  Experts  y 
trouveroient  diflfcrentcs  preuves  de 
fon  ignorance  :  car  lorfque  deux  ar-^  . 
mets  font  égales  en  nombre^  &  quét 
la  diflfeience  n'^eft  que  dans  l'inéga- 
hté  dîme  arme  fur  l'autre  y  le  bon 
fens  Se  les  règles  de  la  guerre  né 
nous  apprennent' elles  pas  defoute- 
nir  le  îbible  par  ce  que  l^on  a  de 

Elus  fort  ?  Avouons-hefranchemcnr, 
:s  Romains  n'ont  été  battus  avec 

e  uj 
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tant  de  honte  que  par  la  mauvaifc  cre,  particulièrement  dans  un  tcn}$ 
conduire  Sc  ia  malfaabilcté  de  leurs  où  les  Romains  ,  bien  loin  de  U 
Gcnétaux.  trouver  abattus  par  les  défaites  prc- 

Je  ne  vois  rien  de  plus  fat  ni  de    céde;ites  ,  paroiflent  plus  redouta- 
moins  exctifable  qu^uA  Officier  qui    blés  &  mettent    deux  armées  eu 
tombe  dans  une  embufcade  y  ni  rien    campagnç  :  car  la  journée  de  la  Trc- 
de  plus  honteux  8c  de  plias  blâma-*-  4>i€  ne  fur  pas^.complette^  qu'on 
ble  qu'un  Général  qui  s'y  engage    puifle  la  mettre  au  nombre  de  celles 
av^c  toute  fon  armée  ,  parce  qu'il    qui  laiflcnt  nos.fojrces  &  nos  eljpé- 
dépend  de  nous  ^d'éviter  un  piège  fi    rances  fyr  le  champ  de  batai%« 
comrhun  &  fi  groflîcn  La  nature    Rome  'fious  fait  voir  "fa  puiflance 
des  lieux  où  nous  combattons  y  fiù    dans  k  grandeur  de  fes  pertes  & 
1101^  campons  ,  où  nous  marchons  »    Textrémité  de  fes  affaires.  0h  dr*- 
pous  oârp  naturellement  les  me-    roit  que  les  foldats  qui  ont  péri ,  8c 
jurés    ^   les  remèdes  qu'on   doit    qui  ont  couvert  de  leurs  cadavres 
prieadre  pour  l'éviter ,  &  ces  pré-    les  plaines  du  Téûn  8c  de  la  Trct» 
cautions  nailTent  d^  la  chofe  même,   bie  dans  les  deux  campagnes  précc^ 
Se  par -là  isHes  font  4  portée  dç   dentés ,  renaiflènt  dans  la  troifiéme, 
rintelligencé  ia  plus  bornée  &c  des    Annibat  y  qui  croit  n'avoir  afiàirc 
efprits  les  plus  médiocres.  qu'aux  reftes  de  l'armée  de  Sempnv 

Le  fujet  de  ces  Obfe|:vations  rou-  nius ,  voit  avec  étonnemcnt  qu'il 
lera  uniquement  fur  les  embuf-  en  a  deux  à  combattre  ,  toutes  les 
çadps  d'^rméps ,  8c  fur  celles  où  deux  fupérieures  à  la  fienne.  Ja^ 
l'on  tombe  de  fang  froid  &  fans  ré-  mais  Général  d'armée  ne  s'cft  troii^ 
flexions.  Telle  eft  celle  de  Thrafy-  yé  dans  un  tel  labyrinthe  de  4i^* 
fninc  y  où  Flaminius  fe  précipita,  cultez ,  8c  jamais  homme  ne  s^en  eft 
L'imprudence  &  la  marche  étour-  mieux  8c  plus  habilement  cir^. 
die  de  ce  Général  ^  eft  à  peine  con-  Il  écoit  averti  que  Servitius  qiar-t 
ccvable  dans  un  homme  qui  s'étoit  choit  au  fecours  de  fon  Collègue 
acquis  une  grande  réputation  dans  avec  de  fi  puiflàntes  forces  ,  quil 
lapguerre  contre  les  Iniubripns ,  dont  fit  prendre  les  devants  à  un  détache» 
il  avoit  triomphé.  ment  de  quatre  mille  chevaux  choi< 


qu 


Î'dnâipn  des  troupes  de  fon  Col-    qiinius  pour  le  combattre:  ce  qui  fie 
égue  ,q\ki  étaient  en  marche.    Le   juger  au  Général  Carthaginois  qu'il 


Carthaginois  craignoit  de  fc  trou-  fe  trouveront  plus  foible  ^i  cavale- 
ver  engagé  entre  deux  armées  dans  rie  ,  comme  il  l'étoit  infiniment  en 
un  païs  tout  ennemi  >  environné  de  infanterie. 

places  fortes  ,  fans  qu'il  eut  fçû  de        Sur  ces  confidérations  »  il  ne  voit 

quel  côté  fe  tourner  pour  fes  vivres  d'autre  expédient  pour  fe  tirer  de 

$c  (es  fpurrages.  Il  ne  fe  fût  pas  ce  mauvais  pas  que  d'ufer  d'adrefiè 

moins  trouvé  embarafli ,  fi  ces  deux  pour  combattre  feparément  les  deux 

armées  3  réunies  en  une  (eiile  ^  l'euf-  Confuls  ,  &  d'attaquer  Flaminius 

fent  atta/{ué  :  la  partie  fe  fut  fans  avant  l'arrivée  de  £eai  Collègue.  H 

douce  trouvée  trop  inégale  pour  lui  falloit  ufer  de  beaucoup  de  foupleflc 

4onner  quelque  eipéxance  de  vaia-  poar  engager  le.prepaiecjdan&quel- 
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cfue  fanflê  démarche  ,  par  des  moa- 
vcmcns  faits  à  propos.  Il  efpéroit 
d'autant  pli»  de  réu/Br ,  qu'il  avoir 
af&ire  à  un  homme  dont  il  ccnnoif- 
foit  patfaitcment  l'cfprit  &  le  ca- 
radcrc  ;  qui  faifoit  la  guerre  fans 
jugement  ',  fans  réflexions  ,  fans  art 
6c  fans  conduite,  &  dont  Tinipa- 
ticncc  &  l'humeur  violente  &  im- 
pétueufe  étoient  aifces  à  irriter  &  à 
poulfer  à  bout ,  pour  peu  qu'on  ai- 
dât à  ces  paffions  qui  dôn^inoient  ft 
fort  en  lui. 

'  Il  ne  vit  pas  d'autre  moien  mie 
celui  de  marcher  du  côté  de  Ion 
camp  d'Aretîum  >  où  il  remplit  le 
païs  de  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre.  Après  que  cet  orage  ftit 
pafle ,  le  rufé  Carthaginois ,  tou- 
jours habile  à  couvrir  i|^  defléins, 
fait  mille  itiduvemens  oppofez  l<fs 
uns  aux  autres ,  qui  tendoient  txxis 
à  donner  le  change  à  fbh  ennemi  \ 
8c  après  l'avoir  réduit  à  ne  fçavoir 
que  penfcr  ni  comprendre  dans  tou- 
tes ces  mancpuvrcs ,  que  les  plus  ha- 
biles auroieneeu  de  la  peine  à  dé- 
mêler ,  il  tourne  tout  à  coup  du 
côté  de  Cortone ,  comme  s*il  eût 
eu  delfcin  de  marcher  vers  Kottie, 
dont  il  prend  le  chemin.  Le  Con- 
fol ,  qui  fe  l'imagine ,  S:  qui  re- 
marque au  loin  la  ^mée  de^  em- 
brafemelis ,  voft  fa  patience  épui- 
fée.  n  oubKe  les  otdrés  du  Sénat, 
&  l'armée  qui  marche  à  fon  fecours. 
Il  ne  peut  regarder  fixement  les  in- 
cendies ,  la  aefotation  SC  ta  ruine 
des  peuples  :  déitiafché  impnidente 
d'Annibal ,  qui  fe  les  aliène  ,  les 
éloigne  de  fon  parti  &  les  détache 
de  les  intérêts ,  qu'ils  éufleftt  pu 
prendre  y  s'il  fe  fût  gouverné  avec 
plus  de  modération  &  fnotns  de 
cruauté.  Flaminîus,  qui  ne  voit  pas 
que  cette  conduite  d'Annibal  étoit 
contre  là  bonne  politique ,  fê  dé- 
termine ^  aialgré  les  confeils  des 
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gens  fages,  de  quitter  fon  pofte, 
de  marcher  droit  aux  ennemis,  &: 
de  les  combattre.  Les  réflexions 
que  notre  Auteur  fait  là-dcffus  font 
très-^judicicufcs. 

Dans  les  affaires  difficiles  Se  dé- 
licateïf ,  où  il  s'agit  de  la  gloire  Se 
du  falut  de  tous  ^  un  Général  qui  eft 
capable  de  réfléchir  fur  lui-même  ^ 

{»cur  juger  s'il  ne  fe  trompe  pas  dant 
•opinion  qu'il  s'cfè  formée  de  fa  câ-* 
parité  Se  de  fon  mérite  pour  là 
guerre  ,  &  de  la  conjSanccf  qu'on  * 
en  lui  i  par  les  corlfeils  qull  réçôic 
de  fes  amis ,  qui  ne  flattent  poine 
dans  les aifaites  importantes,  iduc 
ce  qu'il  7  àvoit  de  gehs  éclairc'4 
s'oppofent  à  fon  fentiment ,  &  il  fe 
voit  lui  feul  dans  le  fîen.  Cent  qu* 
ont  une  grande  e^cpériewce  dé  U 
guerre  y  remarquent  que  fes  rfptlts* 
vains ,  qui  n'ont  que  ia  force  &  lé- 
courage,  manquent  ordînairenienf 
de  prudence  ,  &  font  indociles  Sc 
préfomptuéux  :  défauts  d'autantplus: 
dangereux ,  que  la  préfomption  en- 
gage à  des  defleins  téméraires  ott 
précipitez  ,  Sc  l'indocilité  empêché 
de  les  abandonner.. 

Il  eût  été  aifé  au  Général  Ro- 
mam  ,  pouç  peu  qu'il  eût  réfléchf 
fur  la  fîfuation  de  fon  ennemi ,  & 
fur  feS  allures ,  qi^l  pouvoit  être* 
fon  véritable  defflkiln.  N'étoit-ce  pas- 
le  fentirtient  des  Officiers  de  Ibiv 
armée  d'attendre  ScrviHus"?  Se  peut- 
il  qu'il  clocftâr  fî  lourdement  fans, 
connoilfance  dé  càufe  ?  Avoit-il  Ic^ 
fens  raffis  d'ofer  eohibattre  un  en- 
nemi redoutable  avec  la  moitié  der 
fes  forces ,  lorfqu'îl  lui  tft  libre  d'at- 
tendre quelques  jowfs  &  de  le  corti- 
battre  avec  lé  tout  f  II  fe  confioir 
trop  en  fes  forcés ,  Sc  encore  plus 
en  lui-même.  Peut-être  craîgnoir-ir 
que  fon  ina^ion  ne  réftoidît  le- cou- 
rage 8ç  là  bonnevolonté  de  fes  fol- 
dats  ,.&  la  confiance  qu'ils  ayoîenr 
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en  lui ,  oui  n'étoit  cju'artificicllc. 
En  effet  il  trouva  le  Iccrct  par  fcs 
harangues ,  plus  propres  à  éblouir 
les  fimplcs  que  les  gens  raifonna- 
blcs  ,  de  leur  infpirer  un  te!  mé- 
pris de  l'ennemi  ,  qu'ils  ne  fon- 
f;coient  qu'à  le  joindre  ,  le  battre  ^ 
e  lier  &  le  mener  vendre  à  Rome , 
comme  fi  c'ctoit  une  affaire  feitc. 

Notre  Auteur  nous  fait  une  pein- 
ture afTcz  burlefque  des  goujats  & 
des  foldats  mêmes  de  l'armée  Ro- 
maine ,  qui  s'étoient  munis  de  chaî- 
nes pour  attacher  leurs  prifonniers*, 
mais  les  gens  fenfez  jugèrent  bien 
par  la  conduite  du  General  qu'elles 
croient  forgées  pour  eux. 

La  téfolution  prife  &  toutes  les 
mefures  négligées  pour  l'exécution 
d'un  fi  grand  projet ,  l'armée  Ro- 
maine décampe  &  tire  en  diligence 
du  côté  du  lac  de  Thrafyméne  pour 
gagner  Cortone.  Annibal  averti  que 
Flaminius  s'approche  des  défilez  de 
Thrafyméne  ,  revire  &  revient  fur 
Ces  pas.  Il  arrive  à  l'entrée  de  la 
nuit ,  occupe   toutes  les  hauteurs 

Iui  regnoicnt  le  long  du  chemin  Se 
u  lac  ,  &  cache  fes  troupes  dans 
tous  les  endroits  couverts  qui  peu- 
vent les  dérober  à  la  vjie  de  ren- 
nem  L 

Il  pofta  fur  la  gauche  des  hau- 

'  '  '  lac 
icaine 
(a):  les  Baléares  &  l'armure  légère 
(3)  décendoient  jufqu'i  la  cavale- 
rie (4)  y  qui  écoit  placée  derrière  & 
k  la  gauche  des  mêmes  montagnes  , 
Se  placée  ainfi  que  l'infanterie  félon 
que  la  nature  du  terrain  le  permet- 
toit  y  &  félon  qu'il  pou  voit  être  pro- 
pre à  chaque  arme  iaux  endroits  où 
elles  dévoient  attaquer.  Toute  cette 
armée  j  ainfi  raneée  &c  embufquée  y 
occupoit  toutes  les  hauteurs  depuis 
la  fortie  du  défilé  (5)  jufques  vers 
r,entrée  ((j).  Toutes  chofes  difpofées 
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de  cette  manière  y  Annibal  attend 
l'ennemi  clos  &  couvert  ^  ne  dou-^ 
tant  point  de  l'enfermer  &  de  l'en- 
clore y  s'il  étoit  afiez  imprudent  pour 
s'engager  dans  ces  détroits  -  là  (ans 
les  avoir  fait  auparavant  reconnoî- 
rre.    Il  fe  douta  qu'il  n*en  feroic 
rien  ,  tant  il  le  croioic  malhabile  « 
Se  il  lui  fit  voir  qu'il  ne  fe  trom- 
poit  pas  dans  fi>n  opinion  ,  Se  qu'en 
matière   de   pièges   les  Généraux 
étourdis  &  préfomptueux  ne  man- 
quent jamais  d'y  donner. 

Flaminius  s'enfourne  dans  ce 
mauvais  pas  y  comptant  de  joindre 
bientôt  l'ennemi  ^  &  de  tomber 
dans  fa  marche.  Son  armée  filoic 
fuf  une  feule  colonne.  Il  y  paroîc 
aflez  par  le  commencement  &  les 
fuites  .du  combat  9  aiant  les  mon«> 
tagnes  à  fa  gauche  &  le  lac  à  ù, 
droite  j  dans  un  païs  fort  reflèrré 
pour  une  armée  ^  mais  comme  c'è^ 
toit  le  grand  chemin  pour  aller  1 
Rome ,  il  devoir  tout  au  moins  être 
aufiî  large  qu'il  l'cft  aujourd'hui  »  6e 
par  conlequent  une  cohorte  pouvoir 
y  marcher  de  front.  Cétoit  là  le 
ieul  pafiagc  qui  menoit  à  l'ennemi, 
dont  le  Conml  croioit  être  encore 
loin. 

Les  Roûiains  fe  trouvant  en  pleine 
marche  &  entièrement  engagez  dans 
lé  défilé),  &  la  tête  de  la  colonne  au 
moment  d'arriver  au  débouché,  lorA 
qu'on  s*apperçoit  que  les  ennemis 
aroifient  hir  les  hauteurs  Se  fur  tour 
e  front  de  la  marche.  Une  chofe  fi 
extraordinaire  &  fi  imprévue  étonne 
les  plus  intrépides.  On  les  voioit 
fonir  en  foule  de  tous  ces  endroits 
couverts,  remplir  toutes  les  hauteurs 
de  leur  nombre  ,  &  s'y  former  en 
bataille.  On  voioic  tout  cela  d'en- 
bas  avec  une  furptife  extrême.  A 
peine  les  Romains  ont-ils  le  rems  de 
le  reconnoître ,  que  les  Carthagi- 
nois fondent  du  haut  de  ces  hauteurs, 
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éc  fc  jcttefit  fur  CCS  troupes  furprifcs 
&  concernées  d'un  accident  iî  ex- 
traordinaire. L'entrée  &  la  fortic 
du  détroit  fc  trouvent  en  même 
tems  occupées ,  de  forte  que  les  Ro- 
mains fc  voient  enfermez  de  toutes 
parts.  Plu/ieurs  corps  embufquez 
en  des  endroits  plus  éloignez  arri- 
vant fucceffivement  >  en  peu  de  tems 
on  vit  cette  armée  attaquée  ^  non 
dans  l'ordre  où  elle  auroit  dû  être 
pour  le  combat  y  mais  dans  celui  de 
marche  >.&  pat  confcquent  elle  dut 
combattre  avec  un  extrême  defa- 
vantage. 
*  Une  attaque  fi  foudaine  &  fi  im- 

}>révûe  étonne  &  déconcerte  le  Con- 
ul.  '  Il  n'y  a  qu'un  pas  de  là  à  la 
peur  &  à  l'épouvante ,  qui  n'ap- 
pliquent jamais  des  remèdes  à  pro- 
pos 5  ou  qui  n'en  offrent  aucun  aux 
Capitaines  imprudens.  L'une  & 
l'autre  parurent  ici  dans  toute  leur 
étendue.  Flaminius  ,  comme  un 
homme  ftapé  de  la  foudre ,  ne  fçait 
plus  quel  confeil  prendre  ,  &  ne 
fonge  à  rien  moins  qu'à  donner  fes 
ordi;es  yôc  k  chercher  des  remèdes 
à  un  fi  grand  mal  qu'il  n'a  fçû  pré- 
voir :  tant  eft  véritable  ce  qu'on 
dit  d^in  Chef  brave  3  mais  fans  ex- 
périence 8c  incapable  de  refiburccs^ 
qu'il  lui  eft  plus  facile  de  voir  les 
chofcs  que  d'y  remédier.  Les  OflS- 
ciers  Généraux  firent  voir  dans  cette 
cccafion  y  que  s'ils  étoient  capables 
de  donner  de  bons  confeils  y  ils  ne 
l'étoient  guéres  dans  ce  qui  dépen* 
doit  du  devoir  de  leur  cnarge  j  & 
lotfqu'ils  font  tout  le  contraire  y  ils 
font  infiniment  plus  coupables  que 
leur  Général.  La  tête  du  Conful  y 
comme  celle  des  autres ,  tergiverfa 
d'une  fi  étrange  manière  ,  qu'on 
les  eue  pris  pour  des  enchantez.  Ils 
ne  firent  rien  de  ce  qu'ils  pouvoient 
faire  pour  fe  tirer  d'un .  fi  mauvais 
pas.   Il  leur  éroit  cependant  facile 
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de.  le  faire.    Le  coupfcanqué  ,  ils 
tombèrent  dans  le  dernier  décou-» 


ragement.  Les  foldats,  qui  s'en  ap- 
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rompus  en  divers  endroits ,  pris  en 
flanc  &  en  queue  ^  &  taillez  en 
pièces. 

Tite-Live  ,  qui  ne  veut  pas  qu'il 
paroifle  qu'il  copie  Polybe  dans  les 
faits  qu'il  rapporte,  s'en  détache 
quelquefois  pour  nous  débiter  des 
iornettcs  &  des  colites  de  vieilles  ; 
&  lorfqu'il  trouve  à  les  placer,  il 
les  faifit  avidement.  Il  croit  tout  ce 
qu'il  trouve ,  &  ce  qu'une  tradition 
mal  examinée  &  populaire  avoir  lié 
aux  événemens  de  l'Hiftoire  Ro- 
maine.. Peut-être  invente-t-il  tout 
cela  pour  donner  du  Tuftre  &  du 
merveilleux  à  fon  Hiftoire ,  qui  n'en 
a  cependant  aucun  befoin  y  puifque 
ià  belle  manière  d'écrire  &  la  i;o- 
blefie  de  fon  ftilè  le  difpenfoientd'y 
inférer  les  circonftances  &buleufe€ 
&  puériles  qui  déparent  beaucoup 
Ion  Ouvrage  y  fans  rien  ôter  des 
charmes  de  fon  éloquence. 

Le  combat  de  Tlnfubrien  contre  ' 
Flaminius ,  m'a  tout  l'air  d'une  avan- 
turc  de  roman  ou  de  Poème  épique, 
où  il  n'eft  pas  autrement  befoin  de 
bon  fcns  &  d'efprit  inventif  pour 
débiter  pareilles  fottifes.  Si  on  y 
prend  bien  gardé ,  on  verra  que  je 
ne  me  trompe  pas ,  &  que  l'Auteur 
Latin  n'en  eft  pas  trop  chiche  dans 
ion  Hiftoire.  L'Infubrjcn ,  dont  Ti- 
te-Live nous  a  confervé  le  nom  ,  & 
qu'il  appelle  Ducarius  y  reconnoît  le 
Conful  dan^  le  combat ,  &  le  h\z 
remarquer  à  quelques-tins  de  fes  ca* 
marades.  Souvenez-vous ,  leur  dit- 
il  y  que  c'eft  là  cet  homme  qui  a  dé^ 
fait  nos  légions  ,  porté  dans  rotre 
païs  tous  les  maux  de  la  guerre, 
&  ruiné  notre  ville  &  rcs  plus  fer- 
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tiles  campagnes*  Il  faut  que  )c  l'im- 
mole  aux  mânes  de  nos  Citoiens 
qui  ont  péri  û  cruellement.  Après 
cette  harangue ,  qui  tient  un  peu 
de  celles  qu'Homère  fait  faire  à  Tes 
Héros  avant  le  combat ,  il  entre  en 
Roland  dans  le  plus  épais  d'une  co- 
horte de  triaîrcs.  Il  joint  le  Géné- 
ral Romain ,  un  de  ics  gens  le  cou- 
vre de  fon  corps.  L'Iniubrien  fu- 
rieux tue  celui-ci,  &  s'élance  fur  le 
Conful,  qu'il  perce  d'un  coup  de 
lance  ,  fans  que  ce  Général  remue 
non  plus  pour  fe  défendre  que  pour- 
roit  faire  une  ftatue.  Le  Gaulois  , 
cnfuite  de  cette  adion ,  met  pied  à 
terre  pour  le  dépouiller.  Les  triaires 
le  couvrent  de  leurs  boucliers.  Là- 
deflîis  le  Gaulois  remonte  à  cheval , 
glorieux  d'un  fi  bon  coup  ,  &  fe 
retire  auffi  tranquillement  &  avec 
audi  peu  de  danger  de  fa  perfonne, 
que  s'il  fut  entré  au  milieu  d'une 
troupe  de  léthargiques.  Quelle  ex- 
travagance !  Un  Auteur  qui  cft  fans 
ceffe  à  la  quête  du  merveilleux  , 
doit  du  moins  le  chercher  dans  te 
vraifcmblable.  Ceft  ainfi  qu'Ho- 
mère 8c  Virgile  font  difcourir  leurs 
Héros  ,  fans  que  les  ennemis  qui 
les  écoutent ,  &  qui  Ibnt  prêts  à 
5' égorger  ,  s'impatientent  le  moins 
du  monde.  Un  Hiftorien  qui  veut 
briller  par  quelques  faux  faits,  doit 
les  habiller  avec  tous  les  atours  d'u- 
ne éloquence  fenfée  ,  &  mafqucr  le 
menfonge  avec  tant  d'art  qu'on  ne 
puiflè  pas  même  foupçonner  qu'il 
ait  deffein  de  nous  en  impofer.  Ces 
fortes  d'épifodes  ^quelque  élégantes 
qu'elles  pûflent  être ,  feroient  fif- 
flées  en  ce  tems-ci ,  &  feroient  pat 
-fer  l'Hiftorien  pour  un  faîfeur  de 
ron-an  5  au  lien  qu'on  admire  tout 
cela  dans  Titc-Live. 
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j^tf  les  fautes  de  Flamînîus  font 
énormes.  Qt^Uy'actrtMm  fiéges, 
où  les  Généraux  tombent ,  qui  les 
deshonorent ,  &  49^$  on  ne  fçM'^ 
toit  parler  firieufement  dans  les 
compagnies.  ConjeBures  de  Fau- 
teur fur  Ç  ordre  de  marche  de  Var* 
mée  Romaine.  Quf  le  Conful  itoit 
en  état  de  fe  iien  défendre  &  de 
réparer  fa  mauvaife  condniu ,  s' H 
eut  hé  auffi  prmm  à  remédier  à 
un  fi  grand  mal ,  qu'il  férus  Vctrc 
à  s'y  précipiter. 

IL  faut  que  >  pour  llnftruftîon 
de  mon  Loîleur  ,  je  rapporte  ici 
les  fautes  du  Conful  Romain.  Je  ne 
le  blâme  pas  abfolument  d'avoir 
voulu  mettre  les  al&ires  au  hazard 
avant  l'arrivée  du  fecours.  Il  voioit. 
une  grande  volonté  dans  fcs  fol- 
dats ,  &  un  violent  défir  de  com- 
battre ,  augmenté  par  tout  ce  qu'ils 
voioienc  de  cruel ,  d'af&eux  &  de 
funette  dans  la  manière  dont  Anni- 
bal  fe  comportoit  dans  cette  guçrre» 
Rien  n'eft  plus  capable  d'exciter 
notre  courage  &  de  nous  porter 
à  la  vengeance  que  les  incendies , 
qui  font  iuivis  du  malïacrc  des  peu- 
ples ;  mais  il  faut  auflî  que  la  pru- 
dence, les  mefures  &  les  précau- 
tions foient  la  règle  de  nos  dclîèins; 
&  lorfqu*on  a  fait  ce  qui  dépend 
de  ces  trois  chofes  ,  &  qu'on  eft 
battu ,  on  plaint  notre  infortune. 
Quand  la  vidoire  fe  rcfufe  à  la 
vertu  prudente  &  couragcufe ,  on 
nous  croit  feulement  malheureux, 
&  dans  ce  cas  le  vaincu  n'eft  guércs 
moins  louable  que  le  viAorieux. 

On  voit  tout  le  contraire  de  ces 
qualités  dans  Flaminius.  Hors  la 
bonne  volonté  de  Ces  troupes  ,  fa 
conduite  eft  pitoiable  à  tous  égards. 
Son  manque  deprcvoiancc  j  fon  opi- 
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riâtreté  à  foutenir  un  mauvais  fcn- 
timentj  le  mauvais  ordre  de  fa  mar^ 
chc  ,  font  Quelque  chofc  de  furprc- 
liant.  Il  y  a  certaines  conduites  à  la 
guerre ,  certains  principes ,  qui  font 
ic  la  compétence  de  tout  le  monde, 
éc  dont  le  fens  commun  eft  Tunique 
règle.  Les  mcfures,  les  précautions 
fc  préfentent  naturellement.  Qu'un 
homme  entre ,dans  un  bois  5  ou  plu- 
jGcurs  enfemblc ,  qu'ils  fe  trouvent 
dans  un  paflàge  dangereux ,  où  l'on 
craint  les  voleurs  ou  les  bêtes  £c^ 
roces  >  ils  penfent  à  ce  qu'ils  vont 
faire  avant  que  d'y  entrer  j  ils  fe 
précautionnenc  y  marchent  unis  ôc 
ierrez  pour  n'être  pas  furpris.  Les 
bêtes  en  ufent  de  mênie  pour  fe  ga- 
rantir de  cfelles  qui  leur  font  enne- 
mies y  8c  marchent  en  troupes  pour 
fe  défendre  de  leurs  rufes  ,  quel- 
quefois phis  ânes  Se  plus  profondes, 
fi  j'ofe  avancer  ce  terme,  que  celles 
dont  les  hommes  fe  fervent  les  uns 
contre  les  autres;  ce  qui  doit  foire 
voir  qu'un  Général  qui  fe  laiflc  (iir- 
prenaifc  avec  toute  ion  armée  dans 
un  piège  aufli  gcoffier  que  celui  où 
le  ConTul  toihba ,  mérite  d'être  mo- 
qué de  tout  le  monde»  Un  grand 
corps  de  troupes  ou  une  armée  en- 
tière eft  aifée  à  découvrir  ,  hors  les 
embufcades  ,  qui  ne  peuvent  s'ex- 
cufer  loriqu'on  y  donne.  Il  y  a  une 
infinité  de  pièges  que  Ton  couvr© 
avec  tant  d*art,que  les  plus  habiles 
les  éventent  mal  aifément  :  ceux-ci: 
ont  quelque  apparence  d'excufe; 
mais  a'  l'égard  des  grandes  embuf* 
cades  où  lx)n  tombe,  un  homme  de 
guerre  ne  doit  point  être  écouté' 
dans  ce  qu'il  dit  pour  fe  juftificr  , 
puifque  les  fautes  faites  contre  les' 
règles  des  précautioris  ne  peuvent 
fc  pardonner  ni  s'excufer  au  tribu- 
nal des  gens  du  métier,  &  ceux  qui 
recourent  à  un  tel  azile  ne  içavent* 
fSLS  qu'on  le  moque  d'eux. 
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Un  OfEaer  ou  un  Chef  d'ar-* 
mée,  qui  tombe  dans  une  embul^ 
cade  pleine  &  entière  ,  fournit  un 
fond  inépuifàble  de  chanfons,  de 
plaifanterics  &  de  bons  mots  ,  qui 
ne  finiflcnt  plus  ,  &  qui  nous  jettent 
dans  un  très-grand  ridicule^  Je  ne 
vois  rien  de  plus  chagrinant  &  de 
moins  fupportable  à  un  Général  qui 
a  le  malheur  de  tomber  dans  ces 
fortes  de  pièges,  où  il  n'y  a  que  des 
fots  ou  de  francs  étoiirdis  qui  puiflcnb 
donner.  Les  Romains ,  plus  qu'au-^ 
cune  autre  nation, ont  éprouve  plu-» 
ijeurs  avantures  encore  plus  morti-* 
fiantes  que  la  honte  de  Thrafyméne., 
Celle  des  fourches  Caudines  leur  te^ 
noit  toujours  au  cœur.  Ils  ne  hn^ 
tenoient  pas  moins  impatlenunenc 
qu'on  les  en  fît  fouvenir,  que  ceux 
d^ Amiens  foufirent  qu'on  leur  de-, 
mande  le  prix  des  noix ,  Se  ceux 
du  village  de  Tobofo  en  Efpaghe , 
qu'on  leur  parle  de  Dora  Quichotc 
&  de  Sancho  Panfa  fon  Ecuier.  Je 
ne  rèpondrois  pas  des  épaules  ôc  da 
dos  de  ceux  qui  leur  en  parleroient. 
Les  furprues  des  villes,  comme 
les  cmbufcades  où  l'on  tombe  ,  par- 
ticulièrement celles  d'armées  ,  font, 
des  pièges  fi  groffiers  &  fi  furan- 
nez ,  que  je  fuis  furpris  de  voir  tant 
de  dupds  dans  l'Hiftoire  ,  &  même; 
des  Généraux  de  la  première  volée: 
qui  y  donnent  tour  de  leur  long , 
quoiqu'ils  foient  de  tous  les  ftrata« 
gémes  les  plus  aifez  à  rendre  inu-> 
tiles  &  de  nui  effet  y  fans  qu'il  foit 
befoin  de  grand  artifice  pour  les 
éventer  j  ce  qui  fait  qu'on  ne  fçau- 
roit  parler  fans  rire  de  ceux  qui  y 
font  tombez ,  ni  ceux-c!  entendre* 
le  mot  d'embufcade  fans  fe  fâcher  ,- 
Se  bien  fort.  Les  fourches  Cau- 
dineS ,  dont  je  viens  de  parler» 
étoienr  d^autant  plus  hônteufes  aux 
Romains ,  que  boa  nombre  de  leurs 
Généraux  en  différens  tem^  fe  ren^ 
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dirent  célèbres  par  de  femblables 
difgraces. 

'  L'embuicade  de  Thrafymcnc  ne 
cède  en  rien  aux  fourches  Caudines. 
Le  mot  de  Cannes  ne  fonnoic  pas 
n^oins  defaffréablement  à  leurs  oreil- 
les 3  on  ne  içavoit  quel  détour  pren<* 
dre  pour  leur  en  parler ,  tant  ce 
terme  leur  déplaifoit.  Il  n*y  a  guéres 
de  nations  3  cle  villes  >  de  villages  ^ 
\b  de  maifons  mêmes  y  qui  n'aient 
des  époques  facheufes  &  chagri- 
«antes  à  peu  près  de  même  force. 
Elles  ne  peuvent  fouf&ir.^  je  ne  dis 

]»as  qu'on  leur  en  parle  ^  mais  qu'on 
âche  aucune  parole  qui  ait  le  moin- 
dre rapport  à  la  fottife  où  elles  font 
tombées  j  ic  qui  en  réveille  le  fou- 
venin  Un  Général  qiii  a  donné  dans 
ijuelque  embufcade  a  la  tcce  de  fon 
armée  »  ou  qui  s'eft  laifTé  furprendre> 
fouf&e  beaucoup  lorfqu'il  echape  î 
quelqu'un  de  prononcer  devant  lui 
le.  mot  de  furprife  ou  à* embufcade. 
Je  fuis  perfuadé  que  le  mot  de  Dr- 
nain  ne  (on  ne  pas  trop  bien  aux 
oreilles  des  Hollandois  &  de  leurs 
Alliez  contre  la  France.  Les  mai- 
fons &  les  particuliers  ont  quelque- 
fois des  époques  defagréables  >  com- 
me de  parler  de  corde  en  des  en<^ 
droits  où  quelqu'un  de  la  compa- 
gnie a  qudque  pendu  dans  fa  fa« 
mille  3  ou  de  parler  de  cêcn  où  il  j 
'  a  des  gens  mariez.  Il  y  en  a  peu  qui 
ne  croient  l'être  du  moins  imagi- 
nairement  y  s'ils  ne  le  font  en  chair 
&  en  os.  Cette  digreffion  de  noon 
fujet  ne  déplaira  peut-être  pas  dans 
un  Ouvrage  tel  aue  celui  -  ci  :  cela 
délaâè  lorlqu'on  tait  retraite  un  peu 

{)romteiixent  >  &  qu'on  revient  d'où 
'on  eft  parti. 

Il  y  a  des  Généraux  d'années  qui 
fe  trouvent  bridez  &  liez  dç  telle 
forte  par  les  ordres  de  la  Cour  > 
Qu'ils  ne  peuvent  agir  ni  fe  mouvoir 
de  leur  place  qu'autant  qu'il  plak  i 
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l'Oracle  de  prononcer  ^  &  cet  Ora- 
cle,  qui  n'eu:  pas  fur  les  lieux  ^  &  le 
>lus  (ouvent  à  cent  lieues  &  au-dc- 
à ,  de  leurs  mouvemens  ic  des  pro- 
jets des  entreprtfes  ,  fans  tien  iça-* 
voir  de  ceux  de  l'ennemi ,  ne  peut 
guéres  que  fe  tromper.  Il  faut  de- 
viner y  &  c'eft  un  miracle ,  hors 
la  préfence  des  objets  ,   s'il  ren- 
contre jufte.    Encore  une  fois  y  la 
diftance  des  lieux  retarde  &  nuit 
fouvent  aux  af&ires  y  lorfque  la  Coût 
veut  qu'un  Général  d'armée  ne  faffe 
&  n'exécute  rien  fani  fes  ordres; 
les  réfolutions  ne  venant  fouvent 
qu'après  les  occafions  perdues.  Ta- 
cite le  dit  fi  bien  :  ex  difiântibm 
tcrrêrmn  ffatiis  confiliéi  pêfi  res  4/- 
ferebamwt.  Le  mal  eft  graixl  y  mais 
je  le  tiens  moindre  que  la  politique 
des  Hollandois^  qui  fourrent  tou- 
jours dans  les  armées  des  furveit-^ 
lans  y  fous  le  titre  de  Députez  des 
Etats  y  ou  plutôt  des  efpéces  de  Dic-;^ 
tateurs  >  dont  les  déciuons  (ont  ab« 
iblues  >  &  le  Général  compté  pour 
rien  y  Se  cependant  ces  Memeur^ 
font  des  gens  fans  expérience  y  qui 
ne  connoiifent  &  ne  voient  rien  y 
quoique  fur  les  lieux  y  &  font  mieux 
inftruits  de  ce  qui  fe  paffe  à  Batavia 
ou  en  Amérique^ue  dans  l'armée 
où  ils  font  i  ce  qui  eft  pis  que  ce  qui 
émane  du  Conleil  d'un  Prince  >  oà 
il  y  a  toujours  des^gens  du  métier^ 
qui  peuvent  donner  des  avis  fup^ 
portables  fans  être  bons  :  de  forte 
que  le  pauvre  Général  fe  trouve  à 
la  tête  de  fon  armée   comme  ui^ 
automate.    Toutes  les  fois  que  je 
penfe  à  cette  admirable  façon  de 
donner  le  branle  aux  armées  y  d'a- 
mener les  événemcns  favorables,  U 
d'écarter  les  mauyaifes  rencontres 
d'un  ennemi  adif  y  vigilant  &  qui 
cache  fon  jeu  >  je  ne  puis  m'empè* 
cher  d'en  être  furpris. 
A  Rome  le  Sénat  en  ufoic  ainil  j 
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&  s*cn  ttouva  mal.  Un  Chef  dfc 
guerre  doit  être  abfolu  à  la  tête  de 
ton  armée ,  fans  dépendre  des  vo- 
icmtez  &  des  caprices ,  qui  ne  dé- 
cident que  fur  une  carte  de  ce 
qu'on  peut  faire  pour  attaquer  ou 
|>our  fe  défendre.  La  guerre  ne  fuie 
pas  toujours  la  route  qu  An  s'eft  pro- 

E>fée  dans  le  Cabinet.  Les  heures  ^ 
s  momens  ^  les  inftans  font  pré- 
cieux y  ôc  irréparables  fi  on  les  né- 
glige. Les  occafîons ,  les  événemens 
ne  naii!ènt  pas  toujours  des  mefures 
prifes  d'avance  :  un  rien  qu'on  n'a 

R^  prévu ,  une  faufle  démarche  de 
nnemi  change  tout ,  &  produit 
de  ces  occafîons  qui  font  notre 
ruine  >  fi  on  les  néglige ,  Se  notre 
falut  ou  notre  gloire  fi  on  les  em* 
braflè. 

.    Les  réfolutions ,  les  exécutions 
demandent  de  la  diligence ,  8c  c'efl 
tout  perdre  que  d'attendre  que  les 
ordres  foicnt  arrivez  ,  puifqu  il  ne 
faut  qu'un  infl:ant  pour  tout  chan- 
ger. Qyel  malheur  à  un  Général 
qui  voit  fa  ruine  afïurée  pour  n'a- 
voir pu  profiter  des  occafions  favo- 
rables ,  &  d'en  avoir  fourni  à  fon 
ennemi  pour  fa  perte  Se  celle  de 
l*£tat  i  Flaminius  fe  trouva  réduit 
dans  cet  état  chaglinant  de  ne  pou- 
voir rien  entreprendre  fans  l'ordre 
du  Sénat.  Ceft  fe  défier  de  l'habi- 
leté  d'un  Général ,  c'efl  le  méprifer 
que  de  lui  tailler  fa  befogne  y  Çnns 
qu'il  lui  foit  permis  de  rien  faire  au- 
4elà,  Flaminius  foufirit  impatiem- 
ment fon  inaûion  au  camp  d'Are- 
tium^  pendant  qu'Annibal  paflbitles 
SQarais»  Demeurer  fur  la  défenfive 
-  dans  une  fi  belle  occafion  d'agfr  & 
d'aller  attendre  l'ennemi  à  la  lortie^ 
c'ctoit  vifiblement  perdre  le  plus 
grand  avantage  du  monde  de  finir 
la^  guêtre  i  faute  qu'il  faut  imputer 
au  Sénat  &  à  fa  politique  trem- 
hkkta  Se  trop  çirconfpeâ:c  2  plutôt 
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qu'à  Flaminius.  Il  fût  allé  fans  doute 
au-devant  de  Pcnnemi ,  Se  l'eût  dé- 
fait y  l'occaficn  perdue ,  il  falloic 
rcflcr  dans  fon  camp  Se  attendre 
la  jondion  de  l'armée  de  fon  Col- 
lègue. Il  voulut  agir  lorfqu'il  n'c^ 
toit  plus  tems ,  &  la  défenfive  ctoit 
alors  nécef&ire.  Cette  faute  mit  la 
République  fur  le  penchant  de  fa 
ruine ,  &  l'eût  ruinée  en  effet ,  fi  le 
Général  de  Carthage  en  eût  connu 
la  grandeur  :  car  après  avoir  fraie  le 
chemin  à  la  viâoire  la  plus  décifive 
dont  l'Hiftoire  fafle  mention  ^  il  eût 
le  moins  lorfqu'il  peut  le  plus.  U 
n'avoit  plus  qu'un  pas  à  faire  pout 
terraffcr  la  puiflânce  Romaine.  Quel 
efl  donc  ce  pas }  Marcher  droir  à 
Servilius ,  qui  venoir  au  fecoun  de 
fon  Collègue  à  grandes  journées* 
A  quoi  penfbic  -  il  ?    Efl  -  ce    le 
même  homme  qui  voit  de  fi  loin  > 
On  ne  le  croiroit  pas  :  efl  -  ce  un 
objet  pour  un   auflî  grand  Capi- 
taine que  d'aller  au-devant  îun 
détachement  de  quatre  mille  hom-- 
mes  que  le  Conful  envoioit  au  Co» 
cpurs  de  fon  CoUégiie  ?  L'on  doic 
être  choqué  qu'il  n'ait  pas  marche 
en  gros  &  fans  perdre  de  tems:  car 
certe  armée  une  fois  défaite  ^  tout 
eût  fait  joug  ,  ou  prèfque  tout  ce 
que  les  Romains  avoient  de  vieilles^ 
troupes  &  d'Officiers  capables  d'a-^ 
guerrir  &  de  difcipliner  les  nou* 
velles  eût  péri  par  deux  viâoires  fi 
près-à-près  l'une  de  l*autre» 

J'avoue  que  Rome  étoit  une  pé- 
pinière de  foldats  ^  une  école  de 
guerre  y  un  vrai  arfenal  ,  une  ville 
militaire  ',  mais  il  ne-fufËr  pas. qu'une 
peuple  foit  brave  y  il  fiitut  du  tems 
pour  le  drefTer  Se  le  difcipliner  ,  Se 
cela  ne  fe  fait  pas  en  un  jour  con* 
tre  un  ennemi  viâorieux  y  habile 
&  entreprenant  que  nous-  avons  à 
nos  portes.  Les  feules  idées  du  fensi 
commun  conduifoient  A.nnibal  à 
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luic  (î  belle  cnrrcprifc. ,  car  Servi* 
lius  n'ctoic  pas  loin  du  détachement 
qui  accouroit  au  fccours  de  fon  Col- 
lègue 'y  pourquoi  néglige -c- il  de, 
marcher  à  lui  ?  Etoitrce  faute  d'at- 
tention &  de  prévofance  ?  On  au- 
roit  de  la  peine  à  le  croire  d*un 
Guerrier  &  d'un  Capitaine  tel  que 
lui  y  s'il  n'étoit  tombe  dans  une  faute, 
encore  plus  groflîcrc  après  la  jour- 
née de  Cannes.  Mais  en  votei  .une 
féconde  qu'on  ne  fçauroit  paien 
La  gloire  de  Tbrafyméne  le  met- 
toit  en.  état  de  tout  entreprendre  , 
fli  l'armée  de  Servilius  ne  formoit 
aucun  obftacle  à  fes  delTeins.  Il  ne 
penfa  janiais  à  s'établir  une  fron- 
tière ,  &  à  avoir  un  nombre  de 
places  fortes  qui  pûflent  lui  fervir 
de  places  d'armes  &  de  fiégc  de  la 
guerre ,  (ans  lefqucUes  fes  vi^îtoires 
étoieiit  inutiles  ,  &C  fa  ruine  afluréc 
s'il  étoit  battu.  Dire  qu'il  ctoit  mal-» 
habile  en  fiéges ,  comme  le  prétend 
Saint-Evremont ,  c'eft  une  chimère. ► 
Il  prit  quelques  villes  ic  les  laifla^ 
là,  fans  fonger  à  les  garder.  Uni- 
commencement  de  frontière  en  ce^ 
païs-là  lui  étoit  néccflàirc  pour  tirer 
plus. commodément  les  fecours  qui 

Eouvoient  venir  des  Gaulois  Inlu- 
riens.  Maître  des  vflles  fortes  , 
tout  fe  fût  déclaré  en  fa  faveur. 
Cette  faute  eut  une  telle  fuite ,  qu'il 
fe  trouva  pltis^  d'une  fois  dans  les 
dernières  extrémitez.  En  formant 
à  mefur^  qu'il  avançoit  une  nou- 
velle frontière  ,  Rome  fuccomboit 
en  peu  de  tem«  ,  il  eût  établi  de 
bonnes  places  d^armes ,  &  fes  vivres 
cuflcnt  été  aflùtel.  Il  coiirut  l'Ita- 
Ue  errant  8c  vagabond  ^  fans  places, 
&  fans  autre  reflburce  que  la  cam-^ 
pagne  toute  hue.  Maharbàl'mé  per-^ 
mettra  que  je  me  fervc  du  memd 
compliment  qu'il  lui  fit  après  la  ba- 
taille de  Cannes.  Tu  fçais  vaincre , 
Annibal  ;  mais  de  profiter  àe  la 
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A^'âoire  ,  c'eft   une    imagînafîon." 
Vineere  fcis  ,  Annibal ,  fed  viSori^ 
titi  nefcis.  Quel  dommage  !  L'aflcm- 
blagc  d'une  audace  extrême  avec  la» 
capacité  &  toutes  les  grandes  qua- 
litcz  d'un  Guerrier  du  premier  or- 
dre ,  (ans  le  défaut  qui  lui  eft  fi  fou-- 
vent  reproché  dans  l'Hiftoire  ,  qui 
dépare  toutes  fes  vidtoirss  &  qui  gare 
tout,eûc  été  un  torrent  iquoi  il  n'au- 
roic  pas  été  poffible  de  reiifter. 

Un  habile  Générai  ne  fe  laifle 
jamais  iùrprendre  ,  H  ne  marche 
qu'avec  de  grandes  précautions  : 
quand  mcme  ilferoit  afiuré  que 
J'ennemi  eft  à  quelques  marches 
de  lui ,  il  peut  revenir  fur  fespas  , 
s'il  voit  Toccafion  de  faire  un  bon 
coup  Y  Se  lorfque  celui-ci  a  ce  dcf- 
fein ,  &  que  l'autre  va  paç  le  méma 
chemin  ,  on  fe  rencontre  bientôt. 
Flaminius  s'imaginoit  -  il  que  cela 
fut  împofïîblc  ?  Il  fçavoit  d'ailleurs 
que  l'armée  Garthaginoifc  n'étoie 
pts  loin.  Il  eût  dû  envoier  aux  nou-> 
velles  ,  &  détacher  di£reas  panis 
pour  recônnoître  fa  marche  ,  com-» 
me  celle  de  l'ennemi,  &  les  en-« 
droits  fufpeds  &  couverts  ,  &  par-i 
ticulièrement  les  gorges  &  les  dé- 
filez des  montagnes',  faire  occuper 
l'entrée  comme  fe  fortie  ,  &  n'oc- 
cuper pas  moins  les  hauteurs  qui 
dominoient  fur  la  marche, que  cer- 
tains poftes  avantageux  au-delà  du 
défilé  ,  &  de  faire  foiriller  &  rc* 
connoître  les  lieux  du  l'on  peut  ca** 
cher  un  bon  nombre  de  n'oupes  i 
&  les  païs  de  montagnes  &  de  va* 
lées  profondes  prêtent  plus  que  tout 
autre  à  la  t\xk  &  à  l'artifice.  Si  le 
CbtfTul  eûtufé^deces  précautions, 
que  les  Généraux  les  plus  médiocres 
ne  négligent  pia^  ,  il  eût  trouvé  la 
héte  au  gîte.  Le  rufé  Gàrthaginois 
n'eût  pai  feulenient  manque  fon 
coup',  s'il  eut  cth  découvert  dans 
fon  etnbttfcade^  mais  il  fe  fut  vi 
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-encote  obligé  de  combattra  dans 
un  endroit  où  fa  cavalerie  n'eût  été 
d'aucun  ufagej  &  comme  il  évoit 
plus  foible  en  infanterie  ,  &  qu'C 
celle  des  Romains  ctoit  plus  nom- 
brcufe ,  bien  difciplinée  ,  non  pas 
a  beaucoup  près  tant  qu'elle  l'ctoit 
avant  cette  guerre  ,  &  mieux  ar- 
mée ,  il  en  eût  été  infailliblement 
accablé  ^  8c  fes  efpérances  aHoicnt  à 
rien. 

Quoiqu'en  dife  notre  Auteur ,  ce 
ne  fut  pas  tant  le  brouillard  qui 
contribua  à  la  défaite  des  Romains, 
■que  la  mauvaife  difpôfitîon  de  la 
marche  de  leur  Général.  Car  pour 
bien  juger  de  ce  qui  feroit  arrivé 
(î  on  eût  marché  feloh  les  règles  de 
la  guerre ,  on  n'a  qu'à  confidérer 
ce  qui  fe  paflà  à  la  tête  de  Tarmée , 
qui  marchoit  en  bon  ordre.  Cette 
tête  fut  attaquée  ,  &  les  fnnemis 
furent  fî  bien  reçus ,  qu'ils  y  rebou- 
chèrent. Les  Romains  n'en  demeu- 
rèrent pas  à  ce  premier  avantage: 
car  s'étant  appcrçûs  qu'ils  occu- 
poient  la  fortie  du  dénié  ,  ils  les 
attaquèrent  fans  perdre  un  mo- 
ment de  tems  j  &  s'étant  fait  Jour 
au  travers  ,  ils  ouvrirent  le  paflagc, 
où  ils  fe  maintinrent ,  fans  peftfer  à 
'ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  à  faire.  Il 
ne  dcpcndoît  que  de  celui  qui  corn* 
mandoit  la  tête  de  la  colonne  de 
profiter  d'un  coup  fi  avantageux  ; 
mais  il  fit  voir  qu'il  ^toit  incapable 
de  grandes  choies.  Il  crut  feule- 
ment que  cet  obflacle  furmonté  ^  il 
donnoit  un  libre  paflàge  aux  trou- 
pes qui  fuivoient  en  queue  •,  mais 
comme  le  brouillard  l'cmpêchoit 
de  voir  ce  qui  fc  pallbit  dans  le  dé- 
filé ,  qu'il  eût  dû  prévoir  ,  il  per- 
dit le  tcms  &  l'bccafion  de  faille  un 
bon  coup. 

'  Polybe  l'en  blâme  avec  beaucoup 
de  raifon.  Il  devoir  bien  s'imagi- 
ncr^  s'il  n'avoir  perdu  le  jugement^ 
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qwe  l'armée  étoit  attaquée  fur  touC 
le  front  de  fa  marche ,  &  que  cela 
ne  pouvoir  être  autrement.  Par  ce 
qui  venoit  de  lui  arriver ,  la  fitua- 
tion  des  lieux  ,  qui  foumillbient  un 
nombre  infini  d'obftaclcs  &  dc'pié- 
ges  ,   Se  fon   expérience  ,  quelque 
médiocre  qu'elle  pût  être ,  auroienc 
dû  lui  faire  comprendre  que   les 
Carthaginois  ne  poii voient  foutenir 
ni  conlcrver  la  iortie  du  défilé  qui 
conduifoit  dans  la  plaine  ,  s'ils  n'é- 
toient  auparavant  les  maîtres  des 
hauteurs  qui  régnoicnt  le  long  du 
lac.  Cette  conduite  marque  un  hom- 
me de  petit  courage  ,  incapable  de 
fe  déterminer  à  une  réfolution  vi- 
goureufe  j  un  -efprit  fans  vue ,  &  de 
ceux  que  la  timidité ,  la  circonC- 
pedlion  &  l'excès  de  prudence  em- 
pêchent de  prendre  fur  eux-mêmes 
dans  une  afraire  importante  ,  d'où 
le  falut  d'une  armée  dépend  abfo- 
lument ,  lorfque  Toccafion  fe  pré- 
fente  d'en  empêcher  la  ruine ,  &  où 
il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre. 
Dans  c^s  cas-là  on  fait  à  ia  tète , 
fans  attendre  les  ordres  du  Géné- 
ral, Se  l'on  fait  toujours  bien,  quand 
même  l'on  ne  réuifiroit  pas.  Il  fuf- 
fit  d'avoir  tenté  ,  mais  il  eft  rare 
qu'on  manque  fbn  coup  :  on  voit 
tr^s-peu  d'exemples  du  Contraire. 
Un  Général ,  qui  manque  de  ces  lu- 
mières foudaines  que  la  vue  des  ob- 
jets nous   fournit ,  fait  beaucoup 
foupçonner  fon  intelligence ,  &  ne 
nous  donne  pas  une  grande  idée  de 
(on  courage.    Il  y  a  certaines  oc- 
cafions  où  un  Chef  de'gucure  fc 
rend  bien  moins  fufpeâ  de  lâcheté, 
que  de  défaut  de  lumières  ou  de 
nardiefle  dans  certaines  démarches 
qu'on  néglige  ,  &  capables  de  fau* 
ver  tout  un  païs ,  fi  on  s'y  étoit  ré-^ 
folu.    Telle  tk  la  manœuvre  de 
M.  d'Albcrgottî  à  Turin.   J'en  aï 
parlé   dans  mon  premier  Tome  j 
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mais  je  ri*ai  pas  tout  dit ,  &  je  ne 
finirai  pas  fitot  fut  les  fautes  où  il 
cil  tombé  pluficurs  fois  en  fa  vie. 
Il  cft  cet  tain  que  cet  OfEcîet  Gé- 
néral ne  reçut  aucun  ordre  de  join- 
dre les  triftes  débris  de  notre  armée 
qui  s'étoient  retirez  à  PigneroL  II 
avoir  quarante  bataillons  qui  n'a- 
voicnt  point  combattu  ,  &  qui  n*a- 
voicnt  pas  même  vu  l'ennemi  ^  qui 
étoit  fi  méprifable  à  l'endroit  où 
il  commandoit  ,  que  huit  batail- 
lons fuffifoient  pour  lui  tenir  tète. 
Mais  il  avoit  le  défaut  de  fe  croire 
toujours  foible ,  &  jamais  aflcz  fort 
par  tout  où  il  fe  trouvoit,  craignant 
fans  cefle  d'être  attaque  ,  fans  l'être 
jamais.  Suppofé  qu'une  fi  grande 
penfée  lui  fut  venue  à  la  tête ,  ce 

3ue  j'ai  de  la  peine  à  croire  de  lui , 
peut  fe  vanter  d'avoir  fait  la  fau- 
te que  commettent  ordinairement 
ceux  qui  croient  que  leurs  ennemis 
ibnt  préparez  à  tout  &  prévoient 
tout:  &  cependant  jamais  ils  ne  fe 
ftécautionnérent  moins ,  ils  ne  pré- 
virent pas  qu'on  leur  pouvoir  enlever 
la  vidoirc ,  &  les  réduire  à  ne  fça- 
voir  où  fe  tourner  par  un  tel  coup. 
Outre  ces  quarante  bataillons  , 
ui  euffent  réduit  les  ennemis  à  I*al>- 
Urde  »  s'il  en  eût  envoie  du  moins 
douze  au  fecours  de  nos  gens  du 
coté  de  la  Doire,  qui  crioient  après 
lui  :  ceux  qui  s'étoient  fauvez  cfe  la 
défaite,  en  très -grand  nombre, 
groffîrent  fi  fort  le  corps  qu'il  com- 
mandoit, qu'il  étoit  en  état  de  faire 
tout  -ce  qu'il  lui  pljifoit  :  s'il  n'eût 
été  un  efprit  fans  vue  ,  il  pouvoit 
ç'immortalifer  en  prenant  (on  par- 
ti, &  retourner  en  Lombardie  avec 
ce  corps ,  qui  joint  avec  les  troupes 
que  nous  avions  dans  ce  païs-là  , 
le  tout  enfembic  eût  compofé  une 

Î;randc  armée.  Par  cette  démarche 
^événement  de  Turin  alloit  à  rien  : 
U  plac0 ,  à  la  vérité  ,  fe  ttouvoic 
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fauvée }  mais  le  Milanois  ,  le  Man-^ 
touan  ,  &  bien  de  bonnes  places 
cn-dclà  du  Pô  iious  demcuroiexit , 
&  l'armée  de  l'Empereur  fe  voioit 
fans  retraite  ,  fans  vivres  &  fant 
places;  enfin  elle  fe  fur  trouvée 
dans  l'état  du  monde  le  plus  triftç 
Se  le  plus  fâcheux.  Mais  un  defieiu 
fonde  fur  de  fi  grandes  penfécs 
n'entre  jamais  dans  la  tête  d'un  Gé- 
néral plus  que  médiocre.  J'ai  fait 
cette  digrcflîon  ,  bien  afiuré  de  faire 
plaifir  à  ceux  qui  aiment  les  chofes 
dont  les  Hiftoriens  de  nos  jours 
n'ont  fait  aucune  mention.  Reve- 
nons à  notre  fujet ,  d'où  cette  di- 
greffion  m'a  tiré. 

On  me  demandera  peut-être  qud 
étoit  donc  le  parti  que  l'Officier, 
qui  battit  ceux  qui  gardoient  la  for- 
tie  du  défilé ,  &  où  il  prit  pofte, 
eût  dûtjprendre  ?  Le  voici  :  des  qu'il 
fut  maître  d'un  pofte  fi  important| 
il  devoit  y  laiffer  des  troupes  pour 
le  garder ,  &  tourner  fur  l'aîle  gau^ 
che  des  Carthagiribis  par  le  bas  & 
le  haut  de  la  montagne  :  en  peu  de 
teins  la  chance  tournoit ,  &  l'enne- 
mi fe  fût  vu  attaqué  en  flanc  &  par 
fes  derrières.  Le  combat  étoit  en- 
gag^icn  bas ,  la  montagne  fe  trou- 
vant alors  dégarnie ,  l'armée  d*An- 
nibal  fe  fût  vue  entre  deux  à  fa 
gauche  ;  les  Rçmains  eufient  repris 
cœur  ,  &  le  propre  piège  d'Anni- 
bal  réjaillifibrt  contre  lui  <-  même. 
Qu'on  faffe  bien  attention  à  mon 
raifonnemcnt  ,  car  il  me  fembte 
qu'on  en  peut  tirer  des  inflmûîons 
merveilleufes  pour  ces  fortes  de  cas. 
La  faute  de  celui  qui  commandoit 
la  tête  de  la  colonne  va  jufqu'à  la 
bêtife  ,  &  fent  fon  homme  qui  n'a 
ni  courage  ,  ni  expérience ,  ni  ju- 
gement :  car  ,  encore  une  fois  ,  au 
lieu  de  profiter  d'une  fi  belle  occa- 
fion  ,  il  refla  fans  rien  faire  &  dan? 
une  inaftion  honteufc  au  pofte  qu'il 

occupoit , 
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bccupoit ,  îgnorant  que  les  deux  ar- 
mées en  étaient  aux  prifes  à  deux 
|>as  de  lui ,  &  qu*il  pouvoit  par  fon 
courage  &  fa  conduite  fauver  l'ar- 
mée Se  fa  tirer  de  ce  mauvais  pas. 
Aonibal  fçut  profiter  d*une  faute  fi 
groffiére.  Il  ne  s'etnbarafia  pas  fi  les 
flomains  étoient  maîtres  du  paf- 
fage  9  il  étoit  trop  habile  pour  ne 
pas  traiter  la  choie  de  bagatelU  \  il 
n'avoir  que  faire  de  ce  païïage  pour 
aller  à  Rome  s'il  étoit  vaincu ,  ni 
id'aucun  autre  pour  rétrograder:  car 
fit  retraite  étoit  une  vraie  chimère 
au  nrilieu  de  tant  de  peuples  enne- 
mis ,  ou  ^ui  le  deviennent  au  mo* 
ment  qu'on  cft  malheureux.  H  fal- 
loir périr  les  armes  à  la  main  en 
<gens  de  ccrur ,  &  jusqu'au  dernier , 
£  la  bataille  étoit  une  fois  perdue  : 
tiu  lieu  que  la  viâoire  lui  ouvroit  le 
tléfilé  fans  l'attaquer ,  &  le  chemin 
tle  Rome  fans  conteftation^  fi  l'en- 
vie lui  prenoit  d'y  marcher  ;  mais 
i'envic  ne  lui  prit  que  lorfqu'il  y  eut 
de  la  honte  à  la  fatisfaire.  Il  la  but 
toute  entière  lorfqu'il  eut  apperçu 
en  y  arrivant  que  l'entreprifc  étoit 
impoflîble. 

Notre  Aureur  ne  nous  inftruit  pas 
^(Tcz  de  la  marche  de  l'armée  Ro- 
maine ^  pour  nous  faire  bien  com- 
prendre la  caufe  d'un  événement  fi 
funefte  &  d'une  défaite  fi*  prodi- 
peufe  :  car  on  ne  peut  l'attribuer 
à  la  lâcheté  des  foidats  Romains  , 
mais  uniqueAient  à  l'imprudence  & 
à  la  miférable  conduite  du  Général 
'dan^  l'ordre  dé  fa  marche ,  où  l'oh 
voit  afle2  qu'il  manqua  dans  les  pré^ 
t:autions.  Il  eft  fort  vraifemblable 
t]ue  le  Conful  pratiqua  la  méthode 
ordinaire  iju'on  obierve  dans  les 
marches  qui  fe  font -dans  les  plair 
nes")  au  lieu  que  celles  qui  fe  fo^ 
dans  un  païs  refierré  entre  des  mon* 
tagnes  doiveniL  erre'  toutes'  dil^- 
rentes  des  autres.  Ce  qui -me  fiirs- 

Tme  IF. 
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prend  le  plus ,  c'çft  que  lei  Auteurs 
militaires  ,  anciens  Se  modernes , 
ne  npus  difent  pas  un  mot  de  cet 
fortes  de  marches  ^  ce  qui  me  donne 
lieu  de  croire  que  nous  en  ignorons 
les  principes  &  la  méthode,  &  que 
tout  ce  que  nous  pratiquons  aujour* 
d'hui  eft  une  pure  routine. 

Je  vois  dans  la  marche  duConfui 
une  foule  d'ienorances  qui  font  k 
peine  concevables.  Si  la  montagne 
qui  bordoit  le  chemin  entre  elle  & 
le  lac  ,  étoit  pratiquable  dans  fa 
pente  j  comme  elle  l'étoit  en  effet, 

fmifqu'Annibal  fondit  d'en  haut  fur 
es  Romains  ,  rien  n'empcchoit  le 
malhabile  Conful  de  faire  marcher 
une  colonne  de  fon  infanterie  par 
le  fommet  ou  par  la  pente,  une  par- 
tie cotoiant  l'autre  qui  marchoit  ek 
b^.  Cela  eft  dans  les  règles ,  te 
4cett«  conduite  eut  éventé  rembiif- 
cade  ;  mais  il  n'en  fit  rien. 

S'il  faut  hazarder  mes  conjec- 
tures ,  je  crois  que  Flaminius  mar- 
cha dans  ce  détroit ,  les  cohortes  i 
la  queue  les  unes  des  autres  avec  les 
efpaces  ordinaires  entre  elles ,  la 
cavalerie  à  la  queue  dans  le  même 
.ordre  j  au  lieu  qu'il  eût  dû  marcher 
ierré  Se  condenfé  fans  intervalles 
entre  les  corps  :  car  lorfque  les  Ro- 
mains n*étoient  pas  loin  de  l'enne- 
mi,  &  que  leur  marche  Ce  faifoic 
fur  plufieurs  colonnes  ,  ils  faifoient 
marcher  enfemble  les  légions  Se  le 
bagage  à  la  queue  fur  autant  de  files 
que  1<>  pais  le  permettoic ,  efcorté 
^r  quelques  cohortes  ou  par  une 
ou  deux  légions  qui  faifoient  l'ar-l 
riércgard&    Us    marchoient   ainfi 
lorfqu'ils  ^voient  l'ennemi  en  tête. 
La  cavalerie  étoit  difpofée  fuivanc 
isi  pâture  du  païs  Se  tordre  fiir  le* 
«çiel  l'on  vofiloir  oMibàtcre.  Le  bz^ 
-gage  fini  voit  quelquefois  i.  la:  4ueuc 
&9  légions ,  lorlqu'çn  n'âvoic.  rien 
à  craindre  de  l'ennemi.  Je  cioifois 
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prefque  que  Flaminius  marcha  dans    Ton  armée.  J'avoue  que  IdâecUenir 


cet  ordre  j  ce  qui  fut  la  caufe  de  fon 
malhepr  :  car  par  •  là  les  corps  fe 
trouvant  féparez  par  les  équipages  ^ 
ils  ne  pouvoienc  s'entrefecourir  ou 
fe  joindre  enfemble.  Ajoutez  que 
les  cohortes  étant  féjparées  lc$ 
unes  des  autres  par  les  elpaces  ordi- 
naires i»  les  Carthaginois  répandus 
par  corps  fc  jettérent  entre  les  cf- 
paces  vuides  ,  Se  les  prirent  en 
flanc  3  pendant  que  les  autres  les 
chargeoicnt  de  front.  Ce  qu'il  y  a 
de  pis  »  c'eft  qu'il  ne  fit  pas  garder 
l'entrée  du  défilé  après  que  toute 
fon  armée  s'y  fut  engagée.  Belle 
leçon  pour  tes  Généraux  ,  qui  leur 
apprend  qu'on  doit  toujours  gar- 
der l'entrée  »  &  y  laiflèr  un  corps 
de  troupes  de  l'arriéregarde  jufqu'i 
ce  que  l'armée  foit  paflee^ 

Tout  ce  que  Flaminius  avoit  i 
faire  dans  un  état  û  preflànt  y  dès 

3u'il  s'apperçut  qu'il  étoit  toml)é 
ans  une  embufcade  auffi  furpre^ 
nante  que  celle-là^  c'étoit  de  pren«- 
drc  (on  parti  fans  délibérer  >  &  fur 
le  champ  faire  paflèr  une  parole  >  Se 
ordonner  de  lerrer  les  intervalles 
des  cohortes  ,  courir  à  Tarriére^r 
garde ,  cnvoicr  fes  otdres  par  tout , 
faire  avancer  des  troupes  pour  rem- 
plir les  vuides  que  les  cohortes  pou» 
voient  taifler  en  fe  reflerrant.  Se  en 
doublant  Se  triplant  leurs  files  j  ce 
qui  eût  formé  une  mafle  d'infante* 
rie  impénétrable  à  toutes  fortes  d'ef- 
forts :  tacher  d'avanccur  Se  de  ferrer 
la  hauteur  en  gagnant  du  li^rratn  ^ 
la  âionter  pour  avoir:  de  quoi  for^p 
mer  une  féconde  ligne  «  Se  laiiler 
les  équipages  derrière  foi.  L'impru- 
dent Se  Je  malhabile  Général  ne  fit 
rien  de  tout  cela  ,  quoiqu'il  le  pur 
faire  :.  il  icfta  iimmobile  de  oorpf 
&^d'tfprit  £ms. donner  aiioin  or- 
dre ,.&. fans  (çxroit  aucunes  nou*- 
veiles  de  ce  qur  fe^a^Tgu  àia  tête  de 


aufquels  onue  s'attend  pas^éronnent 
les  plus  grands  courages  ^  mais  cet 
étoûnement  ne  va  jamais  ,  ou  fort 
rarement ,  jufqu'à  la  ftupidfté«.  Tou* 
tes  les  fautes  à  la  guerre  font  férieu^ 
(cs  ^  toutes  grandes  :  car  il  n'y  en  a 
pas  de  petites  i  mais  de  toutes  je  n'en 
vois  point  de  plus  lourdes  ni  de  plut 

Sroijpéres  que  celles  qui  nous  font 
onner  dans  une  embufcade  d*ar* 
mée.  J'avoue  que-  je  ne  comprens 
pas  comment  un  homme  de  guerre 
peut  mordre  à  un  tel  hameçon. 
Quelqu'un  m'alléguera  peut-être 
les  exemples  de  quelques  grands 
hommes  qui  s'y  font  trouver  pris 
comme  les  autres.^  Je  n'ai  garde  de 
le  nier.  Us  ne  font  pas  infaillibles  » 
ils  s'oublient  quelquefois..  Leurs 
fautes  3  quoique  grandes,  font  ou 
tëp^Ucs  j  ou  du  moins  voit-on  quç 
les  remèdes  qu'ils  y  ont  appliquez 
fe  fentent  de  leur  habileté  &  de 
leur  courage  ^  ils  ont  fait  humaine- 
ment tout  ce  qu'on  pouvoir  atten- 
dre de  l'un  èc  de  l'autre  fans  per^- 
dre  le  jugement.  D'ailleurs  leurs 
fautes  ne~  juftifient  pas  celles  des 
autres  ^  Se  Ci  ces  hommes  célèbres 
ont  marqué  en  tout  autant  d*igiio<> 
rance  que  notre  Conful>  ils  font 
dignes  d'une  honte  étf  melle  ^  ic 
d'être  moquer  tout  cc^nme  lui. 

J'ai  mille  fois  obfervé  nos  mar« 
ches  dans  tous  les  pais  où  nous 
avons  porté  h  guerre.  Celles  da 
Maréchail  deLux^94>otitg  font-celles 
qui  m'ont  paru^  ïes  plus  belles  &  les 

{>lus  profondes,»  Volcicr ,  Commif- 
aire  d'artillerie  »  en  a  fait  (m)  un 
ramas  >  qui  efl:  un  Ouvrage  digne 
d'être  entre  les  mains  ()es  gens  de 
guerre-  Je  fervois  en  Flapdre  danr 
ce  rems-là.  Depuis  la  npiort  de  ce 
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^rand  homme  ,  j'en  ai  remarqué  de 
très-picoiables.  Cela  m*a  fait  fou- 
vent  penfer  à  la  maxime  :  Si  tofi 
fféirucU  c^  que  fait  r§fi  ,  Vofi  béu^ 
$roit  top.  Mais  combien  4e  foiîs  cet 
^ft  pourroit-il  baccrt  l'autre  ?  Autant 
qu'il  lui  en  prendtoit  envie  ^  pour*- 
▼û  qu'il  prît  l'occafion  de  Tattaquer 
dans  fa  marche.  Il  n'y  a  pourtant 
rien  de  plus  rare  que  ces  (brtes  d'ac-* 
tions.  De  toutes  les  en  treprifes  de 
la  guerre ,  je  n'en  fçai  point  def- 
queiles  je  voutuflè  plus  volontiers 
répondre  que  de  celles-ci.  Attaquer 
une  armée  dans  fa  .marche  »  c'eft 
s'allurer  une  viâoire  complette. 
Oeft  im  fecret  >  &:  un  fccret  que 
peut-être  perlbnne  n'ignore  y  lans 
que  qui  que  ce  foît  s'avife  de  com* 
raenccr  le'premîcr  ;  ce  qui  dénote 
le  défaut  âe  hardiefle  &  de  capaci- 
té. Il  faut  à  la  vérité  de  l'adrcflc  , 
<ïu  fccret  ,  une  intelligence  pro- 
fonde 3  un  coup  d*œil  admirable , 
une  grande  préfcncç  d'cfprit .  & 
beaucoup  de  valeur  :  qualitez  que 
peu  nous  font  paroître  par  leur  con- 
duite. Dans  ces  fortes  d'cntrcprifes 
il  faut  de  Taide  &  du  confeif,  ré- 
gler fcs  mouvcmcns  avec  tant  de 
jufteflc ,  tant  d*art ,  &  mefurer  fi 
oicn  Ton  tcms  ,  qu'on  puiîTe  arriver 
fur  l'ennemi  aux  endroits  où  l'on 
s'cft  déterminé  de  le  combattre  ^ 
foit  quMl  marche  à  nous  ^  ou  qu'il 
tourne  d'un  autre  coté. 

Un  Général  hardi ,  entreprenant^ 

3ui  eft  net  dans  fes  démarches ,  & 
ans  le  déploiement  &  Tordre  de 
fes  colonnes ,  &  qui  cherche  \  s'af* 
furer  là  viâoire  par  fes  marches 
mêmes ,  &  à  tomber  fur  celles  de 
l'ennemi  dans  ces  mt>mens  précieux^ 
celui-là  qui  £ait  la  guerre  de  la  forte 
eft  un  grand  homme  y  un  génie  fu<^ 
périeur  à  tous  les  autres ,  très-re*- 
doutablc ,  très  à  craindre ,  très-dan- 
gcrcux  %  &  digne  des  plus  grands 
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éloges  \  mais  en  coiinoit-on  beau^ 
coup  dans  le  monde  qui  foient  par-« 
venus  à  ce  degré  de  connoiHànce  » 
que  d'arriver  fur  l'ennemi  dans  fa 
marche  ^  &  qui  faflent  la  leur  avec 
un  tel  art ,  qu'ils  foient  en  état  dct 
combattre  en  arrivant ,  &  que  tout 
d'un  tems  &  d'un  même  mouve-» 
ment  toute  une  armée  fe  trouve  en 
bataille  ?  Crfa  eft  beau ,  fçavant  6C 
profond.  On.  connoît  les  principes 
&  la  méthode  de  cette  raçon  de 
faire  la  guerre  ;  mais  qui  la  fçaic 
toute  \  L'oferat-je  dire  ?  Ma  tac* 
tique  renferme  &  démontre  cette 
belle  partie  de  la  guerre  ,  incon-r 
nue  en  ce  tems-ci  :  peut-être  l'ctoit^ 
elle  auÛi  aux  Anciens. 

Pour  revenir  aux  iurprifes  d'arr 
mées  dans  une  marche  y  je  ne  vois' 
rien  de  plus  aifé:  car  ordinaire*- 
ment  ce  qui  n'cft  pas  accoutumé^ 
vu   &  pratiqué  y  étonne  d'autant 

f)lus  qu'on  s'y  attend  le  moins  \  aii 
ieu  que  celui  qui  s'eft  déterminé  à 
combattre  fon  ennemi  dans  un  mour 
vement  y  a  fon  deilèin  bien  digéré 
dans  la  xtt^.  Comme  il  eft  préparé 
à  tout ,  qu'il  a  médité  fur  ce  qu'il 
veut  faire ,  prévu ,  autant  que  cela 
fe  peut  y .  tout  ce  qui  peut  arriver  y 
il  donne  fcs  ordres  avec  netteté: 
chacun  fçait  fon  pôfte  y  parce  qu'il 
a  pris  fes  mefurcs  de  loin  ;  au  lieu 
que  l'autre,  qui  ne  s'cft  pas  attendu 
à  être  attaque  dans  fa  marche  y  fem-* 
blable  à  Flaminiùs  >  a  bien  plus  fon- 
gé  &  médité  fur  le  fujet  qu'il  avoir 
en  vue  9  qu'à  être  attaqué  dans  {oti 
chemin.  Il  faut  qu'il  prenne  fon 
champ  de  bataille  y  qui  lui  eft  in- 
connu y  qu'il  cherche  les  avantages  y 
qu'il  range  fes  troupes  y  non  com- 
me elles  font  ordonnées  dans  fa 
marche  y  mais  félon  la  nature  da 
païs  oi\  il  fe  trouve  ,  &  fur  lequel 
il  ne  s'étoit  pas  attendu  de  com- 
battre* VoiU  bien  dé  la  hefogne. 


his:toiïle  de  pôlybe. 


bien  des  inquiétudes ,  des  doutes  » 
des  incertitudes  &  des  mouvemens 
i  £iire  en  préfence  d'un  ennemi  qui 
s*eft  préparé  pour  les  fîens  y  qui  font 
blus  promts  Se  plus  fubits ,  &  qui 
le  trouve  dans  un  terrain  qu'il  a  ro- 
iconnu  Se  bieo  examiné.  Voir  que 
chacun  cherche  à  fauver  le  bagage  ^ 
k  le  faire  revirer  ^  à  débarauêr  le 
champ  de  bataille  ,  qu'on  fe  preffe 
à  donner  les  ordres ,  qu'on  court 
pour  faire  avancer  les  troupes  y  te 
canon ,  les  munitions ,  cela  fait  foup* 
^nner  aux  foldats  qu'on  eft  fur- 

S  ris  y  pendant  que  les  Officiers  n'en 
outent  pas  ;  ce  qui  décourage  ou 
étonne  les  troupes.  Je  Tai  dit  plu- 
fleurs  fois  dans  cet  Ouvrage  ,  je  le 
répète  encore ,  &  fj  reviendrai  plus 
d'une  fois  à  l'égard  de  certaines  ma- 
ximes qui  n'ont  qu'une  face ,  8c 
qu'on  ne  fçauroit  trop  répéter  aux 
gens  du  métier  qui  cherchent  à  s'int 
truire:  c'eft  à  celles-là  qu'il  Êiut 
s'attacher  plutôt  qu'aux  autres  >  qui 
nous  rempiiilènt  la  tête  didées  con- 
traires y  qui  cattfent  plus  ^d'embar- 
ras  que  (i  nous  ne  fçavions  rien.  Un 
Général  y  qui  veut  avoir  bon  man* 
chc  de  fon  ennemr,  ne  fçauroit  rien 
faire  de  mieux  que  de  l'attaquer 
dans  la  marche. 

Si  Flaminius  eût  marché  au  moins 
en  bon  ordre  y  véritablement  il  eut 
été  iùrpris>  mais  ilfc  trouvoit  en 
état  de  febien  défendre.  Les  co- 
hortes qui  marchoient  de  front  n'a« 
voient  qu'à  faire  à  gauche  ^*flc  les 
flancs  devenoient  le  front.  Toute 
cette  colonne  d'infanterie  fe  trou- 
voit alors  for  une  feulç  ligne ,  com- 
me en  phalange  3  dont  le  fond  étoit 
impénétrable  par  la  profondeur  ex- 
traordinaire des  files ,  que  le  Con- 
fol  auroitdû  doubler.  Les  Romains 
ne  pouvoient  être  pris  en  ffanc  ni 
par  leurs  derrières  ,  le  lac  les  cou- 
vroit.   Les  Carthaginois  n'avoienc 


pour  tout  avantage  que  la  hauteur 
&  le  poids  du  choc  ',  mais  qu'au- 
roient^ils  pu  faire  contre  cette  maflè 
impénétrable  d'în&nterie  ^qui  n'eût 
fervi  qu'à  les  rompre  eux-mêmes  > 
Une  attaque  fî  imprévue  dans  des 
troupes  y  qui  ne  fe  doutent  de  rien , 

Îiii  marchent  fans  beaucoup  d'or- 
re  y  où  mat  par  rapport  à  la  na^ 
ture  des  lieux  ,  Se  qui  voienr  tout 
d'uii  coup  patoitre  une  armée  qui 
femWe  naître  de  ces  nK>ntagnes^ 
font  des  chofes  qui  furprennent, 
étonnent  Se  abattent  les  plus  déter- 
minez y  Se  particulièrement  une  na- 
rion  comme  les  Romains  y  qui  corn- 
battoit  à-  forces^  ouvertes  ,  Se  qui 
tgnoroit  la  rufe  Se  l'artifice ,  qu'elle 
s'imaginoit  indigne  d'un  vér-kabb 
courage 

f  IIL 

J^  tes  Rûmains  ne  blamùient  ta  rufc 
'  &  le  fi^dtagéme.  ddns  leurs  enne- 
mis y  que  par  teur  ignorance  Jant 
cène  partie  de  ta  guerre*  Quils 
s^enfont  trir-èien  fervis  torflju^its 
devinrent  plus  habites.  Que  Ut 
tromperies  a  la  guerre  réujfijfent 
difficitement  contre  les  fots.  Exem- 
ples des  embufcades  iarmies. 

NOus  allons  &ire  quelques  re- 
marques fur  les  rromperies  & 
les  rufes^  militaires ,  que  les  Ro- 
mains blamoient  dans  les  Grecs  & 
les  Africains  ,  qui  y  étoient  fort 
rompus ,  ce  qui  n'eft  pas  un  petit 
éloge.  Tant  que  les  premiers  man- 
quèrent de  gens  capables  de  les 
mettre  en  pratique  y  ils  drfapprou* 
vérent  cette  manière  de  faire  la 
guerre  dans  leurs  ennemis  ^  &  la  r^ 
gardèrent  comme  bafle  Se  indigne  » 
mais  lorfqu'ils  commencèrent  a  de* 
venirplus  habiles ,  ils  les  imitèrent^ 
Se  enchérirent  même  fur  eux  y  faos 
pourtant  cefTer  de  trouver  à  dite  à 


r 
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ee  que  les  autres  «avoient  pratiqué 
fTânt  eux.  Semblables  à  ce  Ci- 
çlope  *  y  qui  aiant  été  aveuglj^  par 
Ulyfie  dans  fa  caverne  j  Te  plaignoit 
qu'un  fcélerat  &  fes  compagnons 
Ta  voient  aveugle.  C0I4  ejt  fUifant^ 
dit  une  Dame  (4)  iiluilre ,  qn^im 
monfire  »  c&mme  U  Ciclofe  ^  éfui  a  di* 
^9ré  fix  de  ffs  fitf fiions  &  de  fes 
bous,  êfeAf peter  Ijêulqu^uu  miehâm 
&  fcélerat.  Il  n'eft  pas  moins  in*^ 
jufte  à  Tite-Llve  >  &  à  tant  A*vat* 
très  5  de  blâmer  dans  les  ennemis 
des  Romains  ce  que  ceux-ci  pratt- 
quoient  eux-mêmes. 

Tacite  (b)  dit  que  le  peuple  Re^ 
main  ésvùit  centième  de  tirer  nàfm 
de  fes  emtemis  les  étrmes  à  U  inain , 
&.  nofs  pas  fêftf dément  &  parPrata^ 
feme^  Tels  éroient  auflî  les  Suides 
du  tems  de  Céfar  :  car  ce  Capitaine 
aiant  battu  nn  corps  de  leurs  trou- 
pes ,  &  ceux-ci  aiant  propoié  quel- 
ques conditions  de  paix  que  Céfar 
xejetta  ,  lui  dirent  quV/  fe  fenvînt 
4e  leur  viRôire,  (  c*cft  qu'ils  a  voient 
peu  d'années  auparavant  défait  les 
troupes  de  Caffius>)  &  ne  s^ener^ 
gieeilltt  pas  pour  quelcfue  avantage 
^u^il  avoit  eu  contre  un  de  lettre  Can^ 
tons  parfurprife ,  parce  4}u*ils  avehnt 
appris  de  leurs  ancêtres  à  méprifer  la 
rufe  &  l^artifice ,  &  à  ne  fe  fier  qu*à 
leur  valeur. 

itlien  dit  que  c'étoit  une  vertu 
propre  aux  Romains  de  n'emploier 
ni  rufe  ni  artifice  pont  vaincre  leurs 
ennemis.  Ils  ignoiérent  cette  façon 
Âe  faire  la  guerre  vers  la  fin  de  la 
féconde  Punique.  Les  Grecs>  2c  l'es 
'Africains .  comme  >'ai  dit  ^n'étoient 
pas  fi  révères  fur  cet  article.  Les  La- 
cédémoniras  croidient  au  contraire 
que  le  ftratagéme  ét<»itune  des  prih^ 

*F9lyfb£m,. 

(z)  M  mi,  Daein  dans  fa  traL  ie  l'O- 
dyjfh, 

..  (h)  Tae^^Anth- 1.  %i- 
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cipales  vertus  d'un  gcaiid  Capitsdne; 
&  ils  avoient  raifon.  Lycurgue  ^qo! 
avoit  fondé  cette  République  fur  la 
guerre  ,  permit  le  larcin  ,  pourvu 

Su'il  fut  Fait  avec  finefTe  :  il  confî* 
éra  qu'en  le  permettant  de  cette 
manière  3  il  dreflèroit  la  jeuneflè  i 
fufer  à  la  guerre  5  en  s'exérçant  i 
dérober  finement  ;  il  trouvoit  de  la 
vivacité  ,  de  la  hardicfle  &  de  l'a- 
drtSe  k  furprendre  quelque  chofe 
de  fon  voifin.  Cela  taifoit  encore 
que  le  public  fe  tenoit  en  garde 
contre  ces  fortes  dé  furprifes.  Il 
crut  que  cette  double  inftitution  ^ 
à  ai&iflir  &  à  le  tenir  en  garde» 
étoit  capable  d'apporter  de  l'uti- 
lité pour  la  guerre ,  qui  eft  la  fcicnce 
qui  roule  fur  la  rufe  ,  à  quoi  il  vou- 
loir dreffèr  ce  peuple.  Les  GaCcons 
font  foupçonncz  d'crre  un  peu  lar^ 
rons  ^  &  ne  diâférent  en  rien  des 
Lacédémonieiis  à  l'égard  de  I2 
guerre  2  ils  font  braves  ,  hardis  , 
bons  foldats  ,  6c  leur  païs  eft  une 

fj'cpiniéred^exccllens  Officiers.  Voi- 
à  une  itiorale  militaire  très-relâ- 
chée ,  8à.  très-oppofte  à  la  Icvérité 
de  celle  des  Romains  :  en  ce  cas 
le  fànieux  Cartouche  eût  fait  une 
grande  fortune  dans  ce  pairs-là.  Je 
ne  fçat  comment  on  peut  admirer 
cet  endroit  des  loix  de  ce  grand 
Légillateur. 

Il  y  a  eu  pourtant  des  peuples 

3UÎ  ne  fe  fervoient  d'aucune  rufç 
anyla  guerre.  Mardonius(rf)  rap- 
porte que  les  Tibariens  àflî^noîenr 
le  lieu  &  le  jour  de  la  bataifle.  An- 
nibal  fiiivit  d'autres  maximes ,  dont 
il  fe  rrouva  toujours  bien.  Les  Ro- 
mains .Uamoient  eh  lui  cette  forte 
de  guerre  trompeufe  &  profonde  , 
parce  qu'ils  étoicnt  trop  m'aHiabife 
pour  la  mettre  en  oeuvre.  0#  ne  VeC- 
timoitpas  moins  en  ce.tems-là  que 

•  (a)  Seieliéfi^ai  r.  i^AfptXt* 


»3»         HÏSTOIRE    DE  POLYBE; 

nous  ne  l*eftiroons  au|ourd'kui.  Il  cft    nùijfdnce  de  fart  de  la  guerre  ,  imenî 


aficz  ordinaire  de  décrier  les  calens 
donc  nous  manquons  >  &  que  nous 
reconnoiiibns  dans  nos  ennemis* 
On  reprochoLt  un  Jour  à  Démôf- 
théne  que  fes  ouvrages  fentcnent  la 
lampe  ,  c*ctoicnt  fes  envieux  qui  k 
plaifaotoient  i  il  leur  rétorqua  bieu 
vite.  lA  lumen  &  vohs  ,  leur  dit- 
il  ,  V9HS  ne  fymffAthifez.  pas  :  je  con- 
{ois  bien  par  où  U  lampe  vous  in^^ 
çemmêâe^  Dès  le  jour  que  l'on  com«» 
mença  à  faire  la  guerre  ,  la  rufe  & 
le  ftratâgéme  firent  leur  entrée  dans 
]e  ntionde.  Dans  les  Livres  facrez 
nous  voions  que  Dieu  en  fournit 
aux  Généraux  du  peuple  Juif  ,liors 
celui  des  pots  cafles  ,  qui  eft  un 
|>iége  à  fots  &  qui  fait  rire  »  les 
autres  font  fort  bons.  Xenophon(<i} 
dit  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  utile  que  la 
rufe.  Thucydide  oe  diwl  pas  que 
la  plus  grande  gloire  d'un  Capitaine 
cft  celle  qu*il  acquiert  fur  foh  enno- 
lai  par  la  rufe  &  par  L'artifice. 

Plutarque  dans  la  Vie  d'Agéfi- 
laS)  rapporte  un  entretien  que  ce* 
lui-ci  eut  avec  Neétanebos  y  qui  me 
mroît  remarquable.  Je  le  trouve  fi 
Dçau  &  fi  inftruâif  pour  les  gens 


trh-miferahles  ,  &  ne  méritaient  j^as 
mime  de  eaimpet.  n  Maiii  ce  n^efl:  pis 
19  leur  nombre  que  je  crains  ,  ri'^ 
w  fondit  jigifilas  ,  je  crains  leur 
>9  peu  d'expérience  &  leur  igno* 
9)  rance^  comme  celle  que  ^on  peut 
n  tromper*  Car  les  tromperies  à  la 
«»  guerre  ne  réufiitrenr  ^ue  contre 
n  ceux  qui  en  foupçonnant  quelque 
>9  chofe  9  &  en  imaginant  quelque 
M  autre  pour  fe  défendre  ou  fc  pré« 
»  cautionner ,  tombent  dans  le  pie* 
9>  ge  qu'ils  n'attendoieitt  pas.  Mais 
y%  celui  qui  ne  foupçonne  rien  ,  qui 
»)  n'imagine  rien  ,  ne  donne  point 
99  prife  a  celui  qui  cherche  à  le  fur*» 
>9  prendre  :  comme  a  la  lutte  celui 
•9  qui  ne  fait  aucun  mouvement  De 
>9  donne  aucun  moien  à  fon  adver- 
99  faire  d'emploier  aucun  des  tours 
99  qu  il  a  appris.    Pluficurs  grands 
Capitaines  ont  penfé  comme  Agé'» 
filas  :  s'ils  n'ont  pas  pris  cette  pen-» 
fée  dans  Plutarque  ou  dans  Thucy- 
dide 5  &  qu'elle  forte  de  leur  cru  ^ 
ce  (ont  des  gens  d*une  expérience 
confommèe  y  qui  penfent  très4>ien 
&  très'jufte. 

Voilà  bien  des  ^utorirez  contre 


de  guerre ,  que  je  me  ferois  conf-  lefquelles  les  Romains  n*6nt  pas  le 

cience  de  n'en  pas  £iire  part  à  mes  mot  à  dire.    Caftrucio  ,  qui  étoit 

jLeâeurs.  un  grand  Capitaine ,  &  d'un  génie 

Le  Roi  Tachos  fe  volant  abandon^  peu  diffèrent  de  celui  d' Annibal , 

été  df  fes  troupes  étrangères ,  prit  la  dtfoir  tjue,  tant  fu*me  peut  vaincre 

fuite  i  mais  en  même  tems  il  s'éleva  par  ta  rufe  »  il  nefaOsit  pas  emploier 

Àe laviSe  de  Mendes  un  autre Prinse^  la  forte  :  ^ue  ce  n' étoit  pas  la  ma-' 

f  m/  s" étant  révolté  Contre  NeSaneboSy  niére  de  vaincre  ^  mais  la  viSoire  > 

fe  fit  déclarer  Roi  i  &  aiant  affem*  ^ui  fortoit  knCom^uérant  àlagloirei 

blé  une  amUe  de  cent  miie  hommes  »  J'ai  emploie  <}uelque   part   cette 

il  marcha  contre  lui.  NeSanebos^  pour  maxime  \  mais  elle  vient  ici  à  pro» 

rajfurer  Agéfilas ,  Itù  difoit  ^ue  vé*  pos 


ritabletnentles  ennemis  étoient  en  tris- 
grand  nombre  ;  mais  éfue  cUtoient  des 
iroupes  i^maffées  ,  &  la  plupart  gens 
de  métier^  éjui  n' aiant  aucune  con^ 

(#]  Xtaofh^  de  Cyr.  jttft.  de  U  c^adM* 


Quoique  tes  faints  Pérès  n'aient 
rien  à  démêler  ici ,  je  citetai  pour- 
tant un  pafiàge  qui  n'^ft  pas  trop 
£ivorable  aux  Romains.  U  fait  ce- 
pendant poids.  Grotius  me  fourni; 
cette  autorité.  Jl:  cite  Saixit  Jean 


XIVRE  III. 

Cliryfoftuihe  >  qui  die  que  les  £01- 
f4rturs  ^M  dwignt  têfi  di  fnrprifp 
f0ur  rmf^rtir  U  viilairâ  ^  étoient 
extrêmement  léuables.  Eh  un  mot  les 
ïôix  de  la  guerre  permettent  toutes 
fortes  de  trèmperies  &  de  ftrata^ 
gémes^  pourvu  que  la  trahifon  ne 
s'y  fourre  pas* 

Il  n'y  a  pas  de  rufc  plus  com* 
Aiune  que  celle  des  emoufcades^ 
ni  rien  de  moins  ra^re  que  de  s'y 
lai/Ter  prendre  avec  toute  /on  ar« 
filée.  Nous  finirons  ces  Obferva- 
tions  fuir  les  fautes  des  Romains 
par  quelques  exea^ples  qui  aient 
rapport  à  Tafeirc  de  Thrafymcne^ 
pour  pafler  cnfuite  à  quelques  re-* 
marques  fur  h  conduite  du  Général 
Carthaginois  j  qui  mérite  bien  que 
fiou»  nous  y  arrêtions  un  pau 

yrSévérien  Gaulois  de  nation  5  Jit 
Tillement  dMfirfm  £iifioire  des  Em^ 
feremr  ^  n  fous  le  règne  des  Ero jk^ 
«  reurs  Marc  Auréle  &  de  L«  Vérus, 
«ralla  confulterdanslà  PapUagonie 
M  rimpofteur  Alexandre  >  pour  fy^ 
»  y<m  s'ildevoit  aller  dans  l'Arme» 
M  nie,  L'impofteur  lui  promit  de. 
M  grandes  vfdboircs  fut  \t&  Armo* 
9t  nien^  &  fur  lt%  Parches.  Enflé  do 
a»  cette  efpérance^  il  entra  en  Ar- 
S9m€nie  avec  nnç  armée  Romains 
)•  de  pluileurs  tégions  ,  &  campa  ea 
9»  un  lieu  nommé  Xlégie.  Mais  les 
s»  Parthes  aianr  paru  y  ils  le  tinrent 
M  eofermé  dans  ce  lieu  durant  trois 
a»  jours  »  l'attaquèrent  à  coups  de 
m  traits  ^  &  tuèrent  tous  les  Ror 
»  mains>foldats  SC  OfficiorSp.  Sévé* 
»  tien  y  périt  aufli>  s'étant  apptrenvr 
t»  meiit  tué  lui>»même  de  bm  épée» 
é  Dion  attribue  cette  viâoire  à 
»  Volgéte  :  mais  il  la  remporta  par 
9»  Ofroé  ,  qui  pouvoir  erre  quelque 
a»  Prince  de  fa  Maifon ,  à  qui  il  vou- 

»  loit  donner  l'Aridienie. 

■  -  • 

9t  Lorfque  Pérofe  marcha  contre 
li  Us  Nephtalites  ^  dii  U  fripAent 


CHAP.  XV IL  ^35t 

M  Çonfin  (a) ,  il  avoit  à  fa  fuite  ua 
a>  Am.ba({adeur  de  l'Empereur  2e- 
M  non  ,  nommé  Eufébe*  \.c^  Neph* 
»  taljites  firent  fçmblant  d'appré*- 
•»  hcnder  la  venue  dç  leurs  enne» 
a>  mis  ^  &  s'enfuirent  dans  un  lieu 
»  içmt  •  environné  de  montagnes 
w^cntrecoupécs  &  couvertes  de  fo» 

•  i;éts.  Il  pa«)iflbit  au  milieu  un 
»  chemin  affez  large  ,  mais  qui  n'a- 
»  voit  point  d'iflue ,  &qui  fc  rermi- 
»  noit  à  ce  cercle  de  montagnes* 
w  Pérofe  pourfuivoit  témcrairenjent 
»  les  ennemis  ,  4ns  fonger  qu'il 
M  étoit  fur  leurs  terres ,  &  fans  fo 
»  défier  d'aucun  picge.  Un  fort  pc» 
»  tit  nombre  de  Huns  fuioienr  de* 
»  vant  ki  :  les  autres  s'ctoicnt  ca- 
9  chez  dans  les  lieux  \^  plus  épais 
»y  &  les  plus  embaraflèz^  afin  de 
it  venir  charger  iba  armée  y  lorÀ- 
n  qu'elle  fe  toroit  engagée  fi  avant 
a*  dans  cette  chaîne  de  montagnes  5 
»  qu'elle  ne  pourtoit  plus  s'en  reti* 
n  rer.  Les  Médes  ne  s*apperçûrenc 
jo  du  danger  que  quand  ir  fur  tout 
ft  évident  y  mais  le  refpeâr  qu'iU 
tt.avoient  pour  Pérofe  les  empêcha 
•»  de  tefnoigncr  leur  crainte  xA  bien 
19  qu'ils  prièrent  Eufébe  d'avertir  le 
M  Roi  du  péril  dont  ils  étoienrme*^ 
a9  nacez',  &  de  l'exhorter  de  pour^ 
99  voir  phitôt  4T  leur  fureté  y  que  de 
n  faire  paroitre  de  la  hard&ene  hor» 
M  de  faifoa.. 

».  Eufébe  aiant  abordé  le  Roî  y  ne 
a>  lui  propofa  pas  nâement  la  chofe^. 

•  mais  il  commença  fon  difcaurs  par 
n  le  récit  d'une  laBle  >  (  que  je  fie 
citerai  pas  pour  éviter  proHxité.  ) 
»  Quand  Pérofe  eut  entendu  ce  diC- 
i»  cours  y  il  cominença  à.appréhen-^ 
n  der  de  s'être  engagé  trop  avant  y, 
»  pour  fon  malheur ,  a  la  pouxfuito 
>»  des  ennemis ,..  &  il  s^ctsta  pour 
M  délibérer  fur  cecqn'U  w^aroit'  h 
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M  faire.  Cependant  lc$ .  Huns  vc- 
9%  noient  par  cierriére ,  &c  s'empa- 
•»'  roient  des  pas  des  inontagnes  îx>ar 
«>  lui  empêcher  Isj^  retraite^.  Alors  les 
M  Médes  reconnoidànt  le  danger  ex- 
u  tréme  où  ils  étoient^  déploreront 
H  leur  mifére,  &  perdirent  toute ef- 
M  pérance. 

«•Le  Roi  des  Ncplitalites  envpia 
m  Quelaues-aas  de  les  gens  repro- 
»  cher  à  Pérofe  la  témérité ,  qui  le 
aa.  faifbit  périr  fi  honteufement  avec 
n  toute  fa  nation  -,  ôc  lui  offrir  de 
n  Uur  fauver  la  vic^  tous ,  s'il  vou- 
••  loir  fe  proftçrner  devant  Im  ,  l'a- 
9%  dorer  comme  fon  Seigneut ,  ôc 
9»  promettre  avec  ferment  que  lés 
»  Perfes  ne  f  croient  jamais  la  guerre 
at  auxNephtalites.  Pérofe  demanda 
S9  aux  Mages  qui  étoient  à  fa  fuite  ^ 
99  s'il  devoir  accepter  les  conditions 
•X  qui  lui  étoient  offertes.  Les  Mages 
»  répondirent  qu'à  l'égard  du  fcr- 
»>-mcnt ,  il  pouvoit  le  concevoir 
»  comme  il  lui  plairoit;  mais  qu'au 
à)  refte  il  falloir  ufcr  d'adreffe  ,  & 
M  tromper  l'ennemi.  Qye  la  cou- 
M  mme  de  leur  païs  étant  d'adorer 
99  tous  les  matins  le  Soleil  levant , 
»  il  devoit  prendre  ce  tems-là  pour 
9)  aller  trouver  le  Roi  des  Nêphta^ 
9s  Utes  ,  fe  |etter  à  terre  pour  ado^ 
»  rer  le  Soleil  ,  &  éviter  par  ce 
ao  moien  la  honte  À  le  reproche  d'à* 
n  voir  adoré  fon  ennemi» 
'  a»  Il  fît  le  ferment ,  &  fe  proflerna 
M  de  la  ihaniére  que  les  Mages  le 
•»  lui  avoient  confeillé.  Puis  U  s'en 
wtetôurna  en  fon  païs  ,  fort  aife 
10  d'avoir  fauve  fon  armée. 
•  Ces  deux  exemples  font  remar- 
quables \  mais  fi  je  «n'en  renois  rou- 
jours  aux  anciens,  jefortirois  du  plan 
que  je  me  fuis  formé  dans  cet  Ou* 
vrage,  ficanes  Leâeursauroient  lieu 
de  trouver  1  reprendre  à  ma  con<^ 
duite.  En  voici  un  moderne ,  qui  a 
alTcz  de^ripporc.à  si^tife  fujct  :  c*eft 
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une  emoufcàde  d'armée  >  mais  dans 
un  païs  difierent ,  d'où  l'on  fc  re- 
tire ,  non  pas  fans  perte  &  fans 
honte. 

n  L«  Comte  de  Tilfi  fcrroit  de 
>•  fort  près  Hcidélberg  en  i^ii. 
n  avec  les  troupes  de  Maxin^ilien 
»  Duc^  de  Bavière.  Frédéric  Roi  de 
n  Bohême  Se  Mansfelt  pâflénr  le 
m  Rhin  ,  &  s'avancent  vers  cette 
»  place  pour  la  fecourir.  Le  Gêné- 
9>  rai  Bavarois  levé  le  fiége  de  Dils- 
•91  hcrg  3  à  la  nouvelle  de  la  marche 
«  du  Roi  de  Bohême  ^  &  fe  campe 
»  à  la  tête  d'uncforêt  près  de  y^iC- 
»  clotK  j  dans  le  deffein  de  difpu- 
3»  ter  le  paflage.  Mansfelt  fçut  le 
99  tirer  d'un  pofte  fi  avantageux  ,  k 
9»  le  faire  donner  dans  une  cmbuA 
9s  cade.  Après  avoir  mis  fon  avant- 
99  garde  à  Mingelheim  ^  &  bien  pla- 
99  ce  fon  artillerie  ,  Mansfelt  deta* 
9)  ^ha  quelques  efçadrons ,  comme 
»  pour  efcarmoucher  avec  les  Ba- 
M  varois.  On  s'attaqua  à  plufieuis 
M  rcprifes ,  avec  beaucoup  dé  vi* 
n  gueur  de  part  &  d'autre.  Les  Pa« 
M  latins  prennent  leuD  tems  &  font 
»>  fembknt  de  céder  aux  efibrts  de 
»  l'ennenn.  Tilli  les  pourfuitchau* 
»  dément  avec  la  meilleure  partie 
9»  de  Ces  troupes ,  6c  s'avance  jaf- 
9%  q|u'à  Mingelheim.  Mansfelt  fond 
»  alors  fur  lui  ^  &  fbn  arriltetie 
99  bien  poflée  inconunode  tellement 
n  les  EÛvarois  j  qu'ils  font  dé&its 
9)  prefque  en  un  inftant.  Mansfelt 
9»  les  pourfuit  ;  met  i^armée  de  Tilti 
n  eh  '  déroute  ,*  lui  tue  deux  mille 
te  hommes  »  fe  rend  maître  de  leur 
i>  bagage  Se  de  leur  artillerie',  Bc 
V»  fait  un  nombre  confidêrable  dé 
9»  prifonniers  ,&  dégage  en  même 
n  tems  U  ville  de  Hei£;lberg. 
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Eh£é  ttAnnibal.  Ld  conduite  de  ce 
grmnd  Cof haine  dans  fa  faconde 
faire  la  gmerre ,  f/?  irréprochable^ 
Indignitet^des  Amours  Latins  dans 
les  portraits  quils  ont  faits  de  cet 
habile  Général  ;  f  n'iV/  lai  attri^ 
buent  des  vices  &  des  défauts  fu'on 
font  retor^tter  avec  pltu  de  /ufiice 
fier  les  Romains. 

IL  n*y  a  guéres  que  des  aveugles 
qui  ne  pulflent  voir  claicemenc 
dam  toute  la  conduite  d'Annibal 
dans  fa  marche  au  travers  des  âia* 
irais  de  Clu£um  j  qui  &t  le  Tu  jet  de 
la  fameufe  eûibu(cade  de  Thrafy* 
mène ,  qu'il  n'oublia  rien  de  ce  que 
la  guerre  peut  fournir  d'amorces  & 
de  rufes  pour  mettre  Flaminius  en 
néceflité  d'abandonner  la  défenfivc» 
&  cela  par  un  art  furprenant  8C  pat 
des  melures  que  les  gens  du  métier 
ne  fçauroient  trop  admirer.  Il  com- 
mença par  irriter  l'efprit  bouillant 
&  colère  ,  &  d'enflâmer  la  bile  du 
Conful ,  dont  il  connoiflbit  parfai- 
tement le  caraâére  ^  en  mettant  en 
vfage  tout  ce  que  la  guerre  a  de 
plus  violent  &  dc^  plus  fîmefte.  Il 
entre  dans  le  pais  l^epéc  &  le  flam- 
beau à  la  main^  le  (Jonful  voit  de 
(bn<:amp  d*Anetium  ces  cruautez  & 
ces  incendies  y  ce  qui  mit  le  comble 
SL  fon  relTentiment  \  mais  comme  il 
attendoit  l'armée  qui  étoit  à  Arimi* 
num  y  qui  accouroit  en  hâte  à  fon 
fecours  ,  &  qu'on  lui  fit  compren- 
dre qu'une  démarche  irréguliere  le 
perdroit  infailliblement  ,  il  fe  mo- 
déra pour  le  coup  ^  &  ne  branla 
pas  de  fon  camp.  Cette  inaiflion  , 
&  la  jondion  ats  forces  de  Servi- 
lius ,  inquiétoient  Annibal  3  qui  fdn- 
toit  bien  que  la  partie  ne  fetoit  pas 
égale  aptes  cette  jonâion.  Il  Içuc 
«lettre  à  bout  fa  patience^  &  Iç 
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tirer  de  fon  pofte  par  les  mouvé<« 
mens  fauat  &  trompeurs  dont  j'ai 
parlé  dans  le  Paragrafe  précédent, 
&  le  jetta  par  cette  fufe  dans  un  la- 
byrinthe de  doutes  3  de  défiances  6c 
d'incertitudes  fur  le^  defleins  que 
Ton  avoit  contre  lui  3  &  (ans  pou- 
voir connoître  quel  étoit  le  véri- 
table. Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être 
furpris.  L'expérience  la  pliis  con- 
(bmmée  fe  trouve  fouverit  à  bouc 
dans  une  &çon  de  guerre  £  peu 
connue  s  les  plus  grands  hoAimes  ^ 
qui  ne  Tont  pas  éprouvée  ni  prati- 
quée 3  ont  de  la  peine  à  s'en  bien 
démêler  :  à  plus  forte  raifon  un  Gé- 
néral médiocre. 

Lé  pénétrant  &  délié  Carthagi- 
nois roule  Flaminius  plufieurs  jours 
par  ces  mouvemens  ,  &  fait  mine 
enfuite  de  tirer  du  coté  de  Rome  % 
Se  de  fe  jettcr  fur  cette  voie  :  c'eft 
ici  que  l'imprudent  Conful  fut  vé- 
ritablement pris  pour  dupe ,  8c  ce 
fut  là  le  fujet  de  fon  décampemenc 
ôc  de  fon  malheur.  Ce  projet  d*An- 
nibal  eft  tout  ce  qu'on  peut  imagi* 
ner  de  plus  fçavant  &  de  plus  rafî- 
né  5  &  fondé  fur  des  mefures  fi 
fages  8c  fi  fûres  ^.que  qui  que  ce  foie 
ne  le  pénétra  Se  n'en  connut  les  ref*- 
forts  qu'après  le  fuccès.  Je  crois 
qu'il  y  a  des  Capitaines  dans  le 
monde  qui  font  capables  d'exécuter 
de  grandes  chofes  :  ^loiis  en  avons 
vu  de  nos  jours  qui  nous  ont  donné 
des  marqués  de  la  grandeur  de  leur 
génie  pour  la  guerre  en  certaine^ 
^ntreprifes  très-difficiles,  8c  donc 
ils  fe  font  tirez  avec  un  1>rillanc 
<]ui  les  comble  de  gloire  \  mais  dans 
ce  que  fait  ici  Annibal  pour  amener 
un  événement  tout-à-fait  extraor- 
.dinaire  ,  je  n'en   vois  aucun  qui 
foit  arrivé  à  ce  degré  de  connoif-    / 
fance.   Ce  grand  homme,  un  des 
plus  beaux  orpeitaens  de  l'antiquité. 
Ce  dont  la  elôire  ,  les  belles  aâions 
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&  les  grandes  qiulicez  n*éprouve-f  feroit  folide  ^  cft-çc  que  la  matt* 

roiit  jamais  l'injure  des  tcms  »  ii*a  vaife  guerre  étoît  inconnue  aux  Ro* 

Sourcaac  pas  été  exemt  des  jnoiîuces  ixuins  i  Y  écoietit-iis  axokis  granclt 

•un  très-^rand  nombre  d*Atttcuis  Maîtres  qu^Annîbd  }  Awicnt  -  ils 

Latins*  Qiacuui  %aic  les  calomnies  oublié  leur  décente  «n  Afrique  du 

aui  ont  été  vcrfées  à  pleines  mains  t;ejns  de  ta  prenûéxe  Punique  2  Rc- 

Xir  fa  réputation  »  comme  fi  ces  Hif-#  gulus  fut-il  plus  humain  ^  Se  Ùl  &- 

toriens  s'étoient  étudies  à  enchérir  çon  de  faire  la  ffuerre  fut-^Uemoins 

les  uns  jfur  les  autres.  Il  n'eft  pas  fié^  ^rueUe  &  moins  violente  ?•  Dans 

ceflGdre  d'en  donner  la  raifon,  &  quel  excès  ne  tomba*t*U  pas  l  II 


li 


d'expliquer  gravement  &  férieufe-^ 
ment  la  caule  de  leur  haine  concte 
ce  Guerrier  célèbre  :  car  pour  peu 
qu'on  foit  inftruitde  l'HîAoine  de 
la  féconde  Punique  »  on  la  devine 
alTez»  On  ne  peur  fe  retracer  l^dée 


paj 
exerça  ,  ilj  y  porta  toutes  les  feôr- 
reurs  de  la  guerre ,  5c  defola  le  j)ais 
jufi|a1itii:  pcitess  de  CaithagCi.  Ne 
promena-^t-^il  pas  le  fer  8c  les  inem^ 
dies  pat  «ont  oà  il  pût  pénétrer  î 
Les  Hiftorîens  L^ins  fe  moquent 


de  l'humiliation  des  Romains  par    de  nous  3  de  s^imagîner  qa*une  telle 
rant  de  défaites  honteufes  qu*Anni«    ibrte   de  guerre  ne  foit  permife 


bal  leur  fit  éprouver  ^  oa  neie  peut  ^ 
fàtis  rire^tant  leurs  Généraux  étoient 
inalhabiles  8c  mal  confdilez.  Paur«- 
îl  s'étonner  ,  aptes  cela  ^  du  dédkai*- 
nement  ^  de  la  maavai(e  humeur  8t 


qu'aux  Génét^uK  de  leur  nation  t 
car  euansiémes  ^  au£  kita  que  les 
Grecs  >  nous  apprennent  quêtes  Ro« 
Adim  en  <ent  mt  tout  de  même  da  ni 
pitf  fieuts  de  leurs  guerres.  Ne  fera*^ 


iépaadi 

ces  Auteurs  contre  ce  grand  Capii>    leur  ren<ite  la  pareille  >  I^  le  ttou-^ 
tamt  ?  ParloÉii  fincétement ,  c'eft    rent  étrange  :  ç'eft  encore  ki  le  rc* 


lacisfaire  bien  iadignement  ic  bien 
ba({èm^t  eette  haine  qu'on  a  am^ 
tre  un  ennemi  ^  qui  ne  rait  que  ven«- 

{;er  les  inj lires  de  (à  patrie  ^  que  de 
t  faire  par  des  calomnies  &  des  re- 
Îiroches.iuilisihs  &  <malhoanètes,qui 
t  déthiifiaot  vifîblement  par  les  ac^ 
tionsquHs  rapportent  eux-mêmes; 
Tout  ce  qu'ils  en  ont  dit  est  vers  éc 
en  ptofe  n'en  cemira  jamais  l'éclat  ^^ 
^  les  couvrira  d\ine  honte  éter^ 
ficUe* 

-  Ils  fe  râcrient  y  particulièrement 
Tite-Livc  &.YaleiT*Matime  ,  con*- 


proche  du  Cyclope.  Annibalfe  trou-^ 
va  dans  ta  néceffité  d'en  veair  à  ces 
voies  «tréfties  ^  9c  Régulus  n'avoir 
aucune  tailcn  qui  l'^ligeat  d'eu 
faire  autant. 

Cette  faç^n  de  faire  la  guerre  ne 
içauroit  être  Uamée  „  cat  elle  n'cft 
|K>int  contrait^  au  droit  des  gens 
ior%u'eIle  eft  néceflàice»  Il  eft  trifte 
d'y  être  réduit  >  je  i*avoue.  Tite^ 
Livt  y  comttie  Was  les  autres  Hifto* 
rietis  ^î  ont  écrit  des  a&mns  d*A»» 
ntbai  2  parlent  indignement  de  ce 
grand  Capit^ne ,  &  ratcufent  d'u- 


tce  les  rufes&les  tromperies  de  cet  ne  inânô:é  de  «défauts  de  de  rict^ 

àabile  Guerrier  :  ce  (ftti  eft  ridicule,  qu'il  n'eut  jamais.  JiAin  eft  plus 

'te  phts  encore  c<Aitre  fa  manière  équitable  dans  le  portrait  qu'il  nous 

cmeUc&vioIentedcfaitelaguertei  fiiit  de  ce  grand  homme.  Si  Tite-^ 
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cù  foitî  (î*écartcr ,  pour  le  deshono*  pliqucr  à  ces  deux  grands  hommes 

rcr  par  des  calomnies  indignes  d*un  ec  qu'a  dit  un  ancien  Romain  de 

Hiftorien  ,  qui  ne  dbit  dire  que  la  Catilina  ,  qu*il  étoit  avide  du  bien 

Iréricé.   En  crouvera-t-on  beaucoup  d^autrui  &  prodigue  du  iîen  :  Alieni 

dans  ce  pafiàge  !  m  Cet  efprit ,  diu  appetens ,  fm  profu/ks  /  tout  au  con- 

1^  il  y  s*abandonna  à  l*avarice  &  k  traire  de  certains  Généraux  anciens 

•  la  cruauté ,  ravageant  ce  qu'il  ne  &  fmodernes  très  -  avide^  <lu  bien 
9%  pottvoîf  garder  pour  le  laif&r  en  dViutrui ,  &c  très-avares  de  ccluî*cl 
»  ruine  à  fes  ennemis  ^  confeil  per««  comme  du  leur.  C*eft  un  malheiit 
»  nici-eux  8c  dont  le  Aiccès  fit  voi*  pour  les  Princes  d'avoir  de  tels  Gé* 
ié  fillufionrcar  non  feulcifaent  ceux  néraux  à  la  tcte  dé  leurs  ai?méês  , 
w  qui  foufeoient  des  chofes  fi  in«  car  ils  fournirent  par  leur  avarîcç 
»  dignes ,  mais  même  tous  les  autres  des  redburces  infinies  à  leurs  ehne- 
»  fe  détachèrent  de  fes  intérêts  ç  mis.  Si  Tite-  Live  entend  par  cette 

•  parce  qu*cn  effet  l'exemple  en  re*»  avarice  le  pillage  des  villes  &  de 
B»  gardoit  un  bien  plus  grand  noon^  tx)Ut  un  païs  ^  il  ne  pouvoir  rieitf 
^  nre  que  le  mal  mêrne^  dire  de  plus  abfurdé  8c  de  moitisr 

Ce  que  PAuteur  Latin  nous  dé»  fenfé.  Eft-ce  qu'il  étoit  entré  dant 

bite  ici  y  eft  bien  la  chofe  du  monde  Fltalie  pour  faire  la  guerre  aux  dé-> 

la  pins  impertinenrfr.  Je  ne  dirai  pens  de    fa    République  y  plutôt 

fasfiirqûei  pied  il  prend  cette  ava*  qu'aux  frais  de  ion  ennemi  ^  Un 

Hce  ;  mais  le  reproche  èfi:  ^ux  ou  habile  Général  fournit  aux  dépenfei' 

ridicule  ,    en  quel   fens   qu'on   le  de  la  guerre  par  la  '  guerre  mênre  ,, 

prenne.  Il  eft  feux  ,  s'il  prend  ce  &  le  Carthaginois  s'en  aquîtte  fore 

mot  dans  fon  fens  propre  &  natu-  bien  :  tout  autre  qui  fait  le  con-* 

Tel.  Annibal  n^  fut  jamais  accufé  traire ,  s*en  aquitte  fort  mal.  Que 

de  ce  vice:  il  eût  été  le  plus  mal-  ceci  ferve  de    bonne    leçon    aùr 

heureux  de  tous  les  hommes  >  s'rl  François  ,  s'il  leiir  arrive  jamais  de 

û'eût  été  ou  dû  être  le  plus  gêné-  rentrer  dans  l'Italie.  Tous  les  peu- 

reux.  La  fituation  où  il  fe  trouvoit^  pies  8c  les  Souverains  dt  ce  paîVlè 

à  la  tête  'd'une  arâiée  compofée  de  ri'étoient  pas  moins   nos  ennemis 

tant  de  différentes  nations^  le  mct^  en  fécret,  qu'ils  Fétbienr  ouverte- 

tbît  ckns  l'abfiJlue  néceffité  de  rcte-  ment  d'Annibal.    Noiis  pouvîoné 

nîr  fes  troupes  par  les  bienfeits^  pour  lés  rançonner^  Se  leur  feire  paiet 

les  exciter  aux  belies  àârions  :  poli-  une  bonne  partie  des  frais  de  la 

tique  qui  nous  net  en  état  de  punir  giierrci  nous  tes  fîmes  feuls.  Po^ 

les  mauvaifes.  Brique  qu'il'  faut  moins  garder  avec 

'  Xa  libéralité  nous  fek  révérer ,  les  Italiens  qu'avec  toute  autre  na-' 

elle  augmente  notfe  pouvoir  &  la  tîon.  lU  nous  méprifeht  dès  qu*ilt 

c<onfiance  des  foldats  y  Se  cela  fait'  voient  qu'on  les  ménage ,  ils  s'ima*» 

que  nous  en  fommes  les  maîtres ,,  ginent  qu'on  les  craint  \  Se  quan<£ 

loriqu^l  eft  queftion  de  charicr  les  ils  voient  qu'on  les   méprife ,  ik 

coupables.  Une ame  noble  &  grande  fournirent    libéralement  :    ils    fcO 

cherche  bien  mokrs  à  amafler  Se  à  plaignent ,  mais  leur  peu  de  réfij-' 

tréfautîfcr  ,  comme  un  mifcrable  lutibn  ou  leur  impuittancc  ne  leur 

bourgeois ,  qtf  à  lâcher  d'une  main"  permet  pas  d*éclater;      Qu'on   fe* 

ce  qu'il  a  pris  de  l'autre  »  comme  tienne  ceci  pour  dit ,  &  que  lapo* 

Alexandre  Se  Célàr..  O»  peut  ap«  litiquc  ttMe  centrai re  éû  '¥t\Hde 
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magnifique  fans  toucher  a  C6S  dé* 
fkuts  prétendus. 

»  Ciceron  dit  qu'il  n'eft  pis  con« 
S)  tre  la  nature  de  ravir  le  bien  à-un 
M  homme  qu'il  eft  permis  de  tuer  » 
s»  par  confequent  il  ne  faut  pas  s'é^ 
a»  tonner  fi  le  droit  des  gens  per- 
j»  met  à  un  Etat  de  piller  &  de  ruf* 
»»  net  des  ennemis  publics ,  pnîA 
che  à  Ânnibal ,  car  tout  le  monde    »  qu'il  lui  permet  de  les  tuer.   Po^ 


*44 

Eugène  nous  ferve  d'exemple  pour 
l'avenir  :  car  non  feulement  il  re- 
tira de  ces  peuples  tout  l'or  que 
nous  y  avions  laifie  »  mais  il  prit 
encore  le  leur  jufqu'à^la  dernière 
piftole*  Ce  Prince  fit  en  cela  le 
trait  d'un  grand  Capitaine  :  auffi 
Teft-il  plus  qu'aucun  de  fon  tems. 
Quant  à  fa  cruauté  qu'on  repro- 


fe  mêle  de  l'en  accufer  >  &  les  An-   »  lybe  dit  fur  ce  fuiet ,  que  l'on  eiv 
ciens  ne  font  pas  lés  feuls  3  c'eut    m  tend  parles  loix  de  la  guerre  qu'il 


été  un  grand  défaut  en  lui  s'il  n'en 
eût  pas  fait  paroitre  quelquefois. 
Celle  contre  les  Romains  ,  te  les 
calamités  qu'il  leur  fit  éprouver  > 


n  eft  permis  de  piller  &  de  ruipec 
ti  les  places  >.  ou  les  ferts  des  enne* 
M  misi ,  leurs  ports  ^  leurs  villes ,  les 
M  hommes  ^  les  navires ,  les  &uits  & 


étoient  bien  moins  un  effet  de  fa  »  les  chofe%fembkbles  »  &  nous  li-« 

haine  contre  Rome  qu'une  jufte  re-  >»  fons.  dans  Tite  -  Live  ,  qu'/7  y  4 

préfaille.  Eft^ce  que  celle-ci  n'en  €ertéùni^  Uix  de  ta  gutm  tj^fil  gfi 

avoir  aucune  contre  Carthage  ?  Ce  jufie  dt  fouffrir^  cûmme  il  tfijmfii  de 

reproche  eft  impertinent:  s'il  y  a  les  prati^Mr  fâi-même  i  par  exemples 

3uelque  cbofe  à  blâmer  dans  la  con^  de  kraler^  Us  cmnpagnes  ^  iahaxtrt 

uite  de  ce  Guerrier  célèbre  après.  Its  maifens ,  &  Jt enlever  les  hemmes- 

la  gloire  de  Thrafyméne  >  c'eft  d'a^  &  les  befliaux.  Apparemment  que 

voir  récapitulé  dans,  les  mêmes  ex-^  ces  loix  n'étoient  pas  faites  pour  A  n-^ 

oàs  de  barbarie  &c  de  cruauté  dans,  nibal>  &  qu'il  étoit  le  feul  de  tous 

foa  invafion  du  côté  de  la  mer  les  Capitaines  auquel  il  ne  fut  pas. 


Adriatique,  Notre  Auteur  ne  l'é« 
pargne  pas.  Ennem  implacable  des 
Âomaifts  ,  dit  *  il  »  il  awip  ordonné 
foe  ton  égorgeas  tous  ce  qu'il  s*en 
rencontreroit  en  agc  do  porter  les. 
armes.  Cette  haine  n'étoit*  pas  (ans 
£>ndement^  rendons -lui  juftice^ 
mais  la  repré(àille  eft  un  peu  forte. 
Je  n*ai  g^rde  d^y  applaudir  ^  &  de 
ne  pas  convenir  que  ce  ne  foit  U 
une  flétriflure  à  Ci  rèputacion  ^  fi 
Ton  confidére  les  devoirs  de  thon- 
nêretè  i  mais  fi.  l'oa  a  égasd  au  droit 
des  gens  purement  6c  fimpleroent  ^ 
la  repxèfaille  éroit  jufte^  Ecoutons 
Grotius  (a) ,  Se  l'on  verra  que  Tite- 
I^ive  k  contredit  furieufement  à 
regard  des  reproches,  qu'il  fait  à 
Annibal.  Il  en.  fait  aillçucs  un.  éloge 

MOrmsdelaffiif.t.$-i^S,^ 


permis  de  les  pratiquer..  Il  devoir 
nous  l'apprendre ,  afin  qu'on  ne 
l'accufat  pas  de  tomber  en  contra- 
didion ,  tant  la  haine  qu'on  a  con- 
tre quelqu'un  OH  la  prévention  dè-^ 
pkee  l'homme  de  feu  affiette  lUtu*-' 
relie; 

On  ne  voit  pas  qju' Aanibal  ait  con- 
tinué dans  cette  mauvaiie  guerre:: 
s'il  eût  été  d'une  humeur  fi  portée  ài 
la  eruaUté  ,  comme  on  le  prétend  ^ 
elle  eût  paru  à  Cannes- ^  &  cepen-^ 
dant  Florus  nous  afliure  qu'il  cria 
plu£eiirs.fois  à  fes  foldats  de  don- 
ner qjuartier.  Citons  lepafiàge:  /m^* 
foe  duo  maximi  exercitus  cafi  ad 
ho/iium  fasietatem  ^  donec  Annibal 
dicertt  militi  fi$o  ;  parce  ferro.  La 
paffion  ne  fut  jamais  Iz  règle  de  la 
conduite  :  il  avoit  trop  d'efprît  pcnir 
aller  contre  fes  propres  iAtéiêis  j  fi.la; 


LIVRE  ni; 

ncceffité  de  fes  afi&ires  ne  l*eut  porté 
fbuvent  au  mal  pour  ea  éviter  un 
phis  grand.  Il  hii  importoic  trop  de 
ne  pas  aliéner  les  elprits  des  peu*- 
pies  alitez  des  Romains ,  &  de  les 
attirer  à  Ton  para.  Il  ne  lâcha  la 
bride  à  fes  foldats  que  contre  ceux 
qui  fe  déclarèrent  contre  hii.  Rien 
né  marque  plus  qu'à  cet  égard  îl 
A^ila  pas  coittre  les  intérêts  «  que 
ce  qu'il  fit  aptes  Taftion  de  Thiaiy* 
mène  :  il  mit  en  liberté  fous  les  pri- 
fonniers  alliez  des  Romains  qu'il 
avoir  «Êtits  dans  la  bataille  ^  bien 

Su'ils  fulTent  enclaves  pr  les  lois 
e  la  guerre. 

Les  incendies  y  ôc  tout  ce  que  la 
guerre  ofire  de  plus  terrible ,  font 
permis  ^  lorfque  ceh  eft  nécdSaire. 
<^i  eft -ce  qui  l'ignore  l  Annibal 
emploie  ces  moiens  extrémes^  par 
tout  où  il  paiTe  y  les  Romains  le 
trouvent  étrange.  Je  le  crois  bien  ^ 
lorfque  Régulus  entra  en  Afrique , 
il  en  fit  tout  autant  r  tes^  Cartmgi^ 
noss  trouvèrent  cela  rout-à-fait  hor^ 
ribie.  Je  n'en  doute  pais.  Le  Cq|ifuk 
avoir  ies  ratfons  ,  «iront  les  pre* 
miers  :  il  falloir  nous  les  expliquer, 
mais  aucun  Hiftorien  ne  s'eft  avifé 
de  le  fiure^  8c  h  poftérité  fe  trouve 
à  cet  égard  dans  une  ciitflè  igno* 
rance.  Nous  fçavons  celles  d'Anni- 
bal.  Plus  exaâs  que  les  Anciens ,  Se- 
&  moins  prévenus^  contre  ce  grande 
Jbomme  ,  nous  trouvons  qu'il  n'a* 
voit  rien  fait  qui  fut  c6ntr;^re  aur 
droit  dès  gens. 

•  ••  Vous  trouverez  prefqneil  c&aque 
»  page  dans  les  Hifloriens  ,  dif  tn-^ 
#«9v  Grathtt  JUms  le  même  étnicle  ^ 
»  des  villes  entiéces  enfévdies  dan» 
3»  leurs  ruines  ^  des  murailles  abat* 
»  tues  au  niveau  de  rerise  y  le  dégac 
»  des  campagnes,  des  embrafemens. 
■0  Avee  cela  il  eft  à  remarquer  que 
ar.ces  cfaofes  font  permifes  fur  ceuXr 
\hs^ts  qui  fcfoût  scn4us«  ùsika^^ 
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bitâns  JtAnaxate ,  dit  Tacite  {f)  ,- 
Miétntde  leurien  gri  ouvert  les  fortes^ 
fe  rendirent  mnx  Remaim  y  esêx  & 
teut  ce  iju'ib  av  oient  :  ce  fni  lettt 
foH^A  Uvie.  Cet  exemple  d'un  Hif-* 
ton  en  fi  exaA  y  ainfi  qu'un  grand 
nombre  d'autres  dans  l'Ecriture 
Sainte ,  fervent  à  juftifier  l'incen^ 
die  général  du  Palatinat  au  com- 
mencement de  la  guerre  de  i^88  » 
qui  fit  tant  de  bruit  dans  l'Europe  , 
la  deftruâion  ôc  la  defolation  de  (es^ 
plus  fertiles  cantpagnes  y  Se  l'expuk 
fion  entière  de  /es  peuples,  infortu-- 
nez  hors  de  leur  patrie.  Louis  XI V^ 
k  votant  attaque  8c  envelopé  d'u^^ 
ne  ligue  fisrmidable  ,  8c  El  (ton-f 
ticre  fe  trouvant  peu  afturée  de  ce: 
côté  -  là  ^  ce  grand  Monarque  fan. 
dans  la  néceffité  de  ruiner  8c  de  ne 
faire  qu'un  defirrt  d'un  pats  riche  8c 
abond^ant  y  rempli  d'un  grand nQmr> 
bre  de  villes  confidérables ,  &:  d'uiz 
nombre  infini  de  peuples ,  d'oà  les; 
ennemis  enflent  pu  tirer  de  puiflknp 
fecours  y  s'y  fortifier  y  j  établir  de 
bonnes  places  d*armes  :  ce  qui  leur 
auroit  ncilité  la  conquête  de  l'Air-, 
lace  y  qui  leur  ouvroit  l'entrée  de  la: 
France.  Ce  confeil  fut  fuivi  ,  ont 
entta  dans  Je  pars  fans  aucune  ré- 
fiftance^  tout  nt  joug  y  Se  cett^elle" 
8c  riche  Province  £cit  réduite  en  cen*^ 
dres;  ce  qui  fauvà  PAliâcey&  ga«- 
rantit  le  Roiaume  des  invafions  des; 
arinées  ennemies.  £n  certaines  con-^ 
jonâufes  on  ruine  fon  propre  païsu 
8c  des  Provinces  entières^  mais  fi  ro»  - 

i>eut  les  fanver  en  cuinant  &:  en  de--l 
blant  celles  de  fon  ennem  t  »  ne  nous^  > 
fera-t-il  psLS  permis  de  chôifir  pln^: 
tôt  ce  dernier  parti  qïue  de  prendre::' 
l'autre; 

Les  catamitcz  â^  fa  ruine  de  tasT' 
de  peuples,  cauférent  mille  remords^ 
à  ce  grand  Prîqce  dans.fa  vieiileile»^ 


(a)  Tseit,  Anm  T.  tji 
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quoiqu'il  n*eQC  aucun  (ajst  de  $*eû 
repentir  ,  ni  rien  qui  put  blelTer  fa 
tonfcience.  On  ne  peut  aiTez  te 
louer  de  cette  délicatefle  »  &  d'an 
voir  marqué  fon  déplaiiir  fof  ce 
point-  là  :  femblable  à  Alexandre  le 
Grand  >  qui  conferva  toute  Gt  vie 
la  douleur  d'avoir  ruiné  Tkébes. 
Louis  XIV.  toujours  plein  de  ce 
fouvenir,  &  engagé  dans  une  guerre 
très-difficile  &  très-embarailante  5 
ne  voulut  jamais  donner  les  mains 
à  deux  entreprifes  d*une  extrême 
importance ,  6c  canables  de  finir 
une  eoene  ruineute  ic  aflez  mal 
conduite  >  6c  par  conlequent  affez 
thalheureufe  :  u  première  décidoit 
de  l'Italie  ,  &  de  la  ruine  du  Roi 
de  Sardaigne  \  c'étoit  d*inonder  le 
paîs  par  l' Adigé ,  Se  d'en  couper  la 
digue  dès  que  l'armée  du  Prince  £u- 
g&e  eut  p(ré  cette  rivière  ^  mais 
M«  de  Vendôme ,  qui  en  avoir  écrit 
impmdemment  à  la  Cour ,  au  cas 
e  le  Général  de  l'Empereur  choi- 

t  ce  paflàge  plutôt  qu'un  autre , 
reçut  un  ordre  exprès  de  n'en  rien 
£ure.  On  fuppo£i  a  la  Cour  due  c*é* 
toit  faire  périr  une  infinité  de  peu* 
pies  ;  c'eâ:  en  quoi  l'on  fe  trompoit. 
Qs^nt  à  l'autre  pcnjet ,  il  étoit  plus 
gravCv  de  c'étott  dans  un  tout  autre 
poïs»  J'avoue  qu^i  l'égard  de  celui^ 
C4  y  tes  caiamitex  du  riaiatînat  n'en 
a^iprocboient  eertainemeot  pas»  Il 
s^gtiloit  de  ruiner  tout  un  pats ,  de 
le  mettre  fousl^eau^  &  de  hcca- 
hier  fans  re(£»irce«  Le  Roi  ne  vou- 
lut jamais  sTy  réfbudre  y  81  dit  qu'il 
aimotc  mieux  perdre  tout  fbn  Roiau- 
me  q^e  d'en  venir  ik  de  telles  extré* 
raicex.  LWedbs  jeciterati  un  paf^ 
fage  i  que  le  hazard  m'a  fait  trou* 
ver  '  dans  le  Dtdionnaire  de  Bayle. 
Il  vient  ici  fort  à  propos;  Je  vais  le 
rapporter  root  entier ,  cai  il  en  vauc. 
bien  la  peine. 

»  La  dévotion  8c  U  ptécé  ^  dit^H, 
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n  font  inconteftaUement  les   ptuî 
»  gtandes  de  toutes  les  vertus*^    Uù 
a»  Prince    n'eft   pas:  moins  obligé 
M  qu'un  ptroculier  à  les  poâeder  i 
it  Se  s*il  aime  mieux  en  poffSder  les 
n  devoirs  que   de    confervex    fes 
»  Etats  y  il  eft  devant  Dieu  l^im  des 
»  plus  grands  hommes  du  monde  \ 
»  mais  il  eft  (ur  que  félon  le  train 
k»  ie^  chofcs  humaines ,  il  n^  a  rien 
•»  de  plus  capable  de  ruiner  une  na* 
3f>  tion  j  que  la  confcience  '  fcrupu* 
i»  leufe  de  celui  qui  la  gouverne.  Si 
m  £e$  voifîns  fiiifoienr  comme  lai  j 
«  on  auroit  à  efpérer  de  fa  piété  k 
»  plus  grand  bonheur  dont  lesPrin* 
m'ccs  pmi&mrjoUir  ;  mais  fi  pendant 
••  qu'ils  pratiquent  toutes  les  rafcs 
M  de  la  politique ,  &  Umtes  les  Voies 
de  fine  &  de  nâné  fêter  Péêceééter 
&  le  ekaffer  de  fes  Etats  ^  il  fe  roi» 
dit  à  ne  sUc^ener  jaméùs  des  règles 
de  la  Merale  &  de  P  Evangile  ^  Ud 
&  fes  fafets  feront  infailiHement  la 
fraie  des  antres  natiens ,  &  cbacnn 
dira  fH^nn  Frince  wrfen  meins  cen^ 
t^aintfnrfa.eonfeiencefe  tirera  keam^ 
cenf  mieux  £affcùre.  »»  Je  ne  parle 
39  point  de  cette  piété  qui  confîfte 
•»  à  faire  bâtir  de  magninques  Egii-» 
a  Tes  y  à  étendre  par  la  voie  des 
M  armes  les  limites  de  fa  Religion , 
a»  &  à  extirper  les  feâes»  Cette  ef^ 
a»  néee  de  piété  fert  qudiqtiefbis  au 
^  oien  tenijporel  d'un  Prince  ^  à  fon 
a»  agrandiflement  :  je  parle  d'une 
sa  piété  qui  empoche  de  fe  fervir 
a»  des  obliquitez  de  la  politique  \  )e 
s»  pax!e  dHme  confemice  qui  pnfr- 
>T  Ktre  toujours  l'honnête  à  l\itile  f 
iè  &  qoi  rc^e.  toutes  les  maximes 
M  de  l^art  éc  régner  qui  font  con^ 
9»  traites  à  Texade  probité.  Cette 
a»  vertu  eft  £uis  doute  piéjudictable 
n  par  rapport  au  bien  tempof  el ,  h 
9»  cauie  qu'elle  ne  permec  pas  au*o» 
31  réfifte  aux  attaques  &  auxcanalet 
j»  de  r ennemi.   Louis  VIL.  en  eft 
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iî  uA  eteft^plc.  Mais  fa  piéré  étoit 
beaticoQp  imoiûs  pote  qat  celU  de 
Louh  XIV.  dam  &  vteîllelïc. 

La  dévotion  d'Agéfilas  me  plaie 
beaucoàp ,  &  je  Papproute  dans  xm 
Roi  ^i  croioic  auflî  peu  à  fa  neJî^ 

Sien ,  que  Lonîs  Xï  V.  éroit  perfuâ* 
é  de  la  ficnne ,  toute  pleine  de  tu- 
miénîs  &  de  véritcz.  Moifrt  fiiperf- 
titieux  qu'Alexandre  ,  il  irfttîoit  fes 
Dieux  ;  il  ne  fcignoit  pas  A\f  crodfc 
pour  s'attirer  Ir  rcfpcâ:  flc  ïa  téné- 
ration  de  fes  troupes ,  afin  qu'en 
rems  Ôc  liea  il  put  fe  fetvïr  d«  la 
machine  de  la  rtligidn-  St  des  Font- 
bcties  de  fes  Prêtres  pour  anitner 
fes  foldats  i  bien  fitirc  en  certaines 
occafîons ,  où   cette  madiine  tft 
d'une  efScace  fc  d'une  force  ex- 
traordinaire. .  Ce  bon  KiA  fogeoît 
Toujours  dans  les  Temples  dt  fes 
Dieux.  Dans  fcs  tronvetiktions  les 
termes  dés.  dêvôts  de  ce  tems-îà ,  fa 
xtaintedes Dieux  »  la  morale  la  pitrs 
févcrc ,  tout  cela  y  étoit  fourré  :  on 
"f  eût  pris^  pour  un  Saint ,  mais  il  ne 
le  fat  jathaîs  que  dans  la  tfcécrriê. 
Les  plus  éclairez  &  îes  YOîfins  de 
Lacédémone  ,  VDÎoîent  fctcn  uuf  I 
ne  ^étoit  Buéres ,  &  partituîiere- 
ment  les  Thébeins.  Il  leur  fit  un 
*coup  d\in  ^anc  fourbe  ,  du  moîris 
on  raccufe  d*avoîr  induit  Pbébidas 
à  fbnrrendre  la  citid"clfe  de  Thébc^ 
en  pleine  paix.  Toute  la  Grèce  ïè 
récria  contre  une  fi  méchante  ac^ 
tion.  Mats  il  ne  sNjn  cmbaTaflà  pas*, 
il  coiïtincra  totrjotrrs  à  ctrè  dévoè» 
Quel  dévot!  h  ph»  bel  extérieut 
du  monde.  Et  quand  on  lui  répré- 
fenra  la  perfidie  de  la ,  fraude  dfe 
Thfl>es ,  il  dit  que  c'étdt  une  trcs- 
'mauvaife  aâion  fclon  les  DieuX;} 
mais  il  la  trouve  bonne  &  jufte  $ 
cHe  fait  l'avantage  ^  '  l^agrandiflê^ 
ment  de  Lacèdémone.  A  trela  près, 
ami  jusqu'aux  Autels  en  tknrqu^hoftv 
me^  mais  comme  Souvetain^ilitcà 
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autant  de  (ermens  que^vous  vou* 
drex ,  il  rompra  les  Trairea  les  plus 
folcmneisfans  aucun  fctupuie.  li  lai 
fiiffit  que  rout  cela  ferve  a  augmen- 
ter  fa  puiâatice  6c  le  bien  de  (ts 
peuples. 

Des  pricAUtUm  qitàn  àm  ^bpnvtr 
datis  ta  marche  des  détririts  de  mm- 
tàgnes.Qv^ùn  dok  faire  exaBemeht 
fetonnêhn  les  hauteurs  &  les  re^ 
vers.  Ordrt  de  marche  feUn  les 

Îrineips  dt  fAntew^    Ordre  de 
ataille ,  fi  Vn  eft  attaqué  dans 
la  mstrthe  die  tous  chez.. 

NOus  allons  traioer  ixtcs  ce  Pa* 
ni|;rafo  des  embafcades  d^ar*- 
-nvées,  Ji:d«s  pcécaotions  qu'on  doit 
faire  j>our  s^empédier  d^  txsmfe^. 
Je  nait^tti  cetce  •matière  ;firIoti- ma 
%ôto  depésdtv^fans  m^cacternon 
plus  de  mes  principes  que  je  fetois 
d\ine  cho&  reçâe  du  confentetneirt 
de  toute  la  terre,  par  l'évidencter 
qui  les  £iit  voir  claiitemenc  te  d^une 
^etsmcude  mathématique ,  /ans  que 
nulle  prérvenrion  puille   tenir   la 
camjpagne  un  feul  moment.  Je  n*ai 
-garde  d'épuîfer  la  matsér>e.  Je  fe^. 
Toifi  trop  eiDceffiv^metit  long  >  âc  jb 
n'ai  mit  delSùn  de  l>ctre  :  car  mon 
Auteur  me  fournira  aflex  d'occa*- 
^fiûi^  de  là  Wftenàte  Ât  de  la  trai- 
ta dam  fes  cas  dt  &s  îxies  àiSk^ 
î^ites  j  9&  s'il  y  a  peu  d'exjempfe^ 
dam  lesl4iftorienS)M>dernesdecei 
tufes  admrrâfbles  8c  pn^ndes  i  t^eft 
que  les  Anciism  étoîeint  plus  admi^ 
fables  &:  pfti»   ptofeïufe  da^i  la 
fcience  des  anMc^  q&e  mms  ne  It 
fommes  i  putfqué  nou6  n'av^lvs  nî 
principes  ni  fyftéme.  Il  né  ftuc  pi^ 
^)%té  fâfpt^  >  ifeli  fe^itk^è^n^ 
il  ne  faut  pas  qu'on  me  blâme  de <?e 
que  /avance  ici  :  c^cft  févidtn»  en 
propM^perfonr^» 
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Je  ne  nierai  pas  qu'il  ne  fc  trouve 
dans  nos  Hiftoriens  des  exemples 
;  <l*un  éclat  nicrveiUcux  fur  les  cm- 
bufcades  générales  &  fur  les  pré- 
cautions ;  mais  elles  s'y  trouvant  fi 
loin  à  loin  y  que  pour  les  obferyer^ 
il  faut  d'excellentes  lunettes ,  &  j*ai 
un  très  -  grand  plaifir  de  les  voir 

Î)ràs  «à- près  chez  Içs  Anciens.  Que 
•on  ne  le  fiche  pas  fi  je  les  révère 
il  fort  «  &  fi  je  rens  à  ces  grands 
hommes  une  efpéce  de  culte  ^  fans 
préjudice  de  ceiui  que  je  crois  dû  à 
plufieuxs  grands  Capitaines  moder- 
nes. Que  ceux  qui  vivent  n*exigent 
pa&  de  moi  que  je  les  nomme  :  car 
tel  qui  prétendroit  avoir  bonne  part 
à  ce  cuite ,  fe  trouvcrbit  fans'di/fi- 
-  cuite  n'y  en  avoir  aucune:  je  hais 
trop  les  mauvais  procédez  &  la  ven- 
geance des  efprits  vains. 

Si  l'on  fait  bien  réflexion  fiir  les 
événemens  extraordinaires,  &  les 
batailles  que  l'Auteur  rapporte ,  on 
croiroit  que  plufieurs  des  nôtres  , 
Ikns  remonter  plus  haut  que  de  deux 
bons  fiécles ,  ne  iônt  qu'une  copie  de 
celles  des  Anciens  >  tant  j'y  trouve 
de  rapport.  Je  dirai  plus  ,  je  vois 
fou  vent  la  même  retfemblance  dans 
la  conduite  des  Princes  &  des  Ré- 
jxibliques ,  dans  celle  de  leurs  Mi- 
niftres  6c  de  leurs  Généraux  ,  les 
mêmes  défauts  >  les  mêmes  vertus , 
Jâ  même  fageflè  dans  leurs  con- 
ieils  ,  h  même  prudence  dans 
certaines  encreprifiss  ,  comme  la 
même  folie  des  cfpérances  ridU 
cules  de  conquêtes  &  de  rénverfe- 
ment  d'Empires ,  qui  confinent  à 
quelque  conte  de  peau  d'ours  qui 
nous  donne  un  grand  ridicule  :  car 
Ja  bête  ^'évanouit  ,  &  Ton  ne  peut 
voir  fajis  rire  que  la  plus  grofiê 
bête  n'eft  pas  cette  qu'on  appelle 
Omts. 

Rien  ne  m'a  fait  mieux  connot- 
tre  la  vérité  de  ce  que  dit  un  Au-*. 
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teur  judicieux  dans  (on  Ouvtâg^e  de 
l'éducation  d'un  Prince  ,  quVi  </? 
impojphli  fMc  des  mucbinei  qui  ont 
dés  refforts  fembîdtles  ne  fc  remuent 
pas  de  même  façon.  Si  cela  n'étorc 
pas  ,  les   nouveautez  fe   fuccéde- 
.  roient  les  unes  aux  autres  »  les  évé- 
.nemens  ne  (croient  jamais  les  mê- 
mes ,  les  vices  &  les  vertus  s'éva* 
nouiroient  pour  faire  place  à  d'au- 
tres inconnus.  Sur  ce  )»ied-li  l'Hif* 
.  toire  ne  feroit  d'aucune  inftnidion, 
elle  ne  ierviroit  que  pour  tuer  le 
.tcoïs  ^  comme  l'on  dit  ^  &  les  fautes 
du  Conful  y  non  plus  que  la  bonne 
conduite  d'Annibal ,  ne^nous  fer- 
viroient  de  rien  ^  ic  l'6n  feroit  auf& 
peu  de  cas  de  mon  Livre  que  de  ce- 
Jui  de  la  nouvelle  Hiftoire  Romaine^ 
condamnée  à  une  prifon  perpétuelle 
dans  le  magafin  de  (on  Imprimeur. 
Cette  introduâion  paroîtra  un  peu 
longue  à  certaines  gens  ^  &  tort 
courre  à  d'autres  :  grand  fujet  de  la 
lailTer  telle  qu'elle  eft. 

Un  Général  qui  a  en  tête  un  ei^ 
nemi  rufé  &  couvert  ^  &  qui  le  ma- 
nie par  des  manœuvres  oppofees  les 
unes  aux  autres ,  qui  a  d'aiUeurs  des 
ordres  de  ion  Maître^  toujours  trem- 
blant &  jpeu  allure  ,  de  ne  rien  en- 
gager \  (oit  que  ces  ordres  aient  un» 
lecours  en  vue ,  foit  un  pofte  qu'on 
croit  important  9  foit  enfin  pour 
toute  autre  raifon  ;  ce  Général  n'eft 
jamais  fi  fort  bridé  qu'il  ne  puiiTe 
en  certaine  occafion  rompre  fa 
gourmette  ^  prendre  fur  lui-mê- 
me, &  fupprimcr  des  ordres  d'u- 
ne Cour  qui  fe  croit  infpirée  ^  com- 
me fi  elle  étoit  maîtreue  du  rems 
_ic  des  événemens  ^  Se  qu'elle  Içs 
tînt  liez  &  pendus  à  fa  ceinture. 
Un  homme  prudent  &  fagc  ne  s'em- 
barque pas  étourdiment  dans  cer- 
taines démarches  ,  s'il  ne  voit  bien 
jclair  &  bien  fûrement  dans  les 
mouvemens  &  les  delTeins  de  l'en^ 

nemi: 
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nefnr  :  s'il  les  trouve  embaraiïez  ^ 
peu  certains  ôc  qui  fentenc  le  piége^ 
s'ils  font  peu  conformes  aux  avis 
qu'il  reçoit  de  la  Cour  y  il  faut  qu'il 
attende  le  tems  3  qui  les  démêle^  & 
lorfque  cela  arrive  ^  laiilèr  là  le 
Prince  ou  Ion  Miniftre  3  qui  décide 
de  cent  lieues  Se  hors  la  vue  des 
t^bjets  y  8c  faifir  Poccafion  de  finir 
la  guerre  ^  ou  de  fauver  une  fron- 
tière de  fon  Maître  par  un  coup  de 
^rand  éclat  &  de  tête.  Ne  pas  en- 
fraindre  Tes  ordres  dans  un  tel  cas  ^ 
)e  dis  moi  qu'on  commet  une  grande 
faute  :  car  il  vaut  mieux  combattre 
fans  le  fecours ,  lorfque  le  teins  Se 
i'occafîon  nous  preffent ,  que  de  les 
laifler  échaper.  Mais  lorlqu'il  n'jr 
a  aucune  des  raifons  que  je  viens 
de  dire  3  c'eft  une  folie  que  de  met* 
tre  les  aiEiires  au  hazard.  Il  eft  aifé 
de  connoître  ,  poiur  peu  qu'on  ait 
d'expérience»  u  certains  mouve- 
mens  y  certaines  démarches  font 
vraies  ou  faufTes.  Flaminius  fut  la 
dupe  d'Annibal ,  &  très-grofle  dupe. 
Il  raut  vouloir  tout  le  contraire  de 
ce  que  l'ennemi  veut»  être  dans 
une  perpétuelle  défiance  de  certains 
imouvemens  qui  fignifient  plufieurs 
deïlèins  »  &  qui  nous  rempliflènt  de 
doutes  8c  d'incertitudes  »  qu'on  ne 
peut  deviner ,  &  le  tems  les  dé- 
couvre, La  diligence  8c  la  promti- 
rude  réparent  fouvent  le  défaut  de 
•notre  prévoiance.  C'eft  le  fcui  re- 
mède qu'on  puifle  oppofer. 

Il  vaut  mieux  abandonner  une 
Province  a  tous  lès  ftiaux  de  la 
guerre  »  que  d'expofer  un  Roiaume 
entier  parla  perte  d'une  bataille. 
La  patience  eft  falutaire  dans  ces 
fortes  de  conjonâures.  On  change 
l'état  de  la  guêtre  félon  ce  que  l'on 
voit  3  lorfqu'on  ne  peut  deviner,  & 
le  tems  fait  cbnnoitre  la  conduite 
fage  Se  prudente  d'un  Général»  com- 
me cela  arriva  à  Fabius^  qui  ne  vott- 

TmelV, 
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loît  rien  engager  témérairement  & 
fans  de  puiflàntes  raifons  »  contre' 
un  ennemi  qui  fe  voioit  toujours 
dans  la  néceffité  de  combattre  bu  de 
mourir  de  faim.  Cette  néceffité  étant 
plus  redoutable  que  toute  autre  fi- 
tuation»  la  circonfpeârion  eft  né- 
ceifaire  :  c'eft  une  puiflante  raiibn 
pour  nous  porter  à  ne  rien  engager 
indifcrétement  »  à  moinsf  qu'on  ne 
trouvât  l'occafion  fi  favorable»  qu'on 
fut  comme  afiuré  de  la  viâoire  »  in* 
dépendamment  du  fecours.  A  cela 
près  on  doit  attendre  qu'il  foit  ar- 
rivé. Un  Général  qui  fe  gouverne 
tout  autrement  »  qui  fe  lai  fie  em- 
porter à  fon  courage  Se  à  l'ardeur 
imprudente  de  Ces  troupes  »  qu'il  a 
lui-même  trompées  par  les  artifices 
d'une  rhétorique  fan&ronne  com- 
me celle  du  Conful  Romain  »  grand 
Orateur  &  mauvais  Général  »  &  qui 
attaquemalgrélesordres|dela  Cour» 
quand  même  il  remporteroit  une  vic- 
toire complette  &  décifive^  s'il  a 
donné  à  la  Ê>rtu»e  fans  une  raifoh 
plus  que  probable  de  réuffir ,  ou  f^s 
faire  voir  une  nécefiité  indifpenfa- 
ble  d'outrepafler  fes  ordres  »  il  ne 
mérite  pas  moins  d'être  puni  ;  par- 
ce que  la  faute  porte  avec  elle  des 
conféquences  dangereufes»  &  qu'elle 
ne  peut  fe  juitifier  par  cette  nécef^ 
fité  plus  forte  que  les  loix.  Les  Grecs 
&  les  Romains  ne  pardonnbient  ja<^ 
mais  ces  fortes  de  fautes  »  8c  les  heu* 
reux  fuccès  ne  juftifioient  pas  la  de^ 
fobéifiance. 

Si  un  Capitaine  »  nonobftant  ce 
que  je  viens  de  dire  y  eft  flatté  par 
la  bonne  volonté  de  fes  troupes  Se 
leur  envie  de  combattre  »  par  leur 
nombre  8c  leur  valeur  »  ou  par  l'oC'*^ 
cafion  qui  lui  pairoît  favorable  »  il 
doit  au  moins  prendre  les  mefures 
&  les  précautions  que  les  règles  de 
la  guerre  &  le  bon  fens  nous  four* 
niflent. 

li 
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hotin^W  cft  informé  ifi'on  a 
^9  défilç  i  pài&r  facne  4es  ixioD-» 
tagncs  j^  «n  lac  «  ou  «ne  tiriiT^  , 
pn  doit  f^ire  un  /dctacbement  d0 
î'arméc  plus  ou  jnoixks  confiiléffaMg» 


gmdcs:  de&creoticceuxqiii  ctoicne 
a  U  fiece  de  Jbi  cokmne  de  l'infante- 


rie »  cmreot  4^*tl  a'y  aroit  ^e  le 
fpdl  chemin  par  cA  la  cavalerie  ôiar» 
dbpit  fmir  afler  camper  à  la  Jon« 


telon  lfl$  noorelli»  que  Pon  a  de  quére.  On  ié  rtouTa  tort  embaraâS 

Pennemi*   Ce  corps  de  crpispes  it  loj&ue  mon  £rére  »  Capitaine  dans 

laKira  des  îlBaes  8c  dies  bauteuis  ipà  le  rqgim  ont  de  Vivatais  «  fe  fÎMivinc 

éi^axintM  le  plus  &r  la  marcbe  5  fie  de  ce  chemin  ^  où  la  colonne  de 

des  valons  doi  y,  abonciâcot.  Ces  MnÊinteciederannéedeM.le  Duc 

merufps  prÎMS  5  on  ùit  travailler  deNoaillesavoîtauttefolspa0iLOn 

aux  chomias  ,  on  oavre  des  roufies  découvrit  ce  .chemin  ,  coi  étoic  en* 

for  les  baucettxs  «  fi  cela  £e  peiit  »  fèveii  hras  le$  htnui&iiles  :  on  prit 

£noo  on  raccommode  le  cheâkin  oi>  akxts  plas  à  dcotte^  &  l'on  déccndie 

dinaire  s  on  Papplanit  5  on  tache  de  dans  la  Yalée«  Q^ind  nous  fômea 

rélargir  également  par  tout  :  car  de  arrivez  au  bas  »  nous  trouvâmes  la 

ki^er  des  endroits  plus  étixûts  zux  rivière  on  le  torrisit  •  qui  >  bien  que 


uns  qu*aux  autres  ,  c'eft  comme  fi 
Ton  n'avoit  rien  fait ,  puiiqif on  efi 
obligé  de  défiler  en  ces  endtoics  4 
te  qui  retarde  confidétablemcnt  la 
marche  t  6c  comme  il  fe  rcoeomte 


guéabte ,  eft  difficile  à  paf&r  »  à 
caufe  des  gtofles  pierres  &  des  ro* 
ches  dont  (die  eft  remplie*  On  eut 

£û  iégargner  la  peine  aux  Cbldacs  de 
L  paffer  à  d^rcntes  ibis  »àcaufe 


ordinairement  dt$  ruiilèaux  6ç  des  de  fes  finuo£te£.  On  eut  du  j  faire 

ravines  dans  ces  A>rtes  de  fitua*  des  ponts  »  c^eft  à  quoi  l'on  ne  pen-> 

tions  «  i>n  conftxuit  des  ponts  fur  là  pas  :  de  lôrte  qu'on  cmploia  un 

les  uns  «  &  l'on  met  en  rampe  les  tems  infini  pour  trouver  quefque$> 

autres»  pieds  d'arbres  »  fur  iefqueis  l'^inzan- 

^    Lorfque  nous  entdlmes  en  Gara*  terie  dcfiloit  un  à  un  :  les  antrea 

logne  dans  la  guerre  de  1719.  con-»  fe  >ettcfent  à  lleau»    Cette  négli* 

tre  l'JEfpagne  ^  nous  avions  û  peu  gence  eft  tmpardoofiable  »  fi  on 

reconnu  la  marche  ^  qu'on  s^imagi<»  peut  appeller  cela  néjgligexKC  plu* 

na  qu'il  étoit  des  marches  des  mon»  tôt  qtf autre  dbofc.  Si  après  dix  ans 

tagnes  comme  de  toutes  les  autres  »  de  paix  on  oublie  des  chofes  ù  eflèn^ 

où  les  routes  ne  fçancoient  guéres  ri  elles  y  ficd^ù  le  falut  de  toute  une 

nous  échaper  ,  6c  font  connues  de  armée  dépend  ,  que  peut-on  cfpé* 

ix>ur  le  monde.  On  avertit  qu'il  y  ret  «u  bout  de  quinze  ans  ^  fi  on 

avoit  deux  chemins  ^  on  le  régla  là«  fait  coniiâcc  la  guerre  dans  Texpé- 


B  rcgi 
deflus  fans  prendre  la  peine  de  les 
éaire  reconnoîcre»  Celui  de  la  cava- 
lerie étoit  le  chemin  ordînake  4  mais 
il  y  en  avoit  un  autre  propre  pour 
l'infanterie ,  qui  prenoit  à  droit  de 
fieliegarde  dans  la  valée  Se  fur  les 
jhaçteun.  Celui-ci  ^c  né^gc  ,  par^ 
ce  qu'il  était  inconnu*  On  prit  rau# 
xre  jufqn'à  Bellegaicde  ;.  niaîs  dès 
qu'on  y  fut  arrivé ,  on  ne  le  trouva 
plus  s  on  avoit  négligé  d'à  v^  des 


rience  t 

Pour  rcfienir  àmon  fiijet» îe  di- 
rai qu'ià  l*égand  des  ponts  qu'en  éta^ 
blit  fur  les  tniffeaux  ^  ravins  ou  va* 
tergants ,  pour  le  paflage  d'une  ar- 
mée y  on  eft  dans  une  erreur  très- 
gcande  là^ffiis»  J'ai  lieu  de  m'é* 
sonner  qu'elle  ait  duré  fi  longtems* 
La  coutume  eft  de  les  fiiire  fi  peu 
larges  ,  ^e  la  queue  des  colonnes 
eft  obl^e  de  cûxe  halte  pendant 


^  - 


I 

I 

1 


TiiineH''pafC  SSt 


\ 

LIVRE  ni.   CHAR\XVI1. 


2 ne  la  tSte  défile:  quelquefois  on 
lie  deux  ponts  pour  chà^e  cû- 
lonne  i  mais  ne  vaudroit  «  il  ps 
mieuac  n'en  Ëiire  qu'un  feul  à  paC> 
fer  par  manches  ou  par  bataillons }: 
On  gagne  bien  plus  d'en  faire  un 
ièul  de  cent  pieds  de  largeur  y  que 
deux  ou  troir  moins  larges  :  c:ir  il 

Îaflc  plus  de  monde  fur  an  pont 
e  cette  brgâir  ^  que  fur  trois  qui 
feroient  chacun  de  quarante  -  iîipc 
l^iêds  de  hi^eiir.  I(  n^eft  pas  bcfbin 
de  beiaucoup  de  philofbphie  pour  le 
«ompt^ndre.  Lorfque  les  ponts  ne 
fi>nf  pas  féparez  les  uns  des  antres  ^ 
les  troupejT  ne  totit  pas  obligées  de 
rompre  l'ordre  de  la  colonne  >  Jc  le 
tems  qu'on  perd  pour  fe  re^indM 
ne  laifle  pas  que  d'être  confidéia*- 
blc. 

•  Voilà  quailt  aux  mcfttrts^  Sir  auitt 
précautions  qkxe  l'on  doit  prendre 
pour  s'àâùrer  le  paflàged'un  défilé  » 
Se  toutes  les  dripoiltiom  qui  pré-> 
cèdent  une  marcjhre  d'armée  dans  un 
païs  td  que  f  ai  dit.  On  va  par  ces 
remèdes  de  prévoiance  au-^le^rrt 
des  accident  qui  peuvent  nous  me^ 
nacer.  Parlons  maincenant-der  l'or^ 
dre  derla  marche  dans  ce»?  fortes  de 
fituations ,  qinc  nous  allons  réduire 
à  notre  rÀéthodb^^  fans  avoir  trt^ 
égard  i^  c^e  qui'  fe  pratique  ôtdi^ 
naironcnt^  ^  qgurn^eft  qu^une-pare 
routine. 

Je  comftrence'  dfahord  par  les 
maxime»  fi  fonvenje  retirées  8€  & 
peu  connues  »  qii^in  Genézal  d'ai^ 
mée  ne  peut  trop  mculquer  dans 
(on  efprit.  Une  marche,  d'armét 
n'eft  éftimableon'autant  qu'elle  eft 
regl&e  6àt  l'ordre  fur  lequel  l*on 
reut  combattre  en  allant  a;  l'enn^ 
mu  L'antre  eft  de  la  conceftâr  & 
In  en  par  rapport  aux  lieux  ^  la'va^ 
rier  &  la  difpofer  de  telle  fone , 
^'on  piifle  la -changer  A  la  muta^ 
ner  comme  ctt  ^ettt  y  Colçfa  U  diSk* 


r<ence  des  païs  où  l'on  maiJckéy  pour 
erre  préparé  à  tout  événement  y  to 
faire  en  forte  que  chaijuc  arme  £e» 
trouve  en  fa  place  5  6c  que  les  coi» 
lonnes^  puiffent  être  en  batailie  touii 
d\in  tems  j^d'uh  même  mouveAient* 
Car  l'ennemi  peut  Êiire  une  contre^ 
marche  ,  ic  venir  nous  rencontrer 
dans  des  lieux  où  l'on  ne  s^attend 
pas.  Quand  une  marche  efl  bien  cmM 
donnée  y  il  n'y  a  rien  de  fi  aifé  qod 
de  faire  paffer  les  ccloones  le9  unes 
dans  les  autres  fans  aucune  cc^fu*' 
fion  ,  par  les  inrervalles  que  lei 
corps  raiffent  entr'eux  :  .un  peu  de 
taâique  fufSr  à  cela.  Tout  ce  eue 
je  viens  de  dire  ,  elt  ce  oue  la  pliU 
part  des  Généraux  oblervenf  le 
moins.  L'expérience  Papprend  ra* 
rement»  parce  que  ces  cas  font 
rares  :  il  faut  des*  principes  y  tt  nos 
marches  en  font  fuît  dépoutvû'es. 

La  guerre  effcfujette  à  des  acci* 
dens:  fortuits  Sc  imprévus  y  &r  fou^ 
voit  fi  extraordinaires  y  qu'il  eft 
bien  dcfficiie  de  les  prévoir.  L'Hif* 
toire  nonsi  en  offiir  un  grand  nom-» 
bte  y  ou  dSe^gcand»  hommerfe  font 
trouver'  furprfs  dans  àts  0as  trds-' 
dangereux  :  les  uns  s'en  fotit  tltt?t 
pr  leur  adreâe  y  les  autres  y  ont 
kiiTér  leur  gloire  ât  leuï  réfmmdon» 
M.dcTarânt€rs'eftcrouve  dans  ce^ 
ibrres'de  cas  ;  'fic^tfpoiqi^il  fe  reit  tbu- 
jours  tiré  des  mixtes  leis  plus  épi-* 
neufes,  il  kii  en^i^riva  une  ï  Mà« 
riendalyOÙ  peu  s'en  fallut  qtf il  nefue 
entrétemenr  défait  :  il  fe  vitf  obligé 
de  tour  abandonner  yicàc  faire  ù 
retraite  en  différentes  rbOfes; 

(^9fd  bhe  marèbe  eft  bien  con^ 
axttcSc  bien  ordonnée  «  lorfqu'ofi 
fe^troirve  fiirpris  f^attaquéà  i'im-^ 
fixp^i&c  ^  on  a-  cet  avantage  de  (e 
trouver  en  état  de  fe  défendre ,  àt 
tenir  tête  à.  fbn  ennemi ,  de  fe»  rbi^ 
connoître  ^  &  de  recourir  aux  re- 
mèdes i  car  fi  IW  veut  fe*gliérir  de 
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cette  iàtc  àe  furprife  ,  qui  eft  fou* 
vent  plus  dans  Timagination  que 
dans   la   chofe  même  ^   lorfqu'on 
marche  en  bon  ordre ,  on  peut  re- 
médier au  reftc  »  &  fc  tirer  d'un 
mauvais  pas  par  un  bon  eflbrt.  Or 
un  habile  Chef  de  guerre  qui  mar- 
chera de  telle  forte  que  fes  colonnes 
puiifent  fe  démêler  aîfément  &  fe 
former  par  un  mouvement  fimple 
&  aifé  3  à  certains  égards  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  ait  été  furjMris» 
Celui  -  là  l'eft  effeétivement  ,  qui 
marche  en  dcfordre>  ou  dans  un 
ordre  peu  conforme  à  la  fituation 
dc$  lieux  ,  pour  éviter  les  mal- 
heurs qui  fuivent  les  grandes  em- 
bufcades. 

M,  de  Montécuculi  (d)  dit  que 
pârdre  de  kataille  ^9^on  a  dans  /*/- 
(die  ùH  deffmt  [ht  le  fapicr  ^ftrt  de 
regU  à  têrdrt  de  marche.  Cette  règle 
n'eft  pas  toujours  vraie  ,  j'en  ai  dit 
les  raifons  plus  haut.  On  doit  ré- 
gler fa  marche  fuivant  le  païs  qu'on 
travcrfe  en  allant  à  Tennemi:  fi  on 
entre  dans  un  pais  de  montagnes 
pour  entrer  enfuite  dans  les  plaines^ 
on  règle  fa  marche  dans  celles-ci  ^ 
félon  la  difpofition  projectée  decom* 
battre  %  mais  il  y  a  des  changemens 
à  faire  lorfqu'on  entre  dans  un  dé* 
filé.  Bien  des  gens  diront  qu'il  fau- 
droit  changer  l'ordre  à  tous  mo- 
mens  »  &  autant  de  fois  que  le^païs 
change.  Qui  peut  en  douter ,  fi  Ton 
a  un  lone  terrain  a  traverfer  qui 
d^fterc  de  l'autre  qu'on  vient  de 
quitter  ?  La  fin  de  l'ordonnance  de 
la  marche  n'eft-elle  pas  de  pou- 
voir fe  changer  tout  d'un' coup  & 
par  des  mouvemens  fimples  en  or- 
dre de  bataille}  Souvent  on  eft 
obligé  de  faire  marcher  à  la  tête 
ce  qui  eft  à  la  queue ,  quelquefois 
on  entrelailè  une  arme  avec  l*au- 

,  (a)  Hem.  liv.  i.ek.  4. 


tre  :  la  nature  du  païs  en  eft  la  tegle»' 
Ceux  qui  ignorent  la  fcience  des 
marches  ,  qui  n'ont  ni  principes  ni 
ivftéme  3  ne  s'accommoderont  pas 
ae  ce  que  je  dis  ici  ;  mais  pour  peu 
qu'ils  aient  {de  principes  &  d'ex- 
périence »  ils  comprendront  que 
rien  n*eft  plus  facile  que  de  varier 
mille  fois  une  itoarche  ,  iclz  tour- 
ner de  tous  les  cotez  &:  de  tous  les 
feus. 

Lorfqu'on  entre  dans  un  défilé 
entre  de  hautes  montagnes  6c  un 
lac  ,  rivière  ou  marais  ^  fi  l'on  ne 
peut  marcher  que  fur  deux  groflcs 
colonnes  ,  dont  la  tête  de  chacune 
eft  d'une  manche  »  l'infanterie  doit 
fiiire'  la  colonne  de  la  gauche ,  fi 
l'on  a  les  montagnes  à  gauche  ^  &  la 
cavalerie  entre  cette  colonne  &  le 
lac.  On  marche  par  l'aile ,  c'eft-i* 
dire  que  le  flanc  des  bataillons  doit 
être  la  tête  de  la  marche  ,  les  ba- 
taillons ic  les  efcadrons  à  la  qucuç 
les  uns  des  autres  fans  intervalles 
entt'eux  ;  mais  ferrez  8c  tout  d'une 
pièce  en   manière  de    phalange  > 
c'eft-à-dire  fur  une  grande  pro- 
fondeur. Si  l'on  eft  artaqué ,  toutes 
les  troupes  feront  un  quart  de  con« 
verfion  ,  &  chaque  corps  d'infante- 
rie formera  une  colonne  d'une  feule 
feâion.  On  'peut  juger  fi  cette  in- 
fanterie rangée  dans  cet  ordre  ,  & 
fur  une  fi  grande  profondeur  ,  peut 
être  aifément  attaquée  &  enfoncée, 
finon  dans  un  ^rdre  femblable  >  U 
cavalerie  fbutient.  Peut-être  qu'on 
me  dira  que  fi  cette  inÊinterie  eft 
rompue  y  elle  fe  renverfera  fur  la 
cavalerie  :  fuppofé  qu*^elle  n'y  Toit 
pas  4  où  ira  cette  infanterie  »  fi  elle 
a  un  lac  à  dos  }  Cette  objeâion  fe- 
roit  peu  fenfée  >  la  cavalerie  peut 
être  de  quelque  ufage  dans  un  ac- 
cident ^  outte  qu'elle  augmente  le 
courage  de  l'infanterie  qu'elle  fou- 
tient  i  &  la  met  dans  la  ncccilitc 


OKDBE  DZ  BATAILLE  5ELON  LES  PRINCIPES  ET  LE  SYSTEME 
DE     L'^rTEHH. 


LIVRÉ  lïl. 

Ae  viàncte  eu  de  mourir  à  la  peine* 
"_  L'artiHçriç ,  c*cft-à-dirc  les  pièces 
de  régiment  ou  de  campagne  j  fera 
diftriouée  h  la  colonne  de  u  cavale- 
rie. La  grofle  fera  la  tête  des  équi- 
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tems  &  d'un  même  mouv.c/fe cnt  l'ar- 
mée fe  trouve  çn  bataille  fur  iiqe. 
ligne  de  colonnes  (i).  La  figure  fuf- 
fit  pour  mettre  mes  leâeurs  au  fait 
_  de  la  converfîon  de  chaque  corps 

ges  3  qui  marcheront  fur  plufîêur^  qu'on  voit  marquée  par  les  Ugnes 
les  fortifiez  par  des  bataillons ,  du  ponâuées  f  3).  Dès  que  ces  mouve- 
canon  &  des  détachemens  répandus  mehs  feront  faits ,  les  portions  \!es 
fur  tout  le  front  de  la  ^narche.  On  colonnes  dédoublées  (c  joindront  Se 
fortifie  plus  ou  moins  l'arriéregarde  formeront  une  colonne  fur  vingt- 
(4}  3  félon  qu'on  a  i  craindre  à  la   quatre  de  file.  Cette  difpofition  ,  fi 

je  ne  me  trompe  ^  eft  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  meUieur  &  de  plus 


u 


queue. 

Ceft  dans  cet  ordre  qu'il  me  pa- 
zoît  qu'on  devroit  marcner  dans  un 
pais  tel  que  je  viens  de  dire ,  &  tel 
que  celui  où  marcha  Flaminius.  Par 
cette  rufe  la  cavalerie  fe  trouve 
couverte  par  l'infanterie  y  &  celle-ci 
foutenue  par  l'autre. 

On  peut  voir  par  le  principe  de 
cette  marche^que  les  corps  marchent 
en  colonnes  parfaites  ou  par  feâions 
4e  colonnes ,  fi  le  terrain  ne  permet 
pas  de  marcher  fur  vingt- quatre 
files  de  front  jj>arce  qu'il  £iut  laifièr 
derrière  un  efpace  de  terrain  oà  la 
cavalerie  puiffe  défiler  fur  une  feule 


folide  non  feulement  pour  fe  défen- 
dre y  mais  encore  pour  attaquer  >  ,8c 
je  penfe  qu'il  le  faut  plutôt  que  d'at^ 
tendre  y  ic  aller  au-devant  de  l'en- 
nemi en  montant  fur  la  hauteur.  Qn 
lailTe  par  là  un  terrain  à  la  cavate- 
ue  >  qui  a  le  tems  de  fe  former  .& 
4e  fç  reconnqître  y  &  cette  Audajce 
contre  laquelle  l'ennemi  ne  s'eft.  pas 
préparé ,  rétonne  &  le  met  en  peine 
de  révénëment  :  car  en  certaines 
occafions  il  y  a  plus  d'inconvéniens 
à  attendre  qu'à  attaquer.  Que  peut 
gagner  l'ennemi  contre  un  relor- 


Êle  j  pour  avoir  toujours  qne  armc^    dre  ?  Ira-t-il  s'engager  entre  les  dif- 
dont  on  puiffe  fe  fervir  pour  en-    tances  des  colonnes  ?  Je  ne  le  vois: 


voier  reconnoître ,  lorfqu'on  eft  en- 
tré dans  la  plaine  à  la  fortie  du  dé- 
filé. Si  l'ennemi  paroît  tout  à  coup 
fur  les  hauteurs  fur  tout  le  front  du 
flanc  de  la  marche  ou  de  la  colonne^ 
chaque  corps  marchant  dans  l^ordre 

3ue  je  viens  d'expliquer  ^  un  quart 
e  converfion  à  droit  ou  à  gauche 
1  chaque  corps  fiiit  que  tout  d'un 


pas  :  ce  feroit  donner  dans  un  coupe- 
gorge  très*dangereux  »  &  les  batail* 
Ions  ennemis  (.5  )  3  les  fuppofant  ran^ 
gei  félon  la  méthode  ordinaire  , 
trouveront  -  ils  leur  compte  contre 
des  corps  dont  on  voit  a  peine  la 
profondeur  3  &  qu'on  ne  fçauroit 
aborder  fans  une  défaite  maïufefte  3 


«     «.Oh 
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jytrr  fri"  partons  'defordmtées  qui  mtjènt  k  plus  aux  Opciâré 
&  aux  Généraux  et  armées  ^,  ou  à  ceux  qui  far  leur  nai^mcc 
.    font  deâinezi  an  (upréme  commandement  des  armées. 


»e  tyongirene  efi  tm  grand  difktit' 
'"Jdm  un:b9mm  de  guerre  ;  mais' 

ÎtC^UetftflHîfmffûrt^le^  fnvins 
ûfUêH/i  &  WBiks  dàngeremfe  i 

iimoUpnt  U  ctmrdgt.   -Que^  edl^ 

des  fewHHef  iftmffe  tentes  /Irf  iwr- 
^  tus  militéUfts  ^  pifts  epCH  en  refir 

OHCtine  i  éfH*àn  s'^en  guérit  dificiU^ 
•  wtemt*  Exemples  fui  preuvemcette^ 

vérité. 

L£s  réflexions  de  Polybe ,  à  l'é- 
gard, de  certaines  paffions  Ôc 
de  certains .  vices  bas  8c  honteux  y 
ic  tout-àfait  indignes* d^m homme 
de  guerre  ^  A:  plus  encore  d*uti  Gé- 
néral d*arm£e  ;  cesr  réfteirioiis^^  dis- 
je  »  font  d'un  Hiftorien  judicieux  SC 
guerrier.  Ce  fujet  m'a  paru  utiU 
te  fort  important  ^  car  je  ne  ddis 
pas  plus  me  propofer  dans  cet  Oit- 
vrage  de  foniyer  les  gens  au  métier 
de  b' guerre  9  ({ue  de  les  éloigner  de 
certains  ^ees  qui'  ne-  font  que  trop 
communs^dMs  les-  années ,  &  de 
leur  faire  aimer  la  Vertu. 

S'il  fe  trouve  des  Généraux  d'ar- 
mées tels  que  notre  Auteur  nous  les 
repréfente ,  j'y  trouve  bien  moins 
i  reprendre  qu'au  Prince  ou  è«  la 
République  qui  fait  un  tel  chair. 
Un  Prince  guerrier  ,  qui  n'a  point 
d'autre  Général  que  lui-même  y  fe 
trompera  rarement  dans  fon  choix  ^ 
mais  un  Prince  qui  ne  fait  la  guerre 
que  par  /çs.Lieutenans  ^  qui  s'en^ 


dort  mollement  fur  A>n  Thrône  ; 
choiiîra  très-mal^  &  fes  Miriiftrer 
ne  feFont  pSK  un  mêHteur  choix  : 
daiis  tes  Cours  de  tnh  Princes  oh  z' 
cbuttime  de  &ire  pkis  de  c»  des 

Er6les  que  des  aâions^  out^re  qu*un 
bile  Courtîfan  qui  veut' aller  loin 
dans  hu  kttune  y  couvre  fbn  inca- 
pacité par  un  extérieur  grave  Se  im- 
po£mc  yéeùm  âlence,  qui  vienr'du 
défaut  d^ifprit  8c  de  lumtéres  ,  £ût 
oue  ceux'  qui  ne  veulent  pas  appro^ 
mndir ,  ou  qui  n'en  ont  guéres  plu^ 
(^'6ur  3  fe  laiflent  quelquefois  fur* 
prendre  par  cela  feul  qu'ils  ne «liiênc 
mor  V  ou  y  s'ils  bnt  quelque  efprir  y 
pat  leurs  fanfaronnades  3  leurs  men-^ 
teries ,  &'  par  des  fervices  &  des  ac- 
tions imaginaires  y  dont  ils  font  toa« 
jours  pourvus.  Le  vrai  mérite  de  la 
guerre  étant  toujours  moddle  y  il 
ne  faut  pas  être  furpris  fi  eelui-ci 
n'avance  pas  y  &  n  le  contraire 
triomphe  •  &  sf élève.  Je  conclus  de 
là  qu'un  Prince  qui  nVft  jamais  à  k 
tête  de  fc>  armées ,  peut  être  aift- 
iment  trompé' ^ns  le- choir  des  fu* 
jet»;  mais  iH;$impoflibleqa^3  paii& 
l'être  à  l'égard  des  défauts  8c  <les 
vices  dont  mon  Auteur  parle  >  8c 
qu'on  ne  peut  cacher.  Ils  font  tous 
grands  ^  je  l'avoue  ;  mais  ils  ne  le 
font  pas  tous  également. 

Les  yvrognes  font  infiniment  plus 
fupportables  &  plus  capables  de  fer- 
vir  ou  d'être  à  la  tête  des  armées , 
que  les  amoureux  tranfis^  car  ceux* 
ci  font  trè$*ridicules  &  dignes  d'un  * 
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ttès*gran<l  mépris.^  L^s  hmtxs  ,  dk 
la  Motte-Ie-Vaid:  >  «ont  wai$  û  peu 
<de  différence  entie  TaiBoiir  fc  la  fo» 
lie  »  ^e  à*éméÊtt$  k  smens  U  'n*y  a 
qu'une  lettre  a  dire.  Ce  que  dit 
mon  Auteur  de  cette  paffion  à  Té^ 
c^rd  des  Généraux  ^ui  s'7  abtn* 
donnent  »  eft  très*vraî  :  elle  a  caufé 
non  feulement  ^  dit-tl  ^  des  tnaux 
infinis  &  les  plus  déplorables ,  le 
iicnverfement  des  Etats  les  plus  af^ 
fermis  &  les  plus  florîflàns  «la  taim 
&  4a  fubycxtton,  des  villes  les  fim 
célèbres  &  des  iheittettres  maifotis , 
mm  encore  ruiné  la  -céputarion  des 

f>lus  grands  Capitaines  tpd  s'7  font 
i vrez  aa  -  delà  jdes  bornes  raiion« 
fiables  »  &  fini  leurs  jours  d'Une  jna« 
niére  bonteufe  &  tout-à-fait  dépto^ 
rable.  C^eft  lua  giand  flial  dans  un 
bornée  de  guerre ,  mats  dans  un 
Général  d'armée  c*eft  le.  pk»  grand 
de  tous  tes  malheurs: il  ruine  œs  af* 
faires  de  hn  Maître ,  &  fc  couvre 
d^ine  bonté  éternelle.  Devant  les 
hootmes  on  ne  fe  tle^onore  point 
par  un  engagement,  ni  par  deux^  ni 
par  trois  >  mais  d'être  cfciave  toute 
fa  vie, aujourd'hui  de  celle-ci ,  de- 
main de  celle-là ,  de  le  plus  foovent 
pour  des  créatures  qui  font  fervics 
par  mille  autres  »  je  ne  vois  rien  de 
plus  honteux  que  cela.  Peu  de  Ca^ 
pitaines  du  premier  ordre  ont  été 
accufez  d'avoir  donné  dans  cet  ex- 
cès >  &  ceux  qui  ont  continué  dan» 
ce  train  de  vie  ont  fauté  du  raemter 
degré  au  dernier*  Cette  pamon  fait 
une  telle  irruption  fîir  le  tempéra- 
ment ,  qu^on  a  vu  des  hommes  ttès** 
braves  ^  très-^courageux  ^  Se  dîme 
hardiefle  à  tout  entreprendre ,  en- 
fin desAchîlles  transformez  enTfaer*^ 
fites. 

Qu'on  fc  Touvienne  des  amours 
folles  8c  honteufes  d'un  des  piùs  ha- 
biles &  des  plus  déterminer  Capi- 
taines que  Rome  ait  pcoduitst  oi^ 


entend  aiT»  que  je  veux  parler  de 
'  colles  de  M*  Antoine  pour  fà  Cléo^ 
pâtre.  Llitflofire  ancienne  ic  mo« 
deme ,  8c  l'imagination  des  Esiifeui^ 
iie  romans  ,  ne  nous  offimt  rien  de 
femblabte ,  de  plus  fou  9c  de  ploa 
indigne  pous:  un  Capitaine  de  cette 
force.  Qb'<''^  ol>rerve  bien  ce  qu'il 
a  été  avant  que  de  s'être  rangé  lou0^ 
les  drapeaux  de  la  plus  grande  co- 
quette de  l'bLntiquîté ,  &  qui  en 
avoit  enlafié  bien  d'autres  dans  fe$ 
filets  ,  avant  que  oelui^i  vînt  s'p 
rendre.  C'étoit  un  grand  Guerrier» 
A  peine  l^amoH  s'empare  de  feit 
coeirr  ,  qu'on  ne  le  tecotinolt  plus» 
Il  eft  changé  en  mit  tottt  autre  bom* 
me  ,  si  fe  uit  une  telle  cévolâtioi» 
en  lui ,  qu'il  oublie  tons  f  es  dev^oira 
d'un  Général  d^armée.  Cet  amour 
de  la  g^ocr^e ,  qui  eft  la  iource  <leât 
belles  aâions  ,  fe  chanee  en.un  au* 
tre  tout  contraire ,  d'où  naiflent  les 
vices  les  plus  defordonnez  :  c*dl  ui$ 
vrai  Sfbarite,  mol ,  efïéminé  >  êc 
fembiableà  unefemme.  On  cook 
mença  i  l'ton  aj^ercevoir  dans  & 
guerre  contre  les  Parthcs ,  &  les 
Officiers  de  Ton  armée  jugèrent 
bient&t  qu^I  ri^y  avoir  rien  à  cfiié- 
rer  d'un  Générât  fî  corrompu.  Plu- 
carque  (4)  nous  le  fait  affe^  ent<in«i^ 
dre ,  tranfcrivons  le  paflage. 

W  On  dit  que  ce  «ancf  appareil 
n  8c  cette  grande  pumance  ,  qui  e& 
n  (îtaîa  tes  Indiens  qui  habitent  au- 
a»  delà -des  Badres  ,  &  qui  alarmai 
s>  toute  f  Afîe ,  lui  devint  entière»^ 
n  ment  tnutife  ,  à  caufe  de  Qéo- 
»  pâtre  t  car  dans  Mmpatienee  de 
^  la  revoir ,  8C  d%llet  paiTer  lliivcr 
»  avec  elle  >  il  commença  la  guerre 
9»  avant  que  ta  iàiiibn  tô  permît,  8c 
9»  nefefervkdes  moiens  quil  aivofe 
a»  en  main  qu'avec  beaucmq»  de  pré- 
j»  cipkatibn  8C  de  defordte  >  éuar 
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M  txmt  tranfporté  &  hors  de  lui-mc- 
*>  me  ,  &  comme  enforcclc  par  des 
»>  breuvages ,  ou  charmé  par  des  en- 
39  chantemens,  tournant  toujours  les 
n  yeux  vers  Tobjet  aimé  ,  &  plus 
»  empreflc  à  l'aller  bientôt  rejoin- 
ts dre  qu'appliqué  à  chercher  leis 
yi  moiens  de  triompher  de  fes.enne- 
»)  mis.  Ceci  me  fait  fouvenir  d'un 
exemple  d'Henri  IV.  qui  ne  fut 
Çuéres  infenfible  fur  l'article  des 
temmes.  Ceft  le  feul  reproche  qu'oii 
puiflc  faire  à  ce  Capitaine  célèbre. 
>Iai$îl  s'en  faut  bien  qu*il  ait  pouffé 
âiifli  loin  que  le  Romain.  Ce  Prince 
fiit  toujours  trcs-grand.  Guerrier,  & 
finit  fa  vie  dans  cette  réputation. 
Cependant  il  laiffa  perdre  prefque 
tous  les  avantages  de  la  bataille  de 
Coutras  en  1587.  pour  l'amour  d'u- 
ne Nfaîtreffe.  Citons  Mézerai  fur  cet 
article. 

19  La  vaillance  du  Roi  de  Na« 
'»>  varre  fe  fîgnala  bien  plus  en  cette 
»  journée ,  aue  ne  fit  la  conduite  à 
M  en  recueillir  les  avantages  :  car 
n  bien  loin  de  tirer  droit  vers  l'ar- 
>j  mée  étrangère ,  comme  le  Prince 
M  de  Condé  le  vouloir ,  promettant 
»)  fi  on  lui  donnoit  des  troupes  de 
M  s'aller  faifir  du  paffage  de  Sau- 
»  mur  :  il  laifla  féparer  fon  armée 
M  viâorieufe  ,  s'étant  contenté  de 
30  prendre  ferment  des  Capitaines  3 
3»  qu'ils  le  rendroient  le  20.  de  No- 
3»  vembre  fur  les  confins  de  l*An- 
39  goumdis  Se  du  Périgord ,  pour 
3)  marcher  vers  les  Reiftres.  Il  gar* 
»  da  feulement  cinq  cens  chevaux , 
39  ôc  emmenant  le  Comte  de  Soif-- 
39  fons  avec  lui ,  perça  dans  la  Gaf*- 
39  cogne  ,  où  le  violent  amour  qu'il 
39  avoit  pour  la  Comteffe  de  Guiche 
99  l'attiroit  comme  par  force.  Je  le 
trouve  beaucoup  plus  pardonnable 
dans  ce  qu'il  fit  au  fiége  d'Amiens 
en  J$9S*  quoique  la  tau  te  ne  foie 
pas  petitp;  car  cette  entreprifc  d'A-*. 
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miens  étoic  la  chofe  du  taohdc  h 
plus  grave  &  la  plus  importante.  Il 
^ût  du  oublier  là  la  Maîtrefiè  la  belle 
Gâbriellé ,  de  peur  de  ne  pouvoir 
réfifter  à  la  tentation  de  quitter  fon 
fiége  pour  l'aller  voir.  Il  la  mena 
avec  lui  à  l'armée ,  &  l'eût  gardée 
auprès  de  lui  jufqu'à  la  fin  de  cette 
expédition ,  s'il  ne  fe  fût  apperçS 
des  conféquences.  n  Mais  il  fut  bien« 
*»  tôt  contraint ,  ^/>  U  même  Hifiê^ 
39  rien  3  d'éloigner  ce  fcandale  de  la 
99  vue  àcs  foldats  3  non  feulement 
39  par  leurs  murmures  yqui  venoient 
»  jufqu'à  fes  oreilles  3  mais  aufli  par 
39  les  reproches  du  Maréchal  de  fii« 
39  ton.  Revenons  à  Antoine  ,  car 
il  nous  divertit  trop  par  fes  fb« 
lies. 

Après  la  caili pagne  dont  j'ai  par-^ 
lé  3  qui  lui  fut  fi  honteufe  3  qu'il  finie 
pourtant  par  une  retraite  de  plu- 
fieurs  marches  3  &  que  les  Connoif^ 
feurs  regarderont  comme  une  chofe 
digne  d'admiration  3  l'on  peut  dire 

Sue  ce  fut  là  le  dernier  effort  du 
ernier  foupir  de  fon  ancienne  ver* 
tu  3  il  alla  s'achever  à  Alexandrie 
entre  les  bras  de  fa  chère  Cléopatre, 
ic  peu  de  tems  après  il  donna  des 
marques  qu'il  n'étoit  pas  feulement 
l'ombre  d'un  Général ,  mais  le  plus 
lâche  de  tous  les  hommes.  La  ba- 
taille d'Aâium  en  eft  une  preuve 
bien  démonftrati ve  :  il  la  perdit  avec 
d'autant  plus  d'infamie  3  que  le  Gé- 
néral contre  lequel  il  eut  à  com- 
battre étoit  fort  au  defibus  de  lui  à 
l'égard  du  courage:  car  Augufte  ne 
fiit  jamais  accule  d'en  avoir  beau- 
coup 9  &  guéres  plus  de  capacité  te 
d'expérience  dans  le  métier  y  ou  du 
moins  tout  étoit  médiocre  en  lui  , 
&  cependant   l'ennemi  qu'il  mé- 

Erife  reftiporte  une  vîûoire  figna- 
^e  fur  lui  :  que  ce  foit  Céfar  oii 
plutôt  Agrippa ,  grand  Capitaine3  a 
qui  la  gloire  de  cette  journée  foit 

unic[uement 
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nniquejhent  duc ,  peu  m'importe. 
Il  n*eft  pas  difficile  de  comprendre, 
que  l'un  ou  l'autre  ait  pu  reuilîr ,  fi 
Ton  confidére  que  nul  d'eux  n*eut 
aucun  befoin  dedéploier  &de  met* 
tre  en  œuvre  tout  ce  que  l'art  a  de 
plus  grand  &  de  plus  fini  pour  vain* 
cre  un  ennemi  qui  ne  tient  pas  un. 
moment  »  Se  qui  s'enfuit  comme  ua 
miférablc  :  fon  infamie  eft  d'autant 
plus  grande ,  que  fe  mettant  à  la. 
tête  de  fon  armée  de  terre ,  il  étoic 
prefque  afluré  de  vaincre ,  &  par  fa 
viâoire  la  défaite  ou  la  fuite  de  fon 
armée  ne  fervoit  de  rien  à  fon  en- 
nemi :  car  enfin  il  n'y  eut  aucun 
combat.  »  Il  n'y  eut  ni  choc  de 
n  vaifleaux  ,  ni  vaiffcaux  brifez  , 
dit  Plutarque.  Les  deux  armées  nç 
vinrent  point  à  l'abordage ,  félon  la 
méthode  des  Anciens',  ainfi  tout  de- 
meuroit  indécis  Sf,  incertain  ,  tant 

Sue  l'on  ne  prendroit  pas  Iç  parti 
'en  venir  aux  prifes*.  Les  chofes 
étoient  en  cet  état  >  dit  encore  l'Au- 
teur ;  n  mais  tout  à  coup  on  vit  les 
a»  foixante  vaiilcaux  de  Cléopatre 
M  qui  déploioient  leurs  voiles  pour 
99  le  retirer ,  &  qui  fe  mirent  à  fuir 
'»>  à  travers  ceux  qui  coihbattoient. 
^  Les  ennemis  les  regardoicnt  avec 
s»  étonnement ,  &  les  voioient  pouf* 
M  fez  par  un  bon  vent  prendre  le 
M  chemin  du  Péloponéfe. 

»  Alors  Antoine  fit.  voir  mani- 
M  feftement  qu'il  n'avoit  ni  la  ptu* 
M  dencc  d'un  Général ,  ni  le  cou- 
M  rage  d'un  homme  »  en  im  mot 
»  qu'il  ti'avoit  pas  fon  bon  fens  » 
{comme  fi  ces.  trois  qualitez  $'ér 
toient  évanouies  en  préfence  de 
l'amour  y  )  n  mais.comme  quelqu'un 
)n  a  dit  en  badinant  que  l'ame  d'un 
3>jimant:  vit  dans  un  corps  écrai^ 
99  ger^il  étoit  entraîné  paràne  fen^ 
.f  .me ,  comme  s'il.eût  été  coyé  avec 
M  elle  y  6c  obligé  de  fuivrc  tous  fos 
9»  mouvement.  Car  il  n'eut  pas  plu- 
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s»  tôt  vu  la  galère  de  cette  Egyp- 
3»  tienne  faire  voile  ,  qu'oubliant 
n  tout ,  &  s'oubliant  lui-même^  ôc 
a»  trahifiànt  &  abandonnant  ceux 
»  qui  combattoient  &  qui  fe  fai- 
n  (oient  tuer  pour  lui ,  il  monta 
S)  fur  une. galère  à  cinq  rangs  de 
A  rames  ,  accompagné  feulement 
S)  d'Alexandre  le  Syrien  &  de  Scel- 
n  lius  ,  6c  fuivit  celle  qui  l'avoic 
»»  déjà  ruiné  ,  6c  qui  alloit  achever- 
»  de  le  perdre ,  &  qui  le  perdit  en 
«  effet.  Je  renvoie  mon  Ledeur  à 
Plutarque  à  l'égard  de^  la  mort  de 
notre  amoureux.^  cela  me  fait  gran*. 
de  pitié  ;  fi  cet  Ouvrage  étoit  fait 
pour  les  femmes  ou  pour  les  hom- 
mes qui  leur  reflèmblent  ^  &  qui  fe 
iilaifent  aux  fujetsvbien  tendres  6c 
htt  paflionnez  ,  je  l'ihfércroia-danf 
cette  page.  Quelle  étrange  paffion 
que  cet  amour  ^  qui  nous  fait  faire 
tant  de  folies  !  Qui  efl-cc  qui  n'a 
pas  éprouvé  ce  malheur  une  ou  deux 
fois  en  fa  vie,  s'il  n'eft  plus  froid 
que  les  glaces  des  terres  Arâiques  l 
Bien  qu'il  y  ait  beaucoup  d'exem-* 
pies  contraires  à  mon  ientiment,  je 
doute  qu'il  fe  trouve  aucun  homme^ 
à  le  jprendre  depuis  le  fceptre  juf- 

Îu'à  la  charrue^  qui  foit  décendu 
ans  le  tombeau  le  cœur  pur  &  net 
de  cette  pafiion  \  mais  je  doute  beau- 
coup qu'aucun  Capitaine  ait  excédé 
plus  énormément  &  plus  fottemenc 
que  le  bon  Antoine. 

On  dit  que  Venus  &  Mars^  fout 
cpufins  y  &  qu'ils  ont  une  telle  Uai« 
fon  enfemble  y  que  l'un  ne  voguera 
jamais  fans  l'autre.  Jupiter  ne  me 
femble  pas  de  cet  avis>là  par  la  ré* 
,ponfe  qu'il  fit  à  cette  Déeffe  »  lor£- 
.qu'elle  fe  plaignoit  d'one  bleffiife 

Î qu'elle  avoit  reçue  en  courant  an 
ecours  de  fon  fils  Enée.-Qu'alliez-- 
vous  faire  dans  cette  galère }  lui  die 
Jupiter.  Efl-ce  vopre  métier  que  la 
gueice  I  Je  voui  ai  lailfe  l'açiouc 
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en  projptc ,  c'cft  votre  fait ,  livrez-    me  le  plus  grind  Capitaine^  guî  C^t- 


Yous-y  Se  de  votre  mieux ,  je  n*ai 

garde  d*y  trouver  i  dire.  Hélène  fie 

a  Paris  un  compliment  tout  fcm-«> 

blable.  Sans  (aire  un  jugement  té- 
méraire y  Jupiter  étoit^^ds  débau-* 

ché  qu'il  n'étoit  guerrier.        v 
Si  je  Toulois  donner  le  catak^e 

des  grands  Capitaines  qui  k  imc 

abandonnez  aux  femmes  en  vrais 

corrompus  ,  &  que  JTen  mifle  un  au- 
tre à  coté  de  ceux  cuti  les  ont  mé«* 

prifées  ic  cfaai&es  de  leur  oomr  j 

comme  capables  de  le  gâter  8c  de 

le  Mfdie  g  Se  qai  ont  regardé  avec 

mépris  ceux*U  m&nes  qui  sVnga- 

gecHeht  dans  ces  dxaines  ^  ces  der- 

ntecs  f ecoïent  furieu&ment  pancher 

la  balance;  fie  ce  qui  furprendcoit 

peut  -  être  ,  c*cft  «u'il  $*y  trouve- 
toit  me  tctc  de  ^us  grands  faom^ 
mes  qye  dans  l'avtre.  Produifons^ 

un  fu  jet  de  ce  caraâére^là ,  brave  » 
intrépide  &  stand  Capitaine.  Je  le 
trouve  dans  .le  Maxécmil  >de  Gaflioiu 
Jamaiis  luimme  neàaït  plus  les  fem- 
mes que  celui  ^tà«  On  prétend  que 
le  Comte  de  TilH  étoit  fi  cbafte , 
qu'il  garda  fon  pucelage  jufqu'au 
tombeau.  Cbarles  XIL  Roi  de 
Siiéde  ne  lui  fut  pas  moins  fidèle. 
Ces  deux  Guerriers  étoieot-4ls  des 
bommes  ordinaires  }  Le  grand  Tu- 
senne  n^atla  jamais  û  loin  que  les 
Tilli  Se  les  GaflSoo  r  il  ne  hait  ja- 
mais les  femmes  ni  les  plaifirs  ,  inais 
cçux-ci  non  plsus  que  les  autres  ne 
le  matrrifértent  jamais»  IL  eut  pu 
contftfuter  dans  es  train  de  vie  fans 
ctaindreaucon  reprodiej  parce  qu^il 

qMctbtt  tout  au  befoin.  Et  quand  la  morale.  Ils  ciiecciiCAt  à  jiuftifier 
-paiSon  des  armes  eut  pris  le  delStiSy  leurs  vices  par  ceux  de  quelques 
il  y  seoorçâ  bien  vite  ^  &  dans  un  jniUards  illuftres  ,  ce  «jui  les  rend 
tema  où  k(S  pa^Iîons  £e  trouvent  dam  -encore  pius  méprisables:  €arces 
Jeuriôrcr.    Le  Chevalier  Baiard  eft  ^gninds  àommes  ^t  en  «nt  été  ac« 

.  encore  teooimnandaUe  par  la  pudi-  xu&z ,  étbient4>raez  d'une  infinité 
<if  é.  .     ;de  "b^es  qualitéx  qui  ne  faifoicnt 

.    AaaibaUquieJttftiBCcgardecoffl-    aùqua^équîUbre  avec  leurs  défauts 


dans  le  monde  ,  Bit  très-cbafte  8c 
très  -  tempérant  :  tout  au  Contraire 
des  autres  Hiftoriens  Romains  ^  it 
reconnoîr  m  lui  miQe  vertus..  9  II 
»  ne  fbnpa  jamais  ^  iit-it^  lot  des 
m  lits  de  repos  V  &  ne  but  point 
»  dans  Tes  repas  pltu  d'un  demi  fe* 
j»  tier  de  vin  :  il  joignott  à  cette  fo^ 
»  briété  une  contenance  fi  exaâe  ^ 
a»  environné  qu'il  étoit  de  tant  de 
»  belles  captives  >qu*on  ne  l^eut  pas 
>•  pris  pour  être  né  en  A£rique-é 
Cyrus  >  Pbilopeemen  ^  Sctpion  PA-^ 
fricain  3  Epaminondas ,  Drufus  frère 
de  Tibère  ,  i*£mDereur  Anrélien  > 
ont  été  des  modèles  de  cbaileté  & 
de  tempérance  ^  8c  tous  ces  gens-là 
ibnt  ce  qu'il  7  a  de  plus  grands 
Guerriers  dans  l'antiquité.     Si  jr 
donnois  la  lifte  des  voluptueux  Se 
des  iatempésans  ^  die  feroit  phia 
lon^e. 

Ceux  qui  difent  que  ta  pfiîoi» 
pour  les  femmes ,  &  celle  qu'oc  a 
poux  les  ptaifirs  ^  font  tes  compagnes 
inféparables  de  la  valeur  8c  du  cou» 
rage ,  8c  qu'il  y  a  peu  de  grands 
Capitaines  qui  n*aienr  été  adonnes 
à  l*une  de  à  l'autre  ;  ceux  ,  dis-jc  > 
qui  tiennent  de  pareils  difceuis  ^ 
nous  font  afièit  connmtre  que  Ici 
femmes  „  h  ledhire  des  romans  ic 
leur  goût  peur  les  fpeâacles  £)nt 
leurs  plus  férteit£»  «roonpations- 
a  font  oïdinairement  ks  petits 
àf aftres ,  gens  «flémines  êc  très» 
Mrrompus  g.  qfoi  infeâent  les  Couis 
des  Peinces  >  Ce  fdus  dailgeirafer 
ment  les  ^aannies^  de  cette  belle 
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&  l^uts   vicdk  ^   beaucoup  moi  as 

frands ,  &  qu*ik  fçavoient  très-* 
ien  remettre  i  une  autre  occaiioti 
Jorfqu'ils  pouvoient  nuire  auï  af- 
faires y  où  leurs  vertus  étoient  né^ 
ceiïaires  ;  ils  7  renonçoient  fans  nul 
cfibrt  &  fi  abfolumenc  ,  <ju'on  étoïc 
tout  lurpris  tle  les  voir  tout  autres  z 
«vigilans ,  laborieux  3  tempérans  ^ 
Supportant  également  les  devoirs  & 
les  ronâions  militaires  avec  autant 
de  conftance  &  cfexaâitude  que  le 
moindre  de  leurs  foldats  ^  6c  cela 
làns  aucun  relâche.  Leurs  beaux  cô« 
xez  paroiilbicnt  tout  l  découvert , 
pas  une  ombre  de  leurs  vices.  Mont» 

fommeri^  fi  brillant  par  tant  de 
elles  aâions  en  (à  vie  ,  étok  un 
homme  de  cette  trempe.  Brantôme 
nous  le  donne  fiir  le  pied  d*ufl  dé- 
bauché Se  d'un  voluptueux.  »>  Mais 
9j  Quand  il  avoit  le  cul  fur  b  (elle  > 
••  ait-'il ,  c'ctoit  le  plus  foigneux  & 
M  &  le  plus  vaillant  Capitaine  qu'on 
»)  eût  (çu  voir.  Les  petits  Maîtres  » 
abandonnez  à  toutes  fortes  de  dé#- 
bauches  «  car  il  7  dh  a  de  tout  âge  ', 
font-ils  accùfet  d'être  ainfî  mélan^ 
gez  ,  ou  efpérent-ils  qu'ils  le  feront 
pour  mettre  en  œuvre  les  vertus 
dont  ils  manquent  abfolument  ?  Les 
exemples  ne  leur  fervent  de  rien  » 
-&  l'apologie  qu'ils  f6nt  de  leurs  dé- 
bauches ne  fert  qu  a  les  rendre  in« 
corrigibles  ^  &  à  avancer  ia  perte 
entière  de  leur  honneur  :  car  fi  ces 
exemples  rendoient  les  vices  permis 
xkns  les  armées ,  ea  attendant  qu'on 
l^oduifît  fur  la  fcéne  les .  vertus  St 
tes  talens  qu'on  n'a  pas  ^  U  n'y  auix>it 
,plus  de  ^es  au  monde. 

Ces  hommes  ^  plongez  dans  les 
dérégi emens  les  [uus  nonteux  ,  8c 
qui  elpérent  de  Êuce  un  jour  comme 
tant  d'autres  grands  Capitaines»  tjai 
f>nt  laiflé'iettxs  paflbns  déréglées  à 
ja  Cour  ou  à  11  ville»  pour  ne  faise 
ufage  que  de  leuQ  voccus  à  J'aIanée^ 
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s'imaginent  que  ce  mélange  de  vicQS 
&  de  vertus  fe  trouve  en  eux  com*- 
me  dans  les  autres  3  &  qu'ils  feront 
tout  comme  ces  grands  nommes  ont 
fait  !  qui  le  leur  a  dit  ?  La  plupart  de 
ces  jeunes  voluptueux  en  France  , 
en  Allemagne  »  &  prefque  partout» 
Vont  jamais  vu  la  guerre,  il  y  a  fort 
peu  de  vieux  Colonels  à  la  tête  des 
corps  de  cavalerie  &  d'infiinrerie. 
Cette  jeunefle  »  dcmt  ui^e  bonne  par- 
tie  eft  fon  mal  morigénée^  lans 
nulle  application  Ôc  fans  autre  foin 
que  celui  de  leurs  plaifirs  »  fe  trouve 
i  la  tète  de  ces  corps»  qu'elle  ne  voit 
qu'une  fois  l'année.  Celle  des  Puif- 
lances  de  l'Europe  qui  aura  &it  un 
meilleur  choix  »  &  exercé  perpé- 
tuellement  Ces  troupes  ^  encouragé 
les  Officiers  à  tenir  bon  par  des 
récompenfes ,  &  fongé  1  enflam- 
mer l'émulation  par  coût  ce  4qui 
peut  l'mtretenir  »  emportera  la  ba- 
lance à  la  première  guerre  »  &  trou- 
vera qu'elle  aura  beauçpup  gagné  en 
les  répandant  à  propos.  Elle  ne  doit 
pas  craindre  de  le  hiiner  en  récom* 
peiifantla  vertu  militaire  :  la  paix 
ne  là  rend  quie  trop  rare  »  8c  c'en  en 
dégoûter  que  de  la  priver  des  grâces 
dont  elle^d  digne.  Revenons  à  nos 
Capitaines  mêlez  de  bon  &  dcmau* 
Vais.  »  • 

Croit-on  qu'ils  A>ieftt  «n  ixh^ 
grand  nombre  f  U  y  en  a  fi  peu  » 
qu'on  ferait  tout  fiirpftis  du  catl-* 
•logue  de  ceux  qui  ont  tous  Jmrs 
vices  Hws  avoir  une  ombre  de  leurs 
vertus.  Princes  &  QéiiéraiiiCr^Vr- 
mées  »  les  uns  ie  font  vus  dél^9f^ 
avec  honte  ^  -ou  .<Mliit  péri  inifi^able- 
4Bent.  Qn  n'a  qu'à  lire  l'Jhtiftoite 
des  Emfcreurs^pour  en  avoir  de 
bo«ures  iiottveUés  »  ft-cf^çide.çec- 
rains  dx^xosr  owtcoAipus  ic  aban- 
donnez i  toutes  {oms  de  vices  i 
àes  Héms  i  table  £c  dfins  le  Ut , 
lâches  ;&  pokrofis  dans  leurs  gr- 
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corruption  dans  les^  mlÊurs  :.  cltè 
monta  à  un  tel  degré  Ôc  devint  & 
énorme,  que  ce  qu*on  nous  conte  des 
Sybarites  les  plus  efféminez  &:  les 
plus  débordez  ,  n*en  approché  pas; 


,  s*il  leur  arrivoit  d*y  aller  , 
timides  même  à  cent  lieues  loin  de 
l'ennemi  y  dans  leur  Cour  8c  dans 
leurs  Confeils ,  où  ils  n'appellent 
ordinairement  que  les  gens  qui  leur 


reflemblent.    Quelle  lifte  l'Egypte    Cette  corruption  fut  plus  tardive 
&  l'AHe  ne  nous  fourniroient-elles    dans  les  armées ,  sb  caufe  des  guerres 

foui 


-  liôgabale ,  qu'un  Vitellius ,  &  une  fi  l'expédition  de  TÂfie   eut  été 
^  légion  d'autres  !  Après  la  conquête  ixioins  facile  3  Se  Ces  peuples  moins 

de  l'AHe  y   cette  Rome  fe  trouva  amollis  8c  moins  lâches.  Lj^paix  fut 

'  toute  inondée  de  voluptueux  &  de  bientôt  faite ,  &  les  délices  du  pais 

'  damerets.  Le  mal  étoit  grand  ^  mais  n'eurent  pas  lé  rems  de  faire  un  â 

-  ce  fut  bien  pis  lorfque  ces  gens-H  grand  progrès  dans  l*armée  Ro- 
entrérent  dans  lés  armées  :  la  con^-  maine  y  que  ceux  de  Capoue  dans 
ta  gîon  s'y  mit,  &  peu  à  peu  cette  celle  d'Annibal.  La  guerre  contre 
Capitale  du  monde  aHa  à  fa  déca-  les  Grecs  ,  plus  difficile  8c  plus  épi* 
dénce',  &  fuccomba  à  la  fin.  Il  Ëiut  neofe ,  coupa  coort  au  maH  il  y 

-  néceflairement  que  tout  croule  &  avoir  peu  à  gagner  contre  un  peu- 
que  tout  tombe  dans  nu  Etat  y  où  pie  brave  &  aguerri ,  il  fàlloit  (t 
règne  l'amour  des  ptaifirs^  fi  lés  contenter  de  la  gfoire  de  vaincre  » 
Princes  ou  leurs  Myiîftres  n'y  ap-  qu'on  achetoit  toujours  très^dicr. 
portent  promtement  remède.  La  guerre  d'Afie  ,  qu'on  ne  fisifoit 

que  par  intervalles*,  empêcha  que 

$•  *  ^*  les  troupes  ne  fiM'enr  fitôt  corrom- 

Oui  UtHxe  ifi  Ufource  de  Uns  tes  P"«>  pendant  que  le  luxe  &  tous 

vices.  &  la  céUife de  tons  les  maux  ^f^  ^^^^^  9"*  '«î  «>nf  c<^^g«  * Z^^- 

iCun  Etat  &  dH  renverTemcns  des  ^^^^^^  «"  pro^res  merveilleux  dans 

Empires.  Rome.  Le  Sénat  ne  fut  pas  cxemt 


L 


de  cette  contagion  y  eHe  y  pénéta 
A  conquête  de  PAfîe ,  le  pil-  fans  obftacle.  Les  enfàns ,  a  l'excm- 


lage  de  fes  villes  les  plus  riches  pie  de  leurs  pères ,  enchérirent  en- 

&  les  plus  opulentes ,  &  les  tréfors  core  fur  eux  y  8c  Rome  augmcn- 

immenfes  At%  plus  puilTàns  Princes  tant  en  puiflànce  par  fes  conquête^ 

de  cette  partie  du  monde  tranfpor-  il  falloir  bien  que  là  corruption  des 

tez  à  Rome  >  donnèrent  en  même  mônirs'3   les  difliblutions  les  plus 

teins -entrée  à  tous  les  vices  de  ces  énormes ,  &  i'amour  des  plaihrs, 

nâ^l^s  vaincues.   Cette  frugalité  (i  x*accru<rent  &  montaffent  |ufqu'i 

vantée  8t  fi  admirée  dans  fes  Ci-  leur  comble.   L'Abbé  de  Vcrtot, 

toiens  ,  s*évahouit  comme  une  om-  dans  fon  Hiftoire  des  Révolutions 

bre^  pour  faire  pTace  à  un  luxe  fi  de  la  République  Romaine  y  nous 

alfireux  ,  que  je  ci'aindrois  qu'on  ne  donne  une  lègéra  èfquifie  du  luxe 

me-  traitât  de  conteur  de  fables  y  fi  des  Romains, 

ceqtfejevaisdiren'étpitatteftépar  »  Après  la  conquête  de  l*Afie, 

run  nombre  infini  d'Hiftoriens  Grecs  ^  die-  il ,  les  Romains  rombérenc 

'  &  Latins.  On  ne  vit )ah)ais  une  telle  n  dans  une^  telle  corruption^  qu'ils 


f  ^ 


tlVUE  Îir-CHAP.XVII;  'têt 

s»  înttodilUîrent  dans  leurs  feftins  belles  qoalitez  ces  gens-là  âlloîent  à 
»  des  chanteurs  &  des  baladines. 
a»  Les  jeunes  gens  en  faifoient  l'ob- 
«  jet  de  leurs  ridicules  af&âions ,  ils 
•»  fe  frifoient  comme  elles  ;  ils  af- 
#i  feâoient  même  d'imiter  le  Ton  de 
9>  leurs  voix  &  leun  démarches  laf- 
m  cives  )  ils  nefurpaffiûent  ces  fem« 
>  »  me$.perdiYes  que  par  leur  inolledè 
9»  &  leur  lâcheté  :  Cdplèum  frangin 
rty&ad  nmlierum  klanditUs  vécem 
€xt€WMn  ,  mollitie  eorporis  certare 
CMm  fminis  &  immunjfjljfmis  fe 
ixcelcre  munditiss  noflrâmm  éidalef^ 
centimn  fpicimcn  efi.  n  AvSTi  Jules 
»y  Céfar ,  qui  connoiâbit  la  délica- 
•»  teffe  de  cette  jcuneflc  efféminée , 
at  ordonna  à  fes  foldats  à  la  bataille 
»  de  Pharfale ,  au  lien  de  lancer  de 
3»  loin  leurs  javelots  ^  de  tes  porter 
a»  droit  au  vifagc  :  MiUs  fMckmfe* 
^  n..  Il  arriva  comme  ce ^randhom- 
av.  me  l^avoit  prévu  ^  que  ces  jeunes 
•»  gens  idolâtres  de  leur  beauté  >  £e 
»  tournèrent  en  fuite  ^  de  peur  de 
3»  s^ez^fer  à  être  défigurez  par  des 
,9»>ble{Iures  &  des  cicatrices.^ 

Avec  tout  le  refpeâ  du  à  cet 

Ecrivain  éloquent ,  il  eut  pu  s'éten- 
*  dxe  davantage  fur  ce  fnjet..  Je  foup- 
.  çonne  ibrt  qu'il  j  a  de-  la:  malice 

dans  fon  fait  rcar  ne  difant  que  ce 

^u'il  dit  y  on  croira  que  le  luxe  y  k 

corruption  des  mœurs  ^.t*amout  des 

plaiiîrs  y.  de  la  bonne  chère ,  des 

l^mmes  y  &  tous  les  penchans  vers 

les  voluptez  les  plus  indignes  des 
-gens  de  guerre  >  font  bien  autre- 
.  ment  menez-loin  chez  les  Modernes 

3ue  cBbr  les  Anciens.  J'^aurois  Honte 
e  le  dire»    Je  ne  fçaî  ce  que  ré- 
.  |)ondoit  eétte  jennefle  effiminée  aux 
reptoches  de  leurs  pères ,  qui  ne  va^ 
jbicnt  guéres  mieu;^  que  leurs  en- 
fans  :  c'eft  de  la  morale  perdue?» 


la  guerre  y  où  ils  ne  fe  diftinguoient 
que  par  leurs  débauches  &  Tappa-f- 
rcil  de  leur  équipage  y  dont  ils  rai^ 
foient  parade  »  &c  plus  encore  de 
leur  table  &  de  leur  cuifine.   Une 
bonne  troupe  de  ces  gens-là  dans 
une  armée  y  qu'une   longue  paix 
groffit  infiniment^   fuffit  pour  la 
corrompre  en  moins  de  tcms  qu*il 
n'en  fallut  à  Annibal  pour  amollir 
Se  perdre  la  fienne  :  car  les  vices 
d'un  Prince ,  Sc^ux  de  vingt  ou 
trente  de  fes  Couxri&as  ,  qui  par 
reflemblance  dans  leurs  moeurs  ou 
par  imitation  vivent  comme  leur 
Maître  y  font  infiniment  plus  de 
mal  dans  une  armée  que  mule  Ofii^ 
ciers  petits  Maîtres  »  &  très-cor- 
rompus»  Ilnefctrouveaucun  Prince 
dans  l'Europe  qui  puiiTe  être  accufè 
de  quelqu'un  des  vices  dont  je  parle» 
Se  le  plus  jeune  de  tous  a  toutes  les 
vertus  qui  fervent  de  fondement 
pour  former  fans  peine  un  grand 
Capitaine  Sc  un  Guerrier  parfait. 
Yoilâ  la  feule  digue  qui  nous  peut 
faire  efpérer  que  la  paix  ne  nous, 
fera  pas  un  grand  mal  :  car  chacun 
tâchera  de  refïcmWcr  à  ce  jeune- 
Monarque  dans  les   armées.    Les 
vices  qui  naiflcnrd'unc  longue  pair^ 
ne  peuvent  fe  eornger  que  parles^ 
menus  du  Prince.  . 

Les  Grecs  s'abandonnèrent  à  f^ 
pareflê  &  aux  délices  comme  les 
R'omains^  mais  non  pas  fi  énorme— 
ment*  Lès  Athéniens  &  leurs  plus 
.grands   Capitaines    n'ont  pas  ètè^ 
exemts  de  ce  reproche  \  mai»  dès: 
qu'ils  entrèrent  cfeins  les  afiàires  y  il 
n*en  fiit  plus  parlé  ^ou  dii  moins  ils 
mêloient  tour  à  tour  la  débauche  ^ 
là  paffion  pour  les  femmes>  fcles 
corvées  militaires  félon  l'état  des 
lorfqueeelui qui  la  prêche  eft  auffi    afl&ires.  Tel  ftit  Aleibiade*  Périclés. 
déréglé  dans  les  mcnirs  &  dans  fes    peut  entrer  .  encore  dans  le  catair 
pâQicms  que  fes  audiccurs.,Avcc*CiSL^  logue,  Afpafic^fameufeCQurtiûnne. 

Kltiif 
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d'Athénei,  l'enUfla  fi  bien  defcs 
rhainet  ,>ju'U  n'eut  jamais  la  force 
deles  brifcc  &de  fe  tirer  de  i'ef«> 

clavage* 

Lorfque  l'amour  s'attache  aux 
putïds  Guerriers  ,  &  qu'il  fc  met 
tard  en  campagne  ,  le  mal  ne  fyu* 
roic  être  plus  grand  ni  plus  tort. 
Le  Maréchil  Bahier»  un  des^lus 

frands  Capitaines  de  fon  fiécle  ,  6c 
lève  du  grand  GuftaTc  ,  éprouva 
deux  fois  cette  paflion  :  la  première 
ne  hii  fît  pas  grand  mal ,  il  époufa 
^a  Maîtrcfle  au  plus  vite  ;  de  forte 
qu'on  n*eut  pas  le  tems  de  voir  dans 
ion  armée  juiqu'où  cette  paffion  poth 
^jûit  le  mener«  Sa  femme  mourut. 


DE*  polybe; 

elle  ne  leur  infpirc  que  de  ph$ 
^andes  foiblefTes. 

Thèmiftoclcs»  l'un  des  plus  grands 
Capitaines  de  l'antiquité  ,  pouflà  fi 
loin  !a  débauche ,  »  qu'il  fut  deshc*- 
»  ricé  par  fon  père ,  &  que  fa  mère 
^  vaincue  par  fa  douleur  de  Toir  la 
»  vie  honreufe  de  fon  fils  fe  fit  moii« 
y»  rir  volontairement.    Plutarque , 
d'où  je  tire  ceci ,  :  prétend  que  cela 
eft  faux.  Je  n'héfite  pas  un  moment 
«  le  croire  vrai  3  car  ce  qu'il  fit  étoit 
■slCCcz  capable  du  percer   le  cœur 
d'une  mère  de  la  plus  vive  dou- 
leur. M.  Dacier  cite  ce  fait  dans  (c$ 
Remarques.  ^  ThémiftocIes»^/>-/7, 
n  étoit  tellement  porté  à  ce  qu'il  y 


■Une  Princerte  de  Bade  qu'il  vit   ^  avoit  de  plus  mauvais^  qu'Ido- 
par  hasard   lui  caufa  une  fi  vio^    *»  menée  a  écrit  qu'un  beau  matin 


lente  rechute ,  il  fut  épris  de  fes 
charmes  Se  en  devint  èperdûement 
amoureux  :  il  tomba  dans  des  foi-^ 
l>Iefiès  fi  grandes  j  qu'en  ne  fçau- 
roit  rien  imaginer   de   plus  fou. 


n  il  attella  à  un  char  quatre  Cour- 
n  tifannes  nues ,  &  fe  fit  traîner 
«tout  au  travers  du  Céranûque 
«>  au  milieu  du  peuple  qui  étoit  af- 
M  fcmbiè  y  &  cela  aans  un  tems  oà 


Il  fot  mené  un  fi  bon  train  3  qu'il  ^)  les  Athéniens  ne  connoifibieot 
faillit  à  Derdre-  l'efprit.  Ce  ne  fot  "»  encore  ni  la  débauche  du  vin  ai 
plus  le  même.  On  Taûroit  pris  pour    **  celle  des  Courtifannes.  Mais  l'âge. 


tin  foldat  de  recrue  ,  plutôt  que 
pour  un  Général  guerrier.  Sa  raiion 
-parut  chancelante  :  il  négligea  telle- 
iTient  le  foin  des  affaires  de  la  guerre3 
que  les  Ofitciers  &  les  foldats  per- 
dirent beaucoup  de  i'cftime  qu'ik 
avoient  pour  lui.  il  commit  une  in- 
finité de  fautes.  Ses  ennemis  eurent 
\ine  infinité  d'avantages  fur  le  Gé- 
néral amoureux.  Il  laifie  prendre 
plufi^urs  marches  fixr  lui ,  ce  qui 
tilt  la  caiïfe  de  la  perte  d'Hoker  ^ 
place  importante ,  &  expofa  pat 
Tant  de  folies  les  Etats  de  la  Maifon 
de  Brunf^ick  au  daneer  dline  en^ 
tfére  defolatîon.    Si  heureufement 


s»  l'expérience  >  comme  autant  de 
M  façons ,  vinrent  aider  Se  favorifer 
n  la  raifon  &  la  vertu  ;  c'eft-à  dire 
qu'il  fe  corrigea.  L'ambidon  &  la 
gloire  font  capables  de  produire 
des  révolutions  furprenantes  dans 
les  gnoids  hommes.  Ils  ne  plient  pas 
dans  leurs  poiffions  y  ils  ne  quîrtcnt 

J>as  leurs  liens  pour  les  reprendre  à 
a  première  occafion»  ils  les  rompent 
Se  les  brifent  :  il  vaut  mieux  rom- 
pre le  charme  que  de  l'endormir  3 
il  s'évdlle  fouvent  avec  plus  de  force 
-8c  de  pui(&nce.  Mahomet  IL  un 
nies  plus  uaiverfeb  génies  de  fon 
-rem  s  y  8c  fans  doute  un  grand  Ca- 


jpour  lui  il  m'eût  appliqué  le  remède  -pstat&e^  an  vrai  Conquérant ,  & 

a  un  fi  grand  mal ,  la  tète  lai  tour-  trouva  pris  dans    ks  alets  d'une 

noit  inÊLilliblemenc.  Tant  il  eft  vrai  belle  captivcw  Nous  allons  voir  corn* 

ce  jii'iMi  dit>  que  lorfqu*une  telle  ment  il  s*en  tira.  L'exemple  eft  beau 

pafiion  pofFôde  les  gtandes  âmes  ,  Se  digne  de  la  plumé  de  TAbbé  de 


LIVRE  111. 

Vcrtot ,  d'où  je  l'emprunte.  Je  le 
trouve  daiis  (on  narré  de  U  prife  de 
Conftancinople  >  qui  (ut  emportée 
d'af&ue^en  1553  >  pillée  Se  faccagée» 
&  cous  les  hiDÎtans  palTez  au  fifde 
répeê  ,  ou  faits  efclaves. 

w  Ccft  ainfi  ,  </iV  r^#  Auteur  (t) 
»pâU ,  qu'une  Gtéque  d^une  naif- 
M  fance  illuftre  ^  appellée  Irène»  à 
»  pcmc  âgée  de  dix-fept  ans  3  tom- 
■•  bà  entre  fes  mains%  Un  Backa  ve-^ 
3»  noit  de  ta  £iire  efclave  \  mais  fiir- 
M  pris  de  fa  rare  beauté  ^  â  la  crut 
a»  digne  d*ètre  préfentée  au  Sultan. 
!•  L^Ofient  n^avoit  rien  vu  naître 
a»  de  fi  parfait  »  fes  charmes  fe  firent 
»  fenrir  impérteufement  fur  le  cœur 
M  farouche  de  Mahomet:  il  fallut  fe 
a»  rendre.  Il  s'abandonna  même  en- 
3»  tiércment  à  cette  nouvelle  paf* 
«»>  lion  ^  Se  pour  être  moins  détourné 
^  de  fes  aiHduîtez  amoureufes .  il 
ar  paua  ptulieurs  jours  fans  fe  laif- 
a»  ter  voir  à  fes  Miniftres  &  aux  Of- 
»  ficjers  principaux  de  fon  armée» 
»»  Irène  le  fuivit  à  Andrinople  :  il  7 
a»  fixa  le  (iput  de  la  icune  Gréque. 
3»  Pour  lui  3  de  quelque  côté  que  les 
a»  armes  toumaflènt  fes  pas  >  fou- 
a»  vent  même  au  milieu  des  plus 
«*.  importantes  expéditions  ,  il   en 
a^lailibk  la  conduite  à  fes  Gêné- 
9»  raux  ^  Se  rcveneit  avec  empreflfe- 
••  ment  auprès  d'Irène.  On  ne  fut 
a»  pas  longtems  fans  découvrir  que 
»  la  guerre  n^étoît  plus  fa  première 
a»  jpaïuon  ries  foldats  accoutumes  au 
a»  purin  qu'ils  faifoient  à  Cà  fuite  > 
m  murmurèrent  de  ce  changement. 
a»' Ces  murmures  devinrent  conta- 
a»  eieux  :  POfficier  comme  les  fol** 
yê  dats  fe  pkignotient  de  cette  vie 
»dSSminée.    Cependant  la  colère 
»•  étoit  fi  formidable  ,  que  pcr- 
a»  fonne  n'ofbit  fe  charger  de  lui 
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as  en  parler.  Enfin  cofhihe  le  mé- 
•»  contentement  de  la  milice  étoit- 
**  à  la  veille  d'éclater  ^  le  Bâcha  Muf- 
n  taphâ  ne  confidérant  que  la  fidé«* 
a»  licé  qu^il  devoir  à  fon  Maître , 
n  l'avertit  le  premier  des  difcourr 
M  que  les  Janiflàires  tenoient  pu- 
a»  bliquement  au  préjudice  de  £1 
••  gloire. 

a»  Le  Sultan  ,  apr^s  être  demeuré 
^quelque  tems  dans  un  (ombre 
a»  lilence^  Se  comme  s'il  eut  exa- 
»  miné  en  luf  -  même  quel  partt  il 
>•  devoit  prendre  ;  pour  toute  xè^ 
■•  ponfe ,  Se  fous  mretexte  d'une  rc* 
^  vue ,  ordonna  à  Mnftapha  de  fair^ 
s^alTembter  le  lendemain  les  Ba-. 
4  chas  aux  environs  de  la  ville.  Il 
»  paffk  enfiiité  dans  happarremenc. 
a»  d'Irène  >avec  laquelle  il  refta  juf- 
^  qu*au  lendemain. 

•»  Jamais  cette  |eune  Prtnceflè  ne 
n  lui  parut  fi  charmante  :  jamais 
s»  aum  le  Prince  ne  lui  avoir  fait  de 
n  fi  tendres  careifes.  Pour  donner 
n  un  nouvel  éclat  à  fa  beauté  ,  fi 
a»  cela  étoit  poffible  ,  il  exhorta  fetf 
la  femfîies  k  emploier  toute  leur 
»  adrefie  Se  tous  leurs  foins  à  f» 
s»  parure.  Après  qu'elle  fut  en-^ae 
aa  de  paroître  en  public  y  il  la  prir 
w  par  h  main  ^  la  conduifit  au  mi- 
»  lien  de  Paflemblée  ,  Se  arrachant 
a»  le  voile  qui  lui  couvroit  le  vîfagc> 
at  il  demanda  fièrement  aux  Bâchas 
a»  qui  l'entoiiroient  »  s'ils  avoient  ja- 
»mais  vu  une  beauté  fi  accomplie» 
»  Tous  €€S  Officiers  ,  en  bons  Coui^ 
ai  tifans  ,  Ce  répandirent  en  dc^ 
j>  louanges  excefiives  ,  Se  le  féli- 
»»  cicérent  de  fon  bonheur»  Pour 
«a  lors  Mahomet  prenant  d^ne 
i»  main  les  cheveux  de  îa  jrune 
n  Gréque  ^  &  de  l^iifcr  tirant  Cde 
•»  cimeterre  >  d\in  feul  coup  en  Ht- 
9y  tomber  la  tète  à  fes  pieds  >  Se  fe 
1^  tournant  vers  les  ùifLèàsèé  ta» 
»  Perw  ,.,av«c  àcs  ycax  égarez  fe 
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»  pleins  de  fureur:   Ct  fer  ^  leur  rois  affcz  par  ce  partage  de  Tfcio- 
dit-il  ,  ^Handje  veftx ,  /fait  couper  pompe ,  qui  femble  l'ixiGnuer.  Elle 
les  liens  de  Cmnour.  Il  les  coupa  fe  etoit  du  moins  connue  en  Afîe  du 
défiant  de  fon  cœur»  &  par  cette  temsdeCraflus.Surennajquitriom- 
adion  vraiment  barbare  &   d*un  pha  de  ce  Général  d'une  manière 
brutal  deftttué  de  culture  &  d'hon-  burlefque  »  &  fî  honteufe  au  nom 
ncur  y  il  fit  voir  qu'il  fe  fentoit  In-  Romain ,  étoit  un  grand  Capitaine: 
capable  de  prendre  &  dclaiflcrles'  cependant  Plutarque  nous  apprend 
paffions  félon  les  befoins  ,  comme  qu'il  fe  fardoit ,  &  qu'il  fe  faifoîc 
tant  de  grands  hommes  qui  ne  Tont  accompagner  d*un  ferrail  de  con- 
pas  imite.  cubines  >  &  d'un  plus  grand  nom- 
Philippe  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  bre  de  filles  perdues  qui  le  fui  virent 
me  «vient  encore.   Jamais  Prince^  dans  fon  triomphe.  La  farderie  dans 
ne  fut  plus  mêlé  de  bon  &  de  mau-  les  gens  de  guerre  »  eft  tout  ce  qu'on 
vais  que  celui-là^  &  ne  fçut  mieux  peut  imaginer  de  plus  infâme.  J'en 
laiffcr  l'un  pour  prendre  l'autre  fe-  ai  pourtant  vu  qui  fe  fardoîcnt,  & 
Ion  le  tems  &  les  conjoo<5hires.  Ce  qui  ne  fe  couchoient  jamais  qu'ils 
que  dit  Théop<Mnpe  dans  Athenct  n'cuflcnt  le  vifage  couvert  de  roud- 
cfl:  furprcnant.  Toucrcil  me  fournit  les  de  veau ,  pour  fe  confervcr  le 
ce  paflage  dans  fes  Remarques  fur  teint  frais.   Je  ne  dirai  pas  fi  en 
la  première  Olyntienne.»  Philippe,  imitant  Surenna,   ils   lui  rcflcm* 
i,  dii4l ,  ri'avoit  que  du  mépris  pour  bloient  du  cbik  du  courage  :  pcr- 
t»  la  modeftie  &  les  bonnes  mœurs,  fonne  ne  m'en  a  pu  donner  des 
»  Toute  fon  èftime  &  toute  fa  li-  nouvelles  ;  mais  cela  n'a  pas  eto-. 
è»  béralité  fe  léfetvoicnt  pour  des  péché  qu'ils  n'aient  continué  Icuc 
«9  hommes  plongez  dans  la  crapule;»  chemin.  J'aurois  honte  d'en  dire 
•»  &  proftituez  aux  derniers  excès  tout  ce  que  j'en  fçai ,  &  de  la  ma- 
«^  d'une  vie  licenticufe.    Il  aimoit  gnificence  de  leur  toiliette.  J'ai  vu 
t>  que  fes  camarades  de  plaifirs  ex*  pis  que  cela  ,  des  mandians  fe  far- 
»  cellalfent  dans  l'art  de  l'înjuftice  der  les  pieds  &c  les  jambes  y  y  mer- 
99  &  de  la  malignité  ,  <omme  dans  tre  du  plane  &  du  rouge.  Après 
•»  la  fcience  de  la  débauche.   Eh  !  cela  peut  -  on  trouver  à  redire  a 
w  quelle  forte  d'infamie ,  quel  genre  certains  petits  Maîtres  guerriers  & 
v  de  crime  ne  commettoient-lU  très-effeminez,  anciens  &  modernes» 
»  point  ?  Quelques-uns  parvenus  à  toujours  bien  munis  de  maîtretfcs  > 
to  Page  viril  y  s'étudioient  à  fe  don*  &  toujours  amoureux  ? 
a>  ner  tout  l'extérieur  du  fcxe  dont  .  M.  de  Turenne  ne  pouyoit  fouf- 
n  ils  n'étoient  pas  «  prenoient  grand  ff  it  ces  fortes  de  gèhs  dans  fon  ar- 
»  foin  que  jamais  leur  menton  ne.  liiée  :  s*il  en  avoit  connu  quelqu'un 
»  les  décelât  :  d'autres  alloient  juf*-  de  cette  trempe  dans  fon  régiment, 
a»  qu'à  oublier  le  Iciirdaiisleur  com-  il  l'eût  renvoie  pour  jamais  languir 
»  merce  monftrueux.  Deux  ou  trois  -  &  foupirer  aux  pieds  de  fa  nia!- 
•»  prenoient  lefoin  de  plaire  au  Roi  trèfle.  L'Auteur  qui  a  écrit  la  Vie 
n  d'une  manière  plus  propre  à  mé-  de  ce  grand. homme  »  ne  l'a  pas  fait 
»riter  le  nom  de  manrefles  »  que  avec  toute  la  dignité  qu'elle  mérite. 
10  de  fes  amis.                             .     .  Je  ne  fçai  s*il  s'en  trouvera  quelque 
Je  ne  fçai  fi  c'étoit  la  mode  en  autre  qui  s'en  ^quittera  mieux  ,c'cft 
ce  tcms-là  de  fe  farder  :  je  le  croi-  de  quoi  je  doute.  Sic'eft  l'Abbé  que 
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)e  fti'îrtiagînc  ,  je  fuis  perfuadc  que 
le  chagrin  de  n'avoir  pas  rcuflî , 
après  s'ctrc  bien  diftillé  l'efprit  à  la 
-compofer  en  ftile  poétique  &  pré- 
cieux^ ne  fera  jaâaais  capable  de  lai 
faire  couper  la  gorge ,  comme  a  fait 
un  autre  j  TAutcur ,  dis-je,  de  la 
•Vie  de  ce  grand  homme ,  dit  »  qu'on 
*•  diftinguoit  facilement  un  Officier 
a»  du  régiment  de  Turenne  avec  un 
99  autre  :  il  avait  du  moins  l'air  Ùl^c  , 
33  s'il  ne  rétoit  pas  ,  &  il  ne  falloit 
3>  point  qu'il  fut  jureut  ni  débau- 
»  ché  :  s'il  ne  pouvoir  les  empêcher 
9»  de  voir  les  femmes  ,  il  les  em- 
a»  pechoit  du  moins  d'en  médire  ; 
»  &  pour  faire  en  forte  qu'ils  n'en 
»  fiHcnt  pas  leur  principale  pccu- 
3j  pation  ,  il  leur  taifoir  remarquer 
39  combien  le  fervice  du  Roi  etoit 
>j  incompatible  avec  le  leur.  Il  pra- 
•>  tiquoit  lui-même  tout  le  premier 
«>  ce  qu'il  enfeignoit:  car  quoiqu'il 
^fût  extrêmement  civil,  il  etoit 
to  ennemi  de  la  galanterie ,  jufqu'à 
^  dire  que  la  plus  belle  femme  ne 
•>  méritoit  pas  qu'un  honnête  hom* 
«>  me  perdît  un  mois  de  fon*  tems 
3>  avec  elle.    Dans  le  tems  qu'il  4i* 
foit   cela  ,   il    n'avoit  pas  encore 
■éprouvé  les  traits  de  l'amour  5  mais 
il  changea  de  fentiment  lorfqu'il 
eut  reconnu  fon  pouvoir.  Une  belle 
Dame  fit  le  coup  ,  fans  que  fon  mari 
s'en  doutât  le  moins  du  monde.  Oh 
"peut  bien  juger  qu'il  n'oublia  rien 

Jour  le  faire  monter  aux  plus  grands 
onneurs  de  la  guerre  j  mais  il  'ne 
put  jamais  venir  à  bout  d'en  faire 
un  grand  Capitaifie.  Je  n'en  fuis 
pas  iurpris ,  on  fait  bien  moins  aifé- 
ment  un  Mars  qu'un  Faune. 


m 
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j1  tfuels  dangers  un  Gcniral  yvrogne 
efi  exfofi.  Exemples  pour  donnef 
de  r horreur  d'un  vice  fi  ff'ojfper. 

JE  trouve  plus  de  grands  Capi- 
taincs  yvrognes  que  de  volup- 
tueux &  d'amoureux  tranfis  ^  ou 
abandonnez  aux  femmes  les  plus 
perdues.  Je  l'ai  déjà  dit  dans  ces 
Obfervations ,  les  enfans  de  Bacchiis 
me  parbiffcnt  plus  /upportables  & 

Elus  hommes  que  les  autres.  On  ne 
oit  pas  toujours  ,  on  n'eft  pas  éter* 
nellement  à  table  5  mais  on  eft  tou- 
jours amoureux.  Si  les  paflîpns  dé- 
licates gagnent  abfolument  le  cœur, 
il  faut  que  toutes  les  autres  ceflent. 
Or  tous  les  grands  Capitaines  donc 
j*ai  paclé  n'en  ont  pris  que  félon  le 
befoin.  C*efi  aux  petites  ornes  enfivu 
lies  du  poids  des  affaires ,  dit  Mqn- 
tajgne  ,  de  ne  s^en  fçavmr  parement 
démêler  ^   de   ne  ff avoir  laijfer  & 
reprendre^  &  ces  petites  âmes  ne 
font    nullement  propres  pour    la 
guerre  ,  encore  moins  pour  être  à 
la  tête  des  armées.  Cet  emploi  eft 
incompatible  avec  les  vices  qui  ont 
pris  de  trop  profondes  racines  :  le 
vin  a  le  jeu  &  les  femmes  font  les 
trois  vices  prefque  infurmontables. 
La  raifon  n'y  peut  rien.    Inutile- 
ment vient  -  elle  au  fecours  ,  tous 
fes  efforts  font  inutiles  3  fi  l'ambi- 
tion ne  s'y  joint  &  ne  l'abforbe , 
c'eft-à-dire  qu'il  n'y  ait  de  l'excès 
dans  celle  -  ci ,  &  que  l'autre  ne 
ferve  que  d'acceflbire  :  en  un  mot 
qu'elle  ne  foit   ftioins   une  vertu 
qu'un  vice  pour  chafler  les*  trois 
premiers  y  ou  l'un  des  trois  beau- 
coup plus  dangereux  :  car  quelque 
déréglée  que  puiflfe  être  cette  am- 
bition ou  ce  défit   immodéré  de 
gloire  3  il  nous  eft  toujours  utile  , 
&  ne  deshonore  jamais.  Le  Maré«* 
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chai  de  Guébrîant  cnfra  dans  le  fer-    guerre  que    nous  avons  foiitcntie 

en  Italie  \  mais  pour  des  furprifcs 
d'armées  dans  le  plein  four  ou  noc-^ 
tûmes  ,  nous  n*cn  'connoiflons  au- 
cune \  jamais  c^>endant  Général  ne 
s^eft  moins  trouvé  en  état  de  les 
éviter  SC  de  les  rendre  inutiles  que 
celui  dont  je  viens  de  parler  >  &  ja- 
mais homme  ne  fut  pms  propre  à  re- 
cevoir une  camifade  que  celtii  -  ta. 
Un  Général  qui  a  feftiné  quatre  « 
cinq  heures  de  tcms  >  n^eft  guéres 
«n  état  de  fe  lever  fîx  heures  plutôt 


vice  avec  des  talens  admirables  pour 
la  guerre  :  il  y  apporta  en  même  tems 
upe  paflion  de(ordonnée  pour  le  jeu^ 
un  auffi  grand  penchant  pour  le  vin 
&  pour  les  voiuptez  oppofées  à  fou 
avancement.  Ses  talens  ^  un  grand 
courage  &  une  plus  grande  ambi- 
cion  coupèrent  court  a  tant  de  dé- 
fauts :  il  n'en  fut  plus  parlé  5  il  d^ 
vint  un  des  plus  grands  Capitaines 
de  fon  fiécle.. 

Un  Général  d'armée  »  qui  donne 
Jans  l'excès  du  vin  ,  qui  s'enyvre 
comme  un  mifèrable  crocheteur , 
^expofe  feuvent  à  de  terribles  ai^ 
£aires  ;.  mats  plus  rarement  que  les 
damerets  &  tes  voluptueux.  Ils 
n^ont  à  craindre  que  tes  (urprifes 
lorfqu^on  penfe  à  les  attaquer  fur  la 
fin  de  leurs  longs  repas  \  au  lieu 
qu*ou  peut  tenter  en  tout  tems  con» 
tre  ces  demien  ji  ptvrs  tionchalans^ 
très-pareâèux  3  &  rarement  habiles, 
bien  qu'on  en  ait  vu  qui  ont  fait  des 
coupsd'une  extrémediligence^  maïs 
qu'en  doit  moins  leur  attribuer  qu*à 
éeux  au(quels  ils  fe  livrent.  M.,  le 
Grand  Prieur  de  Vendôme  en  a  fait 
deux  en  Italie.  Il  fallut  de  puiflantes 
st^achines  pour  obliger  ce  Prince  à 
dorihirun  peu  moins  qu'à  l'ordi- 
naire ,  &  i  refter  moins  à  table  i 
mais  combien  a-t-il  laiflé  échaper 
d'occafions  »  &  rejette  de  belles  en-^ 
treprifès ,  bien  moins  par  défaut  de 
hardieffe  &  de  courage ,  que  pour 
lie  pas  perdre  fes  heures  de  table  ^ 
tout  comme  celles  de  dormir  ^  <pii 
n^'écoient  pas  en  petit  nombre. 

Avouons*  le  h-anchemeht ,  les 
ennemis  qu'il  a  volt  en  têt^  ne  fe- 
ront jamais  accufez  d'être  auffi  ha- 
biles qu'Annibal  dans  l'art  de  for- 
mer une  entrepr ife  importante  fur 
la  cbnnoiflànce  du  caraâére  du  Gé- 
néral ennemi.  Nous  en  avons  vu"  de 
toute  efpéce  pendant  le  cours  de  la* 


3vii\  l'ordinaire.  LorfqiA;m  fàtr  état 
'en  dormir  douxe  tout  d'une  traire^ 
on  s'éveille  tout  plein  de  vapeurs  » 
&  les  conviez  9  qui  ne  font  pas  tou^ 
jours  les  derniers  d'une  armée  ;•  foît 
par  complaifance  ou*  autrement  ^ 
s'ils  ne  boivent  pas  avec  tiici%  ,  ils 
en  prennent  toujours  au^elà  de  ce 
qu'il  leur  en  faut.  Rarement  les 
Allemans  tentent  ces  fortes  d'cntre- 
prifes  y  foit  qu'ils  choifiiîent  la  nuit 
pour  boire  >  foie  par  refpcâ  pour 
la  bouteille  ^  &  pour  ne  pas  trou- 
bler le  repos  des  buveurs.  Hors  ccr- 
taine^hcures  eonfacrées  à  Bacctms^ 
qu'on  ignore  (buvent ,  im  Général 
qui  aime  un  peu  trop  le  vin  >  tpi 
s'enyvre  même ,  peut  être  un  grand 
Capitaine  avec  ce  défaut.  Cela  ti'em^ 
pêche  pas  que  KHrftoire  anciemie  Sc 
moderne  ne  nous  fournilfe  un  grand 
non)bre  d*lexempres  ,  éi  ceux  qui 
ont  cherché  à  profiter  du  feiblb  de 
leur  Antagonifle,  fefontlouvcnt 
mécomptez  dans  les  conféquences  : 
car  lorrqulls  croîoient  les  trouver 
dans  l'état  où  ils  les  fouhairoicnt)  il 
arri voit  fouvcnt  qulls  étoîcnt  à  jeun 
&  fur  pied.  Il  arrhra  tour  ^c  con* 
traire  au  fîége  de  Samarie  par  Bé- 
nad^d>  t'exen^ple  eft  remarquable 
&  peu  favorable  aux  Princes  &  aux 
Généraux  yvrognes.  Jfi  le  tire  de 
l'Ecriture. 
Athah Ror dlTnet^ aflSégi  dnfis 


çcttp.pUcc ,  itoit  ofçt  à*fuççopïlHîrij  Chef  ,  &  où.  il  h'y  çii  a  voit  pa$  ult 
oiais  aiant  été  injbnpé  que  foa  jei^iri  i^ul  qui  fut  fain.d'crpric  &  dcjugo* 
nemi  paflbic  une  partie  aie  la  JQUX-t^  JUfiaiu  Bénadad  ordonne  en  yvro«^ 
û^c  à  poire  &  à  &*eny vrcr  dans  fçs.  gue.,  il  fe.  trouve  tout  d'un  coup 
ne  defefpéra  pas  d^ Ton  fa-    attaqué,  &  forcé  dans  fbn  camp» 

&  obligé  à  quitter  la  table  poii^ 
s^eufuir^.  » 

.  Ces  têtes  à  vin  ^  non  pas  tcUet. 
que  celles  de  Bénadad  >  mais  teUes 
que  celles  dont  jfai  parlé  >  qui  laîfleiit: 


repas., 

lut:  il  apprit  epmêmc  rems  que  fes 
Généraux  ,  qui  mangeoient  ordi-? 
naîremciu:  à  la  cable  ,  s'enyvroîent 
tout  comme  lux ,  .&  ces  Généraux 
au  nombre  de  trcnte^dçux  étoient 
aurant  de  Rois,  vaflfaux  ou  (c$  aU 
liez.  Qui  doute  qu*il  n*y  eût  parmi 
les  conviez  encore  un  grand  nom* 
bre  de  Généraux  fubalternes  >  Le 
défaut  du  Roi  Bénadad  fut  le  fujet 
d'une  iôrtie  générale.  Les  afEégez 
forurcm  de  U  ville  fur  le  nùdi,  dit 
l'Autieur  (s)  facré  ^  ce  fendant  Bén^ 
ddd  itoh  dans  fa  tente  ^i  buvoit  y 
&  qui  était  yvre  y  &  les  trente-denk 
Itois  qui  étaient  ventts  a  fm  [eejewps 
havcient  aaffi  avec  lui.  Il  y  a  toute 
forte  d'apparence  qu'aucun  d'eux 
ne  s'épargna  ^  &  que  chacun  en 
prie  en  abondance,  p^îe  peut-on  ti* 
ter  d'une  armée'  commapdée  par 
trente  r  troii  y vrogncs  complets  ? 
Elle  fut  attaquée  par  un  corps  de 
deux  cens  ,  trente  -  deux  vakts  ou 
goujats ,  fontenus  de  tout,  ce  qu*il  f 
aypit  de  troupes  dans  la  ville  au 
nonibre.de  fept  mille  hommes* 

Les  valets  de  pied  des  Princes  deî 
Provinces  marcboient  à  la  tête  de 
Carmie  y  continue  i' Auteur  ^J?rir4- 
dad  aiânt  errvoîé  veirce  que  c^etoity 
en  lui  vint  di^e  :  ce  fent  des  gens 
f  Mi  fent  fortis  de  Samarie.  Il  dit  à 
ceux  qui  lui  parioient  •*>  /oit  efu^ils 
viennent  fenr  traiter  de  la  faix  yfoip 
qtfils  viennent  fehr  combattre  ,  p«* 
net.' les  tons  vifs.  Il  n'étodt  pas  fort 
aiféde  jfe  faifir  d'vme  telle  Ambaf- 
fade ,  compofée  de  fept  mille  deux 
cens  trente  -deux  l»>mmes  ,  qui 
marchent  contre  une  armée  fans 

• 

X4)i>«  Catmtt  tUmrIfsJKoiSt  h  i.  u  i^. 


la  la  bouteille  lorique.Pétatdeleui:» 
af&ires  les  difpenfe  d'en  faire  ufage^ 
ne  Coût  pas  toujours  aifées  à  furpren* 
dre  à  la  tere  d'une  aiméé.  Comme 
ils  fentent  leur  défaut  ^  ils  fe  pré<^ 
cautionnent  d'avance  ;  outré  qu'il . 
eft  rare  qu'ils  ne  foient  pas  toujours. 
1^  premiers  à  attaquer  ou  à  exéciit^ 
ter  des  entreprifes  extraordinaires. 
Tel  ctoit  Philippe ,  qui  s'y  cn«* 
geoit  (buyent  dans  le^  faifons  &  les 
tems  les  plus  âcheux  &  les  plus 
di£iciles.  Prefqiie  tous  les  Généraux: 
abandonnez  àryvrognerie^ontton* 
jours  devancé  les  furprifes^  &  penft 
à  Surprendre  leurs  ennemis  eux-mè« 
mes  i  ce  qui  Êiifoit  qu'ils  entrepre^ 
noient  rarement  iur  eux  y  les  croianc 
toujours  fur  leurs  gardes»  Cela  ne 
prouve  pas  qu'il  ne  s'en  foit  trouvé 
un  plus  grand  nombre  qui  fc  font, 
vus  attaquez  lorlqu'ils  s*y  atten«* 
dpient  1^ moins,  ic  dans  un  tcms 
où  ils  n'étoient  point  en  ktzt  de  faire 
ufage  de  leurs  lumières  &  de  leur 
jugement*     - 

La  conjuration  de  Thébes  eft  cé«' 
lébre  dans  PHiftoire  :  elle  n'étoit 
fondée  que  fur  l'yvrognerie  &  l'in^. 
tempérance  de  ceux  qui  comman;^ 
doient  dans  la  ville  ^  &  les  conjuirez 
prirent  fi  bien  leurtems  ^  qu'ils  lot) 
égorgèrent  au^milieu  de  leur  repar,  * 
lorlqu'ils  étoient  prefquetousyvres# 

Bourfault  n'y  prend  pas  garde 
lorfqu'il  fait  l'éloge  du  Maréchal: 
dt  Rantzau.  a». L'yvrognerie  ,  qui: 
me^fk  ua^  vice  4èt^^è  des  bpnnco:» 

L 1  ij 
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93^  gens  y  dit'^il ,  étoit  une  efpéce  de    as  drellîe  à  ion  tombeau  »  &  qui  me- 


99.  vertu  à  feu  le  Maréchal  de  Rant- 
9».zau  par  le  bon  ufage  qu'il  en  fça- 
i»  voit  faire.  Il  ne  monrroit  jamais 
9>  plus  de  courage  que  lorfqu'il  avoir 

•ibien  bu.  Voilà  une  plaifante  fa-  ^^  ^^ 

çon  de  louer  un  homme  tel  quexe   ^^  ^^  ^^^^         ,^^  ^    ^^^^  ^ 

General.    Il  etoit  donc  tout  autre  /a  çloire  • 

s'il  n'avoit  pris  du  vin  avec  excès  ,    ^^^^  abittH^ju'UfHt  il  dmeitr*  V4sn. 


me  d'avoir  place  dans  cette  page. 

Du  corps  du  grand  RéVttzjiH  tu  n*a$ 
(j^une  des  parts  ; 
Vautre  îMitlé  rejta  datJt  Us  fUittix 
de  Mars 


6c  fans  cette  machine  il  étoit  hors 
d'état  de  rien  fàireé  Nous  fçavons 
le  contraire  ,  &  que  fon  yvrognerie 
lui  a  joué  de  fort  mauvais  tours  y  Se 
fait  manquer  de  bonnes  occaiîons» 
Si  cet  Autcu;:  avoit  dit  qu'une  cer- 
taine doze  de  vin  échaunbit  fon  ef- 
prit  &  le  mcttoit  en  mouvement , 
comme  cela  fe  remarque  en  cer- 
taines gens ,  qui  n'cMit  jamais  plus 
d'efprit  &  de  raifon  que  lorfqu'ils 


^lieur  i 
Sionfangfut  en  cent  lienx  te  prix  de 

fa  vi^oire  > 
Et  Mars  ne  Ini  laiffa  rien  Rentier 

que  le  cœur^ 

Il  y  a  bien  des  Guerriers  qui  fonf 
fortis  foueds  des  plaines  de  Mars  » 
qui  préféreroîent  les  blef&res  du 
M^récfa^l  à  celle-là^  &.quf  ne  ba- 
lanceroient  pas  un  feul  moment  dans 


en  ont  une  pointe  >  tans  laquelle    le  choix. 

l'un  &  l'autre   font  endormis,  il        Bien  que  ce  défaut  de  trop  boire 


foit  tout-à-fait  indmie  d'un  lionncte 

homme ,  il  i'eft  encore  plus  dans  utt 

Prince  qui  s'y  laifTc  aller  :  car  s'il 

n'eft  pas  furpris  à  la  guerre  ,  il  l'cft 

par  fes  Miniftres ,  par  fes  flatteurs , 

par  fescompagnons.de  <fêbauchc\ 

&  dans  les  jugemens  qu'il  rend  fur 

des  affaires  importantes. 

Je  reviens  encore  à  Philippe;  il 

eroit  tout  cela,  &  même    faut,  avouer  que  jamais  Prince  n'eut 

plus  mutilé  qu'aucun  autre  ancien    tant  de  vices  &  tant  de  vertus.  Me 


.  loueroit  fans  doute  le  Maréchal,  ôc 
le  vin  pris  modeftemcnt  feroit  une 
vertu  en  lui}  mais  il  éroit  brave  fans 
cela.  Ce  qu'il  dit  cnfuite  eft  très- 
vrai  y  &  fcrvira  de  fuppléntent  aux 
remarques  que  j'ai  faites  fur  les  Gé- 
néraux borgnes  >  aveugles  ,  man- 

-  chots  &  boHÙs.  Celui  -  ci  ,  fi  l'on 
en  excepte  la  bofle  &  l'aveugle- 
ment    — '**  " — "  ''"'^      "' 


&  moderne. 
.  »  Peut-être  depuis  que  I*on  fait 
3>  la  guerre ,  continue  1^  Auteur  ,  n'y 
j)  a-t-il  eu  aucun  plus  mutilé  qu'il 
M  rétoit  :  &:cc  qui  lui  manquoit, 
1»  étoit  ce  qui  puolioit  fa  gloire.  Il 
«>'  n'avoit  qu'un  bras ,  qu'une  jambe-, 
3»  qu'un  œil ,.  qu^une  oreille ,  en  un 
a»  mot  il  n'avoit  qu'un  de  tout  ce 
as-qu'un  homme  peut  avoir  deux  t 
^  &  ce  grand  homme  n'en  étoit 
••  pour   ainfî  dire ,  que  la  moârié 


voici  fur  le  défaut  de  l'intempérance. 
Ce  qu'il  y^  a  de  furprcnant ,  deft  que 
ion  fils  Alexandre  ne  lui  cédoit  ps 
de  ce  côtéf-là.  Il  s^enyvroit  comme 
fon  père  \  mais  le  vin  de  celui-ci  étoit 
moins  mauvais  que  celui  de  l'autre: 
difons  plutôt  que  Philippe  en  prc- 
noit  avec  moins  d'excès.  Ce  que  je 
yais  dire  en  eft  une  bonne  preuve. 
Une  femn^e  s'étant  adrcflce  à  ce 
Prince  pour  implorer  fa  juftice  dans 
un  rems  un  peu  trouble,  c'cft-à-dirc 


9  d'un..  Cette  difformité  ,  qui  fai-  à  l'iflueid'un  long  repas.  Elle  lui  ex-» 
at  foit  la  moitié  de  fa  vie ,  fit  aufli  pofe  fes  raifons  :  elles  ne  lui  pa- 
a»U  moitié  de  fon  épitapb^  qu'on  a   xpiiTent  pas  aâèz.perfaafivcs.^  ilU 


s. 
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juge  y  la  condamne ,  &  la  fait  reti- 
rer. Surprife  diun  jugement  qu'elle 
croit  injufte  ,  elle  le  regarde  &  lui 
répond  :  j*en  appelle*  Comment ,  dit 
Philippe  ,  Je  votre  Roi  ?  &  à  qui  l 
jt  Philippe  à  jenn  ,  rcpliqua-t-elle, 
La  manière-  dont  ce  Prince  reçut 
cette  réponfe ,  dît  un  Auteur ,  te- 
rott  honneur  au  Roî  le  plus  (bbre. 
n  examine  faflEiire  avec  plus  de 
maturité ,  il  reconnoît  que  fon  juge- 
ment n'eft  pas  équitable,  &  fe  con- 
damne à  le  réparer, 

La  qualité  de  beuvcur  infignc 
chez  les  anciens  Perfcs  n*étoit  pas 
de  petite  confidération  ,  &  les  rai- 
feurs  d*^éWes  ne  la  laiflbient  pas 
échaper  loriqu'il  leur  arrîvoit  de  ha- 
ranguer quelque  Satrape  j  ou  le  Roi 
lui-même.  Oetoit  l*endroit  quiplai* 
foit  toujours  le  plus.  Si  les  flatteurs 
d'Artaxerxès  le  mcttoicnr  en  œuvre, 
dans  leurs  difcours  »  Cyrus  le  jeune 
fon  frère  prctendoit  qu'il  étoit  in- 
digne de  cet  élpgc  ,  &  qu'il  n'étoît 
rien  moins  que  .cela.    Il  difoît  aux 
Chefs  des  dix  mille  Grecs  qu*îl  avoir 
ptfs  à  fa  (olde  contre  (on  frère,  qu'il 
etoit  un  auflfi  méchant  beuveur  que 
mauvais  Capitaine ,  &  qu'il  s'enten- 
doit  infiniment  mieux  que  lui  à  ce 
métier-là.  S'il  eût  parlé  à  des  Alle- 
mans ,  iî  eut  fait  des  jaloux  \  au  lieu 
que  d-es  Grecs  durent  rire  de  cette 
vanité. 

Je  fuis  furprîs  comment  Xeno- 
phon  a  laide  pafTer  cette  vantcrie 
de  Cyrus  fans  quelque-  réflexion  de^ 
£i  façon  ,  car  les  Grecs  ne  paffbient' 
pas  pour  aimer  beaucoup  le  vin-  Les 
Romains  s*y  adonnèrent  après  la 
conquête  de- TAfie.  Avant  ce  tcms- 
tà  non  feulement  il  n*étoit  pas  per- 
mis aux  femmes  d*aflîfter  aux  fcC- 
tins  ,  mais  l'iifagedu  vin  leur  étoit 
encore  interdit.  Cette  coutume  s'é- 
vanouit dès  Tinftant  que  le  luxe  & 
)a^<;oIrupcioA  s'introduifkent  dans- 
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Rome.  L*un  &  Vautre  devinrent  fi 
grands ,  que  les  femmes  beûvoîenr 
&  s*enyvroîent  auflî  déterminément 

J^ue  les  hommes  :  de  Ibrte  que  Cyrus 
c  fut  trouvé  très-embaraffé  de  leur 
tenir  tête.  Sènéque  {a)  n*ef!  pas  le 
feul  garant  de  cette  vérité  ,  il  y  a 
bien  d^autres  Auteurs  qui  nous  l'af*^. 
furent. 

Il  y  a  quarante  ans  que  les  fem- 
mes ne  fçavoient  ce  que  c*étoit  que 
deboire.du  vin;  cette  paffion  leur 
étoit  inconnue  :  elles  en  ont  aflez 
d'autres  qui  les    occupent  &   les 
mettent  en  haleine  ,  pour  les  pé- 
chez de  leurs  maris.   Si  j'en  don* 
nois  le  catalogue  ,  jeitfc  finiroîs  pas 
fitôt.  Celle  du  vin  &  des  liqueurs 
fortes ,  qu*on  eût  dû  laiflcr  en  pro- 
pre aux  peuples  du  Nord  ,  a  gagné 
ceux  du  Midi ,   &  les  femmes  en 
ont  été  éprifes  comme  les  hommes^ 
C^étoit  la  feule  chofe  qui  leur  man- 
quoit  pour  les  achever  :  Bacchus  n'a- 
voir point  encore  de  femmes  dans 
(a  confrérie; mais  les  y  voilà  aujour- 
d'hui reçues  ,  de  forte  qu'il  faudra; 
agrandir  fon  Temple:  car  le'moieit 
oy  pouvoir  entrer  t  Si  nos  pères  1er 
voient  fa  tête  hors  de  leurs  tom- 
beaux ,  que  diroient-ils  ?  Il'  ne  faut: 
pas  douter  que  M.  B'ernier  ,  Méde- 
cin de.  Blois  ,  ne  leur  ait  appris 
cette  nouvelle.   Je  n'ai  pas  lu  font 
Livre  ,  mais  heureufement  Bayle 
me  fournit  le  palTage.    Qm  anroit: 
cm  y  dit-il  3  tjHe  les  femmes,  . .  ^  an-^ 
voient  ajouté  le  tabac  &  F'eau  dcvie-- 
à  tant  d'autres  dibauohes  ,  dont  elles 
font  vanité  depuis  plurde  trente  ans?' 
Elles^  ne  portent  encore  fne  des  barils 
ht  s  d^ean  de  vie  à  leur  fâté,  ^ut 
ffait  fi  avec  le  tems  elles  if  y  poru-^ 
ront  pas  des  barils  t  Paifqu'elles  fonc 
aujpurd  hui  en  pofleffion  de  ce  vicc^, 
&  qu'elles  portent  les.  barillets  ^  it 


l^  S^nceâ  $iift.96. 
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Êiut  cfpérer  qrf il  en  fera  comme  des 
paniers  »  qui  augmentent  tous  les 
jours  de  circonférence;  on  en  vien- 
dra bientôt  aux  barils  >  qui  feront 
une  partie  de  leurs  équipages ,  & 
que  le  chien  de  leur  Cocnefc  fera 
obligé  de  leur  céder  fa  place.  Voilà 
donc  les  barils  entre  deux  Pages  & 
le  Cocher ,  pour  s'en  fervir  au  be- 
foîn  î  le  vin  »  le  jeu,  les  hommes»& 
un  luxe  affreux  ,  voilà  le  partage 
des  femmes.  Donc  le  vin  ,  le  jeu  , 
les  femmes  Se  un  luxe  égal ,  difent 
les  enfansqui  voient  tout  cela,  nous 
peuvent  être  permis.  Pourquoi  n'i- 
miterions -  nous  pas  les  exemples 
de  nos  pères  Se  de  nos  mères  ?  Des 
gens  qui  commencent  de  fî  bonne 
heure  a  voir  ces  déréglemens  dans 
leurs  parens  ,  lorfqu'its  les  ont  fans 
cefle  devant  les  yeux ,  s*y  aban- 
donnent fans  peine  ,  5c  à  mille  au^ 
très  énormitez.  Quoi  dcTplus  doux  1 
Seront-ils  bien  capables  de  s'en  cor- 
riger Se  de  les  déraciner  de  leur 
cosur ,  s*il  faut  aller  à  la  guerre?  Je 
conclus  de  là  qu'il  eft  impoflible  ou 
prefque  iropofliHe  qu'ils  le  tournent 
jamais  vers  les  vertus,  fans  lefquelles 
on  eft  tout-à-fâit  incapable  de  com- 
mander les  armées ,  Se  de  fe  diftin- 
guer.  dans  un  métier  où  il  en  faut 
un  fi  grand  nombre  pour  s'en  ren- 
dre véritablement  digne.  Paflbns 
maintenant  à  PartîcledesQénéraux 
lâches  Se  poltrons  :  Polybe  les  épar- 
gne un  peu  ,  &  ce  qu'il  en  dit  eft 
trcs-judicicux  &  très-Vrai. 

§.IV. 

La  licheti  naît  Au  luxt  &  de  Ufu^ 
perfluité.  Rien  de  plus  dangereux 
foHr  un  Etat  que  ce  vice.  Vidn^ 
cati$n  peut  en  guérir. 

PLutarque  prétend  que*  la  /i- 
cheté  &  la  màllejfe  ne  fent  pas 
le  fruit  du  luxe  ^  de  la  pmpe  &  delà 


DE.  POLYBE, 

fuperfiuiti  ^  comme  le  pritendmt  U 
plupart  des  hommes'^  mais  qii elles  font 
r  effet  et  une  baffe  &  mauvaife  nMttsrâ 
qui  fuit  des  mauvaifes  opinions.  La 
note  marginale  de  M.  Dacier  mérite 
d'être  rapportée.  »  Ce  "principe  eft 
»  certain ,  dit-il,  le  luxe ,  la  pompe 
jt  &  la  fupcrfluité  n'engendrent  pas 
>i  la  lâcheté  &♦  la  molleirc.  Si  cela 
M  étoit,  il  n'f  auroît  pas  de  Prince 
»t  ni  dé  grand  Seigneur  qui  ne  fut 
»  lâche  &  mou.  Ces  vices  viennent 
>9  d'une  nature  bafte  Se  mauvaife. 
S)  Mais  il  faut  avouer  que  fi  les  dé<- 
I»  lices  ne  les  engendrent  pas  ,  elles 
9)  les  entretiennent  Se  les  fomentent, 
M  &  empêchent  qu'une  ame  bafte  ne 
»  vienne  à  fc  relever:  elles  achèvent. 
w  de  l^abattre. 

M.  Dacier  me  le  pardonnei'a,  je 
ne  vois  pas  que  ce  principe  foie 
auffi  certain  qu'il  fe  l'imagine  du 
luxe^  de  la  pompe  8t  des  fuperfloi- 
tez.  Tous  les  mauvais  penchans  pour 
les  volupter  en  découlent ,  &  de 
celles-ci  l'amour  delà  vie  &  un 
très-grand  défir  de  fe  la  confcrvcr 
&  de  fuir  toute  occafion  de  la  per- 
dre; puifque  nous  pofledons  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  nous  la 
rendre  précieufe ,  Se  à  nous  la  faire 
aimer  plus  que  les  autres  qui  ont  les 
mêmes  penchans  aux  délices  de  la 
vie.  Ils  n'ont  pas  la  fiicilitc  niics 
moiens  defatisfaire  leur  inclination 
aux  vices ,  à  quoi  les  richeflcs  Se  les 
fuperfluitez  expofcnt  Se  entraînent 
les  Grands*  du  monde  ;  ils  ne  s'en"' 
abftiennent  que  par  împuiflancc ,  ils 
font  tertueux  par  néccffité  i  &  com- 
me ils  ne  peuvent  s'élever  aux  hon- 
neurs de  la  guerre  Se  aux  biens 
qu'on  s'acquiert  avec  elle  que  par 
l'application  &  par  le  courage  ,  ils 
jouent  à  tout  perdre  ou  à  tout  ga- 
gner: ils  méprifent  leur  vie,  &  l*cx- 
pofent  plus  librementqiie  les  grands 
Seigneurs  ;  qui  montent  foiivent  aut 
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grades  les  plus  éiriinens  de  la  milice 
avec  toutes  les  facultez  néceiTaiccs 
pour  s^y  desbooorer  ;  car  k  lâcheté 
&  la  moUefife  font  ordinairement  le 
fruit  du  luxe ,  de  la  pompe  &  des 
fuperfluitez  >  &  cela  eft  d'autant, 

?1us  vrai  ^  contre  le  fentimenc  de 
lutarque  ^  que  fkns  dire  qu'ils  font 
tous  lâches  Se  mous  »  il  y  en  a  un  fî 
grand  nombre  qui  font  l'un  8c  l*âu- 
ère ,  que  je  fuis  tout  furpris  d'en 
voir  à  la  tète  &  dans  les  armées 
qui  aient  pu  fe  conferver  Se  fe  fati^ 
ver  purs  &  nets  du  milieu  de  h 
corruption  d'une  Cour ,  ou  d'entre 
les  bras  de  leurs  parens  j  où  ils  ont 
éprouvé  tout  ce  qui  peut  amollir 
le  courage  par  les  exemples  domef^ 
tiques  >  &  étouflfer  même  les  ver« 
tus  &  1^  tatens  qu'ils  ont  reçus  de 
la  nature.  Je  conclus  de  là  qu'il  eft 
impc^ble  qu'avec  une  telle  éduca- 
tion  3  le$  Grands  puitifent  rien  &ire 
de  bon» 
i  L  e  luxe  Se  les  vices  qui  l'iiccompa^ 

fnent  3  &  qui  (ont  toujours  les  fuites 
*une  longue  paix ,  font  montez  au- 
jourd'hui à  un  tel  degré  d'énormi- 
té  ,  qu'il  faut  s'attendre  j  fi  die  dure 
encore  quelques  années  >  de  voir 
d'étranges  événcmens  ^  &  celle  des 
Puiflânces  de  ^Eu^ope  qui  fc  fou- 
vicndra-de  cette  maxime  de  TEm- 
pereur  Alexandre  Sévère,  .que  U 
fHmi&  te  faim  eTun  Etdt  amendent 
du  t^n  itat  acs  armées,  &  ^u*Hn  Frinc9 
doit  avoir  p[t0  dtfoin  destrmperftie 
de'  foi^même ,  €p\  mettra  toute  ion 
ap^icarionà  les  maintenir  clans  une 
exaâe  difcipline  ,  avec  autant  d'é- 
xaftitude  que  s'il  étoir  en  pleine 
guerre  y  qui  fe  fouviendra  que  le 
mépris  qu'on  fa  ft  des  troupes  ,  lorf- 
^u'cm  CToir  n'en  avoir  plus  befoin  > 
eft  un  des  plus  grands  maux  d'un 
Etat  dans  un  rems  où  il  eft  de  la 
bonne  politique  de  les  careflVr ,  de 
kspaier  avec  toute  l'exaAitude  pof^ 
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fible^  de  retenir  les  vidux  Officiers 
par  lés  égards  du  Prince  ^  &  de  ré- 
compenler  Ccul  qui  fe  diftinguent 
par  leur  application  y  fans  craindre 
de  s'appauvrir  par  ufee  épargne  mal 
'entendue  :  fi  elle  oblige  les  jeunes 
Seigneurs  de  la  C^ur  ,  qui  font  nez 
pour  être  un  jour  à  la  tête  des  ar- 
mées y  Se  qui  crôupifTent  dans  la 
molleflc  Se  l'oifivcte ,  à  refter  fix 
mois  de  Tannée  dans  leurs  régimcns: 
fi  y  dis-je  ^  cette  Puiflàncè  fè  conduit 
de  la  forte  ^  elle  fera  mattrefiè  y  Se 
fubjugùcra  celle  qui  fuivra  une  mé- 
thode toute  contraire  t  car  les  Gh- 
néraux  qui  ont  eflfiiié  tous  les  tra^ 
vaux  &  tous  les  périls  àes  deux  der- 
nières guerres  >  ne  fe  trouvant  phtt 
en  état  de  fe  mettre  à  b  tore  des 
armées ,  on  fc  verra  dans  la  trift^ 
néceflîté  d'en  donner  le  commande- 
ment à  ie$  gens  fans  expérience  y 
fans  capacité»  &  peut-être  à  des 
lâches  y  pour  mettre  te  combPe  à  ht 
mifére  Ce  aux  malheurs-  des  peuples^ 
£c  à  ta  fconte  du  Prince*  Quand  mê- 
me ces  gens -là  feroient  les  plus 
braves  du  mofide,  (eur  fncapadtê 
ne  les  laifieroit  pas  moins  fur  la 
route  des  fautes  tes  plus  énormes  » 
fis  feroient  toujours  en  prife  aur 
mauvais  confeil^  y  Se  cette  incapa- 
cité fcs  empécberoit  d'en  rccon- 
noître  la  malice  ou  l'ignorance  de 
ceux  qui  cbcrcfaent  1  Tes  gouverner 
ou  à  éviter  des  enj^gemens  où  leur 
vie  peut  être  expoice  y  fouvcnr  dan?? 
l*cfpétancc  de  fe  mettre  at  leur 
place ,  en  îes  empêchant  de  profiter 
Ai^s  occafions>&  en  fearnifiànt  ï  (t% 
ennemis  pour  le  battre- C'eft  ce  que 
nous  avons  vu  nous-mêmes  en  FFan- 
dre  Se  en  Italie  dans  fa  dernière 
guerre  ,^  &  ces  gens-w  (ans  parve- 
nir à.  leur  but>  &  fans  voir  ^mais 
kur  ambition  fatîsfaite>  n'ont  ren^* 
porré  que  des  remords  y  Se  n'ont 
pas  écbapé  à   la.  fpbére  d*aâivité 
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d'un  bon  nombre  d'Officiers  qui 
ont  examiné  leur  conduite  ;  ^uc 
fçait-on  fi  <J^eIque  Hiftorien  bien 
inftruit  n'apprendra  pas  un  jour  à  la 
pofteritcdes  complots  &  des  artifices 
fi  indignes  &  fi  criminels  \ 

On  voit  à  qu#i  un  Général  fans 
.aucune  expérience  &  poltron  s'ex- 
pofe ,  &  expofe  TEtat  &  la  réputa- 
ration  de  fon  Maître,  Ecoutons  Po- 
lybe  :  rien  de  plus  judicieux  &  de 
plus  vrai.  »  Il  eft  beaucoup  de  Gé- 
«  néraux  ,  dit-il ,  qui  mous  ,  paref- 
»>  feux ,  fans  mouvement  &  fans  ac- 
»  tion  3  négligent  non  feulement  les 
99  aflkircs  de  pEtat ,  mais  encore  les 

M  leurs  propres D'autres  font 

M  lâches  &  poltrons ,  défaut  desho- 
^  notant  dans  quelque  homme  que 
n  ce  foit ,  mais  le  plus  pernicieux 
>>  de  tous  dans  un  Général.  Des 
w.  troupes ,  fous  un  tel  Chef,  paflcnt 
M  le  tems  fans  rien  entreprendre  -, 
M  &  l'on  ne  peut  lui  en  confier  le 
>i  commandement  fans  â'cxpofer 
M  aux  plus  grands  malheurs. 
.  Un  Général  d'armée  poltron  Tcft 
infiniment  plus  qu'aucun  foldat  de 
(on  armée  ,  car  le  devoir  d'un  Gé- 
néral n'cft  pas  de  combattre  &  de 
s'expofer  aux  plus  grands  dangers. 
9»  Dans  toutes  les  occafions  y  dit 
M  Plntar^ui  (a]  »  où  le  danger  du 
V  Général  eft  d'un  grand  poids  pour 
^  le  fuccès  d'une  affaire ,  là  il  doit 
at  paier  de  fa  perfonne  ^  Se  aller  tête 
a»  baifiee  ^  fans  fe  ménager  ,  &  fans 
al  écouter  ceux  qui  difent  qu'un 
jt  bon  Général  doit  mourir  de  vieil- 
39  leffe ,  ou  du  moins  mourir  vieux  j 
M  mais  lorfque  l'avantage  qui  re- 
»  viendra  de  fa  vidoire  ne  peut 
a>  être  que  médiocre ,  &  qu'au  con- 
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99  de  foldat  qui  peut  entraîner  It 
99  perte  du  Capitaine.    On  ne  peut 
rien  dire  de  plus  judicieux.  Ce  qu'il 
avance  plus  haut  mérite  d'être<:opié. 
Il  cite  le  beau  mot  de  Timothée.  Vn 
jour  ijne  Chares  montroit  mhx  jlthé^ 
niens  les  blejfmres  qu'il  éivoit  reçues 
fendant  fon  GiniraUtm^  &  fon  m«- 
clier  ijui  4ivoit  été  percé  d'stne  pif  ne  ; 
»  &  jnoi ,  $*écria*t'il ,  quand  j'afl[îc- 
99  geois  Samos  y  un  trait  étant  venu 
99  tomber  afiez  près  de  moi  ,  que 
99  j'eus  de  honte ,  m'étant  êxpofé 
99  fans  nécefiîté  en  trop  jeune  hom-* 
»  me  y  &c  plus  qu'il  ne  convenoit  au 
»  Chef  d'une  fi  grande  armée  ! 

Ceux  qui  fe  défient  de  leur  cou- 
rage y  ou  qui  en  manquent  abfolu* 
ment,  profitant  de  cette  maxime^ 
attaqueront  plus  volontiers ,  fans 
qu'on  puiffe  jamais  les  accufer  de 
trop  de  ménagement  :  puifqtt'elle 
n'eft  pas  moins  reçue  aujourd'hui 
qu'elle  ne  l'étoit  du  tems  des  An- 
ciens ,  &  par-là  ils  rejetteront  ayec 
indignation  lesconfeiis  timides^de 
ceux  au/quels  ils  fe  confient  :  car 
ceux-là  étant  toujours  obligez  àt 
s'expofer  ,  ne  font  jamais  de  l'avis 
de  combattre  &  de  profiter  des 
plus  belles  occafions  ,  qui  ne  fe  pré- 
fentent  que  trop  à  la  guerre  ;  & 
lorfqu'on  les  laifie  échaper  ,  on 
foupçonne  le  Général  non  feule* 
ment  de  lâcheté  ,  mais  encore  d'u- 
ne extrême  ignorance  ,  deux  dé- 
fauts qui  nous  couvrent  de  honte  -^ 
&  nous  jettent  dans  le  dernier  mé- 
pris. - 

On  ne  peut  guérir  de  la  peur, 
dit-on  ,  &  réformer  la  nature  fur 
ce  joint.  J'en  demeure  d'accord 
lorfqu'ellc  a  pris  de  profondes  ra- 
cines dans  le  cœur  de  l'homme  ^ 
mais  je  fuis  perfuadé  qu'un  habile 
homme  qui  s'appcrcevra  que  foh 
difciplc  panche  du  côte  de  cette 
paflîon,  peut  y  apporter  du  remède. 


/ 
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&  la  déraciner  de  foii  cœur  ava^t 
qu'elle  y  faflè  de  plus  grands  pro- 
grès ,  par  les  principes  de  l'honneur 
&  de  la  vertu  >  &  iur  tout  s'il  s'agit 
d'un  jeune  Prince  ou  d'un  jeune 
Seigneur.    Tous  les  homnies  font 
faits  de  forte  3  félon  leur  âge  3  qu'ils 
peuvent  diftinguèr  le  vrai  du  islvlx, 
&  l'honnête  du  deshonnête ,  le  cou- 
rage de   ia  lâcheté  ^  la  gloire  de 
i'infamîe  »    Se  avoir  de  l'horreur 
des  uns  &  de  l'amour  pour  les  au- 
tres. Sur  ce  pied-là  ce  gui  honore 
&  nous  fait  eftimer  peut  s'enfeigner 
en  corrigeant  la  nature  &  les  pen« 
chahs  qui  nous  portent  aux  Vices  ou 
aux  vertus»  Oi^ipn  vient  à  bout  par 
l'éducation  3  Se  l'on  peut  dire  que  le 
bonheur  ou  le  malheiit  des  Princes 
&  de  leurs  peuples  en  dépendent* 
S'ils  ne  font  pas  tels  qu'ils  devroient 
erre  3  on  doit  plutôt  s'en  prendre  ao 
mauvais  choix  qu'on  a  fait  de  ceux 
qui  font  chargez  de  leur  éducation, 
qu'à  leurs  penchans  naturels.  Si  l'on 
r  prend  bien  garde  3  on  verra  que 
es  Princes  &  les  Grands  du  monde 
les  plus  vicieux   Se  les  plus  lâches 
ont  été  mal  élevez.  Ceft  un  grand 
art  que  celui  de  l'éducation  de  la 
jeunefTe  des  Princes  Se  des  Grands. 
Il  faut  êtfe  grand  foi-même  d'efprit 
Se  de  fentimenSi  &  il  faut  penfer 
grand  pour  cela.  Choiiît-on  de  ces 
fortes  de  gens  >  Les  va-t-on  cher- 
cher hors  des  Cours  ?  Ce  feroit  une 
.cfpéce  de  prodige  d*en  trouver  là 
plutôt  qu'ailleurs.  Se  peut-il  qu'il 
y  ait  de  véritables  vertus  dans  un 
païs  de  corruption,  où  tout  cft  maf- 
quc  )  fncore  une  fois ,  s'adrefle-t-on 
à  ceux  qui  font  capables  de  conduire 
la  jeuncfle  d*un  Prince.  »  Tel  cft  le 
.3)  malheur  des  Princes  ,  dit  L'Hifio^ 
39  rien  de  Louis  XIII.  leur  éduca- 
!ti  tion  eft  la  chofe  du  monde  la 
»>  plus  importante  ,  &  cependant 
^  on  la  confie  prefque  toujpurs  à 
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»  des  pçrfonnes  indignes  ,  ou  inca- 
,9)  pables  d*un  fi  grand  emploi.  Le 
9>  Miniftre  ou  le  Favori  le  font  don- 
M  ner  à  une  de  leurs  créatures ,  &: 
»  le  pérè  penfe  plus  à  récompenfer 
r%  des  fervices  inutiles  ,  &  fouvenc 
»  criminels  ,  qu'à  faire  un  choir 
»  avantageux  à  l'héritier  de  la  Cou- 
9>  ronne.  Le  Duc  d'Oli va rez  donna 
»  un  infâme  bâtard  ,  qu'il  avoir  eu 
«>  d'une  putain  «  à  l'Infant  d'£ï^ 
n  pagne. 

S'cft-il  trouve  WXL  Roi  lâche  & 
fans  cœur  à  Sparte  3  &  des  âmes 
baffes  &  timides  dans  aucun  des  Ci* 
(oiens  de  cette  ville  \  Ils  étoient  tous 
très-braves  &  très-cgurageux.  N'^ 
toit -ce  pas  l'éducation  qui  a  vote 

{produit  cette  merveille  ?  Que  tous 
es  habitans  d'une  grande  ville  foient 
autant  de  Héros  3  de  foldats  intré- 
pides &  vertueux  3  les  enfans  com* 
itie  les  .hommes ,  &  les  femmes  mê- 
mes 3  cela  ne  me  furprend  en  aucune 
manière  \  puifqu*il  eft  certain  que  la 
vertu  militaire  3  qui  renferme  pres- 
que toutes  les  autres  3  peut  s'enfei- 
gner.  Cela  fe  remarque  dans  les 
Spartiates  :  c'eft  le  Sentiment  de 
Xenophon  ,  qui  fait  voir  dans  & 
Cyropédie  que  les  enfans  àzs  an-^ 
ciens  reries  netoient  pas  moins 
bien  dreflèz  à  la  vertu  que  ceux 
de  Lacédémone.  Ecoutons  Plu«> 
tarque  à  l'égard  des  premiers  dans 
la  verfion  de  M.  Dacier. 

s»  Lyçurgue  regardoit  l'éducatiom 
«  des  enfans  comme  1%  plus,  grande 
»  &  la  plus  importante  af&ire  d'un 
a»  Légiflarcur  5  c'eft  pourquoi-  il  y 
a»  pourvut  de  loin  ,  en  réglant  tout 
a»  ce  qui  regardoit  les  mariages  Sc 
»»  les  naiilances  :  car  il  ne  faut  pas 
»  croire  ce  que  dit  Ariftote,qu'aianc 
a»  tenté  de  régler  &  de  réformer  les 
»  femmes  3  il  y  renonça  ,  ne  ppu- 
»  vant  venir  à  bout  de  leur  licence 
ai  effrénée  ^  &  de  la  trop  grande  au- 
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M  torité  qu'elles  aroicnt  prifc  fur 
d)  leurs  maris  ,  qui  ,  à  caufe  des 
a»  fréquentes  expéditions  de  guerre 
^  où  m  alloienc ,  étoient  obligez  de 
M  les  abandonner  à  leur  conduite  , 
»  &  qui ,  pour  les  empêcher  d'à- 
M  bu(er  de  cette  liberté  3  fe  voioieitf 
Il  réduits  à  les  flatter  ^  à  les  adoucir» 
i>  &  à  les  appelier  leurs  Dames  & 
^  leurs  Maîtrcflcs.    Au  contraire  il 


»  reçues ,  &  les  brocards  &  les  t^iU 
n  1  crics  dont  les  autres  fc  fentoîcnc 
s»  atteints ,  leur  étoient  plus  fcn- 
»  fiblcs  ,  que  n'auroicnt  été  les  plus 
n  févércs  remontrances  &  les  pliu 
•î^  rudes  correftions ,  d'autant  plus 
9>  que  tout  cela  fe  pa({bit  en  prc- 
»  lence  de  tous  les  Citoiens  »  des 
39  Sénateurs  &  des  Rois  mêmes.  Et 
»  quant,  à  ces  filles ,  qui  fc  mon- 


••  prit  d'elles  tout  le  foin  qu'il  étoit    »  troient  ainfi  nues  ,  il  n'y   avoic 
n  poflîble  d'en  prendre.  En  effet ,    >>  rien  là  de  honteux  :  Sparte  feanc 


»  pendant  qu'elles  étoient  filles ,  il 
n  endurcîflbit  leur  corps  ,  en  les 
S)  exerçant  à  la  courfe  ^  à  la  lutte , 
a»  à  jctter  le  palet  ,  &  à  lancer  le 
»  javelot  ;  afin  que  le  fruit  qu'elles 
M  concevroient  dans  la  fuite ,  trou- 
»  vant  un  corps  rdbufte  &  vigou- 
»  reux ,  y  prit  de  plus  fortes  ra- 
»  cines ,  8c  qu'elles-mêmes  »  foni- 
M  fiées  par  ces  exercices  3  en  euifent 
3)  plus  de  facilité  ^  de  force  &  de 


w  le  trône  de  la  pudeur  ,  &  l'in- 
99  tempérance  n'y  étant  pas  même 
ft  connue.  Cela  les  accoutumoit  feo» 
M  lement  à  des  mœurs^fimptes»  leur 
I»  donnoit  une  mctveillculc  émula-^, 
»  tion  à  qui  auroit  le  corps  le  pl^ 
^  robufte  Se  le  plus  difpos ,  &  leur 
9>  élevoit  en  même  tem$  le  cou* 
»)  rage  >  en  leur  faifc^nt  connoître 
»  qu'elles  dévoient  participer  à  la 
n  gloire  des  hommes ,  &  afpirer  i 


i$  courage  pour  réfifter  aux    dou-  n  la  même  génêrofité  8c  z  h  même 

»  leurs  de  l'enfantement.  Pour  leur  n  vertu.  Oieft  de  cette  mâle  édu* 

»  retrancher  toute  forte  de  délica-  w  cation  que  venoit   ia  grandeur 

3)  tcfle  &  de  molleffe  ,  il  les  accoH-  ^  d^ame  qui  éclatoit  dans  leurs  pcn- 

M  tun^a  à  lutter  toutes  nj^es  ,  de  »•  fées  &  dans  leurs  paroles ,  com- 

»)  même  que  les  jeunes  garçons ,  &  ••  me  elle  éclata  dans  cette  réponfc 

M  à  danfer  en  cet  état  devant  eux  »  de  Gorgo ,  femme  de  Léonidas  ; 


w  à  certaines  fêtes  folemnelles  » 
N  en  chantant  de  belles  chanfons  » 
n  où  elles  lançoient  à  propos  des 
»>  traits  de  raillerie  ,  qui  piquoient 
>•  jufqu'au  vif  ceux  qui  avoient  mal 
9)  fait  leur  devoir  >  &  où  elles  don- 
I»  noient  au  courrai  re  de  grands 
»  éloges  à  ceux  qui  avoient  hit  des 
i»  avions  dign^  de  mémoire.  Par 
M  ce  moien  elles  embrafbient  \c 
H  cœur  des  jeunes  eens  de  l'amour 
9»  de  la  gloire  &  delà  vertu  ,  &  ex- 
s>  citoicnt  entr'eux  une  noble  ja- 
M  loufie.  Car  celui  dont  on  avoit 
M  tant  vanté  les  belles  aAions  ,  & 
9>  qui  voioit  fon  nom  célèbre  parmi 
M  ces  eunes  filles  y  s'en  retournoit 
9>^tout  fier  des  louahgés  qu'il  avoic 


n  une  Dame  étrangère  lui  aiant  dit 
»  un  jour  :  f^oHS  émMS  Ldcédémo* 
memtes ,  V9us  êtes  Us  feules  ^mcinh 
mandiez:  aux  hemmes.  Elle  lui  répon- 
dit :  aajfi  fommes^nws  tes  feutet  qm 
mettions  des  hommes  ate  monde» 

Bien  des  gens  trouveront  l'apolo- 
gie de  la  nudité  des  filles  de  Sparte 
plus  capable  de  corrompre  les  moeurs 

Sue  de  les  affiner,  il  le  femble  d'a- 
otd  ainfi.  M.  Guillet  y  dans  fa  La- 
cédémone  ancienne  Se  nouvelle, 
prétend  le  contraire  ,  conrre  le  fen- 
timent  de  M.  Dacier,  à  qui  la  belle 
nature  ne  déplaifoit  pas  ,  lorfque  le 
poids  des  années  ne  furchargcoit 
pas  fcs  épaules.  On  dit  qu'il  n'a  pas 
été  iûfcnfible  aux  traits  de  l'amour^ 


LIVRE  m. 

&  qu*il  a  fbême  brûlé  dans  l'âge  d^s 
glaces*  Citons  Guillet.  »  Les  filles 
m  de  Sparte  danfoient  toutes  nues 
a»  en  public  dans  certaines  fêtes  ^ 
»•  dit' il  ^  Se  peu  de  ecns  font  per- 
'a*  Aiadez  qu'il  y  eût  de  la  ftiodeftie 
39  à  ce  (peAacle.  Je  m'imagine  que 
a»  les  Lacédémoniens  avoient  leur 
pt  raifon  ,  &  que  la  chofe  étant 
yê  toute  commune  parmi  eux  ,  elle 
3t  ne  faifoit  pas  dans  leur  ame  une 
•  impreffion  dangereufe  &  crimi-* 
d»  nelle.  Il  fe  fait  une  habitude  de 
^  Tœil  à  l'objet  qui  difpofe  à  Hn*- 
n  feniîbilité  ^  Sc  qui  bannit  les  fales 
»>clé(ir$  de  l'imagination.    L'émo- 
»»  tion  ne  vient  que  de  la  nouveauté 
^»  du  fpeâacle.  Une  coutume  per- 
•>  pétuelle   rebute   plus   les    yeux 
91  qu'elle  ne  les  tente  ;  &  fi  vous 
M  vous  mettez  une  fois  dans  l'ef* 
M  prit  l'intégrité  des  mœurs  de  la 
n  nation  ,  vous  demeurerez  perfua- 
»  dez  de  ce  bon  mot  :  tes  filles  de 
Sparte  tfèteient  peint  nâes  \  Vhon-» 
nifeté  Publique  les  cewureiu  ^  Gé- 
91  néralement  parlant  je  ne  vous  di- 
-m  lai  pas  que  leur  excufe  fut  une 
M  excufe  pour  nous  :  mais  enfin  il 
M  y  a  encore  aujourd'hui  quantité 
M  de  lieux  dans  l'Amérique  Septen-* 
•>  trionale  ^  oi\  les  femmes  paroilfent 
9»  toujours  dans  Pétat  dé  celles  qui 
M  danfoient  à  Sparte  y  8c  cependant 
M  tous  nos  voiageurs  aflurent  que  le 
at  crime  en  eft  entièrement  banni. 
Une  Dame  Efpagnole  y  qui  mon- 
trcroit  fon  pie^,  pafleroit  pour  très- 
imitiodefte  :  elle  ne  choqueroit  pas 
moins  que  fi  elle  montroit  toute 
autre  chofe ,  &  cauferolt  beaucoup^ 
d'émotion  aux  fpeâateurs.  Les  nô- 
tres y  qui  montrent  les  leurs,  ne 
caufent  aucun  fale  défit  :  6c  ce  que 
nous  dit  Guillet  de  l'habitude  de 
l'œil ,  qui  difpofe  l'objet  à  l'infenfi- 
bilité  y  fe  trouveroit  dans  la  nudicé 
comme  dans  les  pieds» 


CHAP.  XVI!.         't7y 

Comme  l'éducation  des  Lacé- 
démoniens étoit  toute  militaire  ^ 
&  qu'ils  n'étoîent  dreffez  qu'aux 
vertus  nécefiàires  aux  gens  de  guer* 
re  3  on  ne  doit  pas  être  furpris  que 
les  femmes  de  cette  ville  aiitaaflent 
les  braves ,  &  Qu'ils  ne  fuifent  l'ob- 
jet de  leurs  éloges  &  le  fujet  de 
leurs  chanfons ,  Se  que  les  lâches 
eniuflent  fuis  Se  meprifez.  Mont- 
luc  (s)  obferve  que  les  femâies  fonc 
afiez  de  l'humeur  des  Lacédémo- 
niennes  y  Sc  qu'elles  *aimeroienc 
mieux  qu'on  leur  apportât  leurs 
maris  fur  leurs  boucliers  y  que  s'ils 
revenoient  de  l'armée  fans  boucliers 
Sc  chargez  de  honte.  Je  vais  rap- 
porter les  parcjes  y  qu'il  adreflfe  aux 
Gouverneurs  des  places ,  &  la  le- 
çon ne  regarde  pas  moins  les  au- 
tres. 

9»  Non  feulement  votre  Maître  ,\ 
»  lettr  dit  -  //  ,  les  Princes  &  les 
»  Seigneurs  vous  verront  de  mau- 
»  vais  œil  y  mais  les  femmes  &  les 
9)  enfans  s  Se  veux  encore  pa(fer 
»  plus  outre ,  que  votre  propre  fem- 
9>  me ,  encore  qu'elle  fafle  femblant 
9»  de  vous  aimer  y  elle  vous  haïra 
M  Se  eftimera  moins  dans  fon  cœur. 
I»  Car  le  naturel  de  toutes  les  fem- 
9)  mes  eft  tel  y  qu'elles  haïdent  mor- 
M  tellement  les  couards  &  les  pol- 
M  trons  y  encore  qu'ils  foient  bien 
■•  peignez  ,  Se  aiment  les  hardis  Sc 
M  courageux  y  pour  laids  Se  dif- 
»  formes  qu'ils  foient.  Elles  parti- 
»  cipent  à  votre  honte  ^  &  quoi- 
»  qu'elles  foient  entre  vos  bras  de- 
»  dans  le  lit  «  faifant  femblant  d'ê- 
^'tre  bien  aifes  de  votre  retour  » 
9>  elles  voudroient  que  vous  eufliez 
*•  été  étouf!é  y  ou  qu'une  canonade 
n  VOUS  eût  emporte.  Car  tout  ainfi 
»  que  nous  penfons  ^  que  la  plus 
n  grande  honte  d*un  nomme  eft 

(a)  Mmlu€  Cm.  t.  ?.  f.  yoo, 

M  m  i j 
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n  d'avar  une  femme  putain  ,  les  gcfic  &  l'cfprit  fe  font  fait  .iî.fijrt 

M  femmes  au/Ti  penfcnt  auflî  que  la  remarquer  dans  le  Cabinet. 

ii  plus  grande  honte  qu'elles  aient,  .    De  toutes  les  partons  ,  dit  mon 

m  eft  d'avoir  iin  mari  couard.  Arnfi  Auteur  quelque  parr,  fa  peur  eft 

M  vousvoilà  bien  accommodé,  Mon-  celle  qui  afiôiUit  Se  qui  étouffe^da^ 

w  fi  eut  le  Gouvctncur,  qui  aurci  Tantage  fefptit  &  Icjugcmenr  ,  SC 

M  perdu  votre  place  >  vu  que  dans  ceux  qui  en  font  polledez  ,  s'aban* 

*j  votre  propre  lit  on  vous  msu-  donnent  totalement  aux  împrcflTons 

SI  dira.  qu'elle  leur  infpire.  Etle  n^applique 

.  Quelque  crprit  qu'un  Général  d*ar-  jamais  les  remèdes  à  propos,  oa 

(née  ait, quelque  grandes, quelque  pour  mieux  dire  elle  n'en  trouve 

brillantes   que  foîcnt   tes  quatitez  aucun.   Que  fera -ce  du  choix  d'udi 

Îiu'on  rcinarque   en   lui  ,  quelque  homme  fans  efprît   &  ïâns  juge- 

ïgd  ,  quelque   prudent,  quelque  ment,  &qui  ne  fera  pas  plus  cou- 

prévoianrqu'îlparoifredansles  con-  tageux  que  l'autrcî  A  quoi  n'cx- 

fcils  qu'il  donne  dans  leCabinét,  poîe-t-on  pas  tin  Etat  en   Éiilânt 

quelque  bien  qu'il  raifonnc  fur  un  choix  de  tels  Généraux  !  Oeft  prcf- 

projet  de  campagne  qu'il  doit  cxé-  que  l'ordinaire  des  Princes  ou.  de 

curer,  par  l'eftime  qu'on  fait  de  lui  ïeurs  Miniftrcs:  la  faveur  &  Tin- 

ailleurs  qu'à  la  guerre  î  s'il  manque  trigue  font  tout  dans  les  Cours  i  &: 

de  courage  ,  il  paroîtra  tout  autre  lorlqu'on  choifit  bien  ,  ie  hazard  y 

à-la  têttd'unc  armée.   On  appten-  aplusdcpart  que  toute  aurrechofev 

dra  bientôt  à  la  Cour  que  ce  n'eft  Voilà  la  caufe  de  la  rareté  des  grands 

plus  le  même  honunc  ,  dont  la  fa-  Capitaines.  Iln'y  en  a  pas  pour  une. 
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CHAPITRE       XVIII. 

VlflinHion  que  fait  Amiïbal  entre  ^  les  pri/omiers  Romains  & 
ceux  ftentre  leurs  ÀUiez».  Grande  conjlernation  à  Rome. 
Défaite  de  quatre  mdle  chevaux  Romains.  Fabius  ejt  fait 
DiSiateur. 

QUand  on  eut  amené  devant  Annibal  tous  les  prî-^ 
fbnnîers  >  tant  ceux  que  Maharbal  avoit  forcé  de  fe 
rendre ,  que  ceux  que  l*on  avoit  fiits  dans  le  vallon  ,  6c 
qui  tous  enfemblê  montoient  à  pluis  -de  quinze  mille  i  il  dit 
aux  premiers  que  Maharbal  n'avoit  pa*  été  en  droit  de  trai* 
ter  avec  eux  fans  Ta  voir  confulté ,  &  prit  de  là  occafipn  de 
charger  les  Romains  d'injures  ic  d'opprobres.  Il  dîftribua  en* 
fuite  Ces  prifonniers  entre  les  rangs  de  fon  armée ,  pour  le^ 
tenfr  f^o^  bonne  garde.  Ceux  d'entre  leurs  Alliez  furent 
trïiitez  avec  plus  d'indulgence ,  il  les  rcnvoia  tous  dans  leur 
patrie  fans  en  rien  exiger ,  leur  répétant  ce  qu'il  leur  avoit 
déjà  dit  >  qu*ii  n*étoit  pas  venu  pour  faire  la  guerre  aux  Ita-- 
liens.;  maïs  pour  délivrer  les  Italiens  du  joug  des  Romains^ 
Il  mit  enfurte  fes  troupes  en  quartiers  de  rafraîchiflfement  y 
&  rendit  les  derniers  devoirs  aux  principaux  de  fbn^  àmqrée^ 
qui  au  nombre  de  trente  étoteht  reftez  fur  le  thamp  dt 
bataille.  De  fon  côté  la  perte  ne  fut  en  tout  qite  de  quinze 
cens  hommes ,  la  plupart  Gaulois.  Encouragé  par  cette-  Vîc^ 
toire ,  il  concerta  avec  fon  frère  &  fes  confidents  les  micfi^res 
qu'il  avoit  à  prendre  pour  pouffer  plus  loin  fes  «ohquêtes. 

A  Rome  ,  quand  la  nouvelle  de  cette  tri fte- journée*  y  eut 
été  répandue  y  1-infortune  étoit  trop  grande  pour  que  les 
Magiftrats  pûflent  la  pallier  ou  radoucir.  -  On  aflemolà  ivf 
peuj^le ,  &  oti  la  lui  declkra  té?lle  qu^elle  écofe.  Mdis  à  peirié^ 
du  haue  dé  la  tribune  aux  harangues  ,  uii  Ptétè%r-eut-&  prbr 
nonce  c-es  quatre  fïiozsr  Ntfuy  avons  étevairicuftlans^à^^  grand r 


bataille  j  que  la  cènfternation'fut  telle  ,  ^iie  ceux  des  aiidt^^ 
teurs^  qui  âvoknt' été  pfëfens  à  l'aftion , -crurent  ràflàire* 


n'aiant  ;  depuis  un  i:en4!^  rnimë^drial-'/niléntefifâu  parler  dc^ 
bataille ,  ni^erda4«  bataiHei  ils  ne ^ouVoient  avouer  letcr 
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chacun?  a  fon  nona  particulier.  Les  Dauniens  ea  occupent 
une ,  &  les  Meflapiens  une  autre.  Il  entra  dans  la  Dauiiie*, 
&  commença  par  ravager  Lucerie,  Colonie  Romaine.  Puis 
aiant  mis  fon  camp  à  Hippone  ,  U  parcourut  fans  obftacle  Iç 
pais  des  Argyripiens  &  toute  la  Daunie. 


CHAPITRE     XIX. 

Fabius  Je  home  à  la  dé f enfile  j  les  raifons  (fiCil  avoit  pour  ne  rien 
bazarder.  CaraBére  oppofe  de  M.  Minucius  Rufus  ^  Colonel 
général  de  la  cofvalerïe.  Eloge  de  la  Campante.  Amnbalyfét 
fe((égdt. 

PEn4ant  qu'Annibal  etoît  dans  ces  quartiers  ,  Fabius 
créé  Dictateur ,  après  avoir  offert  des  facrifices  {a)  aux 
Dieux  ,  partit  de  Rome ,  fuivi  de  Minucius  &  de  quatre  lé- 
sions q4*on  avoit  levées  pour  lui.  Lorfqu'il  eut  joint  fur  les 
frontières  de  la  Daunie  les  troupes  qui  étoient  venues  d'Ari- 


{a)  Fsb'tHi  cféiDiciMteuf  ^afrès  avoir 
0fêrt  dis  facrifices  aux  Diêux  ,  fartit  de 
Rome.  ]  Les  Romains  ataht  chaiTé  leurs 
Rois  ,  ils  farenc  contraints  dans  les  dan* 

Îcrs  de  leur  nouvelle  Républicjue  de  créer 
es  Diâatears  avec  un  pouvoir  abfolu  Se 
arbitraire.  Dès  qu'il  ctoic  nommé  »  il  Te 
trouvoit  revêtu  de  la  fupréme  puiffancc  : 
Tun  àcs  Confuls  avoit  le  pouvoir  de  nom- 
xner  celui  qu'il  croiroic  le  plus  heureux  , 
s'il  écoit  capable  de  faire  un  bon  choix 
pour  k  falut  de  la  patrie.  Les  affaires  en  ce 
te  m  S'ià  étoient  réduites  en  un  fi  trifte  ctat^ 
qu'on  eut  absolument  beloin.  d'un  hom- 
■me  tel  aue  Fabius  pour  la  conduite  d'une 
guerre  u  difficile.  T.  Largius  fut  le  pre- 
mier Romain  qui  parvint  i  cette  fuprcme 
dignité.  Auflîc^t  qu'un  Didatcur  ëtoit 
nom  né  •  il  étoit  abfolu  ,  &  maître  de 
faire  tout  ce  qu'il  lui  plaifoit.  Il  avoit 
droit  de  vie  &  de  mon  a  Rome  comme 
dans  les  armées,  fur  les  Généraux  &  fur 
tous  les  Citoiens  ^  de  quelque  rang  qu'ils 
fuffenty  3c  faas  appel.  L'autorité  &  les 
fondions  des  autres  Magiftrats  ceffoient , 
OB  lui  étoiont  fubordonaces.  Il  nommoit 
le  Général  de  la  cavalerie  ,  qai  éto:;  à  fes 
ordres  ,  &  qui  lui  fervoit  comme  de  Ca- 
pitaine des  gardes.  Il  avoit  des  Lideurs 
armez  de  haches  comme  les  Rpis.  Il  pour 


voit  lever  des  troupes ,  faire  la  paix  on 
la  guerre  félon  qu'il  le  îugeoit  à  propos , 
fans  être  obligé  de  rendre  compte  &  de 
prendre  l'avis  du  Sénat  ni  du  peuple  :  fon 
adminiftration  ne  durott  que  fix  mob.  Il 
n'y  avoit  i  dit  Plutarque  {a) ,  que  le  fed 
Fabius  Maximus  ,  e»  qui  la  grandeur 
d'ame  ^  la  gravité  des  fhcturs  ripoadtfeni 
k  la  diptité  §>  ^  ^^  majefté  de  cette  charge, 
&  qui  étoit  encore  dans  Vâge  eik  Vef^fit 
trouve  dans  le  eorfs  a^ex,  de  force  foar 
exécuter  les  deffeins  quil  a  formez, ,  î^^ 
la  hardiejfe  efi  temférée  far  la  frudetice. 
Il  choifit  pour  Général  de  la  cavalerie 
L.  Minucius  :  &  la  première  choCc  qu'il 
demanda  au  Sénat ,  ce  fut  de  pouvoir  m^n^ 
ter  à  cheval  i,  l'armée  :  car  cela  étoit  ex* 
prcITément  défendu  au  Diftateur  par  une 
loi  fort  ancienne  ;  ibit  que  l'ou  fît  confif- 
ter  la  plus  grande  force  des  Romains  daos 
Tinfantcrie  ,  &  que  l'on  crût  à  propos  par 
cette  raifon  que  \ç  Général  demearât  a  h 
t£te  des  cohoRes  ran$  jamais  les  quitter  ; 
foit  que  cette"  charge  étant  d'ailleurs  lou- 
veraine  Se  fort  voifine  de  la  tyrannie  ,  on 
voulût  que  le  Diâateor  parût  au  moins  ea 
cela  avoir  befoin  du  peuple.  La  DidUcurc 
ne  fut  perpétuelle  que  fous  Cé(àr« 


(a)  Dacier.  Tlut.  Fah.  Max. 
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mînum  au  fecours  de  cette  Province ,  il  ôta  à  Servilius  le 
commandement  de  l'armée  de  terre ,  &  le  renvoia  bien  ac- 
compagné à  Rome  9  avec  ordre ,  fî  les  Carthaginois  rcmuoient  ' 
par  mer ,  de  courir  où  fon  fecours  feroit  nécelfaire.  Enfuitc 
il  fe  mit  en  marche  avec  le  Général  de  la  cavalerie ,  &  alla 
camper  en  un  lieu  nommé  Aiguës ,  à  cinquante  ftades  du 
camp  des  Carthaginois. 

.  Fabius  arrivé  ,  Annibal ,  pour  jetter  Pépouvante  dans  cette 
nouvelle  armée ,  fort  de  fon  camp ,  approche  des  retranche- 
mens  des  Romains  ,  &  fe  met  en  bataille.  Il  refta  quelque 
tems  en  difpofîtion  î  mais  comme  perfonne  ne  fe  préientoitf, 
il  retourna  dans  fon  camp.  Car  Fabius  avoit  pris  la  réfolu- 
tion>  &  rien  dans  la  fuite  ne  fut  capable  de  la  lui  Êiire 
quitter ,  de  ne  rien  hazarder  témérairement ,  de  ne  pas  courre 
les  rifques  d'une  bataille  >  &  de  s'appliquer  uniquement  à 
mettre  fes  gens  à  couvert  de  tout  danger.  D*abord  ce  partî 
ne  lui  fit  .pas  honneur  y  il  courut  des  bruits  defavantageux  fur 
ion  compte ,  on  le  regarda  comme  un  homme  {a)  lâche ,  ti- 
mide >  &  qui  craignoit  l'ennemi  :  mais  on  ne  fut  pas  longtemi 


(a)  0»  le  ngsrds  têmmê  tm  h^mme 
lAihe  »  timdê  >  <^  qtU  ermgnoit  l'enni-^ 
fm.  ]  Ceax  qui  donnent  des  interprétations 
malignes  aux  adions  des  grands  hommes» 
Ibnt  ordinairement  ceax  qui  font  incapa- 
bles d'en  faire  de  grandes.  Cela  fe  remarque 


certaine  fajon  de  faire  la  guerre  dans  un 
Général  confommé  dans  la  fcience  des 
armes  »  9c  d'une  grande  répuution  ,  lorf- 
qu'on  ne  peut  rien  pénétrer  dans  ce  qu'il 
a'eft  réfolu  de  faire  ou  dans  fes  defleins. 
Il  faut  attendre  que  l'événement  bon  ou 
mauvais  nous  permette  de  décider  for  fa 
oondaite«  On  regarde  Fabius  comme  un 
homme  Uche  &  tmiide.  Je  n'ai  garde  d'en 
être  furjpris  ,  car  les  Romains  ne  furent 
jamais  tort  habiles  dans  une  guerre  de  dé* 
fenfive  ;  &  fi  quelques-uns  de  leurs  G^né- 
faux  l'ont  pratiquée  dans  certaines  con- 
jonctures 9  ils  s'en  retirèrent  toujours  bien 
vite  »  dés  que  l'occafion  fe  préfentoit  de 
quitter  celle-ci  pour  prendre  l'autre.  Fa- 
bius eft  Iq  feul  it%  Romains  qui  ait  fou- 
tenu  plufieurs  campagnes  fur  une  défen- 
five  réglée  fans  s'en  écaner  :  ce  Qui  eft 
admixable  >  &  marque  fon  profond  f(a« 
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voir  dans  les  armes.  Les  jeunes  gens  fane 
expérience,  &  les  Généraux  ignorans  fur 
cette  partie   de   la   guerre ,  s'imaginent 
qu'elle  efl  d'un  homme  lâche  &  fans  cœur, 
qui  craint  l'ennemi ,  ou  qui  eft  incapable 
de  rien  entreprendre.  Ils  fe  trompent  :  la 
défcnfive  eft  de  toutes  les  panies  de  la 
fcience  de  la  guerre  celle  qui  demande  dcf 
plus  grandes  qualités  dans  un  Général  : 
fans  elles  je  ne  lui  confeillerois  pas  de  fé 
charger  de  cette  fone  de  guerre  ,  rien  de 
plus  difficile  :  il  fitut  plus  qu'en  aucune 
autre  un  courage  &  une  fermeté  i  l'é* 
preuve  de  tout  >  une  grande  étendue  d'ef- 
prit  »  beaucoup  de  vigilance  ,    une  pré* 
voiance  égale ,  des  connoiflances  que  l'ex- 
périence n'enfeigne  jamais»  quelque  longue 
qu'elle  puiffe  être  dans  les  armes.   Voilà 
bien  de  grandes  qualitez  pour  un    feul 
homme  >  &  pour  une  feule  partie  du  mé- 
tier :  elles  le  trouvent  pourtant  prefque 
toutes  renfermées  dans  Fabius ,  Ac  cepen« 
dant  une  cabale  s'élève  contre  lui ,  &  le 
diffame  dans  l'efpric  des  foldats.  L'on  n'a- 
git pas  moins  an  dehors ,  on  le  produit 
à  Rome  5c  dans  le  Sénat  comme  un  hom- 
me lâche  &  (ans  coeur ,  &  ^milius  eft  à 
la  tête  de  cette  indigne  cabale  :  le  Sénat 
ricoHte ,  &  il  en  eft  cru  \  ce  qui  ne  nous 
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à  recontioîcre  que  ,  dans  les  circonfbuices  préfentes,  le  parti 

qu'il  avoic  pris  etoit  le  plus  fage  &  le  çltts  judicieux  que  Toa 

pût  prendre.  La  fuite  des  afiâires  juftiha  bientôt  la  folidité  de 

(es  réflexions.  Uarmée  Carthaginoife  étoit  compofée  de  (oU- 

dats  exercez  dès  leur  jeunefle  aux  travaux  &  aux  périls  de  la 

guerre.  Elle  étoit  commandée  par  un  Général  nourri  &  élevé 

parmi  fes  foldats  >  &  inftruit  des  Tenfance  dans  la  fcience  des 

armes.  Elle  avoit  déjà  gagné  plufieurs  batailles  dans.  rEfpacnc> 

&  battu  les  Romains  àc  leurs  Alliez  deux  fois  de  fuite*  Cetoit 

avec  cela  des  gens  >  qui  ne  pouvant  tirer  d'ailleurs  aucun  fe-r 

cours  ^  n'avoient  de  reflburce  &  d'efpérance  que  dans  la  vic-r 

toire.  Rien  de  tout  cela  ne  £e  trouvoit  du  côté  des  Romains. 

Si  Fabius  eut  hazardé  une  aâion  générale  s,  £a  d^aite  étoit 


^iionixt  pM  aoe  idée  fort  a? antageufe  de  (es 
Jiumiércs  &  de  Ton  èquUé. 

Çhacan  fçair  que  le  nombre  des  tètes 
fages  daas  ce  Sénat  »  qui  faifoit  tant  de 
brait  daQ&  le  itvoade»  étoit  &  petit  en  ce 
tems-U  >  qu'à  peine  en  trouvoit-on  deux 
fHirceot  qw  fiwent  dignes  d*étrc  confuU 
tces  :  encore  ne  fuient- elles  jamais  écou- 
tces.  Ceux  qui  ont  bien  lu  &  bien  médité 
h  féconde  Punique  ,  dans  ce  qui  la  pré- 
ecda  comme  dans  fon  commencement  jaf* 
ques  vers  fa  fin ,  nVn  feront  pas  fans  doute 
furprts.  Cette  Rome  fi  ^age,  û  guerrière, 
i  prëvoîante  ,  fi  floriflante  Se  fi  heureufe 
dans  le  choix  de  fes  fujecs  avant  la  guerre 
d'Annibal  »  parât  (ans  confeil ,  fans  pres- 
que aucun  foin  de  la  difcipline  milita^ire 
prefque  oubliée  ,  fans  Officiers  ,  fans  Gé- 
B^raux ,  pleine  de  dilTenfions  ^  de  jaloufies 
réciproques  &  de  cabales  dans  fon  Sénat , 
dès  que  cet  ennemi  redoutable  eût  percé 
fes  frontières  ^  cette  Rome  ,  encore  une 
fois  ,  defaccourumée  des  difgraces  de  U 
fort«ne  8c  des  vicUStudes  ordinaires  de  la 
gnerre  ,  perd  courage  ,  8c  la  tête  tourne  à 
fes  Sénateurs.  J'en  juge  ici  par  leur  con- 
duite» £ms  aucun  égard  aux  Hiâoriens 
Latins  de  aux  Auteurs  modernes ,  dont  Tad- 
mirationjpour  les  Romains  pafie  les  bornes 
ratfonnables  ;  j'en  jnge  ,  dis-jc  ,  par-  leur 
conduite  dans  cette  guerre  y  fi  peu  digne  de 
gens  £ages. 

Le  feul  homme  qui  pevt  les  ti^er  d*em- 
harras  ,  &  qui  leur  fait  roir  leur  (àluc  par 
ane  façon  de  guerre  toute  oppo£ée  à  celle 
de  ceux  qui  Font  précédé ,  &  la  feule  ca- 
pable de  ruiner  Tennemi  ;  le  feul  homme , 
dt9-je ,  capabk  de  coadoire  cette  guerre  ; 


eft  étourdiment  dépoft  ,>on  lui  Ate  le  con^ 
mandement  des  armées  après  lit  campagne» 
quoiqu'il  eut  fait  voir  par  ù.  conduire  9c 
par  la  honte  de  Minacius  ,  qui  avoic  fou- 
levé  Tarmée  &  Rome  contre  lui  >.  aae  le 
falut  de  la  République  àc  la  ruine  d*An- 
nibal  dépendoient  d'une  fage  8t  fijaTante 
dèfenfivc  »  Se  que  le  Sénat  n*avolt  ren  de 
mieux  à  faire  contre  un  ennemi  auilî  re- 
doutable ,  que  de  ne  rien  luuardcr  >  &  de 
ne  (bnger  a  autre  chofe  <pA  mettre  toua 
fes  foins  â  aguerrir  les  troupes  par  de  pe« 
tits  combats.    Par  là  les  Romains  dimi- 
nuoient  peu  i  peu  Tarraée  ennemie  ,  com<^ 
me  dit  mon  Auteui ,  ft  relevoient  le  cou« 
rage  de  leurs  (bldats  &  de  leurs  Officiers  ». 
que  les  pertes  précédeotes  n'troient  qne 
trop  intimidez  ,  Se  par  cette  fage  conduite 
ils  faîfoient  encore  revivre  l'ancienne  dif- 
cipline y  feule  capable  de  formée  de  bons 
foldats  Se  d'excellens  Oficiert*  Ces  Bmlba- 
biles  &  infenfez  Sénateurs  »  ne  compre- 
nant rien  danis  nne  prudente  Se  fçavante 
lenteur  >  fiéthfltnt  ce  grand,  komme  par 
les  dégoûts  qne  fes  ennemia  lui  dooaenc 
dans  le  Sénat.    Ils  reconnurent ,  mais  trop 
tard  »  que  la  feule  voie  de  reffeoree  Se  de 
falut  pour  (t  délivrer  de  cette  guerre ,  étoit 
celle  que  ce  grand  homme  avoir  ero'braf- 
fée  :  il  fallut  Vhanger ,  ft  revenir  à  ùm  fyf- 
téme  après  l'iafertune  de  Cannes.  C'eftt 
été  ici  la  place  d*une  Diflerution  impor- 
tante fur  les  avantages  qu'a  la  guerre  of- 
fenfive  fur  la  défenftve  ;  mais  comme  elle 
eft  un  peu  trop  étendue  ,  Se  qtt'eile  rom* 
proit  le  fil  de  mes  Observations  fur  les  évé« 
nemeos  remarquables  ^  j'ai  crn  devoir  la 
traofporter  à  k  fia  de  ce  Yolutnc; 


l 
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«nmanquâblc.  Il  fit  donc  mieux  de  s'en. tenir  à  davantage 
qu'avoient  les  Romains  fur  leurs  ennemis  y  &  de  régler  là^ 
deiTus  l'état  de  la  guerre.  Cet  avantage  étoit  de  recevoir  par 
leurs  derrières  autant  de  vivres  ,  de  munitions  &  de  troupes 
qu'ils  en  auroient  befoin  ,  fans  crainte  que  ces  fecours  pMent 
)amàis  leur  manquer.  ^ 

,  Sur  ce  projet ,  le  Didateur  fe  borna  pendant  toute  la  cam-- 
pagne  à  cotoier  toujours  les  ennemis,  &  à  s'emparer  des  pofted 
qu'il  fçavoit  être  les  plus  favorables  à  fon  deilein.  Il  ne  ibu£* 
H-it  pas  que  les  foldats  allaflent  au  fourrage  s  il  les  retint  tou^ 
jours  réunis  &  ferrez,  uniquement  attentif  à  étudier  les  iieux;^ 
le  tems  Sl  les  occafions:  Quand  quelques  fourrageurs  du  côté 
des  Carthaginois  approchoient  de  fon  camp  comme  pour  riih-* 
iulter ,  il  les  attaquoit.  Il  en  tua  ainfi  un  affez  grand  nombre. 
Par  ces  petits  avantages  il  diminuoit  peu  à  peu  l'armée  enne-* 
mie  ,  &  relevoit  le  courage  à  la  fienne ,  que  les  pertes  précé^ 
dentés  avoient  intimidée.  -Mais  on  ne  put  jamais  obtenir  de 
lui  qu'il  marquât  le  tems  &  le  lieu  d'un  combat  général,  Cettd 
conduite  ne  plaifoic  pas  à  Minucius.  BafTement  populaire ,  iï 
Ib.plioit  aux  fentimens  du  foldat,  &  décrioit  le  Didateu^ 
comme ,  un  homme  fans  courage  &  fans  réfoiution.  On  né 
pouvôit  trop  tôt  lui  faire  naitre  l'occafiori  d'aller  à  l'ennemi , 
&  de  lui  donner  bataille* 

Les  Carthaginois  après  avoir  faccagé  la  Daunie  &  paifô 
l'Apennin ,  s'avancèrent  jufques  chez  les  Samnites  i  païs  gras^ 
&  fertile ,  qui  depuis  longtems  jouiâbit  d'une  paix  profonde, 
&  où  les  Carthaginois  trouvèrent  une  fi  grande  abondance  * 
de  vivres ,  que  malgré  la  confommation  &  le  dégât  qu'ils  en 
firent ,  ils  ne  purent  les  épuifer^  De  là  ils  firent  des  incur- 
fions  fur  Bénevent ,  Colonie  des  Romains  ,  &  prirent  Venu- 
fia ,  ville  bien  murée  ,  8c  011  ils  firent  un  butin  prodigieux. 
Les  Romains  les  fuivoient  ft>ujours  à  une  ou  deux  journées  de 
diftance  (4) ,  fans  vouloir  ni  les  joindre  ni  les  combattre.  Cette 
afieâation  d'éviter  le  combat ,  fans  ceffer  de  tenir  là  cam- 
pagne ,  porta  le  Général  Carthaginois  à  fe  répandre  dans  les 


(a)  Les  'Romains  Us  fuivpitni  tot^jimfs 
k  une  ou  deux  journées  de  défiance  ,  fans 
'vouloir  ni  fes  join^dre  ni^  lès  etnnkattte^  ] 
Tifc-Livc  produit  ici  un  difeours  de  fa 
fa^oii  »  qu'il  in  ce  dan^la  bouche  de  Minu- 
cius ,  auquel  il  ne  penraj>eut-écre  jaitiais  : 
puifquc  noue  Auteur  n'en  dit  rico^  il  faut 


en<tion«et  tout  rhonneur  i  TEcrîtain  La- 
tin. ]c  le  trouve  bon  &  inilruôif.  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  tous  les  OfEciers  Gé* 
néraux  penfaflent  &  raifonnafient  ainfî , 
lorfqiï'ili  font  commandez  par  de  faux  Fa- 
bius ,  qui  chcrchent.à  traîner  la  guerre  eti 
longueur ,  fans  avoir  les  talens  &  la  fer- 

Nn  ij 
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plaines  de  Capoue.  Il  fe  jecta  en  particulier  fur  Falerne ,  per- 
liiadé  qu'il  arriveroit  une  de  ces  deux  chofes ,  ou  qu'il  force- 
roit  les  ennemis  de  combattre  >  ou  qu'il  feroit  voir  à  tout  le 
monde  qu'il  étoit  pleinement  le  maître ,  &  que  les  Romains 
lui  abandonnoient  le  plat  païs  :  après  quoi  il  efpéroit  que  les 
villes  épouvantées  quîtteroient  l^^arti  des  Romains.  Car  juf- 
qu'alors ,  quoiqu'ils  enflent  été  vaincus  dans  deuic  batailles  > 
aucune  ville  d'Italie  ne  s'étoit  rangée  du  côté  des  Carthagr- 
xiois.  Toutes  étoient  demeurées  fidèles ,  même  celles  qui  avoient 
le  plus  fouffert  :  tant  les  Alliez  avoient  de  refpeû  &  de  véné* 
ration  pour  la  République  Romaine. 

Au  refte  Annibal  raitonnoit  fagement.  Les  plaines  les  plus 
cftimées  de  l'Italie  i  foit  pour  l'agrément ,  foit  pour  la  feni- 
lité ,  font  fans  contredit  celles  d'autour  de  Capoue.  On  y  éft 
voifin  de  la  mer.  Le  commerce  y  attire  du  monde  de  prefque 
toutes  les  parties  de  la  terre.  C'eft  là  que  fe  trouvent  les.  villes 
les  plus  diftinguées  &  les  plus  belles  d'Italie  >  k  long  de  la. 
côte  Sinuefle  >  Cumes ,  Pouzoles ,  Napies  ,  Nuceria  :  dans  les. 
t#rres  du  côté  du  Septentrion ,  Calenuiïi  &  Teano  >  à  TQ- 
rient  èc  au  Midi  la  Daunie  &  Noie  s  &  au  milieu  de  ce  païs,. 
Capoue  9  la  plus  riche  &L  la  plus  magnifique  de  toutes.  Après 
cela  doit-on  s'étonner  que  les  Mythologues  aient  tant  célébré 
ces  belles  plaines  >  qu'on  appelloit  auili  champs  Phléèréens  » 
autres  plaines  fameufes ,  &  qui  furpaÛbient  en  beauté  toutes 
les  autres  :  de  forte  qu'il  n'eft  pas  iurprenant  que  les  Dieux 
en  aient  entre  eux  difputé  la  poffeffion.  Mais  outre  tous  ces, 
avantages ,  c'eft  encore  un  païs  très-fort  >.  &  où  il  eft  très-dîifi- 
cile  d'entrer.  D'un  côté  il  eft  couvert  par  la  mer ,  &  tout  k: 
refte  eft  fermé  par  de  hautes  montagnes ,  où  l'on  ne  peut  pé- 
nétrer ,  en  venant  des  terres  ,  que  par  trois  gorges  étroites 
&  prefque  inacceffibles,  l'une  du  côté  des  Samnites ,  l'autre 
du  côte  d'Eriban ,  &  la  troifiéme  (ki  côté  des  Hirpiniens.  Les. 
Carthaginois  ca^npez  dans  cette  partie  de  l'Italie  y  alloient  de 
deifus  ce  théâtre  ou  épouvanter  tout  le  monde  par  une  en:- 
treprife  fi  hardie  &  fi  extrasordinaire ,  ou  rendre  publique  & 
manifefte  la  lâcheté  des  Romains ,  &  faire  voir  qu'ils  étoient 
abfolument  les  maîtres  de  i^  campagne.. 

mcté  ikéccflaire  dans,  ane  défenftve.  Nous    circoafpeâs  ,  8c  m^me  ceux  qni  le  (ont 
en  aurions  eu  iin  très  -  grand  bcfoin  pen-    médioctenienc  k  la  té  te  d*une  armée  Fran- 
danc  le  cours  de  la.  guerre  de   1701-  nos    çg$fe  >  trouvent  à  la  fin  qu'Us  font  peu 
cnotiiiîs  fe  falTent  très- mal' t rouirez  des*  dignes  de  la  conuuandcr. 
coafeils  de  CCS  geas*  Les  Ghiérauz  trop 
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Sur  ces  réflexions  Annibal  fortit  du  Samnium  ,  6f  paffant 
le  détroit  du  mont  Eriban  ,  vint  camper  fur  l'Athurnus ,  qui 
divife  la  Campanîe  en  deux  parties  prefque  égales  3  il  mit  fon 
camp  du  côte  de  Rome ,  Çc  fit  faire  le  dégât  par  fes  fourra* 
geurs  dans  toute  la  plaine  >  fans  que  perfonne  s'y  oppbfân 
Fabius  fut  furpris  de  la  hardiefTe  de  ce  Général,  mai?  elle 
ne  fît  que  l'affermir  dans  fa  première  réfolution.  Minutius  au 
contraire  &  les  autres  Officiers  fubalternes ,  croiant  avoir  fur- 
pris  Tennemi  en  lieu  propre  à  lui  donner  bataille ,  étoient 
d'avis  quer  Ton  ne  pouvoit  faire  trop  de  diligence  pour  lé 
joindre  dans  la  plaine ,  &  fauver  une  fî  grande  contrée  de  la 
fureur  du  foldat.  Le  Didateurr  fit  femblant  d'être  dans  le  mê- 
me defTein ,  &  d'avoir  le  même  empreffement  5  mais  quand  il 
fut  à  Falerne  >  content  de  fè  faire  voir  au  pied^des  montagnes 
&  de.  marcher  à  côté  des  ennemis ,  pour  ne  pas  paroîtreleujr 
abandonner  la  campagne  y  il  ne  voulut  point  avancer  dans  la 
plaine  >  &  craignit  de  s'expofer  à  une  batarlle  rangée ,  tanc 
pour  les  raifons  que  nous  avons  déjà  vues ,  que  parce  que  Ic^ 
Carthaginois  étoient  de  beaucoup  fupérreurs  en  cavalerie. 

Apres  qu'Annibal  eut  afler  tenté  leDiftateur ,  &  qu'il  eue 
fait  un  butin  immenfe  dans  la  Campanie  >  il  décampa ,  pour 
ne  point  confumer  les  pro vifions  qu'il  avoit  amaflees ,  &  pour 
les  mettre  en  fureté  dans  l'endroit  où  il  prendroir  fes  quar-^ 
tiers  d'hiver.  Car  ce  n'etoît  point  affez  que  fon  armée ,  pour 
le  préfent ,  ne  manquât  de  rien ,  il  vouloit  qu'elle  fût  tou- 
jours dans  l'abondance.  Il  reprit  le  chemin  par  lequel  H  étoit , 
venu>  chemin  étroit,  &  oii  il  étoit  très-aifé  de  l'inquiéter* 
Fabius ,  fur  la  nouvelle  de  fa  marche  ,  lui  envoie  au-devant: 
quatre  mille  hommes  pour  lui  couper  le  palTage ,  avec  ordre  , 
fi  l'occafîon  s'en  préfentoit ,  de  tirer  avantage  de  l'heureufc 
Situation  de  leur  pofle.  Il  alla  lui-même  enfuire  ,  avec  la  plus 
grande  partie  de  ibû  armée ,  fe  placer  fur  la  colline  qui  com- 
mandoit  les  défiler.  Les  Cartl^aginois  arrivent  &  campent  dansf  ■> 
la  plaine  au  pied  même  des  montagnes.  Les  Romains  s'hna- 
inoiem  emporter  d'emblée  le  butin  >  &  même  qu'aidez  dit 
Seu  ils  pourroient  terminer  la  guerre.  Fabius  ne  penfoit  plus; , 
qu'à  VQir  quels  pofles  U.occuperoit,  par  qui  &  par  où  il  £eroic 
conajnencer  l'attaque^. 


^ 
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CHAPITRE      XX. 

^tfat(^éme  d'Annibd  fowr  tromper  Fdius.  Bataille  gagnée  en 
SfpagnefiiT  "Afârum  far  Cnéms  Scifian.  TnHius fon-frére  efi 
envoie  en  EJlfagnt.  Les  Romains  faffènt  VEhre  fottr  la  fre^ 

.    miére  fvis. 

TOus  ces  beaiix  projets  dcvoîent  être  exécutez  le  fen- 
demain  :  mais  Annibai  jugeant  de  ce  que  les  ennemis 
pouvoient  faire  en  cette  occafîon  ,  ne  leur  en  donna  pas  ie 
iems.  Il  fie  appeller  Afdrubal ,  qui  avoit  à  fes  ordres  les  pion- 
niers de  Tarmée  ,  ôclui  ordonna,  de  ramaffer  tout  le  plus  qu'il 
pourroit  de  moVceaux  de  bois  fec  &c  d'autres  matières  cora- 
puftibles  >  de  les  lier  en  faifceaux ,  d'en  faire  des  torches ,  & 
de  choifir  dans  tout  le  butin  environ  deux  mille  des  plus  forts 
beufs  ,  &  de  les  conduire  à  la  tête  du  camp.  Cela  fart ,  il  dit 
à  cette  troupe  de  repaître  &  de  fe  repofer.  Vers  la  troifiéme 
veille  de  la  nuit ,  il  fait  fortir  du  camp  les  pionniers  ,  & 
leur  ordonne  d'attacher  les  torches  aux  cornes  des  beufe, 
de  les  allumer ,  &  de  pouffer  c&s  animaux  i  grands  coups 
jufques  au  fommet  d'une  montagne  qu'il  leur  montra ,  & 
qui  s'ékvoit  entre  fon  camo  &  les  défilez;  où  il  devoit  paffer. 
A  la  fuite  des  pionniers  il  fit  marcher  les  armez  à  Ix  légère 
pour  leur  aider  à  preffer  les  beufs  ,  avec  ordre  ,  quand  ces 
animaux  feroient  en  train  de  courir ,  de  fe  répandre  à  droit 
Sa  à  gauche  >  de  gagner  les  hauteurs  av^c  grand  bruit ,  de 
5*emparer  du  fommet  de  la  montagne ,  &  de  charger  les 
ennemis  en  cas  qu'ils  les  y  rencont raflent.  En  même  tems 
îL  s'avance  vers  les  défilez  ,  aiant  à  fon  avantgarde  l'infan- 
terie pèfarament  armée  ,  au  centre  la  cavalerie  fuivie  du  bu- 
tin ,&  à  l'arriéregarde  les  Ëfpagnols  &L  \qs^  Gaulois^ 

A  la  lueur  de  ces  torches ,  les  Romains  qui  étoient  à  la 
garde  des  défilez ,  croient  qa'Annibal  prend  route  vers  les 
hauteurs ,  quittent  leur  polte  &:  courent  pour  le  prévenir. 
Arrivez  proche  dés  beufs ,  ils  ne  fçavent  que  penfcr  dé  cette 
manœuvre  ,  ils  fe  forment  du  péril  où  ils  font  une  idée  ter-* 
rible  ,  &  attendent  de  là  quelque  événement  finiftre.  Sur  la 
hauteur ,  il  y  eut  quelque  efcarmouche  entre  les  Carthagi- 
nois &  les  Romains  j  mais  les  beufs  f e  jettant  entre  les  uns 
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&  les  autres  les  émpechoient  de  fe  joindre  >  &  en  attendant 
le  jour  on  fe  tint  de  part  &  d'autre  en  repos.  Fabius  fut 
fuipris  de  cet  événement.  Soupçonnant  qu'il  y  avoit  là  queU 
que  rufe  de  guerre  ,  il  ne  branla  point  de  fes  retranchemens  » 
&  attendit  le  jour  »  fans  fe  départir  de  la  réfblution  qu'il  avois 
prife  de  ne  point  s'engager  dans  une  adion  générale.  Cepen* 
dant  An^ibal  profite  de  fon  ftratagéme.  La  garde  des  défilez 
n'eut  pas  plutôt  quitté  fon  pofte  ,  qu'il  les  iit  traverfer  à  fon 
armée  &  au  butin  ,  tout  paua  fans  le  moindre  obftaçle.  Au 
jour  >  de  peur  que  les  Romains  ^  qui  étoient  fur  les  hauteurs , 
ne  maltraitaffent  fes  armez  à  la  légère ,  il  les  foutint  d'un  gros 
d'Efpagnols  ,  qui  aiant  jette  fur  le  quarreau  environ  mille 
Romains ,  décendirent  tranquillement  avec  ceux  qu'ils  étoienc 
allez  fecourir.  Sorti ,  par  cette  rufe ,  du  territoire  de  Falerne> 
il  campa  enfuite  paifiblement  où  il  voulut  >  &c  n'eut  plus  d'autre 
embarras  que  de  chercher  où  il  prendroit  fes  quartiers  d'hi- 
yer. 

Cet  événement  répandit  la  terreur  dans  toutes  les  villes 
d^Italie  >  tous  les  peuples  defefpéroient  de  pouvoir  jamais  fe 
délivrer  d'un  ennemi  fi  prefiant.  La  multitude  s'en  prenoit 
à  Fabius.  Quelle  lâcheté ,  difoit  -  on ,  de  n'avoir  point  fait 
ufage  d'une  occafion  fi  avantaecufe  !  Tous  ces  mauvais  bruits 
ne  hrent  aucune  impreflion  uir  le  Diâateur.  Obligé  quel- 
ques jours  après  de  retourner  à  Rome  {a)  pour  quelques  fa- 

(i)  Oblige  fUêîfHfyjôurs,  Mffh  de  re^  thlt  de  dérodon  >  &  far  toat  1  la  TcilT^ 
tourner  m  Bieme  four  quelques  fécrificei,  ]  de  Quelque  grand  événement ,-  d'oiii  dé-« 
La  conftcrnacion  fut  grande  à  Rome ,  dès  jpend  le  lâlut  ou  la  gloire  de  tous.  Nou» 
que  Ton  eut  apprb  que  non  feulement  Au-  imitons  pj^rfaitemeat  cette  métliode  defr 
nibal  s'étoit  dégagé  de  ce  niauvai^  pas  {àns^  Anciens  r  je  n'ai  garde  d'y  trouver  â  re- 
la  moindre  réfiftance  &  fans  aucune  perte  ;  dire  ^  car  nous  ne  k>mmes  pas  moins  loua* 
mais  encore  que  tout  ce  qui  s'^ctoit  trouvé  blés  qu'eux  f  mais  nous  (bmmes  beaucoup 
fut  les  hauteuis  entie  Je  camp  de  Fabius  plus  fcnfez  aujourd'hui  que  les  Rom^n» 
&  le  paflage  forcée  aToit  été  taillé  en^  ne  Kétoient  en  ce  tcms-la.  Quoi  de  p4u» 
pièces  ,  &  que  le  reâr  s'étoic  fauve  com*  ridicule  que-  de  rappellcr  Fabius  à  Rome  » 
me  il  amt  pd.  Cette  nouvelle  ,  augmen*  &  de  lui  faire  quitter  (on  armée  ,  o^  fa  prê- 
tée encore  par  les  bruits  de  la  renommée»,  fence  câ  fî  nccciTaire  :■  non  pour  en  mettie:' 
<c  par  les  lettres  de  Minucius  3c  de  ceux  vn  autre  en  fa  place  par  pur  mécontente^ 
de  fa  cabale  ,  obligea  les  Romains  à  re*  ^ent  ;  mais  pour  le  prier  d'aUlflcr  à  une 
courîi  à  TafCftance  des  Dieux  »  fck>n  leus  cérémonie  de  dévotion  •.  à  un  facriiiçe.^ 
coutume  >  dans  leurs  plus  grands  mal«  Peut-on  voir  rien  de  plus  fou  &  de  plus  icw 
]icur&  :  car  c'eft  dans  ces  occafions  od^  ils  fenfé  que  cette  coxuiuite  ?  Fabius  abaiidomic 
xecouioienc  le  plus  à  l'afCûance  divine,  fon  armée ,  &  la  lajffe  fous  la  conduite 
On  ne  fe  prefTe  point  trop  lorfau'il  faut  d'un  franc  ctourdi  contre  le  Général  dui 
les  remercier  pour  les  bons  iucces  ;  mais  monde  le  plus  redoutable ,  &  le  tout  pour 
dans  les  calamitez  publiques,  on  ya  re-  un  aâe  de  bigoterie  &  de  fnperftûi'on  Si 
^^QQ^s  avec  tpat  TappaceU.  &  l.'attirajl£Qf'  le  Scna^  a'avoit  aI«Bs.  i  delibéA^r  ^pNtr- 
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crilîces ,  il  ordonna  expreffément  à  Minucius  (a)  de  penfer 
beaucoup  moins  à  remporter  quelque  avantage  fur  lés  Car- 
thaginois ,  qu'à  empêcher  qu'ils  n'en  remportaffent  fur  lui. 
Mais  ce  Colonel  fit  fi  peu  d'attention  à  cet  ordre  ,  que ,  pen- 
dant qu!il  le  recevoit ,  il  n'étoit  occupé  que  de  la  penfee  de 
combattre.  Tel  étoit  Tetat  des  afïàires  en  Italie. 

En  Efpagne ,  Afdrubal  aiant  équipé  les  trente  vaifleaux 


ment  que  fur  de  pareilles  fotcifes ,  H  faa^ 
cita  qu'on  m'avoue  que  ce  que  j'en  ai  déjà 
dit ,  &  ce  que  j'ea  dirai  ailleurs  ,  ne  pduc 
être  contcftc  :  car  je  ne  vois  rien  de.  plus 
miliiable  que  fa  conduite  en  tout  jufqu'a- 
jprès  la  bataille  de  Cannes  ,  où  les  cervelles 
commencèrent  i  devenir  un  peu  plus  rai- 
fonnables  par  l'expérience  de  leurs  fautes. 
L'Empereur   Aurelien  ilans  fa  guerre 
contre  les  Marcomans  Se  les  Juthonges , 
après  quelques  fuccès  »  tomba  dans  les  plus 
grandes  adverfitez  :  car  leur  aiant  retafè 
la  paix  après  les  avoir  acculez  dans  un 
mauvais  pas  ,  d*oà  il  fembloit  qu'ils  ne 
s^en  tireroient  jamais  qu'en  implorant  la 
miféricorde  de  ce  Prince ,  ils  trouvèrent  le 
noien  de  fe  dégager  d'un  pas  iî  dange- 
reuK  y  éf.  entrèrent  enfuite  en  Italie  ,  où  ils 
portèrent  tonces  les  horreurs  de  la  guerre. 
Aurelien  fe  vit  auboutdefes  refifources, 
alors  il  recourut  â  fes  Dieux  &  à  fes  DèelTes 
pour  fe  les  rendre  favorables  dans  l'extrè- 
mité  od  il  fe  trou  voit.  Il  écrivit  au  Sénat 
de  les  prier  tout  de  fon  mieux  ,  Bc  de  con- 
sulter les  Livres  des  Sibilles.  Cette  céré- 
monie Ct  hiCoi%  avec  une  £  grande  magni- 
ficence ,  qu'il  en  coûtoit  extrêmement  s  la 
éèpenfe  épouvante  le  Sénat.  L'Empereur 
le  prefle  Sl  lui  promet  de  fournir  à  tout  { 
^nats  ce  grand  homme  >  bien  que  peu  éloi- 
gné de  Rome  ,  nVut  gardé  d  aller  affîder 
aux  pTbceflîons  &  aux  Sacrifices ,  &  d'a- 
bandonner fon  armée.  Il  ne  la  quitta  ja« 
snais  Les  Dieux  furent  pour  lui ,  &  ils  lui 
«nflent  été  contraires  s*il  l'eât  abandonnée 
d'an  inftant.  Ils  fe  déclarent  toujours  pour 
les  plus  habiles  ,  &  toute  la  dévotion  des 
ignorans  ne  fert  de  rien.  Ces  Dieux  feront 
&$  miracles  tant  qu'il  kur  plaira  ,  mais 
non  pas  de  ceux  qui  feront  remporter  des 
vi^^oires  :  car  rien  de  plus  borné  que  le 
pouvoir  des  Divinitez  du  Paganifme.  Ce- 
pendant Aurelien  dilbit  que  toutes  celles 
u'il  avoir  remportées  étoient  un  préfent 
e  fes  Dieux.   Les  Romaint  tenoient  le 
niéme' langage^ 
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(a)  Ilordânns  êxfrêjfdmauk  Minm^ 
dus  de  f enfer  besnuûuf  meins  k  rsmf&rtet 
quelque  MvMntage  fitr  les  CarthAffnm  « 
qWk  empêcher  qu'ils  n*en  ref9^^tajfe»t 
fur  lui,  ]  Le  difcours  que  Fabius  tient  au 
Général  de  la  cavalerie  ,  fe  trouve  tout  en- 
tier dans  Tite-Live ,  ou  pour  mieux  dire 
cet  Auteur  le  tire  de  (a  tète  ,  félon  ù.  eou« 
tunie.  Il  n'y  a  qui  que  ce  foit  qui  puiJc 
lui  en  fçavoir  mauvais  gré  ,  il  n'ed  jamais 
trop  long  à  fes  Leâeurs  par  Jes  bonnef 
chofes  qu'il  dit ,  &  par  les  charmes  de  fbzk 
éloquence.  Il  n'y  eut  que  Mmucius'qui  pût 
le  trouver  ennuient ,  car  fon  deffein  ne  fut 
jamais  d'ajouter  foi  à  la  fageffe  des  coq- 
feils  de  Fabius.  Il  faut  lui  pardonner,  il 
n'ctoit  pas  aflez  habile  ni  aflez  prudent 
pour  faire  la  guerre  fur  un  icmblable  prin- 
cipe que  celui  de  (bn  Didateur.  Utcoic 
brave  ,  Se  puis  c'efl  tout.  îijlt  fi  feu  d'âi^ 
tentien  a  cet  ordre  ,  dit  mon  Auteur  ,  que, 
fendant  qu^iî  U  reeèvoit ,  il  n*éteit  ecenfi 
que  de  lu  fenfée  de  comhuttre.  Voici  ce 

3ue  Tite-Live  fait  dire  à  Fabius  :  je  le  tite 
e  la  ver  (Ion  de  Du  Ryer.  Il  s'en  faut  bien 
qu'il  approche  de  l'éloquence  de  ïbn  ^exte; 
mais  je  l'aime  beaucoup  mieux  que  le  pré- 
cieux de  la  nouvelle  Hiftoire  Romaine ,  fi 
révéré  dans  le  Diâionnaire  Nèologique  » 
que  l'Auteur  auroit  pu  un  peu  mieux  rem- 
plir :  c'efl  négligence  ou  peut-être  jaloufie, 
car  enfin  il  y  a  mille  îfndroits  rcmarquablcfl 
qu^ii  a  écartez,  &  cela  contre  fa  conicîence. 
Fabius  étant  prêt  à  panif ,  pria  Minn« 
cius  de  croire  flutbt  le  confeil  quê  Is  for- 
tune ,  ér  qu*il  imitât  flutbtfon  Di^uteur 
que  Sembronius  ^  Fluminius  ,  qu'il  no 
s*imupnat  fés  que  Von  n'eàt  rion  avun^ 
ce,  fur  ce  que  durent  tout  Vite  on  n^iuvolt 
fuit  sutre  chofo  que  d'amufer  Vennemi  ; 
que  quelquefois  les  Médecins  frofstent  fins 
fur  le0efos  que  fur  les  remèdes  qui  émetovent 
les  humeurs  ;  que  ce  n'étoit  fus  feu  de  chofo 
que  d*uvoir  cejje  d'être  vuincu  fur  un  en^ 
nemififouvent  vi^orieux ,  f^  d*uvoir  trou^ 
vélo  moion  de  rofrendro  buloiuo  u^s  tsnt 

que 
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que  ion  frère  lui  âvoit  laiflez  ,  &  y  en  aiant  ajouté  dix  aur 
très  ,  fit  panir  de  la  nouvelle  Carthage  quarante  voiles  > 
dont  il  avoit  donné  le  commandement  a  Amilcar  :  puis  aianc 
fait  fortir  les  troupes  de  terre  des  quartiers  d'hiver ,  il  fe  mit 
à  leur  tête  3  &  faifant  ranger  la  terre  aux  vaifieaux  ,  il  les 
fuivit  de  deflus  le  rivage  ,  dans  le  deflein  de  joindre  les  deux 
armées ,  lorfqu'on  feroit  proche  de  TEbre.  Cnéius  averti  de 
ce  projet  des  Carthaginois  ,  penfa  d'abord  à  leur  aller  au- 
devant  par  terre  5  mais  quand  il  fçut  combien  l'armée  des 
ennemis  étoit  nombreufe  ,  &  les  grands  préparatifs  qu'ils 
avoient  faits ,  il  équipa  trente-cinq  vaifleaux  ,  qu'il  fit  monter 
par  les  foldats  de  l'armée  de  terre  qui  étoient  les  plus  pro-^ 
près  au  fervice  de  mer  5  puis  aiant  mis  à  la  voile ,  après  deux 
jours  de  navigation  depuis  Tarragone ,  il  aborda  aux  environs 
des  embouchures  de  TEbre.  Lorlqu'il  fut  à  environ  dix  milles 
de  l'ennemi ,  il  envoia  deux  frégates  de  Marfeille  à  la  décou- 
verte. Car  les  Marfeillois  étoient  toujours  les  premiers  à  s'ex- 
pofer  ^  &  leur  intrépidité  lui  fût  d'un  grand  fecours.  Perfonne 
n'étoit  plus  attaché  aux  intérêts  des  Romains ,  que  ce  peu- 
ple ,  qui  dans  la  fuite  leur  a  fouvent  donné  des  preuves  de 
on  aneâion  ,  mais  qui  fe  fignala  dans  la  guerre  d'Annibal. 
Ces  deux  frégates  rapportèrent  que  la  flote  ennemie  étoit  à, 
l'embouchure  de  l'Ebre.  Sur  le  champ  Çnéius  fit  force  de 
voiles  pour  la  furprendre.  Mais  Afdrubal  informé  depuis^ 
longtems  par  les  fentinelles  que  les  Romains  approchoient , 
rangeoit  fes  troupes  en  bataille  fur  le  rivage  ,  &  donnoit  fes 
ordres  pour  que  l'équipage  montât  fur  les  vaifleaux.  Quand 
les  Romains  forent  à  portée  ,  on  fonna  la  charge  ,  &  auflî^ 
tôt  on  en  vint  aux  mains.  Les  Carthaginois  foutinrent  le  choc 
avec  valeur  pendant  quelque  tems  i  mais  ils  plièrent  bientôt. 

iifftUi  it  ^snt  ii  mslhêms*  Fabius  rai-  routt  qu'ils  a*onc  rexpéricflce  de  rien  :  il 

ibnne  de  la  forte  parce  qu*il  connoîc  An-  eft  cependant  rare  qu'ils  en  coavienucnt.  U 

nibai.  Oja  n'en  fçauroit  faire  on  plos  grand  s'en  trouTe  pea  dans  le  inonde  â  qui  cet 

éloge  ,''qa'en  ayertiâfant  celui  auquel  nous  areu  ne  coûte  beaucoup  à  faire  :  c*cft  une 

laïUons  le  commandement  de  l'armée  ,  de  uès-grande  rareté  y  &  Ton  verra  que  Mu 

ne  rien  bazarder  contre  un  Capitaine  û  re-  nucius  avoue  franchement  6c  en  galauc 

doutable  ,  &  qu'il  faut  être  auffi  grand  homme  qu'il  fçait  fe  connoitrc  &  fe  corri« 

homme  que  lui  &  aufli  habile  pour  1  atta-  ger  :  car  il  le  publie  en  préfence  de  Fabius 

qner  &  pour  le  combattre  ;  mais  ces  fortes  &  de  toute  l'armée  ,  &  regarde  fon  Géné- 

de  remontrances  font  inutiles  dans  un  Gé-  rai  comme  fon  Maître  ,  &  plus  capable 

néral  ignorant ,  prélbmptnettx,  qui  (e  croit  de  commander  qu'il  ne  l'étoit  lui-même. 

capable ,  parce  au'il  eft  brave.  Qu'arrive-    ' "  ■*^"      "' '''^ **    ■' 

i-il  ?  Ces  fortes  de  Généraux  fe  font  battre 
honteufemcnt  y  6c  ils  font  contraints  d*a* 

TomeïV.  Oo 
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Je  ne  vois  rien  de  plus  grand  que  cela ,  & 
plus  digne  de  l'ancienne  venu  Romaine.    ' 
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La  vâc  des  troupes  /qui  écoient  fur  terre ,  fut  beaucoup  moins 
utile  aux  foldats  de  l'équipage  pour  leur  infpirer  de  la  har- 
dieflc  &  de  la  confiance ,  qu'elle  ne  leur  fut  nuifible ,  en  leur 
faiiant  efpérer  que  c*étoit  pour  eux  une  retraite  aifée  >  en  cas 
qu'ils  euflent  du  deflbus.  Après  avoir  perdu  deux  vaiffeaux 
avec  réquipage ,  &  que  quatre  autres  eurent  été  defemparez^ 
ils  £e  retirèrent  vers  la  terre.   Mais  pourfuivis  avec  chaleur 
par  les  Romains  >  ils  s'approchèrent  le  plus  qu'ils  parent  du 
rivage  >  puis  fautant  de  leurs  vaii&aux ,  ils  fe  fauvérent  vers 
leur  armée  de  terre.  Les  Romains  avancèrent  hardiment  vers 
le  rivage  >  &  aiant  lié  à,  l'arriére  de  leurs  vaiÛeaux  tous  ceux 
des  ennemis  qu'ils  purent  mettre  en  mouvement ,  ils  mirent 
à  la  voile  ,  extrêmement  fatisfaits  d'avoir  vaincu  du  premier 
choc  y  de  s'être  fournis  toute  la  côte  de  cette  mer ,  &  d'avoir 
gagné  vingt  -  cinq  vaiffeaux.    Depuis  cet  avantage  les  Ro- 
mains commencèrent  à  «mieux  efperer  de  leurs  afËiires  en 
Efpagne. 

Quand  on  reçut  à  Carchage  la  nouvelle  de  cette  défaite  » 
on  équipa  foixante  -  dix  vaiflèaux  :  car  on  ne  croioit  pas 
pouvoir  rien  entreprendre  qu'on  ne  fût  maître  de  la  mer. 
.  Cette  flote  cingla  d'abord  en  Sardaigne  >  &  de  la  Sardaigne 
elle  vint  aborder  à  Pife  en.  Italie ,  où  l'on  efpéroit  s'abou- 
cher avec  AnnibaU  Les  Romains  vinrent  au-devant  avec 
lîx-vingts  vaiâeaux  longs  à  cinq  rangs  :  mais  les  Carthagi- 
nois ,  informez  qu'ils  etoient  en  mer ,  ^^ftournérent  à  Car- 
thage  par  la  même  route.  Serviliu^ ,  Amiral  de  la  fiote  Ro- 
maine ,  les  pourfuivît  pendant  quelque  tems  dans  Tefpérance 
de  les  combattre  j  mais  il  avoit  trop  de  chemin  à  fairejppur 
les  atteindre.  D'abord  il  fut  à  Lilybée ,  de  là  il  pafia  en 
Afrique  dans  Tlfle  de  Cercine ,  d'où  après  avoir  fait  paier 
contribution  aux  habicans ,  il  revint  fur  fes  pas  >  prit  en 
paffant  l'Ifle  de  Coflyre ,  mit  garnifoii  dans  fa  petite  ville , 
&  aborda  à  Lilybée ,  où  aiant  mis  fes  batimens  en  fureté, 
il  rejoignit  peu  de  tems  après  l'armée  de  terre. 

Sur  la  nouvelle  de  la  vidoire  que  Cnéius  avoit  remportée 
fur  mer ,  le  Sénat  perfuadé  que  les  affaires  d'Efpagne  mé- 
ritoient  une  attention  particulière  ,  &  qu'il  étoit  non  feule- 
ment utile,  mais  néceliaire  deprefler  les  Carthaginois  dans 
ce  païs-  là  ,  &  dV  allumet*  la  guerre  de  plus  en  plus ,  mit 
en  mer  vingt  vaiueaux  fous  la  conduite  de  Publius  Scipion, 
qui  avoit  déjà  été  choifi  pour  cette  guerre ,  &  lui  donna  ordre 
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<le  joindre  au  plwèt  Cnéius  fou  frère  ,  pour  agir  avec  lui  de 
<:oncert.  Il  craignoit  que  les  Carthaginois  dominant  dans 
ces  contrées  ,  &  y  ràmafTant  des  nttinitions  &  de  l'argent 
en  abondance ,  ne  fc  rendiffenc  maîtres  dfe  la  mer ,  &  qrfen 
fourniflant  de  Targent  &  des  troupes  à  Annibal  j  ils  ne  l'ai- 
daflent  à  fubjuguer  l'Italie.  C'eft  pour  cela  que  cette  guerre 
leur  parut  fi  importante^,  qu'ils  envoiércnt  uneflote  &  qu'ils 


y 


ofé  pafler  l'Ebre  ,  ils  croioient  avoir  affez  fait  de  s'être  gagné 
Talliance  &  l'amitié  des  peuples  d'en-deçà  :  mais  fous  Pii- 
blius  ils  traverférent  ce  fleuve»  &  portèrent  leurs  armes 
bien  au --delà.  Le  hazard  même  feml)la  pour  lors  agir  de 
concert  avec  eux.  Aiant  effraie  [^  peuples  qui  habitoienç 
l'endroit  du  fleuve  qu'ils  avoient  choifi  pour  le  paffér ,  ils 
avancèrent  jufqu'à  Sagonte  ,  &  campèrent  à  cinq  milles  de 
cette  ville  proche  d'un  Temple  confacré  à  Venus ,  pofte 
également  avantageux  ,  &  parce  qu'il  les  mettôit  hprs  d'in- 
fulte ,  &  parce  que  la  flote  ,  qui  les  côtoioit ,  leur  fournif- 
foit  commodément  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire.  Or  voici 
ce  qui  arriva  dans  cet  endroit. 
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OBSERVATIONS 

JSuT  là  conduite  (tAnnibd  engagé  dans  le  détroit  des  mmtagnes 

de  O^timtm. 

« 

§^  L  âvanrcer  de  plus  faux  &  de  plus  ab-^ 

Le  plus  nfi  Capitaine  efi  en  mêmt  fordc.  Lat  guerre  n^ft  pas  feule- 

tems  le  fdus  brave.  Réflexions  far  ment ,  comme  cfit  Ciccron ,  un  de- 

le  plan  dt  fttem  qm  FaBim  f&  bac  qui  fe  vuide  par  la  force;  mais 

vropâre.  értcore  par  la  rafe  dc  pat  It  ftrara- 

7  ï  J  '  gémc.  En  effet  toute  la  fcidice  de 

JE    ne  Içai  àxm  quel  AutétM>  fa  guerre  roule  là-deffîis.  A  la  prèn- 

j'ai  ttoiïvé  cette  Aiaxiitie ,  que  dre  dam  chacune  de^fes  patries,  il 

kfi  pkis  firn  &:  l<s  plus  rtafcz  Ca-»  n'y  en  a  p^s  une  <jui  né  l'art  pour 

pitaincs  ne  font  pias  toujours  les-  bue ,  &  qui  ne  nou^  y  conduife.  Or 

plus  courageux.    Qjpcl  qu'il  puiffe  celui-là  eft  le  plus  habife  qui  f  ex-' 

être  y  ancien   ou  moderne ,   il   x  iceile  le  plus ,  &  celui  qui  j  excelle* 

&it  voir  qu^on  ne  fouvoit  rien  k  plUs  eft  toujours  le  p1a<  troura- 

Oo  ij 
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geuxrcar  les  Capitaines  d'un  cou-  pes  accoutumées  à  vaincre  ^  8c  qm 

rage  médiocre   ne  confervent  ja-  rend  tous  les  defleins  de  l'ennemî 

mais  leur  jugement  dans  le  dan-  inutiles  ^  Quoique  profonds  ,  psr  la 

gcr.  force  de  /on  elprit  &  par  l'artifice 

Si  l'on  prend  toutes  les  parties  de  fcs  mouvemens  ;  un  Général , 
de  la  fcience  des  armes  les  unes  dis -je,  tel  que  celui-ci»   eft  un 
après  les  autres  »  l'on  verra  qu'elles  homme  du  premier  ordrei<te  ta  plus 
ne  roulent  que  fur  les  tromperies  Se  haute  volée ,  un  courage  au-deflîis 
l'artifice  réauit  en  art ,  Se  l'on  peut  de  touS  les  autres  ,  digne  d^re  ad* 
dire  que  les  Généraux  d*armées  ne  miré.  Tel  fut  Fabius ,  ce  (ont  ces 
font  jamais  mieux  connoître  leur  fortes  de  temporifeurs  qui  fauvent 
intelligence  ,  leur  courage,  la  bon-  les  Ents ,  que  la  témérité  Se  l'atr- 
té  de  leur  jueement  &  leur  pru-  dace  infenfée  ont  laiflfez  petichans  a 
dence, que loriqu'ilsréuffifTent dans  leur  décadence.    Fabius  prend  le 
leurs  deueins ,  plutôt  par  l'adreilè  commandement  de  l'«:mée   Ro- 
de leur  efprit ,  que  par  la  force  <îe$  maine  dans  un  f ems  diffiçttc.  Se  fi« 
armes;  Se  pour  téulur  par  celle-ci ,  cheux*  Parmi  un  fi  grand  nombcc 
il  faut  bien  moins  de  valeur  Se  de  d'Officiers  Généraux  ,  it  n^en  voit 
fermeté  que  dans  l'autre.    A-t-on  '  pas  un  feul  fur  ht  capacité  duquel 
douté  de  celle  d'Annibal  ?  A-t-on  il  puifTe  compter.  Plus  courageux 
foupçonné  celle  de  Fabius  ?  Cepen-  que  fages  Se  lolides ,  ils  ne  confi- 
dant  voici  deux  hommes  qui  jouent  oéroient  que  leurs  forces^  fans  en 
au  plus  fin  ,  Se  qui  remplidènt  par-  examiner  les  qualitez  ;  ils  s^imagi- 
faicement  ce  perfonnage.  noient  que  la  bonne  volonté  &  le 

La  viâx>ire  qui  s'acquiert  par  ta  nombre  des  troupes  fuffifoient  pour 

force  &  par  la  lupériorité  du  nom-  la  viftoire  cofttrc  un  ennemi  ton- 

bre,  eil  ordinairement  l'ouvrage  du  jours  victorieux  ^^  dans  ta  néccfficé- 

ffddçat  y  phitot  que  celui  du  Général  ;  de  vamère ,  conçoit  par  un  Chef  ha* 

mais  celle  qu^on  remporte  par  ta  bife,  &  en  qui  le  fofdac  avoir  une 

rufe  &  par  l'adreflTc ,  eft  uniqucmenjt  confiance  entière.  Ils  fe  ttompoient 

due  à  celui-ci.  L'une  &  l'autre  font  groffiérement.  ' 
la  redburce  des  petites  armées  cpn-        Fabius  ne  fyt  pas  fongtems  (ans 

rre.lts  grandes  9  Se  toutes  les  d'eux  connoître  l'efprit  qui  régnoit  dats 

la  pierre  de  rouche  de  la  valeur  Se  fon  armée  ,  Se  dont  le  Général  de 

de  l'intelligence.  Cette  refleurce  ne  la  cavalerie  étoit  comme  l'organe. 

{leur  être  que  dam  i'efprit  &  dans  Le  Diâateur  avoir  un  pouvoir  trop 

e  coeur  :  l'un  fe  trouve  toujpurs  étendu  pour  rien  craindre  de  cette 

trancjuille  &  toujours  préfent  dans  cabale ,  il  demeura  toujours  ferme 

tes  plus  grands  périls  :  il  fiiut  avoir  Se  confiant  dans  ce  qu'H  s'étoît  rc- 

l'autre  bien  haut  &  bien  ferme  pour  folu  de  faire  ,  il  changea  tout  Té- 

fputenir&affironteiê un  ennemi  puif^  rat  de  la  guerre  ,  réfolu  de  fuivre 

lànt  Se  formidable.  Annibàl  par  tour  »  d'obferver  fes 

Un  Général ,  qui  fe  met  k  la  tête  mouvemens ,  &  d'occuper  les  poftcs 

d*une  armée  étonnéejpar  les  défaites  tes  plus  avantageux  fans  rien  enga- 

précédentes ,  qui  n'once  psefque  que  gcr  >  fe  fondant  fort  peu  des  plai-^ 

de  nouveaux  foldats  à  la- place  des  lanteries  de  fes  envieux  ,  qui  rap- 

yieui  qui  ont  péri  dans  les  batailles,  pellofent  le  pédant  d'AnniJbol,  qu'il 

qui  les  expofecoiicre  de  vieilles  troup  efpéroit  de  réduire  à  la  fin  ^  & 


^<i'en  ctre   le   maître. 

Le  Général  Carthaginois  connue 
bientôt  le  génie  de  ce  grand,  hom* 
jtoie.  Il  n*y  voit  aucun  fbible ,  il 
Tadmire  lorfque  les  Romains  fem- 
blcnt  le  méprifcr.  Il  fe  voit  bientôt 
au  bout  de  les  fineflès.  L*ttn  échape 
lorfque  l'autre  croit  le  tenir ,  Se  c^ 
lui-ci  ne  tient  rien  lors  même  qu*il 
eft  le  plus  allure  de  fon  coup. 

A  nnibal  n  c  pouvoir  fe  fau  ver  qu'en 
donnant  beaucoup  de  combats.  Le 
Romain ,  bien  perfuadé  quMl  rui* 
poit  fon  ennemi  s'il  pou  voit  les  évi- 
ter j  traînoit  la  guerre  en  longueur 
idans  un  païs  toujours  favorable  i 
fes  defleins  ;  le  Carthaginois  ne  fçait 
comment  s'y  prendre  avec  un  tel 
Antagpnifte»   Il  fe  voit  à  bout  & 

Iierd  ion  but  tandis  que  le  Romain 
e  mène  au  lien  ,  Ôc  l'engage  dans 
une  forte  de  guerre  qui  ruine  toutes 
fes  efpérances  ^  6c  relève  celles  de 
la  République.. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  ^ 
comment  peut*en  foutenir  cette 
ptopofirion  5  qu  çjes  plus  fins  &  les 
l^lus  rufe%  Capitaines  ne  font  pas 
toujours  les  plus  bjaves  ^  Je  de^ 
snanderà ces gens-là,.  fi  un  homme 
peu  courageux  confervera  un  juge>- 
ffient  (ain  &  tranquille  dans  les 
.^angew  les  plus  eminens  de  la 
^erre  >  &  s'il  ne  faut  pas  les  mé^ 
prifet  pouE  imaginer  &  pour  mettre 
la  nife  en  effet  ;.  foit  pendant  la  cba* 
leur  d!ttne  aâion  y  foie  dans  les  dîi^ 

Efitions  qui.la  précédent:  car  le 
t  d'un  eiprit  infidieux  &  jEufé ,  £& 
là  viâoirjB. 

Cirltti  qui  compte  fur  le  grand 
jDombre  de  fes  troupes  ^  ic  fur  leur 
çoucage  ^.n-'a  pas  befôin  de-taht  de 
inachines  5  ni  d'Une  valeur  fi  exv 
traordinaire  contre  un  ennemi  qui 
a*a  qji'iine;  petite  a*mée  a  lui*  ©pr 

{^ofen  II  laifTe  faire  au  rombte  y  if 
ab&£t  de  laeher  Ijn  dét^te.>.â:  Icl 
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coup  part  5  il  cft  allùré  de  l'effet 
par  fes  forces.  Les  viâoircs  de  la 
plupart  des  Conquérans  y  d'un  At- 
tila ,  d'un  Gengifcan  ,  d'un  Timur- 
bec  ,  ont  été  le  prix  de  leur  nom*- 
bre  y  mais  celles  d*Annibal  furent 
celui  de  la  rufe  Se  de  la  fagefie  au- 
dacieufe.de  ce  grand  homme.  Je 
conclus  de  tout  ceci  ^  que  tout  Gé* 
fierai  qui  n'eft  pas  rufé  eft  un  pau- 
vre Général  ,  8c  que  ceux  qui  onr 
avancé  cette  propofition^  ne  pou- 
voient  rien  dire  de  plus  abfurde.  ' 

Le  projet  de  Fabius  étoit  tout  ce 
qu'on  pouvoit  penfer  de  plus  faliN 
taire  Se  de  pkis  profond.  Il  falloir 
ufer  d'une  grande  prudence  ^  de 
beaucoup  de  dextérité  &  d'une  pré- 
voialice  fiins  fin  :  car  un  ennemi  ha^ 
bile  Se  tufé  ^  qui  cherche  Poccafi^on 
de  combattre  «  remue  fon  camp,  Sc 
la  fait  naître  par  Ces  marches  Se  fes 
contremarches  $  Se  comme  il  eft  af^ 
fûré  d'avoir  tonjours  PennemJr  ei^ 
queue  on  en  flanc  y  il  peut  l'enga* 
er  dans  quelque  païs  favorable  à 
es  defleins  ,  revenir  fur  fes  pas  par 
une  marche  accélérée  Se  forcée.^  U 
peutfe  fervir  de  t'avantage  de  la 
nuit  y  Se  venir  par  des  chemins  coi^ 
traites ,.  lècxets  Se  peu  battus  ^  ces 
£}rtes  de  marches  font  d'autant  plue 
heureufcs  ,  que  la  vîtefte  ne  dcniiie 
pas  le  tems  d'en  être  averti.  Fai^ius- 
£e  démêle  de  toutes  les  rufes  Se  les: 
ibuplefies  de  fon  Antagonifte ,  St  Ir 
féduJt  à  l'extrémité  par  des  mou?- 
vemenebien  concertez-,  qui  rendenc 
iàns  effet. ceux  de  fen  ennemi.. 

Végéce  cff  faivorafclc  à  mon  opi- 
nion. Il-  dit  qu'il  y-  ^  peu  de  Caf 
piraiiies  très-vaillants  qui  exécutent- 
de  grands  faits  d'armes  ,  ce  qui  eft 
ttès-véritable  yétant  une  chofe  bien 
r-are  qije- les  courages  troparde»^^ 
impétueux r&  t;op  impati€inSj£^iàR(: 

apcompagiiez  de  beaucoup  d^pffui- 
df  ace.  Pabius  ^tsint  p^r  4  pàtioir^ 
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:&  Ion  adrefle  ,  que  par  fon  courage 
:&  fa  capacité  ,  fauve  la  Republique 
iotfqu^cile  fcmbloit  defcfpcrcr  de 
fon  lalut ,  &  que  tout  confpiroit  à 
use  décadence  prochaine. 

Vnus  homo  noèis  cnnElanio  reflU 
tuit  rem  , 

dit  Eitnius.  La  prudence  fiit  la  qaa- 
Iné  qui  ét<HC  le  plus  au  goût  de  Vé-» 
géce.  3»  Les  bons  Capitaines  »  ditvil, 
•)  ne  Ibnt  pas  ceux  qui  combattent 
i>  en  rafe  campagne  ,  où  le  péril  eft 
n  commun  ^  mais  bien  ceux  ,  qui 
M  par  adreilè  8c  rufe  de  guerre  3 
»>.ians  qa'il  leur  en  coure  un  feul 
a»  foldat  y  eiSiiene  de  défaire  Tcn- 
»  nemi  ,  ou.du  moins  à  le  tenir  en 
n  crainte  &c  en  échec.  Cétoir'la  le 
talent  de  Fabius* 

Il  fallut  que  la  RcpttbUque  tonv* 
bat  dans  un  danger  éminent  pour  Ct 
tourner  du  cote  des  gens  de  bien. 
Si  on  veut  bien  fe  donner  la  peine 
d'examiner  avec  quelque  attention 
ce  que  les  Auteurs  Grecs  &  Latins 
rapportent  des  événement  de  certe 
giierred'Annibal^  &  la  conduise  des 
Généraux  y  comme  celle  du  Sénat , 
cm  conviendra  qu'il  y  avcnt  bien  de 
Hgnorance  dans  les  uns  &  bien  des 
étages vuid es  dans  les  têtes  de  i*dutre: 
ee  Sénat  &  vénérable-daxis  l'ébigne^ 
menrs'égaroicétrangêmenr,  8c  (bur 
vent«  Il  tut  peu  équiniMSe  ;  &  mècne 
in)u(le  à  l*égard  du  plus  grand  Ca- 
pitaine y  &  le  plus  honnête  homme 
de  ta  République.  Minacius  y  Gé<- 
néraldela  cavalerie,  homnie  im« 
prudent  &  fanfaron ,  forma  un  puif-- 
iant  parti  contre  le  Diârateur  :•  crha^ 
cun  y  à  l'envie ,  fe  donna;  la  liberté 
de  décrier  la  fàgefle  de  fa  conduite< 
On  ne  peut  lire  celle  du  peuple-Sr 
«du  Stti^t  fân$  indignation  3  8c  tt'^ 
:gardttF  les^  envieux  de  ce  grand 
flommi^  fan^  un  extréme^  niépris; 
>    MaiS'  comment  fi^  peut-il  que  ce 
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Sénat  y  rempli  de  fî  bonnes  têtes  7 
s'il  £iut  en  croire  les  admirateurs 
des  Romains ,  n'ait  pu  connoitre  le 
caraâére  y  la  fuffifânce  6c  le  folide 
du  projet  de  Fabius  >  qu'il  n'air  pu 
connoître  aufli  l'ignorance  Se  les 
défauts^  de  ceux  qu'il  mit»  k  la  tête 
des  armées  3  qui  firent  tant  de  honte 
au  nom  Romain  ;  pendant  qu'un 
étranger  forti  du  fond  de  l'Elpagne» 
à  la  tête  d'une  armée  formée  de 
différentes  nations  3  qui  n'eft  jamais 
entré  dans  Rome ,  n'ignore  rien  de 
ce  qui  fe  paflfe  dans  les  délibéra* 
tiens  les  plus  fecrétes  du  Sénat  ?  On 
auroit  dit  qu'il  fe  gouvernoit  au  gré 
de  fes  defirs.  Il  étudie ,  il  creufe  fi 
bien  l'humeur  3  le  génie  &  le  ca- 
raâére  de  chaque  Cbnful  qu'on  lui 
oppofe  y  il  proote  fi  habilement  de 
leurs  foi  blés  3  que  tous  les  Hiflo- 
riens  conviennent  <pi'îl  dut  à  cette 
connoifiance,  &  à  un  talent  fi  mer« 
veilleux  8c  fi  rare  3  tout  le  fuccès  de 
cette  guerre. 

S'il  eût  découvert  dans  le  Dîda- 
teur  le  moindre  défaut  3  dont  il  eût 
pu  tirer  avantage ,  il  ne  lui  eût  fans 
doute  pais  échapé  ;  mais  il  ne  ren- 
contra dans  ce  Capitaine  que  des 
vernis  8C  Àes  qiialicez  éminenrei 
pour  la  guerre  3  une  profondeur  de 
génie ,  une  prévoiance  fans  bornes, 
qui  ne  6tiAri!)ic  pas  3  mais  précédait 
les  conieârures.:  devinant  les  def- 
feins  de  l'ennemi  3  2^  ce  qu'il  pou- 
voit  entreprendre  par  la  connoif- 
fance  qall  avoît?  du  païs  3  &  pa^Jà 
de  ce  qu'il  pouvoit  faites  fe  main* 
renant  dans  la  poflefiion  d^âgir  à  là 
volonté  i  ne  recevant  Jamais  la  loi 
de  la  nécefiiré  ni  du  hasard.  Il  ne 
falloir  pas'moins  que  cetaflemblage 
de  grandes  qâaiitez  dans  le  Ro* 
Mitin  ^  potit  embai:a(&&  teCartha^ 
^itHÀs  dans-ee  qu'il'  s'étioit  réfetu  dé 
faire. 
-    Il  efk  4i&ciic  que  deux  grands 
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hon^fnes  qui  fe  font  la  guerre  > 
puiîTcnt  remporter  de  grands^van*- 
tages  Tun  fur  Pautte ,  Ci  l'un  cherchs 
avec  autant  d*ardeur  le  combat,  que 
l'autre  à  l'éluder  &  à  détourner  les 
coups  qui  le  menacent  pajr  (à  pru- 
dence &:  par  Ton  adrcfle.  La  défen* 
itve  tuinolc  infailliblement  Anni-» 
ixil  y  ôc  droit  les  Romains  de  leur 
décadence.  Le  Diâateur  prend  donc 
le  parti  de  traîner  la  guerre  en  lon« 
gueur ,  &  d'obfcrver  les  mouve- 
xncns  de  l'ennemi  >  de  le  cotoiec 
fans  le  perdre  de  vue ,  de  fe  poftet 
avantageufement  ,  de  le  harcellcr 
fans  ceile ,  l'inquiéter  dans  fes  four<- 
rages  &  dans  Tes  vivres  y  bien  réfolu 
de  fe  fervir  de  l'avantage  des  lieux 
éc  de  faiiir  Toccaiion ,  s'il  la  trouve» 
&  de  n'en  fournir  aucune  à  fon  en« 
nemi. 

A nni&al  déconcerté  de  ce  nou-^ 
veau  plan  de  guerre  y  qui  luf  coupe 
tout  moien  d'exécuter  librement  & 
à  fon  aife  ce  qu'il  voudroit  tenter  , 
mit  en  œuvre  tout  ce  que  fon  efprit 
fécond  en  expédiens  put  luifburnir 
d'artificieux  pour  réduire  le  Gêné* 
rai  Romain  à  décendre  dans  les 
plaines i  mais  Cê  fut  inutilement.  Il 
emploie  ces  moiens  violens  dont  il 
s'éroit  fervis  contre  Fhminius  ;  il 
remplit  la  Campanie  de  tous  les 
maux  de  la  guerre.  Il  y  porte  le  fer 
&  le  feu  )  mais  il  avôit  afeirc  à  un 
homme  qui  ne  s*émouvoit  pas  aifé- 
ment  pour  des  fufets  fi  légers  par 
Rapport  aux  conjonâures.  Il  de- 
meura inébranlable  &  toujours  fixe 
dans  le  fyftéme  de  guerre  qu'il  s*é- 
toit  réfoltt  de  fuivre,  fans  pmais 
s'en  écarter  que  dans  le  cas  d'une 
néceffité  abfolue  ,  ou  dans  des  coni 
îonârtires  fi  Éivorabl es  qu'il  pût  être 
alTûré  du  fuccès  entier  de  fes  armes» 
&  fans  lequelles  il  croloit  qu'il  alloit 
du  falut  de  la  Répbulique ,  contre 
un  Antagonifte  aufli  redoutable  que 


CHAP.   XX-  .^5.5 

le  Carthaginois  ,  d'opiner  plutôt 
félon  les  règles  les  plus  févéres  de 
la  prudence  ,  que  d'obtenir  des 
avantagics  par  un  pur  coup  de  ba-^ 
2ard. 

Annibal  fe  vit  roulé  de  la  forte 
pendant  toute  cette  campagne.  Il 
épie  inutilement  l'occafion  «ren  ve- 
nir aux  mains  ^  tout  ce  que  l'art  lui 
peut  fournir  de  rufes  &  d'artifices, 
dont  l'ufage  lui  avoit  été  jufqu'a^ 
lors  fi  heureux  Se  fi  glorieux ,  eft 
réduit  à  l'abfiirde  :  il  ne  voit  plus  oà 
il  en  eft  contre  un  homme  qui  faic 
la  guerre  de  la  forte.  Il  voit  en  ef-* 
fot  que  fes  affaires  prennent  un  train 
peu  favorable  y  qu'elles  déclinent  , 
6c  qu'il  &ut  enfin  redécendre  après 
avoir  monté  fi  haut. 

Cette  manière  de  faire  la  guerre  ^ 
jufqu'alors  inconnue  aux  Romains  , 
Se  ruineofe  aux  Carthaginois  y  fie 
l'admiration  de  ceux-ci  &  le  mépris 
des  autres ,  incapables  d'en  connoî'- 
tre  le  fin  9  &  confondant  dans  la 
conduite  de  leur  Général  la  lâcheté 
avec  la  prudence  y  ne  prenant  pas 
garde  qu'il  étoit  tout  rempli  de  celle-» 
ci  ,  alors  fi  nécefiàire  y  8c  que  pour 
former  un  deflcin  de  défenfive  auffi 

?>rofond  que  le  fien  ,  on  ne  le  peut 
ans  une  très  -mnde  fermeté  &  un 
courage  au-demis  du  commun.  Ils 
le  regardèrent  comme' un  homme 
qui  éviroit  le  combat ,  bien  plus  par 
timidité ,  défaut  de  courage  Se  par 
défiance  de  lui'-même  ^  que  par  rai^ 
fon.  Ses  maximes  ,  qui  étoient  de 
ne  rien  donner  à  la  fortune^  Se  de 
prendre  fes  mefurcs  avec  la  dernière 
circonfpedion ,  firent  qu'on  Paccufa 
dans  cette  af&irc-ci  de  n'avoir  fçû 
profiter  de  Toccafion  âvorable  de 
couper  les  vivres  &  toute  éfpérance 
de  retraite  à  l'armée  Carthagiadife, 
in^prudemment  engagée  dans  ces 
détroits.  Ce  fut  du  moins  le  fenti* 
ment  jdcs  Généraux  de  fon  armée. 
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Comme  Fabius  fça voit  qu'il  avoit 
affaire  à  l*ennemt  du  monde  le  plus 
niié  ic  le  plus  fécond  en  rcflbarces^ 
il  crue  ne  devoir  rien  négliger  dt% 
précautions  néceflàires  pour  lui -cou* 
per  toute  voie  de  retraite  ou  de  re- 
tourner fur  fes  pas  avant  que  de 
rien  engager,  il  paroît  qu'il  par^ 
vint  à  ce  deflèin-la  ;  mais  comme 
il  falloit  du  tems  pour  cela  ,  il  don<* 
na  celui  à  fon  ennemi  de  pourvoir 
à  fes  afEiires  »  fans  qu'on  puifTe  ac- 
eufer  le  Diâuiteur  d'avoir  négligé 
i'occafion  de  Êiire  un  bon  coup  , 
mais  feulement  d'avoir  multiplié 
les  furetez  ,  qui  ne  lui  fervircnc  de 
rien ,  &  de  s'être  conduit  avec  un 


{>eu  trop  de  circonfpeâion  ;  ce  qui 
ui  fut  moins  préjudiciable  que  la 
mauvaife  conduite  &  le  peu  de  ca- 


pacité des  Officiers  Généraux  :  l'en- 
treprife  échouée  par  la  rufe  d'An- 
nibal  y  découragea  les  fbldats  Ro- 
mains y  qui  foupçonnérent  leur  Gé- 
néral de  foib^eâe  8c  de  lâcheté.  Ses 
ennemis  &  fes  envieux ,  dont  Rome 
n'étoit  pas  moins  bien  fournie  que 
Tarmée  qu'il  commandoît  y  (bule- 
vérent  le  Sénat  contre  fa  conduite  -y 
8c  quoiqu'il  fit  pour  fe  juftifier  ,  on 
ne  goûta  point  Ces  raifons.  Le  Gé- 
néral de  la  cavalerie  y  8c  ceux  de  fa 
cabale ,  avoient  tellement  prévenu 
tout  le  peuple  contre  lui  par  leurs 
lettres  écrites  au  Sénat  &.à  la  ville^ 
qu'il  n'y  eut  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  gens  iages  qui  crurent  le 
Diârateur  irréprochable  )  mais  le 
peu  qu'il  y  en  avoit  n'étoit  pis  ca- 
pable de  faire  pancher  la  balance. 
L'on  croit  que  n  ce  Général  eût  pro- 
fité de  la  conjonâure ,  toute  l'armée 
d'Annibal  eût  été  taillée  en  pièces , 
ce  qui  n'étoit  pas  une  entreprife  fur 
le  fuccès  de  laquelle  on  pût  trop 
compter.  Le  deûTein  du  Diâateur 
étoit  plus  afluré  8c  plus  profond 
q^'on  ne  pcnfe  pour  finir  la  guerre 
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fans  mettre  les  affaires  au  hazard  :  il 
vouloit  enfermer  fon  ennemi  dans 
ces  détroits  >  &  le  réduire  à  la  mifc-^ 
ricorde  »  comme  nous  le  ferons  voir 
dans  le  cours  de  ces  Obfervations. 

On  a  de  la  peine  à  concevoir  que 
les  Romains  n'euflent  encore  rien 
compris  dam  le  plan  de  guerre  de 
de  conduite  du  Diâateur  y  ou  qu'ils 
en  oubliafTent  fitôt  la  folidité  ,  oien 
que  ce  grand  Capitaine  leur  eût  £àic 
adez  connoître  que  l'état  où  il  voiotc 
les  affaires  de  la  République ,  & 
celles  de  leurs  ennemis  y  les  obli- 
geotent  à  changer  celui  de  la  guerre, 
&  à  fuivre  une  route  différente  de 
celle  qu'on  avoit  fuivie  jufqu'alon  ; 

3ue  la  défenfive  étoit  l'unique  moien 
e  fauver  la  République  ,  &  de  la 
délivrer,  fans  coup  férir  d'un  cnne^^ 
mi  fi  formidable  i  qu'en  fe  condui-» 
fant  de  la  forte  y  ils  le  ruineroient 
infailliblement  fans  rien  hazacden 
L'on  peut  reconnoitre  par  tout  ce 

3u'il  fit ,  combien  il  étoit  habile 
ans  la  fcience  des  poftes  8c  des 
campemens.  Rien  n*inquiétoit  tant 
Annibal»  8c  ne  Tembarafioit  da- 
vantage qu'une  défenfive  j  les  re- 
mèdes qu'il  emploiU  pour  obliger 
les  Romains  à  combattre  étoienc 
pires  que  le  mal  :  car  outre  qu'ils 
lui  furent  inutiles  contte  Fabius  y  la 
République  en  tira  plus  de  bien 
que  de  dommage  y  par  les  excès  & 
les  violences  exercées  fur  les  peu- 
ples 8c  dans  la  campagne  ,  qu'An- 
nibal  arma  contre  lui  «  au  lieu  de 
les  gagner  par  des  moiens  tour  con- 
traires. 

Cette  conduite  fi  oppofée  à  Ces 
véritables  intérêts  &  aux  conjonc* 
tures  y  le  fit  regarder  comme  un 
homme  qui  n'a  plus  rien  à  perdre  , 
8c  qui  ne  voit  d'autre  reflburce  que 
dans  fon  dcfefpoir.  Le  Diâateur 
comprit ,  par  une  conduite  fi  peu 
lènfee ,  combien  il  lui  imporroit  de 

temporifer  , 
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fHiiporifer  ^  8c  de  lie  rien  hasarder 
contre  un  ennemi  qui  allait  fe  Tiii* 
ner.  Il  le  cotola  touj6urs  de  camp 
en  camp ,  5c  de  pofte  en  pofte ,  fans 
rieu  engager ,  perfuadé  qu'il  ne  pou- 
Toic  lejourner  longtems  dans  laCam- 
panie  ,  ruinée  par  le  féjour  des  ar- 
Rïées. 

Quel  ctoir  le  but  du  General  Car- 
thaginois 3   Il  eft  furprenant  qu'il 
n'en  ait  point  d'autre  que  celui  de 
convbattre  ,  &  de  vaincre  toujours , 
£ans  ancun  profit ,  rien  de  réglé 
dans  fcs  projets  ,  nulle  penfée  aé* 
tabiiiTement^  nul  moien  d'y  parve- 
'  nir  ^  s'il  n'étoit  maître  des  places 
fortes  , .  dont  la  perte  énervoit  la 
République.   Ceft  à  quoi.Annibal 
ne  penf^  jamais  :  cependant  le  gain 
de  plusieurs   yiétoires   ne  fert  de 
rien  ,  s'il  n'eft  fuivi  de  la  prife  des, 
fbrrereiïes  enneinies.  Le  parti  que 
prcnoit  le  Diâateur  ^  eût  dû  obii- 
ecr  Annibal  à  s'attacher  à  quelque 
uégc  ,  qui  lui  importoit  bien  plus 
que  la  défaite  de  l'armée  Romaine, 
Se  fon  expérience  eût  dû  lui  appren-. 
dre  que  les  Romains  fe  releveroient 
aifément  de  leurs  pertes.  Un  Gé- 
néral ^ui  imiteroit  un  tel  modèle 
dans  la  conduite  d'une  guerre  ^  fc 
ttouverott  auflî  peu  avancé  dans 
dix  ans  ,  que  le  fut  Annibal   au 
bout  de  dix-huit  qu'il  emploia  dans 
celle  -  ci. 

Ce  grand  hofnme ,  plus  propre  à 
vaincre  qu  à  fçavoir  profiter  de  fcs 
viâoire^  ,  court  le  païs  ,  travcrfe 
dçs.  Provinces  entières  en  vrai  va- 
gabond ,  qui  cherche  le  pillage  & 
a  fubfiftcr,  comme  naiant  rien  de 
meilleur  à  faire  contre  un  ennemi 
qui  l'obferve ,  le  harcelle  &  le  ferre 
de  près  ,  ^  qui  va  le  réduire  à  ne 
fi^avoir  où  fc  tourner.  La  campagne 
fe  parlfe  de  la  forte  en  mouvemens 
xéciproques.  Annibal  fe  trouve  en^. 
Un  au  bout  de  fa  courfe  ^  il  trouve 

Tome  IV. 
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des  pas  de  montagnes  ic  la  mer ,  St 
fevoit  obligé  de  retourner  par  le 
chemin  d'où  il  eft  venu.  Le  Dic- 
tateur ,  qui  cherche  l'occafion  de 
faire-  un  bon  coup ,  jugea  par  le 
chemin  qu'il  prenoit ,  qu'il  alloic 
s'engager  dans  un  pas  très-dange^ 
reux  ,  environné  de  montagnes  & 
de  défilez  y  d*où  il  lui  feroit  difficile 
de  fortir.  Il  profite  à  propos  de 
ce  paflàge  important ,  s'en  rend  le 
maître  ,  &  l'attend  en  bonne  pof- 
ture  5  l'on  vit  pour  le  coup  le  grand 
&  rufé  Carthaginois  tomber  dans  le 
même  piège  qu'il  avoit  tendu  à  Fia* 
minius  au  dénié  de  Thrafyméne. 

Tite-Live  eft  plus  exaâ  dans  le 
détail  de  cette  marche  ^  &  rapporte 
des  circonftances  qui  ont  un  grand 
air  de  vérité  ,  &  qui  me  font  croire 
qu'il  s'eft  fervi  de  Mémoires  qui  ne» 
u>nt  pas  venus  à  la  connoifiànce  de 
Polybe  \  ce  qui  me  patoît  d'autant 
moins  fiifpeâ ,  que  ce  que  dit  l'HiC- 
rorien  Romain  eft  favorable  à  An- 
nibal ^  &  le  juftifie  à  l'égard  de  la 
faute  qu'il  commit  de  s'être  engage 
dans  ces  détroits  ,  d'où  il  fcmbloic 
ne  devoir  jamais  fortir ,  &  où  il 
n'y  avoit  qu'une  feule  iffue  ,  donc 
les  Romains  étoient  les  maîtres. 
Defefpéré  d'un  événement  fi  ex- 
traordinaire ,  il  reconnoît  fa  faute  « 
&  fe  trouve  dans  le  piège  à  la  mer- 
ci de  fes  ennemis  ,  dont  il  fe  voie 
environné.  De  quelque  côté  qu'il  fe 
tourne ,  il  ne  voit  que  des  obftacles 
prefque    infurmontables    &    d'af- 
treules  difficultés ,  pour  peu  que  le 
Général  Romain  içache  profiter  de 
fes  avantages.  Cependant  il  ne  fe 
décourage  point.  Il  penfe  à  fe  dé-> 
livrer  d'un,  pas  fi  dangereux.  Il  vie 
bien  que   la  force  n'étoit  pas  un 
moien  fort  afiuré.  ^  U  voioit  même 
de  l'impofiibilité  à  forcer  le  Die-" 
tateur  fi  avantageufement  pofté.  Sa 
.  cavalcçe  »  fur  laquelle  il  coitiptoit 
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le  plus ,  lui  devenoit  inutile  dans    pcodiges  aux  dpâts  (iipefftideax  ;. 


un  païs  Ci  difficile*  L'année  Ro« 
mainc  occupoic  toutes  les  hauteurs , 
Se  le  feul  paflàge  par  où  il  pouvait 
entrer  dans  la  plaine.  Le  ruft  Car* 
thaginois  n'a  voit  pas  de  tems  i  per- 
dre  >  il  profite  de  la  faute  de  l'en- 
nemi ,  qui  bien  loin  de  l'attaquer 
fiir  le  champ  &  de  profiter  de  l'a- 
vantage des  lieux  ,  remit  la  partie 
au  lendemain  >  8c  laifle  écbaper 
Toccafion  de  le  combattre  &  de  fi* 
nir  tout  d'un  coup  la  guerre.  Les 
ïufcs  &  les  ftratagémcs ,  dit  Tite- 
Live  ,  (ont  les  rellburces  des  Gé« 
acraux  oui  ne  peuvent  rien  empor* 
t'cr  par  la  forc&.  On  peut  voie  dans^ 
cet  Auteur ,  comme  dans  le  nôtre  , 
les  moiens  dont  Annibal  fe  fervit 
pour  fc  tirer  d'un  endroit  fi  difficile 
icû  dangereux» 

I.es  mies  tes  plus  récentes ,  Se 
qui  n*ont  aucun  exemple,  ibar celfes 
^ui  fent  les  plus  eftimces  &  les  plus 
difficiles  à  prcvoih  II  faut  qu'on 
avoue  que  cdlb^  ,  où  l'es  Romains, 
fc  laifièrene  preudfe  ,  a'eft  pas  des 
D&is  fines  :  elle  me  pareit  puéri4e  y 
ce  plus  capable  d'épouvanter  des  pe» 
tits  enfans  que  des  gens  dé  guerre , 
Se  cependant  elle  eiu  Ton  effet.  La 
&pcrftiaon  ne  fer0i^elle  pas  enti^c^e 
PDur  quelque:  chofe  dans  ce  que  tes 
Romains  poifér^nt  du  c^  feux  er- 
xans  fiir  la  pente  &  fer  le  hau^  de 


qui  mettent  leurs  Dieux  pur  tour 
où  ils  ne  peuvent  rien  comprefi- 
dre  ^  Se  fur  tout  la  nuit  i  qui  rend 
certains  phénomènes  militaires  plus 
épouvantables.  Je  ne  içai  ;  mais  on 
conviendra  qu'il  £iut  être  bien  foi-, 
ble  &  bien  iufceptible  de.  crainte 
Se  de  terreur ,  pour  donner  cEans  un 
panneau  aoffi  groilier  que  celni-li. 
En  ce  tems* ci  perfenne  n'anroît 
bougé  de  fon  poue  ,  an  eût  envdé 
reconnottre ,  Se  l'ennemi  n'àuroit 
remporté  que  de  la  honte  de  fon 
flratagéme.  Comme  il  y  avoir  beau-^ 
coup  à  fe  défier  d' Annibal  Ôcicfts 
nifes  5  le  meiHeur  Se  te  plu»  prudent 
étoit  de  faire  recennottre  &  de  ne 
le  dégarnir  nulle  part  >  fe  fortifier 
aux  endroits  les  phis  jpntfquables  >. 
Se  cependant  (e  tenir  fur  Ces  gardes^ 

tique  le  Général  n'avoir  rien  omis 
es  mefures  &  dfes  précautions  pour 
s'empêcher  d'être  forcé  aux  endroits 
par  où  l'ennemi  pouvoir  tenter  quel- 
que entreprife.  Il  étoit  aifé  au  moins 
nmfé  dte  s'àppercevoir  que  ce  n'é« 
toit  qu'un  piège  qu'AnmhiL  leur 
tendoit. 

Fabius  comprit  d'abord  ce  que  cr- 
pouvoit  être  ;  mais  étoit-il  bien  af- 
fôréque  ceux  qui  gardoient  lès  paf-^ 
làges  penferoîent  comme  kii  ?  Ces 
Généraux  »  tes  foldats ,  qui  défi-* 
roient  tant  de  combattre  ,  qui  ta« 


CCS  monragnes }  Onfçait  aff«E  com-   xoient  le  Dîdat^ur  de  foiblctfe  Se 
bien  les  impertinences  des  Poètes  ,    dèllchcté ,  s'étennent  &  s^cffiraicne 


saiionii^cs  Se  pfiÊchées  par  les  Vtè^ 
très ,  avofcnr  renverfé  et  cef vdles 
datcmsdù  Pagaiûfme.  Jamais  peu-» 
pic  n'en  a  été  plus  gâté  que.cekir 
de  Rome  v  les  loldâts,  comme  plus 
brutes  Se  plus  ignérans,  cfoioient 
tout  bonnement  ces  folies.  €es  féur 
ft'^niroient-ils  pas  contribué  à  feur 
remplir  Hmagination  d-e  quelque 


d'une  chofe  ,  d(mt  les  plus  fiînptès 
Se  lb$  courages  Its  glus  médiocres 
n'eutfent  tenu  aucun  compte.  Us 
n'ignoroienr  pas  que  les  endroits 
où  ik  voioient'  paioîtrc  ces  feur. 
étoient  les  n>oins  prariquabîes  de 
k  montpgne ,  &  que  peu  de  monde 
iuffifoit  pour  les  défendre.    Il  fàU 
^      ^        Ibît  qu'ils  ftjflenr  rétiuits    a  l'état 
ytnité  fii*vorable   aux  Gartbagi-    des  bêtes  brutes ,  8c  que  ta   peur 
wi^r  Toutes  dMw  pa«i*fcait4cs:  Hiir  eSt  fiùt  ptrdco  le  jugement  :^ 
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fcfdt  abatidoni^r  ie^  irai  endroit 
par  où  tenneou  pouvoir  s*écfaapcr> 
pour  courir  à  ceux  oà  il  n'y  avoir 
xien  à  craimlre. 

Il  y  a  du  plâiHr  à  enrendre  Tite- 
Li ve  3  qui  parle  de  cette  rufe  d'Au- 
nibal  comme  d'une  chofe  épouvan- 
traUe  à  la  vue  même  pour  tcomper 
l*ennemU  Ludsbrium  oçHlomm  ffe^ 
sif  terrihite  sd  frufinmdum  hapcm 
wwmKu^tMS*  Je  ne  fyi  fi  cette  avan- 
taxe  n'eft  pas  auilî  Itonteufe  aux  Ror 
Aains  ^que  la  bataille  de  Tbrafy- 
mené.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que 
û  pareille  chofe  arrivoit  à  quelqu'un 
de  nos^ Généraux  modernes^  il  n'au» 
TQÎt  ouc  iaire  de  paroîrre  dans  le 
monde:  fdn  avanrure  feroir  chan- 
tée par  toute  l'Europe  »  &  allaifon^ 
née  de  rout  le  burleique  imagina^ 

Annibal .,  qui  ne  craîgnoit  rien 
tant  que  d'être^ttaqué  ^  voiant  que 
l'ennemi  ne  profitoit  pas  de  l'occa* 
éion  de  le  défaire  en  l'attaquant  dt 
toutes  parts ,  attendit  celle  de  h 
nuit ,  pour  l'exécution  de.  ce  qu'il 
<!étoit  réfolu.de  faire  pour  ttomper 
les  Komains.  Je  doute  qu'il  fût 
hicn  aduré  du  fuccès,  à  moins  qu'il 
tie  les  prît  pour  des  ftujpides.  Il  les. 
trouva  tels  en  effet.  Ils  donnèrent 
dans  le  piège  qu'il  leur  tendit  s  & 
pendant  que  fes  armez  à  la  légère 
tachent  de  fe  rendre  maîtres  des 
fûuteurs  »  &  qu'ils  y  chafTent  les 
beuB^  il  marche  droit  au  pal&ge^ 
ou  Fabius  avoir  pofté  quatredmîlle 
liommesde  fon  infanterie  pour  le 
défendre»  Annibal  ne  doutoît  point 
«l'y  trouver  une  grande  réfiftance. 
On  peut  en'  îuger  p^r  l'ordre  &  la 
^fpofition  de  Tes  troupes. 

Il  mit  à  la  tçte  fes  pe&mment  ar^ 
»et»  qui  étoit  tout  ce  ou'il  avoit/ 
^^«.plus  fort  d^s  fon  armée.  La  ca- 
valerie marchoit  à  la  queue  de  cette 
in£mterie«    Les  bagages;  yteoie^t 
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enfaite»  fiiivis  des  Gaulois  &  des 
Efpagnols  ^  qui  faifoient  l'arriérev 
garde. 

Le  Carthaginois  fe  flattoit  de  for- 
cer le  pa({àge  à  l^  faveur  de  la  nuir^ 
efpérant  ,  comme  >ce!a  arriva  ,  qub 
celui  qui  y  commandoit  $'afibibii« 
fort  à  cet  endroit  important ,  s'il 
étoit  aflèz  imprudent  pour  croire 
qu'on  attaqueroit  par  ces  endroits 
pre/que  inacceffibles  5  oùilverroit 
tous  ces  feux.  U  n'y  manqua  pas ,  il 
y  cnvoia  du  fecours  ,  bien  qu'An» 
nibal  ne  comptât  pas  abfolument 

au'on  dégarnît  le  feul  pofte  par  oà 
pouvoit  s'échapen  Mais  quelle  dut 
erre  fa  furprife ,  lorfqu'il  s^apperçut 
que  le  paiTage  étoit  prcfquc  aban- 
conné  par  l'imbécillité  de  celui  qui 
y  commandoit ,  qui  s^étoitrrdicule^ 
ment  imaginé  que  l'enuemi  tiroît 
de  ce  cuté-là  ! 

Je  ne  fçai  ce  que  p^ifoit  nottd 
Auteur  en  écrivant  cette  avanture^; 
Pour  moi  »  toutes  les  fois  que  je  me 
la  repréfente ,  je  ne  fçaurois  m'em« 
pêcher  d'en  être  furpris.  Souvent 
les  Êiutes^quiproduilent  les  événe* 
mens  les  plus  triftes  &  les  plus^« 
nefteS)  font  fi  palpables^  fi  groflîére^* 
8e  fi  lourdes ,  quMleft  dimcile  que 
ceux  qui  en  iont  les  fpeâ:ateurs 
puifiTenc  ^empêcher  d'égaier  leur 
imaginarion  itir  le  Général  qui  y^ 
tomber  Je  *ne  vois,  rien  de  plus  ri-' 
dicule  que  là  contenance' d^ui  bom* 
iùc^,  qui  croiant  courir  à  une  afiàiré 
importante  &  férieufe,  abandonne' 
un  pofte  d'où  dépend  la  gloire  ou  lt< 
honte  d'une  armée  >  &  (bu vent  &* 
perte  entière.  On  a.  peine  à  con-«>< 
cevoic  une  telle  xonduite;  Tous  les  * 
Auteurs  couvi^ioent  <]pi'il  prit  pref- 
que  tout  ce  qu'il  avoir  de  troupes  » 
firqufibmarcna  ^  ces  feux  ;  &  lorf- 
qufil  croce  y  rencontrer  l'ennemi- 
avec  toutes  fes  forces  ,  il  fe  trouve 
tout  àvCOUfCaii.  milieu  d'un  rmù^ 
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peau  de  beufs,  pendant  qiie  l'en-    n  flûte.    Ce  bîzarrc  exercice- Iciif 


nemi  profitant  de  fa  fotcife  s'échapc 
&lclai(rclà. 

Les  gens  fans  expérience  &  les 
îgnorans  ,  qui  ne  connoiflcnt  ps 
l'importance  du  poftc  qu'on  Iciir 
conne ,  font  fujets  à  tonibet  dans 
des  fautes  de  cette  nature  j  mais  ri 
cft  rare  qu'on  puiflfe  les  porter  fi 
loin  que  le  Romain.  C*eft  en  vé* 
tiré  dommage  que  notre  Auteur 
ji'ait  pas  égaie  cet  endroit  de  quel- 
ques remarques  fur  une  avanture  fi 
mrlefque.  Les  termes  magnifiques 
dont  Ttte-Livefefcrt  daas  cet  en- 
droit de  fon  Hiftorre ,  me  paroiflent 
biffez  mal  placez.  Il  nous  repréfcntc 
ces  beufs  h  épouvantables ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut  ^  qu'il  n'en  eût 
pas  fait  davantage ,  s*tl  nous  eûtdé- 
crit  le  combat  wdu  taureau  de  Lcrne. 
Je  m'étonne  que  les  Auteurs  anciens 
ic  modernes  ne  nous  aient  pas  fait 
remarquer  la  pauvre  ôc  miférable 
conduite*  des  Gén^aur  Romains  ^ 
ic  le  ridicule  du^ftratagéme  ^  qu'ils 
traitent  &  déctivent  delà  manière 
du  monde  la  plus  férieufe  8c  la  plus 
grave  »  en  fi  beativ  fujet  d'en  riro  ic 
ce  s'en  moquer.  J^en  trouve  un 
beaucoup  plus  fin  6c  pas  moins 
agréable  5  mais  qui  ne  pouvôirman* 
quer  d'avoir  fon  etfet  >  au  lieu,  qu'on 
ne  pouvoic  alTàrer  sien  de  certain 
de  l'ai 


»  coûta  cher  un  jour  de  bataille  , 
n  par  le  ftratagcme  du  Général  de 
»  l'armée  ennemie ,  inftruit  de  leur 
99  coutume  ,  pour  avoir  longtcms 
>>féjourné  chez  eux.   Ce  Général 
«  fur  le  point  d'en  venir  aux  mainr^ 
^  s'avifa  de  placer  aux    premiers 
n  rangs  un    corps   de-  joueurs  de 
91  flûtes ,  dont  les  airs  mirent  les 
M  chevaux  Gardiens  en  humeur  de 
v>  commencer  leur  danfe  ordinaire. 
»>  Le  cheval  fait  au  manège  mulî- 
ti  cal ,  ne  manque  pas  de  carracolcr 
I»  auflîtôt  en  cadence  r  le  cavalier 
n  obéit  malgré  lui  aux  moavemens 
»>du  cheval ,  &  l'on  devine  bien 
ar  où  fe  termina  un  Batet  fem- 
lable.    Je  foupçonne  beaucoup 
mon  Autetir  dan»  le-  récit  de  l'ac- 
tion de  Caflfilinum  ,  il  fiiut  qu'il  aie 
oublié  cettaines  circoiîfl:anccs  <jui 
ènt  pu  favorifer  l'entreprifc  d'An- 
nibai.  I^  ef^  apparent  que  le  deffein 
du  Dîdateur  clroit  d'enveloper  le 
Général  Carthaginois  dans  ces  dé- 
troits ,  ce  qu'il  ne  pouvoir  faire 
qu'en  dîvîfant  fes  troupes  pour  oc^ 
cuper  tous  tes  pa/iàges  &  les  hau- 
teurs dont-  les  ennemis  pouvoicnt 
fc  rendre  les  maîtres  ,  &  par  là  it 
dut  s'affbiblir  extraordinaîrement. 
Annibal  ne  dbuta  nullement  que 
fian  ftratagémc  n'obligeât  encore  le 
Général  Romain  d*envoicr  dîi  ren- 


*>  pî 
>>b] 


autre  ^  fi^  celui  qui^i^imagina 
n'eût  fait  un  très-grand  mépris  de-  fort  du  côté  où  ces  feux  paroif- 
Pennemi  qu'il  avoir  en  tête.  Nous'  foient ,  8c  qu'il  fc  dégamiroit  aux 
allons  le  rapporter  pour  égaier  la  endroits  où  il  ne  paroiflbit  pas  qu'on^ 
jnatiére.  Je  le  tire  de  TourreîP(ir) ,  dût  attaquer  >  ce  qui  arriva  en-  cf- 
Sc  celui-ei  dr'Arhenée;  Nous  fini^^  fer.  Polyen  (a)  rapporte  un  ftiata- 
pnsceParagrafeparquelqtves.au-  céme  de  Brafidâs,  qui  me  paroît 
très  plus  graves,,  plus  remarqua-'  d^uno  inftruékion  merveilleufe  pour 
bles  ,  &  plus  propres  pour  l'inf.    les  Généniux  inquiets  &  peu  pré- 


tfudion  de  mes  Leâeurs. 

99  Les  Cardions  drefibient  leurs 
M  chevaux  à  danfet  au  £>n  de  la 


pre- 
voians  ,  qui  pédtîifent  leurs  armées 
à*  rien  par  les  précautions  inutilcr 
qu'ils  prennent  faute  d^cxpétienott 


|p)  Têmrr^H  ,M€mfimI>tfm^^ 


ia)  P#i^«i  K 
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^at  il  cft  dangereux  de  divifcr  fcs 
troupes  lorfqu'on  a  l'ennemi  en  fiice 
&  en  mafle  devant  foi.  Rapportons 

t'exempte  ,  il  mérite  d'avoir  place 

•  • 

SCI. 

9rBra(Idas  ctoît   campe  auprès 
9>  d'A  m  phi  poils  Tuf  une  bauteur  de 
M  difficile  accès  y  où  les  ennemis 
93  l'environnoient  de   tous   c6tc2, 
33  Dans  la  crainte  qu'ils  eurent  qu'il 
M  ne  leur  cchapat  a  la  faveur  de  la 
»t  nuit,  ils  rcfolùrent  de  Penfetmer, 
ar  &  fe  mirent  à  élever  de  grands 
»  retrancliemcns  tout  autour  de  fon 
••  camp;  Les  Lacédémoniens  étoiènt 
3f  indignez  que  Braftdàs  ne  les  me* 
99  nât  point  au  combat  »  &  qu'il  les 
jy  expolat  à  périr  hontcufcment  de 
M  faim  F  mais  il  leur  dît  qu'il  fçau* 
as  roit  bien  trouver  fetcrnsdc  les  ti- 
>3  rcr  d'embarras.  En  efFcr  dès  que 
99  la  clôture  fut  prefque  achevée  > 
a>  &Lcja'il  rcftoît  à  peine  rcfpace 
yy  d'im  arpent- qui  ne  fut  pas  fermé, 
M  il  dit ,  e^efi  maintenMnt  le  tems  de 
y»  combattre  ;    6c  fai&nt  fortir    Tes 
-»»  troupes  ,  il-  donna  couragcufe- 
9)  ment  fur  Tènnemi ,  8c  s'cchape, 
9)  La  difpofition  étroite  dès  lieux  fc 
9»  trouva  favorable  pour  fcs  troupes  j^ 
9»  qui  é!X)ien^moihs  nombrcufes  que 
»  celles  des  ennemis  :  de  d'ailleurs 
a)  la  clôture  qu'ih  avoiejit  faîte  em- 
99  pcchoit  que  les  Lacédcmoniens 
^  pûffent  être  attaquez  par  derrière  y 
»  ainfi  le  travail*  des  ennemis  no  fer- 
^  vit  qu^à  rendre  leur  mulritudc  ihu- 
ai  tile^  ÔC  aâuta  ht,  retraite  des- La^ 
>)  cédémoniens. 

Rien  ne  prouve  dàvantag,e  lané- 
ceffitéderétudc'de  l'Hiftoire  que  les 
rufes  de  guerre;  tes  Anciens  s*ap- 
pliquoient  à  ces  fortes  d'ouvrages;. 
€ette  forte  dtf  leûure.  me  paroîr 
teaucoup  ptxis  néceflarre  à  un  Gé- 
néral ^d**rirée  qu'à  tout  autre  >, ou- 
tre qu'elle  cft  rrès-amufante  &  en- 
core plus  inftruftive  : .  car  l'igno- 
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lance  où  l'on  cft  là-dciTus  fàic  que 
on  eft  toujours  nouveau  contre 
la  rufe  &  le  ftratagéme  j  &r  Iprf^ 
<JU'on  ne  les  ignore  point ,  on  ap- 
prend à  les  rendre  inutiles  ou  à  les 
mettre  en  ufage  dans  l'occafion.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  furprenanr,  c*eft 
qu'ils  ont  toujours  leur  effet ,  &  que 
l^on  donne  toujours  tout  au  travers , 
quoiqu'il  y  en  ait  un  très -grand 
nombre  qui  ont  été  pratiquez  mille 
fois.    £a  matière  eft  abondante  à 
Pégard  de^  armées  engagées  dans 
de  mauvais  pas.  Je  mr borne  à  trois* 
des  Anciens ,  car  ify  en  a  une  foule, 
&  un  moderne  très-remarquable. 
Frontin  (^a)  me. fournit  les  trois  pre- 
miers, &  je  tire  l*autre  dePHifto-- 
rien  dû  Maréchal  de  Gùébriant; 

»  Le  Coloiie!  Publius  en  la  guer-^- 
31  re.  des  Samnîtes  ,  V^'t  Promin  ^ 
«•volant  l'armée  inveftic  par.  les- 
33  enneftiis  en  un   lieu  dcfavanta- 
3»  gcux  ,  fe  détacha  du  gros  pour 
•».s*^aHet  faifir  d'une  colline  ,.  afinr 
33.de  les  attirer  de  ce  côté-là,  ic 
3vdc  donner  moicn  à  l'armée  d'éva*'- 
'  33  der  \  ce  qui  arriva  comme,  ill^ïi- 
33  voit  prémédite  :  car  Tes  ennemir 
*i  l'étant  venus  enveloper,  làiflcrenC^ 
33  échaper  le  Cônfuh,  &  le  ColoneF 
99  fe  fauva  là  nuit  par  un  généreux^^ 
**.eflfôrt^.8c  l'allà  rejoindre  avec  fa' 
»  troupe, . . .  Un  autre ,  dit  tnçerer 
n-Promin ,  Ût  là  même  cKofe  fous: 
»  le  Conful  Artîlîus  Calatinùs  :  car- 
33.1e  voiant  enfermé  dans  un  valon  ,> 
3iL  &  toutes  lès  montagnes  voifînes 
9x  occupées  par  lès  ennemis  ,  il  prîf 
3xavec  lui  trois  cens  foldàtrqu'ifcn-'- 
33  couragea  à  bïcn  faire.;:j5^  s'cnfon-^> 
33  çant  dans  lè  valon  ,  y;  attira  Pcn-v 
»  nenaii  Se  douna  moicn  au  Conllil 
»  de  lànver  le  gros  de  l'armcc ,  tan^ 
33  dis  qu'ils'opiniâtroît  àkdcfejifc-. 
Je  l'ai  dît  quelque  part  dans  cet  Ou^ 
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vrage^  jaAutis  peuple  n'a  donné  plus 
aiftmcnt  dans  les  pièges  qu'on  lui 
tcndoic  qu.*ont  fa^it  les  Romains» 
I.'Hiiloire  cft  parfcmée  de  leurs  dif-. 
gxaccs  fu,r  ce  point-là.  On  fe  fou- 
viendra  de  la  honte  des  fourches 
Caiidines  ,  elle  cft  célèbre  dans, 
rmftoire  Romaine ,  où  il  n'y  en  a 
pas  pour  une  ;  mais  il  y  a  d'autres 
pièges  qui  leur  ont  été  tendus ,  d'où 
ib  ic  font  heureufcment  dcbaraflcz. 
Celui  que  je  vai^  rapporter  oft  fin- 
gulicr ,  car  ils  s^n  tirèrent  par  une 
rufe  qui  ne  peuf  tromper  que  des 
gens  grofliers  &c  des  llupides. 

H  Le  Conful  Minutius  fe  ttouvant 
sf  enfermé  dans  des  détroits  fur  k 
n  côte  de  Genncs,  &  craignant  Ta- 
»)  vanture  des  fourches  Caudines  , 
»  dont  le  fouvenir  éconnoit  déjà,  fcs 
t3  foldats }  il  fit  marcher  fes  chevaux 
M  légers  Numides  vers  le  paflàgc  ^ 
9»  &  attira Tennemi  de  ce  côtc-Ià  , 
99  comme  un  fpec^acle  ^  par  la  lai- 
91  deur  de  leurs  chevaux  &  la  mau- 
91  yaife  mine  des  cavaliers  >  *  qui 
^  avoicnt  mis  pied  à  terre  ,  &  ro- 
99  lâtroient  pour  fe  rendre  plus  ri- 
9t  dicules  ")  mais  tout  à  coup  voiant 
9^  le  paflâge  dégarni  ,  ils  remon- 
ta térenc  fur  leurs  chevaux  :  &  paf- 
m  fànt  ces  détroits  à  toute  bride  ,  fe 
9t  répandirent  par  la  ca^mpaigne ,  où 
a»  mettant  tout  à  feu  &  à  fang  3  ils 
m  obligèrent  les  ennemis  à  quittejr 
9>  le  Conful  pour  venii:  défendre 
•»  leur  bien* 

Le  ftratagéme  inoderne  ^me  pa- 
toît  plus  remarquable  qu'aucun  de 
ceux  que  je  viens  de  rapporter.  Il 
cft  digi>e  d'un  Guei:rier.  habile  8c 
profond.  SU'ai&ire  ne  s'eft  pas  paf- 
lée  dans  un  païs  de  montagnes  , 
dans  le  refte  elle  fe  trouve  coth 
forme  au  fujet  que  je  traite^  C'eft 
un  Général  qui  fe  tire  d'un  pas  très- 
dangereux  3  où  il  s'étoit  imprudem- 
ment engagé,^  pa(  ua  ft^cagémc 
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plus  profond  que  cehii  d'Ailnlbal  l 
Se  donc  les  Généraux  qui  y  don-^ 
nérent  ne  furent  pas  indignes  d'è^ 
tre  moquez.  Quand  même  ce  £iiç 
ne  fcfoit  pas  tout-à-fait  parallèle  z 
mon  fujet  >  je  ne  içaurots  m*empe- 
cher  de  le  citer ,  tant  je  le  trouve; 
digne  de  l'adnuration  des  Con&oif- 
fcurs. 

La  prudence  &  le  courage  ne  pir>' 
roiflent  jamais  avec  plus  d*éclat  que 
dans  les  hommes  qui  confervenc 
Tune  Se  l'autre  dans  les  dangers  les 
plus  preflans  Se  les  diificultc2  les 
plus  af&eufes*  Dans  ce  que  je  vai& 
dire  ici ,  le  Maréchal  Banict  fit  voir 
ce  que  peut  la  valeur  quine  s'étonne 
de  rien ,  jointe  à  l'efprit  rufé  Se  de 
reflburce  de  cet  habile  Guerrier. 
Je  vois  peu  de  manœuvres  Se  de 
rufes  femolables  à  celle  de  ce  Gé- 
néral pour  fe  tirer  d'un  pas  trèsr 
dangereux  »  Se  Tantiquito  ne  nous^ 
offre  rien  de  femblable  Se  de  mieux 
conduit. 

Ce  Général  Suédois  n'avoir  qu'a? 
ne  armée  de  quatorze  mille  hom- 
mes »  il  fe  trouve  pourtant  engagé 
'&  coupé  par  une  autre  de  quarante» 
cinq  mille  j  commandée  par  des  Gé- 
néraux expérimentez  ,  Se  qui  vin( 
fondre  fur  lui.  dans  un  tems  où  il  fç 
croioit  bien  a0uré. 

Aiant  décampé  de  Tùrga^  y  il 

£rit  fa  route  du  côté  de  Furftem? 
erg  fur  l'Oder  :  il  paffe  cette  ri^ 
viére  avec  bien  de  la  peine*  Bapict 
croioit  que  Wraneel  rattendroit  i 
Tiflue  du  nurais  de  Cuftrin  i  mais 
il  apprit  que^i^rangel  étoit  de  l'au- 
tre côté  vers  Stetin.  Cela  le  mit  ea 
doute  s'il  continueroit  fk  mzichcf 
Comme  il  avoit  fujet  de  croire  que 
les  ennemis  emploieroient  phis  d$ 
deu;x  jpurs  à  pa(fer  tant  dé  marais  ^ 

Ju'ils  dévoient  trouver ,  il  cipér^ 
e  les  prévenir.  Mais  fon  étopne- 
ment  fut  extrême^  quand  il  vit  dc-t 
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Tant  lui  âu  bout  de  trois  jourt  l'ar- 
mée Impériale  qui  faifoit  une  lieue 
de  front  i  dans  un  danger  û  pref-^ 
(ant  y  la  bravoure  de  Tes  troupes  fiit 
fon  unique  reilburce. 

Quelque  grande  que  piarûrTîn- 
ttépmicë  de  l'habile  Général ,  il 
étoit  crueUecbent  agité  dans  le  fond 
de  fon  âme;  De  quelque  côté  qu*il 
)ètrât  les  yeux  pour  fa  retraite  ,  il 
Be  voioit  qu'une  perte  aflurée.  R  ex- 
tourner en  arriére  y  cela  ne  fe  pou- 
'Voit  !  il  n'ofoit  fe  fier  à  la  Pologne , 
êu'il  avoit  à  droite  :  entreprendre  de 
torcer  une  armée ,  la  témérité  fen^ 
bloit  trop  grande. 

fianier  longe  à  un  fVratagéme  i  il 
envoie  fa  femme ,  celles  de  fes  Of- 
ficiers &  fqn  principal  bagage  par 
la  Pologne  dans  Fa  bailè  Pomeranie; 
Les  ennemis  croient  qu'il  va  pren-^ 
dre  le  même  chemin  ,  s^vanceht 
vers  le  Notez  ,  &  font  divers  ponts 
fout  fiiîvre  les  Suédois  lé  long*  des 
Dois  qui  mènent  à  la  balTe  Poméra- 
lUe^Dans  le  deflèin  de  mieux  trom- 
pet  GaFas  ,  le  Maréchal  fait  fem- 
olant  d'être  tout  prêt  à.  partir  ^  & 
afin  que  la  nouvelle  en  vienne  à 
tElcâ:eur  de  Brandebourg ,  qui  jpar* 
tâgçoir  déjà  le  butin  &  les  prilon- 
lîrcrs  de  tarmée  de  Suéde  avec  te 
Général  de  l'armce  de  l'Empereur, 
B'anier  donne  quelque  argent ,  & 
Komet  une  plus  ample  rétompenfe 
a.  on  Cornette  du  pais  de  Brande- 
bourg y  <fdi  offre  d'amener  un  guide 
fidèle  &  capable  decoritJùire  l'àr- 
«icc  Sttcdùife  par  les  bote  le-  long- 
^  Notez.  Le  Cornette: ne  manqua 
f^  d*cn  avertir  I*Eledeur.  Les  en- 
ifemis  marchent  incontinent  dans  la 
Pologne,  te  Maréchal,  qui  n'a  voit 
i4an  dit  de  fon  delTein  ,  fît  fur  les 
jieuf  heures  du  fôit  une  cotitremar- 
«Ke  vers  l'Oder ,  déterminé  à  for- 
cer le  Comte  de  Bôuchain  ,  qui  gar- 
4m  l'autre  paflàgc  de  h  uyiére^  IK 
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efpérott  de  forcer  le  Comte  avant 
que  Galas ,  qui  s'étoit  avancé  d'une 
journée  ,  pût  pàflèr  le  lac  de  CuC- 
trin. 

Mais  quelle  fut  Ùl  furprîfe  &  fa 
joie  ,  quand  il  vit  qu'il  avoît  moins 
d'a&ires  i   Bôuchain  avoir  délogé 
pour  joindre  Galas.    Mais  plutôt 
quels  furent  le  dépit ,  le  chagrin 
èc  la  honte  defcelui-ci ,  lorfqu'il  ap- 
prit que  l'armée  Suédoife  avdit  paf- 
lè  heureufement  l'Oder  à  gué  !  Ses 
gens, qui  avoientdéja  faif  des  chan« 
Ions  fut  la  défaite  prochaine  de  l'en- 
nemi, furent  cruellement  raillez  pat 
dei  Pafquinades  affichées  à  Ham- 
bourg;   On  grava  en  taillé-douce- 
Gahs  &  fcs  Officiers  fubaltcrnes ,. 
embaraflez  à  lict  le  haut  d^ùh  fac 
ôà  Tàrmée  Suédoife  paroîflbit  en- 
fermée ,  a  l'exception  de  Banicr  , 
-jui  coupant  de  fon  épéè  le  bas  dli^ 
ac,ouvroitun  paflage  à  fesgehs^. 
pendant  que  les  ennemis  cotiteC- 
toi  en  t  furie  butin  &  fur  le  pillage^ 
Je  ne  fçai  fi  les  Romaihs  ne  con- 
teftérent-pas  fur  le  pillage  &  fur^ 
les  prifonnkrs  dé.  l^àrihèe  d'Ânm-^ 
bah 

N*cft-ce  pas^unegtandé  injùftîce,, 
quand  les  af&ires  tournent  mal  par 
la  faute  d'un  autre  (j^i  fait  à  fa  tite^^ 
de  feire  romber  toute  l'iniquité  fur 
Fe  Général,  dont  on  a  enfraint  Ics^ 
ordres  7  C'cft  l'ordinaire  dans-  les 
mauvais  fuccès ,  &  particuliére- 
menrdans  une  guerre  toujours  mal- 
fieureufc,  de  s'en  prendre  aux  Chefs 

3ui  fe  font  battre  >. ou  qui  échouent 
ans  leurs  ehtrcprifcs.  Oh  tourne 
toute  la  cenfure ,  tout  le  blâme  (ur 
lui  :  on  fe  réparnd  en  invedtives  ^cn^ 
reprocKfes  fur  celui  qui  n*^^  a  aucune 
parr.  Le  Général  donne  Cas  ordres, 
a'eft  à  ceux  qui  lès  exécutent  d'agir 
conféqjjemment.  Ce  n*eft  que  dans 
les  batailles  qu*ûiî- Officier. Généraf 
peut prendrfc. fur  foi,.*  réglétfa 
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conduite  fclon  les  difFcrcns  cas   &    leur  tems.,  n*ont  pas  été  eti.ptoîe, 


les  accidens  inopinez  ;  mais  lorf- 
qu'il  s*agit  d'un  pofte  d'une  extrê- 
me con/equencc ,  &  du  feul  endroit 
par  où  l'ennemi  peut  s'échaper  , 
on  y  met  tous  fcs  loins ,  &  fon  at- 
tention la  plus  grande  :  on  ne  l'a-^ 
bandonnc  point.  Ceft  donc  celui 
qui  defobéit ,  qui  eft  le  feul  coupa- 
ble »  &  c'eft  celui  ordinairement 


aux  chanfons  mordantes  des  Poètes, 
qui  ne  fe  font  jamais  égaiez  fur  la 
uieefle  de  leur  conduite  &  de  leurs 
entrcprifes.  Leurs  dangereux  enne- 
mis n'étoient  pasPoëtes,  mais  adroits 
ic  malins  Courtifans;  &  pendant 
que  toute  la  tçrre  les  admiroit,  iU 
les  firent  pafTer  à  la  Cour  comme 
àts  gens ,  à  qui  une  bonne  dofe  d'c- 
dont  on  ne  parle  point  \  c'eft  au  Icbore  n'auroit  pas  fufiî  pour  leur, 
Chef  à  qui  on  en  impute  la  faute,    remettre  l'efprir  dans  fon  aflîcttena-. 


On  fabrique  mille  menfonees  fur  fa 
conduite  ,  chacun  félon  la  paûîon 
plus  ou  moins  forte. 

Les  reproches  faits  à  Fabius  ,  ne 
font  pas  fans  quelque  fondement  à 
l'égard  de  certaines  précautions 
peut  -  être  inutiles  ,  ou  du  moins 
de  fcs  incertitudes  ;  mais  Çqs  en- 
nemis ,  qui  s'en  faifoient  fi  fort  à 
croire ,  quoique  fort  ignorans  & 
fans  expérience,  font -ils  exemts 
des  plus  grands  reproches  J  Ils  pou- 
voient  en  demeurer  fur  fes  incer- 
titudes &  fur  fon  manque  de  pré- 
voiancc  ,  qui  fe  fait  anez  rcmar- 


turelle.  De  Donnes  lettres  en  profc. 
firent  Iç  coup  à  la  Cour ,  commc^ 
celles  de  Minucius  dans  le  Séoat , 
&  ces  lettres  réuflîrent  félon  IcuK 
fouhai ts.  Sur  la  foi  de  ces  mauvais 
rapports ,  il  arrive  quelquefois  dans, 
les  Cours  des  Princes  qu'on  difgra-, 
cîe^  &  qu'on  note  d'infamie  des 
hommes  capables  de  bien  fervir  l'E-^ 
tac^  pendant  qu'on  faiffe  fur  picd^ 
l'auteur  du  mauvais  fuccès  d'une, 
campagne.  Tout  tomba  fur  la  tê:e 
de  Fabius  dans  le  Sénats  fans  pren- 
dre garde  que  c'éroit  fur  celle  de  fcs 
envieux  que  toute  la  honte  de  Caf- 


quer  5  mais  d'y  ajouter  des  calom-  filinum  auroit  dû  tomber.  On  aime 

nies  atroces  ,  &  oc  décrier  fa  cou-  mieux  s'en  prendre  à  celui  qui  corn- 

duite  comme  celle  d'un  lâche  &  mande ,  dont  le  mérite  ,  rintelli- 

d'un  traître  ^  pour  le  ruiner  plus  gence  &  la  vertu  incommodoicnt. 

(urement  dans  le  Sénat  «  je  ne  vois  ces  Meflîeurs-U.    Les  Officiers  Gc- 

rîen  de  plus  bas   &  de  plus  hon-  néraux  font  toujours  ceux  qui  fot- 

tcux.  Qui  nous  aflîicera  que  cette  ment  fourdement  ces  fortes  de  pra- 

conduite  trop  circonfpede  de  Fa-  tiques  contre  le  Général.  Chacun 

bius  3  qui  ne  fut  pas  un  défaut  en  s'imagine  avoir  fa  place  ,  ou  être 

lui  dans    la  fi  tuât  ion  des  affaires  moins  méprifez  d'un  autre  »  qui  les 

des  Romains ,  ne  trouva  pas  place  craindroit  ,  pu  qui  s'en  laifferoic 

dans  les  vaudevilles^  dans  les  chan-  gouvernée 

fons  &  dans  les  fatires  }   Je  fuis        Minucius  ,  Général  de  la  cavalc- 

perfuadé  qu'il  n^y  fut  pas  oublié  ,  rie ,  s'éroit  mis  dans  l'efprit  que  s'il 

&  qu'il  fut  chanté  de  là  bonne  forte,  pouvoir  fupplantcr  le  Didateur  ,  il 

comme  l'ont  été  tant  d'autres  moins  auroit  la  conduite  de  cette  guçrrç: 

coupables  que  leurs  ennemis  &  leurs  tant  il  avoit  bonne  opinion  de  fa 

envieux.  fiiflîfancc.  Il  avoit  formé  un  fi  puif--. 

Le  Maréchal  de  Catinat  &  M.  le  fant  parti  contre  fon  Général,  le^ 

Duc  de  Vendôme,  deux  Capitaines  plus  honnête  homme  de  la  Repu-. 

-célébxcs ,  qui  ont  fait  la  gloire  de  blique  ,  que  toute  l'armée  faillit  à 


LIVRE  m. 

Çc  foulever^  pendant  qu'on  le  déchi- 
roit  à  Rome  de  ia  manière  la  plus 
indigne.  On  lui  attribua  toutes  les 
manœuvres  d'un  lâche  &  d'un  traî- 
tre ,  &  l'on  vint  à  bout  de  faire 
palier  ces  infamies.  Il  y  a  certes  de 
quoi  s'indigner  contre  le  Sénat ,  qui 
condamne  un  Général  avec  tantd'a- 
reùglement  &  d'iniquité  ,  lorfque. 
la  faute  6c  la  honte  eût  dû  tomber 
fur  Içs  Officiers  Généraux  ^  qui  ne 
firent  rien ,  &  n'exécutèrent  aucun 
des  ordres  du  Didateur.  Nous  avons 
vu  de  nos  jours  un  grand  nombre 
de  Minucius  fe  diftinguer  par  des 
moiens  fi  bas  &  fi  malhonnêtes  ^  à 
l'égard  de  certains  Généraux  du  pre- 
mier ordre  qui  ont  commandé  les 
armées  en  Italie  &  en  Flandre  pen- 
dant le  cours  de  la  guerre  de  K701. 
leurs  envieux  ^  foit  par  haine  ou  par 
ambition  y  ou  par  d'autres  vues  qui 
nous  font  inconnues  ,  trouvèrent  le 
fecret  par  de  balTes  intrigues  de  le$ 
faire  mccomber  ^  fans  qu'ils  talent 
pu  venir  à  bout  de  ternir  leur  ré- 
putation :  ils  l'ont  au  contraire  aug- 
r  entée ,  bien  loin  de  la  diminuer. 
J  e  n'ai  garde  de  donner  du  jour  i 
ce  parallèle.  Il  faut  une  poftérité 
plus  reculée  pour  Téclaircir. 

$.  1 1. 

Rdifons  tokr  &  contre  U  cùnduite 
de  Féibius.  jinnihul  Hime  de  l'r- 
tre  engagé  dans  ces  détroits. 

Rien  ne  nous  fait  mieux  con- 
noître  que  les  Romains  man- 
quoient  d'Offaciers  capables  ^  que  la 
bétife  de  celui  qui  abandonna  (x  im- 
prudemment le  feul  pafiàge  ouvert 
par  où  Annibal  pouvoit  s'échaper 
de  ces  montagnes.  Il  falloir  que  la 
République  tut  bien  ftérile  en  Of- 
ficiers Généraux  capables ,  puifque 
notre  Auteur  dit,  que  Fatins  ne  pen^- 
foit  plus  fH^d  voir  jnels  fofies  il  ec-^ 

TmcJF. 
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CHperoit ,  par  qui  &  par  ok  ilferoit 
commencer  le  choc.  S'il  n'avoit  pas 
de  meilleur  Officier  dans  fon  ar- 
mée que  celui  à  gui  il  confia  U 
garde  d'un  poftc  fî  important ,  on 
m'avouera  ,  que  quand  il  n'auroit 
eu  que  cette  leule  raifon  de  traîner 
la  guerre  en  longueur  ^  fans  rien  ba- 
zarder^ elle  rendoit  ridicules  celles 
de  Tes  contradiâeurs. 

Pompée  n'en  eut  pas  d'autres 
contre  Céfar  que  celles  de  Fabius^ 
&  Céfar  fe  trouvoit  dans  une  fîtua- 
tion  femblableàcellcd'Annibal.  Il 
n*avoic  ni  places  ,  nimaeafîns  dans 
un  païs  tour  ennemi.  Il  filloit  vain- 
cre ou  fe  réfoudre  à  périr  miféra- 
blement  y  Ci  fon  ennemi  refufoit  de 
combattre.  Pompée  prétendoit,  en 
imitant  Fabius  ,  ruiner  Céfar  dans 
un  païs  très-propre  à  prolonger  la 
guerre ,  ic  à  énerver  &  affi>iblir  peu 
a  peu  les  forces  de  fon  ennemi* 
Maître  de  la  mer ,  il  tiroir  des  vi- 
vres de  quelque  côté  que  le  venc 
foufflât  ;  pendant  que  fon  Antago- 
nifle  fe  trouvoit  dans  le  manque 
de  toutes  chofes  y  ic  réduit  dans  la' 
néceffité  de  rifquer  le  tout  pour  le 
tout  avec  des  forces  inférieures. 

Céfar  fentit  bien  3  pat  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  à  Dyrrachium  y  que  le 
métier  de  temporifeur  ruineroit  in- 
failliblement les  affiiires^  8c  feroit 
celles  de  Pompée  y  qui  prenoit  fans 
doute  le  bon  parti.  Céur  étoit  trop 
habile  &  trop  éclairé  pour  ne  pas* 
craindre  y  vu  les  embarras  où  il  fe 
trouvoit  y  qu'il  ne  perfiflât  dans  fon 
defTein  ,  s^il  étoit  aufli  abfolu  &  auffi 
ferme  contre  les  reproches ,  les  inf-^ 
tances  &  les  criaiUeries  des  Offi- 
ciers de  fon  armée ,  que  le  fiir  l'an- 
cien Fabius.  Le  projet  de  Pompée^ 
qui  étoit  de  traîner  la  guerre  en 
longueur  y  étoit  tout  ce  qu'on  pour- 
voit penfer  de  plus  £age  &  de  plus 
afiûre  four  finir   la   guerre  avec 
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gloire  5  ftn€  s'eipoCer  à  la  iioote 
4*êcr€  vainca  par  ub  ennemi ,  qui 
bicn<}u'in£crieujr  en  nombre ,  Icfuf- 
paHbir  à  Tégard  de  la  valeur  Sc  de 
la  ronfiance  de  les  troupes  »  &  par 
(on  babil  été  «  qui  lui  fut  toujours  re<* 
doutable.  L'on  peut  dire  à  tépaod 
de  Céftr  ce  qu'on  ne  dica  jamais  d« 
Pompée  :  il  faifedbC  k  guerre  com* 
me  il  vouloit  »  êc  non  comme  il 
plai&ît  à  la  fortune ,  dont  il  ne  re- 
connut Jamais  la  puiiTance  pour  le 
ÙKcis  de  fes  entreprifes.  Celui  '-  ci 
HVQit  donc  raifott  d'imiter  Fabms  » 
tcâc  regarder  comme  pernicieux 
&  comme  ruineux  au  parti  de  la 
République  les  confciis  de  ceux  qui 
}e  portoient  à  changer  de  conduite. 
L'expérience  &  les   règles  de  la 

Îuerre  n'exigent  point  qu'on  làute 
e  la  défenéve  à  roffenltTe  contre 
une  armée  qu'on  peut  réduire  par 
U  &im  &c  par  la  mirére.  Il  ne  fut 
pas  en  fon  pouYoir  de  fuirre  ce  que 
la  longue  expérience  Sc  la  faine  rai* 
Ion  le  portoient  à  faire.  Samau- 
yaife  fortune  ,  &  k  bonne  de  £ba 
ennemi  >  voulurent  qu'un  tas  de  pe* 
(its  Maâtres  très-effcminez,  très-rcor- 
rompus ,  dont  il  étoit  lans  cefTe  ob- 
fédé  ,  &  d'Of&ciers  Généraux  ,  qui 
ne  valolent  guéres  mieux  ,  fe  ibu- 
levaflent  contre  lui  pour  l'obliger 
ai  donner  bataille  »  ennuicx  des  tra- 
vaux de  la  guerte^  dont  ils  ne  pou- 
voient  foutenir  le  poiHs  :  les  délices 
de  Roftie ,  dont  le  fouvenir  leur  te* 
Aoit  au  oorar  ,  l'opinion  de  leurs 
forces  >  Cl  prodigieufemçnt  fupé- 
xieures  à  cales  de  Céfar  ,  le  mé- 
pris qu'ils  en  faifoient  faute  d'ex- 
périenccj  la  confiance  qu'ils  avoient 
en  leur  courage  loin  du  danger  qui 
s'évanouit  comme  une  ombre  lorf- 
qu*il$  le  virent  de  pcès  \  tout  cela 
joint  eafemble  fut  la  iburce  d'une 
infinité  de  cabales ,  de  mauvais  dif- 
cnucs  &  de  repcoclsbcs  contre  Pom*- 
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pée ,  6c  fon  armée  en^  tellement 
înfeâée  »  qu'on  ne  k  regardoit  plus 
qi^avec  «ne  efpéce  de  mépris  :  ii 
etoit  plus  connu  fous  le  titre  d'Aga^ 
nvcainon  parmi  cette  leune  nobleiLe , 
que  fur  celui  de  Pompée.  Moins  pa- 
tient âc  moins  ferm£  que  Fabius  ^  il 
Ce  vit  oblige  de  combattre  mal- 
gré lui  >  quon|u'it  ùt  mine  d'en 
avoir  envie  par  politique  ,    pour 
donner  phis  de  aurage  &  plus  de 
confiance  à  fes  troupes  >  6c  cela  ne 
\m  £ervtt  de.ricn  :  rar  ii  fut  battu 
de  lamaniéredu monde  la  plus  bon* 
tenfe»  Fabius  >  dont  le  pouvoir  étcûr 
plus  étendu  «  fut  plus  terme  &  plus 
entier  dans  fon  fentimenr.  Il  vou- 
loir ruiner  l'ennemi  fans  rien  ba- 
zarder. Il  eut  réuffi  ,  s'il  cnt  été 
auffi  abfolu  dans  le  Sénat  qu^il  l'é- 
toif  dans  f^n  armée ,  Se  Pbmpée  eue 
réduit  Céfar ,  s'il  l'eût  été  autant 
dans  la  flenne.  m  La  vcctu  >  dit  TZfh- 
»  eydide ,  doit  fervir  à  cenx  qui  la 
a»  luivent ,  Sc  tùbn  pas  à  ceux  qui 
»  l'abandonnent  v  paifqu'on  eft  plus 
)»  coupable  pour  l'avoir  quittée , 
90  que  fi  on  ne  l'a  voit  iamais  eue» 
Fabius  demeura  ferme  oans  ce  qu'il 
s*étoit  réfolu  de  fuivre ,  &  lailTa 
crier.  Pompée  n*cac  pas  la.  même 
fermeté:  ce  qui  fut  la  caufc  de  fa 
ruine  &  de  celle  de  la  République. 
Je  ne  fçai  fi  Ton  peut  légitime- 
ment accufer  le  Diâateur  d'avoir 
manqué  de  prudence   &  de  bar- 
diede  ^  &  d'avoir  remis  au  lende- 
main ce  qo'il  pouvoir  fiire  le  jcur 
même.  Je  nloO^rois  l*afiurcr  ,  ni  par 
conféquent  le  condamner  abfolù- 
ment  d'avoir  manqué  l'occafion  &- 
vorable  de  finir  la  guerre  par  une 
adion  décifive.  Il  faut  être  oien  (ur 
de  ion  fait  pour  attaquer  un  grand 
Capitaine  ^  Se  des  Officiers  Géué' 
raux  expérimentez  6c  capables  d'a- 
gir chacun  de  fon  côté  avec  toute 
U  Canduice.  &  h  valeur  poffibte. 
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Fabtùs.poiivoît-il  compter  fur  l'hâ- 
bileté  Se  la  prudence  dt$  fîem }  Il 
paroîc  ^tttt  qit*il  n'en  fit  ûmais 
xmlle  eftimê.  0'ailkitrs  eft-il  bien 
certain ,  car  Polybe  ne  le  dit  pas 
formellement  ^  que  le  EKûateur  eut 
enfermé  Annifeai  dans  ce  détroit  àc 
montagnes  >  ou  que  ce  fôr  fon  dc£* 
fein  d'acbever  de  l'enclotre  >  poiff 
lui  ocer  le  moten  d'en  fortir  jamais 

3ae  par  un  Traké  femblabie  à  celui 
es  tourches  Caudines }  Si  c'étoit  là 
fon  but  3  comme  il  r  a  lieu  de  le 
croire  par  fa  fermeté  à  réfifter  aux 
inftances  de  fcs  Officiers  Généraux^ 
^ui  le  prefleicnt  de  s'engager  dans 
une  aSk'iK  dont.  Tévénement  étoit 
incertain  ,  &  la  ruine  de  la  Repu* 
blique  très^'certaine ,  s'il  venoit  à 
manquer  fit>n  coup  ,^  11  fit  le  trait 
iTunr  grand  Capitaine.  Car  enfin  il 
vaut  mieur  éviter  Le  combat  con* 
tre  des  gens  >.  dont  le  faluc  n'eft 
plus  qu'au  bout  dé  leurs  armes  ^  & 

Î|U*on  fçait  devoir  fc  battre  en  dc- 
efpérez ,  que  de  les  attaquer  dans 
un  tel  avantage  y  lorique  par  Aci 
oiefures  bien*  ooncenées  ^  qui  de« 
mandent  dn  tems  pour  texécution^ 
on  eft  a(Iuré  dé  les  réduire  par  la 
faim  &  par  \x  mifére  ,  8c  fur  tout 
lorfqu'on  fe  défie  de  Pèscpérience  Si 
de  la  capacité  du  plus  grand  riom- 
bre  des  Officiels  Généraux  ,  com^ 
me  11  paroît  que  le  Diâl^iteur  fd 
défioit  des  fiens.    Ce  me  fut  dcAïc 
ipas  fans  de  fortes  raifons  que  ce 
Général  Romain  demeura  inebran-* 
lable  dans  la  réfcrlution  de  Jie  point 
combattre.  M  11  faut  toujours  pèr^ 
j»  iifter  dans  fon  defiein  ;  dit  Thucy-^ 
m  dide ,  lorfqu*on  croit  n'avoir  rien 
»  omis  des  mefiires  néceffâires  y  8e 
M  fe  porter  de  tout  fon  pouvoir  à  le 
a»  &ire  réuffir,  quand  même  on  né 
M  réuffiroir  pas  :  car  lerévétiettiehs 
m  ne  foitt  pas  plus  affârez  que  Iti 
p  pealées  desbommes^  Ceft  pour* 
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n  quoi  lorfqu*il  arrive  quelque  mal- 
»  heur  ,  on  s'en  prend  d'oixlinairfe 
»a  à  la  fortune.    Fabius  n'avoit  que 
faire  de  s'en  prendre  à  cet  être  îma- 
ginaîre;  Sans  doute  qu'il  n'7  eut 
point  recours ,  mais  a  Kgnorance 
8C  à  l'croutderie ,  &  peut-être  à  la 
Ikàictè  de  ceux  aufqu'els  il  ne  pour- 
voit éviter  de  confier  les  poftes  le* 
plus  importans  :  car  s'ib  firent  voit 
par  leur  conduite  qu*îts  étoient  in- 
capables de  défendre  ce  qui  éfoit  à 
peine  furmontable  ,  auroîenr  -  ih 
mieux  réuffi  dans  une  aâion  géné^ 
raie?  N*eft-cepas  là  une  preuve 
qu'il  fit  bieiï  de  s'en  tenir  a»^  pîarti 
de  la  défenfive  >  Dans  ce  cas  là 
maxime  de  Thucydide  n'a  qu'une 
face.  Le  blâme  &  le  mauvais  fuc«- 
ces  de' c^re  affaire^  doit  tomber 
fiir  tout  autre  que  fur  le  Dîâîàtcui'. 
Jenc  l'excufe  ici  que  dans  les  chofes 
qui  le  juftifient  pleinement.  Cha*- 
cun  eii  penfera  ce  qu'il  voudra  :  je 
me  garderai  bien  de  faire  le  décihf  . 
là-deflîis. 

Quoiqu'il  en  (oit ,  iV  eff  cbltaîn 
que  le  dfelTein  de  Fabius  étoit  grand 
éc  profond,  &  fon  intelligence  dans 
la  défenfi  ve  auffi  grarlde  qu'on  puilfe 
imaginer.  Cependant  le  Sénat  lui 
imputa    le  malheureux   fuccès  dé 
cette  â?flStire:    Les  raiforts  que  ce 
grand  Gapitâîne  put  alléguer  pout 
la  juftîfication ,  ne  forent  pas  {eulc"- 
ment  écoutées  ,  tant  les  Officîeiî 
de  fon  armée  avoient  prévenu  con- 
tre lui  ,  bien  que  leur  màuVaîfe 
conduite  fût  toute  vifible.  Le  Sé^- 
nat ,  incapable  de  connoîtrc  Sc  de 
bien  juger  de  la  profondeur  de  fon 
defiein  ,  qu'il  pouvoir  feul  cirécu- 
ter  ,  lui  reproche  fes  incertîttld^k 
perpétuelles  fiir  cequ'*fl  devoir  en^ 
treprcndre  ou  abanclonnei:  :  tant  cfe 
Sénat  vôioit  peu'  clair  dans  le  plan 
que  ce  grand  Koîïime  s'ctoit  fontié 
et  tuinct  Annibal:  Pour  bien  juget 
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du  prix  d'un  homme  ,  il  faut  pcfcc  teuts  ,  les  occuper  ,  c'cft  qâefque 
non  les  fervices  qu'il  rend>  ou<eux  cfaofe  \  mats  il  jr  a  d^aùtres  méfîires 
qu'il  cherche  à  rendre  à  fa  patrie ,  à  preodte  ^  fans  lefqueHes  on  pcuc 
quoiqu'il  ne  réuffiflè  pas  toujours  ,  erre  furpris  ou  engagé  dans  une  af« 
moins  par  fa  faute  que  par  celle  des  hite  noâume  3  toufouis  ficheufe  m 
autres  I  mais  ce  qu'il  vaut  en  lui^*  cehii  qui  eft  attaqué  i  parce  que  là 
Aième  y  parce  qu'il  a  déjà  fait:  d^au*  nuit  augmente  la  terreur  ou  là  faie 
tant  plus  que  les  excellens  Peintres^  naître  ,  8c  groffit  les  moindres  dan-- 
les  excellens  Sculpteurs  6c  les  hom*  «rs.  Il  eft  aiié  de  comprendre  que 
mes  extraordinaires  dans  toiis  les  le  Général  Romain  Êiîlur  contreles 
arts  Se  dans  toutes  les  fciences ,  font  règles  de  la  prudence  &  de  la  pré« 
toujours  très^rares  i  au  lieu  que  les  voiancè»  Il  eût  dû  3  à  la  faveur  des 
.bons  AianoBuvres  Se  les  bons  arti«  ténèbres ,  envoyer  reconnaître  ce 
/ans  font  toujours  en  aflez  grand  qui  fe  paâbit  dans  le  camp  ennemi j 
.aambre.  niire  avancer  de  petites  gardes  au 
.  Comme  je  ne  Cuis  pas  homme  i  bas  de  la  montagne,  qui  fe  com- 
confondre&  à  publier  Fa  bius,ainfi  muniqualTent  de  hme  i  l^autte  , 
que  tant  d'autres ,  comme  le  plus  pour  donner  l'alarme  ati  moindre 
grand  de  tous  les  Capitaines ,  )*a*  mouvement  que  les  ennemis  pou- 
vouerai  franchement  que  le  repro*  voient  faire.  Si  Fabius  k  iut  con^ 
che  du  Sénat  à  quelques  égards ,  n'é-  duit  de  la  forte  y  s*il  n^eât  pas  de- 
toit  pas  fans  quelque  fondement  couvert  la  nife,  il  eut  été  du  moinr 
dans  cette  acflion.  Il  paroît  beau*  préparé  à  bien  recevoir  les  Canba* 
coup  de  négligence  dans  k  conduite  ginois*  Il  eut  eu  le  rems  de'fe  por«  ' 
du  Diâateur  ^  il  manqua  de  mettre  ter  fur  les  lieux. 
les  chofes  au  point  de  maturité  où        Dès  qu'il  (at  averti  qu'on  voioit 
elles  dévoient  être  portées  pour  les  une  infinité  de  feux  fe  répandre  fur 
faire  réuffir  fans  combattre  ;  en  un  la  pente  ,  Se  gagner  le  haut  de  la 
mot  il  manqua  dans  les  mefures  Se  montagne  ,  il  devoir  envoier  des 
dans  les  précautions.  Il  j  en  avoir  troupes  au  pallàgeou  l'<ennemi  pou- 
une  infinité  à  prendre,  fans  le&  voit  attaquer  avécle  plus  d'cipé- 
quelles  on  peut  être  furpris  ou  en-  rance  de  rénflir  i  mais  comme  il  y 
gagé  dans  un  combat  contre  notre  avoir  fiiififammenc  pourvu  ,  il  ne 
intention.  Le  plus  fur  eft  de  pro^  s'inaa^ina  pas  quec(»ui  quiycom- 
fiter  de   l'occafion    avant   qu^elle  manooit  fut  awr  impruaent  Se  af- 
change.  Car  enfin  il  ne  dépend  pas  fei»  dénué  de  bon.  fens  &d'eTpé- 
toujours  de  nous  de  fuîvre  la  route  rience  pour  abandonner  fon  pofte  « 
qu^'on  s'eft.propofée  ,  il  fiiut  en  for*  où  Annibal  marcha  fur  le  c&amp. 
tir  &  changer  l'ordre  de  la  guerre        Tite-Live  dit  que  Fabius  ne  vou- 
Jorfqu'il  fe  préfente  un  bon  coup  à  lut  pas  embarquer  une  aiïaire  de 
faire.  Dans  les  a£iiresde  la  guerre,  nuit;  mauvaife  raifen  :  eft-ce  que 
dit-on ,  comme  dans  celles  de  la  cela  dépendôir  de  lui  ^   puifqu'il 
Cour,  le  moindre  délai  fuffit  pour  étoit  anaqué*  lui-même  >  Pouvotr-il 
jÊiire  échouer  les  entreprifès  les  plus  douter  un  inftant  quSI  n^eûr  bien^ 
jffires.  tôt  l'ennemi  fur  les  bras }  Et  celui* 
Le  Diâateur  ixxanqua  dans  les  ci  pouvoir* il  mieux  faire  que  de 
précautions  que  la  guerre  nous  en-  profiter  d'une  heure  fi  favorable  i 
feigne  :  fe  rcMf  e  le  maître  des  haur  Car  c'eft  patticuliércmeiit  dans  loi 
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aflkirei  extrêmes  ôc  prcfquc  dcfcf- 
pelées  qu'on  riche  à  vaincre  les 
obftacles  que  le  jour  nous  rend  af- 
freux &  infurniontables*  La  nuit 
dérobe  notre  difpofîtion  &  Tordre 
de  Tatcaque)  au  lieu  que  le  jour 
nous  les  Êiifant  connoitre  >  nous 
fourme  les  remèdes  >  les  moiens  de 
réfifter  &  de  les  rendre  fans  effet. 
L'affaire  »  qui  fe  f>afl[a  fur  la  hau- 
teur ,  étoîc  de  fi  peu  dé  confc- 
quence ,  qu'on  ne  fçauroic  l'appet- 
1er  un  combat.  Les  beufs  en  eurent 
tout  l'honneur.  Si  l'on  n'eût  aban-' 
donné  le  paflàge  important ,  Anni- 
bal  ne  renoit  rien  >  &  fa  rufe  eût 
tourné  à  fa  honte  &  en  plaifante* 
ries  i  au  lieu  qu'on  les  rétorqua 
fur  les  Romains ,  qui  li'en  étoient 
pas  indignes. 

Je  fuppofe  les  Carthaginois  mai* 
très  du  lom  m  et  de  la  montaenedu 
côté  des  beufs  ,  8c  cepoullez  au 
principal  paâàge  >  (  comme  il  eft  à 
préfumer  qu'ils  n'y  enflent  pas  réu(^ 
fi , }  que  gagnoieht-ils  2  Rien.  Il  pa- 
roit  aiTez  par  le  récit  de  TAuteur, 
que  leur  armée  n'eut  jamafs  pu  fe 
retiter  par  des  lieux  impratiquaUcs 
ou  très-difficiles ,  &  qm  félon  toutes 
les  apparences  fe  trouvoient  fans  au- 
cune ifRie  9  où  tout  au  moins  Anni- 
bal  eût  perdu  fes  équipages  Se  fort 
butin  ^  ce  qui  eft  fourent  rlus  fa« 
cheur  que  la  perte  d'une  Dataillc* 

Je  reviens  encore  à  la  &iite  dont 
tout  le  monde  accufe  le  Dida^i 
Yeur  5  d'avoir  manqué  de  vigilance 
6c  d'attention  k  faifir  le  moment 
&voràblé  de  combattre  les  Cartha- 
ginois dians  un  endroit  qui  hfi  éteit 
fi  avantageux J>eur  k  vJâoire^  dans 
ces  liexix  reflerrez  ^  embaraf^  de 
leurs  bagages  ,  dominez  de  toutes 
parts  y  &  ou  leur  i^avalerie  n'eût  été' 
d^àucun  ufage.  La  trop  grande  cir- 
coafpeâion  du  Médecin  eft  fouvent 
fatalfc  a«  malade^    Locf^'en  te? 
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moigne  de  l'incertitude,  l'ennemî 
s'imagine  qu'on  le  craint ,  ou  lé 
tems  qu'on  lui  cède  lui  fournir  Ie« 
çxpédiens  pour  fe  tirer  d'un  péril 
évident,  m  II  ne  fiiut  pas  donner  le 
n  tems  à  l'ennemi  de  revenir  de 
*>  l'ctonnement  lorfqu'il  7  eft ,  dif^ 
>9  ThucydiJi  ,  il  fe  rallure  en  tcm- 
n  porifant ,  il  a  le  tems  de  voir  ce' 
n  qu'il  eft  befoin  de  faire:  au  lieu 
»t  qu'en  donnant  à  Timproviftc  , 
(lorique  Toccafion  paroît  fevora-^^ 
ble»)  >»on  eft  comme  certain  de^ 
M  remporter  la  viâoire. 

Apres  avoir  bien  réfléchi  fur  cette 
conduite  du  Général  Romain  3  je  la 
trouve  un  peu  moins  excufable  que 
je  ne  l'ai  cru.  Je  fuis  perfuadé  que 
le  plus  honorable  eft  d'être  le  pre- 
mier à  attaquer3&  fur  tout  lorfqu'oit* 
fe  trouve  avoir  en  tcte  un  ennemi 
plein  de  reftburces  8c  entreprenant^ 
que  rien  n'îarrcte  dans  fes  entre- 
prifes^ni  la  nuit,  ni  fe  mauvais: 
tems  ^  ni  les  obftacles  du  paîfs ,  ni 
ceux  qu'on  lui  fait  trouver  en  fort 
chemin.  Il  faut  confîdérer  que  les 
pîm  belles  aâions  de  la  eirerre  fc 
font  par  un  coup  de  defefpoir.  An* 
nfbat  ne  pçnlbit  tout  au  phis  qu'a 
amufcr  par  fon  ftrataeéme^&â  forcer 
le  pzGzcà  y  auoiqu'iflui  en  pût  coû* 
tet  y  8c  3  ne  lui  en  coûta  prcfque'pas: 
un  îeul  homme  dans  un  défilé  qu'il 
trouva  dégarni  y  où  Fabius  négligeai 
même  de  fe  retrancher.  Ce  qu'il  y  se^ 
de  plus  à  blâmer  dans  fa  eonduke» 
c'eft  qu'Annibal  maître  du  paflâge  ^ 
coupe  ta  retraité  aux  troupes  qur 
combattoienc  fur  fa  montagne^  dtf 
coté  où  les  henk  étoient  montez  ^ 
fùîvis  des  armez  k  la  lé«érequi  lest 
chaffoient  devant  eux  r  ils  furent  at- 
taquez fans  qu^ils  pûflènt  être  fe-^ 
courus  3  Annibal  les  fit  charnr,  8c 
k  plus  grandie  partie  fut  taillée  en 
pièces.  Cette  difgrace  eft  grande  ». 
&  l^ifia^io»  du  Diâareur  peut  être: 
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mifc  w  nombxç  de  ces  fautes  qui  nç  Tite-Livc  eft  plus  cxad: ,  8€  peut- 

r« juftificnt  pa$  aifémcQt  au triouxiai  être  cH-il  mieux  informé:  car  i{ 

des  gw&  de  guerre  :  tant  il  cft  wétu  rapporte ,  dans  fa  troifiéme  Décade^ 

labic  ooo  lemxûndre  délai  (}ue  l*en-  que  ceux  <}ui  gardoient  le  paftkgc^ 

uemi  noii3  donne  enfle  le  courage  >  voîanc  ces  feux  errants  Se  répandus 

uops  ouvre  l'cfptit ,  Se  nous  fournit  fiir  le  fommet  de  ces  montagnes ,  & 

mille  refliburces  pour  nous  tirer  des  ne  fçachant  que  penfer  d*uQe  chofe 

plus  grands  périls.  L\exférUnce  nous  d  étrange  >  rabandonnéren?  ,  foie 

âf prend  »  di£bit  le  Comte  d'Har-r  par  crainte  ,  ou  qu'ils  crurent  que 

couft,  qui  fir  tant  de  belles  adion$  Tes  ennemis  ,  maîtres  du  haut ,  n^ 

fous  le  règne  de  Louis  XIII.  ifuf  vinÛèfït  fondre  fur  eux  &  fur  leun 

s  il  y  a  dts  tMlhcHrs  .UnfrévHi ,  an  derrières*    Ils  s'imaginèrent?  qu'ils 

troHve-  éUéffi  foHvent  un  bonhenr  qi^'Ofi  pafTeroient  de  ce  c6té-Ia  ,  &  qu'il 

fiauroit  Jamais  o£i  fû  pramittre^        ^  falloir  les  en  cbaf&r  avant  q^Tils  sy 

Fabius  >  inÊbrmé  que  les  Cartba-  fuÏÏènt  étûbks ,  pour  alfùrer  leur  ré* 

ginois  .pa0bient  à  l'eodjfoit  où  il  traite.   Ils  y  courent  donc  en- bâte: 

avoir  laiile  Les  quatre  mille  hom-**  quelle  dut  écre  leur  Aitptife»  lorf« 

mes  ,  y  comut  avec  des  troupes  'y  qu'ils  fe  trouvèrent  au  milieu- d'im 

mais  l'ennemi  s-y  troava  â  fort  &c  troupeau  de  beufs  l  Ils  les  prirent 

£  bien  établi  ^  qu'il  fut  impoffiblc  d'abord  pour  autant  de  monftres , 

aux  Romains  de  les  en  déloger  ^  ils  qui  ibumoiontfeuyt  dt  fiâmes  de  leur 

n'oierent  pas  même  rentceprendre.  gueule  &  de  leurs  narines.  Ils  (ont 

Tite-Livç  paH^  d'une  aâion  qui .  balte  ,  étonnez^  d'une  chofe  fi  mer* 

s'engagea  au  bas  de  la  montagne  \  veilleufe  \  mais  s'en  éunt  appro» 

j^iais  comme  notre  Auteur  nf en  pade  chez  de  plus  pris  ^  ils  s'apperçoivent 


quant  a  celle  qui  Ce  paila  mez  ,  n'étoiént  fuivis  ,  comm^  je 

fur  la  hauteur  ,  ce  ne  fut  qu'après  l'ai  dit  plus  haut ,  que  de  l'inËu^ter 

qu' Aunibal  fe  fût  rendu  maîrce  du  rie  légère  d*Annibal ,  qui  les  chat 

.  paflage.  (^loiqu'il  en  foit  ^  Ci  l'on  foit  devant  eux  y  Se  qui  montoit  par 

prend  leschpfes  à  la  rigueur ,  le  Qé-  difierens  endroits  de  la  montu&ne 

néral  Romain  n'çft  pas  exenK  d^  les  nipins  praticables.  Cetre-.inran* 

blâme  k  l'éjj^rd  des  ordres  qa'iJt  terie  »  appe^cevant  l'ennemi  à  la 

donna  à  l'Omcier  qui  commandoit  clarté  de  ces  feux  ^  de  parmi  ce$ 

au  paflage  dudéâlé.  Un  Général  no  animaux  ^  ^  les  voianc  en  grand 

fçauroit  trop  exaûepient  lesdérail^  nombre  ,  prend  l'épouvante,  ôf,  la 

1er  Se  les  c;xpUquec  ^  non  pas  feule*  fuite.  Les  Romains  s'ifnagincntque 

ment  xlc  bvu^ne  *>  mais  p^n  écrit  ,  ce  n'eft  qu'une. amofce9  pour  lesa^ 

4ç particulièrement  àc^x  de  la ca-  tirer  dans uiieemb«ifeade \  ft  com- 

^a^rité  (Je/qpels  oi;i  doute.  Mais  fuis-^  me  la  nuit  reçd  Ity.moindres  choTcs 

jpa0ur,éque  le  Di^ateur  ait  m^n-  terribles.,  cb^cun:  craint  8c  s'évite 

que.  fur  oe  point  }  Non  certaine^  léciproquemeiit  ^&. fuit .3  fans  fça^ 

ipent:  qui  peut.  1 9  P^avoirj  Notre  voir  <)jà'U  va.  Toiit  le  refte  de  la 

Auteur  ne  le  blamp  ni  ne  l'eiicufi»  iluît  fepafledans  ces  manceuvres 8e 

dfUis  cette  a(&i;re>»  de  (brte  ^u'oot  en  efcaxmoucbes  jufqu'au  jour ,  qui 

ne  (î;ait  £  ç'ç(L  par  ordre  ou  par  be-  lfii(fa   les  Romains  aufli   honteux 

tife  que  ce  pofte  fitf;  abiiicâflmè«.  (^ç  peirfiuda  que  les  bsujEsj  qu'ils 
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voioietit ,  ctoient  ce  qu'il  y  avok  dt 
xnoios  bètes  parmi  eiiac» 
:  Ct  que  dit  ici  Tico^Livc  |ufti&t 
lo  Diâaiteiir  de  la  £)m&  de  l'au* 
tre ,  &  ne  le  iaave  pourtant  pas  du 
fclame  d'avoirnai^Rqué  Poccauon  Sç 
tcmis  au  lendemain  ce  qu'il  devott 
faire  le  jour  même  »  faute  dont  bieo 
des  GéoÊiaux  £e  ibnc  mal  trouves* 
Ge  Génézal  n*eft  pas  mcme  cxeint 
de  répiéhenfion  à  l*égard  des  pré-» 
éditions  Se  des  ordres  qu'il  donna  » 
comme  je  penfe  l^avoir  dit.  Qiand 
un  Général  confie  un  poftc  inpor-^ 
tant  à  un  Officier  de  Ton  armée  » 
qu'il  lai  en  Êiit  voir  toute  la  confé^ 
qoeace ,  il  doit  lui  ordonner ,  Cux 
toutes  ciiofes  ^  de  n'agir  pas  autres 
ment  que  ne  portent  fes  ordrer , 
de  CDolerver  0c  de  n'abandonnes 
jaiuabibn  pofte^  «lelque  cliofeqa'il 
puiflè  arriver  :  s'il  fait  an  contraire 
fie  à  fa  t&te  ,  il  doit  être  noté  d'infa** 
mie  y  &  puni  félon  les  loir  de  la 
gaerre.  Paiibns  à  la  conduite  du 
Général  Cardbagîaois* 
-  Les  pfais  grands  Capitaines  y  tek 
qu'ils  puiiSent  être  y  n'ont  pas  été 
ezemts  de  fautes.  Céfar  &  M.  de 
Turenne ,  que  nous  devons  regar- 
der comme  les  deux  plus  grands  Se 
les  plus  parfaits  modèles  qui  aient 
paru  dans  le  monde  ^  l'un  parmi  les 
Anciens  ^  8c  l'autre  chez  les  Mo- 
dernes y  n^ont  pas  été  fans  reproche 
dans  quelques  endroits  de  leur  vie 
militaire.  Le  portrait  ^*Homéré 
nous  fait  de  fes  Dieux ,  n^eft  que* 
pour  nous  faire  voir  que  {i  ceux^i 
clochent  de  toutes  les  Eaçons»  â 
Mars  même  fait  des  fautes  y  *à  quoi 
ne  doit-on  pas  s'attendre  des  hom- 
mes ?  Ne  font- ils  pas  bien  ri^ 
cules  de  prétendre  qu'on  ne  les. re- 
lèvera pas  dans  les  leurs  ?  Céfar 
nous  en  fait  voir  dans  fes  Commen- 
taires ,  &  M.  de  Turenne  s'entre- 
tient des  fici\uf$  avec,  les  OfSciers 


de  foQ  armée.  Bien  des  gens  ^  pour 
fe  difpçnfct  de  la  pdne  de  Texa- 
men ,  s*ea  tietment  au  jugement  de 
quelques  gens  éclairer  en  âvcur 
aArmibAl  fur  cette  ad&ire-ci.  Il 
paroît  pourtant  que  ces  derniecs  ne 
l'ont  pas  mieux  examinée  que  les 
autres.  Peu  de  lignes  mcfuffifent 
pour  faire  voir  axtils  fe  font  trom- 
per. Je  ne  penfe  pas  qu'on  m'ac- 
cufe  de  vouloir  diminuer  la  gloire 
de  ce  grand  Capitaine  3  je  le  récon- 
nois  &  je  le  tiens  au  Aombre  des 
plus  exceilens.  11  n'a  pourtant  pai 
ladâe  que  de  tomber  dans  des  fautes 
domt  on  ne  t'autoît  jamais  cru  ca- 
pable. Celles  où  il  s'eft  précipitédant 
cette  campagne  ^  ne  le  cèdent  à  au- 
cune aiwtre  ,  te  nyéritenrd'ttte  hictt 
relevées  :  car  NténeoMit  M  les 
jufti  fie  point. 

Ce  Général  $*ettgagea  ttès-impru- 
demmeftt  dans  ces  €férroits%  Si  c'é^ 
toit  fon  dedèiti  de  fe  ïetîter  par  le 
même  chemin  »  après  s'être  engagé 
dans  un  païs  où  il  ne  trouva  d'aïf*' 
tre  fftie  que  celle  de  revenir  fur  fes 
pas  )  il  eût  dû  ufer  de  pftrs  de  pré- 
voiance  ,  envoier  devant  &  fccréte- 
ment  un  corps  de  troupes  fe  faifir 
des  défilez ,  qui  ne  poirvoiént  lui 
erre  inconnus j  au  lieu  qu'il  donna 
le  tems  à  rc?nnenti  de  s'en  emparer 
lui-même  &  de  s'jr  établir ,  fans  en 
avoir  appris  la  moindre  nouvelle  y 
ni  envoie  rctonnoîtrc  les  paflàges;. 
Ne  fe  vit^il  pas  dans  le  même  piège 
où  peu  auparavant  Sempronius  s*c- 
toit  engage  >  S*îtfe  rira  de  ce  ftiau- 
vais  pas,  ce  fut  une  merveille  :  îf 
devoity  périr  avec  toute  fon  armée.^ 
Qui  eût  jamais  pu  s'imaginer  que 
lesHomains  ,  commandez  par  un  fi 
excellent  Chef  d'armée  ,  euflent 
manqué  une  fi  belle  occafion  de 
finir  la  guerre  ,  &  que  cette  faute 
eût  été  fuivie  d'une  autre  encore 
plus  énormes  II  eft  rare  qu'on  en 
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commette  de  fcmblables  ^  &' encore 
plas  qu'on  puiflè  réufllr  par  uûe 
rufe  9  qui  pour  être  neuve  n'eft  pas 
moins  ridicule ,  Se  qui  rend  encore 

f>lus  ridicules  ceux  qui  s'y  font  laif- 
ez  prendre. 

Il  me  vient  une  penfée  que  je  ne 
veux  pas   écarter.    Je   foupçonne 

Su'Annibal  ne  fit  pas  tout  ce  qui 
épendoit  de  fon  inrelligence  pour 
engager  le  Diâateur .  à  une  aâion 
déçihve.  Ne  pouvoit-il  pas  éviter 
les  montaznes  &  fe  jetter  dans  les 
plaines  ,  teindre  de  le  retirer ,  Se 
puis  par  une  promte  contremarche 
revenir  fur  Pennemi  &  le  réduire 
à  combattre  >  Les  païs  ouverts 
étoient  favorables  à  la  cavalerie  ; 
au  lieu  que  ce  Général  s'enfourne 
&  fe  répand  dans  des  lieux  monta- 
gneux Se  des  valées  profondes  »  où 
ce  qu'il  aVoit  de  plus  fort  lui  deve* 
noit  inutile  y  lorlque  Tes  ennemiis 
pouvoient  fe  prévaloir  des  avan- 
tages du  païs ,  très*pjopre  pour  une 
affaire  d'infanterie  fupérieure  en 
nombre  à  celle  d'Annibal ,  Se  peut- 
être  meilleure  ,  fi  elle  eût  été  bien 
menée 

Il  me  femble  avoir  dit  ailleurs 
qu'il  y  a  certaines  rufesfurannées 
£c  mille  fois  répétées  à  la  guerre , 
que  je  ne  fçaurois  afièz  m*etonner 
que  des  hommes  raifonnables  ^  avec 
une  médiocre  mêfure  d'efprit  &  de 
jugement  9  inftruits  d'ailleurs  par 
une  infinité  d'exemples  éclatans; 
puiflcnt  s'y  laiflcr  prendre*  Les  ftra- 
tagémes  ne  font  eftimez  Se  n'ex^ 
cmctkt  ceux  qui  y  tombent  »  qu'au- 
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tant  qu'ils  font  nouveaux  SC  peu 
connus.  Nous  voions  pourtant  que 
les  plus  habiles  Scies  plus  rufez 
Capitaines  y  (ont  pris  comme  les 
plus  ftupides  ^  &  en  cela  ils  font 
moins  excufables  que  ces  derniers  { 
que  peut-on  attendre  de  ces  intelli- 
gences épaiffes  }    Rien  fans  doute 
que  de  honteux  &  de  rifible  :  mais 
que  doit' on  dire  des  autres  aoi 
tombent  dans  les  pièges  les  fins 
groifiers  Se  les  plus  communs  ?  Ils 
s'en  tirent ,  me  répondra-t-on  ,  par 
leur  efprtt  &  par  leur  adreflè  ^  &  la 

Sloire  d'en  avoir  échapé  a  la  vertu 
e  couvrir  &  de  cicher  pareilles 
£iutes  :  car  ce  n'eft  que  dans  lei 
grands  dangers  &  les  ooftacles ,  en 
apparence  infurmontables  ,  qu'on 
connoît  tout  ce  que  vaut  unhom<& 
me  extraordinaire.  Je  l'avoue:  mais 
cela  ne  fait  pas  qu'une  faute ,  qui  a 
déjà  été  faite  ,  ne  foit  pas  ^  &  le 
fuccès  ne  la  juftifie  point.  Un  hom« 
me  qui  tombe  lourdement  dans  un 
piège  où  plufieurs  autres  ont  péri  g 
pour  ne  l'avoir  pas  reconnu  3  n'eft 
pas  moins  digne  de  blâme  pour  s'en 
être  tiré.  Un  Général  tombe  dans 
une  embufcade  générale.  Quoi  de 
plus  honteux  ,  puifqu'il  dépend  de 
tout  ce  qui  raîlonnc  de  s'empêcher 
d'y  tomber  ,  Sede  prévoir  le  piège 
par  1  évidence  des  exemples  ^  coni'' 
me  je  penfc  l'avoir  dit  dans  les  Ob- 
fervations  précédentes  !  Si  ce  Capi- 
taine en  a  jfctté  un  autre,dan«  le  mê-^ 
me  péril  3  s'il  y  tombe  lui-même  peu 
de  temsaprès ,  n'eft-il  pas  bien  digne 
de  blâme  Se  d'une  honte  éternelle } 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  bataille  navale  de  Sctphn  contre  les  Carthaginois 

à  tcmèoucbure  de  VEbre. 


L'Es  gens  qui  panckcnt  du  côti& 
des  Romains  ,  &  ce  doit  être  ^ 
fi  je  ne  me  trompe  >  le  plus  grand 
«lombre  j  voienc  avec  peine  le  mau* 
vais  état  de  leurs  a&ires  ent  Italie. 
On  fe  tourne  plus  naturelleroenjc 
vers  le  parti  opprimé  &  le  plus 
^digne  de  notre  cftime  y  que  vers  ce* 
lui  du  viâoricux  :  car  quoiqu'Anni- 
tal  foit  fans  contredit  un  des  plus 
grands  Capitaines  de  fon  fiécle  »  & 
qu'il  n'y  ait  rien  de  moins  véritable 
que  ce  qu'on  a  dit  de  lui ,  qu'il  émoit 
JtMU  dt  Vertus  &  hiéUêcguf  de  vices  « 
&  qu'en  effet  il  ne  fût  pas  toujours 
«xemt  de  tout  reproche  y  il  femble 
qu'on  s'intérefferoit  plus  à  fa  gloirej 
s'il  ne  l'acquéroit  pas  aux  dépens 
d'un  peuple  infiniment  plus  ver» 
tueux  que  celui  de  Carthage  y  na- 
turellement fourbe  y  perfide  y  cruel 
&  fans  foi. 

On  ne.  doit  pas  s'étonner  fi  l'on 
eft  touché  des  infortunes  des  Ro- 
mains ,  &  fi  on  les  admire  autant 
dans  l'adverfité  y  que  leur  vainqueur 
cft  admirable  dans  fes  viâoires» 
Pour  moi  y  qui  xatt%  une  grande  dif- 
férence entre  le  Capitaine  &  le  peu- 
ple pour  lequel  il  combat  >  je  m'in- 
térefic  pour  la  gloire  du  premier  en 
.Italie  1  &  je  prens  le  parti  des  Ro- 
umains en  Éfpagne  y  ou  ils  n'ont  pas 
^dégénéré  de  leur  ancienne  vertu: 
Scipton  la  fçut  conferver  par  fes 
grandes  aûions.  £n  etfet  les  con- 
^ quêtes  en  Efpagne  fauvérent  l'Ita^ 
.lie  ptêce  à  fuccomber  ^  &  l'on  peut 
4irc  que  Carthage  ne  perdit  »  U- 

TmelV. 


berté  y  que  pour  avoir  négligé  U 
euerre  d'Italie  ^  &  Rome  ne  iauva 
la  fienne  qu'en  temporifant ,  &  ea 
poufiànt  avec  vigueur  celle  d'Efr: 
pagne  par  des  fecours  fouvent  réitér 
re2  y  pendant  qu'Annibal  n*en  tc^ 
cevoit  aucun  de  Carthage.  Se^  vic« 
toires  étoient  trop  éclatantes  pouç 
ne  pas  produire  une  foule  d'enne- 
mis &  d'envieux  y  qui  les  rendiren|; 
fans  fruit:  au  lieu  que  Scipion  s'at- 
tira l'eftime  de  Çe%  Citoiens  &  de^ 
fecours  confidérables  y  pour  conti- 
nuer une  guerre  dont  le  fuccès  im- 
portoit  fi  fort  au  falut  de  Rome. 

Les  Carthaginois  s'étoient  forti- 
£(2  extraordinairement  en  Efpagne 
par  des  troupes  de  mer  &  de  terre^ 
Scipion  craignit  d'en  être  accablé. 
Il  ne  pouvoir  attaquer  les  ennemis 
fur  mer  qu'il  n'afibiblît  fes  forces  de 
terre,  &  il  avoir  également  à  craîn^ 
dre  des  deux  cotez.  Il  prit  la  réfo- 
lution  de  les  prévenir  fufmer  avanç 
u'ils  eufient  délibéré  des  afEiires 
e  terre  y  c'étoit  le  meilleur  parti 
qu'il  eût  à  prendre:  car  en  fortifiant 
bien  fon  camp,  il  fe  merroit  en  étac 
de  tirer  les  troupes  nécefiaires  pour 
ce  qu'il  s'étoit  refolu  de  faire  :  per-» 
fuadé  que  s'il  pouvoir  furmonter  les 
ennemis  par  fa  flore  ,  il  vi  endroit 
aifémenr  à  (ts  fins  à  l'égard  du  refte» 
.&  que  la  défaite  de  leur  armée  na-* 
vale  intimidcroit  celle  de  terre,  ou- 
tre que  celle-ci  ne  pouvoir  guéres 
fubfifter  que  par  le  fecours  de  la 
première.  Sur  ces  iages  confidéra- 
tiçns  le  Général  Romain  fonge  à 
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monter  fur  fa  flotc  avec  tout  ce 
,  qjill  put  tirer  de  fpldats  d*élttc.  U 
comptoit  fi  fort  fur  la  valeur  &  la 
confiance  -de  fe  troupes  &  fur  la 
viéloire ,  par  la  connoiflance  des  Gc- 
i^craux  ennemis ,  -  qu*U  fç  met-  en 
mer  &  vogué  droit  aut  Carthagi- 
nois. Les  précautionstju*il  prit  pout 
■  s'inftruire  de  l'état  &de  la  fituation 
•'des  forces  ennemies ,  furent  <n  pai- 
erie caafc  du  gain  de  cette  journée  : 
•krar  étant  intoctné  qu^ils  étoient  en 
4>atailie  à  l^eaiboucfaure  de  la  riviéri: 
^  fort  près  de  tcrx« ,  il  jugjcà  qu'il 
^ri  auroît  meilleur  marché  que  6*il 
jes  combattoit  en  pleine  imer.  Il  & 
hike  de  voguer  à  eut  8c  de  les  com- 
-battre  ^  de  peur  qu'ils  ne  fe  ravifent. 
£n  effet  fi  Amitcar  eût  tiré  en  pleine 
mer  »  &  marché  au-devant  de  Sci- 
pion  5  qui  ét6ic  plus  fbible  eti  nom- 
bre de  vaiffeaur^  les  RomaiM  fe 
fuffent  trouver  très-cmbaraficz*  Soit 
,que  le  Général  Carthaginois  n*^t 
tien  appris  du  deCein  de  Scipion  ^ 
foèt  par  ignorance  ou  pouir  d'autres 
raifons  qui  noQS  font  tncomuies  » 
Scipion  fe  conduifit  avec  tant  de 
fecret  8c  de  prudence  »  6c  fit. une  û 
grande  diligence ,  qui^il  parut  tout 
d^un  coup  en  bataille  à  l'emhoH<- 
chure  du  fleuve  »  avec  une  hardieflfe 
d'aiitanc  plus  aMrée ,  &  avec  d^au-* 
tant  plus  de  confiance  de  iréufiir , 
u'il  Connut  la  grandeur  de  la  làute 
es  ennemis  i  fautedont  ils  ne  s*ap- 
perçurent  que  lorfqu*ils  fe  virent 
Inors  d'état  d'f  a^>porf  er  du  remède; 
outre  que  leurwtuation  étoit  telle  ^ 
que  le  nombre  de  leurs  navires  étoit 
bien  plutôt  un  obftade  à  la  viâoire^ 
^u'un  avantage  contre  les  Romains. 
ScipioA  s'étott  flatté  que  s'il  pou- 
voit  les  artsKjuer  dans  l'embouchure 
•  du  fleuve  ,  il  en  aurok  raifoo.  Eh 
effet  il  ne  fe  (tompa  pàs^^  9c  $*ap^ 
perçut  bientôt  de  leur  embarras  : 
'  il  eu  profite  ^  vient  charger  avec 
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tout  ce  qu'il  avoit  de  force$  \  ils  ne 

£Qnt  presque  aucune  réfiftance ,  ibic 

à  caufe  de  la  furprife  ou  des  fautes 

\  qu'ils  avoienjD  hitcs.  iSçipion  rem- 

f>ortc  une  viâotre  complette  ^  qui 
ui  /ut  d'autant  plus  .agréai>le  >  que 
les  vainci^  eurent  pour  témoins  de 
leur  l&cheté'  &  de  leur  honte  les 
troupes  de  l'armée  de  terre  ,  com- 
me te  viâètieux  de  lelir  vaieur  Se 
^e  leur  gloire* 

Titc-Live  pré^id  que  les  Cu* 
thàginoii  fuceiit  fiicpris  ,  &  qu'ils 
•ti*eurent  pa«  le  tèms  de  ie  mettre 
«n  pleine  men  Je  £etois  afièz  de 
<:ette  opiJiioH  t  car  comment  auroit- 
tl  pu  entrer  dans  l^'^prît  de  Icm 
-Généraux  d^attendte  }*ennemi  daps 
i^cmbottchore  d'une  rivière ,  puif* 
4]u*ils  étoient  fi  fort  fiipéW eun  eit 
iKMnbre  de  nav-ires  3  II  eft  des  com- 
bats de  pleine  mer  cecnme  de  ceux 
de  terre  dans  on  pjtfs  découvert , 
où  le  nombre  fait  beaucoup.  Les 
Carthaginois  ne  p^uvoient  cotcbar- 
ère  qu'avec  beaucot^p  de  defavaiH 
tage ,  Tcflerrer  dans  l'entrée  d'une 
xiviére.  où  leurs  vaiflèauss  n'a  voient 
ni  l'efpace  ni  ta  liberté  de  manoeU'* 
yrer ,  ni  de  s'étendre  fiir  un  aflet 
grand  front  pour  doubler  ceux  des 
Romains.  De  la  manière  dont  no- 
tre Auteur  décrit  cette  bàtat Ue ,  oh 
croîroit  qu'Afdrubal  fe  feroie  atten- 
du d'Être  attaqué  3  maïs  qui  pout- 
foit  s'imagîiKr  qu'un  homme  fut  fi 
dépourvu  de  jugement ,  que  d'at- 
tendre fehnemi  dans  un  endroit  fi 
defavattta^eux  ,  &;0«  il  ne  pôuvolt 
î^'étcndre  mr  tin  grand  front ,  com- 
me il  aufoit  p6  faire  <dan$  k  pleine 
mer,  ni  mettre  à  profit  roijrcequ'S 
•avoit  dé  vaîfleaux^  de  fierté  quil  fut 
obligé  de  combattre  fut  pîuficun 
iîgnçs  redoublées  ,  qui  ne  icrvoient 

^u'à"  rembaraflcr  plutôt  qçt*a  hii  être 
e  quelque  '  fcrvicc  ;  au  lieu  que 
Scipién ,  bien  que  plps  foible ,  tai- 
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(bit  fr.ontre  de  toutes  fc$  forces,  fiiiis    n  de  vàifle^ux  derjfiél'e  le  détreft  j 

qu'aucune  do  ici  galères  lui  fût  Inu-   »9  parce  que  les  Grecs  fe  reciratit  i 

tile  »  en.  axant  met  pour  remplir   «9  lui  tlonnèrôieûC  de  la  peine  à  là 

rembotroburb  du  fleuve  &  l'^rpace    •»  fuivre  :  l'enneûii.l'aianc  fait  >  let 

où  il  cômbattoit.>  fans  craindre  d'à-    9»  Perfes  furent  battùS^^  après  âvoîo 

tf e  cnvelopé  du  nombre  de  celles    n  demeuré  toute  la  nuit  fom  IcfH 

de  Pennemi  >  6c  doublé  à  Tes  ailes  ^    n  armes.  £n  effet  là  vidoife  n«  dén 

md  appuioient  des^  deux  cotez  dii   pendoit  que  de  la  défaite  d'e  la  pre^ 

«vagc.  -    miére  ligne ,  qui  jiortefoit  infailln 

Il  eft  des  paires  arftiées  de  mer   blement  la  conftiuofi  &  le.dëibrdre 

coi&me  de  celles  de  terre  contre  les    dans  les  skittttA  -,  qui  auvoient  delsk 

grandes  ,  qii'on  peut  attaquer  are^    feirtc  à  fe  fuccédét  :  outre  que  çt 

un  très-jgrand  avantage  dans  des    grand  Capitaine  ne  tes^çmiok  ni  aA 

lieux  rederret,  où  les  plus  nom<*    lez  braves  ni  ajfez  expérimentée 

Ëreufes  ne  fçaaroiént  les  combattue   dans  les  codibats  de  mer  pour  une 

que  fiir  un  .même  ^ont  de  navires   Semblable  mameuvre^quWprati^- 

ou  de  bataillons,  les  Grecs  ^  qui  ft    quott  rarement ,  les  Anciens  ne  fovi 

trouvaient  infiniment  inférieurs  aux    mant  guéres  qu'une  ligne  Çc  une  ro* 

Perfes  \  la  bataille  de  Salamine  ^    ferve ,  ou  tout  air  plus  deux  :  car 

A*eurent  ^arde  de  gagner  la  pleine    tout  ce  qui  vaau«-d«là  demeureiniK 

tner  pour  les  attaquer  ,  &  ceux-ci ,    eile$  ic  fi  la  première  eft  battue^&L 

dont  le  nombre  de  vaifleaux  étoit  î    qu'on  fe  h$te  de  tomber  fiïr  la  'feK 

peine  concevable ,  furent  aflez  fots    oonde  yles  autres  fe  confondent  piat: 

pour  s'engager  dans  un  détroit  de    la  fuite  ou  le  dçfordre  des  deux  pro» 

hier ,  où  ils  furent  obligez  de  fe   miéres&    La  métkode  des  Anciens- 

ranger  fur  tant  de  lignes  les  unes   dans  les  aâions  navales  étoit  bietk 

derrière  les  autres ,  que  cela  ne  fer»    diSérente  de  la  nôtre  r  ils  en  ve-^ 

vit  qu'à  hâter  leur  dé&ite.  Thémif^    noient  d'abord  aux  mains  Se  à  l*a^. 

tocles  9  qùr  étoit  un  erand  Col^i^.  bbirdagè ,  (c  la  journée  étoit  bien-êc 

raine  ^  s'étant  àpperçû  de'  ce  défaut^'  tôt  finie  \  au  lieu  qu^oujourd'hui  oftc 

empêcha  que  le  Général  de  la  flote   psfle  tout  un  jour  à  le  canonnec< 

Ae  le  retirât  »  te  l'obligea  de  coin-    &  à  fe  cribler  «  fans  que  qtri  que^; 

battre  malgréiuîpar  une  rufe  qu'on    ce  foit  des  deux  paras  s'aborde  ^c 

aufoit  priie  pour  une  trahîfon  ^  fi   ce  qui  marque  où  moins  de  vident  ^ 

elle  eût  été  découverte  avant  la  ba-   ou  une  intelligence  trôs^médiocre  $• 

taillé  :  *>  car  vôiant ,  dit  Frmrin  (b)'  difons  mieux ,  il  n'entre  ni  de  l'une* 

dails  fiS  Str/ttagimes ,  ^»  qu'il  étoit   ni  de  l'autre  datis  cette  .méthode^. 

^  avantageux  aux  Grecs ,  qui  n^a*-   Je  ne  crois  pas  que  M.  de  Barras  dé- 

»  voient  qite  peu-  de  vaiflèaux  ,  dé  la  Péene  «  qui  prétend  nous  donner* 

9i  combattre  ^  l'armée  .  naval c^  des   des  leçons  fur  les  combats  de  met?- 

M  Peirfes  dans^  le  détroit*  dé  Saia^   dans*  les  Brochures ,  qui  n'ittipor-^' 

3*  mine  ^  Se  ne  pouvant  leur  per«-    tuiient  que  les  environs  de  Mat-^ 

a»  fuadér  fon  fentiment ,  il  fit  avéb-    feille  $  je  ne  crois  pas  ^  di^jc^  qu'il 

n  tir  fecrérement  l'ennemi  de  dùth-   fort  contraire  à:  mon  fentiment.       -' 

9»  her  bataille  ^  &  de  leur  coiiptti!  la       On  combat  avec  le  mène  avan** 

a»  retraite  ,  M  envolant  un  nombre    tssé  dans  l'embouchure  d'une  rî-rc 

viere  &  dans  un  port  même  ,  que 
u4iitsu$g»  l.  a.  ^.  K  ^  dans  un  défrdit  coAine  celui  de 

Rrij 
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Sdamine ,  oH  le  plus  foibte  peut 
attaquer  le  plus  fort  ,  comme  fie 
Scipion  contre  Afdrubal  dans  la  ri- 
vière de  TEbre.*  Les  exemples  de 
ces  fortes  d*aâions  iroient  à  rinfini^ 
s*il  me  prenoic  envie  d*en  amufer 
mes  LoÂeurs.  Thucydide  (a)  nous 
en  £3urnit  un  très-grand  nombre.  Je 
me  contente  d'en  rapporter  deux. 

Les  Syracufains  étant  affiégez  par 
sner  &  par  terre  par  les  Athéniens , 
ils  apprirent  qu'il  leur  étoit  arrhré 
un  iecoun  qui  avoir  débarqué  à 
Rhége  3  qui  les  mettroit  en  état  de 
les  attaquer  avec  plus  de  vigueur , 
ils  fe  rèfblurent  de  tenter  un  com- 
bat fur  terre  ic  fur  mer  avant  ùt 
99  venue ,  après  avoir  été  renforcé 
a*  de  nouvelles  troupes ,  8c  avoir 
9t  raccommodé  leurs  galères  ,  corn* 
s»  me  l'expérience  de  leur  dé&ite 
a»  précédente  leur  avoit  apprise  car 
M  ils  raccourcirent  la  proue  pour  ht 
9»  rendre  plus  forte  ,  ôc  l'armèrent 
M  d'un  long  bec  >  compofé  de  deux 
a»  grofles  poutres ,  foutenues  de  part 
M  d'autre  par  des  confoles  de  fix 
a»  coudées,  comme  les  Corinthiens 
a»  en  avoicnt  au  dernier  combat.  Ils 
si  s'imaginoient  par  là  remporter 
9»  l'avantage  fur  les  galères  Athé^ 
3»  niennes ,  dont  les  proues  delàr- 
3S  mées  n'ofoient  prendre  l'ennemi 
9t  de  front ,  mais  en  fianc  ;  outre  mie 
M  le  combat  fe  faiiknt  au  port  y  eues 
9>  n'avoient  pas  k  liberté  de  s'éten- 
de dre,  ni  d^efquiver ,  ou  couler  en* 
3»  tre  deux  galères ,  en  quoi  confia- 
»  toit  leur  adreflè.  Ce  qui  leur  avoit 
ai,  donc  nui  dans  le  dernier  combat 
■v.pr  l'ignorance  de  leurs  pilotes  > 
aa  leur  devoir  fervir  en  celui  -  ci  ^ 
i>.  parce  que  les  ennemis  étant  re* 
w  pouflèz  ,  n'auroient  pas  d'efpce 
a>  pour  tourner  &  pour  revenir  à  la 
3>  charge ,  &  ne  pourroient  reculer 

V 
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•»  que  vers  terre  j  8c  tout  proche  At 
m  leur  camp.  Car  hors  de  là  les  Sf^ 
n  raculains  étoîent  maîtres  de  toute 
9  l'étendue  du  port  »  de  ibrte  qu'iU 
M  fe  pourroient  entrefecourir  ,  raii« 
a»  dis  que  les  autres  pour  être  trop 
»  prellez  s'entrechoqucroient  &  fbn- 
9>  droient  tous  en  même  lieu.  Ocft 
»  ce  qui  nuifit  le  plus  aux.  Athé- 
sa  niens  dans  tons  leurs  combats  > 
n  pour  n'avoir  pas  comme  eux  le 
n  pouvoir  de  s'élargir  8c  des'étcn* 
»  dre  en  pleine  mer  vjiarce  quel^eo- 
a»  trée  du  port  étoit  fort  éttoire  j  Se 
sa.  occupée  par  les  ennemis  >  auffi 
»  bien  que  tes  (brts  de  Plemmyre ^ 
»  qui  7  commandoient. 

Les  Athéniens  ^  qui  ne  s^atten* 
doient  pas  à  un  combat  naval^  furent 
fort  furpris  de  voir  parokre  tout  à 
coup  une  flote,  quij  pourétreplus 
fbible  y  avoit  l'avantage  de  ne  pou* 
voir  être  doublée  à  fes  ailes  >  &  de 
préfenter  le  même  front  contre  le 
plus  fort  y  tout  ce  que  celui  -  ci 
avoit  de  vaiCeaux  de  refte  devant 
demeurer  inutile  &  fe  confondre  » 
il  la  première  ligne  venoit  à  être 
défaite  ,  ou  fe  voir  obUgc  d'é«« 
chouer  à  terre  >  s'il  falloit  reçu-* 
1er.  Les  Athéniens  vivement  atra*- 
que2  y  éprouvèrent  combien  il  eft 
dangereux  à  une  armée  navale  »  lu- 
périeure  en  nombre»  de  combattre 
dans  des  lieux  reilèrrez  ,  &  que  le 
meilleur  eft  de  mertre  routei  fe& 
forces  en  état  d*agir  8c  de  gagner 
la  pleine  mer  pour  en  faire  montre» 
8c  ôter  à  l'enneûii  t'envie  de  com*^ 
battre.  Auffi  furent-ils  battus  dans. 
ce  combat >  comme  dans  celui  qui 
le  fuivit  >  qui  fut  la  caufe  de  l'inr 
fortune  des  Athémens»  qui  perdirent 
toutes  leurs  forces  de  mer  ^  &  peu 
de  jours  après  celles  de  terre  »  qui 
furent  battues  8c  taillées  en  pièces* 
Cette  viâoire  de  Scipion  mt  d'au* 
tant  plus  wxifidéfoble  x  qtt!icttc Jie 
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pouiroit  ihanquer  dVivoir  drs  fuites 
ncHeufes.  Les  Romains  fe  virent 
foui:  d'un  coup  maîtres  de  la  mer  ^ 
^  les  ennemis  deftituez  de  tous  les 
fecours  qui  pouvoient  leur  venir  de 
Carthage  &  des  côtes  de  rEfpa^ne: 
ce  Qui  rompit  toutes  leurs  melnres 
à  Tegard  de  la  mer ,  &  renverfa 
leurs  defleins  fur  terre.  Ajoutez  la 
conftemation  &  le  découragement, 
qui  font  roujours  une  fuire  des  mau- 
vais fuccès  6c  le  pronoftic  d'une 
campagne  malheureufe.  En  effet  les 
Romains ,  qui  aupravant  n*ofbient 
paroître  en  campagne ,  ni  rien  en- 
treprendre contre  des  forces  fi  fu- 
^érieures  ,  augmentèrent  tellement 
de  courage  &  de  hardielTe  ,  qu'ib 
oférent  bien  pafler  l*£I>re ,  que  les 
CarthagincMs  regardoienr  comme  le 
fcul  rempart  qui  pouvoir  fes  couvrir 
contre  les  entreprifes  de  leurs  en- 
:nemis« 

Je  ne  puis  m*em  pêcher  de  faire 
ici  une  remarque  touchant  la  con- 
duite d*AfdtuDal  y  qui  commandoit 
.les  forces  de  ter re»  Ce  Général  y  qui 
£è  rendit  autant  célèbre  par  fes  dé- 
iaites  y  que  fon  frère  ^  fe  fut  par 
fcs  viâoires  ,  fit  voir  à  Couver- 
ture de  fa  campagne  y  comme  dans 
la  fin  ,  qu'il  mèricoit  fans  rnjufiice 
la  réputation  d'un  Capitaine  très- 
médiocre  &  mal  entendu..  Quel  dut 
être  Ton  deffein  lorfqu'il  fe  porta 
Jur  TEbre  avec  un  fi  nombreux  ap- 
^reil  de  fi^rces  de  mer  ic  de  terre  ? 
N*étoit-rce  pas  de  traverfer  ctttt  ri- 
vière y  d'attaquer  les  Romains  qui 
étoienr  à  l'autre  bord ,  %  de  les 
cbaffer  de  cette  pattie  de  PEfpagne 
dont  ils  s*étoient  rendus  les  mâtî- 
-tres  9  ou  de  les  obliger  malgré  eux 
^e  courre  les  rifques  d'une  oataille 
jsangée^  avec  àcs  forces  tr&-in£c- 
lieures  y  ou  de  perdre  toutes  leurs 
^conquêtes  ?  Scipion  s^étoit  fi  bien 
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retranché  quHl  étoit  difficile  de  le 
forcer  dans  fon  camp^  dira-t-on  t 
d*accord  $  mats  qui  empêchoit  Af^ 
dnibal  de  fe  planter  vis»à-vrs  3  pour 
lui  oter  tout  moien  de  monter  fur 
fa  fiote  3  &  de  la  renforcer  de  trou- 
pes de  combat  3  dans  la  crainte  d6 
s*affi)iblir  fur  terre  ^  ic  cependant 
envoler  la  fienne  cofitre  l'ennemi  ^ 
qu'il  eût  trouvé  dénué  d'une  par- 
tie de  fes  forces  j  8r  qu'il  eut  infail^ 
liblenrent  battu  >  Au  lieu  qu^il  s*a- 
mufa  fur  l'autre  côté  du  fleuve  y  oft 
il  donna  le  tems  à  l^ennemf  de  pro- 
fiter de  fon  inaébion^  &  des  conjonc- 
tures favorables  qu'un  habile  Géné- 
ral n'a  garde  del^ifTcr  écfaapen  PaC- 
fons  aux  moiens  de  règle  de  de  con- 
duite que  nous  croxons  qu'un  habile 
Général  doit  fuhrre  dass  cette  forte 
de  guerre* 

Deux  chofes  peuvent  nous  déter- 
miner à  attendre  l'ennemi  dans  un 
détroit ,  ou  dans  l'embouchure  d'u- 
ne rivière ,  lorfqu'on  efl  maître  des 
deux  bords*  La  première  3  c'eft  no- 
tre foibleâè ,  qui  nous  empêche  de 
lui  aller  au-devant  6c  de  le  com- 
battre en  pleine  mer  y  où  le  nom- 
bre des  vaifleaux  fiit  tout  ^  avec  une 
égalité  de  valeur  &  d'expérience» 
La  féconde  ,  c'efl  qu'en  l'attendant 
dans  un  endroit  reflèrré  3  on  n^ariea 
-à  craindre  du  nombre.  On  fe  trouve 
dans  un  égal  avantage  ^  fiins  qu'if 
foit  poffible  à  Pennemi  de  nous  dou-^ 
bler  à  nos  aîlcs  y  qui  appuient  fur  les 
deux  bords  j  tout  ce  qu'il  peut  faire^. 
c'efl  de  combattre  for  piufieurs  If» 

Îpcs  redoublées  y  ce  qui  n'efl  pas 
ans  quelque  défaut  y  ou  pour  mieur 
dire  il  y  a  mille  inconvéntcas  à 
craîpdre  fi  le  tems  chang^^  ou 
qu'elles  viennent  à  fe  mtler  y  à  con^ 
fondre*  leurs  diflanccs  &  à  s'entre^ 
choquer  par  quelque  autre  accident,» 
que  fi  cela  n'arrive  pas  y,  elles  ont 
cet  avantage  de  combattre  fucceO- 
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fîvcmtfnt  Se  tour  à  tour  les  unes 
après  les  autres.  Cela  é toit  atTez  aifé 
du  téms  des  Anciens  ,  &  particti-^ 
librement  à  leurs  bâtimens  ,  qui 
étôient  tous  i  rame  ;  mais  aujour- 
d'hui ^  que  l'artillerie  eft  en  ufage^ 
CCS  fortes  d'aâions  font  délicates  8c 
dangcreufes  ;  ic  fi  Pennemi  fe  pré^ 
pàutionné  def  deux  cÊtcï  du  ri- 
vage ;  il  iemble  qu'il  y  ait  dé  la 
tcmcfitc  de  l'attaquer ,  s'il  fçait  bien 
profiter  de  cet  avantage ,  qui  feul 
peut  décider  de  ces  fortes  d'entre- 
prifes  &  minet!  une  armée  :  car  eh 
ctabliflant  de  bonnes  batteries  &  en 
grand  nombre  fur  les  deux  bords  5 
&  quSrllci   foient  (butcnues  d'un 
corps  coiïftdérable  de  troupes  pour 
«mpêcbef  une  décente  'y  qui  doute 
que  Tennemî  ne  s'expofe  à  voir  coup- 
ler bas  ou  brûler  une  partie  de  fa 
flote  9  Cl  l'on  tire  à  boulets  rouges  ? 
Si  l'on  craint  unie  décente  ,  pen- 
dant que  les  deux  armées  en  feront 
aux  prifes  y  où   avant  qu'elles  j 
viennent  »  &  qu'on  n'ait  pas  des 
troupes  en  aflèz  grand  nombre  pour 
défendre  ces  batteries ,  on  doit  les 
fortifier  &  les  mettre  hors  d*in- 
fulte.  Car  il  faut  confidérer  que  les 
jtDupes  de  marine  attaquent  avec 
beaucoup  plus  d'ardeur  5c  de  vio- 
lence que  celles  de  ferre  ,  quoi- 
3u'elles  obfcnrcnt  un  peu  moins 
'art  faute  d'expérience  -,  '  dlles  fe 
précipitent  dans  lès  |dus  grands 
dangers  y  elles  tâtonnent  moins  que 
dans  un  abordage  3   &  où  il  y  a 
moins  de  danger  le  courage  &  Pef- 
pérantc  augmentent  ;  outre  qu9  ces 
troupes  font  d'une  adrefie  lurprc^ 
liante  y  alertes  y  êc  accou(tuméc<s  À 
des  xQanœuvres  qui  leiir  rendent  le 
corps  plus  fouple  que   celles  de 
terre ,   dont  l'exercice  me  paroît 
afièz  endormi:  d'ailleurs  cette  forte 
de  guerrç  leur  étant  peu  familière 
^j>refque  inconnue  j  eJUscncoo^ 
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noiflcnt  moins  le  danger  :  leur  au^ 
dace  &  leur  hardiefie  leur  tiennent 
lieu  de  fcience  ^  &  il  leur  àSt  tou* 
jours  plus  aifé  de  franchir  Un  re- 
tranchetnent ,  ou  il  faut  de  la  lé- 
gèreté 6i  de  l'adrefle  y  que  d*aboi> 
er  un  vaifièau  y  où  il  en  faut  en^ 
core  plus  ^  &  où  4'on  a  également 
1  craindre  du  côté  de  la  mer  ,  que 
de  celui  de  TènnemL  Voilà  quant 
à  la  difpo^tion  à  l'égard  de  la  terres 
venons  à  ce  qui  iegarde  celle  dtt 
combat. 

Je  ne  fçai  fi  je  ràifonne  îu/le  i 
l'égard  de  l'ordre  8c  la  diftribiirioft 
d'une  armée  navale  attaquée  dans 
le  canal  d'une  rivière ,  j'en  laUfc  le 
iusement  aux  i&tellisens  dans  cette 
icienee.  J  ai  penle  que  la  manceuvre 
ne  fe  fiiifant  pas  dans  un  détroit  ou 
dans  l'enTbouchure  d'une  rivière  y 
<:omme.dans  la  pleine  mer ,  qui  per- 
met  toutes  fortes  de  mouvemens 
pbùr  gagner  le  veut  à  l'ennemi ,  & 
tâcher  de  lé  doubler  à  quelqu'une 
de  Cts  ailes  y  j'ai  penfè  y  dis^-je  ,  & 
je  ne  fuis  pas  le  premier  jpuifque  la 
taâ:ique  navale  nous  en  of&c  mille 
exem|)les ,  due  la  meilleure  difpofi- 
rion  c&  de  former  un  rentrant ,  où 
l'ennemi  ne  fçauroit  s'engager  fans 
fé  liiéttrc  entre  deilx  ou  trois  feux , 
&  fans  un  très-grand  danger  de  (e 
perdre  &  de  tomber  daiisla  confis- 
«on  &  le  defordre  :  car  c'eft  s*en- 
cfaalTer  &  s'enfermer  dans  ce  ren- 
trant comme  dans  un  étui  ,lkns  qu'il 
foit  pofiîble  y  à  celui  qui  attaque , 
d'oppàfer  un  plus  grand  nombre  de 
vàifleaux  à  fon  ennemi  ;  il  fe  vok 
au  contraire  dans  l'abfolue  nécef«- 
fitè  de  Combattre  avec  un  très-grand 
defavantage  :  car  outre  ^ue  la  ma- 
ncnivre  en  eft  beaucoup  plus  diffi** 
cile  8c  plus  dangéreuie  y  (  ajoutez 

3u'on  fe  voit  expofé  à  toutlc  feu 
es  batteries  de  terre ,  dont  les  coups 
font  certains  &:  aHurez  ,  &  qui  ôfci^c 
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à  barbette  ic  a  boulets  rouges  ,  )  il 
cft  impollible  de  s'en  garantir  &  de 
pouvoir  s'empêcher  d'être  brûle.  On 
peut  voir  parce  que  je  viens  de  dire^ 
^ue  le  plus  fort  ne  /çiuroit  jamais 
réfîfter  contre  le  foîble  ^  fi  celui-ci 
fe  range  de  la  façon  dont  je  viens 
de  dire  .  aflez  ordinaire  dans  les 
combats  de  galères ,  dont  on  n'en^ 
tend  plus  pader ,  &  foutenu  encore 
de  Tes  batteries  de  terre.  Ceft  ce 
que  nous  avons  vu  en  Suéde  en 
1718.  Cet  exemple  mérite  d'avoir 
place  ici  :  car  bien  que  je  n'en  aie 
pas  été  témoin  ,  je  n'en  étois  pas 
fort  loîn. 

Lés  Danois  formèrent  un  defTein 
fur  une  partie  de  la  flote  d«  Roi  de 
Suéde,  qui  étoit  dans  la  riWére  de 
Gottembôurg.     L'entreprife   étoir 

frande ,  clîc  fut  conduite  tvec 
caucoup  de  fccrct  5  mais  on  ne 
prit  paj5  toutes  les  roefures  qu*il 
êenvcnoit  de  prendre  pour  la  &ire 
réuffir^  en  un  mpt  Tçacécution  ne 
régcmdit  pas  au  projet,  ta  chofc 
étoit  d*aucant  plus  aiftc ,  que  les 
ennemis  ne  fe  doutoîcnt  de  rien  , 
&  qu'ils  n*avDient  pris  aucunes  pré. 
éautiôns  rontrc  une  pareille  entre- 
prife:  car  ce  qu'ils -firent  un  peu 
avant  la  venue  de  la  flote  Danoife 
n*étoit  point  capable  d*en  empc- 
cber  le  fuccès  ,  fi  le  Commandeur 
Tordenfchiold  ,  qui  la  comman* 
doit  ,  eut  été  plus  habile  >  plus  h^^t-' 
di  &  plus  expérimenté  qu^l  lie  le 
parut  dans  cette  occafion.  Qy^i- 
qu'il  en  foit ,  la  flote  Danoife  en* 
tra  dans  la  rivière  ,  qui  *eft  fort 
large  à  Ton  embouchure.  Il  y  avoir 
un  fort  qu^il  falloit  efileurer,  on 
n'en  tint  aucun  compte*  La  flote\ 
vogua  droit  aux  vailTeaux  Suédois , 
qui  étoient  à  l'ancre  à  une  erande 
portée  de  canon  de  la  ville  ;  de  forte 
qu'on  n'a  voit  rien  à  craindre  de  ce 
^tc-U  ^  ^  cnçûXC  pojn^  4fi$  vaift 
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féaux  y  qui  éroient  defarttex  ^  Se 
nullement  préparez  à  un  combat» 
Il  étoit  aiCc  dp  les  brûler  tous  fana 
courir  grand  rifqaç. 

Sur  le  bruit  que  les  ennemis 
étoient  entrez  daps  la  rivière  ,  on 
fit  embarquer  eh  hâte  une  partiî^ 
de  la  garnifon  de  la  place  fur  Ictf 
vaifleaux  les  plus  expoiez  rcar  tbuc 
éroit  rangé  dans  un  port  >  8c  corn- 
me  s'il  eut  été  impo/fîUe  à  Tenne- 
mi  de  rien  entreprendre.  Le  Prince 
de  Heilè ,  aujourd'hui  Roi  de  Suède^ 
s'ècanc  trouvé  heureufement  dans 
la  ville ,  fit  auflirAt  avancer  du  ca« 
non  fiir  le  bord  du  He^ve  par  où  il 
fiillcHt  oue  les  Danois  patfaflenc  pouK. 
aller  à  la  flote  :  on  le  mit  en  bat- 
terie tout  à  dé';'>ttvert,  comme  dans 
une  bataille  rangée.  Comme  la  ri- 
vière étoit  tt^oinz  large  de  ee  oÂtè- 
là  ^  oa  fit  avancer  dé  i*in£intefie  y 
qu'on  pofta  fur  des  petites  liâut eur$^ 

Îui  régnoieat  le  long  du  bord  d4 
euve.    Toutes  ces  chofes  lurenr 
fiiites  en  un  inftai^t.   Les  ennemis: 
parurent  4in  momenf  aprés  ,  6c  s'ap' 
prochérent  des  vaiflèaux  Suédois; 
Alors  l'on  commença  à  ftire  Mri 
grand  feu  fuir  ^ennemi  des  battp- 
fies  3c  des  vaiflèaux ,  qui  fe  trou--^ 
vérenc  en  état  de  fe  fcrvir  de  leur 
artillerie»  L'ennemi  parut  fi  décon- . 
certé  ,  qu'on  peut  dire  ,  fins  crain- 
dre de  fe  tromper ,  que  la  tête  lut 
tQlirna  dès  le  moment  :  comme  fi 
dans' les  deflcins  où  il  s'agit  de  fur- 
nrife ,  ilus'y  a  voit  pas  des  obftacles 
a ;fu/moi\ter ,  &  des  périls  à  courre  y 
outre  que  les  Suédois  furent  fur- 
pris ,  &  ne  s'étorent  point  atten- 
dus à  un  deffein  qiii  paroiilbittémé^ 
raire  aux  efprits  Se  aux  courage» 
communs  »  Se  que  les  autres  pou- 
voient  à  peine  regarder   comme 
hardi  y  Se  par-là  aile  à  prévoir. 

Les  Danois,  qui  a  voient  le  vent^ 
n*a voient  qu'à  pafler  outre  ^  &  le. 
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mettre  entre  les  battecics  de  terre  dois  oppoférent ,  qui  n'étoieût  pi 

6i  les  vaifTeaux  qui  écoieiit  rangez  petits  ,  par  U  bonne  conduite  2c  la 

le  long  du  bord  ;  ce  qui  cfoit  d'au-  valeur  du  Prince  de  Hcfle ,  que  pat 

tantpuisaifé,  que  le  Vice-Amiral  l'ignorance  &  le  peu  de  hardieflê 

Danois  n'avoir  rien  à  crairtdre  du  de  celui  qui  en  fur  charge, 
canon  de  la  ville  ,  qui  s'en  trouvoit  Les  Suédois  firent  une  faute  de 

trop  éloigné  :  il  n'eût  été  alors  ei-  ne  pas  tirer  à  boulets  rouges.  Je  ne 

pofe  qu'à  celui  des  vailtèaux  ,  qui  fçai  comment   ils  ne  s'en  avifércnt 

ctoît  rbrt  peu  de  chofe.  Comme  il  pas, car  îlseurent  du  temsdc  relie: 

ne  lie  tien  de  tout  cela  ,  il  fe  vit  it  n'en  falloir  ps  beaucoup  pour 

expofeà  tout  le  feu  des  Suédo  s  du  cela. S'ils  y  eulTentpenfé,  ilseulTeoe 

côté  de  terre  ,  ne  s'étanc  pas  placé  mis  le  feu  à  une  partie  de  la  flore 

entre  les  vaificaux  Se  les  batteries  ennemie  ,  qui  eût  eu  beaucoup  de 

plantées  fur  le  bord  du  fleuve.  Cet  peine  à  s'en  garantir, 
ftvanuge,  qu'il  pouvoit  prendre.        Un  Général,  qui  fe  mec  en  tcte 

ne  lui  vint  pas  a  l'efprit  :  il  ne  fit  de  telles  entreprtfes  ,  ne  doit  pas  j 

pas  autre  chofe  que  de  lâcher  quel-  aller  de  main  morte  :  rout  gît  en 

ques  demi  -  galères  ,  qui  aianc  ef-  impétuolîté  &  dans  la  promtitude. 

fleuré  le  rivage  pour  ^ller  aux  vaif-  Le  (ta  que  l'on  a  à  eflîiier  des  bar- 

feaux  8c  y  mettre  le  feu  ,  elles  Ce  teries  de  tette  ne  peut  être  que  paf- 

trouvèrent  accablées  d'une  grclc  de  fager  ,  ou  on  lui  oppofe  celui  de 

coups  de  fiiiïl  Se  d'un  feu  prodi-  quelques  frégites  oa  des  plut  gros 

gieux  de  canoit,  qui  leur  tuèrent  vaiflèaux.  Pendant  qa'oo  s'attache 

une  infinité  de  monde  >  Se  mitent  ^  ce  qui  fait  le  principal  Tuiet  de 

ces  galères  en  un  tel  état,  qu'elles  l'entreprifc  ,  on  envoie  plufieun 

curent  bien  de  la  peine  à  regagner  brijlots  ,  on  détache  un  gtand  nom* 

les  vaifTeaux  ,  qui  expofez  eux-m^  brc  de  chaloupes  armées  avec  Jes 

ftiesitoutlefeudcccsbatterics.n'o-  chcmifes  foufirècs.  Il  y  eaaqucl- 

foienc  pas  feulement  avancer.  Cette  ques-unes  de  facrifièes  i  mais  qu'im- 

flote  fe  retira  fans  rien  faire  ,  Sc  porte ,  pourvu  qu'on  aille  au  bue 

cette  entreprife  fut  manquée  ,  bien  qu'on  iTeft  ptopolï. 
moiiu  pat  les  obftacles  ^ue  les  Suè- 
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Trahifem  ttAbHyff.  Annîbd  dcampe  (g  pmdfes  quartiers  d'brvef 
wttmrde  Génmium.  Combat  ouMinucmaL'avwtage. 

Ï^  Endant  qu^Annîbd  écoit  txx  marche  poar  aller  en 
Italie  9  de  tcKices  les  villes  d'Efpagne  dont  il  fe  dé«» 
it  ^  il  eut  la  précaution  de  prendre  des  otages  »  &  ces 
6tages  étoiem  les  enfans  àçs  £imilles  les  plas  diftinguées^ 
^u'il  arok  tous  mis  comme  en  dépôt  daus  Sagontej  tant 
parce  que  la  ville  écoit  de  défenfe  »  qu'à  caufe  de  la  fidélité 
des  liabicans  qu'il  y  avott  laiHeZv  Certain  Efpagnol  nommé 
Abilyx  >  perfonnage  {a)  difHngué  >  &  qui  fe  donnoit  pour 
Vhommt  "de  fa  nat^  le  plus  dévoué  aux  'intérêts  des  Car-» 
chaginois  ,  jugeant  »  i  la  ûtuation  dj^s  aâaires  ^  que  les  Ko^ 
niains  pourroient  bien  avoir  le  defliis,  fe  mit  en  tête  un 
deflein  tout  -  i  -  fait  digne  d'un  Efpagnol  &  d'un  Barbare  ;d 
c'étoit  de  livrer  les  otages  aux  Romains.  Il  fe  flattoit  qu'ai 
près  leur  avoir  rendu  un  fi  grand  fer  vice ,  &  leur  avoir 
donné  une  preuve  j(i  éclatante  de  (on  â&âdon  pour  !eux,  il 
ne  manquejroic  pas  d'jsa  ocre  magnifiquement  recompenfé^ 


-^  \9l)  CtrumZj^SMl  lummeMilyM*. .  fh%  it  libcxik  1  attendre,  te  m^il  (zxf 

jH^idnt  \  4  Ufituathjt'  its  Mjfaircs ,  qui  être  néceflairemenc  i,  l^n  bu   a  Tautr^ 

its  KomMns  fourtoient  hiin  /tvoir  U  âtf-  Dans  ce  cas  k  plus  fage  &  le  plus  pru- 

f^  y  /#  ^w»  m^  tetÈ  tm  dtffem  nut-k^fM  dent  cft  de  £e  tourorr  noa  iêttlemeat  im, 

digfu  d'un  EJ^agnûl  é^  à*tm  Barbare  ]  câté  ic  «pliis  foR  >  snm$  cmcoct  de  celai 

On  m'accaitxai  peut  -  étte  d'écre  on  peu  qni  parolt  le  plus  vercueaz.    L'Efpagttol 

trop  relâché  lUas  ma  morale  ;  maïs  ceux*  pioA«t  aux  Romaiiis  qui  étoient  devast 

fà  fexonc  en  petit  nombre.  ]*en  trouverai  Xagonre  >  qu'ils  fèrroiem  de  près,  dekar 

^m  plus  grand  qui  m*applaudira ,  êc  qui  livrer  tous  les  âuecs  »  à  oosdicion  qu'ik 

tne  tiendra  pour  uèfr-ortBodoxe  dans  moa  ièrofcnt  xenvoiez  à  kors  parenr  ft  aii|: 

opinion  à  l'igaxd  du  cas  dont  îl  s*agit  ici  yilics  d*oà  les  Carthaginois  les  avoieat  ti« 

uniquement ,  8c  dans  ks  antres ,  que  nous  rez  ,  9c  leur  £aît  voir  en  même  tems  que 

«iéteftons  volontiers.  Je  dis  donc  que  l'ao-  c'étoit  knr  intérêt  de  Je  £aiie ,  j6c  qoe  par 

eîon  d*Abilyz  n*eft  point  trop  mawraife ,  cette  aôioa  d'équité  ik  k  concilicroienr 

9c  qu*elk  peut  être  permife  ,  n<m  parce  l'affeôion  non  feulement  des  parens.,  qiii 

qu'elle  eft  conforme  à  liionnète  ;  mais  étoknc  ks  plas  grands  du  paits ,  mais  ca- 

paffcc  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  vertu  que  core  de  tous  les  pcapks  ftmmis  aux  Çar« 

^e  t-rabifou  te  de  perfidie.  Abilyx  enviUge  -ihamiois.    Il  propoia  k  même  obofe  à 

le  bien  8c  k  repos  de  (a  patrie ,  £uis  ou-  Bo&r  ,    qui  donna  dans  k  piège  que 

blier  Tes  intérêts  »  qui  ne  peuvent  être  A  l'août  lui  tendoit:  pnifque  c^étoit  ion  deC 

diarge  à  aucun.  De  deu^  Maîtres ,  il  faoc  &ia  de  ks  remettre  aux  Romatas  »  afa 

toujours  choifir- celui  domk  joug  eft  fias  que  t«is4es  pcu^es  fe  toumaflènt  de  leur 

iuf  portable  ^  plus  doux  ;  piurqull  n'y  a  c6té  par  recoanomance  d'onç  aâioa  fi  gé* 

TomelV,  iî£ 
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Plein  &  uniquement  occupé  de  ce  perfide  projet ,  îl  ta 
trouver  Boftar ,  qu*Afdrubal  avoit  envoie  là  pour  arrêter 
les  Romains  au  paflage  de  TEbre  5  mais  qui  n'aiant  ofé  rien 
bazarder ,  retiré  à  Sagonte ,  s*étoit  campé  du  côté  de  la  mer  : 
homme  fimple  d'ailleurs  &  fans  malice  ,  naturellemenc  doux, 
facile,  &  qui  ne  fe  défioic  de  rien.  Le  traître  tourne  la  cori- 
verfation  fur  les  otages ,  &  lui  dit  qu'après  le  paflage  de  TEbre 
par  les  Romains  ,  les.  Carthaginois  ne  pouvoient  plus  par  Iz 
crainte  contenir  les  Efpagnols  dans  le  devoir  3  que  les  con* 
)on6tures  préfentes  demandoient  qu  ib  s'étudiaflem:  à  (e  les 
attacher  par  l'amitié  :  que  pendant  que  les  Romains  étoient 
devant  Sagonte ,  &;  qu'ils  la  ferroient  de  près ,  s'il  en  retir 
xoit  les  ôt«^es  &  les  rendoit  à  leurs  parens  &;  aux  villes  d'oii 
ils  étoient  venus  ,  il  feroit ,  évanouir  les  efpéranees  des  affié- 
geans ,  qui  ;ie  cherchoient  à  retirer  ces  otages  des  mains  de 
ceux  qui  les  a  voient  en  leur  puiflanee^  que  pour  les.  re- 
mettre à  ceux  qui  les  avoient  livrez  s  que  par  -  là  il  gagne* 
roit  aux  Carthaginois  les  coeurs  des  Efpagnols  ,  qui  »  charmer 
des  fages  mefures  qu'il  auroic  prifes  pour  la  fureté  de  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  cher  >  ferpieut  pénétrez  de  la  plus  vive  rcr 
connoiflance  :  que  s'il  vouloit  le  charger  de  cette  commit- 
iîon  y  il  feroit  infiniment  .valoir  ce  bienfait  à  fea  Compa- 
triotes j  qu'en  remenant  ces  enfans  dans  leur  païs  ^  il  coït 
cilieroit  aux  Carthaginois  l'afFedion  non  feulement  des  pa^ 
rens  ,  mais  encore  de  tout  le  peuple  ,  à  qui  il  ne  manque- 
roit  pas  de  peindre  au  vif  la  douceur  &  la  générofité  dont 


SkkrtaCe  ;  jcdcmiikle  fi  un  hooime  qpiî  reni 
on  fi  grand  fer  vice  à  fou  païs  ,  &  qui 
cherche  à  fecouer  an  joag  très -rude  6i 
uès  -  pefant  pour  an  auue  plus  doux  , 
ptui  être  regardé  comme  un  perfide  èc 
un  traître  ?  Je  ne  le  vois  pas  :  &  je  fuis 
petfuadè  qu\}n  ne  Tçauroit  qualifier  de 
perfidie  tout  ce  qui  tend  au  bien  de  tout 
un  païs  contre  dcui  Puiflancesqui  n'y  ont 
pas  plus  de  droit  l'une  que  1  autre  ,  & 
dont  chacune  tache  de  l'envahir  ou  de  le 
défendre.  D  ailleurs  Ahilyv  étoit  de  Sa- 
gonte ,  û  famciifc  par  (a  belle  rcfillance 
&  par  fa  fidélité  envers  les  Romains  :  cet 
£fp^nol  tâche  de  remettre  fa  patrie  en  li- 
berté: Je  la  ffe  à  )ugtt  aux  gens  équitables 
&  c'cft  là  l'adion  d'un  traîne;  Si  cela  eO, 
je  fouhaiterois  de  tout  mon  cccur  avoir 
comm-s  un  tel  crime  ,  pour  le  bien  U  k 
icpoidc  ma  patrie.  ' 


Boflar  n'étott  pas  aufii  Simple  &  a«ffi 
malhabile  qu*on  diroit  bien  de  confqitir 
1^  rendre  les  otages  à  leurs  parens ,.  pour 
s'a  quérir  l'amitié  des  peuples  :  s'iifut  tra- 
hi »  le  confeil  n'étoit  pas  moins  fage  âp 
moins  bon  ,  puifque  le  Général  Romain 
le  fu^vit  lui-même  fort  prudemment.:  car 
tous  les  peuples  fe  déclarèrent  en  faveur  dcf 
Romains  par  cette  aâion.  Cela  me  fait  foUr 
venir  d'une  belle  maxime  de  Thucydide. 
>'  Il  vaut  mienxry  dit-il^  faire  des  con* 
M  quêtes  par  amour  que  par  force  ;  parce 
»  que  les  peuples  vaincus  fongent  perpc- 
>3  tuellement  à  s'affranchir  &  à  travcrfet 
93  les  delTeins  du  Souverain  ::de  lorte  qu  on 
»  efl  contraint  de  les  tenir  bas  ,  de  peur  d^ 
»  révolte  {  za  lieu  que  les  autres  agiffeot 
w  de  concert  avec  lui  >  &  cooCQureat  târ- 
»  femblc  au  biea  commua. 
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les  Carthaginois  ufoienc  envers  leurs  Alliez  3  que  lui  Boftar* 
éevoic  s'attendra  à  une  récompenfe  magnifique  de  la  part  de' 
S^cs  parens ,  qui  après  avoir  contre  toute  efperance  recouvré 
éc  qu'ils  aimoient  le  plus  au  monde  >  piquez  d'une  noble  ému>- 
Jacion  y  s'eiS^rceroient  de  furpafTer  en  générofité  celui  qui , 
i  la  tété  des  afi&ires  »  leur  auroit  procuré  cette  fatisÊiâion. 
Abilyx ,  par  ces  raifons  &  d'autres  de  même  force  >  aiant 
amené  Boftar  à  fon  fentiment ,  convint  avec  lui  du  jour  qu'il 
viendroit  prendre  les  enfans ,  &  fe  retira.- 

La  nuit  fuivante  >  il  entra  dans  le  camp  des  Romains  >  ok 
il  joignit  quelques  Éfpagnols  qui  fervoient  dans  leur  armée , 
j8c  par  qui  il  le  fit  prefenter  aux  deux  Généraux.  Après 
un  long  difcours  y  où  il  leur  fit  fentir  quel  feroit  le  zélé  & 
Rattachement  de  la  nation  Efpagnole  ,  fi  par  eux  elle  pou*' 
Voit  recouvrer  fes  otages ,  il  promit  de  les  leur  mettre  entre 
hs  mains.  A  cette  promefle  Publius  eft  tranfporté  de  joie  >  il 

fromet  au  traître  de  grands  préfens  >  &  lui  marque  le  jour  > 
heure  &  le  lieu  où  l'on  l'actendroit.  Abilyx  enluite  prend 
avec  lui  avec  quelques  amis ,  8c  retourne  à  Boftar.  Il  en  re- 
çoit les  otages  >  fort  de  Sagonte  pendant  la  nuit  pour  cacher 
la  route  ,  nafle  au-delà  du  camp  des  Romains  y  fe  rend  au 
lieu  dont  il  étoit  convenu ,  &  livre  tous  les  Ôtanges  aux  deux 
Scipions.*  Publius  lui  fit  l'accueil  lé  plus  honorable ,  &  le 
chargea  de  conduire  les  enfans  chacun  dans  leur  patrie.  Il 
eut  cependant  la  précaution  de  le  faire  accompagner  par 
quelques  perfonnes  de  confiance.  Dans  toutes  les  villes  que 
parcouroit  Abilyx ,  &  où  il  remettoit  les  otages  >  il  élevoit 
jufqu'aqx  cieux  la  douceur  &  la  grandeur  aame  des  Ro- 
mains ,  &  oppofoit  à  ces  grandes  qualitez  la  défiance  6c  là 
dureté  des  Carthaginois  5  &  ajoutant  à  cela  qu'il  avoit  lui-* 
même  abandonné  leur  parti ,  il  entraîna  grand  nombre  d'Ef- 
pagnols  dans  celui  des  Romains.  Boftar  >  pour  un  homme 
d'un  âge  avancé ,  pafla  pour  avoir  donné  puérilement  dans 
un  paneau  fi  groifier  y  Se  cette  faute  le  jetta  enfuite  dans  de 
grands  embarras.  Les  Romains  au  contraire  en  tirèrent  dé 
très  -  grands  avantages  pour  l'exécution  de  leurs  defteins  s 
mais  comme  la  faifon  étoit  alors  avancée  ,  de  part  &  d'autre 
^n  diftribua  les  armées  dans  des  quartiers  d'hiver.  Laifibns  là 
les  afiàires  d'Efpagne  >  8c  retournons  à  Annibal. 

Ce  Général  averti  par  fes  efpions ,  qu'il  y  avoit  quantité 
de  vivres  aux  environs  de  Lucérie  &  de  Gérunium  >  &  que 

Sf  ij 
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cette  dernière  ville  éctiit  propre  pour  y  fabe  dei  inagoirai  >  fit 
dioifit  là  {es  quartiers  d'hiver  t  &  paflsmc:  stu-deli  du:-  moiit 
JLi VDttrne  »  il  y  conduiiir  foa  armée.  Arrivé  à  GémAtum  v 

2tti  n'eft  qu'à  environ  un  mille  de  Lttcérie ,  il  tâcha  d*abor<l 
e  gagner  les  habitans  par  douceur ,  èc  leur  offrit  mêcAe  de& 
g^es  dé  la  iincéritc  de$  ptomedes  qu'il  leur  faifotc.  'Mait 
n^h  çtanc  point  écouté ,  il  mit  le  iiége  devant  la  -^llé.  tt 
A'bn  fit  fattcntôt  ouvrir  iies  portes  ^  éc  pafla  tous,  les  affiégeit 
au  fil  de  répée  :  la  plupart  des  maifons  &  les  murs ,  H  les. 
itifla  dans  leur  entier ,  pour  en  faire  des  magafins  ptfur  le 
quartier  d'hiver.  U  fit  enfuite  camper  fon  armée  devant  Ifc 
avilie  ^  &  fbnifia  le  camp  d\in  £>ilë  &  d'un^  resrandiemenr. 
De  iL  il  envoiott  les  deux  tiers  de  fon  année  aù^ÊMirraeev 
avec  ordre  à  chacun  d'apporter  certaine  n»£aK  de  bled  k 
ceux  qui  étdent  chargez  de  le  ierrer  t  la  troifiéme  partie 
•de  fes  troupes  lui  fervoit  pour  la  garde  du-  camp ,  &  pout 
ibutènir  les  fburrageurs  en  cas  qu'ils  fufient  attaquez.  Comme: 
ce.païs  eft  tout  en  plaines ,  que  les  fourrageurs  étoîéht  fans: 
nombre ,  &  que  la  iaifon  itok  propre  au  tranfport  des  graîn^ 
:tous  ks  jouris  on  lur  amaiToit  une  quantité  prodigieafe  de 
bled.     .        . 

:    Cq>endan€  Minucius  laiiTé  par  Fabius  à  la  téce  de  l'armée 
j^omaine  >  la  conduisit  toujours  de  hauteurs  en  haucÈursy 


Gérunium ,  qu'il  fourrageoit  le  paKs ,  &  qu'il  s'e^ 
toit  r^anché  devant  la  ville  y  il  quitta  ks  hauteurs ,  &  dé^ 
cendît  au  ptt>moncQire  <f ob  Ton  va  dans  la  plaine.  Arrivé 
à  une  colline  qui  eft  dans  le  païs  des  Larinatie&s ,  âc  que 
Ton  appelle  Calela  ).  il  campa  autonr ,  réfolu  d^en  venir  aur 
mains  a  quelque  prix  que  ce  £àt.  Â  Tapproche  des  Romains^ 
Annibal  laifie  aller  un  tiers  de  fes  troupes  au  fourrage,  & 
séance  avec  le  refte  jofqu'à  certaine  hauteur  éloignée  dei 
tnivsmis  d^environ  deux  milles ,  ^  s'y  retrancha.  De  là  il 
tenott  les  ennemis  en  refpeâ^  &  mtttoit  fes  fourrageurs  à 
rouvert.  La  nuit  venue  »  il  détacha  environ  deux  mille  lan- 
cieis  pour  s'emparer  4\U]e  hauteur  avantageufe>  &  qui  com->- 
mandoit  de  près  le  camp  des  Romains.  Au  jour  Minucius  les 
fit  attaquer  par  fes  armez  i  la  l^re.  Le  combat  y  fut  opi* 
niâtré  ^  les  Romains  emporterez  h  hauteur ,  &  y  logèrent 
toute  leur  at'mée.  Comme  les  dieux  camps  étolent  l'iin  pr& 
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4&  r^uci^e  »  Annibal  pendant  quelque  cems  retint  auprcsfde 
lui  la  plus  grande  partie  de  ion  armée;  Maïs  il  fut  enfin 
oblige  d'en  détacher  une  partie  pour  mener  p^ktc  les  bêtes  > 
fc  <fen  envoier  une  autre  au  iourrage ,  toujours  attentif  à 
fon  premier  projet  ^  qui  étoit  de  ne  point  coniumer.  fon  butin 
&  de  faire  de  grands  amas  de  rivres»  afin  que  •pendant  le 

rrtier  d'iûver  les  hommes  »  les  bêtes  de  charge >  les  chevaux: 
tout  ne  manquafifent  de  rien  :  car  c'étoit  lur  fa  cavalerie 
qu'il  fondoit  principalement  ks  efpérances» 

.  Minucius  s'^étant  apperçû  que  la  plus  grande  partie  tle  Tar^ 
xnee  Carthagînoife  étoit  répandue  dans  Ta  campagne  >  choifit 
fbeure  du  jour  qui  lui  parut  la  plus  commode  %  mit  en  marchai 
fon  amiée  »  s'approcha  du  camp  d£&  Carthaginois  »;  rangea  ea 
bataille  ies  pelamment  armez  >  &  partageant  par  pelotons  les» 
armez  i  la  légère  Se  la  cavalerie^  il  L^s  ^xxyoïx  contre  les^ 
feurrageurs  ,  avec  défei^  d'en  faire  aucun  pHfoanrer;.  An- 
nibal  alors  fe  trouva  £ùrt  embaralTéi  il  n'etolt  en  écs^  m 
d'aller  en  bataille  au-devant  des.  ennemis  ,  ni  de  porter  du 
fecours  à  fes  fourrageurs.  Âufii  les  fiLômains.  détaches  ei» 
luérent  «  ils  un  grand  nombre  i  &  ceux ,  qui  étoient  en  ba^ 
taille  ,  pouffèrent  leur  mépris  pour  l'armée  Carthaginoife > 
jpfqu'à  arracher  la  paliUade  q  ui  la  couvroit  9;  &  à  l'affiéger 
prévue  dans  (on  camp,  Annibal  fut  furpris  deice  revers  de 
fortune'  >  mais  il  n^en  fiit  point  déconcerté!  il  repoiriTa  ceux 
qni  approchoient ,  &  démiâk  du  mieux  jqu'il  pot  fes  retran^ 
cbemens^  Plus  hardi  »,  quand  Afdrubai  fut  venu'  à  fon  £ecouts> 
avec  quatre  mille  des  fourrageurs  qui  étoient  revenus  aii 
camp  ^,  il  avança  contre  les  Romsûns  >  mit  fes  troupes  ea  ba- 
taille à  la  tête  du  camp  ,  &  fit  tafit  qu'il  £e  tira ,  quoiqu'avec 
peine  y,  du  danger  dont  il  ^  a;/bit  été  menacé  y  mais  non  fans- 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde  à  fes^  rétranchemens ,  &  un^ 
plus  grand  nomore  encore  de  ceicx  qi^U  avoit  envoier  ais 

fourrage^  " 

Apres  cet  exploà^les*  Général  ICc»nain  (4)  fe  retira  pkînt 
de  belles.  eipérancet{io«]r  l'atienir^  Le  lendemaiii  les  Cartha- 

(a)  Afrh  etPixflmt  U  GéUfêl  Kmâfn  laarcBe  ;.aii'liea  qne  le» Homniit  t'étoienr. 
jf»  retint  fUin>  de  bellts  efférmnces  fêitf  campez  avec  toates  leurs  fbrces  réunies^ 
VMvenir,  ]  Cette  cooduite  de  Minacias  efi  enfemble  vis-i-Tis«dtt  camp  d'Aonibal  an- 
digne  d'un: Général  intellieeni  8c  hacdi.  Il  près  de  Gërmiiam  ,  de  forte  que  ce  Gé*- 
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gii^ois  eurent  i  peine  quitté  leur  camp  ,  qu'il  vint  s'en  iaifir, 
Annibai  l'avoit  quitté ,  ce  camp ,  de  crainte  que  les  Romains 
n'y  accourufleAt  pendant  la  nuit  >  Se  que  le  trouvant  mal  dé^ 
fendu  ils  ne  s'emparaiTent  des  bagages  &  des  munitions  qu'il 
y  avoit  amaffées  ,  fauf  à  y  rentrer  quand  les  Romsùns  en  fe- 
roient  forets.  Depuis  ce  tems-là  autant  que  les  Carthaginois 
fe  tinrent  fur  leurs  gardes  dans  les  fourrages  ,  autant  les  Ro- 
mains y  allèrent  tête  levée  &  avec  confiance. 

Ae  l'occalîOD  .  qai  ne  pouroît  être  plos  J'icaiter  U  mauvaife ,  comme  cela  pjrot 
faTorable,  Le  Canha^noif  ne  poavotc  U  quelque  lems  apiis  :  cii  Annibai  l'éunt 
réparer  qu'en  Te  rapprochant  du  camp  canipÉ  enfuicc  a.a  vieux  camp  imptadeni' 
i'Afdrubil,  Le  nircé  de  l'AuECuc  me  pa-  ment  abandonné  par  celui-ci ,  &  cnfaite  ' 
loll  un  peu  Obfcur  ,  ou  bien  Minucias  fit  pai  l'autie ,  NLiauciui  éprouva  une  lude 
tine  grande  faute  de  ne  s'éce  pas  poâé  au  mortification  ,  comme  nous  le  dirons  en 
vieux  camp  abandonné  de  Gttunïum.  £a  Ton  lieu  ,  pour  n'avoit:  f^û  profiter  de  la 
occupant  ce  pofte ,  il  eoupoit  infaillible-  faute  de  fon  ennemi  :  tant  il  eft  rfrita- 
meoi  les  vivres  à  J  aimèc  Catthaginoire  ,  ble  ,  8c  ceci  regarde  autant  Minoctusquc 
il  obligeoit  par-là  l'ennemi  de  retourner  l'aune  ,  qu'il  ne  faut  pas  s'cnorrueilJîr 
fon  aimée  pour  lui  faire  front.  Cela  fe  re-  pour  quelque  avantage  comme  s'ildevoït 
inarque  riubleraent  :  c'ctoit  li  nn  c*<ip  de  toujours  duter  ,  dit  le  mhae  Tbacj'dide  : 
partie, &  la  finde  la  guerre,  par  ce  mou-  les  cbofes  du  monde  ne  dépendent  pas  de 
vement  il  réduifoit  Annibai  i  ne  fçavoir  la  prudence ,  mais  du  hazaid.  Jcleveui; 
«il  aller  ni  od  fabfiftar  ,  tous  Tes  vivrei  &  mais  il  faut  fcavoir  profiter  de  ce  hasard , 
te  fes  fourrages  fe  trouvant  enfermez  dans  &  il  fant  de  l'habileté  &  de  U  pnidence. 
Gécunium  ,  oU  il  n'auroit  pu  communï-  Minucius  en  manqua  en  oc  fe  poAaai 
^uer  qu'en  pa  fiant  fur  le  v  entre  de  l'ar-  pas  entre  GéruniumAc  l'ennemi.  Voilà  là 
■née  Ramaine.  Je  m'étonne  que  Polybe  faute  ,  qui  n'ed  pas  des  plus  pentes*  Peu 
p'ait  .pas  remarqué  cette  faute  de  Miau-  de  tems  après  la  prudence  &  le  jugcmeot 
cius.  On  peut  appliquer  k  ce  Général  ce  lui  manquèrent  u  abfolujnent ,  qu  ud  ra- 
que dit  Thucydide  ,  qu'une  félicité  ino-  battit  bieaidt  i  Rome  ie  l'eftimequ'oa 
pinéc  trouble  le  jugement ,  &  qu'il  eft  faifolt  de  lui. 
fJus  difficile  de  fiut  U  bonne  fortune  (|ue 
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CHAPITRE      XXII. 

Mmudus  ejt  fait  DUiateur  aujji  bien  mie  Fabius  j  (ë  prend  U 
moitié  de  l'armée.  AtmiboL  lui  dreUè  un  pége  j  il  y  tombe  , 
6î  confus  de  fa  défaite  >  //  rend  ps  mntfes  a  Fabms  Ô  fe 
fmmet  àfes  ordres.  Les  deux  Dictateurs  cèdent  le  commande^ 
ment  à  L.  Mmlius  \S  à  Caius  Terentms  Varro. 

A  Rome ,  quand  on  apprit  ce  qui  s'iétoic  palTe  (a)  dxtxs 
l^armée  d'Italie ,  &  que  Ton  exagéroit  bien  au-delà  du 
vrai ,  ce  fut  une  joie  qui  ne  fe  peut  exprimer.  G>mme  juf- 
qii'alors  on  n*avoit  prefque  rien  efpéré  de  cette  guerre  f,  on 
crut  que  les  aôaires  allaient  changer  de  face.  £c  d'ailleurs 
cet  avantage  fit  penfer ,  que  fi  jufqu'à  préfent  les  croupes  n'a^ 
voient  rien  fait ,  ce  n'étoit  pas  qu'elles  manquafient  de  bonn^ 
volonté  5.  mais  qu'il  ne  falloit  s'en  prendre  qu'à  la  timide  cir- 
confpedion  &  à  la  prudence  exceflive  du  Diftateur  ,.  tur  le 
compte  duquel  on  ne  ménagea  plus  les  termes.  Chacun  ea 
parla  fans  raçon  comme  d'un  homme  qui  par  lâcheté  n^avoîç 
ofé  rien  entreprendre  ,  quelque  occafion  qu'il  fe  fuçpréfenté* 

foût  guéres  loaables  >  8c  c*cft  très-fouvenc 
Ir  chtmm  de  l'illufioti.   i^Un'cn  ufcnt  pa» 


(a)  A  Rome  »  quMni  en  apprit  ce  qui 
iUiùil  pafié  dmns.  l'oMméa  À'hmlie ,  ^  fi/l 
l'on  9»Afft9it  hiên  su-deia:  du  vrai  ]  Les 
Mouveiliftcs  de  Rome  ne  font  pas  les  feuls 
qui  en  aient  ufé  de  la  forte  ,  ils  font  les 


pa^ 
tous  ainft  ;  mai»  le  nombre  en  eft  fi  petit  ^ 

2u'il  eft  difficile  qu'un  Hiftorien  puiff» 
ire  beaucoup  de  véritez  &  dëmèîer  le* 


mêmes  pax  tout.  A  Patis  »  à  V^ienne ,  à    menfonge.  li  y  a  lieu  de  s'en  défier.  Uii? 


Londres  »  à  Amfterd^m ,  Texagéraiioa  de 
certains  expbkcs  favorables  ;&  leur  parti 
a'eft  point  mal  poufTée  ,  elle  cft  fouvent 
jortée  jufqu'à  des  (uecés  imaginaires*  qui 
Daiflcnt  de  la  première  action  ,  jufques  â 
ce  qu'un  courrier  acrircqui  les- £ait  éva- 
nouir ,  au  grand  détriment  des  créateurs 
de  ces  chimères.  Parlons  franchement ,  ces 
Nouvelliftes  ne  font  pas  les  feuls  exaçréra- 
tifs  :  les  lett-res  des  Généraux  qui  ont  eu 
bonne  part  aufuccès  ne  leur  cèdent  pas  à 
augmenter  le  bruit  de  leur  renommée:  On 
diroit  qu'ils  ne  voient  qu^à  travers  un  mi-. 
&ro£:ope.  Qui  douce  queMinucius  n'eût 


Auteur  moderne  a  écrit  fur  ces  beaux  Mé- 
moires ,  5t  nous  a  donné  un  roman  {a;  ac- 
compli &  des  Aéleurs  tous  parfaits  ,  lorfr 
même  qu'ils  fortoient  de  campagne  hon- 
teux &  battus.  La  machine  de  la  âatterie* 
ne  lui  a  pas  manqué-  1^  n'a  pourtant  past 
trop'  fortifié  le  pyrrhonifme  hiftorique  ;  le* 
roman  fe  trouvant  vifible ,  il  ne  doit  pas> 
craindre  de  trouver  des  crédules  d^ms  ce* 
quivregarde  les  guerres  de  notre* tems. 

Lés  Nou  veliifks  hâbleurs  de  Rome  comp-i^ 
toienr  là-  guerre  finie  y  8c  l'hâbleur  Minn-* 
cius  ne  le  croioit  pas  mo  ns.  A  force  d'é-" 
criredes  menterics  ,. on  vient  enfin  i  bour 


•nluminé  (on  adion  au-delà  de  lavéoîté  y    de  le  croire-  foi-mémet   Fabius  ,  qui  ëtoit 


félon  la  louable  coutume  des  Généraux  an- 
ciens }  Les>  modernes  en^  font  auffi  réduits 
la.:  de  f^rte  que  fi  l'on  vouloir  écrire  une 
H)(^oitc  fur  leurs- relations ,  elle  fcroit  ab- 
f»iiuncnt  rojnaAcfquc.  Ceux  qui  le  font  ne 


alors  i  Rome,  n'ajouta  nulle  foi  à  ces  hâ- 
bleries Il  connoifloirparfaitement  bien  foo» 
homme,  qui  le  décrioit  par  tout  Sans  dottter 

.    {sL^Hifi,  t .  • ,,  de  9  ».^  ^. 
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Rome*  Dsitts  la  pjsrfuafioo  où  Ton .  étpic  qu'il  terminerok 
bientôt  la  guerre ,  on  le  nomma  auffi  Diâateur.  Il  y  eut 
donc  deux  Diûateurs  pour  la  même  expédition ,  choie  âu« 
puraviEint  inouïe  chez  les  Romains. 

Quand  la  nouvelle  vint  à  Minucius ,  &  des  applaudijSè* 
Hiéns  qu*il  aVoit  reçus  ,  &  de  la  dignité  fupréme  ou  il  a  Voit 
été  élevé ,  le  defir  qu'il  avoit  d'aftronter  rennemî  &  de  le 
combattre  n*eut  plus  de  bornes.  Pour  Fabius ,  de,  retour  i 
Tarmée ,  il  reprit  les  premières  allures.  Le  dernier  avantage 
remporté  fur  les  Carthaginois  y  loin  de  lui  faire  quitter  fa 
pf udënte  &c  fage  lenteur  ,  ne  fervit  qu'à  Ty  afiermir.  Ma» 
il  ne  put  foutenir  longtems  Torgueil  &  la  fierté  de  fon  Col- 
lègue >  il  fe  lafTa  des  contradiâions  qu'il  avoit  à  en  efliiier} 
&  rebuté  de  lui  entendre  toujours  demander  une  bataille^  ii 
lui  propofa  cette  alternative  »  ou  de  prendre  un  tems  pour 
commander  feul ,  ou  de  partager  les  troupes  ,  &  de  faire  de 
«relies  qui  le  fuivroient  tel  ufage  qu'il  jugeroit  à  propos.  Mi- 
nucius cboific  de  grand  cœur  le  dernier  parti.  Il  prit  la  moi-* 
tié  de  l'armée  >  ie  fépara  >  &  campa  à  environ  cK)uze  fbtdes 
de  Fabius. 


i|iK  ce  grand  homme  ft  cron^â  peu  en  tt-* 
p06  contfc  ios  tcaics  de  ces  Nouvellistes  U 
éts  .partitaQS  du  Général  de  la  cavalerie  > 
qu'ils  faifoieat  pftfiêr  pour  le  feul  homme 
capable  de  fioir  la  guêtre  :  de  forte  que  le 
Diétaceur  fut  compté  pour  rien.  Taut  cette 
aéliou  du  Général  de  la  cavalerie  avoit  enr 
lié  le  courage  aax  Romains ,  Se  (l  fort  re- 
levé leurs  efpératx^s ,  ^u^Ue  leur  fie  per- 
dre l'appréheufion  qu'ils  .avoient  aapara*- 
vaat  -d'Annibal  ï  cauiê  *de  leurs  «lifgraces 
précédentes  ^  de  for  tout  de  la  dernière  y 
qui  leur  tenoit  le  plus  an  cccur  ,  s*imagi- 
nant  qtk'eile  n'étoit  pas  tant  arrivée  parr  la 
faute  te  la  mauvatfe  cqnduice  des  Oficier» 
Géniraux ,  que  par  celle  du  Di^ateur  hiii- 
méme ,  qui  n'avoir  pas  pourvu  à  tout ,  Str 
qui  évîcoit  routes  les  occafions  de  finir  là 
guerre.  C'eft  â  Rome  >  je  penfe  ,  où,  ce 

Erand  Capitaine  fut  appelle  par  dcrifion 
I  pédaat  d'Annibal  >  parce  qu'H  le  fuivoit 
te  le  cdtoioit  fans  ceffe,  fans  rien  engager 
de  décifif.  H  fe  moqua  de  tout  cela ,  &  di^ 
foit  qu'il  y  avoit  plus  de  lâcbeté  à  crain- 
dre les  bruits  du  peupk  ,  qu'il  n'y  en  la  à 


^aindre  Pennemi.  Aufli  Annflial  difolt 
qu'il  redomtoit  plus  Fabius  fans  aniits  \ 
que  Minucius  armé.  Il  raifonnok  ett  fia 
connoiifeut.  Que  dît  k  Diâateur  lorf- 
qu'on  lai  faîibit  tire  les  lettres  de  fou  Gé- 
néral de  la  cavalerie  y  fur  l'aâion  qu'il 
veooitde  fjire  ?  Qu'il  craignoit  plus  il 
bonne  fonane  de  cet  Officier  que  la  maa* 
vaife  ,  ptfce  qu'elle  l'enorgueilliroit  ;  H 
comme  il  le  decrioit  pour  Ibalager  l'en- 
vie qui  )e  rongeoir,  s'il  étoic  f^ge»  di« 
foit^il  ,il  coafidéreroit  qoe  ce  n*e%  pas  ) 
tt^oi  qu'il  a  a&ire  »  mafb  à  Anoibal.  Au 
retour  du  Diâateur  ,  Minucius  apprit  à  fe 
mieux  connoStre  en  (è  faiOint  bame  »  k 
à  blâmer  fa  conduite  en  juftifiant  celle  de 
fali  Générai ,  u  rapp<M:c  de  Titc-Live  » 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut.  Le  Sénat  dm 
être  bien  honteux  d'avoir  întrodoit  cette 
nouveauté  de  créer  denx  Diâateurs,  ihopf» 
d**t  Polybe ,  SMfarsvMmt  imomte  thtx,  Us 
Rùmains  ;  mais  ce  n'eft  pa»  là  ie  moin* 
dre  des  reproches  que  nous  avons  â  loi 
faire ,  ce  Volume  tn  txA  aflcz  bien  four* 

Aonibai} 
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Annibal ,  tant  par  le  rapport  des  prifonniers ,  que  par  les 
<leux  camps  qui  s'etoient  faits  ,  vit  bientôt  que  les  Généraux 
Romains  ne  s*accordoient  pas  ,  &  que  la  divifion  venoit  dé 
rimpétuofité  de  Minucius  &  de  la  paffion  ,  qui  le  pofle- 
doit ,  de  fe  diftinguer.  Comme  cette  difpolition  ne  pouvoit 
lui  être  que  très-avantageufe  ,  il  drefla  toutes  fes  batteries 
contre  Minucius  ,  &  s'appliqua  uniquement  à  chercher  les 
nioiens  de  réprimer  fon  audace  ,  &  de  prévenir  fes  efforts. 
Entre  fon  camp  &  celui  de  Minucius  ,  il  y  avoit  une  hau- 
teur ,  d'où  Ton  pouvoit  fort  incommoder  l'ennemi.  Il  prit 
la  réfolution  de  s  en  emparer  le  premier.  Mais  fe  doutant 
que  fon  Antagonîfte ,  fier  encore  de  fon  premier  fuccès  » 
♦ne  manqueroit  pas  de  fe  préfenter  i  pour  le  furprendre ,  il 
€ut  recours  a  un  ftratagéme.  Quoique  la  plaine  ,  que  com- 
xnandoit  la  colline ,  fut  rafe  &  toute  découverte ,  il  avoit 
obfervé  qu'il  s'y  trouvoit  quantité  de  coupures  &  de  cavitez 
où  l'on  pouvoit  cacher  du  monde.  Il  y  cacha  cinq  cens  che- 
vaux &  cinq  mille  fantalEns ,  diftribuez  en  pelotons  de  deux 
-&  de  trois  cens  hommes.  Et  de  peur  que  cette  embufcade  ne 
fut  éventée  le  matin  par  les  fourrageurs  ennemis  ,  dès  la  pe- 
tite pointe  du  jour  il  fit  occuper  la  colline  par  les  armez  à 
la  légère. 

Minucius  croit  Toccafion  belle ,  il  envoie  fon  infanterie 
légère,  &  lui  donne  ordre  de  difputer  ce  pofte  avec  vi- 
gueur. Il  la  fait  fuivre  de  fa  cavalerie  ,  il  la  fuit  lui-même 
avec  les  légionnaires  >  &  difpofe  toutes  chofes  comme  dans 
le  dernier  combat.  Le  Soleil  levé  >  les  Romains  étoient  & 
occupez  de  ce  qui  fe  paflbit  à  la  colline ,  qu'ils  ne  firent  nulle 
attention  à  l'embufcade.  Annibal  de  fon  côté  y  envoioic 
aufiî  continuellement  de  nouvelles  troupes.  Il  les  fuivit  in- 
continent avec  la  cavalerie  &  le  refte  de  fon  armée.  La 
cavalerie  de  part  &  d'autre  ne  tarda  point  à  charger.  L'in- 
fanterie légère  des  Romains  fut  enfoncée  par  la  cavalerie 
Carthaginoife ,  beaucoup  fupérieure  en  nombre ,  &  fe  ré- 
fugiant vers  les  légionnaires ,  y  jena  le  trouble  &  la  con- 
fufion.  Alors  Annibal  donne  le  fignal  à  fes  troupes  embuf- 
quées ,  elles  fondent  de  tous  les  cotez  fur  les  Romains  5  ce 
ne  fut  plus  feulement  leur  infanterie  légère  qui  couroit 
jrifque  d'être  entièrement  défaite ,  c'étoit  toute  leur  armée, 
ïabius  vit  de  fon  camp  le  péril  où  elle  étoit  expofée.  Il 
fort  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  vient  en  hâte  au  fecours 
Tome  IV.  Tt 
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de  fon  Collègue.  Le^Romains  déjà  débandez  fe  rafTiirenty 
reprennent  courage  ,  fe  rallient ,  &  fe  retirent  vers  Fabius. 
Une  grande  partie  de  l'infanterie  légère  périt  dans  cette  ac- 
tion j  mais  il  y  périt  encore  plus  de  légionnaires  »  &  des 
plus  braves  de  l'armée.  Annibal  fe  garda  bien  d'entreprendre 
un  nouveau  combat  contre  des  troupes  fraîches  >  &  qui  ve- 
noient  en  bon  ordre.    Il  ceiTa  de  pourfuivré  ,  &  fe  retirsu 
Après  ce  combat  >  l'année  Romaine  eut  dequoi  fe  con- 
vaincre que  la  vaine  confiance  de  Minucius  avoit  été  la 
caufe  de  fon  malheur ,  &  qu'elle  ne  devoit  fon  falut  qu'à 
la  fage  circonfpeâion  de  fon  Collègue  :  &  Ton  fentit  auffi 
à  Rome  combien  la  vraie  fcience  de  commander  &  une  con- 
duite toujours  judicieufe  &  confiante  l'emportoit  fur  une  bra- 
voure téméraire  &  une  folle  démangeaifon  de  fe  fignaler. 
Cet  échec  fît  çentrçr  les  Romains  en  eux-mêmes ,  les  deux 
armées  fe  rejoignirent  &  ne  firent  plus  qu'un  feul  camp^ 
On  fe  conduiiit  fur  les  avis  ^  les  lumières  de  Fabius ,  Se 
l'on  exécuta  ponâuellement  fes  ordres.  Du  côté  des  Car- 
thaginois, on  tira  une  ligne  entre  la   colline  &  le  camp* 
On  mit  fur  le  fommet  une  garde  que  l'on  défendit  d'un 
bon  retranchement ,  &  l'on  ne  s'occupa  plus  que  du  foin 
de  chercher  des  quartiers  d'hiver. 

Au  Printems  fuivant  >  on  élut  à  Rome  {a)  pour  Confuls 
Lucius  ^miiius  &  Caius  Terentius  »  &  les  deux  Oidateurs  fe 

(a)  ^u  Prmttms  fuivant  un  élut  k  étoit  de  famtlte  pa^ncicnne  6c  des  meil- 

Kome  ^HT  Confuls  Lucius  JEmilius   ^  Icu r es  de  Rome,  &  Terentius  Va rroétok 

Cuiui  Ttrêntius.  ]  Ces  deux  Confuls  le  un  homme  de  la  lie  du  peuple  ,  cjui  de 

rendirent  célèbres  par  des  endroits  bien  la  condition  de  fils  de  boucher  fit  un  tel 

difEérens  ;  Tun  brave  ,  entendu  ,  ami  de  bond  par  fes  intrigues  ,  par  fon  babil  8c 

Fabius  ,  5c  très  -  capable  de  commander  par  fes  fanfaronades  ,  qu'il  fauta  ï  celle 

une  armée ,  fe  fit  tuer   à  la  journée  de  de  Conful.    Ce  ConfuU  li  m'cmbara/Te 

Cannes,  pour  n'avoir  jvis  voulu  furvîvre  plus  qu'aucun  autre  de  ceux  qui  fe  font 

au  malheur  de  fa  patrie-,  dont  ii  crut  )a  élevez  à  ce  grade  émincnt  de  la  Rëpu- 

perte  affilrée  j   l'autre  ,  qui  fut  lui  feul  bliquc  :  car  cetcc  profefïion  de  boucher 

la   caufe  d'une    ruine  £  effroiable  ,  par  me  choque  furicufement ,  même  dans  un 

fon  ignorance  dans  un  métier  qu^l  n*a  Conful  de  village,  &  je  reconnofs  ici, 

jamais  fait,  fe  conferve  fain  &  entier,  plus  qu'en  aucun  autre  endroit  de  cet  Ou- 

pour  n'avoir    pas  dclefpéré   du  falut  de  vrage  ,   mon  ignorance  dans  l'étude  de 

lia  République  ,  difent  gravement  certains  Tantiquité  ,  i  regard  d'une  queftcon  qui 

Hiftoriens  applaudis  des  fots.Je  ne  fçai  s'ils  fe  préfente   fur  ce  Confulat.    J*a>  con- 

inventérent  cette  excufe  impertinente  pour  fuite  bien  des  Sçavans  ,  &  aucun  ne  Ta 

couvrir  la  lâcheté  du  Conful ,  &  fa  fuite  pd  bien  réfoudre.  Je  me  fuis  fouvenu  que 

précipitée.    Quoiqu'il  en  foit ,  cette  fa-  M.  le  Clerc  en  avoit  parlé  quelque  part» 

fon  de  juftifier  l'indigne   conduite  d'un  J'ai   trouvé  le    paflage  »    voici  ce    que 

nomme  paffa  ,  &  paflfr  encore  pour  très-  c'eft. 

fclide  :  on  y  renferme  du  graiMl.  i£miUu$  On  itmMniê  fi  $êux  fui  fmifoètnt  des 
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démirent  de  leur  charge.  Les  deux  Confuls  précédens  ,  fça- 
voir  Cn.  Servilius  &  Marcus  Régulas  ,    fuccefleur  de  ila- 


m/tUrs  fordides  iment  Cit9sens  R$mMins. 
IlfimèUy  dit  cet  homme  célèbre,  ^k< 
Denis  d'HalicMrnMjfe  le  nie  ;  nmts  Sigo^ 
MHS .  dans  fon  Qmvr^ge  du  droit  des  Ci- 
toiens  Romsins  ,  mentre  le  contraire  ; 
quoiqu'on  n'eât  fas  accoutumé  d'enrôler 
cette  ej^éce  de  gens  »  fur  ce  qu*on  ne  les 
jugeoit  fus  frofres  u  lu  guerre  ,  ils  ne 
luijfoient  fus  d'être  libres  é»  Cttoiens, 
Qu'on  me  permette  ici  de  dire  que  Si- 
^oaias  fc  trompe*  Pourquoi  ne  fcr©icnt- 
ils  pas  propres  pour  la  guerre ,  &  parti* 
culiérement  les  bouchers  >  qu'on  remarque 
meilleurs  foldats  que  les  autres  ?  On  nen- 
râloit  ,1c  Polybe  le  dit  formellement ,  que 
ceux  qui  n'ayoîent  qu'un  certain  bien  :  les 
plus  pauvres  ètoient  jetiez  dans  les  Ve- 
littcs  ,  &  les  plus  ricA«5  dans  les  pefam- 
ment  armez.  Màrius  même  ,  continue 
M.  le  Clerc ,  en  enrôla  plufieurs  y  qvl*ï\ 
mit  dans  les  légions  Romaines  ,  ou  il 
A'entroit  que  des  Citoiens.  Il  cite  pour 
preuve  Terentius  Varro  ,  qui  avoit  été 
Êk  d'un  boucher  ^  &  qui  avoit  fait  le  mê- 
me négoce  que  fon  père  :  Marc*  Scaurus« 
qui  parvint  au  Conlulat  &  Ik  la  Ceui'ure , 
quoique  fils  d*un  veilâeur  de  charbon. 
Le  grand*- père  d*Augufte  n'eft  pas  ou- 
blié >  il  avoit  été  banquier  ;  &  Publius 
Ventidius  monta  à  ce  grade  >  bien  qu'il 
eut  été  muletier.  Ces  quatre  derniers  ne 
prouvent  rien ,  &  Publius  Ventidius  ho- 
nora le  Confulat  par  (es  vertus  militaires 
&  £zs  belles  aérions  dans  un  tems  oii  il 
n'y  en  avoit  plus  dans  la  République. 
"EXlt  étoit  tomoée  dans  un  tel  état  de 
corruption  >  qu'on  ne  peut -rien  imaginer 
de  fcmblable  >  ni  lire  fans  indignation 
tout  ce  que  les  Hifloriens  nous  apprennent 
des  vices ,  de  la  fcèlératefle  &  de  la  ty- 
rannie des  Grands  de  Rome* 

La  1  oint  ion  de  la  queftion  propôfce  ne 
dépend  pas  de  ces  Confulats.  Il  faudroit 
ivmoncer  plus  haut  y  &  prendre  la  Répu- 
blique dans  fa  fleur  plutôt  que  dans  Ton 
état  de  flétiifiniie.  Il  n'y  a  que  l'exemple 
du  fils  de  boucher  qui  puiffe  me  perfua- 
der  »  que  ceux  qui  faifoient  des  métiers 
fordides  comme  les  autres  étoient  Ci- 
toiens Romains ,  &  cn  droit  de  monter 
aux  honneurs  les  plus  élevez  de  la  Ré- 
publque,  &  je  fuis  4f  Pâvis^de  M.  le 
Clcic  ,  comme  de  tous  ceu^t  qui   em- 


brafienc  fon  fentiment  ,  que  la  Répu- 
blique Romaine  étoit  toute  populaire. 
L'on  a  très  -  grande  raifon  de  croire  que 
cette  forte  de  Gouvernement  fut  la  caufe 
de  fa  ruine  &  de  fa  décadence ,  &  qu'il 
falloit  enfin  qu'il  devînt  la  proie  d'un 
feul.  Je  conviens  avec  lui  que  celui  de 
Vcnife  >  mêlé  du  Gouvernement  Ariilo- 
cratique  &  du  Démocratique  ,  eft  plus 
parfait  »  puifqu'il  a  pu  fe  conferver  treize 
à  quatorze  fiècles  fans  avoir  été  fujet  à 
de  grandes  fédîtious  ;  mais  l'Inquiution 
d'Etat  eft  fi  terrible  ,  qu'on  ne  peut  pas 
dire  que  les  grands  &  les  petits  ,  &  le 
Doge  lui-même  ,  qui  cfl  une  onsbre  de 
Rot  y  puifient  fe  dire  véritablement  libres* 
Je  ne  vois  n'en  de  plus  parfait  que  celui 
de  Hollande  ^  mais  comme  il  fenible  que 
le  luxe  voudroit  s'y  introduire  ,  &  qu'il 
eft  à  craindre  que  les  vices  de  leurs  voifins 
ne  s'y  fafTent  une  entrée ,  il  eft  trcs-diffi* 
cile  que  les  HoUandois  ne  dé(];énérenc 
un  jour  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres.  La 
paix  y  qui  introduit  les  richefles  dans  une 
République  fondée  fur  le  commerce  , 
donne  entrée  aux  plaifirs  de  la  vie  :  on 
s'y  laide  aifémenc  aller ,  lorfque  rien  ne 
manque  pour  les  fatisfaire.  La  continua- 
tion ne  rend  pas  la  chofe  plus  grande 
d'abord  ;  mais  comme  elle  augmente  par 
de  foibles  accroiflcmens  »  on  n'y  prend 

farde  que  lorfqu'il  eft  befoin  d'en  venir 
des  opérations  violentes,  trés-dange^ 
reufes  dans  un  peuple  libre.  Rome  put- 
elle  jamais  réformer  le  Inxe  &  l'infolence 
de  fes  Citoiens  ,  &  les  faire  revenir  à  l'an- 
cienne frugalité  »  ou  les  en  rapprocher  ? 
Les  remèdes  firent  d'autant  moins  d'effet  • 

3!ue  le  mal  avoit  gagné  les  parties  nobles 
e  l'Etat ,  c'eft  -1  -  dire  le  Sénat  ;  parce 
qu'il  s'étoit  accru  infenfiblement  &  peu 
à  peu.  Cela  me  fait  fouvenir  d'une  belle 
maxime  de  Plutarque  »  que  je  recom- 
mande à  l'attention  de  mes  Lecteurs  ,  & 
qui  va  m'engager  a  une  digreflîon  in^por- 
unte.  //  ne  fuut  jumuis  regurder  comme 
fetit ,  dit  -  il  y  le  commencement  d*une  uf" 
fuire  que  lu  continuation  ne  rend  fus 
d*uhord  tr^s  -  grande  ,  ^  qui  du  mefris 
qu'on  en  fuit  tire  tout  le  îoifir  de  s'uC" 
croître  ,  ^  l*uvantuge  de  ne  trouver  en* 
fin  uucun  obftucle  ni  empêchement.  J'ai. 
cité  ,  £  je  ne  me  trompe  »  cette  maxime 

Tti; 
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minius  dans  cette  dignité ,  envoiez  i  Tarmée  par  iEmilius 
en  qualité  de  Proconfuls  ,  y  prirent  le  commandement , 


Îiaelque  pan  ;  mais  pour  ua  tout  autre 
ajct  :  elle  vient  ici  fort  â  propos. 

Combien  de  Roiaumes  ,  de  Répa* 
bliques  &  de  grands  Empires  ont  re* 
connu  ,  par  une  trifte  expérience  >  la  vé- 
rité de  cette  réflexion  de  TAuteur  Grec  ! 
Sans  remonter  plus  haut  que  de  trois 
cens  ans  ou  environ  ,  la  révolution  qui 
arriva  dans  le  Japon  eft  quelque  chofe  de 
fi  furprenant ,  quMle  tient  prefque  du  pro- 
dige* lufaues  ici  l'Hiftoire  ne  nous  a  rien 
appris  de  Semblable*  Mais  comme  le  monde 
n*eft  pas  fi  près  de  finir ,  il  ne  faut  pas 
croire  que  pareil  événement  ne  puifle  ar- 
river un  jour  en  Europe. 

Le  Japon  ,  qu'on  nous  repréfeiite  fi 
petit ,  eft  plus  grand  qu'on  ne  penfe  :  ce 
n'eil  point  ,une  Ifle  »  mais  un  continent.  * 
Il  formoit  autrefois  foixante-fix  Roiau- 
mes >  gouvernez  par  différens  Princes.  Le 
plus  puiflant ,  ou  le  plus  heureux  »  a  en- 

flouti  tous  les  autres.  Yédo  eA  aujour- 
*hui  la  Capitale  de  ce  vafte  Empire.  La 
religion  de  ces  peuples ,  &  leurs  Dieux , 
font  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
fou  &  de  plus  déplorable*  Je  conclus  de 
H  que  la  fuperftition  doit  étie  là  comme 
dans  fon  centre.  Le  nombre  des  Bonzes 
eft  fi  grand  ,  que  cela  eft  i  peine  conce* 
yable  :  je  ne  (qtx  s'ils  font  auffî  puiflans, 
aufii  riches  &  auffi  redoutables  aujour. 
d'hui  qu'ils  l'étoient  autrefois.  Ils  oiM 
une  efpéce  de  Grand-Prêtre  ou  de  Chef 
de  leur  religion  »  qu'ils  appellent  Daira  ^ 
auquel  ils  font  religieufement  foumis»  Le 
culte  fupcrftitienx  qu'ils  lui  rendent ,  & 
les  peuples  à  leur  imitation  ,  n'cft  guéres 
différent  de  celui  qu'ils  marquent  pour 
leurs  Dieux.  Ces  Dairos  ont  été  autre- 
fois les  Monarques  de  tout  Ile  Japon.  Ils 
ufurpércnt  le  trône  par  les  intrigues  d'un 
ordre  de  Bonzes  venus  du  côté  oc  la  Co- 
rée >  8c  qui  leur  facilita  le  moien  de  fou- 
mettre  toutes  les  Puifianccs  de  ce  grand 
Empire  ,  od  ils  régnèrent  longtcms.  Avant 
cette  grande  révolution ,  il  n'y  avoît  que 
les  Princes  du  (àng  ou  les  enfans  des  Rois 
qui  pûffent  fuccéder  au  Dairo.  Mais  après 

*  M/m.  de  U  Camfagnie  its  Indês 
Orient,  dis  Provinces  Unies  vers  l'Emf. 
dnJapen.  fn^,  75  ,117.  155,  x^,  , 
'1^  »  '70« 


la  mort  du  premier  ,  ces  Bonzes  ambî^ 
tieux  élevèrent  leur  Chef  à  cette  haute  di« 
gnité  ;  ce  qui  déplue  extrêmement  aux 
peuples  8c  aux  Grands  du  Rotaume  •  qm 
avoient  donné  le  branle  i  an  fi  mm 
changement.  Jamais  les  peuples  ne  rarenf 
plus  neureux  que  fous  le  gouvernemeiir 
ae  ces  Rois  Bonzes.  La  juftice ,  Téquité, 
Tamour  de  leurs  p  uples  ,  la  douceur  ée 
leur  gouvernement ,  eurent  leur  phis  grand 
éclat  pendant  trois  on  quatre  Dairos  :  pca 
ii  peu  ces  vertus  s'affotblircnc  dans  leoii 
fuccefleuts  ,  de  telle  forte  qu'on  n'en  re- 
connut plus  aucune  trace.   Leur  tyrannie 
furpafla  en  peu  de   tems  celle  des  pins 
méchans  Princes.  Les  Bonzes  ne  fe  f^nt- 
lérent  pas  moins  dans    tontes  Cottes  de 
vices  5c  de  cruadlez  que  leur  Chef:  c'é- 
toient  autant  de  tyrans  répandus  dans  les 
villes  8c  dans  la  campagne.  Cc$  horreurs 
aliénèrent  les  efprits  des  peuples  8c  des 
Grands.    Un  Prince  ^  qui  reltott  encore 
du  fang  Rotai ,  forma  une  &  puiflance 
cabale»  qu'il  fouleva  tout  l'Empire  con- 
tre eux  y  5c  une  féconde  révolution  reo- 
verfa  les  Dairos  du  trône ,  5t  les  remit 
dans  leur  état  naturel  ;  5t  les  Bonzes , 
comme  leur  Chef»  retournèrent  dans  leur 
retraite  ,  encore  n'y  reftérent-ih  pas  bof;- 
tems.  Car  aiant  conjuré  une  féconde  mts 
(bus  le  règne  de  Nobunanag» ,  ils  trou* 
vérent  les  peuples  un  peu  moins  difpofez 
en  leur  faveur  ;  ils  furent  battus  de  tooces 
parts.  5c  d'une  manière  fi  complette ,  qa'ili 
périrent  prefque  tons. 

On  ne  peut  lire  (ànr  une  extrême  far* 
prifè  »  ni  même  fans  admiration ,  les  caufes 
de  la  première  révolution.  On  en  voit  quel- 
ue  chofe  dans  l'Hiftoite  des  Ambafladcs 
s  HoUandois  dans  le  Japon  ;  mais  Y  An-' 
teur  manufcrit  que  j'ai  Id  dans  la  Biblio- 
thèque de  Lunden ,  qui  étoit  de  cette  Am- 
baflade  ,  5c  qoi  a  refté  longtcms  dans  le 
païs  ,  beaucoup  mieux  informé ,  eft  entré 
dans  un  très-grand  déutl  de  cet  événe- 
ment. Il  dit  que  ces  nouveaux  Bonzes  fe 
multiplièrent  prodiç^ieofemem  ,  5c  s'éta- 
blirent dans  toutes  les  villes  des  divers 
Etats  du  Japon  ,  od  ils  le  firent  cftimer 
par  leur  zélé  ardent  pour  la  religion  du 
païs ,  5c  la  fagefle  de  leur  conduite.  Le 
dernier  Roi  qu'ils  détrônèrent  les  avok 
toujours  favorifcs  »  ainfi  que  cous  fcs  pré- 


t 
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&  difpoférent  de  tout  à   leur  gré.    ^milius  ,    aiant   tenu 
confeil  avec  le  Sénat  >  fit  faire  de  nouvelles  levées ,  pour 


déccflears  avoîent  fait ,  8C  leur  avoit  pro^ 
curé  dc$  richefles  immenfes*  Ce  Prince 
ne  fe  gouverQûit  que  par  eux  plutôt  que 
par  fes  Mintflres^  aufquels  ils  fe  rendirent 
fi  redoutables  ,  de  même  que  dans  toutes 
les  Cours  des  PuiiTances  de  ce  grand  Em- 
pire ,  qu'ils  en  devinrent  bientôt  les  ar- 
bitres :  fe  YOÎant  à  la  tête  des  affaire^  » 
ils  n'eurent  rien  en  plus  grande  rccom* 
mandation  que  d'élever  leurs  créatures  » 
&  tous  ceux  qui  fe  dévouoient  à  eux^ 
Les  plus  fages   virent  bien  qu'ils    fon* 

feoient  à  fe  rendre  Monarques  fouverains 
e  tout  le  Japon  »  &  fur  tout  lorfqu'ils 
s'apperçurent  qu'ils  avoient  trouvé  le  (ê- 
cret  ,  par  leurs  intrigue» ,  de  détruire  les 
anciens  Bonzes  qui  leur  étoicnt  oppofez* 
Tout  dépendoit  de  rainer  ce  parti  >  &  ils 
en  vinrent  à  bout. 

Un  fage  Mîniftre ,  qui  avoit  vieilli  dans 
les  affaires  ,  &  en  qui  le  Roi  avoit  beau- 
coup de  confiance  ,  fe  hazarda  de  lui  ou- 
vrir les  yeux  touchant  ces  Bonzes  ,  quoi- 
qu'il ^en  pût  arriver. 

Je 'fouhaiterois ,  lui  dît- il,  revenir  au 
monde  dans  trente  ans  d'ici  :  je  crois  que 
ce  terme  fuffit  9c  au-delà  y  pour  être  fpec 
tateur  d'un  complot  qui  fe  trame  depuis 
que  ces  gens-là  fe  font  intrus  dans  votre 
Koiaume ,  comme  dans  ceux  de  tous  vos 
voifins ,  avec  un  fecret  furprenant.  J'a- 
voue qu'en  apparence  ils  vous  font  né- 
ceflaires ,  ils  vous  informent  de  tout  ce 
qui  fe  pafle  chez  eux  :  mais  les  antres 
lom-îls  moins  mal  informez  de  ce  qui 
fe  pafle  chez  vous  ?  £ft-il  bien  difficile 
de  comprendre  à  quoi  ils  vifent  >  Ils  en 
▼culait  à  votre  puiiTance  ,  comme  à  celle 
des  autres.  C*eft  tine  produâion  de  po- 
litique fi  fine  ,  £  mfée  Bc  fi  anificîeufe , 
qu'elle  me  fert  de  fu|et  de  méditation  de- 
puis plufieurs  années.  Vous  êtes  prêt  à 
recevoir  le  coup>  ou  au  plus  tard  celui 
qui  doit  vous  fuccéder.  Tout  efV  condtrit 
êc  ménagé  avec  un  tel  art^  &  je  vois  la 
décadence  de  vos  Etats  fi  proche ,  qu'il 
ji'y  a  plus  moien  de  fe  taire  dans  le  mal 
qui  vous  menace  r  il  eft  trop  grand  ,_  & 
irons  ne  tenez  guéres  qu'à  nn  nJet ,  fi  vous 
ne  vous  hâtez  d'arrêter  les  fuites  d'bn 
deflein  prêt  â  éclater.  On  marche  à  pas 
ients  depuis  plufieurs  règnes  >  mais  fôrs. 
Comme  les  auteurs  d'un  projet  £  exttaox* 


dînaire  ne  meurent  point .  ils  font  maîtres 
du  tcms  ,  qui  augmente  leur  crédit  êc  leur 
pouvoir  ,  Se  leurs  tréfors  fe  rempliflienc* 
Les  Dairos  font  entrez  dans  ces  vues  de 
politique  ;  mais  les  Dairos  en  feront  un 
jour  les  dupes ,  on  ne  leur  donnera  plus 
Gue  des  Bonzes  pour  fuccefleurs.  Les  tré- 
sors de  ces  gens -là  font  déjà  fi  grands» 
depuis  le  tems  qu'ils  les  amaflent  fans  en 
rien  tirer  »  que  les  vôtres  ne  pourront  ja- 
mais fuf&re  pour  kur  réfider  :  ils  font 
déjà  aOûrez  des  peuples.  Les  Bonzes  qui 
font  de  leur  parti  les  mettront  en  mouve- 
ment, lorfqu'il  fera  tems  de  lever  le  mafque.' 
Il  ne  leur  refte  plus  .  pour  arriver  i  leur 
but  >  que  de  renverfer  les  PuiiTances  qui 
leur  font  ennemies,  chez  lefquelles  ils  n'ont 
pâ  s'établir ,  &  dont  les  fecours  pourroient 
balancer  leur  autorité  •  &  mettre  obftacle 
i  leurs  deffcins.  Vos  peuples  font  accablez 
d'impôts- &  de  miféres.  Votre  domination 
leur  devient  odieufe.  Je  ne  fçai  quel  efprit 
de  changement  6c  de  révolte  commence  i 
gagner  tous  les  Corps  de  PEtat.  Pour  peu 
que  vous  y  fafliez  attention ,.  vous  fentî- 
rez  que  ceux  qui  ne  vous  détournent  pas 
de  cette  manière  de  gouverner  ,  ont  inté- 
rêt que  les  peuples  foient  maltraitez.  Ils 
font  les  auteurs  des  guerres  que  vous  avez 
eues  contre  vos  voifins.  Us  les  ont  nais  aux 
mains  les  uns  centre  les  autres  ;  afin  qu'en 
les  affoiblifiant  tous  d'hommes  &  d'ar- 
gent ,  il  leur  foit  plus  facile  de  fe  les  fou- 
mettre  >  8c  d'empêcher  que  celles  qui  leur^ 
font  ennemies  ne  puiflent  vous  fecourir  » 
8c  c'eft  à  quoi  ils  ont  remédié  en  les  affol- 
blifiant  par  les  dernières  c^uerres  t  de  forte 
qu'elles  font  aujourd'hui  hors  d'état  d'em- 

Sêcher  votre  décadence ,  ni  prefque  de  (ê 
éfendre^v  C'écoit  ht  le  plus  grand  obftacle 
qu^ls  avoient  a  redouter ,  le  voilà  rompu^ 
Ôc  vous  y  avez  vous-même  le  pins  contri- 
bué en  Tes  foumettanf ,  eu  du  moins  en 
vous  rendant  maître  de  leups  meilleures, 
places.  Peur  peu  que  vous  réfiéchiffiez  , 
&  que  vous  examiniez  leurs  allures  &  les 
devants  qu'ils  ont  pris ,  vous  vous  apper- 
cevrez  faos  beaucoup  <ïe  peine  d'un  dej^ 
(èin  fi  vaiVe  &  fi  bien  fuivi. 

Les  efjprirs  communs  ne  peuvent  s'ima- 
giner que  des  hon^més ,  qui  ne  forment  au- 
cun  Etat ,  puiiTent  jan^ais  réufiîr  dans  une 

telle  entrepsife  :  comme  fi  THifloire  ne  nous 
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fuppléer  à  ce   qui    manquoit   aux  légions  ^  &  en  les   en- 
voiant  à  l'armée  ,  il  fit  défenfe  à  Servilius  d'engaeer  une 


tppreaoic  pas  par  une  iafinitë  d'exemples, 
cjuc  les  plus  grands  Empires  ont  éic  rcn- 
verfez  par  des  gens  de  ncanr  &  bien  moins 
redoutables ,  qui  commençant  par^  de  pe- 
tits a?antages  les  ont  pouUez  peu  a  peu  fi 
loin ,  qu'ils  ont  détrône  leurs  Maîtres.  Ré- 
pétons la  maxime  de  l'Auteur  Grec  :  //  m 
fétut  jéimais  ngarder  e$mme  petit  h  conh- 
mencement  d'une  sfaire  ,  que  U  conti^ 
nuatien  m  tend  pas  d'^^erd  fort  grande  » 
^  qui  du  mépris  qu'en  en  fétit  tire  tout  le 
lûiflr  de  s*sccreitre  ,  é»  Vuvétntuge  de  ne 
trouver  enfin  uneum  obfiucle  ni  empèehe^ 
ment,  Ce  que  ce  fage  Miniftre  avoir  pré- 
dit ne  manqua  pas  d'arriver  ,  la  révolution 
devança  le  tems  ;  &  lorfque  le  malheureux 
Prince  voulut  fe  mettre  a  la  tète  de  Ton  ar- 
mée ,  il  vit  une  défe^Hon  générale  dans  Ces 
troupes.  Il  fut  tout  (urpns  de  voir  que  les 
Conjurez  augmentoient  la  paie  de  la  moi- 
tié. Il  fe  vit  Icul  de  fon  parti ,  tout  Taban- 
donna  &  tout  paifa  dans  celai  des  Bonzes* 
Les  Princes  qui  voulurent  marcher  i  fon 
fecours ,  furent  eux-mêmes  envelopez  dans 
un  femblable  malheur  ,  &  la  fubvetfion  des 
£tat8  du  premier  entraîna  celle  de  tous  les 
autres  :  de  forte  qu'en  peu  de  tems  tout  le 
Japon  fubit  le  joug  du  Dairo.  On  peut  dire 
de  ces  Bonzes  devenus  maîtres  d'un  fi  grand 
Empire  »  ce  qu*on  difoit  des  Romains  ,  qui 
conquirent  tout  le  monde  connu  par  de  fi 
foiblesaccroiflcmens  :  ? utientiu  ér  confilio 
Rom*ni  Imperium  or  bis  obtinuerunt.  Ce 
n'eft  pas  une  chimère  que  la  patience  &  le 
confeil.  Combien  a-t-on  vu  de  Princes  dor* 
mir  très-profondément ,  fans  rien  écouter 
&  fans  rien  entendre  des  confeils  qu'on 
leur  donne  à  Tégard  de  certains  maux  qui 
.  les  menacent  ?  Ils  les  trouvent  trop  petits 
êc  trop  m épri fables  pour  en  nurquer  de  la 
crainte  :  ils  les  négligent  ;  ils  ouvrent  en- 
fin les  yeux  après  un  progrès  furprenant , 
tout  étonnez  de  fe  trouver  les  plus  grandes 
'  dapes  du  monde,  fans  que  qui  que  ce  foit  les 
plaigne  ;  puifqu'il  n'a  dépendu  que  d'eux 
de  n'être  pas  dupes  »  8c  de  couper  court  au 
mal  qui  commençoit  à  fe  faire  connoître. 
Notre  négligence  à  cet  égard  ne  fouffre 
aucune  excuie ,  &  encore  moins  de  remède» 
&  qui  que  ce  foit  ne  nous  aide  dans  une  af- 
faire déjà  décidée. Souvent  nos  intérêts  nous 
portent  à  nous  tourner  vers  le  parti  qui 
nous  offre  de  plus  grands  avantages  •  c'eft- 
à-dire  du  côté  du  puis  fort  «  &  non  pas  du 


engager 

plus  jufte.  Laiflons  donc  dans  l'crieor  des 
gens  qui  veulent  être  trompez. 

Q^oiqu'en  difent  les  Politiques  ,  il  n'cft 
pas  toujours  vrai ,  il  ne  l'eft  prefque  ja^ 
mais  y  qu'il  ne  faut  point  foufrir  de  pac« 
tis  dans  un  Roiaume  ou  dans  ane  Répu- 
blique ,  de  qiklque  nature  qu'ils  puiflcot 
être ,  vu  que  le  nombre ,  quand  il  ne  feroit 
qtie  de  deux  ,  eft,  difent-ils ,  une  fource  d  a- 
nimofitez  &  de  cabales  contraires  au  bien 
U>  au  repos  public*  L'expérience  démcotre 
pourtant  le  contraire  dans  l'exemple  que 
je  viens  de  citer  >  &  il  y  en  a  une  infinité. 
S'il  y  en  a  d'autres  en  au(fi  grand  nombre , 
cela  n'empêche  point  que  ce  que  je  vais 
dire  ne  foit  vrai  &  folide. 

Le  parti  dominant  des  Bonzes  appuie 
de  la  Cour  ,  qui  en  ignoroit  les  vâes ,  edt 
▼û  fon  projet  renverfc  &  réduit  à  l'ab- 
furde  ,  fi  celui-ci  n'eût  opprimé  totalement 
le  plus  foible.  C*eft  à  quoi  ils  buttoient  de- 
puis fi  longtems.  La  bonne  politique  exige 
de  laifler  chaque  parti  dans  un  jufte  équi- 
libre «  êc  de  relever  l'un  dès  l'inftant  que 
l'autre  prend  trop  le  deflus  ,  &  de  les  tenir 
perpétuellement  dés-unis.  Ils  s'obfervetont 
alors  avec  plus  de  foin  ,  &  ne  fe  joindront 
jamais  enfemble  pour  troubler  la  focicté , 
les  libertez  de  la  patrie  >  ou  les  droits  du 
Souverain  :  l'un  s'oppofera  vigoureufemeot 
aux  entreprifes  de  l'autre  au  cas  de  révolte, 
ce  qui  entretiendra  l'équilibre  dans  l'Etat  ; 
au  lieu  qu'il  eft  très-dangereux  de  rainer 
l'un  Se  de  laiflTcr  l'autre  tout  entier  :  car 
ne  trouvant  plus  d'obftacle  >  comme  celai 
de  ces  Bonzes ,  il  ne  fera  plus  arrêté  dans 
fes  deffeins. 

Le  dernier  Roi  du  Japon  opprima  les 
Pu  {Tances  par  les  intrigues  des  Bonzes, 
qui  pouvoient  le  conduire  à  la  conquête  de 
tout  le  Japon  ;  ic  lorfqu'il  n'avoit  plus 
que  cela  à  faire  fans  le  moindre  obftack , 
le  complot  de  ces  ambitieux  éclata  ,  &  les 
Dairos  achevèrent  fans  peine  ce  qui  reftoit 
i  faire.  Cette  note  m*a  mené  plus  loin 
que  je  ne  penfois.  On  me  fera  grâce  lur 
la  longueur  excefïïve  en  faveur  de  l'im- 
porunce  de  la  matière  que  j'y  traite. 
Comme  il  eft  prefque  impofiible  d'empê- 
cher que  dans  un  Etat  il  ne  fc  forme  des 
partis  ,  il  eft  bon  de  fçavoir  comment  on 
s'y  do't  prendre  pour  empêcher  qu'ils  n'en 
troublent  la  tranquillité. 
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aftion  générale ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fûtj  mais 
il  lui  ordonna  de  livrer  de  petits  combats  vifs  &  fréquens  , 
pour  exercer  les  nouvelles  troupes  &  les  difpofer  à  une  ba- 
taille décifive  >  la  République  n^aiant  par  le  pafle  {a)  fouf- 
fert  de  fi  grandes  pertes ,  que  parce  que  Ton  avoit  mené 
aux  combats  des  gens  nouvellement  enrôlez ,  &  qui  n*é- 
toient  ni  exercez  ni  aguerris.        • 

Par  ordre  encore  du  Sénat  ,  Lucius  Poftumîus  partit 
comme  Préteur  {b)  avec  une  légion ,  pour  obliger  par  une 
diverfîon  les  Gaulois ,  qui  s*étoient  liguez  avec  Annibal , 
de  s*en  féparer ,  &  de  pourvoir  à  la  fureté  de  leur  propre 
païs.  On  fit  auflî  revenir  en  Italie  la  flote  qui  hyvcrnoit  à 
Lilybée  ,  &  Ton  embarqua  pour  P£fpagne  toutes  les  muni- 
tions néceflaires  aux  armées  que  les  deux  Scipions  y  com- 


fa)  Lm  Kéfuhliauê  n'jtisnt  far  le  pajff 
fruffett  de  fi  grandes  fertes ,  que  farce  quê 
Von  n*avoit.tnené  aux  comhats  que  des  gens 
nouvellement  enrôlez, ,  ^  qui  n*étoient  ni 
exercez  ni  aguerris.  ]  La  République  n*a- 
voit  reçu  aucun  échec ,  ni  éprouvé  aucune 
perte  confidérable  depuis  la  honte  de  Ja 
Trébie  &  du  Thrafyméne  :  ce  qui  redoit 
de  foldats  enfuite  de  ces  deux  difgraces  n'é« 
toient  pas  fi  peu  aguerris  que  Polybe  le 
prétend  ,  &  l'on  peut  voir ,  dans  les  aûions 
qui  fe  font  paflces  fous  Gérunium  ,  que  ces 
nouveaux  foldats  »  puifqu'il  lui  plaît  de  les 
appeller  ainfi ,  valoient  bien  les  vieux  en 
couraee  ôc  en  expérience.  Ils  fe  battoient , 
&  fe  font  toujours  battus  avec  toute  la  va- 
leur &  la  bonne  volonté  qu'on  fçauroit  d'é- 
firer  dans  une  armée.  Il  ne  paroît  nulle 
part  que  ces  foldats  eaflcnt  dégénéré  de  la 
vertu  &  du  courage  de  leurs  ancêtres  ,  ni 
avant ,  ni  après  Tinfortune  de  Cannes.  A 
la  vérité  la  paix  avoit  caufé  quelque  re-> 
lâchement  dans  la  difcipline  miHtaîre.  Cela 
parut  dans  la  première  campagne;  mais 
on  s'en  apperçoit  plus  dans  les  autres.  Mon 
Auteur  fe  trompe  d'attribuer  toutes  les  dif- 
graces des  Romains  au  peu  de  difcipline  & 
au  peu  de  courage  des  armées ,  il  devoit 
les  attribuer  h  Tin^ prudence ,  &  plus  encore 
iPignorance  des  Généraux.  Ne  die- il  pas 
lui-même  qu'après  le  dernier  combat  de 
Gérunium  ,  l'armée  Romaine  eut  de  quoi 
fe  oonvaincre  que  la  vaine  confiance  de 
Minucius  avoit  été  la  caufe  de  fon  mal- 
hem ,  f^  qu'elle  ne  devoit  f on  falut  qu*a 
iMfago  cir€9nfie3iom  iofom  CoUégmo  :  ^ 


l*on  firntit  aujp  k  Romo  combien  la  vrato 
fcience  de  commander  »  (^  une  conduite 
toujeurs  judicieufe  ^  confiante  ,  l'emfor-- 
toit  fur  une  bravoure  téméraire  f^  une 
folle  démangeaifon  de  fe  fignaler.  Voilà 
la  véritable  &  l'unique  caufe  des  malheurs 
des  Romains.  Qi^'on  ne  s*en  prenne  donc 

Î^as  aux  foldats  ,  qu'on  mette,  un  bon  ôc 
ça  van  t  Général  i  leur  tête  ,  je  répondrai 
toujours  de  l'événement ,  auand  même  il 
ferolt  à  la  tête  d*isne  armée  peu  aguer- 
rie. 

(h)  Lucius  Pofiumus  fartit  comme 
Préteur  avec  une  légion  •  four  obliger 
far  une  diverfion  les  Gaulois.^  Je  trouve 
cette  diverfion  à  propos  ;  mais  n'auroit* 
il  pas  été  plas  prudent  &  plus  falutaire 
de  fe  fervir  de  ce  corps  d'armée  contre 
Annibal  lui-même  >  que  de  l'envoier  con- 
tre les  Gaulois  Infubriens  ?  Un  camp  vo- 
lant fur  les  ailes  ou  fur  les  derrières  d'ur.e 
armée  ,  Tincommode  extrêmement  :  elle 
fe  trouve  inquiétée  dans  fes  vivres  & 
dans  fes  convois.  C'cfl  une  efpéce  de  blo« 
eus  :  &.  k>riqu*on  veut  remédier  â  un  fi 
grand  mai  par  un  détachement  de  l'ar- 
mée  ,  qu'on  fait  toujours  fnpérieur  ^  ou 
du  moins  égal  dans  le  nombre  des  trou- 
pes >  on  s'iafiFoiblit  extrêmement ,  &  l'on 
eft  en  état  d'attaquer  avec  avantage» 
Cette  méthode  eft  excellente.  Lzi  Aa- 
ctens  ne  la  connoiflbient  point  y  &  les 
Modernes  qui  la  pratiquent  ne  fçavent 
pas  la  bonne  manière  de  s'en  fervir.  C^ft 
ce  que  je  a'ai  que  trop  foHYcnt  lemar* 
qtté. 
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niandoienc.  Enfin  l'on  donna  tous  fes  foins  aux  prépar^ifs 
de  la  campagne ,  où  Ton  alloit  entrer.  Servilius  fuivic  exade- 
ment  les  ordres  du  Conful ,  &  c'eft  ce  qui  nous  difpenfera 
de  nous  étendre  fur  ce  qu*il  a  fait.  Rien  de  grand  ni  de  mé- 
morable, mais  quantité  d'efcarmouches  &  de  petits  com- 
bats, où  les  deux  Proconfuls.fe  conduifirent  avec  beaucoup 
de  fagefle  &  de  valeur.  " 

OBSERVATIONS 

Sut  les  combats  donnez»  auprès   de  GéruniutH. 


Rat  font  qui  ont  de  terminé 
aU  premier  combat. 

J*Aî  lu  quelque  part ,  &  j'ignore 
dans  quel  Auteur  ,  peu  m'im- 
porte :  il  me  fuflit  que  la  maxime 
loit  vraie  ,  que  la  fuperftition  dans 
quelque  religion  que  ce  foit ,  bonne 
ou  mauvaife,pourvû  qu'elle  y  prenne 
de  profondes  racines ,  eft  capable  de 
niiner  &  de  renverfer  de  fond  en 
comble  les  têtes  les  mieux  fcnfécs  Se 
les  plus  fagcs ,  pour  éteindre  la  lu- 
mière naturelle  &  réduire  *cnfin 
l'homme  à  l'état  des  bêtes  brutes  , 
ou  peu  s'en  faut.  On  n'accufera  pas 
mon  Auteur  d'être  tombé  dans  cet 
état-là.  Il  paroît  aflcz  par  fon  Livre 
qu'il  croioit  peu  ^difons  plutôt  qu'il 
ne  croioit  point  du  tout  ce  que  Ton 
débitoit  d'abfurde  fur  les  Dieux  & 
la  religion  de  fon  tems.  Sur  cet  ar- 
ticle il  ctoit  Déifte,  &  en  cela  plus 
raifonnable  que  Tite  -  Live  ,  qui 
croioit  bonnement  tout  fans  rien 
voir  ,  8c  fans  rien  examiner  des 
fourberies  de  fes  Prêtres ,  comme 
auroit  pu  faire  une  vieille.  Il  eût 
été  à  fouhaiter  pour  le  bien  &  l'hon- 
neur de  la  République  y  que  Fabius 
n'eût  pas  cru  davantage  à  Ces  Dieux 
que  notre  Hiftorien.  Iln'eût  pas  fans 


doute  quitté  l'armée ,  &  fc  IJit  rao-' 
que  des  ordres  du  Sénat ,  qui  l'ap- 

{>el]oient  à  Rome  pour  affifter  à  un 
acriâce  de  quelque  fête  fblemnellc, 
&  s'il  vous  plaît  dans  un  rems  de 
crife  &  dans  des  conjondurcs  rrès- 
délicates  ,  où  il  ne  falloit  rien  moins 
que  l'habileté  d'un  grand  Capitaine 
pour  s'en  bien  démêler  i  foit  en  fe 
procurant  quelque  avantage  »  foit  en 
démontant  toutes  les  batteries  d'un 
ennemi  très-redoutable  Se  très-mfé. 
Polybe  nous  apprend  la  raifon  de  ce 
voiage  du  Didateur  ,  &  Tite-Live 
après  lui ,  qui  ne  trouve  pas  étrange 
le  zélé  fuperftiticux  de  ce  Capitaine 
&  du  Sénat.  Quelle  fottife  dans  ce- 
lui-ci d'avoir  rappelle  un  Général 
d'armée  pour  une  telle  fadaifei 
Quelle  fottife  à  l'autre  de  ne  s'être 
as  moqué  d'un  tel  ordre  !  Rien  ne 
'empêchoit  de  remettre  la  fète  oa 
le  facriiîce  à  une  autre  fois  y  ou  dy 
àififter  par  Procureur.  Il  quitte  fon 
armée  ^  &  la  laifle  fous  les  ordres 
du  Général  de  la  cavalerie ,  homme 
aufli  imprudent  que  préfomptueux 
ôc  malhabile ,  Se  plus  capaole  de 
mettre  les  affaires  en  péril  y  que  de 
les  rendre  meilleures. 

Cet  aâe  de  dévotion  ne  dut 
fans  doute  pas  déplaire  à  Aimibal  y 
on  lui  écarte  le  Général  du  monde 
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le  plus  incommode  à  les  deiTeiis  y 
Se  le  plus  digne  de  lui  être  opjpofé^ 
pour  met'tfe  en  fa  place  un  rranc 
itoujrdi*   Le  Cacthaginois  ravi  d'a- 
voir un  tel  homme  en  têre ,  reprend 
de  nouvelles  efpcrances  -,  il  débute 
d'abord  par  fc  rendre  maître  de  Gc- 
funium  ,  où  il  trouve  quantité  de 
vivres.  Si  i£milius  ne  pouvoir  en 
empêcher  le  lié^e  ^  il  eut  dû  «du 
Bfioins  y  jetter  des  troupes  pour  le 
défeadre.  Annibai  y  qui  s'apperçoit 
que  cette  place  ixnivoit  être  inlul- 
tee  y  profita  de  rocca/ion  &  de  la 
ibtttfe  du  nouveau  Général:  car 
pour  peu  de  monde  qu'il  y  eût  en- 
voie, l'ennemi  eût    échoué   dans 
cette  entrepriiè  5  parce  qu'il  man- 
«uoîr  abiblument  des  chofes  nécef- 
«ires  pour  un  fiége ,  &  c*cft  à  tort 
qu'on  l*accule  d'être  malhabile  dans 
l'art  de  prendre  les  places ,  puifqu'il 
croit  dépourvu  de  machines  &  de 
tout  l'appareil  néccflaire  pour  cette 
forte  de  guerre.  Il  eft  hirprenant 
qu'un  fi  grand  Capitaine  n'en  eût 

F  as  fait  bonne  provifion»  mais  il 
eft  encore  plus  qu'il  n'eût  jamais 
penfé  à  fe  faire  une  frontière  y  ou 
du  moins  qu'il  ne  fe  fût  pas  aÔuré 
de  quelque  place  forte  pour  s'en  fer- 
vir  comme  de  place  d'armes  ,  où  il 
eût  pu  établir  les  magafins  de  vivres 
Se  de  munitions  de  guerre ,  &  d'un 
bon  nombre  de  machines  :  car  de 
les  traîner  à  la  fuite  d'une  armée , 
cela  la  rend  pefante  8c  peu  propre 
aux  expéditions  promtes  Se  (ubites, 
êc  Annibai  ne  pouvoir  fe  tiref  d'af- 
faire que  par  ces  voies-là*  Il  eft  cer- 
Tain  que  les  préparatifs  des  Anciens 
pour  les  fiéges  n'étoienc  pas  moins 
confidérables  &  moins  fujets  à  ^e 
grands  embarras  que  les  nôtres  d'au* 
jourd'hui.  Il  falloit  une  charpente 
immenfe  pour  les  machines  y  les  bé- 
liers ,  les  oaliftes  y  les  catapultes  de 
iiége  &  de  campagne .  les  tours  am-« 

TomeJV, 
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bulantes  3  &  un  nombre  infini  d'où* 
rils  pour  remuer  la  terre  &  pour  l<t 
charpente^  ce  qui  demandoit  un 
attirail  extraordinaire  &  des  ou* 
vriers  en  très-grande  quantité.  An- 
nibai manquoit  de  tout  cela ,  &  de 
l'argent  nécefiàire  pour  la  conftruc- 
tk>n  de  ces  machines.  Ceft  donc  k 
ton  y  encore  une  fois  y  qu'on  l*ac-- 
cufe  d''gnorance  fur  l'attaque  des 

{>laces  \  il  ne  pouvoit  s'en  rendre 
e  maître  que  par  furprife  ou  par 
l'efcalade  y  cohime  il  fit  fans  doute 
à  l'égard  de  Gérunium  y  ^u'il  em- 
porta par  la  négligence  Se  le  pea 
de  prévoiance  d'^milius  y  qui  s'i« 
magina  qu'il  n'y  avoit  aucune  au«- 
tre  voie  que  celle  des  fiéges.  On. 
lui  fit  voir  qu'un  Général  déterminé 
ne  manquoit  jamais  de  refiburces 
contre  un  Général  tout  autre  qu'ua 
Fabius ,  qui  rendoit  inutiles  tous 
les  defieins  de  ion  ennemi  par  Ton 
adrefie  &  par  fa  patience  -y  au  lieu 
que  Minucius  n'avoit  pour  tout  mé- 
rite qu'une  hardiefie  inconfidérée  y 
fans  expérience  Se  (ans  art  dans  la 
conduite  des  armées. 

La  prife  de  Géruniulh  fituva  le 
Carthaginois  de  la  difette  qu'il  crai* 
gnoit.  Il  y  trouva  une  u  grande 
abondance  de  vivres ,  qu'avec  Vc 
qu'il  pourroit  encore  retirer  dupaïs^ 
dont  les  bleds  &  les  fourrages  étoienc 
encore  fur  pied ,  il  efpéra  d'y  pou- 
voir pafler  l'hiver.  Il  le  campe  donc 
en  deux  camps  féparez  :  l'un  étoit  i 
Larinum  y  fous  les  ordres  d'Afdru- 
bal  >  &  l'autre  faifoit  front  à  l'ar- 
mée Romaine  entre  Larinum  Sc 
Génmium.  Aqnibal  choifit  ces  deux 
poftes  pour  pouvoir  étendre  plus 
loin  fes  fourrages  y  Se  s'aflurer  ceux 
qu'il  avoit  fur  fes  derrières  y  parce 
qu4l  forihoit  un  plus  grand  front. 

Minucius  y  qid  avoit  une  grande 
paflion  de  combattre  y  ne.  pouvoir 
guéres  éviter  de  la  fatisfaire  y  con« 

Vu 
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tre  un  Général  qui  ne  fiDuhaitoto 
que  d'cn^  venir  aux  mainsr  Le  Gé^ 
néral  Romain  étxÀf  audl  incapable 
âc  faire  na^re  l'occafion  d'attaques 
à  fon  ava^ntage  ,  que  pœpre  a  la 
fournir  a  fon  ennemi  pour  fe  faire 
battre.  Annibal  n^eut  garde  de  n*en 
pas  profiter  >  &  de  ne  pa&  cherches 
tous  les  moiens  pofllbles  disl'onga'*- 


DE  POLYBF, 

bagrce  »  il  perdoit  celle  de  ta  fnoft^ 
fon  dont  it  voulait  profiter:  ce  qu'il 
ne  pouifoiD&ire  9  fîtenneini  fe  rap* 
procEoic  encore  ptusde (brv camp  » 
&  s'il  proficoît  des  pofte$  av^ta^ 
geux  qu'il  avolt  devant  lui ,  Srdônr 
u  pouvoit  s^emparer.  Le  délié  Car- 
thaginois voioir  ce  que  Cotïr  ennemi 
pouvoit  faire  y  quoiqu'il  ne  le  (it 


gec  dans  quelque  fauiCs  démarche  pas;  U  craignit  qu'il  ne  fe  raviiat, 

dont  il  pût  tirer  a'Vatitage  pour  un  &  qu'il  ne  fe  faiiit  d'Une  hauteur 

combati  général ,  en  fe  uifiifant  de»  avantageufe  qui  fe  rroùvoit  entre 

poftes  les  plus  avantageux  pour  cou-  les.  deux  camps.    Il'  f  marche  de 

vrÎT' £>n  armée  campée   en  deuX'  nuit  avec  tant  de'&crerj  quil  s'en 

camps  féparez.  Il.craignoit  que  &  iiemi  te  maître  >  8c  s'y  fertifie  en 

les  Romains  encrepi?enoient  fur  cù^  hâte. 

lui  de  Gérunium ,  ils  ne  l'empor-        Le  Général  Romain  cS  furpris 

taflênt  avant  que  ceux  de  l'autre  de  n'avoir  pas    fitot  connu  ttm- 

pufTent  venir  au  fecours  y  ou>  qu'ils  portance  du  pofte>Jes  écailles  lui 

ne  profitaf&nt  de  l^occafion  d^un  tombent  des  yeux  ,  il  yk  bien  qu'il 

fourrage  pour  ^attaquer  dans  fon^  n'aAK>ir  pas  de  tems  à  perdre  ^  il  y 

camp  3  avec    d'autant   plus    d^e(l-  marche  fur  le  champ,  attaque  cette 

pérance  de  réuiCr  ,  qu'il  ne  pou^  hauteur  avec  toute  la  valeur  Se  ta 

voit  y  aller  qu'en    forces.    Il  ne  hardicffle  poflible ,  &  l'emporte.  If 

trouva  pas  de  meilleur  expédient ,  sy  retranche    &  s'y  campe  avec 

pour  fe  garantir  d'une  entreprife  toute  fon  armée.  Voilà  lefujctdu 

iur  fon'  armée  >  que  d'en  éloigner  premier  combat,  qui  releva  le  cou- 


l'ennemi  ,  ou  de  l'empêcher  de  cap»* 

f^rocher  davantage  fon  camp.  Il  ne 
e  craignoit  point  y  mais  les  con- 
jonâ:ures  n'étoient  pas  i&vorables  : 
car  quoique  l'expérience  foit  bien 
redoutable  ,  il  y  a  des  tems  où  l'au- 
dace tient  lieu  de  tour.  Annibal  fe 
voioit  environné  de  mille  embar- 
ras :  car  s'il  cherchoit  l'occafion  de 
combattre  ,  il  ne  le  pouvoit  qu'en 
remuant  fouvent  fon  camp ,  &  il 
craignoit  de  s'éloigner  de  Géru- 
nium ,  où  il  a  voit  res  vivres.  D'ail- 
leurs l'occafion  ne  dépend  pas  de 
nous ,  elle  ne  vient  pas  toujours  i 
point  nommé ,  elle  ne  fe  préfertte 
cuércs  dans  l'inadtion ,  ce  n'eft  qu'en 
le  remuant  &  dans  les  marches  ySç 

3uand  même  il  n'eût  eu  rien  à  craind- 
re de  Gérunium  ,  en  cherchant 
toutes  les  voies  poûibles  de  corn- 


rage  de  les  efpéDances  des  Romains^ 
fit  qui  commença  à  les  rendre  moins 
retenus  à  entreprendre ,  fans  être 
pourtant  plus  habiles:  car  fi  JEtni- 
tius  eut  bien  examiné  le  terrain 
qu'il  laiiToit  encore  devant  lui ,  qu'il 
en  eût  profité ,  les  armées  fe  fiilfcnt 
trouvées  fi  proche  l'une  de  l'autre, 
qu' Annibal  n'eût  fçâ  de  quel  côté 
fe  tourner ,  ni  quel  confeil  pren- 
dre. Cependant  le  pofte  qu'yfimi- 
littsve^oit  d'occuper  incommodoit 
fi  fort  les  Carthaginois  dans  leurs 
vivres  &  dans  leurs  fourrages, 
qu'ils  fe  virent  dans  la  néceffite  de 
di|pinuer  le  nombre  de  leurs  feur- 
rageuts  &  d'augmenter  leur  efcorte. 
Ce  qu'il  y  avoir  de  plus  fâcheux  , 
c'eft  qu'ils  n'y  paraît  aller  qu'en 
les^foutenant  par  un  grand  ccM'ps  de 
croupes:  par -là  ils  s'a&>ibli({bienf  « 


.  ^  lalflbicnt  leur  camp  dégarni  y  6c 
dans  un  danger  éminent  d'y'^tre 
forcez  &  et  perdre  Géruniutti ,  où 
,ils  avoient  coûtes  leurs  siunicions. 

Annibal  connue  bientôt  le  maa* 

vais  état  de  fes  af&ises ,  il  fut  battu 

dans  un  grand  fourrage ,  &  une  pat- 

xiedeTcs  fourrageurs  furent  tues  ou 

jenlevez.  Il  fut  enfuite  attaqué  datts 

ion  propre  camp  &  prêt  à  y  être 

force  ^.lî  J\rdruDîd  ne  fut  accouru! 

ion  fecouES  à  la  tece  d'un  corps  de 

quatre  mille  hommes,  n  II  avança 

^)  contre  les  Komains  ,  dit  mon  Atim 

M  teur^  mit  (os  troupes  en  bataille  a 

^  la  tête  du  cainp  «  &:  fit -tant  qu^il 

jo  fe  tira,  quoiqu*avec  peine  ^  du 

^)  danger  dont  il  avoir  été  menacé. 

Le  Général'Carthaginois  apprit  à 

fes  dépens  combien  il  eft  dangereux 

4e  réparer  une  armée  en  préfence 

d'*uiie  autre ,  dont  les  forces  font 

unies  &  ^n  maÛ£.   Cette  féconde 

aâion  abattit  le  coursée  des  Car-- 

thagînois  ,  qui  nepouvoient  avoir 

des  vivres  .qu*à  la  pointe  de  Tépée  ^ 

^  les  mitvdans  une  grande  confier- 

nations  pendant  que  les  Romains 

redoublent  d'efpéjrance^  fe  flattent 

de  terminer  bientôt  la  guerre. 

Les  efprits  vains  font  valoir  les 
plus  petits  avantaiges  comme  fi  c'é* 
toit  de  grandes  viâoires.  Liilri^res 
de  Minucius  firent  un -fi  g^^URef&t 
fur  les  efprits ,  que  peu  s'en  fallut 
^u'on  n'accufât  Fabius  de  trahir  la 
République  vce  qui  pioduific  la  ha- 
rangue de  Mécellus  >  Tribun  du 
peuple  y  contre  ce  grand  homme  ^ 
tant  l'envie  ^  la  malignité  fçavent 
trouver  les  endroits  fbibles  dans  les 
conduites  les  plus  irrépréheniibles  : 
car  il  eft  certain  que  le  Général  de 
la  cavalerie  n'avoir  ceffé  d'écrire 
contre  le  Diâateur  »  de  blâmer  la 
conduite  3  &  de  la  tourner  crimi- 
nellement en  ridicule  ^  dans  Pe£* 
pérancedele  fuppUator  &d*avoir 
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le  commandement  de  l'arlûiée. 

Fabius  efluie  non  feulement  le 
murmure  des  envieux  &  les  mau- 
vais offices  de  fes  ennemis^  mais  il 
fouf&e  encorcle  démembrement  de 
fou  autorité  ;&  plutôt  que  d'aban- 
donner la  République  il  atme  mieux 
I)artagerParmée  entre  le  Général  de 
a  cavalerie  que  le  commandement 
akernatif ,  bien  alEiré  qu'on  verroîc 
bientôt  par  la  conduite  de  cefnol:^- 
veau  Gollcgue ,  ique  ce  qui  venoit 
d'arriver  étoit  bien  plutôt  on  coup 
du  hasard  ou  de  la  fortune .,  qu*un 
effet  de  la  capacité  &  de  l*expé- 
rience  du 'Général  de  la  cavalerie: 
&  1-on  verra  la  virité.de  ce  «que  dit 
Thucydide  >  que  les  événemens  de 
la  guerre  font  incertains  ^  £c  que 
•ceux  qui  triomphent  aujourd'hui 
peuvent  être  irenvccfez  demain  5 
mais  rarement  les  grands  Capi- 
taines. • 

PoLybe  ne  fait  que  gKflcr  fur  le 
•combat  de  la  hauteur  3  &  comme 
xr'eft  de  l'ordre  £c  de  k  dffpofiticn , 
arcrtant  que  de  la  conduite  d'une  cn^ 
treprife ,  que  les  gens,  de  guerre  ti- 
rent inûruftion,  que  l'Auteur  n'en* 
tredax»  aucun  détail  qui  poifle  nous 
engager  à  quelqpes  remarques  fur 
cette  adion  ^  &  que  d'ailleurs  nous 
ne  manquerons  pas  d^occaiions  de 
traiter  plus  à  fend  que  nous  n'a- 
yons déjà  (ait  cette  partie  de  la 
guerre ,  <jui  regarde  l'attaque  &  la 
défenfe  'Ots  hauteurs  &  leurs  diffé-t 
rentes  Situations  ;  nous  croions  de« 
voix  nous  borner  à  traiter  des  four- 
rages ,  puifque  l'Auteur  entre  aifex 
dans  le  détail  du  combat  de  Minu-* 
dus  contre  les  fourrageuts  Cartha- 
ginois. Cette  partie  de  l'art  «n'eft 
pas  d*dne  grande  étendue  ,  ni  mê- 
me fort  profonde.  Mais  avant  que 
d'expliquer  la  méthode  que  nous 
obfcrvons  dans  nos  grands  four- 
ragesi il  nous  importe  de  dire  qud- 

Y  U  i  j 
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que  chofe  de  celle  des  Anciens ,  fe*- 
Ion  ce  que  nous  en  avons  pu  tirer 
des  Hiftoriens  aufquels  j'ai  été  dbli- 
gc  d*avoir  recours  :  car  ni  Xeno- 
phon  ,  ni  Vcgéce  ,  ni  Ottoiander  ; 
qui  font  les  trois  Auteurs  militaires 
îes  plus  recommandaSles  de  tantî-- 
^uitc  ,  qui  ont  échapé  à  la  barbarie 
CCS  tems  ,  n'ont  parle  de  Cette  par- 
tic  de  la  guerre  -,  &  comme  lei  Mo- 
dernes ne  l'ont  aufE  qu^effleurée  j 
nous  tâcherons  d'en  donner  une 
idée  plus  difUnfte  :  mon  deflêin 
n'étant  pas  de  pou({er  au-delà  des 
bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  dans 
cet  Ouvrage ,  à  l*égard  de  certaines 
parties  de  la  fdence  des  gens  de 
guerre. 

Il  eft  certain  que  les  Romatns 
obfervoient  la  même  méthode  que 
celle  que  nous  fuivons  aujourd'hui  ^ 
mais  comme  ils  étoient  moins  riches 
que  nous  en  termes  militaires^  &  qui 
fournirent  une  idée  ciaire  8c  nette 
de  ce  qu*on  veut  cxprirnser ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  nous  ne  com- 
prenons pas  toujours  bien  ce  qu'ils 
veulent  dire ,  &  fi  tes  Traduâeurs , 
^ui  ne  font  pas  gens  du  métier , 
ont  quelquefois  omcurs  :  /bit  qu'ils 
ignorent  les  ternies  propres ,  ou 
qu'ils  n'bfent  les  bazarder  ,  pour  fe 
tirer  des  ténèbres  du  texte. 

Les  grands  fourrages  demandent 
de  grandes  précautions  Se  des  âie- 
fures  prifes  d'avance,  car  des  four- 
tages  naifient  fouvent  de  grands 
delfeins  &  des  événemens  extraor- 
dinaires*» ce  font  des  occafionsdont 
peu  de  Gçnéraur  (çavent  pîx)fiter  ; 
&  je  n'en  vois  pas  de  plus  belles 
pour  ruiner  tout  d'un  coup  une  ar- 
mée. 

Quoique  les  Romains  eu(!ent  des 
magafins  pour  le  pain  ,  ils  ne  laif- 
ibient  pas  de  profiter  de  la  moiflbn 
pc  ur  la  fubfiflance  de  leurs  troupes, 
ccmmepour  celle  de  Icur^cavalerier 


?< 
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Cé/ar  s*étend  beaucoup  fur  tes  foirt^ 
rages  ;  mais  comme  il  écrivoît  dani 
un  tems  où  toutes  ces  chofes  étôienc 
connues ,  fl  ne  nous  décrit!  pas  l'or- 
dre qu'il  y  tenôit.  On  vôît  feule* 
ment  qu'il  fe  précâutionnoit  beatt« 
coup  pour  s'empêcher  d'être  fur'* 
ris ,    &  particulièrement  contre 
es  Anglois.  Il  (4)  nous  apprend  qu« 
m  fur  le  midi  qu'il  avoir  envolé  aia 
n  fourrage  trois  légions  fous  les  or*- 
M  dres  de  Trébonfos ,  l*un  de  fes 
n  Lieutenans ,  tes  Anglais  vinrent 
m  fondre  de  toutes  parts  fur  les 
79  foiirrageurs  >qui  furent  foutenus 
9»  promtement  par  fes  troupes  :  db 
a»  lorte  que  les  Anglois  prirent  fai 
n-  fuite,   &  furent  potirhiivis  pat 
m  fa  cavalerie  avec  rinâmteri 


r 

le 


te  en 


n  queue. 

Il  n'^cft  pas  poffiMe  que  tes  Ait^ 
cîens  pûflcnt  couvrir  les  fourra- 
gcurs,  s'ils  ne  formoient  une  chaîne 
proportionnée  au  terrain  que  Ton 
vouloir  fourrager.  Vpfci  comme  je 

{>enfe  qu'ils  le  conduifoient  dans 
eurs  fourrages.  Ils  y  envoioicnt 
{)tus  ou  moins ,  félon  leurs  bcfoins  t 
buvent  toute  leur  cavalerie  &  un 
nombre  de  légions  ,  te  tout  en 
armes  j  &  après  ûvoîr  marqué  les 
Heux  qu'on  vouloir  fourrager ,  une 
parriy^  la  cavalerie  &  de  i^fkn*^ 
rerîSïîP|ftrtageoit  en  diflérens  corps^ 
&  formoit  une  chaîne  félon  rétci»- 
due  du  pafs  où  l'on  fourragcoiti 
Comme  il  n'7  avoir  point  de-  ma- 
raude ,  qui  n'cft  produite  que  par 
le  défaut  de  dîfcipline ,  chacun  tai- 
foit  fa  trouffe  oit  coupoît  les  bleds  , 
&  fe  retiroit  fins  s'écarter  de  ht 
route  du  camp.  Voîlà  ce  que  j'a* 
vois  à  dire  des  fourrages  des  An- 
ciens. Paflbns  mainrenant  aux  na- 
rres. Nous  ne  nous  étendrons  pas- 
beaucoup  (ur  cette  mariére ,  nous 

(a)  Càf.  Cmm.  diM.  C^h  f^t^ 
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nous  cAAtentcrons  d'en  dire  ce  gui  eardcs  alloient  par  les  cheA^îns  or. 

910U5  paroic  cffcnticl.  dinaircs  3  on  pourroit  cfpércr  de 

VAuteat  *  dxi  Service  j0in^alier  confcrvcr  les  tourrages  ;  mais  on 

éU  U  Çénféderie  s'étend  affcz  fur  les  voit  que  cela  ne  fc  peur.  *On  paflTc 

fourrages  dans  ce  qui  a  rapport  à  à  travers  champ ,  &  les  fourrageurt 


ion  fujet  j  qu'il  a  très-bien  rempli  ^ 
&  ce  n'eft  pas  notre  intention  d'en- 
trer dans  ces  principes  j  parce  que 
nous  les  fuppofons  dans  nos  Lec^* 
tcurs; 

$.  IL 

2)^/  feurrâgts  :  ^jtfen  ne  Ut  fféureh 
fdire  étvee  $ref  de  frétant ien$. 

IL  7  a  de  grands  &  de  petits 
fourrages  dans  les  armées.  Ceux- 
ci  fe  font  entre  les  grandes  gardes 
&  fort  près  du  camp  ^  &  quelque- 
fois en-aelà ,  avecelcorte.  Ces  fpur- 
rages  (ont  (buvenî  confidérables  ^  & 
c'eft  iorfqu*on  y  envoie  une  gauche 
èc  un^dxoke  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie 5  ou  toute  une  première  ou 
Hne  féconde  ligne  ;  ce  qui  peur  être 
«lis  au  rang  d'un  petit  fourrage. 
J^appelle  grand  four  rage. 'lor/qu'il 
marche  les  deux  tiers  d'une  armée, 
y  compris  les  efcortes.  Ces  fortes 
de  fourrages  ne  fe  font  qu'avec  de 
grandesprécautions  &un  très-grand 
art  >  lorique  les  armées  ibnt  proche 
l'une  de  rautre» 


fe  font  autant  de  chemins  en  allant 
ou  en  venant  du  fourrage ,  qif  il  y 
ade  filet  i  &  il  y  a  prefque  autant 
de  files  qu'il  y  a  de  brigades  daiii 
une  armée  :  car  chacun  prend  le 
plus  court  pour  aller  au  camp. 

Il  y  a  ptufieurs  chofes  à  ooferver 
dans  les  fourrages  \  Icfcctct ,  la  àU 
ligcncc  ,  une  grande  connoiflancé 
du  païs  que  l'on  veut  fourrager,  St 
des  précautions  infinies  au  dehors 
comme  au  dedans ,  c'eft-à-dire  qu'it 
faut  qu'elles  s'étendent  dans  l'armée 
comme  au  dehors.  A  l'égard  du  Te** 
cret,  H  dépend  du  Général.  De» 
qu'il  s*apperçoît  que  fon  armée  efl: 
au  moment  de  manquer  de  four- 
rage ,  il  doit  envoicr  fccrétemcne 
des  Officiers  entendus  reconnoîtrcr 
le  païs  &  les  fourrages  ,  les  îieur 
les  plus  commodes  &  les  plus  avanv 
tagcux  pour  former  Fa  chaîne.  Cela 
ne'fuffit  pas  ,  il  doit  faire  reconnoî- 
tre  les  chemins  &  les  endroits  par 
où  l^nnemf  peut  venir  à  lui ,  Ici 
poftcs  dont  on  peut  fe  faifir  pour  fè 
garantir  des  deflfetns  de  l'ennemi  & 
couvrir  fon  fourrage  ,  les  obftaclcs- 
qu'on  peut  mettre  fur  les  pafïàgcs^ 
Voilà  les  précaurioni   qu'on  doit 
prendre  du  côré  de  l'ennemi.  Pour 


Montécuculi  {a)  prétend  qu^rf 

faut  feurrâger  tCé^ork  Us  lieux  ttt 

pli44  iUigtex. , ,  &  venir  en  fuite  peu 

M  Peu  éiux  plus  prêches.   Ce  Gêné-    ce  qui  regarde  le  terrain  depuis  lec 

rai  entend  par   les  lieux  les  plus    lieux  où  l'on  peut  fourrager  juf- 

ques  au  camp  ,  on  doit  ouvrir  pfu* 
ueurs  routes  pour  Te  paffage  des  nled^ 
des  fourraeeurs.  Le  Général  réglera 
tordre  8c  ladifpofition  defon four- 
rage-félon  les  avis  des  Officiers  qui 
fe  font  tnrn/portez  fur  les  lieux ,  8t 
des  inftruâions  quil  peut  tirer  des 
gens  du  païs:  ce  quin'cft  pas  une- 
chofe  à  négliger. 

Avant  que  de  décfarcr  réndroic 

V  u  lit 


éloignez  ceux  qui  font  les  plus  vof- 
£ns  de  l'ennemiJufqu'aux  grandes 
gardes.  Si  l*bn  réiervoit  tout  le  païs 
2'entre  le  camp  ic  les  grandes  gar- 
des ,  on  n'en  tetireroit  rien  ,  ce  fe- 
xoit  autant  de  fourrage  perdu  :  car 
£  les  troupes  qui  vonc  relever  les 
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où  l'on  vciTt  fourrager  ,  on  décacheta 
plufîcurs  petits  partis  &  les  hbu- 
zards ,  qui  doivent  s'cmbufquer  fur 
tous  les  :pa(rages  &  les  chemins  du 
côté  du  camp  ennemi  ,  avec  ordre 
d*arrcter  tout  ce  qui  ira  ou  viendra 
de  ce  côté-là ,  fous  prétexte  d'arrc- 
.ter  les  fourrageurs  &  les  cfpions. 
Il  eft  bien  difficile ,  en  prenanr  ces 
Xortes   de  devants  ,  que   Tennenû 
puiflc  être  averti  de  notre  dcflcîn 
&  des  lieux  où  Ton  veut  fourrager. 
A  l'entrée  de  la  nuit ,  on.fera  partir 
Jes  efcortes  pour  former  la  chaîne  ^ 
ou  les  troi^pes  commandées  pour  ce 
delTein.  On  emploiera  tout  ce  tems 
à  placer  les  troupes  dans  les  diffé«- 
xens  poftes  qu*on  veut  occuper  \  ol>- 
fervant  qu'elles  foient  fur  une  mê- 
me ligne  droite  ou  courbe  ,  &  que 
les  troupes  puiiTent   fe  communi- 
quer les  unes  aux  autres.  On  pro- 
fitera des  maifons  ,  villages  ,  châ- 
teaux y  moulins  y  bois  ^  haies  ,  ruif- 
fcaux  ,  où  l'on  jettera  de  l'infante- 
rie. On  drelTera  quelques  cmbuf- 
cades  dans  les  endroits  couverts^ 
te  hors  de  la  chaîne.  La  cavalerie 
fera  poftée  fur   la  même  ligne  & 
dans  les  lieux  propres  à  cette  forte 
d'arme.  On  la  poftera  par  jAtites 
troupes  de  trente  à  quarante  maî- 
tres ,  avec  plufieurs  gros  de  cava- 
lerie &  d'infanterie  d'efpace  en  ef^ 
pacc  aux  endroits  où  l'on  croira 
avoir  plus  à  craindre ,  ou  pour  cou^ 
xir  au  fecours  des  autres.  Outre  ces 

f  recautions ,  .il  y  aura  encore  des 
attcurs  d*eftrade  en  dehors  &  en 
dedans  de  Ja  ligne  ;  les  premiers 
pour  fouiller  les  villages  &  les  en- 
droits couverts  ,  où  l'ennemi  poutr 
xoit  fe  cacher  &  tenter  quelque  en-^ 
treprife:  les  autres  feront  partagez 
par  petits  corps  ,  .pour  courir  aux 
endroits  où  la  chaîne  pourrait  erre 
attaquée.  Comme  les  fourrais 
prêtent  beaucoup  à  la  rufe  ^  on  doit 
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{ prévoir  ce  qui  peut  arriver:  rar 
buvent  Tennemi  fait  de  fau0es  at- 
taques pour  attirer  rout  d'un  côte  , 
pendant  qu*il  attaque  &  perce  de 
l'autre.  Cela  arrive  ordinairement 
dans  les  pats  où  les  fourrages  fonc 
rares ,  &  où  Ton  eft  obligé  de  cou- 
vrir un  grand  païs^/Ces  forres  de 
fourrages  demandent  une  vigilance 
extraordinaire  ,  &  font  très-diffi- 
ciles &  très- dangereux. 

Si  l'ennemi  jfénok  en  forces ,  c'cft 
au  Général  à  prendre  ion  p^i  fé- 
lon le  tems  &  les  lieux  :  car  s'il 
voioir  qu'il  ne  pût  tentr  en  rallcm- 
blant  toutes  fes  cfco^rtes ,  on  doit  ti- 
rer trois  coups  de  canon ,  pour  aver- 
tir les  fourrageurs  de  fe  retirer  au 
camp  &  d'abandonner  leur  four- 
^^g^  1  pendanr  qu'on  fera  avancer 
des  troupes, foît^pour attaquer, foie 
pour  favorifer  la  retraite. 

Dans  les  fourrages  qui  fe  font  & 
près  de  l'ennemi ,  on  doit  y  aller 
armez  ,  comme  faifoient  les  An- 
ciens ,  &  comme  on  le  pratique 
fouvent;  La  trouffc  eft  bientôt  i 
1)as ,  &  le  cavalier  en  état  de  cora- 
l)attrc.  Les  Officiers  les  plus  expé- 
rimenter remarquent  par  les  four- 
rages ,  &.en  bien  d'aurres  occaiîons, 
le  defa vanta ge  des  groflcs  bottes  j 
au  lieu  que  celles  qu'on  appelle 
molles  ^  comme  celles  des  Àllc- 
mans ,  font  plus  propres  pour  U 

fucrre  :  J'oji  eft  du  moins  en  état 
e  faire  mettre  pied  terre  à  la*ca- 
yalprie  ,  ,en  certaines  occa/îons  où 
la  (îtuatîon  du  païs  ne  lui  permet 
pas  de  fefcrvir  de  fon  avantage.  La 
cavalerie  AUerpande  ne  fait  pas  dit 
ficuité  de  mettre  pi.ed  à  terre,  &  de 
faire  l'office  de  tantaffin  dans  une 
iiéceflîté.  M.  le  Comte  d'Evreux  ^ 
Colonel  Général  d.e  la  cavalerie  de 
France ,  Officier  de  mérite ,  &  u n 
Maître  dans  la  cavalerie,  Ji'a.rien 
oublie  pour  j^xclurcics  groflcs  bortcs 
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LIVRE  III. 

Je  la  cavalerie  FrançDife,  fans  que 
jufqucs  ici  il  ait  pil  réuflîr.  Il  n'y  a 

ue  fbn  feul  régiment  qui  ibic  botté 

e  la  Cotte, 

Des  grands  fourrages  naiflènt  fou- 
vent  tes  grandes  entreprifes  ,  ils 
font  la  reflburce  des  petites  ar- 
ifnées  :  car  comme  l*ennemi  s'en  dé- 
fie moins ,  il  eft  auilî  moinsxn  garde 
contre  l'attaque  du  plus  foiblc  ,  & 
îien  ne  favorife  davantage  les  def- 
feins  extraordinaires  ,  que  l'opinion 
où  l'on  cft  de  notre  foibleflc.  Cette 
opinion  ,  dont  le  Général  n'eft  pas 
moins  rempli  que  les  troupes  qu'il 
commande  ,  fait  qu*îl  fonge  bien 
moins  à  fc  défendre  qu'à  attaquer , 
&  il  eft  tout  étonne  lorfqu^il'  eft 
obligé  de  laifler  l'un  pour  prendre 
l'autre  ,  auquel  il  n'eft  pas  préparé. 
L'Hiftoire  eft  remplie  d\ine  infinité 
d'exemples  de  déroutes  8C  de  dé- 
faites que  lôs  grands  fourrages  ont 
caufées  ,  qui  ne  prouvent  que  trop 
que  la  trop  grande  opinion  où  l'on 
eft  de  fcs forces ,  &  le  mépris  qui 
en  naît ,  paivent  erre  mis  au  nom- 
bre des  plus  grands  périls  qu'on 
puiflè  courir  à  la  guerre. 

Peu  de  Généfiaux  fçavcnr  profi- 
ter des  occafions  que  nous  offrent 
ordinairement  les  fourrages  un  peu 
confidérables  >  c'eft-à-dire  de  la 
|)lus  grande  partie  de  la  cavalerie  : 
&  s'ilfe  parte  même  quelque  com- 
bat &  quelque  action  ,  où  l'ennemi 
ait  été  battu  &  les  fourrageurs  obli- 
gez de  tout  abandonner  ,  on  n^eft 
guércs  fans  s'âppercevoir  qu'on  n'a 
p^s  fçû  profiter  de  fon  avantage. 
Battre  les  efcortcs ,  percer  Iz  chaîne 
ic  pafler  outrq ,  c'cft  quelque  chofci; 
mais  ce  n'eft  rien  ,  fi  en  même  tems 
on  ne  cherche  à  inveftir  les  fourra- 

Îrcurs ,  &  leur  couper  le  chemin  de 
a  retraite  ;  ce  qui  eft  fort  aifé  ,  dès 
que  la  chaîne  eft  pénétrée  &  enlc- 
vée,&  que  l'ennemi  en  forme  proin» 
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tement  une  autre  environnante  fur 
tout  lé  front  du  fourrage. 
Lorfquc  deux  armées  font  en  cam- 

fagne,  &  que  Tune  fait  front  à 
autre,  on  commence  ordinaire-, 
ment  de  fourrager  ce  qui  eft^  de- 
vant foi  V  &  chacune  le  poufic.  aufii 
près  qu'elle  peut  dé  l'ennemi.  Les 
tentatives  forces  fortes  de  fourrages 
font  douteufes  ,  parce  qu'il  eft  aifc 
à  l'ennemi  de  faire  avancer  des 
troupes  de  fon  camp  ,  &  d'en  être 
fecouru  ;  mais  ceux  qui  fe  font  fur 
les  aîlcs  ou  fur  les  derrières  d'une 
armée  font  favorables  pour  une  en* 
troprife. 

Si  ?on  veut  inquiéter  un  four- 
rage qui  fc  fait  entre  les  deux  ar- 
mées ,  ou  engager  une  aftioncon- 
(îdérable  ,  qui  puifle  favorifer  l'en-» 
lévement  des  fourrageurs  ,  ce  qui 
doit  être  l'unique  but  dfe  ces  fortes 
d'entreprifes  y  voici  ce  qu'il  met 
femble  de  mieux  à  faire  pour  le  fuc«" 
ces. 

Dès  qu*bn  eft  informé  que  l'cnne* 
mi  fait  un  grand  fourrage,  on  ferx 
courir  le  bruit  dans  l'armée  qu'il 
couvre  U11  autre  deflcin  ,  &  qu'oi» 
doit  fe  tenir  fur  fes  gardes,  de  peur 
d'être  pris  à  J'impourvu.  Si  on  n'eft 
pas  retranché  ,  on  fe  hâtera  de  le 
faire  ,  comme  fi  on  avoir  peur.  O» 
fera  diftribuer  de  la  poudre  &  dcs^ 
baies  ,  enfin  l'on  fe. préparera  com- 
me fi  l'on  s'attendoit  d'être  atta- 
qué. On  ne  doit  pas  douter  que 
fenncmi  ne  foit  bientôt  informé  de 
ce  qui  fe  paffe ,  &  qu'il  ne  s'ima- 
gine que  cette  peur  artifiGiclIc  eff 
une  réalité  ,  &  que  toutes  ces  pré- 
cautions &  CCS  apprêts  fe  font  à  def- 
fein  de  fe  défendre  v  ce  qui  le  ren- 
dra moins  précautionné  fur  fon  four* 
rage.  A  l'entrée  de  la  nuit  on  fera 
plu ficurs' petits  détachcmcns  de  ca- 
valerie. &  d'infanterie  ,  avec  ordre 
de  s'embufquer  fur  tous  les  chemins 
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Se  les  piiTages  à  un  quart  de  lieue 
eu  demie  lieue  où  l'ennemi  fourra- 
gera ,  &  qui  formeront  comme  une 
chaîne  fur  tout  le  front  du  four- 
rage ,  avec  ordre  de  ne  fe  point 
découvrir  ,  de  lai  (Ter  palTer  tout  ce 
qui  irar  du  côte  du  camp ,  Se  d'ar- 
rêter tout  ce  qui  viendra ,  pour  que 
l'ennemi  n'ait  aucun  avis  du  deflein 
que  l'on  trame,  &  qu'il  ne  foit  averti 
que  l'on  marche  à  lui.  Comme  ces 
petits  détachemens  doivent  s'entre- 
communiquer  les  uns  les  autres  ,  il 
doit  y  avoir  un  fignal  muet  concer- 
te entre  eux  ,  pour  qu'on  puiflc  fe 
reconnoitre ,  au  cas  qu'on  vienne  à 
(e  rencontrer ,  ou  les  lentinelles  que 
l'on  embufque  le  plus  près  des  che- 
mins. Ces  (ignaux  font  de  mille  fa- 
Î;ons  différentes ,  Se  cela  dépend  de 
a  fantaiiie  des  Officiers  Généraux. 
Des  que  le  Général  fera  informé 
que  les  ennemis  fourragent ,  il  met- 
tra tout  d'un  coup  fon  armée  en 
marche  ,  qu'il  divifera  en  cinq  ou 
ûx  corps  de  cavalerie  Se  d'infante- 
rie ,  pour  avoir  des  armes  propres  à 
tout  événement.  Ces  corps  feront 
fuivis  chicun  de  deux  autres  ,  l'un 
de  cavalerie  partagé  par  troupes  de 
trente  maîtres  ,  &  l'autre  d'infan- 
terie divifé  par  petits  détachemens 
ou  par  piquets ,  commandez  par  des 
Officiers  choiHs  de  chaque  corps , 
qui  auront  ordre  de  fe  répandre  fur 
les  derrières  des  fourrageurs  ,  4^ 
les  enveloper ,  &  de  prendre  au« 
tant  de  chevaux  qu'il  leur  fera  pof- 
fihle ,  (ur  lefqucls  les  foldats  mon- 
teront ,  mèneront   les    autres  en 
main  ^  Se  Ce  retireront  au  camp 
avec  les  prifonniers  qu'ils  pourront 
faire.  Les  petites  troupes  de  cava- 
lerie obferveront  la  lïiême  conduite. 
Voilà  quant  aux  détachemens.    A 
l'égard  des  troupes  qui  doivent  at- 
taquer Se  forcer  la  chaîne ,  voici 
l'ordre  qu^elles  doivent  obferver. 


F. 


DE  polybE; 

Je  les  ai  partagées  en  cinq  oii  fir 
corps  ou  plus ,  il  l'on  le  juge  à  pro- 
pos. Ces  corps  marcheront  à  une 
diftance  raifonnable  l'un  de  l'autre; 
de  forte  qu'ils  puiflcnt  tout  d'un 
tems ,  s'il  eft  poflible  ,  attaquer  la 
chaîne  Se  la  percer  en  plufieurs  cn« 
droits  ,  avec  ordre  aux  Officiers  qui 
les  commandent  d'attaquer  brufque* 
ment  Se  l'épée  à  la  main  tout  ce  qui 
le  préfentera  devant  eux  ,  &  de  laif- 
fer  derrière  les  poftes  où  l'ennemi 
pourroit  s'être  rortifié  :  car  il  faffit 
de  battre  le  gros  fans  s*amu(èraa 
refte^qui  tombe  parla  défaite  des 
autres.    Dès   qu'on  aura  forcé  ia 
chaîne ,  &  diffipé  tout  ce  qui  fe 
préfente ,  on  lâchera  quelques  troor 
es  après  les  fîiiars ,  pendant  qu'on 
e  faiHra  des  chemins  pour  couper 
la  retraite  aux  fourrageurs. 

Autant  que  cette  entreprifc  de-' 
mande  de  fecret  &  de  diligence 
dans  l'exécution  ,  autant  faut-il  en 
apporter  pour  la  finir  &.fc  retirer, 
de  peur  que  l'ennemi  ne  marche 
en  rorces  par  les  fecours  qu*il  peut 
tirer  du  camp.  Si  le  corps  eft  con- 
fidérable ,  on  en  a  peu  à  craindre  ; 
niais  le  mieux  eft  de  penfer  à  fe  re- 
tirer en  bon  ordre  ,  après  avoir  pris 
autant  de  chevaux  &  de  prifonniets 
qu'il  fera  poffible  de  faire. 

On  peut  voir  par  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  que  des  defleins  lembla- 
bles  bieh  exécutez  font  capables  de 
ruiner  tout  d'un  coup  unearniée: 
car  en  attaquant  l'ennemi  en  diffé* 
rcns  endroits ,  &  fur  tout  le  front 
de  ion  fourrage,  on  ne  fçait  où  cou- 
rir ,  &  on  craint  en  allant  d'un  cô- 
té ,  qu'on  ne  foit  ouvert  &  percé 
par  l'autre  »  fi  l'on  marche  aux  en- 
droits qui  font  les  premiers  atta- 
quez ,  on  laiffe  les  autres  dégarnis , 
&  l'on  abandonne  ceux  qui  four- 
ragent derrière  eux.  Ce  qui  rend 
ces  fortes  de  defleins  faciles  dans 

l'exécution , 


X.I.VRE;HI. 

inexécution  ,  c'çft  que  l'ennemi  a  fes 
forces  difperfécs  &  répandues  çà  & 
là  i  au  lieu  qu'il  fc  voit  attaqué  par 
de  grands  corps^  qui  ne  lui  donnent 
pas  le  tcmsde  réunir  fes  forces  pour 
y  réfiften 

Comme  les  grands  fourrages 
laiflent  un  camp  prefque  dégarni  , 
je  ne  puis  comprçndre  comment  un 
£éncral  babUe  &  entreprenant  né- 
glige une  occadon  fî  favorable  d'y 
^marcher  avec  toutes  fes  forces,  lorf» 
«u*il  l^ait  fon  ennemi  occupé  à  Ton 
jFourrage  ,  où  il  «  mené  la  plus 
grande  partie  des  iîennes.  Cela  lui 
^ft  d'autant  plus  facile  j-que  le  four- 
rage fe  fait  lur  une  de  fes  aîles  ,  ou 
far  fes  derrières.  Ces  fortes  d'entrc- 
prifes  font  auili  i;ares  que  le  fuccès 
en  eu  certain ,  en  fuivaçt  la  mé- 
thode dont  j'ai  parlé  pour  couvrir 
fa  marche  &  le  deflein  d'une  entre* 
prifc  fi  belle  Se  Ci  éclatante,  C'eft 
par  ces  moiens  que  le  foible  vient 
a  bout  du  fort  ^  mais  il  faut  (i  bien 
compafler  fon  tcms  ,  qu'on  puilTc 
arriver  fur  l'ennemi  lorfqu'il  eft 
dans  le  plus  fort  de  fon  fourrage, 
&  avant  que  les  four  rageurs  puilienc 
arriver  au  camp.  Ceci  peut  être  mis 
au  rang  des  furprifes  d*armées,  donc 
J'ai  pané  dans  mes  Obfervations  pré- 
cédentes ;.au(fi  ai -je  donné  là  une 
j>artie  des  mefures  qu'il  faut  pren- 
dre ,  &  qu*on  ne  fçauroit  trop  ré- 
péter* En  fuivant  ces  mêmes  prin- 
cipes ,  il  eft  'bien  difficile  qu'on 
puifle  douter  dy  fuccès« 

Il  n'y  a  forte  dç  rufc  &  de  finefli 
que  les  fourrages  ne  puiffent  four- 
nir ,  &  fur  tout  lorfque  les  armées" 
font  proches  l'une  de  l'autre  :  car 
dans  ces  cas  ils  font  dangereux  y 
particulièrement  lorfque  l'on  a 
inangé  8c  fourragé  ce  qui  eft  en- 
tre les  deux  camps  ,  à  deux  ou  trois 
.lieues  aux  environs*  Un  Général 
liabile  Se  entreprenant  compte  biea 
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moins  Tur  le  nombre  &  la  fupério» 
rite  de  fes  ennemis ,  quelque  dis- 
proportion qu'il  y  ait  entre  les 
forces  ,  que  lur  fon  courage  Se  foa 
intelligence.  Ces  deux  qualitez  fupi- 
pléent  à  tout ,  lorfqu'il  eft  à  la  tète 
d'une  armée  aguerrie  ,  pleine  de 
confiance  Se  de  Donne  volonté.  Les 
.occadons  ne  lui  manquent  pas  pen- 
dant le  cours  d'une  campagne  ^ 
elles  nairtent  en  foule  ,  fans  qu'il 
foit  befoin  de  toutes  lés  finejffes  de 
l'art  pour  les  faire  naître.  Entre 
deux  Généraux  égaux  en  puiflànce , 
en  expérience  &  en  réfolution  ,  la 
difproportion  à  l'égard  des  forces  ' 
jeft  alors  redoutable  au  foible  ;  mais 
.un  habile  Général  contre  un  més- 
diocrc  qui  oppofc  le  nombre ,  quoi- 
xjue  brave  ,  a  la  .foiblefle  de  fon  en- 
xiepii ,  n'eft  pas  toujours  affûré  de 
Tcmporter  la  vidoire.  Les  exem- 
Ics  là-de(Iùs  vont  à  l'infini ,  le  de* 
efpoir  &  la  néceffité  n'en  ont  pas 
toujours  jeté  la  caufc  ,  c'eft  fouvent 
Ja  négligence  &  une  vaine  con- 
fiance çn  fes  forces ,  &  le  mépris  de 
J' ennemi ,  qui  naît  de  la  difpropor- 
tion extraordinaire  entre  les  deux 
armées  5  mais  le  plus  grand  avan- 
tage du  foible  eft  conftammént  dans 
le  courage ,  la  hardieflc  &  l*audace> 
foutenuc  du  génie  fupérieur  &  de 
xout  ce  que  l'art  a  de  plus  profond 
.Se  de  plus  achevé.  Avec  ces  quali- 
tez on  vient  à  bout  des  entreprifes 
les  plus  difficiles ,  Se  que  les  cou«- 
rages  &  les  efprits  médiocres  re- 
.gardent  comme  infurmontables^ 
comme  folles ,    Se  que  les  autres 

Î[ui  voient  de  plus  loin  confidérenc 
eulement  comme  hardies  :  les  unes 
ne  s'exécutent  pas.  fai)s  de  grands 
périls  -,  les  autres  ne  trouvent  pref- 
que aucun  obftacle  ,  ou  fin  ^oins 
cft-on  afluré  de  réuflîr  &  d'en  voir 
le  bout.  »  C'eft  Aes  grands  dangers, 
dit  Thncydidi  ,  9$  que  réfulteoc  le$ 
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-»  paniculiers  que  pour  les  Empires. 
Cela  eft  certain  ;  mais  il  y  a  une  in- 
finité dQ  deflcins  à  h  guerre ,  où  les 
difficultez  &  les  obftacles  ne  font 
u*apparens.  L'événement  les  jufti- 
ie  ,  &  le  fuccès  relève  encore  plus 
la  gloire  du  Général ,  qu'une  entrc- 
prife  heureufe  toute  parfemée  & 
coupée  de  dangers  fans  nombre  , 
&  où  l'on  perd  une  infinité  de 
monde.  Telles  ont  été  les  aÛions 
de  Fribourg ,  de  Senef ,  de  Neer- 
vinde  ,  de  Steinkerquc  &  de  Mal- 
plaquet. 

Je  remarque  par  mon  expérience, 
&  par  l*analyfe  des  campagnes  que 
j*ai  faites  pendant  le  cours  de  deux 
grandes  guerres  très  -  difficiles  & 
très-mcurtriéres  ,  que  l'on  ne  pro- 
fite pas  toujours  des  occafions  ,  & 
que  l*on  entreprend  fouvent  les 
diofes  les  plus  difficiles  lorfque  l'on 
pourroit  vaincre  par  les  plus  aifées  ; 
mais  cela  vient  louvent  du  défaut 
de  hardi effe ,  &  le  plus  fouvent  en- 
core par  défaut  d'habileté.  Rien  de 
plus  aifé  qu'une  furprife  de  camp , 
rien  de  plus  facile  &  de  pltfs  affûré 
que  l'attaque  d'une  armée  dans  fa 
marche,  &  pourtant  rien  déplus 
rare.  Il  faut  de  l'habileté  en  tout: 
fans  elle  on  ne  fait  rien ,  &  cepen- 
dant perfonnene  cherche  à  en  aque- 
rir.  La  plus  belle  occafion  pour  at- 
taquer l'ennemi  avec  le  pins  grand 
avantage  qui  puiflc  jamais  fe  pré- 
fenter  dans  une  campagne ,  &  elle 
fe  préfente  prefque  à  chaque  campe- 
ment que  l'on  fait ,  pour  peu  qu'on 
s'opiniatre  à  y  refter  quelque  rems  > 
c'eft  fans  doute  Tattaque  d'une  ar- 
mée pendant  un  grand  fourrage. 
Pour  réuffir  dans  une  telle  entre- 
prife ,  on  en  prétexte  un  général 
Ôc  faux ,  on  l'ordonne  à  l'ordre 
avec  toutes  les  précautions  ordi- 
naires ,  on  commande  les  efcortes , 


toute  la  cavalerie  a  ordre  d'y  mar- 
cher en  armes  ,  tout  comme  fî  on 
alloit  à  un  combat  ;  &c  Ci  l'on  pré-* 
texte  de  fourrager  fur  fcs  derrières, 
on  ufe  de  moins  de  précautions  , 
pour  venir  tout  d'un  coup  au  caxnpj 
&  marcher  à  l'ennemi  avec  toutes 
fes  forces  ,  qu'on  fçdt  au  fourrage: 
car  iorfqu'on  fe  voit  dans  la  nécc(^ 
fîté  d'aller  fourrager  loin  de  fon 
camp  ,  on  attend  l^occafion  que 
l'ennemi  y  aille  lui-mcmc,  &  c'eft 
toujours  le  plus  prudent.  Ceft  dans 
ces  cas  que  la  rufe  d'un  faux  four- 
rage peut  nous  affûter  du  fuccès 
d'une  fi  belle  entreprife  ,  &  de  la 
ruine  entière  de  toute  l'infanterie 
d'une  armée ,  qui  fe  trouvant  dé- 
nuée de  la  plus  grande  partie  de  (a 
cavalerie  ,  ne  peut  réfifter ,  afïbi- 
blie  encore  par  ce  qu'on  en  a  tiré 
pour  les  efcortes.  Ccft  par  cette 
rufe  qu'on  ruine  abfolument  une  ar- 
mée .  elle  fe  trouve  battue  ,  tcrraf- 
fée  ,  &  perd  encore  fes  équipages  > 
qui  font  la  proie  du  vi<lorieux. 

Dès  qu'on  eft  informé  que  l'en- 
nemi a  donné  dans  le  piège  qu'on 
lui  tend ,  on  fait  tout  d'un  coup  re- 
venir les  fourrageurs ,  qui  font  halte 
à  une  lieue  ou  environ  du  camp  » 
fous  prétexte  que  l'ennemi  eft  en 
mouvement ,  &  qu'on  attend  des 
nouvelles.  On  les  fait  alors  retour- 
ner fur  leurs  pas  pour  marcher  à 
l'ennemi,  après  avoir  pris  les  pré- 
cautions que  j'ai  données  dans  les 
furprifes  d'armées  ,  qui  dérobent  à 
l'ennemi  toute  connoiflance  de  no- 
tre deflein.  Il  eft  furprenant  que 
les  exemples  de  ces  fortes  d'entre- 
pnfes  foient  fi  rares.  Il  ne  faut  pas 
être  étonné  que  les  Anciens  nous  en 
offrent  fi  peu ,  ils  avoient  peu  de  ca- 
valerie ,  &  toutes  leurs  forces  con- 
fiftoient  dans  l'infanterie  ,  outre 
qu'ils  fc  retranchoient  toujours  ^  ait 
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lieu  que  nous  faifons  tout  le  cou-  gui  doute  que  ces  moiens  neipienc 
traire  î  ce  qui  redouble  mon  éton-  plus  glorieux  que  ceux  par  lelquek 
ncment ,  lorfquc  je  penfe  à  la  faci-  Ton  finit  la  guerre  ,  en  mettant  les 
llté  de  ces  fortes  de  defleins.  af&ires  au  hazard  >  &  en  rifquanc 

toutes  fes  forces  contre  un  ennemi 
$•  ^  ^  ^*  dont  les  vîâoires  ne  fervent  qu*à 

Réflexions  fur  U  fécond  combat.       diminuer  le  nombre  de  fes  ïoldats  , 

&  dont- il  ne  retire  autre  fruit  que 

CEfar  avoir  raîfon  de  dire  qu'il    de  reculer  h  perte ,  qu'on  rapproche 
aimoit  mieux  la  viâoire  qui  fe    bien  plus  par  la  patience  que  par  les 
conduifoit  par  le  confeil  que  par  la    combats  ,  la  prudence  ne  pcriher-^ 
force.  Rien  n'eft  plus  vrai  que  cette   tant  pas  d*agir  offcnfivement  contre 
maxime  ^  &  ce  grand  homme  la  pra-    une  armée  erranre  &  coureufe  y  qui 
tiqua  au  plus  haut  point  qu'elle  ait  ja-    n'a  ni  places  ,  ni  frontières  ,  ni  au-« 
mais  été  portée,  dans  la  guerre  con-    cun  moien  d'en  former  aucune, 
rre  Afranius*    Les  Officiers  expéti*        Les  af&ires  des  Romains  fe  trou* 
mentez  &  capables  de  jueer  du  mé*    voient  dans  une  fituation  qui  ne 
rite  &  de  la  gloire  d'un  habile  Chef   leur  permertoit  pas  de  rien  nazar- 
d'armce^  ne  fçauroient  lire  cette    der;  &  quand  même  ils  ^euflcnt  pu, 
campagne  fans  admiration.  De  tou--    la  prudence  vouloir  qu'ils  tempori- 
tes  les  guerroi  qu'il  a  foutenues,  il    iàffent.    Il  fut  impbflible  au  Diâa^ 
n'y  en  a  aucune  qui  en  approche,    tqur  de  leur  faire  comprendre  une 
Je  l'ai  déjà  dit  en  plufîeurs  endroits    vérité  fi  frapante.  Quoiqu'on  fe  foiti 
de  cet  Ouvrage  5  mais  peut-on  s*em-    toujours  bien'rrouvé  d!e  certaines 
pêcher  de  répéter  ce  qui  mérite  fi    maximes ,  il  y  a  des  tcms  &  des 
fort  de  l'être  ?  Annibal  toujours  vie-    conjonélures  où  il  faut  néceflàire- 
torieux  en  Italie  ^  eft  moins  gtand    ment  les  abandonner  comme  faufies, 
ic  moins  remarqué  après  fes  vie-    pour  en  prendre  d'autres  :  car  toutes 
Toires  ,  que  celui    qui   l'empcchc    les  guerres  ne  font  pas  les  mêmes* 
d'en  remporter  de  nouvelles.   Fa-    L'expérience  de  tant  de  défaites 
bius  fauve  la  République  par  cela    eût  dû  obliger  les  Romains  à-chan- 
feul  qu'il  fe  foutient  fans  être  vain-    ger  l'état  de  la  guerre  ,  &  à  la  faire 
eu  3  &  fans  chercher  à  emploier  la   avec  une  extrême  circonfpeftion. 
force.  Les  infortunes  de  la  Trébie  &  du 

Annibal  étoit  bien  un  autre  hom-;  Thrafyméne  leur  avoient  enlevé  l'é- 
mequ'Afranius.  Quefalloit-ilà  Ce-  lire  de  leurs  troupes  ^  leur  armée 
fàr  pour  vaincre  celui-ci ,  &  finir  étoit  compofée  de  nouveaux  fol- 
la  guerre  en  Efpajjne  ?  Une  cam-  dats  &  Vi'OflSciers  fans  expérience , 
pagne  ne  lui  fumloit-elle  pas  ?  Et  &  pas  un  fcul  Général  capable  de 
cependant  Afranius  n'étoit  pas  un  féconder  le  feul  homme  de  la  Ré- 
Genéral  médiocre  \  mais  c'eft  qu'il  publique  qui  fût  digne  de  les  com- 
en  avoir  un  en  tête  infiniment  au-  mander.  Se  de conauire une  guerre 
^leffiis  de  lui.  Combattre  contre  Ce-  fi  difficile  &  fi  épineufe.  Une  mé- 
iar  &  tomber  de^  main  >  c'eft  une    diocre  mefure  d'efprit  &  de  juge- 

floire.  Arrêter  les  progrès  d'Anni-    ment  ne  fnffifoit-elle  pas  pour  leur 
al ,  &  le  mener  à  fa  perte  en  Té-    faire  comprendre  la  fagefle  des  con-* 
virant  &  en  cherchant  moins  à  com-    feils  de  Fabius  ^  &  la* folie  de  ceux 
battre  qu'à  s'empêcher  d'être  battu  >   des  autres  »  que  les  événemens  ne^ 
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fireni<{ue  trop  voir ,  fans  que  pour 
«ela  ils  devinfTenc  plus  raifonnables 
&  plus  éclairer  pour  l'avenir  ^ 

Après  qu^Annibal  fc  fût  tiré  des 
détroits  des  montâmes  de  Caffili- 
iium  par  ua  ftrataeeine  ridicule^  6c 
qui  rend  encore  plus  ridicules  ceux 
qui  s*j  laiflîrcnt  prendre  ^  fes  af- 
faires ne  fe  trouvèrent  pas-en  mcil* 
leurs  termes.  Jamais  ce  grand  Ca-« 
pitaine  ne  fe  vit  dans  un  déâlé  plus 
difficile  Se  dans  de  plus  grands  em-^ 
barras  ,  une  armée  fans  cefle  à  fes 
crouHes^  inquiété  dans  fes  vivrèî 
&  dans  fes  fourrages  ,  Se  ferré  de 
û  près  qu'il  ne  fçavoit  de  quel  côté 
fe  tourner  ,ni  quel  confcil  prendre- 
Un  efprit  de  cabale  &  de  révolte 
qui  régnoit  dans  l^armée  Romaine, 
par  les  intrigues  du  Général  de  la 
cavalerie,  qui  la  fbmentoit^  pro- 
duiidt  une  inanité  de  lettres  contre 
la  conduite  du  Didtateur  vun  ordre 
du  Sénat ,  comme  je  l^ai  dit  y  fous 
le  prétexte  d^un  facrifîce ,  obligea 
ce  grand  homme  d'aller  à  Rome  , 
Se  de  remettre  fon  armée  à  l'hom- 
me du  monde  le  plus  incapable  de 
ta  commander.  Quelle  dut  être  la 
joie  du  Général  Carthaginois ,  de  fe 
voir  délivré  d*un  ennemi  fi  incom- 
mode 8c  a  dangereux  !  L'abfence 
du  Didateur  produîfit  la  prife  de 
Gérunium  -y  ce  qui  eût  dû  faire  côn- 
Boîtrc  ce  qu'on  dévoie  attendre  du 
Général  de  la  cavalerie ,  qui  laiiTe 
prendre,  par  fon  peu  de  prcvoiance, 
un  pofte  fî  important.  Soit  que  les 
^£lutes  dece  nouveau  Général  fuflTcfft 
privilégiées  ,  ou  qu^on  n'^en  connût 
aucunement  la  conféqucnce ,  (bit 
qu'clks  fuffent  couvertes  par  deux 
avantages   qu'il    remporta   fur  les 
troupes  d*Annibal ,  les  Romains  re- 
gardèrent  la  perte  de  Gérunium 
comme  peu  de  diofe  ,  &  s'atten- 
dirent que  cet  endroit  dcvî endroit 
célèbre  par  la  défaite  d'Annibal  : 


(ans  doute  que  Minucius  ttepto- 
mettoit  rien  moins  dans  les  lettres 
qu'il  écrivoît  au  Sénat.. 

Polybê  fembtc  s^n  moquer.  Il 
falloir  qu'il  les  eut  lues  dans  les  Mé- 
moires de  Fabius  ,  &  qu'il  y  ajoutât 
ua  peu  moins  de  fiw  que  nous- ne 
faifons  à  celles  que  les  Généraux 
jmodernes  écrivent  à  la  Cour  fur  {e$ 
avantages  réels  ou  prétendus  des  ar- 
mées qu*ils  commandenr.  Un  Hif- 
torien  qui  fe  pare  de  ces  fprrcsd'au* 
torite2s ,  doit  auparav-ant  nousdon« 
nèr  le  caraâére  du  perfonnage^otr 
f'examitier  lui-même  avant  qne  de 
s'y  fier.  Un  homme  qut  voudrait 
écrire  l'afl&îre  de  Crémone  y  &  qui 
puifcroit  dans  les  lettres  que  nos 
Généraux  écrivirent  à  la  Cour ,  ne 
fe  feroit-il  pas  moquer  de  ceux  qui 
s'y  font  trouvez  ,  &  qui  /çavent  tout 
le  contraire  }  Car  U  n'y  avoir  de 
vrai  dans  la  relation  des  deux  Gé- 
néraux invifiblcs  pendant  plufieurs 
combats  très  -  langlans  »  qui  com- 
mencèrent depuis  la  pointe  du  jour 
jufques  bien  avant  dans  ta  nuit, 
où  ils  ne  parurcnr  januis  >  il  n*y 
avoir  de  vrai  ^  dis- je ,  que  la  date 
du  jour  que  la  ville  fat  furprife ,  & 
que  les  ennemis  en  furent  chaflcr 
par  k  valeur  des  foldats  &prk 
bravoure  des  Officiers^ 

Il  fuffit  que  Poîybe,  &  Titc-Lîve 
après  lui -y  nous  fiiflcnt  connoîtrc  le 
cara<îfcére  de  Minucius ,  pour  n'a- 
jouter aucune  foi  aux  lettres  qu'if 
ccrivoit  de  l'armée ,  &  nous  faire 
rabattre  beaucoup  de  fes  avantages. 
Les  Romains  n'en  rabattirent  pour- 
tant rien  :  il  ftrt  au  contraire  re- 
gardé comme  le  feul  capable  de 
terminer  cette  guerre  ,  &  les  cbo(cs 
forent  portées  i  im  tel  excès  d'im- 
piiidence  &  d'égarement ,  pour  re- 
toucher ce  que  j'ai  déjà  dit ,  que  la 
Diâature  ,  à  laquelle  ils  avoicnt 
toujours  eu  recours  dans  Its  dan* 
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gers  les  plus  éminens  de  la  Répu« 
bliqué  3  8c  qui  ne  fut  particulière*- 
jnent  établie  que  pour  remédier  au 
défaut  de  l'autorité  partagée  dans 
le  commandement  des  armées  ,  qui 
£\it  la  caufe  »  comme  chaain  fçait  ^ 
de  la  perte  de  plufteurs  batailles  ; 
cette  Di&ature ,  dis-je ,  ne  laiflà  pas 
que  d'être  ^  pour  ainfî  dire  ,  coupée 
en  deux  ,  Se  l'on  vit  avec  étonne- 
xnenc  deux  Diâateurs  au  lieu  d'un» 
Ne  diioit-on  pas  que  le  peuple 
&  le  Sénat  n'agiâbient  dans  leurs 
délibérations  que  par  l'eipcit  d^An* 
nibal  ?  Pour  le .  coup  ils  ne  firent 
eue  la  moitié  de  ce  qui  pooroit  fe 
taire  à .  fon  avantage.    Sans  doute 
que    le    nouveau    Diâateur  à   la 
^ête  des  afiaires  eut  été  mieux  (on 
fait  <}ue  l'ancien  ^  donc  la  &çon  de 
faire  la  guerre  l'incommodoît  ex- 
trêmement. Il  eft  pourtant  certain 
que  deux  failbient  le  nieme  effet» 
Ils  étoienr  trop  diffèrem  d'bumeur 
&  d^inclinations  pour  s'unir  de  fen* 
timens  3  quoiqu'ils  le  fuflfent  pour  le 
bien  &  la.  gloire  de  leur  patrie. 
LesRomains^ne  fçavoient-iis  pas, 
X  les  exemples  d'un  grand  nom-i* 
e  de  batailles  perdues ,  que  l'an* 
torité  s'a£biblit  dés  qu'elle  eft  par- 
tagée ,  &  que  la  Diâature  remé- 
dioit  à  touscès  débuts  y.  qui  avoient 
mis  ta  République  près  d'une  en- 
tière lubverfion  ?  »  La  crainte  de 
n  la  honte  &  le  deâx  de  ta  gloire  y 
dit  un  Auteur ,  »  nous  font  agir  vi- 
M  goureufement  quand  elles  n«  re- 
39  gardent  que  nous^  Si  les  chofes 
»»  lont  communes  >  on  néglige  la  ré* 
•  putation  6c  le  blâme,  ou  l'on  a 
M  peu  de  part  :.  te  même  inconvé- 
9  nient  fe  rencontre  dans  les  négo- 
^  dations  ménagées  par  pluiieurs. 
9  Le  nombre  nuit  an  lecret, les  dif* 
«>  férefis  intérêts  retardent  ou  dé- 
â»  tournent  la  conclufion  du  Traité. 
'    L«5.Rûmains  ne  pouvoienc igno- 
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rer*ces  maximes  :  ils  les  onbliére  ne 
pourtant.  Le  combat  de  Gérunium 
renverfa  toutes  leurs  efpéranccs  :  ils 
fe  moquèrent  du  Général  de  la  ca- 
valerie,  (ans  qu'ils  dévînllènt  pour- 
tant plus  fàges  Se  plus  difficiles  à  fe 
laifler  furprendre  par  les  difcours 
de  ces  fortes  de  gens  ,  dont  les  ar-. 
mecs  ne  font  que  trop  infcftées. 
L'exemple  de  Gérunium  ,  qui  eût 
dû  leur  fervir  de  leçon  pour  l'ave- 
nir y  ne  les  empêcha  pas  de  toin|>er 
quelques  mois  après  dans  une  faute 
toute  femblable.  T.  Varro  leur  en 
fit  tout  autant  accroire  y  Se  même 
beaucoup  plus  encore  que  Minu-* 
dus  y  qui  valoir  infininiient  mieur 

2ue  lui  :  ce  qui  caufa  la  calamité 
e  Cannes  y  qui  les  remit  dans  leur 
bon  fens.  if  ne  falloir  pas  moins* 
qu'un  Cl  grand  malheur  pour  le  leur 
Êire  reprendre. 

Minucius  ne  fur  pas  change  en 
un  autre  homme  après  cette  dif- 
tinâion  y  d  fort  au-de(Ius  de  fes 
forces  8c  de  Tes  lumières.  Ce  feroir- 
jfine  efpéce  de  miracle  qu'un  hom- 
me ,  qui  manque  des  qualitez  né?- 
cetfàires  pour  être  a  la  tête  des  ar-^ 
inées  t  ne  tombât  ps  dans  une  inE- 
nité  de  fautes ,  qui  font  toujours  les 
fuites  de  la  témérité  &  de  la  pré-r 
(bmption.    L'un   &  l'autre  défaue 
nous  expofent  à  la  rifée  du  public  , 
Se  rendent  ridicules  ceux  qui  ont 
été  capables  d'un  fi  mauvais  choix. 
Fabius  reçut  cette  injure  du  peuple 
Se  du  Sénat  en  vrai  Steifcien.-  Il  y 
parut  infenfibfe.    Véritablement  il 
ne  devoft  poinr  trop  fe  fîcher.   It 
avoir  cette  confiance  ,  dit  Tite- 
Live  y  que  le  peuple  en  lui  égalant: 
Minucius  en  puinânce  y.  n'avoir  puk 
le  lui  égaler  dans  Part  de  s*en  fervir 
Se  de  commander.  Satitpdens  haud' 
^Hatjuam  cmn  imperii  jurtt'  smem  im^ 
pcmndi  scjuatam*    Lerfqu'on  don— 
fiQXt  le  Maréchal  de  la  Ferté  pou  or 
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Collègue  à  M.  de  Turcnnc ,  ceux 
qui  voioient  une  fi  grande  difparité 
ne  dévoient- ils  pas  dire  que  le  Prince 
ou  fon  Miniftre  ,  en  égalant  le  pre- 
mier en  puiflànce ,  ne  feroient  ja- 
mais que  celui-ci  pût  être  égale  au 
fécond  dans  l'art  de  s'en  fervir  Se 
de  commander  ? 

Cette  nouvelle  Didature ,  fi  in- 
jurieufe  à  Fabius ,   &  fi  contraire 
aux  loix  de  la  République,  ne  jpou- 
voit  manquer  d'augmenter  la'defii- 
nion ,  &  de  produire  de  mauvais 
effets.   Annibal  s'éroit  attendu  que 
le  commandement  feroit  alternatif, 
Cdon  l'ufagc  ordinaire  5  mais  la  for- 
tune en  décida  autrement:  les  deux 
Didlateurs  fc partagèrent  les  légions, 
&  chacun  trouva  Ion  compte  dans 
ce  partage  ,  par  la  différence  de  leurs 
fcntimens ,  &  par-là  il  étoit  libre  à 
rous  les  deux  d'agir  félon  qu'il  leur 
lairoit  pour  lé  bien  de  la  Répu- 
lique.  L'un  ne  vouloit  rien  hazar- 
der,  &  Tautre  tout  le  contraire. 
Les   deux   Généraux    aiant  divifé 
l'armée ,  fe  portèrent  en  deux  camps^ 
féparez  ,  ce  qui  fauva  la  patrie  :  au 
lieu  que  fa  perte  étoit  afiurée  fans 
c«  partage  ,  ou  fi  chacun  eût  com- 
mandé alternativement.  Minucius, 
téméraire  &c  imprudent ,  n'eût  pas 
manqué  fon  jour  pour  en  profiter  » 
Se  de  s'embarquer  dans  quelque  en* 
treprife  étourdie  ,  d'où  il  n'eût  pu 
fe  tirer  qu'avec  honte  ;  au  lieu  que 
n'étant  maître  que  d'une  partie  de 
Parmée  ,    en   riiquant  celle-ci  ,  il 
pouvoir  efpérer  du  fecours  de  l'au- 
tre, s'il  venoit  à  avoir  du  pire.  C'eft 
ce  qu' Annibal  craignoit  iur  toutes 
choies.  Il  fe  flatta  pourtant  oue  Fa- 
bius ne  le  feroit  qu'à  l'extrémité  , 
&  qu'il  ne  feroit  peut-être  pas  fâ- 
ché que  fon  Colléeue  reçut  quelque 
échec  ,  &   fut  même  bien  battu  , 
pour  fe  venger  de  l'injuflice  du  Sé- 
nat^ Se  de  l'pnvie  de  Minucius  par  la 
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Î>erte  de  fa  réputation.  Annibal  pen- 
bit  en  Africain  ,  &  l'on  va  voir  qu*il 
ne  fe  trompa  pas  touc^à^fait  dans  fes 
conjcâures. 

Les  deux  Diâateurs  cain poient 
en  deux  camps  féparez  ,  comme  je 
viens  de  dire  :  Annibal  remarqua 
une  hauteur  qui  partageoit  fon  camp 
&  celui  de  Minucius ,  il  fongea  a 
s'en  rendre  le  maître.  Il  ne  confi* 
déra  pas  tant  l'importance  du  pofte^ 
que  l'occafion  qui  s'ofFroit  d'engager 
Tennemi  dans  quelque  combat  defa- 
vantageux  *,  &  je  fuis  perfuadé  que 
l'cmbufcade  fut  le  fujct  de  l'entre- 
prife  fut  la  colline ,  plutôt  que  celle- 
ci  le  fujet  de  l'embufcade.  Car  il 
comptoit  bien  que  Minucius ,  hom- 
me auffî  imprudent  que  malhabile , 
attaqueroit  la  hauteur  &  y  marche- 
roit  avec  toutes  fes  forces ,  fans  faire 
reconnoître  le  tetrain  qu'il  avoit  à 
fa  gauche  ^  &  où  ,  bien  qu'il  fem- 
blât  ras  Se  découvert ,  il  y  avoit  des 
ca  vins ,  des  enfoncemens  &  des  en- 
droits  très -propres  à  uneembuf- 
cade.   Annibal  ,  à  la  faveur  de  la 
nuit,  y  fit  couler  un  corps  confidé- 
rable  de  troupes  fans  qu'on  s'en  ap* 
perçût.   Il  fait  marcher  en  même 
tems  un  autre  corps ,  qui  fe  loge  far 
la  hauteur. 

Minucius  furpris  de  voir  l'en- 
nemi fi  proche  de  fon  camp ,  y 
marche  avec  toutes  fes  forces  en 
bataille.  Les  armez  à  la  légère  (2) 
&  la  cavalerie  (3)  entrelaflee  avec 
eux  f  attaquent  la  hauteur  avec  beau- 
coup de  courage  &  de  réfolution. 
Comme  on  failoit  filer  à  tout  mo- 
ment des  troupes  des  deux  armées 
fur  la  hauteur  ,  les  unes  pour  atta- 
quer ,  &  les  autres  pour  fe  défen** 
dre ,  le  combat  devint  grand  Se  fore 
opiniâtre.  On  voioit  ce  fpeâacle  & 
tout  ce  qui  fe  paflbit  du  camp  de 
Fabius  ,  Se  perfonne  ne  pouvoit 
comprendre  la  raifon  de  l'attaque 
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du  coteau  3  à  deux  pas  de  Tarmée 
Carrhaginoife  y  MinuCius  n'aianC  à 
bppofer  à  toutes  les  forces  d'Anni- 
bal  qu'une  partie  de  celles  des  Ro-> 
mains.  Ajoutez  que  c'étoit  dans  une 
rafe- campagne,  où  le  nombre  fait 
beaucoup  :  car  outre  la  fupériorité 
de  celle  d'Annibal ,  elle  avoit  en- 
core la  valeur  &  l'expérience  fur 
celle  des  Romains.  Si  Minucius  n'a- 
voir eu  affaire  qu'aux  troupes  qui 
défendoient  le  coteau  «  il  en  étoit 
quitte  pour  une  retraite  ,  qui  ne 
pouvoit  lui  être  interdite  \  mais  il 
dut  être  bien  étonne  lorfqu'il  s'ap- 
perçut  d'une  embufcade  au  milieu 
d'une  plaine ,  &  d'en  vpir  fortir  un 
corps  confîdérable  de  ttoupes.  Ce 
n'cft  pas  le  piéee  qui  dut  le  fur- 
prendre  ,  mais  rexces  de  fa  fottife 
Se  de  fa  négligence  :  car  qui  eft  le 
Général  qui  ne  fait  pas  reconnoître 
le  terrain  à  deux  pas  de  lui  y  s*il 
n'eft  le  plus  négligent  de  tous  les 
hommes  ?  Ce  corps  (4) ,  qui  s'étoit 
caché  dans  ces  endroits  couverts 
ar- ci  par -là  8c  par  détachemens^ 
e  réunit  6c  fondit  tout  à  coup  fur 
les  flânes  &  fur  les  derrières  des  Ro- 
mains,  pendant  qu'An  nibal  s'avance 
avee  le  refte  de  fon  armée  en  ba- 
taille droit  à  Minucius  ,  étonné  de 
la  grandeur  «du  péril  qui  lui  paroît 
alors  tout  préfent  :  il  le  déconcerte 
&  ne  fçait  plus  quel  confeil  pren- 
dre y  ni  comment  fe  retirer.  Les 
troupes  qui  combattent  fur  la  hau- 
teur s*en  àpperçoivent  &  fe  décour 
ragent ,  la  confofion  $y  met  bien- 
tôt. Les  ennemis  (5) ,  qui  voient 
cette  contenance ,  font  un  dernier 
cfïbrt ,  les  enfoncent ,  &  les  mènent 
battant  jufqu'à  leur^gros;  On  ne 
Vît  bientôt  que  conrafion  8c  que 
defordre.  Fabius  ,  qui  contemple 
toutes  ces  manœuvres  imprudentes 
de  fon  Collègue  de  la  hauteur  où  il 
eft  campé  ,  jugea  qu'il  étoit  tems 
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de  marcher  au  fecours  des  fiens  ,  8c 
en  effet  il  y  marche  en  fî  bon  ordre 
qu'Annibal  ne  jugea  pas  à  propos 
de  pouffer  plus  loin  fon  avanture  , 
de  peur  que  l'ennemi  ne  profitât  de 
cette  efpcce  de  defordre  affez  ordi- 
naire dans  les  troupes  qui  ont  com- 
battu ,  quoique  viàorieufes.  Anni- 
bal  fc  retire  content  d'avoir  un 
peu  réprimé  l'audace  8c  l'orgueil 
de  cette  portion  de  la  Didiature. 
*>  Après*  ce  combat ,  l'armée  Ro- 
»3  maine  eut  dcquoi  fe  convaincre, 
dit  n9tre  jlntenr  trh^JHdîcieufement^ 
^  que  la  vaine  confiance  de  Minu- 
v>  cius  avoit  été  la  caufe  de  fon  mal- 
a».heur  ,  &  qu'elle  ne  devoit  fon 
»  fatut  qu'à  la  fage  cîrconfpeftion 
n  de  fon  Collègue  :  &  l'on  fentît 
»  aum  à  Rome  combien  la  vraie 
i>  fcience  de  commander  8c  une 
»>  conduite  toujours  judicieufe  & 
M  confiante  l^emportoit  fur  une  bra- 
»»  voure  téméraire  &  une  folle  dé- 
»  mangeaîfon  de  fe  fîgnaler. 

Tire-Live4:apporte,  &  Pîutarque 
après  lui ,  qu'Annibat  retournant 
de  ce  combat,  ne  put  s'empêcher 
de  dire  qu'il  s'étoit  bien  attendu 
de  voir  enfin  crever  la  nue  qui  pa- 
roiffoit  fans  mouvement  fur  les  hau- 
teurs ,  qu'elle  s'avancerait  enfin  8c 

verferoit  fur  lui  quelque  grand  oragei 
Juftin  dit  la  même  chofe.  ^ntiiha^ 
lem  f^f M^  ex  acte  redeHntem  dixijfâ 
femm  y  tandem  eam-nttbem  qtta  fede» 
ret  in  j  H  gis  montiurn ,  félicitât  amfro^ 
celU  imbrem  dedijfe. 

La  harangue  de  Minucius  à  fes 
foldats  après  fa  défaite,  me  parorc 
bien  humble  pour  un  homme  fr 
vain.  Il  efl  rare  que  des  hommes 
de  ce  caraftére  ai^nt  des  retours 
fur  eux  -  mêmes  ,  &  qu'ils  recon- 
noiffcnt  leurs  fautes  :  une  telle  dé- 
marche leur  coûte  trop.  Elle  ne 
coûte  rien  à  celui-ci.  Cela  me  fem-^ 
ble  très  -  grand  ,  très-  magnaninue  » 
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&  digne  de  ces  rems  antiques»  Il    w  foiimctcant  à  fcs  ordres  ^  8c  en  lui 


répare  par  cette  aâion  gloricufe 
tout  le  mal  qu'il  a  fait  à  Ton  Gé- 
néral ,  &  la  honte,  de  fa  défaite» 
Qui  pourroit  rcfufcr.fon  eftime  à 
un  Officier  qui  penfe  aind  }  Je  me 
ferois  confcience  de  ne  pas  rappor- 
ter le  difcours  [a)  de  Minucius  a  fes 
foldats  après  cet  échec  ^  ce  qui  (et" 
vira  de  leçon  aux  Généraux  qui  fe 
font  battre  ,  &  même  toujours  ^  & 
qui  prétendent  non  feuleipcnt  avoir 
raifon*,  mais  avoir  fait  bien  au-delà 
de  la  fag^e  ÔC  de  la  prudence  hu- 
maine 3  quoiqu'ils  foient  dignes  da 
mépris  &  delà  rifée  publique» 

»  Mes  compagnons  ,  leur  dit-il, 
n  ne  point  commettre  de  fautes  -, 
>7  cela  eft  au  -  deffus  de  la  nature 
n  humaine  'y  mais  tirer  de  fcs  feutes 
^>  paflees  des  inftrui^ions  pour  l'a- 
»  venir  ,  c'eft  ce  qui  eft  au  pouvoir 
9)  de  tout  homme  qui  a  de  la  vertu 
a>  &  de  la  fagefle.  J'avoue  donc 
M  que  j'ai  beaucoup  moins  de  fujet 
«  de  me  plaindre  de  la  fortune , 
»  que  je  n'en  ai  de  m'en  louer  :  car 
»  ce  que  je  n'avois  pas  appris  dans 
»  toute  ma  vie  ,  je  viens  de  l'ap^ 
w  prendre  dans  une  petite  partie 
^  du  jour.  Je  viens  de  me  con- 
n  vaincre  que  bien  loin  d*être  ca- 
s)  pable  de  commander  aux  autres  » 
»  fai  befoin  de  quelqu'un  qui  me 
n  commande  ,  &  que  je  ne  dois 
«»  pas  avoir  la  folle  ambition  de 
»  l'emporter  fur  ceux  à  qui  il  m'eft 
»  beaucoup  plus  glorieux  de  céder. 
*>  Vous  n'avez  déformais,  mes  com- 
M  pagnons ,  qu'un  feul  Didtateur  , 
99  qui  mâithera  à  votre  tête,  La 
99  feule  occafion  où  je  veux  vous 
»  commander  ,  c'eft  pour  aller  lui 
»  témoigner  la  reçonnoiflance  que 
5»  nous  lui  devons ,  &  dont  je  veux 
99  vous  donner  l'exemple    en  me 


99  obéiflànt  le  premier. 

Encore  un  coup ,  je  ne  trouve 
rien  de  plus  beau  ,  de  plus  hon- 
nête ,  de  plus  digne  d'un  cosur  gé- 
néreux &  de  plus  rare  que  cette 
a<aion  de  Minucius  :  elle  efface  le 
blâme  de  toutes  les  autres.  Voili 
dequoi  nous  donner  de   l'indigna* 
tion  contre  bien  des  Généraux  qui 
ont  paie  de  la  plus  noire  ingrati-* 
tude  des  fervices  femblables  à  celui 
de  Fabius»  Je  ne  vois  rien  de  plus 
lâche  y  de  plus  bas  ^  ni  rieft  qui 
deshonore    davantage    un  homme 
de  guerre ,  &  nous  porte  plus  à  le 
méprifer  que  ces  fortes  d'infamies. 
:  Nous  ne  fçaurions  dire  fur  la  foi 
de  quel  Hiftorien  Plutarque  a  pu 
avancer  ce   que    rous    les    autres 
ignorent  du  combat  de  Fabius  con- 
tre Annibal  enfuite  de  la  difgrace 
de  fon.CoUéçue.  Je  n'en  vois  au- 
cun qui  en  taÛe  la  moindre  men- 
tion. C'eft  bien  donner  à  courir  à 
un  homme  qui  veut  avoir  des  ga- 
rans  d'un  événement  aufli  confidé- 
rable  que  celui-là.  Ecoutons  le  ré- 
cit de  l'Auteur  Grec. 

99  Fabius  charge  les  Numides , 
w  dit'-il ,  qui  étoient  dans  la  plaine, 
»>  Se  les  diilipe  :  de  là  il  fond  fur 
y»  ceux  qui  pourfuivoicnt  les  Ro- 
99  mains,  &  taille  en  pièces  ceux 
»  qui  lui  font  tète  y  les  autres  plient 
»  &  prennentla  fuite ,  de  peur  d'ê- 
»  tre  cnvelopez  à  leur  tour.  Anni- 
•>  bal  voiant  la  fortune  changée,  & 
»>  Fabius ,  qui  l'épéc  à  la  main  avec 
99  une  vigueur  fort  au-de(Ius  de  fon 
va  âge  ,  le  faifoit  jour  au  travers  des 
»  combat  tans ,  &  perçoit  jufqu'au 
99  haut  dp  la  colline  oui  étoit  Mi- 
n  nucius  ^  fit  ceffer  le  combat  -y  & 
•>  aiant  commandé  aux  trompettes 
M  de  fonner  la  retraite  ,  il  ramena 
99  fes  troupes  dans  fon  camp* 

Je  m'imagine  que  Pluurque  a«- 

roit 
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roit  pu  fupprimer  ce  combat  fans 
fe  faire  tort.  Voit-on  une  ombre  de 
cçtxe  aâion  dans  Poljbe  &  dans 
Titc  -  Livc  ,  ni  dans  aucun  autre 
Hiflorien  ?  Qui  croirons-nous  î  Je 
le  puis.dire ,  Polybc  cft  infiniment 
plus  digne  de  foi  que  cent  autres 
comme  Plutarquej  &  quand  nous 
n'aurions  que  le  premier  pour  ga- 
rant ,  il  faudroit  le  croire.  Il  étoit 
contemporain  ,  il  avoir  confultc 
mille  gens  qui  avoient  fervi  dans 
Tarméé  de  Fabius  2  il  étoit  d'ail-' 
leurs  homme  de  guerre.  Nous  poa- 
ypns  nous  en  rapporter  à  lui  plutôt 
qu'à  Plutarque ,  qui  n*a  écrit  que 
plufieiirs  fîcclçs  après;  Le  voilà  donc 
avec  fon  combat  entre  la  foule  des 
Hiftoriens  qui  le  démentent.  Nous 
y  mettrons  auflî  l'Auteur  de  la  nou- 
velle Hiftoire  Romaine ,  qui  s'eft 
<hargé  du  débit  de  cette  adion  , 
qu'il  n'a  pas  manqué  d'orner  Se  de 
parer  de  tous  les  atours  de  fon  élo- 
quence ,  &  de  romanîfer  un  peu  plus 
le  fait  que  n*a  fait  Plutarque.  On 
lui  pade  tout  cela  «  comme  le  paC* 
fage  des  éléphans  fur  le  Rhône  » 
qui  trayerférent  ce  fleuve  fur  deux 
bacs  attachez  au  bout  d'un  traîneau: 
machine  admirable^  &  de  l'inven- 
tion de  l'Auteur.  C'efl:  le  moins  que 
BOUS  puiflioos  £aire  que  de  reconV 
noître  par  un  peu  d'indulgence  le 
di y  ertiuem  en  t  qu*i  1  nous  donne.  R  e- 
venons  à  notre  fujet. 

Les  Modernes  ont  eu  leurs  Mi- 
nucius  comme  les  Anciens  ;  Se  quel- 
que malhabile  qu'il  fût  >  il  avoit  fbn 
mérite  comme  tous  les  autres  qui 
lui  refTemblent.  J'ai  rencontré  un 
Gérunium  &  un  Minucius  dans 
THiftoire  de  Louis  XIIL  dans  la 
perfonne  du  Maréchal  de  Brezé  » 
qui  fe  battoit  &  attaquoit  volon- 
tiers fans  entendre  beaucoup  dans, 
l'are  de  la  guerre.  Il  le  fit  voir  en 
pluiieurs  aâiens.   Nous  prendrons, 
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celle  qui  a  le  plus  de  rappott  à  no- 
tre fujet  5  &  c'eft  la  journée  d'Avein 
en  lé"}  5. qui  lui  fcroit  fort  glorieufe, 
fi  le  Maréchal  de  Châtillon  fon  Col- 
lègue ne  l'eût  fauve  d'un  engage- 
meqt  qui  n'eût  pas  manqué  de  lut 
•  être  fiincfte.  Celui-ci  arriva  fort  x 
.  propos  pour  le  tirer  d'embarras.  Les 
deux  Maréchaux  '  avoient  partage 
leur  armée  en  deux  corps  pour  tra- 
verfer  le  pats  de  Liège ,  Se  joindre 
celle  du  Prince  d'Orange.  Le  Car- 
dinal Infant  crut  venir  a  bout  d'cm-» 
EBcher  cette  jondion  ,  il  envoia  le 
rince  Thomas  de  Savoie  à  la  tête 
de  di^  à  douze  mille  hommes  Se 
de  trois  ou  quatre  mille  chevaux  ; 
&  bien  qu'il  fçût,  cette  armée  fort 
inférieure  à  celle  de  France  ,  il  ne 
s'en  mit  pas  autrement  en  peine. 
Le  Prince  Thomas  valoir  bien  les. 
deux  Maréchaux.  Il  lui  fufiifoit  ^ 
pour  efpérer  du  fuccès  de  fon  <lcf- 
îein  y  que  le  commandement  fût 
partagé  entre  ces  deux  Généraux  : 
avantage  qu'Annibal  confidéra  tou* 
jours  comme  très-grand  pour  l'hu- 
miliation de  Rome  y  Se  dont  il  n'eut 
pas  lieu  de  fe  plaindre.  Le  Cardinal 
comptoit  que  la  jaloufic  y  que  Châ- 
tillon Se  firézé  conçurent  l'un  con- 
tre l'autre ,  le  dédommageroit  de 
la  foiblefie  de  fes  troupes  5  il  n'é- 
toit  que  trop  bien  inftruit  de  leur 
méfîntelligence;  C'étoit  la  grande 
refiburce  du  Cardinal  Infant,  &  la 
fut  prefque  toujours. 

Cette  méthode  de  couper  en 
deux  le  commandement  d'une  ar-^ 
mée  y  fut  toujours  ,rèligieufemenc 
ôbfcrvée  parle  Cardinal  de  Riche- 
lieu Se  par  le  Cardinal  Mazarin.  Il 
ne  faut  pas  en  être  étonné  y  ia  guerre 
n'étoit  pas  leur  métier,  &  les  exem- 
ples dé  la  fécondé  guerre  Punique 
Se  la  caufe  des  inforrunes  des  Ro- 
mains ne  leur  avoient  pas  pafie  fouS' 
les  yeux»  quoiqu'ils  fçûflcnt  parfaite- 
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ment  leur  Mâ<:htavel ,  qui  Te  moqae 
d*unc  conduite  fi  peu  fcofcc.  Puy-fc' 
gur  ne  dit  pas  dans  fcs  Mémoires 
lu'il  la  defapprouve  ^  naais  il  nous 
ait  parfaitement  connoîtrc la  jaIou-< 
fie  &  la  mcfintelligencc  des  deux 
Généraux.  Comme  ils  marchoicnt 
en  deux  corps  féparcz>&  que  Bréié 
faifoit  la  tctc  de  tout»  ce  Maréchal 
arriva  plutôt  à  Con  quartier ,  qu'il 
prit  à  uo  village  voifin  que  Puyfe- 
gur  ne  nonime  pas  ,  8c  qui  mcnoic 
a  Liège,  On  en  lai&  un  autre  nom- 
mé Autia  »  à.  uAi  quart  de  lieue  du 
premier ,  &  que  Chatîllon  dcvoît 
occuper ,  dans  la  créance  qu'il  y 
arriveroit  la  nuit,  &  Qu'il  en  fc- 
roit  fon  quartier..  On  y  laifla  feule- 
ment une  garde  de  cavalerie ,  com- 
me fi  cela  fiiflSfoir  pour  empêcher 
le  Prince  Thomas  de  a*y  loger  >  fi  la 
fantaifie  lui  en  prenott.  Elle  lai 
prit ,  il  s'y  pofta  ,  &  par  ce  campe- 
ment il  coupa  la  eomnumication  du 
corps  que  M*  de  Bréré  commandoit 
d'avec  celui  de  M^  de  Châtilloo^  Le 
premier  ,  natureUetnent  hautain  Se 
fier  de  la  faveur  du  Miniftrc>  dbnr 
il  étoit  bcaufrcre  y  crut  pouvoir 
prendre  fiir  lui  d'attaquer  de  fon 
chef  &  avec  fes  feules  rroupes  l'àx- 
mée  Efpagnole ,,nc  s'imaginant  pas^ 
vu  la  grande  opinion  de  iba  mérite 
&  le  bruit  de  fbn^  nom  ,  qu'il  eur 
befoin  du  fccours  de  fon  Collègue  > 
dont  la  Ibnteuc  ,  findolence  & 
la  cfrconfpedion  n'étoient  guércs- 
moindres  que  la  négligence  de  Bré- 
aé  à  s'informer  d'e  ce  qui  fe  paiïbit 
chez  l'ennemi ,  &  à  méditer  fur 
fes  mouvemens  &  fur  fon  repos.  Il 
cft  averti  que  le  Prince  Thomas  oc* 
cupc  le  polie  d'Autin ,  dcftiné  pour' 
fon  Collègue..  Cette  nouvelle  le  fur- 
prir ,  fans  lui  faire  perdre  l'efpé- 
rance  de  rendre  cet  endroit  céléore 
r  quelque  coup  de  fa  façon.  Il 
e  met  donc  en^  tête  d'attaquer  feul 
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l'armée  Erpagnole ,  &  de  ne  parta» 
gcr  point  l'honneur  d'une  vi^oirc 
qu'il  croioît  déjà  tenir.     Ce  qu'il 
y  a  de  finguirer  dans  tout  ceci , 
c'cfl:  de  voir  deux  Maj?échaux  de 
France  à  une  lieue  l'un  de  l'autre» 
6c  l'ennemi  campé    entre  deux» 
fons  qu'aucun  d^cux  en  eue  (a  moio* 
dre   nouvelle  :   marque    évidente 
qu'ils  dépenfoient  beaiucoup  en  cA 
pÎDns.  M.  de  Bréré  y  ravi  que  M.  de 
Chatillon  ne  remue  point  de  fon 
porte,  ordonne  à  PUyiegor  démet- 
tre l^armée  en  bataille  pour  aller  au 
Prince  Thomas.  M-  de  la  Meillc- 
taie ,  qui  voit  cette  réfolurion  in- 
fcnfée  du  Maréchal,  lui  fait  con- 
noîtrc qu'il  court  à.  la  perte  de  Ci 
réputation  en  fe  faifant  battre  ;  au 
lieu  qu'en  attendant  la  joni^ion  des 
troupes  de  M.  de  Châtfllon  ^  la  vic- 
toire devcnoit   infaillible.    Je  ne 
veux  rien  attendre-,  répond-il  :  j'i- 
rai droit  aux  ennemis  ,  &  je  les 
battrai.    Sans  difficulté  il  arrivait 
tout  le  contraire  ,  fi  heurcufemenr 
l-'arméc  de  M.  de  Châtillon  n'eut 
paru  fort  à  propos» 

On  voit  par  le  récit  de  cette  ba- 
taille ,  que  PUyfcgur  nous  donne  > 
ue  tout  étoit  perdu  ,  fi  les  troupes 
e  M.  de  Oiâtillon  n'euflcntcté  de 
la  partie.  On  marcha  tourauffitot 
Si  Âvein  ,  où  les  ennemis  s^étoient 
retranchez  :  ils  y'  furent  ataquez  & 
battus*  La  fupérioriré  du  nombre 
&  la  lâcheté  de  leur  cavalerie,  con* 
tribuérent  plus  à  leur  défaite  oac  le 
défaut  de  conduite  du  Général.  Le 
Maréchal  de  Brczé  dut  être  fort  obli- 
gé à  fon  Collègue;  mais  comme  les 
âmes  reconnoiilàntes  font  rares ,  & 
qu'on  en  vc«t  peu  de  marquées  au 
coin  de  celle  de  Minucius ,  à  l'é- 
gard de  ce  qu'il  fit ,  &  qu'en  toutes 
chofes  ce  qui  eft  le  plus  médiocre 
eft  le  plus  commun  ;  il  ne  faut  pas 
s^étonncr  s^'il  y- a  tant  d'ingrats  dans 
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le  monde ,  Se  tant  d'envie  contre 
les  hommes  aufijuels  nous  fentons 
des  vertus  qui  peuvent  nous  faire 
ombrage  &  nom  furpaflTer.  Brézé  » 
bien  loin  de  fçavoîr  le  moindre  gré 
a  Chatillon ,  ne  ceflà  de  le  deiTervir 
autant  (ju'il  put  auprès  du  Mimftre> 
&  de  continuer  toujours  dans  la 
baine  qn*il  avoit  contre  lui  ^  &  à 
l*obferver  dans  routes  fcs  aâions  , 
fur  lefquclles  il  rcrfoit  tout  le  pd!* 
fdlî  qu'il  lui  éroit  poflSble  d*y  met- 
tre :  tant  h  jaloufie  pervertit  le 
<xrur.  Ceft  dommage  que  cette 
baiTe  paffion  pyiiTe  avoir  entrée  dans 
Famé  d*un  brave  homme. 

$.  I  V. 

Pdutes  ii  Mlnwius.  Annthal  n^en 
tfi  pas  exemt  :  //  manqua  dt  hér^ 
diçjfe  &  de  rifolntion.  Raiforts  qni 
feuvent  jkfttfier  U  conduite  de  ce 
Capitaine* 

LEs  fautes  de  Minucius  font  d*u- 
ne  efpéce  qu'il  feroit  fort  mal 
aifé  de  juftiiiet  ;  &  quoique  le  fo* 

})hifme  foit  une  des  principales  qu»- 
itez  deî  Généraux  préfomptueux 
Se  malhabiles  ,  Se  toujours  battus 
lotfqu^il  ne  plaît  pas  à  la  fortune 
de  couronner  les  bévues  les  plus 
énormes  ,  pour  marquer  fa  puif- 
fance  fur  ceux  qu'elle  favorife  »  Mi-» 
nucius  ne  l'emploîa  pas  pour  cou- 
vrir les  ficnnes  :  il  s'accufa  lui-mê- 
me d'avoir  failli ,  &  en  fit' un  aveu 
public.  Il  fit  voir  la  vérité  de  cette 
maxime ,  quMl  a  plu  à  Plutarquc 
d'emprunter  de  Polybe  :  f  «'/»»  maU 
henr  infiruit  pins  en  un  jour  4fue  les 
profpénteA,  en  plufieurs  années ,   & 
vit  oieit  qu'il  lui  reftoit  beaucoup  \ 
apprendre. 

^  Mon  Auteur  n'entre  dans  aucun 
détail  de  fon  ordre  de  bataille  ^ 
quoique  fon  troifiémê  Livre  foit  le 
«ommencement  de  fon  Hlfloire. 
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Je  conjeélure  qu'il  fe  rangea  félon 
la  coutume  Romaine.    On  fe  mé- 
prend rarement  à  donner  le  plan 
de  leurs  batailles  ic  <le  leurs  com^ 
bats:  car  lorfqu'ils  fortent  de  U 
commune  façon  de  fe  ranger ,  Po- 
lybe ne  manque  pas  de  nous  l'ap- 
prendre \  ce  que  ne  font  pas ,  ou 
tort  rarement  les  Hîftoriens  Latins, 
beaucoup  moins  cxadsque  lesGrecs. 
Je  ne  trouve  rien  à  reprendre  à  l'or-^ 
donnance  de  Minucius  (  ftiais  feule* 
ment  d*avoir  mal  cbôifi  fon  champ 
de  bataille ,  &  de  s'être  rangé  fur 
un  front  parallèle  au  coteau  :  au  lieu 
qu'il  eût  dû  tourner  fon  armée  de 
telle  forte  ,  qu'il  eût  porté  une  de 
fes  ailes  vers  fon  camp ,  &  l'autre 
vers  le  coteau  ,  en  la  mettant  en 
potence  pour  foutcnir  le  corps  qui 
devoit  l'attaquer,  &  par-là  il  rendoît 
inutiles  tous  les  avantages  qu'Anni- 
bal  pouvoit  prendre  fur  lui^  au  lieu 
qu'en  fe  rangeant  de  front ,  il  prê- 
toit  le  flanc  à  l'ennemi  qui  le  dc- 
bordoit  y  8c  donnoit  lieu  a  ceux  de' 
l'embufcadede  tomber  fur  (on  flanc 
&  fur  fes  derrières.  Voilà  une  faute 
groflîére  &  bien  avérée,  &  une 
grande  témériré^'ofer  attaquer  un 
ennemi  fi  extracminaircmcnt  fupé- 
rieur  avec  la  moitié  des  forces  Ro- 
maines ,  fans  être  bien  aflurc  fi  Fa- 
bius le  tireroit  d'embarras  ,  en  cas 
qu'il  vînt  à  avoir  du  pire:  eft-ce  que 
Minucius  ignordît  à  quel  homme  8ç 
à  queHes  troupes  il  avoit  af&ire  > 

Mais  3  ce  qui  met  le  comble  à  la 
fottife  ,  c'eft  de  n'avoir  pas  fait  re- 
connoîcre  ou  reconnu  lui-même  le 
terrain  aux  environs  du  champ  de 
bataille;  cette  négligence  eft-clie 
bien  pardonnable  à  un  homme  de 
guerre?  Car  s'il  eût  fait  fouiller  tous 
ces  endroits ,  il  n'eût  pas  manqué 
de  trouver  la  bête  au  gîte.  Qui  peut, 
dira  quelqu'un,  foupçonner  une  em- 
bufcade ,  où  il  ne  paroît  rien  qui 
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doive  la  farorifcr  ?  Et  qui  peut  s'i- 
maginer ,  lui  répondra-t-on ,  qu'un 
General  &  un  Romain  n'ait  pas  ob- 
fervc  eh  ceci  les  règles  inviolables 
de  la  guerre ,  qui  ne  permettent  ja- 
mais de  faire  un  pas  fans  être  bien 
affuré  ,  &  fans  avoir  bien  reconna 
les  cent  autres  qui  re&cnt  à  faire  i 
Qui  dit  que  les*  plaines  ,  quelque 
raies  &  nettes  qu'elles  nous  pa- 
roiflcnt  au  coup  d'œil ,  ne  foient 
pas  propres  à  des  embufcades  ?  Sont- 
elles  fi  unies  qu'il  n'y  ait  des  fonds 
infenfibles  ,  des  ravins  ,  des  foflez 
&  de  petits  rideaux  de  terre ,  ca- 

{>ables  de  cacher  &  de  couvrir  noa 
culement  un  grand  corps  d'infen* 
rerie  ,  mais  encore  de  la  cavalerie  } 
L'ftiftoirc  n'eft-cUe  pas  remplie 
d'une  infinité  d'exemples  de  ces 
fortes  de  pièges ,  qui  iont  d'autant 
plus  à  craindre  qu'on  s'en  défie  le 
moins  i 

Je  veux  que  te  piège  dans  lequel 
Minucius  tomba  puifle  être  mis  au 
nombre  de  ceux  qui  font  au-deltus 
de  la  prévoiance  humaine  y  quoi- 
qu'il ioit  bien  au-de(fous  ;  eft-ce 
2uUl  ne  voioit  pas  qu'Annibal  le 
cborderoit ,  s'il  s'avifoitde  fortir 
en  bataille  &  de  imrcher  à  lui  ?  Il 
de  voit  donc  fe  précautionner  à  fes 
ailes  y  8c  pour  s'aflîirer  de  ce  côté»- 
là  fctfher  les  efpaces  ou  les  deux 
cxtrémitcz  d'entre  fes  deux  lignes 
(é)  par  fes  triaires ,  pour  faire  fîont 
de  tous  cotez  y  alors  les  troupes  de 
l'embufcade  euflènt  trouvé  a   qui 
parler  ,  &  par  tout  une  égale  ré- 
ilftance.    Tout  au  moins  devoit-il 
mettre  fa  cavalerie  (7}  en  potence  , 
&  par-là  fes  ftancs  ne  fc  fuffent 
pas  trouvez  découverts.  Ce  mouve- 
ment étoit  délicat  fi  près  de  Penne- 
mi  y  dira-t-on  :  je  l'avoue  ^  mais  il 
étoit  moins  dangereux  que  de  laif- 
fcr  cette  cavalerie  dans  une  fituatiori 
où  elle  ne  pouvoir  reftec  longtems 
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fans  être  envelopée  &  défaite  des  îe 
premier  choc.  Difons  la  vérité ,  Mi- 
nucius fit  tout  à  la  hâte  Se  fans  ré* 
flexion»  Il  ne  Ealloit  pas  attendre 
des  mefures  Scdes  manœuvres  fi  dé- 
liées d'un  Générai  qui  néglige  le? 
plus  effenti elles  y  &  celles  qui  peu- 
vent entrer  dans^  Pcfprit  dr  tout  le 
monde.  Ce  qui  doit  fans  doute  fur- 

E rendre ,  c*cft  que  ce  Général  tom- 
a  dans  une  faute  toute  femblable  à 
celle  dé  Sempronius  à  la  bataille  db- 
k  Trébie  :  car  fi  celiri-cf,  auffi  bien 
quePautre ,  euffent  fait  reconnokrc 
la  plaine  du  côté  de  leurs  ailes  ,  ils 
ne  fiiffent  pas  tombez  dans  le  piège 
qu'Annibal  leur  tcndoit.  Ne  diroit- 
on  pas  qu'il  y  aVoît  un  fiécle  de  cette 
aâson  à'  L'autre  i  Mais  venons  à  An^ 
nibal ,  qui  nous  paroît  bien  circonf- 
ped  dans  cette  affaire-ci. 

Ceux  qui  s'impati enrôlent  de^la- 
loneueur  de  cette  guerre  ,  qui  fe 
pauoit  toute  en  mouvemens  ,  fans 
aucune  aâîion  decifive  ,  difoîcnr  v 
par  dérifîon ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
&  pour  fe  moquer ,  que  Fabius  étoit 
le  Pédagogue  d*Annibal ,  qu'il  ne 
quittoit  jamais  d'un  pas  de  peur  de 
libertinage:  qu'il  n'olbit pourtant  le- 
châtier  de fes^ écarts, dans  la  crainre* 
d'en  être  battu  ;  mats  qu^il  cberchoif 
à  le  renvoier  chez  fes  parens ,  faute 
de  nourriture  &  de  moiens  pour 
l'entretenir  en  enfant  de  bonne  mai- 
foh.. 

On  n^auroît  jamais  dît  que  ce 
terme. burlefque  pit  être  appliqué 
à  un  Général  d'armée;  Les-envicux 
de  ce  grand  homme  ne  penfoienr 
pas  qu'il  faifoient  fon  éloge,   ei> 
voulant  le  tourner  en  ridicule.  Les- 
habiles  gens  ,  qui  voioicnt  la  pro^ 
fondeur  du  fyftéme  de  ce  grand 
homme  ,  prirent  ce  terme  dans  un 
fens  phis  honorable  ,  Se  s*en  for- 
mèrent une    idée   bien    diflférenfc 
apiès  l'affaire  de  Gérunium.  £n  cf-^ 
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fet  elle  fit  aflci  voir  que  le  Général 
Carthaginois  reconnoilToit  la  fupé** 
rioritc  de  fon  Maître ,  &  l'afcen- 
dant  qu'il  ayoit  fur  lui.  Encore  un 
coup  y  il  fit  voir  qu'il  le  craignoit. 
Se  qu'il  mcprifoic  les  autres.  Peu 
s^en  fallut  que  Minncius  ne  fut  mis 
dans  une  entière  déroute  ,  fi  le  Pr- 
J^gogue  n'y  eu t  mis  bon  ordre,  A  n- 
nibal  craignit  de  Pavoîrfur  les  bras. 
Se  que  les  affaires  ne  changeaffent 
de  face  ;  il  fe  retira  dans  fbn  camp  , 
lui  qui  cherchoit  les  occafibns  de 
compattre  ,  bien  loin  de  les  éviter. 
Cette  nouveauté  m'étonne.  Ses  af- 
faires fe  trouvoient  dans  une  telle 
cxtréftiité ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  (ku- 
vcr  que  par  une  vidoire  5  d*bn  vient 
qu'il  quitte  ainfi  la  partie  en  fi  beau 
fujet  de  la  finir  glorieufement }  Il 
ctoir  déjà  vidorieux  d*unc  partie 
de  l'armée  Romaine ,  encore  un 
coup  de  colier  fuffifoit  pour  pcr- 
fedionner  l'œuvrer  une  partie  de 
fcs   forces  étolt  capable  de  tenir 
tête  à  des  troupes  battues  &  éton- 
nées du  fuccès  de  leur  cntrcprife; 
Ceux  qui  marchoient   au  fecours 
venoient  -  ils  avec  des  efpérances 
plus  grandes  de  vaincre  que  ceux 
qui  avoient  déjà  vaincu  ?  Annibal 
»e  devoit-il  pas  regarder  fon  pre*- 
mier  avantage  comme  une  alTûrance 
d'un  plus  grand  >  N'auroit-il  pas  du 
marcher  droit  à  Fabius  &  le  com- 
battre l  II  n'en  fit  pourtant  rien. 
Encore  une  fois ,  cet  excès  de  pru^ 
dence  Se  de  circonfpeâion  ,  dans 
un  homme  comme  Annibal  ,  eft 
quelque  ehofe  de  fi  furprenant,  que 
je  ne  vois  aucune  raifon  qui  puifie 
le  juftifier  d'une  conduite  fi  con«- 
traire  à  fa  manière  de  faire  là  guerre. 
Que  fçai-jc  s'il  ne  craignoit  pas  que 
Tes  troupes  de  Minucius  ne  fc  ral- 
lîaflcnt ,  &  qu'elles  ne  rcvinflcnt  au 
combat  avec  cette  fureur  qui  naît 
du  defir  de  réparer  leur  honte  ,.  & 
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que  là  vue  d'une  armée  qui  marche 
à  leur  fecours  ne  relevât  leur  cou- 
rage &  leurs  efpérances  ,  &  ne  les 
portât  à  quelque  ODup  déterminé  > 
En  effet  il  n'y  a  rien  de  plus  capable 
d'animer  des  gens  de  cœur ,  qui  ne 
font  pas  battus  par  leur  faute  y  mais 
par  l'imprudence  de  leur  Général , 
que  la  vue  d'un  fecours.  Ld  comféi^ 
gnie  affitreJHfqH^aHxenfdnSy  dit  Mon» 
tagne  ,  &  la  honte  nous  tient  fou- 
vent  lieu  de  compagnie.  Les  Ro* 
mains  en  étoient  plus  fufceptibleft 
qu'ils  ne  l'étoient  de  crainte  ;  elle 
avoit  un  tel  pouvoir  fur  eux  ^qu'elle 
leur  a  fait  remporter  de  grande» 
vidoires  lors  même  qu'on  les  tenoic 
pour  perdues.  • 

Après  le  combat  de  Dycrachium  y 
ou  les  foldats  de  Céfar  furent  bat- 
tus ,  toute  l'armée  demandoit  la  ba- 
taille  ,  tant  leur  défaite  leur  tcnoit 
au  cœur.    Il  arriva  pareille  chofe  à 
ceux  d'Antoine  dans  la  guerre  con- 
tre les  Parthes.  On  vit  l'effet  de  Ix. 
honte  dtine  retraite  dans  nos  foldats 
à  ht  bataille  de  Malpkquer  &  de 
beaucoup  d'Ofiicicrs ,  qui  n'eufient 
jamais  été  d'avis  de  fe  retirer  y  fi  on 
eût  daigné  les  confulter  r  car  cette 
retraite  ne  put  être  attribuée  qu'ait 
confcil  de  deux  Officiers  Généyaur^ 
Encore  une  fois ,  ceci  ne  couvre  pas; 
la  retraite  d'Annibal,  &  ne  le  fauve- 
pas  du  blâmCr  Pour  moi  je  penfcr 
qu'il  ne  crut  point  devoir  tenter  la 
fortune  fur  la  fin  d'une,  campagne;. 
Comme  il  ne  voioit  aucun  endroir 
pour  paflcr  l'hiver,  ni- de  vivres 
pour  la  fubfiftance  àc  fès  rronpes: 
que  ce  qu'iî  avoit  amaflc  à  Géru- 
nium  ,  &  que-  ce  pofte  éfoit  d'une 
extrême  importance  pour  lui ,  il 
craignoit  que  ,  fi  la  fortune  venoir 
à  lui  tourner  le  dos  ^  il  ne  fe  vît 
dans  la  néceffité  d'abandonner  fon 
pofte,  ou  d'y  êÉ:rc- inftilré  ou  blor- 
qoé  i-,  outre  qu'un   nvantaire   renv- 
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porté  dans  l'hiver  ne  nous   boM    dépend  du  coup  d'œil,  que  la  fcieftce 


C 


gucrcs  plus  au  large ,  parce  .qu  03 
ne  fçauroit  en  profiter.  Ces  raifons 
me  paroiflcnt  fiortcs ,  &  font ,  je 
cn(e  ,  ies  feules  qui  cagagérent 
,2  Général  Carthaginois  à- fc  con- 
tenter du  fuccès  du  premier  com- 
bat ,  fans  tenter  le  hajtard  d'un  fé- 
cond ,  qui  pouvoir  ne  lui  pas  réuf- 
fir.  Panons  maintenant  à  ce  que 
nous  croions  de  mieux  à  faire ,  fi 
un  Général  fe  trouvoit  dans  un  def- 
fein  &  des  circonftances  femblablcs 
à  celles  de  Minucius  :  car  quant  à 
Annibal  ,  il  y  a  infiniment  moins  à 
reprendre  dans  fa  conduite. 

$.V. 

Précautions  dtns  les  cdmpemefif.  Dif- 
tribHthn  de  chaîne  étrme.  Ordre 
de  batùlle  félon  le  frincipe  de 
VAmenr. 

UN  Général  qui  manque  danç 
le  cpup  d"œil ,  oui ,  comme 
on  dît ,  eft  un  préfent  de  la  nature  » 
quoiqu'il  foit  vrai  qu'il  fe  puiflc 
aqycrir  par  l'étude  &  l'exercice , 
donne  un  grand  fujet  de  douter  de 
fa  capacité ,  de  fon  expérience  &  de 
fon  bon  fens ,  à  moins  qu'il  n'ait  la 
yûe  courre.  En  ce  cas  les  autres  qua* 
litcz  lui  fervent  de  peu  ,  à  moins 
que  la  fortune  ne  fe  mêle  de  fcs  af- 
faires ,  ou  qu*il  n'ait  auprès  de  lui 
Î|uelque  habile  homme  ,  dont  il  fe 
crvc   en  guffe  de    lunettes  pour 
s'em pécher  de  tomber)  ce  qui  n'ar- 
rive jamais  d.ins  les  Généraux  im- 
prudens  ic  préfomptueux  comme 
Minucius ,  qui  manquoit  non  feule* 
ment  de  talens  pour  l'exécution  des 
grandes  entreprifes  \  mais  il  paroît 
par  fa  conduire  qu'il  éroit  très  igno- 
rant dans  la  fciencc  des  ppftcs  ^  dç 
incapable  de  connoître  ce  qui  pou- 
voir faire  à  fon  avantage  ou  lui 
'  nuire  dans  un  campement  :  ce  <jui 


^ne  &  perfeàionflp. 

Avant  que  de  fe  déterminer  fur 
un  campement  ^  on  doit  examiner 
non  feulement  le  terrain  que  nous 
^vpns  devant  nous)  mais  encore 
çelui^  qui  nous  environne  »  &  cort 
(itérer  avec  une  extrême  attenrioQ 
tout  le  terrain  qui  efl:  entre  l'enne^ 
mi  &  nous ,  de  peur  qu'il  ne  profirc 
de  ces  ^vanrages  ^  qu'il  ne  nous  y 
prévienne  &  ne  nous  reflèrre  dans 
notre  camp  ^  ou  qu'il  ne  s'en  em* 
pare  pour  couvrir  U  fien  »  ou  qu'il 
ne  s'en  ferve  pour  le  dellein  d  une 
grande  çntreprife.  Si  l'on  a  négligé 
ces  fortes  de  chofes  y  &  qu'on  s'ap 
perçoive  que  l'ennemi  fe  foit  faifi  de 
quelque  pofte  avantageux  qui  nous 
refferre  &  nous  oblige  d'abandon- 
ner le  nôtre  av^  Aos  difficultez  inâ^ 
nies  pour  la  retrai  te^il  £iut  y  marcher 
fur  le  champ:  &  fi  le  pofte  eft  impoc* 
tant  y  on  doit  foutenir  cette  attaque 
avec  routes  fes  forces  ^  $^  fe  prépr er 
à  tout  événement.  Ces  fortes il'en^ 
treprifes  exigent  de  grandes  prçcau- 
rions.  On  y  marche  en  pleine  bi« 
raille  &  dans  l'ordre  fur  lequel  ron 
veut  combattre.    On  fait  un  corps 
à  part  des  troupes  ^eftinées  pour 
l'attaque.  Si  la  hauteur  eft  fur  un 
front  parallèle  à  l'ennemi  j  il  faut 
examiner  s'il  n'eft  pas  plus  fort, 
fi  quelqu'une  de  fes  aîles  n'ourre- 

{)a(Ie  pas  une  At%  nôtres  ,  &  s'il 
outient  la  colline  par  une  aile  ou 
par  fon  centre  \  ce  qui  met  de  la 
difFérençe  dans  une  difpofition  5 
parce  qu'on  ne  peut  être  débordé 
des  deux  cotez  j  &  que  l'ennemi 
qui  eft  campé  derrière  la  haureur 
peut  tourner  la  monragne  ^  ma*- 
nœuvrcr  à  fon  aife  fans  être  apper^ 
çû  ,  pendant  qu'on  eft  aux  mains 
de  ce  côté-là  >  mais  nous  fuppofons 
ici  un  corps  d'armée  comme  celui 
de  Fabius  ^  qui  ôtoit  cet.  avantage 
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à  Annibai  coiitré  Mimicius. 

Le  plus  impcrrtânt  <lai>s  ct$  (attes 
d'cfitrcpr ifcs ,  cft  d^aflôrct  biciï  fcs 
aîlôs  f  de  peur  d'être  invdiû  Or  je 
ne  vois  pas  d'autre  môten  de  s'ctri- 
pccfaer  de  Tetre ,  ^ue  de  foiitcnir 
-ceux  qui  attaquent  le  coteau  par 
une  des  aîles  pltitôt  que  paîr  foîft 
4Front  5  parce  qu'il  eff  toujours  plus 
avantageux  d*ctre  furpafft  à  mfic 
feule  que  dcf  I*crrc  à  toutes  les  deuï, 
&quc  la  ligne  qu^on  forme  fafTeun 
ftngle  ou  une  oblique  ^vtc  les  trou- 
ves qui  attaquent ,  &  qu«  celies-d 
foicnt  foutenues  de  fî  prcsr  de  leut 
aîlc ,  que  l'ennemi  ne  puifle ,  eft 
tournant  la  feauteur>  fc  couler  entre 
«lie  &  les  combattàns.  Cette  aile 
doir  former  «ne  potence  (7)  avec  la 
ligne  (8),  qui  s'étend  vers  fc  campt 
tar  fi  l'armée  campe  en  deux  camps 
féparez  ,  l*ennemi  n'ofera  tourner 
for  l'aîle  qui  attaque  &quî  fe  replie 
vers  le  coteau  y  de  crainte  d'être  at- 
taqué &  pris  par  fes  derrières  par 
les  troupes  du  camp  qui  cft  fur  la 
droite  ,  &  par-là  les  deux  aîles  font 
à  couvert  des  defleinS'de  I^ennemî  : 
outre  que  les  troujies  de  la  droite 
donnant  jaloufie  de  ce  coté-Ià ,  l'en- 
nemi (e  bornera  à  porter  toutes  fes 
forces  fur  le  eôteaa ,,  ou  î  faire  fon 
principal  du  rcfrc  de  fa?  ligne  ,  & 
d'attaquer  tout  ce  front  pour  faire 
diveruon  dG|||troupes  qui  attaquent 
la  colline.  Or  renacmi  f  9)  ne  fçau- 
roit  enga^r  une  al6ire  de  ce  coté- 
là ,  qu  il  ne  replie  tonte  ion  armée , 
qu'if  ne  s'éloigne  de  fon  principal 
objet  >  &  ne  s'expofe  à  être  attaqné 
à  ia  droite ,  fans  rien  voir  de  ce  qui 
fe  paiTe  vers  la  hauteur»  Ajoute! 
que  ceux  qui  la  défendent  peuvent 
être  pris  par  leurs  derrières  par  les 
troupes  du  fécond  camp  ,  pendant 
qu'ils  fe  voient  attaquez  de  front. 
Comme  j'ai  déjà  traité  de  l'attaque 
des  hauteurs  y  je  m«  cMtcnce  ici  de 
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donner  d'abord  l'ordre  ôc  la  difpofi* 
don  de  l'attaque  de  la  colline  ^  pout 
finir  par  celle  de  la  partie  del'ar^ 
mée  qui  la  foutient. 

Comme  je  fuppofe  lè  c&tea9 
d*utie  pente  éonte  Se  aiféc,  je  fup^ 
poie  auffi  qoe  la  cavalerie  y  peut 
être  d'ufagcf.  Jtf  range  donc  ItJ 
troupes  qui  attaquent  la  haureiir 
par  colonnes  de  deux  bataillons  auS 
âîlcs  (10)  &  au  Centre ,  les  autre» 
d'un  feul  bataillon  fur  douze  de  pro- 
fondeur: les  clcadrons  (11)  entre 
les  kitervalles.  Ces  efcadrons  entré- 
laflcz  des  cbmpagnics  de  grcna- 
diets  (il).  Cette  figne  de  colonnes 
fera  foutcnue  d'une  réferve  de  quel- 
ques bataillons  (i  j).  Cette  difpofi- 
tioh  ne  demande  aucune  exp}ica>- 
tiori,  &  encore  moins  de  Commen- 
taire ,^ur  peu  qu'on  ait  tine  idé'cr 
de  mon  principe  de  tadiqne ,  au- 
quel il  faudra  bon  gré  mal  gré  tôt 
ou  tard  venir. 

'On  n'attaque  jamais  un  porte  au 
voiiînage  d'une  armée ,  qu'on  ne- 
marche  avec  toutes  fes  forces ,  corn* 
me  je  Tai  déjà  dit.  Voici  l'ordre  fur 
lequel  on  doit  fe  ranger ,  s'il  pre- 
noît  envie  à  l'ennemi  d'engager  une 
stÊàAte  générale.- 

Les  troupes  commandées  potrr 
^attaque  de  la  colline  devant  oc- 
cuper tout  le  front ,  &  l'ennemi 
qui  la  défend  ab  f»  gauche  (14)  s'é- 
tendant  bien  àti-deïà  de  la  plaine^ 
il  Y  autoit  à  ctamdre,  fi  on  fe  ran- 
;eoit  fur  un  front  parallèle  au  ffcny 
l'en  être  Ibfpalle.  Je  crois  que  le* 
plus  fôr  Dour  éviter  ce  défaut ,  fe- 
roit  de  former  une  potence  ,  com- 
me je  l*ai  déjà  dit ,  avec  le  corps 
qui  doit  attaquer  la  hauteur  en  le 
rangeant  de  biais  9  portant  la  gau- 
che vers  le  camp.  Par  cette  difpo- 
fition  on  s'éloigne  de  l'ennemi ,  quri 
ne  fçauroit  profiter  de  fon  avan- 
tage >  ni  engager  un  combat  f^ns 
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remuer  toute    Ton  armée  par. un  ctre  nécdiâîreinenc  foutenue    p^r 

<jiiart  de  conveiiîon   très  -  dange-  l'autre  :  l'in&nterie  de  la  féconde 

rfiui ,  parce  que  ces  fortes'de  mou-  ligne  (13)  foutiencla  cavalerie  de 

vemcns  ne  Ce  font  guéres  fans  con-  la  première  ,  &  la  cavalerie  l'in- 

iuCtoa ,  Se  (ans  perdre  un  rems  con~  iântcric  avec  quelques  colonaes  Se 

iîdcrab.le  ;  outre  qu'on  s'éloigne  de  une  réfervc  (24}.    Voilà  l'ordre  de 

l'endroit  qui  fait  le  fujet  du  coin-  bataille  fur  lequel    il  me   pacoîc 

bat,  qu'on  ne  fçauroit  fecourir  que  qu'on  doit   combattre,    (bit  dans 

par  un  mouvement  itrégulicr.  l'attaque  de  la  hauteur,  ibicdans 

L'armée  fc»  flanquée  à  (es  aîles  le  combat  qui  peut  naître  de  cette 

des  deux  colonnes  f  1 5  )  de  deux  fcc-  cnttéprife.    Si  Minucius  eût  routnc 

rions  chacune  ,  la  cavalerie  (îir  trois  fon  armée  comme  je  le  fais    voir 

corps  aux   aîles  (i^)   (17),  &  au  ici,  la  rufe  d'Annibal  alloit  à  rien: 

centre  (18)  ,  l'infanterie  ^i^j^ntre  il  ne'  pouvoir  même  l'attaquer  fans 

eux  ,  les  efcadrons  enttela(fcz  des  t'cloignet  de  la  hauteur  Se  de  fon 

pelotons  (lo)  Se  les  bataillons  fur  camp.    Il  ctoit  alors  atfé  à  Fabius 

dix  de  profondeur  ,  les  brigades  de  de  détacher  une  partie  de  fôn  ar- 

cavalerie  Se  d'infanterie  appuiées  mée ,  qui  eiît  pu  romber  fiir  le 

aux  colonnes  (20,8c  uncautre(2i)  camp  ou  furies  derrières  de  ceux 

au  centre  pour  faire  efibrr  en  cet  qui  défendoient  le  coteau ,  pendant 

endroit ,  Se  féparet  celui  doil'enne-  qu'avec  le  relie  il  eût  marché  au  fe- 

mi  de  fes  aîles  ,  6c  une  arme  doi£  cours  de  Mioucîus. 
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CHAPITRE     XXIIL 

^/imtibal  s'empare  de  ta  ckadctle  de  Camei  j  ^  réduit  les  Rotnains 
à  la  néc^ité  de  combattre.  Tréparatîfs  pour  cette  bataille. 
Harangues  de  part  ^  d'autre  four  dijpojer  les  troupes  à  une 
sHion  décijive. 

LEs  deux  armées  pâflerent  aîrilî  l'hiver  &  tout  le  prîn- 
tems  à  fe  côtoier  Tune  l'autre.  Le  tems  de  la  raoiilon 
venu  ,  Annibal  décampe  de  Gérunium  ,  &  pour  mettre  les 
ennemis  dans  la  néceffîté  de  combattre ,  il  s'empara  de  la 
citadelle  de  Cannes ,  où  le?  Romains  avoient  enfermé  les 
vivres  &  autres  munitions  qu'ils  avoient  apportées  de  Canu- 
fîum  ,  &  d'où  ils  tiroient  leurs  convois.  Cette  ville  avoit  été 
entièrement  détruite  l'année  précédente.  Annibal ,  par  la 
prife  de  cette  place ,  jetta  l'armée  Romaine  dans  un  emoarras 
très-grand.  Outre  qu'il  étoit  maître  des  vivres ,  il  fe  voioit 
dans  un  pofte  qui  par  fà  fituation  conimandoit  fur  toute  la 
contrée.  Les  Proconfuls  dépêchèrent  à  Rome  courriers  fur . 
courriers ,  &  mandèrent  que ,  fans  être  obligez  de  combattre^ 
il  n'étoit  plus  poffible  d'approcher  de  l'ennemi  >  que  tout  le, 
païs  étoit  ruine  5  que  les  Alliez  étoient  en  fufpens ,  &  atten- 
ioient  avec  impatience  à  quoi  l'on  fe  détermineroit  3  qu'on 
leur  fît  fçavoir  au  plutôt  ce  que  l'on  jugeoit  à  propos  qu'ils 
fiflent.  L'avis  du  Sénat  fut  de  livrer  la  bataille.  Mais  on  écrivit 
à  Serviiius  de  fufpendre  encore ,  &  Ton  envoia  -^milius  pour 
la  donner.  Tout  le  monde  jetta  lès  yeux  fur  ce  Conful  i  per- 
fonne  ne  parut  plus  capable  d'exécuter  avec  fuccès  une  iî 
grande  entreprile.  Une  rie  conftamment  vertucufe ,  &  les 
grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  République  quelques 
années  auparavant  dans  la  guerre  contre  les  Illyriens ,  réu- 
nirent tous  les  fufFrages  en  ia  faveur.  On  fit  encore  dans  cette 
occafion  ce  qui  ne  s'étoit  pas  encore  fait ,  on  compofa  l'ar- 
xnée  de  huit  légions ,  chacune  de  cinq  mille  hommes  y  fans  les 
Alliez. 

Car ,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  les  Romains  ne  lèvent 

jamais  que  quatre  légions ,  dont  chacune  eft  d'environ  quatre 

mille  hommes  &  de  deux  cens  chevaux.  Ce  n'eft  que  dans 

Us  conjondures  les  plus  importantes  qu'ils  y  mettent  cinq. 
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saille  des  un$^  &  trots  cens  des  autres.  Four  les  troupes  des 
Alliez  y  leur  infanterie  efl  égale  À  celle  des  légions  i  mais  il 
a  trois  fois  plus  de  catvalerie.  On  donne  à  chaque  ConfuI 
a  moitié  de  ces  troupes  auxiliaires  ,  &  deux  léjgions.  On  les 
envoie  chacun  de  leur  côté ,  &  la  plupart  des  Batailles  ne  fe 
donnent  que  par  un  ConfuI ,  deux  légions  &  le  nombre  d^Al- 
liez  que  nous  venons.de  marquer»  Il  arrive  très-rarement 
que  Ton  fe  ferve  de  toutes  fes  forces  en  même  tems  &  pour 
la  même  expédition»  Ici  les  Romains  emploient. non  feuler 
ifient  quatre  ,  mais  huit  légions  c  il  falloit  qu'iU  craiguiâenc 
étrangement  les  fuîtes  de  cette  afiaire,. 

Le  Sénat  fit  fentix  à  ^milins  de  quel  avantage  ieroïc  pour 
la  République  une  viôoîre  eomplette  ^  Se  ^u  contraire  de 
combien  de  malheurs  une  défaite  feroîc  fuivie,.  On  Texhorta 
de  prendre  bien  fon  tems  pour  une  aâion  décifive^  &  de  s'y 
conduire  avec  cette  valeur  &  cette  prudence  qu'on  admî- 
roit  en  lui  >  en  un  mot  d'une  manière  digne  du  nom  Romain*. 
Dès  que  les  Confals  furent  arrivez  au  camp  »  ils  firent  aflèm- 
hier  les  troupes  ^  leur  déclarèrent  les  intentions  du  Sénat ,  & 
leur  dirent  >  pour  les  animer  à  bien  faire  >  tout  ce  que  le* 
conjondures  préfentes  leur  fuggérérent  de  plus  preflant. 
j^miims  y  touché  lui-même  des  malheurs  de  la  RécHu>lique  > 
en  fit  le  fujet  {a}  de  fa  harangue.  Il  étoit  important  de  raflâxer 

(a)  JtmHius  » uttchi tiù-mêim  des  »m/*  rangue  que  ks. autres.  Qsfnqp^leii  fbit> ht 

biurs  £t  U  KéfuhiUqU9  ,  #»  fit  le  fmjef  de  haïaDguc  a'écoit  pas  des  plus  graves  &.<ics 

fa  harangue,  ]  La  Logique  doit  être  na-  plus,  lértcufes ,  comme  Toa  peut  ▼oir ,  & 

tutelle  y  dit  le  célèbre  le  Clerc  ,  ou  elle  ne  ccpcodant  elle  fit  plui^  d'effet  dans,  le  caur 

vaut  rien.  Le&  figures- de  rh^rique  peu-  de  ces  mangeurs  de  beuf  &  de  loupe  »  &: 

vent  être  Tça^ances  j  mais  la.  meilleure  eft:  leur  infpira  plus  de  courage   que  n'au- 

celle  qui  ell'  la  plus  ptoprr  aux  tems  fie  roit  pu  faire  la  plus  pr^ciiufc  &  la  plut 

auK  lienr.  Il  cite  li-ddSus  un  exemple  divertiflante  de  celles  qurfe  trouvent  daa& 

d*un  vieux  Officier  qui  commandoit  les  la  nouvelle  Hiûoirc  Romaine. 
i\nglois  devant  Cadix  en  1701  :  Tavan-        La  coutume  des  Andensétoitdeliaran» 

tage  du  pofte  des  enncmir,  quideroan-  guer  leurs  Jibldats  avant  le  combat  l  je  I2 

dpit  de  la  vigueur  pour  les  en  chafler  ,  le  trouve  excellente  &  trcs^dii^ne  d'être  rc- 

réduifit  à  Jia  nècefOtc  de  haranguer  fes  fol-  prife.  Je  doute  qu  oik  en  puiffc  trouver  To- 

dats  ,  ce  qu'il  n'étoit  pas  accoutumé  de  rîgine^  tant  elle  ell  ancienne.  Elle  a  duré 

faire.  Jl:s*en  tira  4k  mieux  qu*il  put ,  &  fi  longtems  ,  que  nous  touchons  prefque 

mieux  peut-être  que  n^auroit  fait  tout  autre  à  celui  ou  elle  s'eft  perdue.  Les  plus  courtes 

plus-éloqucm    Qjéelle  honte  l  \t\xt  dit-il^  harangues  font  fani  doute  les  .meilleures. 

fout  vous ,  AniloiSy^Hi  mangez,  de  bon  beuf  ls^%  Hiftoticns  de  l'antiquité  »  &.  fur  tout 

&  de  bonne  foufe^  de  vomiaijfer  battre  far  les  plus  recom.nandables  »  en  rapponeoL 

eette  canaille  dEfpagnols  »  quinemangont  un  grand  nombre  »  que  les  Généraux  ont 

fue  des  oranges  ér  des  citrons.   Les  Efpa-  débitées  i  la  tcte  de  leurs  armées:  fi  c'eft 

gnois  ne  font  pas  fi  canailles  qu'on  diioit  une  réalité  ou  des  pièces  de  la  façon  de 

bien  :  s'ils  étoicntmieux  diiciphnez  &  bien  ces  Hiftoriens ,  je  n*en  fçai  rienJ  Je  foup- 

iiiener ,  ils  auroient  moins  besoin  de  ha-  jonne  feuleraent  quVila  ne  font  pas.  teUr» 


.  LIVRE  ;UI..CHAI>:  XXIII.  3^5 
les  tfoupes  coiiure  ies  revers  qu'elles  avoienc  .^prouveaf  »  fiàc 
diffiper  répoayamëqu'dyks  en  avoient,  conçue, 


tjûUls  nous  les  ionncnr ,  &  qu*ils  fçnt  iite 
à  leurs  Héros  bien  au-^deli  àt  ce  qifils 
pnc  débité  ^  pour, auj^Bentcr  le  çpurage  £c 
]es  clpéranccs  de  leurs  foldats.  ]ç  crois  que 
celles  qui  lenftrmenc  beaucoup  de  fens  3c 
ppu  de  paroles ,  foii.t:les  plus  ^loqfiemes  » 
les  plus  perfuafiyes  &  Jcs  plus  propre^  ao 
commeuccineDi.  Ce  n*eit  pas  un  petit 
avantage,  dans  un  Qkxikiû^  À*aitméc  qur 
li'étre  éloquent  ;  mais  cette  qualité  n  cft 
aujourd'hui  d'aucun  ufage  :  ou  nos  foU 
^acs  n*oDt  pas  befoin  d'^trccydt^  i  bic« 
faire,  ou  la^a»  Qéntizux  ne  fcavent  quç 
leur  dire  faute  d'cfprit  militaire  ,  quoi* 

3u'ils  en  aient  infiniment  iorfau'il  s'agît 
e  faire  valoir  leurc  belles  aâions ,  ou 
d'excufer  les  mauvais  fuccès  de  leurs  en*» 
treprifes  ,  ou  de  perdie  ceux  dont  le  mi" 
rite  leur  fait  ombrage. 

Célar  étpit  d*une  éloquence  cnarnunte* 
Elle  ne  lui  fer  vit  pas  peu  en  bien  des  oc* 
Câ  fions.  Ses  foldats  en  fentirent  ^ffcz  U 
puifTance.  Elle  étoit  en  telle  tccommanda- 
tion  ,  que  plufiears  dans  fon  armée  firent 
des  recueils  de  fês  harangues  militaires. 
Si  elles  ëgaloient  le  nombre  de  (ks  ^rande« 
^âions ,  elles  dévoient  remplir  pTufieur« 
volumes  raifonnables,  L*on  prétend  qu*ils 
fubfiftoicnt  en  eifet,  &  qu'Aogufte  pce- 
noit  un  iinguler  plaifir  de  fe  les  faire 
lire.-  Ce  Prmce  fjavoit  fort  bien  diflin*- 
guet  les  faufles  des  véritables  ,  ce  qui  n'eft 
pas  difficile  :  car  le  fttied'nn  grand  hom- 
me  lui  efl  particulier ,  &  ne  s'imite  pas 
aifément« 

Il  eft  certain  que  les  difcours  faits  à  la 
tècc  dts  armées ,  où  il  y  entre  des  mots 
de  raillerie  &  de  plaifanterie  y  font  plus 
d'effet  que  les  plus  férieux  >  quelque  bien 
tournez  qu'ils  foient*  Un  bon  mot  quel- 
quefois cft  d*un  ^rand  effet.  Celui  d'An* 
nibal  à  Gifcon  à  la  bataille  de  Cannes  >  en 
fit  beaucoup.  Celui  ci  lui  dit  qui  h  n9m- 
hre  dis  ennemis  lui  fsroijlûit  fort  éion^ 
nant.  Annibal ,  au  rappon  de  Pluurque , 
fronçant  le  fourcil ,  lui  répondit  :  mais  il 
y  a  une  chefe  flus  monni^nte  encere ,  Gif- 
eon  ,  6*  ^  It^queUe  tunefrens  fas^ardi* 
Gifcon  lui  demanda  ce  que  c'écoit  :  c*^y 
dit  Annibal  ,  que  de  tout  ee  fredigieux 
nembfe  d'hommes  il  n*y  en^  a  f^s  un  feul 
qui  s^ëfféUe  Gif  ce»  eomme  tes  :  ce  qui 
£c  rire  tout  le  monde  ,  &  toute  l'armée 


le  tçxt  un  moment  d(kès.  '  C^  fit  rev^^ 
nif  le  ceutfMgé  é^  l^  ^cpfisnee  aux  Caf- 
thaginois  ,  dit  encore  Pl^iaïque  >  qus  fe 
ferfundérent  que  leur  ChUfal  n'a^veit  fat 
ri  dejl  bon  çotseir  y  jufqu'k  flnifemier  k  U 
yuàe  d'un  fi  gpsnd  féril ,  qu'il  ne  lit  bien 
qu'il  peuveit  f sûrement  méfrifet  fes  enne^ 
mis*  Le  même  Auteur  dit  qu'Antigonùs 
n*ett  faifoit  ps^  d'auttts  à  firs  ibldatt.  Cek 
fait  qu'ils  mépriiè^t  davantage  kurs  en«- 
uemis.  Le  Général  ne  parleroit  pas  de  la 
forte  ,  s'il  n'étoit  affuré  de  fon  fait.  A  la 
bataille  d'Orcboipiiéne^ylla  fit  un  difcours 
à  fes  foldats  étonnez ,  &  qui  commeui* 
f  oient  à  prendre  la  fuite.  Votant  qu'il  al- 
joit  fuccombor ,  m  il  déceadit  promtemenf 
•»  de  cheval  >  dit  Plutaroue  ;  &  ÊûfilTanc 
»  ime  àçlç9  enfrignes ,  h  pouffa  aux  en- 
M  nemis  à  travers  les  fuiards  »  à  qui  il 
»;  crioit  :  Four  met  •  Remnins ,  il  m'êft 
glerieux  de  tnettrir  iei  ;  mais  feur  vous  » 
quand  en  vous  demandera  en  quel  endreit 
vous.aveKabandfinnévetre  Général ,  fett^ 
%enex^veus  de  refendre  que  e'efià  Oreho^ 
mène. 

Les  Laçédémqnieitf  fiifoient  leurs  ha- 
rangues encore  plus  courtes  ,  &  pourtant 
toutes  pleines  de  fens  U  de  force.  Thucy- 
dide nous  en  donne  un  très- grand  nom- 
bre dans  A>n  HiAoire  de  la  guerre  du  Vt-^ 
loponéfe ,  qui  >  pour  être  un  peu  longues, 
du  moins  celles  qui  fe  font  à  la  tête  des 
armées  ,  ne  ibnt  pas  moins  admirables  9c 
moins  inftruâivcs.  Celle  de  Phormion  » 
Général  Athénien  »  poui  exhorter  fes  fol- 
dats au  combat  >  eft  un  chef-d'oeuvre  i 
mon  gré  ,  6c  digne  d'un  excellent  Chef  de 
guerre.  On  voit  aflcz  que  Thucydide  la 
fui  prête ,  étam  aulE  habile  &  auuî  grand 
Guerrier  que  lui.  Un  Ecrivain  qui  n*eft 
pas  du  métier  ne  raifonoera  jamais  de  la 
iône  •  la  pièce  le  démontre  affez.  Ses  dif- 
cours font  prefque  tous  de  la  même  force 
fjxt  toutes  fortes  de  fuji^ts  qui  regardent  les 
armes  ou  la  politique  militaire.  Les  Grecs, 
comme  les  'Latins  ,  fe  donacnc  de  très- 
grandes  libertez  cb  laie  de  harangues  mi- 
Ëtaires ,  de  particulièrement  Tite^Live.  lia 
font  dixe  aux  gens  ce  qu'ils  auroient  dû. 
dire  dans  les  journées  importantes ,  &  les 
font  parler  de  la  manière  do  monde  la 
plus  noble  &  la  plus  mâle  :  ce  qui  t£t  tta 
grand  ornement  à  l'Hiftotre. 

Z  z  ij 
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.^  Il  dit  doûc  à  fes  foldats ,  que  ^fi  da;h$  les  combits  pré- 
cédons Us  avoient  eur  du  deûôus,  ils  pouvoienc  par  bien  des 


'  Celles  de  Quïnte-Carcc  font  certaine- 
ment beUos.  Il  n*y  en  a  point  que  j'eftime 
davantage  que  cellt  d'Alexandre  à  liTe. 
Toutes  les  autres  me  paroi  fient  plus  dignes 
d'un  Orateur  excellent  que  d*u&  Général 
d'armée ,  dont  les  difcoors  doivent  être 
fimples  &  nobles  ,  9c  renfermer  plus  de 
fens  que  de  paroles.  Les  Livres  (àcrez  nous 
en  fourniflent  un  très-grand  nombre  qu'on 
ne  fçauroit  trop  admirer  »  parce  qii'elles 
font  telles  qu'elles  doivent  être.  Tacite  n*ex* 
celle  pas  nx>ins  dans  les  fiennes.  Celles  que 
Polybe  rapporte  dans  foft  Hiftoire  font  co>^ 
fiées  d'après  celles  des  Gcxïèrauz.  Tite>^ 
Live  les  a  trouvées  trop  fimf^es  peur  être 
inférées  dans  Ton  Hiiloire»  Il  les  fait  par- 
ler tout  autrement  qu'ils  n*ont  fait  dans 
Polybe  y  ic  met  en  oeuvre  toutes«les  figures 
Se  tous  les  ornemens  de  £on  éloquence  , 
plus  capables  d'exciter  l'admiration  de  fes 
Le^eurs  que  le  courage  d'ïiae  armée ,  qui 
ne  fe  paie  pas  de  tous  ces  vains  ornemens 
de  rhétorique  y  oà-  elle  n'entend  rien. 

Zifca' 9 .  comparable  aux  plus  grands 
Bommes  de  l'antiquité ,  avoit  la  coutume 
de  haranguer  fes  trempes  pour  les  animer 
au  combat ,  êc  pour  d'autres  raifons  od 
Ton  éloquence  étott  néceflaire*  Après  ce- 
lui qu*il  livra  à  la  Noblefle  de  Bohême  y 
qu'il  tailla  psefque  en  pièces  dans  un  pas 
de  montagnes  y  il  marcha  droit  à  Prague 
pour  Tameer  ,  &  fe  venger  des  outrages 
de  cette  ville,  dit  Yarillas  r  fes  foldats  vou- 
loient  la  faecager  Se  la  piller ,  Se  2ifca  pré- 
cendoit  ne  la  point  détruire  :  des  raifons 
politiques  l'y  obligeoiem.  Il  vit  bieo* qu'il 
lalloit  parler  aux  foldats  >  il  nx>uta  fur  un 
lenneau. 

Compagnons  >  leur  dit-il ,  quand  )e 
confidére  les  grandes  cbofes^ que  vous  aver 
laites  y  Se  que  je  m'en  retrace  le  foave- 
air  y  je  meleas  moins  touché  de k  gloire 
qui  m'en  reviens ,  que  de  celle  que  vous 
vous  êtes  acauife  par  votre  valeur.  Je  con- 
£efle  devoir  DtauccHip  â  ceile^ci ,  &  Taveu 
que  je  vous  en  fais  ne  m'eft  pas  moin» 
asrréable  que  le  fuccès  de  mes  encreprifts. 
Si  vous  ne  m'avie%  pas  eu  pour  votre  Gé- 
néral y  vous  feriez  aujourd'hui- dans  la  fer- 
vitudé  &dans  lemépcis  ,  Se  peut  étre-morts 
de  mifércé  ]e  vous  ai  toujours  traites  com- 
nt»  mes  enfans  ,  je  vous  ai  drefltrz  de  ma 
main  X  3c  formez  dansv  l'art  de  vaincre  avec 


tant  de  bonheur ,  que  tes  armées  les  pfaà 
nombr^ufes ,  les  plus  aguerries  &  les  mieux 
difciplinées  n'ont  pu  tenir  un  inftanr  de-* 
vant  vous.  Tout  vous  a  fait  large  dans  le 
combat  ;  mais  fongez  que  cette  valeur  edr' 
fervi  de  peu  y  û  mon  expérience  5c  les  ca- 
lens  que  j'ai  reçus  de  Dieu  ne.  vous  avoîenc. 
ouvert  le  chemm  de  l'honneur  Se  de  la  vic-^ 
toire  :  car  le  ûxcèi  des  bataîHes  eft  tou-^* 
jours  moins  i'ûuvragc  de  llntrépidité,  que 
de  l'intelligence  de  celui  qui  vous  com- 
mande contre*  des  ennemis  qui  n*ont  ja-* 
mais  prétendu  vous   céder  a  l'érard  de 
l'une.  Ils  ont  reconnu  le  pouvoir  de  Tau-' 
tre  par  leur  défaite.    Toute  lar  Itonte  eft 
tombée  fur  leur  Général-,  Se  toute  la  gloire* 
fur  le  vôtre  y  qu'il  pan^e  avee  vous  :  car 
je  dois  autant  à  votre  courage  que  vous 
devez  k  àia  conduite*  Nous  voîlâ  égaux  2 
cet  égard-U  y  mes  compagnons  ;  mais  il 
^CA  tant  bien  que  nous  le  foîons  dans  le  ^ 
refte.  Votre  condition  eft  infiniment  meil- . 
leure  &  plus  défirable  que  n'eft  la  mienne. 
Rien  de  plus  touchant  &  de  plus  déplorable 
que  mon  fort.  J'ai  perdu  Tufage  de  la  vue, 
Se  j'achète  bien  chère  cette  gloire  que  nou» 
avons  de  commun  en&mble,  }*ea  remer- 
cie Dieu  plutôt  que  de  m'en  plaindre ,  pnid 
que  vous  vous  êtes  enrichis  par  mes.vic« 
toires  des  dépouilles  de  vos  ennemtv  ,  qui- 
comptoient  s  emparer  des  vôtres.  Qoe  me 
refte*t-il  donc  de  tant  de  travaux  3c'dc  tant 
de  Uefiures?  Rien- qu'une  vaine  réputa- 
tion :-  je  dis  vaine ,  puifqne  vous  cherche» 
i  me  l'enlever  &  à  la  couvrir  d'une  fié- 
triifure  éternelle ,  eu  m'empêchaat  de  iân-  ' 
ver  une  ville  fioritfante  dont  vous  deman^ 
dez  la  deftrudion.  ]ettez  les  yeux  fur  m$f 
vie  &  fur  n:es  démarches  ,  de  vous*  yetter 
par  ma  pauvreté  Se  par  mon  infortune  >  fi' 
vous  n'êtes  pas  ks  plus  ingrats  de  tons  les^^ 
hommes  ,  Se  que  je  n'ai  combattu  6c  vain- 
cu quepour  vous*  A  Dieu  ne-  plaife  »  fol^ 
dats ,  qu'en  me  re{voche  jamais  y  ni  i  vous- 
non  pins  y  une  aéHon  fi  lâche  6c  fi  pleine* 
de  deshonneur  que  le  fac  Se  la  ruine  de  l^ 
Capitale  du  pais  oè  vous  êtes  nez  y  Se  le. 
plus  bel  ornement- de  la*  Bohême. 

La  moienne  antiquité ,  6c  les  Modemer 
eux-mêmes ,  nou»  fonmiflent  im  afièz-bou' 
nombre  de  harangues  faites  à  la  tjte  de» 
armées.  Procope  en  rapporte  quelque*»- unes 
fur  toutes- fortes  de :fu jets  militaires  ^:d'j 


t^ifotls  faire  voir 'qu'ils  n'en  étoleiic  pas  refponfabiles  t  mais 
que  dans  la  bataille  qui  s'aUoIc  donner ,  pour  peu  qu'ik^ 
euâenc  de  courage  ^  rien  ne  pourroit  mettre  obuacle  à  lï 
viâoire  :  qu'auparavant  deux  CqnfuU  ne  conunandoiçnt  pas 
îa  même  armée  i  que  Ton  ne  s'étoit  iérvi  que  de  troupes^ 
levées  depuis  peu,  fans  exercice,  fans  expérîericie ,  &  quîr: 
etoient  venues  aux  mains  avec  Tennemi  fans  prefque»  Ta  voir 
vu  :  que  celles  qui  avoient  été  battues  fur  la  Trebie,  arri^ 
véés  un  foir  de  la  Sicile ,  avoient  été  rangées  en  bataille  le 
lendemain  dès  la  pointe  du  jour  :  qu'à  la  journée  du  Thra-^ 
fyméne,  loin  d'avoir,  vu  l'ennemi  avant  le  combat,  cllei 
n'a  voient  pu ,  à  caufe  du  brouillard ,  le  voir  même  eB  com« 


tant  plas  belles ,  an'elles  font  tris^couN 
tes  &  pleines  de  fcns  6c  de  force.  Dc^ 
pais  Henri  IV.  Il  y  a  peu  de  Gënéraux 
^i  fe  (oient  mèkz  de  haranguer  leors 
troupes  pouf  les  encourager  â  bien  Êiire  , 
fi  ce  n'eft  Charles  XII.  Roi  de  Suéde  à 
ht  bataille  de  Nenra.  Les  Officiers  parti- 
culiers qui  font  â  la  tête  des  corps  »  n'ont 
pas  tout-à->fait  oublié  cette  bonne  coutu<- 
me  y  éc  n'en  dnt  jamais  fait  que  fur  le  mo- 
delé de  celles  des  Lacédémoniens.  Celle 
de  Henri  le  Grand  â  fon  armée  à  la  ba- 
taille d'Ivri ,  Ta  terminer  ces  remarques. 
Avant  que  d'engager  le  combat ,  ce  Prince 
parcourut  toute  la  ligne  ;  8c  montrant  à 
îès-foldats  (on  cafque  furmonté  d'^un  pan- 
nache  blanc  ,  leur  difoic  •  Enfâns  /fi  Us 
€0rnétet  vous  métnquênt  fMf  qmlquê  mcci^ 
d^nt  •  vwei  U  fignst  iurdÙem$nt  :  vêus 
U  sr00vêrez  tùujoufsfur  Im  r9UU  de  Vhofk^ 
nemr  fj^dt  Is  wMre,. 

La  plaifanterie  d'Alexandre  le  Grand 
Tant  bien  celle  d^Annibai  à  Cannes ,  un- 
peu  avant  que  les  armées  en  vinlTentaux 
mains.  }e.  Vai  dé^a  rapportée  ,  mais  non 
pas  celle  du  premier.  Son  année  étsnt  ran' 
géètn  hsmUU ,  l$$  Générmux  vinrent  de-*- 
mândêf  k  ce  Frhue  ^  s*il  n*y  dvêit  tien,  k 
wedire  :■  Rien  >  d$f^H  »  finen  qu'il  fsnPen^ 
njQtsr  qtierir  des  Bsrhiers  feur  faire-  hfoH 
Mfix  feldatr ,  farce  quHls.ent-la. barbe  trof- 
hngue*  Un  autre  moins  ferme  fie  moins  fur. 
de  fon  fait  que  ce  grand  Capitaine  ^edr 
gaidë  fon  ftrieux'  dans  un'  tems^  où  on  n'a: 

tuéres,  envie  de  tire  >  5c.  c*ei^  juilement. 
ans  ces  momens  de  crife  qu'il  faut  rire 
Se  plaiGinier  ,  lorfqa'on  a-  mis*  ordre  i 
tpttt'>  quelque  peu  d'envie  que-  l'on,  ea 

ait* 

J^mot  qiid^uefbis  eft. capable  d*anii^ 


mer  les  ttoufia ,  Se  de  ks  remplir  d'efpé-^ 
rance.   }e  m'étonne  qu'on  Paccompagnr 
tou^urs  du  nom  de  quelques  Saitics  ,  quf 
n'ont  que  faire  la  -,  outre  qu'en  ces  tems^ 
ci  la  fuperftitfon  n'eft  .guéres  d'un  gfrand 
fecQurs  dans  les  armées  :  nous  nefbmmes:' 
plus  au  tems  du  Pagantfine.   J'aimesoi^ 
mieux  donner  pour  mot  dans  une  bataille: 
les  noms  de  quelques  grands  Capitaines 
anciens  de  nK^ernes  ,  accompagnez  der  * 
quelqu'une  de  leurs  belles  a^ons.  Le  Gé- 
néral m£me  peut  donner  les  ûennes.  Le& 
nom»  d'un  Céfar  ,  d^ir  Alexandre  ,  d'un 
Annibaiyd'un  Sertorfus  ,  d'un  Gaftave»,  ^ 
d'un  Henri  IV  ,  d'un  Turcnncv  &  d'uifc 
nombre  infini  d'autres  ,  font  capables  d  a— 
nimer  les  troupes  dans  des^aâions  >  od  l'o»  ' 
cherche  i  attaquer  ou  a  fedéfendse^  9i  à>  ' 
s'entrégorger  mutuellement-   De  tous^  les; 
noms  de  Saints  ou  de  Samte»  qu'on  peur 
Caire  courir  dans  une  atmée-,  lemeilieut 
eft  y  ce  me  femble  ,.  celui  de  Notre-Dame 
de  Frafe-feru  II  n'eft  pas  nouveau.  A  lai 
bataille  de.  Malplaquet.  le  Commandamit 
d'un  bataillon  du  régiment,  de  Navarre  le: 
fourra  dans  fa  harangue.  AUons  mes,amis:  ^ 
leur  dîfoit-il ,  marcSens^  k  ees  Meffûars  ,.  ' 
^  recemmandonsTneHS-de^bùncœun  a  hfo'^ 
tre-^Dame  de  Frape-fert  ;.  c^efi  la  Patrenf 
du  régiment  t  elle<fait  les  fhis  grands  mi- 
racles ;  aiens^yconfinncd  elle  ne  ff  aurait: 
nous  manquer.  Combien  defoisVaiez^'uûus? 
éfrouvéî  Si  là  guerre  revient  jamais,  ^u'om 
s'en,  fonylenae.  Le  mot  doit  être  gai ,  6c 
même  pdaifant  :  il  eA  d'un  effet.admîm->- 
ble  ,.que  le  Général  n'en  ait  point  d'au-- 
cre  en*  bouche*  Cda  marque  le  mépris  qur 
le  Général  &it  de- fon  ennemi-vOcmme  je: 
l'ai  dit  plus  haut  y.&Jé  porte  dans  leconur 
de.  fes<K>klats«. 

z  iij; 
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battant,  lï  Mais  aujourd-liùi  ",  ajouta-Mlj  vous  voiei  toatet 
^  choies  dans  une  situation  bien  diâerente.  Non  feulement 
3>  les  deux  Confuls  de  Tannée  préfente  marchent  à  votre 
n*  tête ,  &  partagent  avec  vous  tous  les  périls  s  mais  eûcore 
M  les  deux  de  Tannée  paffée  ont  bien  voulu  fe  rendre  aux 
^  prières  que  nous  leur  avons  faites  de  demeurer  &  de  com- 
>9  p^ttrç  avec  nous.  Vous  connoiflez  les  a/mes  des  ennemis , 
n  leur  manière  de  fe  former ,  leur  ncM^bre.  Depuis  deux  ans 
^  il  ne  s'eft  prefque  point  paffé  de  jour  que  vous  n*aiez  me- 
yy  furé  vos  épées  avec  les  leurs.  Des  circonftanccs  différentes 
>?  doivent  produire  un  fuccès  différent.    Il  feroit  étrange, 
n  que  dis-je ,  il  eft  impoifible  qu'en  combattant  à  forces  égales 
«dans  des  rencontres  particulières,  vous  aiez  été  le  plus 
»  fouvent  victorieux  y  &  que  ,  fupèrieurs  en  nombre  de  plus 
"  de  la  moitié  y  vous  foiez  défaits  dans  une  bataille  générale: 
V  Romains  >  il  ne  voijs  manque  plus  pour  la  vidoire  que  de 
«  vouloir  vaincre.  Mais  ce  feroit  vous  faire  injure  que  de 
^>  vous  exhorter  à  le  vouloir.  Si  je  parfois  à  des  foldars  mer- 
«  cènaires ,  ou  à  des  Alliez ,  qui  obligez  ,  en  vertu  des  Trai- 
»  tez  y  de  prendre  les  armes  pour  une  autr€  Puiflance ,  courent 
9^  tous  les  rifques  d  un  combat ,  fans  avoir  prèfque  rien  à  en 
»  craindre  ou  à  en  efpérer  y  ce  feroiç  à  ces  fortes  de  foldats 
«qu'il  faudroit  tâcher  d'infpirer  le  defir  de  vaincre.   Mais 
«  en  parlant  à  des  troupes  ,  qui ,  comme  vous ,  vont  com- 
«  battre  pour  eux-mêmes  ,  pour  leur  patrie ,  leurs  femmes  & 
«  leurs  enfans  ,  &  pour  qui  une  bataille  doit  avoir  des  fuites 
5>  il  funeftes  ou  fi  avantageufes  >  il  eft  inutile  d'exhorter ,  il 
»>  fuffit  de  les  avertir  de  ce  que  Ton  attend  d'elles.  Car  qui 
»  n'aime  mieux  vaincre  y  on  y  Ci  cela  ne  fe  peut ,  mourir  du 
»  moins  les  armes  à  la  main  ,  que  de  vivre  &  de  voir  ce  qu*il: 
»  a  de  plus  cher  dans  Tinfamie  &  dans  Toppreflîon  ?  Mais 
»>  qu'eft  -  il  befoin  d'un  fi  long  difcours.  i  Figurez-vous  par 
yy  vous  -  mêmes  quelle  différence  il  y  a  entre  une  vidoire 
«  &  une  défaite  s  les  avantages  que  Tune  vous  produira , 
«  les  maux  que  l'autre  entraîne  après  elle ,  &  penfez  y  en 
«  combattant ,  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  perte  des  légions.  ^ 
«  mais  de  tout  1  Empire.  Si  vous,  êtes  battus ,  Rome  n'a  plus 
w  dequoi  tenir  tête  a  Tennemî.  Ses  foins ,  fes  forces ,  fes  efpé- 
»  rances ,  tout  eft  réuni  dans  votre  armée.  Faites  en  forte 
»  que  le  fuccès  réponde  à  fon  attente  ,  &  que  votre  recon- 
«  nollFance  égale  les  bienfaits  que  vous  en  avez  reçus*  Que 
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*»  toute  la  terre  fçaçhe  aujourd^Jbui.qiie.fi  les  Komaîns  ono 
>?  pqrdu  quelques  batailles  ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  cuffent  moins 
»  de  courage  &  de  valeur  que  les  Carthaginois  5  mais  parce 
»  que  les  conjondures  ,  ou  ron  fe  trouvoît ,  ne  permettoiene 
»  pas  qubn  leur  oppofât  des  combattans  ,  qui  fuiTent  accou-^ 
»5  tumez  aux  devoirs^  &  aux  périls  de  la  guerre.  Après  cette 
harangue ,  ^mîliùs  congédia  raflemblée. 

Le  lendemain  ce  Conful  fe  mit  en  marche  >  pour  aller 
où  il  avoTt  etf  aVis  que  les  ennemis  campoient.  Il  y  arriva 
au  deuxième  jour  ,  &  mît  fon  camp  à  environ  fix  milles  de 
celui  de^  Carthaginois.  Comme  c*etoit  une  plaine  fort  unie 
&  toute  découverte ,  fiL  que  la  cavalerie  ennemie  ptoit  de 
beaucoup  fopérieuré  à  la  Romaine  >  il  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'engofger  le  combat  dans  cet  endroit  :  il  vouloit  qu*on 
attirât  Tennemi  dans  un  terrain  >  où  l'infanterie  pût  avoir 
le  plus  de  part  à  Taétion.  Varro ,  Général ,  fans  expérience  > 
fut  d'un  avis  contraire  5  de  là  la  divifion  parmi  les  Chefs  : 
rien  ne  pouvoit  arriver  de  plus  funefle  {a)  &  de  plus  perni- 

'  (z)  De  Ik  léP  diif^m  pdrmf  hr  Chtfk  :  >^  ou  dëtoaVnent  la  conclufon  du  Traité. 
rien  w  fêuvoif  sMver  Je  fltis  f unifie  ^        Ce  rairoanemciiL  de  Walâein  efl  tout 

Me  plus  firniiirux.  }       Les  grailles  en-  brilia&t  de  véricez*  Les  Romains  fe  trou- 

9>ttcfKncs ,  difûiflVstftein*  ,  ne  peutenft  vértfnt  toujours  mal  d*avoir  jfartagè  le 

9»  guéres  tèa^it  que  fous  la  condirice  d'iit»  comnàandeinenc.   Ils  ne  connurent  jamais 

9»  feul  homitie  :  elles  échouent  ordina^'re^  «jucTunicé  &  Tindépendance  du  Chef  dans 

an  ment  quand  plofteûrs  s^en  n.élenc.  Les  une  armée  êtoit  le  plus  grand  de  tous  les 

9»  Romains  atantchaffc  Itfais Vois,  furent  avantages  :    Trébie  »   Thrafyméne  ^  & 

a»  contraints  dans  les  dangers  de  leur  nou-  mê-nele  dernier  combat  de  Gérunium  » 

M  velle  Républtqae  à  créer  des  Diâateurs  ou  il  parut  deux  Didbteurs  >  leur  enflent 

ai  avec  iHie  puîffance  (boveraînc*  Le  Rot  àâ  fervir  de  leçon^  pour  Ta  venir  >  Se  ce-* 

9»  de  Suéde  ag'tfenk  C'cft  pat-li  qu^après  pendant  l'expérience  de  leurs  défaites  ne 

9»  de  fî'foibles  commehcemens  il  fe  troara  les  corrigea  pas    Fabius  ne  s*eft  pas  plu- 

t>  viâorîeu^  ati-deli  de  fes  efpérances.  La:  tôt  démis  delà  Di^ature  &  du  comman- 

g»  multitude  des  maîrres  a  caufé  depuis  dément  de  Tarmée,  qu'on  la  remet  en  m é-^ 

a»  peu  U  perte-  des  meilleurs  foldats  da  me  tems  ibos  les  ordres  de  deuxConfuls^ 

9»  monde,  8c  mis  l'Empire  près  d'aune  en-  £  ^ppofez  d'humeur    &  dandina  lions  ^ 

„  ttérc  iubrerfion.  :  Cet  exemple  prouve  qa*il  étoit  aifè  de  )uger  qu'ils  ne  s*^ac- 

a»  aflez  que  Tantorté  s^affoibtit  dés  qu'elle  commoderoient  pas   enfemble*    ^mîlrufr 

at  efl  panag^e.  La  crainte-  de  la  honte  êc  étoit  un  homme  de  naiflance- ,  de  grande 

M  le  deiir  de  îa  gloire  rious  font  agir  vi-  valeur  ».  fage  y  prudent ,  exprrimenté^  Se 

»  goirreui'err.ent  quand  elks  oe  regardent  capable  de  commander  une  armée  contre 

as  que  nous  Si  ces  chofes font  communes»  tm^  Général  dont  il  connoiiToit  l'audace 

«on  néglige  la  réparation  &  le  blâme,  oiV  déterminée.  Il  fçavoit  qu'il  falloir  toute 

aS  Ton  a  pen  de  parc»  Le  même  inconvé^  l'kabiteté^&  la  patience  d'un  gr:ind  Gé- 

»  nient  fie  rencontre  dans  les  négociations  néral:  ^  Se  unedéfenfiveréglée  &  confbnte 

»  ménagées  par  plufiçnrs  Le  nombre  nuit  pour  terminer  cetie  guerre.  Son  Collce,ue 

*  au  fecrer.  Les  diffërcns  intérêts  retardent  étoit  tout  différent  l  homme  de  j)ctit  cou- 
rage» fans  nulle  expérience^  eiprit  fans 

^F^Jf.  Htft.de  LeuiiXIll,  liv^ji^  vue»  &  par  conféquent  ignorant  „  pr è- 

t^^^^"  fiuDftueux  ,p  fanfaron  y.  lâche  &.  emporte» 
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cieux.  Le  lendemain ,  jour  où  comraandoit  Varro  ,  Car  c'eft 
Tufage  des  Confuls  Romains  de  commander  tour  à  tour  j  ce 


Quel  coatrafte  entre  ces  deux  hommes  1 
Et  le  Sénat  panche  plutôt  pour  ce  der* 
nier ,  Se  le  donne  pour  A  joint  à  un  des 
plus  honnêtes  hommes  &  des  plus  habiles 
de  la  République  ;  quel  partage  de  Tap- 
probation  &  du  commande(nent  d*unc  ar« 
mée  !  quelle  conduite  infenfée  &  folle  dans 
le  Sénat  &  dans  le  peuple  !  En  bazardant 
un  combat  contie  un  homme  tel  qu'An- 
nibal ,  ils  rifquoient  leur  dernière  efpé- 
rance.  On  fe  livre  à  un  homme  tel  que 
Varro  ,  8c  l'on  met  en  lui  toute  fa  con- 
fiance plutôt  qu'en  l'autre  :  pendant  qi^'iE- 
milius  aiTdroit  le  fuccès  de  cette  guerre  8c 
la  ruine  de  (bn  ennemi  par  la  patience  8c 
par  la  faeeffe  d'une  défenfive  réglée  8c  par 
fon  habileté  •  s'il  falloit  combattre.  Voilà 
les  fautes  à  quoi  les  Etats  fe  livrent  fou- 
▼ent  ;  mais  ils  ne  s'en  corrigent  guéres  :  la 
faveur  a  trop  de  pouvoir  »  8c  1  ignorance 
cil  trop  bien  foutenue  dans  les  Cours  des 
Princes. 

Les  Cardinaux  de  Richelieu  8c  Mazaria 
continuèrent  prefque  toujours  dans  la  ma- 
xime de  partager  le  commandement  des 
armées.  L'expérience  d'une  politique  fi 
grodiére  ne  les  corrigea  jamais  »  toujours 
un  A^milius  8c  un  Varro  i  la  tète  des  ar- 
mées :  celui-ci  étoit  dans  la  faveur,  leur 
ami  ou  leur  parent  «  ou  leur .  adulateur. 
£toit-il  bien  difficile  que  cela  n'arriva  pas, 
8c  que  des  gens  fi  difproporrionnez  en  mé- 
xite  8c  en  talens  pûflent  s'accorder  enfèm- 
ble  ?  Brézé  ,  Châtillon  fie  tant  d'autres  en 
font  une  bonne  preuve.  Que  cette  politique 
ait  duré  longtems  ,  voiU  ce  qui  lurprend. 
£lle  continua  encore  quelque  tems  fous  le 
legne  de  Louis  XIV.  Le  Maréchal  de  la 
Ferté  étoit-il  homme  ii  être  donné  pour 
Collègue  au  grand  Turcnne  ?  Donner  un 
autre  Brézé  à  un  Turenne ,  le  contraitc  c/l 
extraordinaire.  Le  Roi  ouvrit  enfin  les 
yeux ,  fie  le  commandement  alternatif  di£- 
parut  poUB  faire  place  à  celui  d^'un  fcnh 
Alors  les  affaires  de  la  guerre  prirent  une 
soute  autre  face.  L'on  reconnut  par  les 
effets  que  l'unité  du  Chef  étoit  un  avan«> 
cage  ine(Hmable  dans  une  armée  ,  8c  f  *a 
eu  une  circonflancê  la  plus  favorable  à  la 
France  contre  fes  ennemis  :  car  aupara- 
vant prefque  toutes  leurs  efpérances  étoient 
établies  fur  la  defunion  8C'  les  jaloufies  ré- 
ciproquesdespéaérauz*  La  bonne  foitunç 


de  Louis  XIV.  fit  aue  les  ligQ^  (ùttnéc$ 
contre  lui  augmentèrent  plutôt  (a  gloire 
8c  ia  puifiance ,  qu'elles  ne  fervirenc  à  la 
diminuer.  La  mcfinteliigence  entre  lesChefs 
des  armées  ennemies  le  mit  en  état  de  tour 
ofer  8c  de  tout  entreprendre ,  ils  ne  pàr^nc 
jamais  s'accorder.  Leurs  confeils  de  guerre 
dès  l'entrée  d'une  campagne  ,  étoient  le 
plus  grand  champ  de  bataille  oà  ils  fe 
trouvaflent.  Ce  n'étoient  que  défiances, 
que  plaintes  réciproques  ,  que  |aloufics  , 

2ue  caprices  :  les  uns  aimoient  mieux  être 
éfaits  y  que  de  voir  attribuer  le  gain  d'une 
bataille  à  un  Général  qu'ils  n'aimoienc  pas: 
les  autres  vendus  vouloienc  mériter  leurs 
penfions ,  fie  confeilloient  toujours  le  pire. 
Cela  tourna  un  peu  autrement  dans  la 
guerre  de  1701.  Les  Alliez  contre  la  France 
emploièrent  peut-être  les  mêmes  machioes 
dont  nous  nous  étions  fervis  contre  cas 
avec  tant  de  fuccés  ^  que  les  nôacs  fe  aour 
vérent  démontées. 

Lts  Athéniens  faifoient  pis  qae  les  Ro» 
mains  fie  les  François  n'ont  Uic  dans  k 
partage  du  commandement  de  leurs  ar<* 
mées.  Ils  élifoient  dix  Généianz ,  8c  cha* 
cun  commandoit  â  fon  totti«  On  en  yit 
tout  autant  à  la  bataille  de  Marathon  ,  au 
rapport  de  Plutarque  dans  la  Vie  d'Artf- 
tide.  Le  pafl'age  miérite  d'être  rapporté. 
J'en  ai  touché  quelque  chofe  ailleurs  ;  mais 
cela  ne  fuffit  pas  pour  rbftruâion  de  mes 
Leâeurs.  ]e  me  lers  à  mon  ordinaire  delà 
traduâion  de  M*  Dacier.  * 

M  De  dix  Généraux  ,  dit -il .  que  les 
M  Athéniens  avoient  élâs  pour  cette  guerre, 
n  le  premier  en  autorité  fie  en  dignité ,  c'c- 
•»  loit  Miltiade,  fie  Ariftide  éioit  le  fécond 
*>  après  lui  en  réputation  8c  en  crédit.  Dans 
»»  le  CjpnCeil  de  guerre  »  qui  fut  tenu ,  Mil- 
»  tiade  fut  d'avis  de  donner  la  bataille  aux 
»  Barbares  i  fie  Ariftide  s'étanc  rangé  a  foii 
M  Jfentiment  »  ne  contribua  pas  peu  à  faire 
M  prendre  le  parti  de  combattre.  Et  com« 
m  me  les  dix  Généraux  commandoieat  l'ar- 
»  mée  l'un  après  l'autre  chacun  leur  jour  , 
»  quand  le  tour  d'Ariftide  revint  »  U  rc« 
M  mit  le  commandement  i  Miltiade ,  en-. 
M  feignant  par-là  i  fes  compagnons  que 
»  d'obéir  8ç  de  fe  (pumetttt  aux  ordxcs 
M  des  plus  iàges ,  ce  A'eft  oullcoiciii  mie 


î  Fltêt.  Fh  d'ytrij'Hdi. 


Conful 
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Conful  décampa ,  &  fe  mit  en  tête  d'approcher  plus  près  des 
ennemis ,  quelque  chofe  que  pût  lui  dire  fou  Collègue  pour 
Ten  détourner. 


1^  cboft  honteafe  ;  nais  que  c*eft  âXi  c6h^ 
I»  traire  très-honorable  &  très-ialotaire. 
i.  Ainfi  adoQCÎfiaat  par  Ton  exemple  la  ja- 
-»  loufie ,  qui  pouvoir  caultr  entre  eux  de 
m  grands  débats ,  &  fcs  porum  à  fe  trou- 
■•  ver  heureux  d*obéir  à  celui  oui  aroit  le 
»»  le  plus  d'expérience ,  il  fortifia  extréme- 
»  ment  Miltiade ,  qui  deyint  maître  abfolu 
M  de  Tarmée ,  dont  le  commandement  ne 
•»  tut  plus  partagé.  Les  autres  Généraux 
••ne  fefouciércnt  plus  de  commander  leur 
•»  jour ,  Se  voulurent  être  entièrement  à  fcs 
as  ordres. 

Minucius  fit  i  peu  près  une  aftion  fcm- 
■blablc  à  regard  de  Fabius  après  le  dernier 
combat  de  Gërunium*  Combien  peu  d*A- 
xiftidcs  dans  THiftoire  ,  &  combien  le 
xiombre  des  Varrons  eft  ^rand  !  Plutarque 
omet  une  aéHon  de  Miltiade ,  que  M.  Da- 
mier relevé  dans  fcs  notes ,  6c  qui  n*a  pas 
échapé  à  Hérodote  :  c'cft  que  quoique  les 
autres  Généraux  cuiTcnt  cédé  le  comman- 
dement chacun  leur  jour  ,  Miltisd€  ne 
.  nfoulut  fpurunt  fas  dùnmr  bataille  ,  il 
•  mtteniit  fo»  jour .  Il  crM^it  fsns  dontê  ^ 
dit  l'Auteur  très-judicieuiement ,  fM€  cê» 
M  dont  il  anroit  fris  h  tour  ne  lui  eut 
tédé  le  commandement  malgré  lui ,  <J»  que 
fur  envie  il  ne  fit  moins  héen  fon  devoir 
duns  le  combat ,  four  ne  fus  fervir  k  la 
fhutation  de  celui  qui  commandoit  â  fa 
place.  Vexférience  a  fait  voir  fuelque- 
feis ,  dit' il  encore  ,  que  cette  indiffteja^ 
ioufie  a  nui  a  de  Xfttndes  a^ons  ,  (^  les 
et  rendues  ou  usaiheureufes  ,  eu  lenffems 
dûuteufes. 

Non  feulement  le  Général  doit  être  (èul 
â  la  tête  d'une  armée ,  5c  6>n  pouvoir  faas 
l>ornes  y  comme  chez  les  Turcs  ;  mais  il 
doit  être  encore  indépendant  des  ordres  d'un 
Miniftre ,  comme  M.  de  Turenne ,  qui  fçnc 
fecouer  un  joug  dont  un  grand  Capitaine 
doit  être  toujours  exemt.  Je  me  fuis  expli- 
<)ué  lâ-deflus  quelque  part  dans  cet  Ou- 
'vrage.  Le  plus  grand  de  tous  les  avantages 
tû  celui  d*ttn  Roi  à  la  tête  de  fon  armée. 
Tite-Live  le  dit  fi  bien  à  l'occafion  du  pa- 
rallèle qu'il  fait  d'Alexandre  le  Grand  avec 
les  Capitaines  Romains  qu'il  auroit  trou- 
vez en  fon  chemin  ,  û  1  envie  lui  eût  pris 
de  tourner  fes  armes  du  côté  de  Tlulie. 
On  va  voir  qu'il  n'cû  pas  des  Généraux 
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dont  lé  pouvoir  eft  pareagè  ou  lié  par  lés 
ordres  des  Princes  ou  de  leurs  Miniilres , 
&  qui  ne  peuvent  agir  ni  rien  faire  par 
eux-mêmes  ,  comme  difs  autres  qui  com- 
mandent fenls  y  Ac  aufquels  il  eft  permis 
de  faire  â  leur  volonté  >  &  félon  qu'il  leuc 
plaît.  Cette  méthode  eft  bonne  êc  falu- 
taire ,  &  l'autre  très*nauvaife.  »»  Il  u'en 
M  eft  pas  ainfi  des  Rois ,  pour  venir  an 
paflage  de  Tite-Live  ,  »  non  feulement  ib 
M  ne  connoiflent  point  tous  ces  obftacles  ; 
M  mais  ils  font  maîtres  des  tems  &  des  êvé* 
»  nemens.  Loin  d'être  obligez  de  fuivre 
M  une  impreffion  étrangère  »  ils  donnent  le 
»  mouvement  &  le  branle  à  tout.  Domini 
rerum  temforumque,  trahuntconfiliiscunc* 
ta  y  non  fequuntur»  Rien  de  plus  avanta- 

5 [eux  y  encore  une  fois ,  qu'un  Général  ab« 
olu  dans  fi>n  armée.  Finiflbns  cette  note 
par  ce  que  j'ai  lu  dans  les  Réflexions  poli- 
tiques lur  le  Tacite  de  M.  Amelot  de  la 
Houifaie. 

M  L'indépendance  y  ditM  •  eft  un  grand 

»  avantage  dans  un  Général  d'armée  pouf 

»  l'exécution  des  grandes  chofcs.  Germa- 

»  nicus  auroit  achevé  de  fubjuguer  toute 

»  l'Allemagne ,  fi  Tibère  n'eût  pas  été  ja- 

»  loux  de  fa  gloire.  Le  Duc  d'Alve  au- 

%»  roit  pris  Rome  &  le  Pape  Paul  IV.  fi 

»  Philippe  II.  fon  Maître  eût  été  de  l'hu- 

>,  meur  de  Charies-Quiot.   Le  Comte  de 

••Rantzau  >.qui  fut  depuis  Maréchal  de 

9»  France .  auroit  infailliblement  furpris  la 

»>  citadelle  de  Gand  ,  où  il  y  avoit  alors 

»  beaucoup  de  prifonniers  François ,  Porl 

»  tugais  &  Catalans ,  Ç\  Mi  Defnoiers ,  qui 

M  gouvernoit  tout  fous  l'autorité  du  Car. 

»  dinal  de  Richelieu  ,  eût  voulu  féconder 

M  cette  entreprife  :  au  lieu  qu'il  la  fie 

»  échouer ,  pour  empêcher  que  le  Comte, 

dont  il  haïfibit  la  perfonne  ,  ne  devînt 

trop  confidérable  a  la  Cour  par  un  fi 

grand  fervice.  Le  Maréchal  de  la  Motte- 

Houdancouft  auroit  amené  le  Roi  d'Ef- 

M  pagne  prifonnier  \  Paris ,  fi  la  Régence 

»9  n'eût  pas  été  entre  les  mains  de  fa  fœur» 

M  qui  préféra  en  cette  rencontre  les  inté* 

»  rets  de  fon  frère  à  ceux  de  fon  fils.  J'en 

dirois  de  bonnes  fi  je  voulois  décendre  juf- 

qu'à  notre  tems  y  ou  s'il  m'étoit  permis  de 

mettre  aux  champs  ce  que  je  f(ai  de  la  der? 

niére  guerrct 
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Annibal  lui  vient  au-devant  avec  fes  armez  à  la  légère 
&  la  cavalerie  ,  tombe  fur  fa  marche  ,  fait  une  charge  fu- 
rieufe ,  &  jette  un  grand  defordre  parmi  les  Romains.*  Le 
Conful  foutint  ce  premier  choc  à  la  faveur  de  quelque  corps 
de  pefamment  armez*  Il  envoia  enfuite  à  la  charge  les  gens 
de  trait  &  la  cavalerie  ,  &  eut  foin  d*y  inférer  quelques  co- 
hortes  de  légionnaires.  Cette  précaution  que  les  Carthagmois 
avoient  négligé  de  prendre  ^  lui  donna  tout  l'avantage  du 
combat.  La  nuit  mit  fin  à  cette  adion ,  qui  ne  réuffit  pas  a 
Annibal  comme  il  Tavoit  efpéré. 

Le  lendemain  JEmilius,  qui  n'étoit  pas  d'avis  de  com- 
battre ,  &  qui  cependant  ne  pouvoit  fans  péril  retirer  de  là 
fqn  armée ,  en  fit  camper  les  deux  tiers  le  long  de  TAufide^ 
la  feule  rivière  qui  traverfe  l'Apennin ,  chaîne  de  montagnes 
qui  partage  toutes  les  rivières  qui  arrofent  Tltalie ,  &  dont 
les  unes  fe  déchargent  dans  la  mer  de  Tofcane ,  &  les  autres 
dans  la  mer  Adriatique.  UAufide  prend  fa  fource  du  côté 
de  la  première  ,  &  paffant  au  travers  de  Mpennin  va  fe 
décharger  dans  l'autre,  ^milîus  fit  pafler  le  fleuve  au  relie 
de  Parmée  y  &  la  retrancha  à  TOrient  de  l'endroit  où  il  Tavoit 
paffé ,  environ  à  treize  cens  pas  du  premier  camp ,  &  un  peu 
plus  loin  de  celui  des  ennemis  5  par  cette  difpofition  il  fe  mit 
a  portée  de  foutenir  fes  fourrageurs^  &  d'incommoder  ceux 
des  Carthaginois.  Annibal  prevoiant  que  cette  manoeuvre 
aboutiroit  à  une  bataille  générale  ,  jugea  prudemment  que 
le  dernier  échec  ne  lui  permettoit  pas  de  hazarder  une  ac- 
tion décifive  ,  fans  avoir  relevé  le  courage  à  fes  troupes.  Let 
aiant  donc  fait  affembler  :  «  Carthaginois ,  let(T  dit-il  ^  jettez 
95  les  yeux  fur  tout  le  pais  qui  vous  eïivironne ,  &  dites-moi  > 
»  fi  les  Dieux  vous  donnoient  le  choix  ,  ce  que  vous  pourriez 
>5  fouhaiter  de  plus  avantageux ,  Supérieurs  en  cavalerie  com- 
î>  me  vous  l'êtes ,  que  de  difputer  l'Empire  du  monde  dans 
55  un  pareil  terrain  ?  Tous  convinrent ,  &:  la  chofe  étoit  claire» 
qu'ils  ne  feroient  pas  un  autre  choix. 

>ï  Rendez  donc ,  contitmazt-il  j  grâces  aux  Dieux ,  d'avoir 
amené  ici  les  ennemis  pour  vous  en  faire  triompher.  Sça- 
chez-moi  gré  auflî  d'avoit  i'éduit  les  Romains  a  la  nçcef- 
fité  de  combattre.  Quelque  heureux  que  foit  pour  nous  le 
champ  de  bataille ,  il  faut  néceflairement  qu'ils  y  entreqt  > 
ils  ne  peuvent  plus  l'éviter.  Il  ne  me  conviendroic  pas  de 
difcourir  longtems  pour  vous  encourager  à  faire  votre  de- 
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i>  voir.  Cela  étoit  bon  >  lorfque  vous  n'aviez  point  encore  e£- 
u  faié  vos  forces  av€C  les  Romains  ,  &  j'eus  foin  alors  de  vous 
*i  montrer  par  une  foule  d'exemples  >  qu'ils  n'étoient  pas  û, 
y  formidables  que  Ton  penfoit.  Mais  après  trofô  grandes  vie- 
V  toires  confécutivés ,  que  faut-il  pour  vous  élever  le  çou- 
M  rage  &  vous  infpirer  de  la  confiance  que  le  fouvenir  de 
â>  vos  propres  exploits  ?  Par  les  combats  précedens  vous  vous 
»»  êtes  rendus  maîtres  du  plat  païs  ,  &  de  toutes  l'es  riclieffes 
*  qui  y  écoient,  Ceft  ce  que  je  vous  avois  promis  d'abord , 
»  &  je  vous  ai  tenu  parole.  Mais  dans  le  combat  d'aujour- 
«  d'hui ,  il  s'agit  des  villes  &  des  richefles  qui  y  font  enfer- 
9è  mées.  Si  voils  les  emponez  ,  toute  l'Italie  pafle  fous  le  joug. 
w  Plus  de  peines ,  plus  de  périls  pour  vous.  La  viâoire  vous 
^  met  en  polTeffion  de  toutes  les  richeflcs  des  Romains ,  & 
w  aflujettit  toute  la  terre  à  votre  domination.  Combattons 
»>  donc.  Il  n'eft  plus  queftion  de  parler ,  il  faut  agir  :  j*ef- 
»  père  de  la  proteûîori  des  Dieux  que  vous  verrez  dans  peu 
w  ['effet  de  mes  promeiFes.  Ce  difcours  fut  reçu  avec  les  ap- 
iplaudiflemens  de  toute  l'aflemblée ,  &  Annibal  après  l'avoir 
louée  de  Ùl  bonne  volonté  >  la  congédia. 

Il  campa  auffîtôt ,  &  fe  retrancha  fur  le  bord  du  fleuve  où 
ctoit  le  plus  grand  camp  des  Romains.  Le  lendemain  il  or- 
donna aux  troupes  de  repaître  &  de  fe  tenir  prêtes ,  &  le  jour 
•iuivant  il  rangea  fon  armée  en  bataille  fur  le  bord  du  fleuve , 
comme  s'il  eut  défié  l'ennemi.  Mais  ^milius  fentit  le  defa* 
vantage  du  terrain  5  &  voiant  d'ailleurs  que  la  difette  des 
vivres  obligeroit  bientôt  Annibal  de  décamper ,  il  ne  s'ébranla 
pas  ,  &  fe  contenta  de  faire  bien  garder  fes  deux  camps.  An- 
nibal relia  quelque  tems  en  difpontion.  Comme  perfonne  ne 
fe  préfentoit ,  il  fit  rentrer  l'armée  dans  fes  retranchemens , 
&  détacha  les  Numides  contre  ceux  du  plus  petit  camp ,  qui 
venoient  à  l'Aufide  chercher  de  l'eau.  Cette  cavalerie  jiaffa 
jufqu'au  retranchement  même ,  "&  empêcha  les  Romains  d'ap- 
procher de  la  rivière.  Cela  piqua  Varro  jufqu'au  vif.  Le  fol- 
dat  )  qui  n'avoit  pas  moins  d'ardeur  de  combattre  ,  foufFroit 
avec  la  dernière  impatience  que  l'on  diflFérât.  Car  l'homme  une 
fois  déterminé  à  braver  les  plus  grands  périls  pour  parvenir  à 
ce  qu'il  fouhaite  ^  ne  fouiFre  rien  avec  plus  de  chagrin  que  le 
délai  de  l'exécution. 

Quand  le  bruit  fe  répandit  dans  Rome  que  les  deux  armées 
étoient  en  préfence ,  &  que  chaque  jour  il  fe  faifoît  des  efcar- 
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jnouches ,  rinquiétude  &  la  crainte  faifircnt  tous  te  cfpri» 
Les  défeites  paflees  Éûfoient  trembler  fur  ravênir ,  &  l'oi* 
prévenoit  par  iitt^inâtion  tous  les  malheurs  où  Ton  feroic 
cxpofé  fi  Ton  étoic  vaincu.  On  tfy  entendit  plus  parler  quç 
des  oracles  prononcer  fur  Rome.  Tous  les  Temples  >  toute» 
les  maifons  particulières  étoient  pleines  d'apparitions  *ex- 
traordinaires  &  de  prodiges  >  pour  lefqtieU  on  faifoit  des 
prières  &  des  facriiîces  aux  Dieux.  Car  dans  les  calamités 
publiques  les  Romains  apportent  un  foin  extrême  à  calmer 
la  colère  des  Dieux  [a)  &  des  hommes  ^  &  de  toutes  les  çfy^. 


f »)  Zt$  Kêm^ns  sptêrtênt  un  fiin  êx^ 
trimt  a  sffMifêt  Is  colerê  in  Dieux  ^  dê$ 
hùmmis^j  J'ai  dit  qaelaae  parc  que  les 
Anciens  a  voient  lear  T$  u$um  coause  les 
liiodernes  >  pour  remercier  les  Dieux  de 
leurs  Tiâoties.  Ils  faifoient  plus  >  car  ils 
erdonnoienc  àci  fêtes  5t  des  procédions , 
où  ils  portoient  toutes  les  ftatues  de  leurs 
Dieux  avec  beaucoup  de  dévotion ,  Ac  mê- 
nie  de  dépenfe^  Les  marques  de  leur  re- 
connoiflance  étoienc  plus  oa  moins  grandes 
&  moins  pompeufes  félon  la  erandeur  5c 
rimporunce  des  viâoires  de  kurs  Gêné' 
raux  >  &  ces  fStes  ne  finilToient  pas  etr 
un  jour  :  elles  duroienc  quelquefois  des. 
femaines  entières.  CéCir ,  par  (es  viâoires 
dans  les  Gaules ,  faillit  à  ruiner  les  Ro- 
mains en.  £6tes  &  en  remesctemens  \  leurs 
Dieux  :  de  (brte  que  de  fon  tems  le  Si- 
nat  n'eut  euéres  d'autre  occupation  que 
celle  d'or&nner  des  jeUx  U  àet  fêtes  i 
Rome  &  dans  tout  TEmpire.  Ce  grand 
Capitaine  en  gagna  de  telles ,  que  quinze 
jours  d'aâions  de  grâces  purent  à  peine 
fuffire.  Il  nous  Tafluoe  lui-même  dans  fes 
Commentaires.  Il  n'en  fut  pas  aiitfi  dans 
la  féconde  Punique.  Les  Ro.mains  n'or- 
donnèrent des  jours  de  vœux  5c  dcpdéces 
que  pour  détourner  la  colère  des  Dieux 
qui  pendoit  fur  leur  téce  ,  &  fe  les  rendre 
Tav(^ables  dans  les  grandes  crifes  des  af- 
faires ;  &  pendant  qu'on  s'en  (^aignoit  à 
Rome ,  on  les  remercioit  &  l'on  fe  ré- 
jouilToit  \  Carthage.  Les  Dieux  ne  per« 
dotent  jamais  rien*,  de  leurs  revenus  dans 
les  bons  èvéoemens  comme  dans  les 
plus  finiftres  :  les  vaincus  augmentoient 
le  nombre  de  leurs  viâimes  >  &  choifif- 
ibient  les  plus  grades  pour  les  appaifer 
&  les  tourner  de  leur  côté  ,  &  les  Autels 
des  viétoiieux  ne  famo;eiit  pas  moins  par 


reconnoîflancc.  Rome  ne 'fût  yvsait  prut 
dévote  que  du  cems  d'Annibal  :  l'adyer^ 
fité  feule  a  ce  pouvoir-là  »  5c  la  profpéritf 
de  nos  affaires  fait  un  effet  tout  contrairr 
dans  le  cœur  des  hommes.  C'ètoit  la  cou- 
tume des  Romains  ,  dit  mon  Aateur ,  de 
ne  rien  épargner  peur  fléchir  les  Dieux 
dans  leur  colère- ,  5c  ne  trouvaient  pas^ 
comme  A  jax  ^  que  ce  fût  une  chofè  hon-^ 
teufe  At  vaincre  ou  de  fe  tirer  d'embar« 
ras  par  TafCibnce  divine.  G'ci^  ainfi  ,  dîr- 
foit  l'Empereur  Auréliea  au  Sénat ,  CDm-i> 
me  je  l'ai  rapporté  ailleurs  »  que  nos  ao- 
cotres  ont  eoiiimencè  le  termmé  plnfieocs 
guerres  fîcheufes  ,  5c  reconnu  que  jamais 
kur  fecours  ne  fit  honte  aux  nations  belli» 

Îueufes  5c  bien  commandées.  Jamais  les 
lomains  n'en  eurent  un  plus,  grand  be« 
loin».  Leurs  foldats  étoient  bons.  Ils  le  fça- 
voient  bien  :  mais  cela  ne  fuffifoit  pas  ,  il 
falloit  de  bons  Gène  taux.  Car  un  bon  ft 
un  nMuvais  y  lorfque  le  coounandemenc  A 
partagé  ,  5c  que  chacun  fait  i  £a  tête  lor(« 
eu'il  eft  en  jour ,  c'efl  tout  comme  riem 
Quand  le  tour  d*iEmiUus  vint  pour  com- 
mander ,  ce  Général  remporta  un  grand 
avantage  fur  Annibal.  Mais  le  lendemaià 
Ton  Collègue  perdit  tout  par  fon  inu>» 
rance  5c  U  lâcheté*    On  avoir  raiton  1 
Rome  de  s*alarmer  lorfqu'on  y  apprit  que 
les  armées  ètoicnt^en  pK^cace  »  5c  que  les 
Confuls  étoientr  mal  d'accord  :  la  dévo^ 
tion  du  peuple  redoubla  ,  les  Temples  ne 
defempliflbient.pas  à  la  veille  d'un  u  grand 
événement.  Tout  étoit  en  prières»  en  vœnx 
5c  en  facrifices  :  mauvais  tems  |^ur  les^ 
beufs  5c  pour  les  moutons  ,  5c  abondance 
de  biens  pour  les  Prêtres.  5c  le»  Sacrificar 
teurs. 

Ce  que  les  Païens  fai/bîent  dans  la  prof>« 
pèrité  de  leurs  affaires  ^  cqmme  dans  Icusc 
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rémonîes  prefcrke$pour  ces  (ortës  d'occofioBs  >  il  n^y  en  ai 
aucune  outils  nobferyent  ians  crainte  de  fe  déshonores^ 
quelque  Dafie  &  mépf  ifable  qu'elle  paroii&. 


CHAPITRE     XXIV- 

*  Batailla  de  Carnes^ 

LE  lendemain ,  jour  où  Varro  avoît  le  commandement, 
ce  Conful  fe  mit  en  marche  dès  la  petite  pointe  du  jour, 
&  aiant  fait  palTer  T Aufide  aux  troupes  du  plus  grand  camp , 
il  les  rangea  auilitôt  en  bataille.  Il  y  joignit  celles  du  plus 
--     *•-  •        •  ^     '-  même  ligne ,  le  vifage  tou     ' 

Romaine  fur  Taîle  ckoîte 

près  d'elle  fur  la  même  ligL,  ^ 

les  intervalles  plus  ferrez  qu'à  l'ordinaire  j  les  cohortes  en  plus 

frand  nombre  fur  le  front  pour  lui  donner  plus  de  hauteur*, 
.a  cavalerie  auxiliaire  fur  l'aîle  gauche  fermoit  la  ligne  ^  au-* 
devant  de  laquelle  écoient  poAez  les  armez  à  la  légère.  Il  yr 
avoit  dans  cette  armée  >  en  comptant  (a)  les  alliez  ,  quatre-^ 
vingt  mille  hommes  de  pied  Qc  un  peu  plus  de  fîx  mille  che- 
vaux. 

Annibal  en  même  tems  fît  paffer  TAufide  aux  frgndeur^ 
ta  aux  autres  armez  à  la  légère  ^  &  les  pofta  devant  l'ar- 


f las^grandfcs  înfottones  ,  c*êfl-â-ilîre  aprjfi  Tille  étoît  dans  l'àffliâion  y  dans  l*abattc- 

Ces  oins  grandes  ▼tâoires  on  dans  leuri  ment  ic  dans  la  crainte  qae  le  mal  n'em« 

défaites  les  plus,  cemplettes  »  les  Modernes  pirât  ;  enfin  ils  troiivoiont  le  n:oien  ,  à^ 

k  font  auiu  ,  &  ne  lent  cèdent   pas  en  L'aide  de  leurs  prières,  de  leurs  facrifices^ 

aé^e  de  dévotion.  Gela  fe  remarque  dans  9c  des  fourberies  its  oracIes-de  leurs  Dieux^  ' 

toutes  les^  religions  du  monde  entier.  Les  qu'ils  faifotent  parler  â  leur  fantaifie  ,  de 

prêtres  du  PaganiOne  »  dont  le  nombre  s'enrichir  dans  les  tems  les  plus  milera^ 

si'étoit  pas>  moins  grand  en  ce  tems  -  U  blés  comme  dans  les  plus  heureuT. 

2u'il  l'eft  aujourd'hui  dans  le  Roiaume         (z)  Il  y  svêit  dsns  cate  Mrm/e»en  c»mp^ 

e  Siam  ,  dans  la  Chine  &  dans  le- Japon  ,  tMnt  les  alliez  ,  quatrt'ijingt  mille  hom^ 

fie  faifoieot  jamais  une  plus  grande  rc*  mes  ie  fied  ér  un  feu  flusde  fix  mille  cbe»^ 

coite  d*ar(;ent  5c  d'oSranâes  que  dans  les  vaux,"]  Tite-«Live  ne  s'accorde  pa&ayec  Po- 

tems  de  calamité:  la  pefie  ,  la  guerre,  lybe.  Sans  trop  nous  contraindre,nousajou«- 

ks  treinblemens  de  terre  ,  les  prodiges  terons  plus  de  foi  a  celui-ci  qù'lk  Vautre  > 

9c  les  phénomènes  cèleftes  les  plus  ex*  qui*dirqne  l'armée  Romaine  étoît  compo-- 

sraordinaires  ,  comme-  ceux  de  la  terre  »  (ce  de  neuf  légions  ,  dont  chacune  conta— 

lout  leur  produifoic,  c'ctoit  des  faveurs  noit  neuf  mille  hommes  de  pied  peûmmenc: 

de  leurs  Dieux.  Ils  les  remercioient  &  s'ctt  armei  Se  trois  cens  de  cavalerie;  ce  qui  re^ 

léjouiflbient  dans  le  fond  du  cœur  ,  pen*  viendroit  à  quarante-cinq  mille  homff.etu 

daat.  que  toute  une  nation  ou  tûotc  une  de  £ied  légionnaires  &  deux  mille  fcgtjccni. 


m 
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iiiée.  Le  ïéfte  aiânt  pafie  k  rivière  par  deux  endroits  ,  fur  le 
bord  à  Taîle  ga.uche  il  mit  k  cavalerie  Efpagnole  &  Gauloife, 
pour  Toppofcr  à  la  cavalerie  Romaine  3  &  emuite  fur  la  même 
ligne,  une  moitié  de  Tinfanterie  Africaine  pefamment  ar- 
mée ,  hnfanterie  Efpagnole  &Gauloife ,  l'autre  moitié  de  l'in- 
fanterie Africaine  y  &  enfin  la  cavalerie  Numide  qui  faifoic 

l'aîle  droite. 

Après  qu'il  eut  ainfi  rangé  toutes  ces  troupes  fur  une  feulg 
ligne ,  il  marcha  au-devant  des  ennemis  ,  fuivi  de  l'infanterie 
Efpagnole  &  Gauloife ,  qui  fe  détachoit  du  centre  dix  corps 
de  bataille  5  &  comme  elle  étoic  jointe  en  droite  ligne  avec 
le  refte ,  en  fe  féparant  elle  forma  au  centre  comme  le  con- 
vexe d'un  croîffanc ,  qui  ôta  à  ce  centre  beaucoup  de  fa  hau- 
teur ;  le  deffein  de  ce  Général  étant  de  commencer  le  com- 
bat par  les  Efpagnols  &  les  Gaulois ,  &  de  les  faire  foutenir 
par  les  Africains. 

Cette  dernière  infanterie  étoît  armée  à  la  Romaine  ,  aiant 
été  revêtue  par  Annihal  des  armes  que  l'on  avoit  gagnées 
fur  les  Romains  à  la  journée  de  Gérunium.  Les  E(pagnois 
&  les  Gaulois  avoient  le  bouclier  3  mais  leurs  épées  {a)  étoicnt 
fort  diflfôrentes.  Celle  des  premiers  n'étoit  pas  moins  propre 


cKeyaux  ,  &  qw'il  y  avoît  tout  autatit  de 

Sens  de  pied  des  alliez  &  le  double  deigens 
e  cheval,  félon  cette  fupputation  ,  Karmée 
Romaine  dcvoit  être  force  de  quatre-vingt- 
dix  mille  hommes  d*infanterie  &  de  huit 
mille  deux  cens  de  cavalerie.  Il  ne  prend 
pas  garde  qu'en  mettant  un  fi  grand  nom- 
bre d*infanceric  ,  il  augmente  la  gloire 
d'Annibal  &  la  honte  des  Romains ,  qui 
fe  font  battre  par  une  armée  plus  foîblc 
de»  la  moitié  ,  êâ  s*il  vous  plaît  en  belle 
plaine  rate  &  pelée.  Il  rapporte  Topinion 
de  quelques  Auteurs  ,  qui  diminuent  beau- 
coup le  nombre  des  Romains ,  aufquels  ils 
donnent  feiilcment  quatre-vingt-rcpt  mille 
deux  Cens  hommes.  Polybc  ne  mec  que 
quatre  -  vingt  mille  hommes  de  pied  & 
neuf  mille  fix  cens  chevaux.  Quant  à  Aq- 
nibal ,  le  Grec  &  le  Latin  conviennnent 
qu'il  avoit  quarante  mille  hommes  de  pied 
éc  dix  mille  chevaux. 

(a)  Mais  leurs  éféts  et  oient  fort  difS^ 
rentes.  ]  J'ai  parle  ailleurs  de  l'avantage 
ocs  armes  des  Romains  fur  celles  de  leurs 
ennemis.  Cet  avantage  étoit  tel ,  qu'il  cft 
à  peine  concevable.  Il  cft  encore  plus  dif- 
ficile de  comprendre  comment  les  Romains 


l'ont  pu  conferver  fî  longtcms ,  car  il  a 
duré  jufqu*à  la  fin  de  la  Republique  :  ils 
l'ont  même  confervê  (bus  le  règne  de  pla- 
ceurs Empereurs.  Les  Romains  ont  eu  de 
grands  Capitaines.  La  plupart  de  ceux  qui 
leur  ont  été  oppofez  ctoie..i-ils  moins  bons! 
Et  cependant  à  la  tête  de^  plus  no  nbrc  ^fcs 
armées  ils  ont  été  vaincas  de  la  manière 
du  monde  la  plus  honceufe.  'On  alléguera 
peut-être  l'excellence  de  la  difcipline  mî- 
iicaire  de  leurs  vainqueurs.  Je  n*ai  garde 
de  nier  qu'elle  n'ait  été  la  caufe  de  leurs 
exploits  6c  de  la  grandeur  de  leur  Empire; 
mais  l'avantage  ae  leurs  armes  n'y  con- 
tribua-t-il  pas  tout  autant  que  cette  dif- 
cipline infpirée  ?  Je  ne  puis  affcz  m'cton- 
ner  que  leurs  ennemis  ne  fe  ibienc  pns 
appcrçils  qu*en  tes  imitant ,  finon  dan«;  !cnr 
dilcipiine  ,  ce  qui  n'étoit  pas  la  chofc  du 
monde  la  plus  aifte  ,  du  moirs  dans  la  fa* 
çon  de  s'armer  ,  ils  fe  metiroîent  eu  état 
de  leur  tenir  tête.  Annibal  comprit  bien 
qu'il  falloir  armer  fon  itifanteiie  .de  la 
forte  ;  mais  aucun  autre  ne  le  comprt  , 
fi-  ce  n'eft  Amîochus  ,  qui  ne  IcuT  fut 
g.iéres  moins  redoatab^e  qu'Annibal.  Il  fit 
forger  des  asmes  à  la  |lomAzne ,  mais  noa 
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k  fraper  d'eftoc  que  de  taille  5  au  lieu  que  celle  des  Gaulois 
jie  frape  que  de  taille ,  &  à  certaine  dîftance.  Ces  troupes 
croient  rangées  par  cohortes  alternativement  ;  les  Gaubis 
nus ,  les  Efpagnols  couverts  de  chemifes  de  lin  de  couleur 
de  pourpré ,  ce  qui  fut  pour  les  Romains  un  fpeftacle  ex- 
traordinaire qui  les  épouvanta.  L'armée  des  Carthaginois 
étoit  de  dix  mille  chevaux ,  &  d\in  peu  plus  de  quarante 
mille  hommes  de  pied. 

-^milius  conunandoit  à  la  droite  des  Romains  >  Varro  à  la 
gauche  >  les  deux  Confuls  de  Tannée  précédente  Servilius  & 
Atilius  étoient  au  centre.  Du  coté  des  Carthaginois  Afdrubal 
avoit  la  gauche ,  Annon  la  droite  >  &  Annibal  aiant  avec  lui 


fas  en  fi  gtand  nombre  qu'il  en  c&t  aflcz 
four  armer  toute  Ton  infanterie  de  la  forte. 
Ce  qui  me  furprcnd  Je  plus ,  c*eft  que  les 
Grecs  aient  été  dans  la  même  erreur  ,  Se 
qu'ils  n'aient  pas  mêlé  les  armes  courtes 
en  grand  nombre  parmi  leurs  piquiers  : 
leur  manière  de   fe  ranger  ,  plus  excel- 
lente &  plus  redoutable  ,  eut  en  tout  Pa- 
yantage  contre  celle  des  Romains  ,  que  je 
n'eftime  pas  autant  que  Ton  penfe  >  com- 
nie  je  le  dirai  en  ion  lieu  ^  fans  qu'il  foie 
hcfbin  de  beaucoup  de  logique  pour  le 
prouver.  Il  fembloit  moralement  impof- 
itele  que  Tinfanterie  Gauloife  pût  renfler 
un  inftam  contre  celle  des  Romains  ,  Se 
cependant  leurs  batailles  contre  ces  der- 
niers ont  été  très-fangiantcs ,  longtems  & 
ooiniâtrément  difputees ,  fans  nul  équi- 
libre à  regard  des  armes. 

5*il  y  a  du  merveilleux  dans  les  guerres 
^s  Gaulois  contre  les  Ronnains  >  il   eil 
tout  entier  du  côté  des  premiers,  qui  ont 
fi  fouvent  défait  les  autres  en  bataille  ran- 
gée avec  les  armes  du  monde  les  plus  defa- 
Tancaaeufes  :  encore  les  a-t-on  va  com. 
battre  nds  depuis  la  ceinture  jufqu'en  haut,, 
comme  à  Télémoa  5c  à  Cannes.  Les  vic- 
toires qu'ils  ont  fi  {buvent  remportées  con- 
tre les  armées  Romaines ,  malgré  tant  de 
defavaniages ,  font  une  preuve  manifcfte 
que  les  Gaulois  Temportoient  fur  eux  par 
leur  valeur  &  par  leur  courage.  Que  tous 
les  ennemis  de  Rome ,  du  moins  la  plu- 
part ,  braves ,  aguerris  &  bien  comman- 
dez ,  aient  été  fi  longtems  dans  une  er* 
reur  û  grofliére  ,   &  qu'ils  n'aient  pas 
changé  on  iroins  dans  la  façon  de  leurs 
armes  Ciilen£ves ,   il  faut  concàiue  de  là 


que  l'empire  de  la  coutume  eft  d'un  pou- 
voir &  d'une  force  furprenante.   Je  paflc. 
les  armes  des  Ailemans ,  pas  meilleures  que 
celles  des  Gaulois  :  ils  n  ont  eu  affaire  auxi 
Romains  que  fous  les  Empereurs  j  au  lieu 
que  les  autres  ont  commencé  de  fort  bonne 
heure  à  leur  faire  la  guerre.  Tacite  ne  re- 
marque pas  moins  ledefavantage  des  armes 
des  Allcmâus  que  Polybc  celui  des  Gau- 
lois. Cela  fe  remarque  dans  la  harangue 
aull  fart  faire  par  Germa nicus  à  Ces  foU 
dats  dans  la  guerre  contre  Arminîus.  lï 
leur  dit  que  îei  ennemis  r^e  pourraient  fat 
manier   leurs  grsnds    hôteliers  ni    leurs 
longues  figues  farmi  tes^liers    <^  des 
troncs  d^ arbres  ,  comme  le  jHd'it  Komaim 
couvert  de  fes,  armes  faifoit  fon'  éfée  <^ 
fon  javelot  ;  qu'ils  fripent  garde  feuls- 
mtnt  de  redoubler  leur  coup ,  ^  k  cher- 
cher le  vifage  defarmé  de  Vcnnemi  ;  que 
les  Barbares  n*avoient  ni  cutrajje  ni  armes, 
ér  q^  Uur  bouclier  d*ofier  (jr  de  bois  peint 
fervoit  defoible  répfiance  contre  leurs  épées;- 
qu'il  n*y  avoit  de  piques  qu'aux  fromieni 
rangs ,  ér  f  «*  /^  refie  n'avoit  pour  arme 
qu'un  bâton  brûlé  <^  un  dard*   Pourra- 
t-on  s'imaginer  qi^avcc  des  armes  ^  mifé^ 
râbles  les  Ailemans  aient  piî  vaincre  les; 
meilleures  armées  Roma'ncs,  que  Varrfcs^ 
entr*autres  y  ait  péri  avec  toute  la  ficnne ,. 
Se  que  les  Gaulois  avec  les  leurs  beaucoup» 
plus  mauvaifes  leur  aient  fait  éprouver  plu- 
ficurs  fois  de  femblablcs  difgraces  ?  J"  l'ac 
dit  ailleurs ,  &  je  le  répète'  encore  ,  fi  les. 
Gaulois  euflent  été  armez  auflï  avantacrcufe- 
ment  que  les  Roma'ns  ,  leur  Empire  &  leur 
nom  nous  feroicnt  à  peine  counusiiis  eudjCAft 
fiiii.  a  la  pii(e  de  Rome 
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Magoûfon  frère ,  s'ctoîc  rcfervé  (a)  le  commandement  du 
centre.  Ces  deux  armées  n^eurent  rien  à  fouflfrir  du  Soleil , 
lorfqu'il  fut  levé  :  Tune  étant  tournée  au  Midi ,  conune  fax 
déjà  remarqué  ,  &  Tautre  au  Septentrion. 

L*adion  commença  par  les  armez  i  la  légère  qui  de  part  8C 
d'autre  avoient  été  mis  à  la  tête  5  ce  premier  cboc  ne  fut  d'au^ 


(%)  AnmbéH  sisnf  Avee  lui  Mé^gm  fûm. 
ffire^  sUtoit  réfervi  U  commsndement  du 
^ntrej]  Platarque ,  qui  n'aime  guères  plus 
ics  Gaulois  que  Tite-Live«  Flcxrus  &  tant 
<i*autres  ,  ne  laifle  jamais  éfhaper  rocca- 
fîdji  ^  lorfqu^il  peut  la  rencontrer ,  de  dire 
quelque  chofe  à  leur  defavantage.  Polybc 
n*eft  pas  exemt  de  ce  ^kùixt-lk  ,  6c  je  m'en 
étonne.  Ici  le  premier  ne  fçait  ce  qu*il 
idit.  Il  ne  devoit  pas  ignorer  ,  non  plus  que 
Tite-Liye ,  qui  ne  marque  pas  davanuge 
it*équité  &  de  jugement ,  que  les  Gaubis 
failoient  prcfque  les  deux  tiers  de  Tarmée 
^Annibal.  Cet  Auteur  sVft  imaginé  que 
cont  ce  qu'il  y  avoit  de  mauvais  dans  cette 
armée ,  c*e{l-â-dire  les  Gaulois  y  comme  je 
le  penfe ,  fut  placé  au  centre  >  (ans  faire 
réflexion  ,  faute  d'expérience ,  que  tout  ce 
^i  fe  paiTa  de  férieux  dans  cette  grande 
ai6^ion  étoit  en  cet  endroit ,  où  le  Géné- 
ral Carthaginois  faifbit  rouler  fes  princi- 
pales machtaes  Se    toutes  fes  efpérances 
pour  la  viâoire.    Bile  dépendoit  abfolu» 
tnent  de  ce  centre  ,  qui  donnoit  tout  le 
mouvement  aux  ailes.  Ce  fat  li  le  fujet  de 
cous  fes  foins  8c  de  toute  fon  attention.  Il 
Talloit  un  grand  art  &  des  gens  d'un  cou- 
rage au-deflus  du  commun  pour  un  mou- 
Tement  fi  délicat  ,  fi  profond  Se  fi  digne 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  expérimenté 
8c  de  plus  ferme  dans  fon  armée.  Il  choîfit 
les  Gaulois  &  les  Efpagnols.  Tout  dépen- 
doit du  courage  8c  de  la  difcpUne  de  ces 
deux  corps  d'étrangers  ,  &  de  la  préfence 
du  Général  lui-même.  Cette  difpofition  , 
Tadrefle  Se  la  déllcatelTe  du  mouvement 
(ont  le  chef-d'œuvre  de  ce  grand  Capi- 
taine. Qne  Plutarque  nous  apprenne  s*il 
lui  plaît  f  Se  ceux  qu'il  a  copiez  ,  ou  il 
a  trouvé  qu*Annibal  eât  placé  le  rebut  de 
(on  armée  au  centre.    Seroit-ce  dans  les 
Mémoires  de  Fabius  plutôt  que  dans  les 
autres  3  J'ai  de  la  peine  à  me  le  pexfuadct» 


Vien  que  Polybe  le  taxe  de  menfonge  8t 
d'inexadbitadc.  Rapportons  le  paflage  de 
Plutarque  ,  de  peur  qu'on  ne  croie  que 
nous  lui  en  impofons  pour  venger  la  na« 
tion.  La  fec9nde  rnfe  •  dit-il ,  fut  d^t 
for  donnante  de  fes  ttottfes  -:  emr  aiai^t  mk 
ce  qtê'it  svùit  de  meilleuf  dans  fes  Mes  , 
il  Je  fUfis  avec  ce  ^u*ii  aveit  de  nmnt 
bon  dans  le  tmltea^  Cela  ne  fçauroit  (è 
paier.  Cet  Auteur  auffi  peu  iniftruit  dei 
chofes  de  la  sucrre  que  Titc-Livc  ,  donc 
il  emprunte  bien  des  chimères  »  qu'il  ne 
nous  épargne  pas  non  plus  ,  s*étoit  fans 
doute  imaginé  que  cela  devoit  être  ainfi  : 
apparemment  fur  l'autorité   d'Homère  » 

3ui  met  toujours  au  centre  ce  qu'il  y> 
e  nuuvais  dans  une  armée-   Cela  étoù 
de  fon  tems  >  8c  fe  pratique  encore  dans 
celui-ci  î  mais  c'eft  lorfqu'on  veut  enga- 
ger aux  aîles  ,  &  Annibal  comme  plus  ba-- 
biie  Se  plus  fenfé  ,  auffi  bien  qu'Epami- 
nondas  à  Mantinée  ,  commenta  au  centre. 
Non  feulement  les  Gaulois  combattirent 
courageufemcnt ,  bien  que  (bibles  &  fur 
très- peu  de  hauteur  ;  mais  ils  Ibutinrent 
encore  le  choc  8c  le  poids  des  légions  Ro- 
maines ,  rangées  d'tme  manière  qu*il  cft 
prcfque  impoflîble  de  comprendre  com- 
ment ils  ont  pd  foutenir  un  choc  fi  putf- 
fant  y  Se  qu'ils  n'aient  cédé  le  terrain  qu'au 
fignal  qu*Annîbal  qui  étoit  à  leur  tête  leur 
fit.  Si  Plutarque  avoit  kâ  la  guerre  ,  ou 
plutôt  s'il  eût  confervé  ion  grand  (êns  en 
cette  occafion  y  il  n'auroit  pas  ignoré  qu'on 
ne  cboifit  jamais  ce  qu'il  y  a  de  mauTaifas 
troupes  dans  une  armée  pour  des  manœiw 
y  res  û  délicates  ,  fi  fines  8c  fi  dangereufcs  : 
car  d'abandonner  un  terrain  fans  com- 
battre ,  rien  de  plus  aifé  ;  mais  ici  il  faU 
loîc  (bu tenir  le   premier  abord  des  Ro- 
mains. Finirons ,  car  en  vérité  ce  (erott 
perdre  fon  tems  que  de  réfuter  de  pareilles 
abfurditez. 

plutôt: 
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plutôt  en  Barbares  qu*en  Romains.  Car  ce  ne  fut  point  tan- 
tôt en  reculant ,  tantôt  en  revenant  à  la  charge  félon  les 
loix  de  leur  milice  5  à  peine  furent-ils  aux  mains ,  qu'ils  fau- 
tèrent de  cheval ,  &  (aifirent  chacun  fon  homme*  Cepen- 
dant les  Carthaginois  eurent  le  deflus.  Lac  plupart  des  Ro- 
mains demeurèrent  fur  la  place  >  après  s'être  cléfendus  avec 
la  dernière  valeur  :  le  refle  fut  pourfuivi  le  long  de  la  rivière 
&  taillé  en  pièces  Êins  pouvoir  obtenir  de  quartier. 

L'infanterie  pefamment  armée  prit  enluite  la  place  de 
la  légère  >  &  vint  aux  mains.  Les  £fpagnol$  &  les  Gaulois 
£rent  ferme  d'abord ,  &  foutinrent  le  choc  avec  vigueur  s 
mais  ils  cédèrent  bientôt  à  la  pefanteur  des  légions  ,  &  ou- 
vrant le  croiiTant)  tournèrent  le  dos  &  fe  retirèrent.  Les 
Romains  les  fui  vent  avec .  împètuofité  ,  &  rompent  d'autant 
plus  aifément  la  ligne  des  Gaulois ,  qu'elle  avoit  là  fort  peu 
ile  hauteur ,  &  que  Ton  fortifioit  leurs  cohortes  par  des  dé- 
^achemens  qui  venoient  des  aîles  au  centre  où  étoit  le  fort  du 
combat.  Car  toute  la  ligne  ne  combattit  point  en  même  tems. 
Mais  ce  fut  par  le  centre  que  commença  l'adion  5  P^rce  que 
les  Gaulois  étant  rangez  en  forme  de  croiiFant  y  laiifoient  les 
ailes  loin  derrière  eux ,  &  préfentèrent  le  convexe  du  croif- 
fant  aux  Romains.  Ceux  -  ci  fuivent  donc ,  &  entrent  en  fi 
grand  nombre  dans  cet  enfoncement  du  centre ,  que  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  Romaine  fut  enfermée  des  deux  cô- 
tez  entre  les  Africains  ,  qui  tournant  une  partie  de  la  droite 
a  la  gauche  ,  &  l'autre  de  la  gauche  à  la  droite ,  chargèrent 
les  ennemis  en  flanc  des  deux  cotez.  C'eft  ce  qu'Annibal 
avoit  prévu ,  que  les  Romains  pourfuivant  les  Gaulois  ne 
manqueroient  pas  d'être  envelopez  par  les  Africains.  Les  Ro- 
mains alors  ne  pouvant  {a)  plus  combattre  par  phalange  ,  ne 
fe  défendirent  plus  que  féparez  &  par  pelotons ,  qui  tâchoient 
<ie  faire  front  a  ceux  dont  ils  étoient  attaquez  en  flanc. 


fa)  Lês  Kûmsms  âl^rs  ym  fnuvmnt  plus 
^$mèétt$re  fsr  fhMlsngjt  »  ne/t  défendirent 
fins  qui  fffarêx,.  ]  Il  y  a  dans  le  Grec 
que  les  Romains  alors  oc  purent  plus  cotr^ 
battre  par  pbalatige*  Cela  prouve  invin- 
ciblement  que  leur  armée  ne  combattit  ^ue 
fur' une  iêule  ligne  en  phalange  coupée  , 
c'eft-à-dire  par  colonnes  fort  pr^-à-prcs 
les  unes  des  autres  :  les  Cartnaginois  ne 
combattant  que  fur  une  feule  ligne  »  les 
4€ttx  Confuls  jugèrent  qu'ea  c&  formant 

Tt^me  IV. 


une  fur  une  hauteur  extraordinaire  j  ils  ac- 
cableroieot  de  leur  poids  celle  d'Annibal  » 
qui  ne  pouvoit  fe  ranger  fur  une  fi  grande 
profondeur ,  puifqu'il  étoit  plus  foible  de 
la  moitié  à  ft>n  infanterie.  Cela  étoit  très- 
bien  penfb  \  mais  il  falloit  que  rczécution 
répondit  à  l'excellence  de  1  ordre ,  &  que 
tout  eût  donné  enfemble  tout  d'un  choc 
&  d'un  même  branle  ;  au  lieu  que  le  com- 
bat commença  par  le  centre  des  deux  ar- 
nies  pai  radxtflc  d'/nnibal ,  €cnrn.e  Qit 
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iËmîiius  qui  avoit  cchapé  au  carnée  qui  s'écok  fait  a  raîle 
droite  au  commcncemem  du  combat,  voulant  feioci  la  pa^ 
roie  qu'il  avoit  donnée  ie  trouver  par  tK>ut  »  &  voiant  que 
c'étoit  Tinfanterie  légionnaire  qui  décideroit  du  fort  de  la 
bataille ,  pouffe  à  clie val  au  travers  de  la  mêlée  ,  tue  y  écarte 
tout  ce  qui  fe  préfence  »  &  en  même  tems  met  le  feu  fous  le 
ventre  aux  foldats  Romains.  Ânnibal ,  qui  pendant  toute  la 
bataille  étoit  reûé  dans  cette  bouckerie,  faàiok  la  mêmechoâ» 
de  fon  côcév 

La  cavalerie  Namide  de  Taîle  droite ,,  fans  £air«  m  ibuf&ir 
beaucoup  y  ne  laiila  pas  d'être  utile  d^iàs  cetœ  occafion  par 
fa  manière  de  combattre  :  car  fondant  de  tous  cotez  fur  les 
ennemis ,  elle  leur  donna  aiTez  d'afiaires  »  pour  qu'ils  n'euflent 
pas  le  tems  de  penfer  i  fecourîr  leurs  gens»  Mais  lorfquc 
Taîle  gauche  >  où  commandoit  Afdrubal  >  eut  mis  en  déroute 
toute  la  cavalerie  de  Taîle  droite  des  Romains,  à uatrès^etit 
nombre  près ,  &  qu'elle  fe  fut  jointe  aux  Numides ,  la  cavale^ 
rie  auxiliaire  n'attendit  pas  qu'on  tombât  fur  elle  >  &  lâcha  le 
pied. 

On  dit  qu'alors  Afdrubal  fit  une  chofe  qui  prouve  auraat 
fa  prudence ,  qu'elle  contribua  au  fuccès  de  la  bataille.  Corn-^ 
me  les  Numides  étoient  en  grand  nombre  ,  &  que  ces  troupes 
ne  font  jamais  mieux  que  lorfqu'on  fuit  devant  elles  >  il  leur 
donna  les  fuiards  à  pourfuivre ,  &  mena  la  cavalerie  Efpa- 
gnole  &  Gauloife  i  la  charge  pour  fecourir  l'infanterie  Atri- 
caine.  Il  fondit  fur  ics^  Romains  par  leurs  derrières  x  &  fair 

ïe  j>cttt  voir  Sans  Ja  TWre  que  J'en  donne;  Sicut  frtm»$  tmftfus  eh  m^jor  f$ê£m  via- 

'^ui  eft  conforme  i  la.  defcription  auc  mon  rv*vu  $fi ,  it^fê^mm  min^^uam  fium^ 

;Âuteur  en  fait.  On  ne  fçauioit  ftrc  £ans  iMriàm.  On  peut  voir  fi  dans  cette  bjLtaillc» 

admiration  tout  ce  qui  fe  paffia  à  ce  ccn-  comme  dans  les  autres  bien  autrement  dif- 

tte  ,  &  la  râleur  des  Gaulois  Se  des  Efpa-  putces  >  on  a  tu  cette  narion  Ce  ralentir  & 

gnols  qui  foQtinrent  le  choc  £c  l'abord  de  diminuer  dç  .coui^g;^  dans  le  combat,  y 

cette  maffc  d'infanterie  ,  contre  laquelle  il  l*ai  dit  ailleurs  ,  &  je  le  rëpéic  encore , 

fembloit  qu'ils  ne  puflcnt  jamais  rcfifter,  rarmced'Annibalétok  prefquc  toute  com- 

•Cépendant  ils  foiitlnrcnt  on  très-long  choc  poféc  de  Gaulois  ,  quoique  Its  Hiftorieat 

•aTAfit  qu'ils  fident  k  mouvement  rétro-  en  difent  »  êc  cela  ne  pou  voix  écre  autrt- 

-grade  qui  leur  é<oit  ordonné.  ment ,  puiiquc  Tarniée  Carthaginoirc  n'a- 


qui  ae  foit  fende  (ùr  la  vérîtét.c'cft'qi 
que  ks  deux  autres  ,  ce  qu'ils  penfent  de     nibal  perdit  pius  de  Gaulois  dans  cette  ba- 
leur  fermeté  ic  de  leur  courage  ?  Oat-ik    taille  que  de  ceux  de  toute  autre  nation  i 
bonne  grâce  de  diie  qu'ils  font  plus  que    jcar  il  en  fut  tué  quatue  mille  ^  le  quiost 
des  hommes  dans  le  premier  choc.  &  qu'ils    oco^  une  Efpagnois  qu*A£rioaiat. 
£ont  moins  que  des  i«HXiaiet<kns>kiiecoxiiî  >       .     .        ,  .     < 
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faut  couler  fa  cavalerie  par  troupes  ^ns  la  mêlée  par  plu? 
£eUrs  endf c»ts ,  il  donaa  de  nouvelles  forces  aux  Amcains  ^ 
&  fit  tomber  les  armes  des  mains  aux  ennemis.  Ce  fiit  alors 
que  L.  -^milius  tout  couvert  {a}  de  plaies  mortelles ,  tomba 
enfin  &  perdit  pour  fa  patrie  une  vie ,  pendant  laquelle  il 
lui  avoit  rendu  tous  les  devoirs  d*un  bon  Citoien, 

Les  Romains  combattoient  toujours ,  &  faifant  front  à  ceux 
«lont  ils  étoient  environnez ,  ils  réfiftérent  tant  qu*ils  pûrénc 
Mais  les  troupes  qui  étoient  à  la  circonférence  diminuant  de 
plus  en  plus ,  ils  turent  enfin  ferrez  à  Tétroit ,  &  paffez  toute 
%u  fil  de  répée.  Atilius  &:  Servilius ,  deux'  perfbnnages  d'une 
grande  probité  {a) ,  &  qui  s^etoient  fignalez  dans  k  combat 

• 

(a)  Ci  fut  4lirs  qH^JCrnlius  têut  ctuvift 
de  flaiis  n$$rtêlUs  »  tim^M  tnfin  <$»  perdit 
fiurfs  fatriê  une  vie.  ]  Polybe  paUf  le- 
^^remcnt  fur  la  mond'^milius.  TitcLivc 
&  Plutarqac  entrent  dans  un  plus  grand 
4iétail.  Ce  dernier  n'a  £»it  que  copier  le 
jjrcmier,  fçaToir  d'od  l'autre  l'a  tiré.  Je 
croifois  aflez  que  c'cft  de  fa  tête.  Rappor* 
fbns  fur  la  bonne  foi  de  Plutarque  ce  qu'il 
nous  débite  de  ce  grand  homme*  »  Pour 
,  ce  qui  eft  des  Confuls ,  dit-  il  *  ,  Varron 
f9  fe  faufa  à  cheval  dans  la  ville  de  Venu(è, 
):  &  Paul  Emile  entraîné  par  l'impétueux 
»  torrent  de  cette  déroute ,  le  corps  tout 
w>  couvert  de  traits  qui  étoient  reftez  dans 
90  fes  plaies  >  &  l'ame  encore  plus  péné- 
M  trce  de  douleur  ,  s'affit  fur  une  pierte  , 
•«attendant  que  quelqu'un  des  ennemis 
m  vînt  l'achever.  Mais  la  quantité  de  fang, 
»9  qui  lui  enfànglajitoit  tout  le  vifage  ,.l*a- 
97  voit  fi  fort  défiguré  ,  qu'il  n'étoit  pas 
M  reconnoifTable  ,  &  que  fes  amis  &  fes 
M  domefliques  paflbient  près  de  lui  fans 
M  s'arrêter.  Il  n'y  eut  que  Cornélius  Lcn- 
•otulus  ,  jeune  nomme  de  maifon  Patri- 
M  cienne  ,  qui  l'aiant  reconnu  ,  s'appro- 
^  cha ,  mit  pied  â  terre  »  Bc  lui  préfenca  fon 
û  cheval ,  le  conjurant  de  s'en  fcrvir,  &  de 
M  fe  confcrver  pour  (csCitoiens^qui  avoicnt 
m  alors  plus  befoin  que  jamais  d'un  bon 
3>  Conful.  Paul  Emile  rejetta  fes  prières , 
h»  le  for^a  de  remonter  a  cheval  malgré 
a»  fes  larmes  qu'il  vcrfoit  en  abondance  ; 
»  &  quand  il  le  vit  remonté ,  il  lui  mit  fa 
M  main  dans  la  fienne  ,  &  lui  dit  en  fe  fou^ 
»  levant  un  peu  :  Lentulus ,  tt*  rapporte- 
ras a  Fabius ,  &  tu  lui  feras  témoin  que 

'^Plut^PaiiusMax,' 


Paul  Emile  m  fuivi  fes  eenfeils  jufqu*a 
la  fin-  *  &  f  ^'</  »'^  nullement,  violé  ta 
farele  qu'il  lui  aveit  donnée  4  mais  quHl 
à  été  vaincu  farfen  Colléf;ue  »  c^  enfuite 
far  Annihal,  m  Ces  paroles  finies  ,  il  le 
*>  cooeédia ,  fe  jctta  parmi  la  foule  qu'en 
»  mauacroit .  &  fut  tué  comme  les  autres. 
Tite-Live  &  Plutarque  me  le  pardonne*- 
ronc  y  fi  je  n'ajoute  nulle  foi  à  cette  a  van- 
ture  ,  ou  du  moins  elle  m'eft  fon  fufpedc^ 
Le  filcnce  de  Polybe  ,  Auteur  contem- 
porain ,  qui  a  écrit  fon  Hiftoire  dans  uti 
Kms  où  ii  y  avoit  une  infinité  de  gens  qni 
vivoient  encore ,  &  qui  s'étoient  trouvez 
1  cette  bataillle  ,  fur  le  récit  defquels  il  â 
écrit  ;  ce  fileiu:e  ,  dis- je  ,  eil  une  preuve 
convaincante  que  ces  Auteurs  nous  ont  dé- 
bité une  fable  ;  knais  très-fable  y  puifqu'ili 
n'ont  écrit  de  cette  guerre  que  pluneurs 
f\écles  apré^  révénejncnt  de  Cannes. 

(b)  Atilius  (J»  Servilius ,  deuxferfon^ 
na^es  d*une  grande  probité ,  ^  qui  5*/- 
toient  fignalex»  dans  le  combat  en  vrah 
Romains ,  furent  aujfi  tuex,  dans  cette  êC^ 
cafien.  ]  Il  lie  s'efi  rien  vu  de  femblable  de* 
puis  le'  comfnçncement  de  la  République 
jufqu'à  l'entière  décadence  de 'l'Empire ,  & 
celui  qui  fut  l'unique  caufe  de  la  pcttc  de 
cette  bataille  &  d'un  maflacre  fi  effroiable 
par  fon  ignorance  &  fa  lâcheté  ,  fut  feiA 
prcfervé  du  malheur  des  autres  :  encore 
entra-t-il  comme  triomphant  1  Rome  com- 
me pour  une  bonne  adtion.  Cannes  n'a  pas 
échapé  aux  prédirions  des  Aftrologuet 
ou  des  Poètes ,  car  c'eft  tout  nn  :  les  der- 
niers ne  font  guéres  plus  fages  que  les  pre- 
miers dans  leurs  entoufiafmes  ^  &  la  Poéfie 
n'entre  pas  pour  peu  dans  leurs  infpîrà- 
lions*  Il  leur  arrive  foU vent  de  rcriConti*cf 
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en  Virais  Romains  >  furent  aufli  tue?  dans  cette  ôccafion;    ^ 

Pendant  le  carnage  qui  fe  faifoit  au  centre  i  les  Numide* 
pourfuivirent  les  fiiiards  de  Taîle  çauche.  La  plupart  forent 
taillez  en  pièces ,  d'autres  furent  jettez  en  bas  de  leurs  che- 
vaux j  quelques-uns  fe  fauvérent  à  Vènufe ,  du  nombre  def- 
quels  étoit  Varro  le  Général  Romain ,  cet  homme  abomi- 
nable ,  dont  le  gouvernement  coûta  fi  èher  à  fa  patrie.  Ainfl 
finit  la  bataille  de  Cannes  ^  bataille  où  Ton  vit  de  pan  «^ 
d'autre  des  prodiges  de  valeur,  comme  il  eft  aifé  de  le  jufti- 

ner.  ^   . 

De  fix  mille  chevaux  dont  la  cavalerie  Romaine  etoit 
compofée ,  il  ne  s'en  fauva  à  Venufe  que  foijflaate-dix  Ror 
mains  avec  Varro ,  &  de  la  cava(|pe  au}dliaîre  il  ny  eutr 
qu'environ  trois  cens  maitres  qui  fe  jettérent  dans  dififêrent^s 
villes  :  dix  mille  hommes  de  pied  furent  à  la  vérité  faits  pri-^ 
fonniers  ,  mais  ils  n'étoient  pas  au  combat.  Il  ne  fortit  de  la 
mêlée  pour  fe  fauver  dans  les  villes  voifines  qu'environ,  trois 
mille  hommes  y  tout  le  refte  au  nombre  de  foixante  &  dix 
mille  mourut  dans  ce  lit  d'honneur^ 

Les  Carthaeinbis  eurent  la  principale  obligation  de  cette 
vî^oire ,  aufli  bien  que  à^s  précédentes  ,  à  leur  cavalerie ,  &c 
donnèrent  par-là  à  tous  les  peuples  qui  dévoient  naître  après 
eux  cette  leçon  éclatante ,  qu'en  tems  de  guerre  il  eft  beau- 
coup plus  avantageux  d'avoir  moitié  moins  d'ijdsmterie  & 
être  hipérieur  {a)  en  cavalerie  ,  que  d'avoir  des  forces  ^alea 
à  celles  de  fon  ennemie 

r 

jnftc.  Tîte-  LÎTC  parfc  d'an  Voétt  Latîh  moiûi  moÎM  dt  gens  de  pied  que  de  ci* 

nommé  Cn.  Marcjus  ,  qai  laiifa  des  veu  valerie  }  Annibal nayoic qve dix milk che^ 

où  ccoic  prédite  la  perte  de  la  bataille  de  vaux  fur  quarante  mille  hommes ^^nfaa* 

Cannes.  Voici  le  commencement*  terie  :  êft-ce  quç  les  Komains*ont  perdu  lâi 

hauiUe  patce  qu'Hs  étoient  plus  foibles  c» 

Amn^m  TtûjngtiM  Ci^nnam  Kmmnê  gens  de  ckcval  ?  Polybe  fe  trompe  étrange* 

fnff  »  <^r..  ment.  Par  le  dénombrement  qu'il  fait  dc- 

Tarmée  Romaines  il  ne  s'en  falloit  que  dfr 

(a)  //  $(t  èessàcoHf  plus  svM»t0gi$tx  d.*»-  quatre  cens  chevaux  qne  la.  cavalerie  Ro* 

voir  fwUM moins  d'infanttrie  ,  ^  ittê  ftê-  maine  ne  fut  auffi  forte  que  cêllé^  d' A'nni-' 

{érieur  tn  cavalMt.  ]  J^évoquerois  volon-  bai.  Cela  méritoitrillc  débit  d'une  telle  fenv 

tiers  l'ombre  de  Polybe  ,.fî  j'en  (fa vois  le  tence  fauSe  à  tous  égards,  de  l'or  tout  à 

iècret ,  au  rifque  de  paffex  pour  Sorcier  ou  Pégard  des  Grecs  &.  des  Romains  ,  donr 

pour  Magiciea»  ic  loi  demanderois  k  quoi  toute  la  force  confiftoit  dans  leur  infante-' 

u  pen£bit ,  lui  qui  avoit  tant  de  fens  Se  de  rie  ,  qui  s'embacailoit  aufE  peu  de  cens  de* 

xaiibn  ,  de  débiter  une  maxime  fi  faulTe  en  cheval  dans  les  plaines  que  dans  les  pais 

cet  endroit-là  :  elle  ne  vaut  gucres  mieux  couvcns  „  puisqu'elle  les  afirontoit  &  les 

dans  d^autres.  Parlons  finc&ement  ».  elle  battoit  par  tout  ?  auÛT  les  uns  comme  Ici 

AC  vaut  rien  ;  9c  pourquoi  ^  je  vous  prie  ^^  autres  n'avoicnt  gaczcs  qu'un  d^uzièfacdc 
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Annibal  perdit  dans  cette  adion  environ  qiiatre  mille  Gau^ 
Jois  y  quinze  cens  t^nt  Efpagnols  qu'Africains ,  &  deux  cens 
chevaux. 

.,  Je  viens  de  dire  que  les  dix  mille  hommes  faits  prifonniers 
n^étoient  pas  au  combat  :  c'eft  que  L*  -/Emiliu?  avoit  laifle 
dans  fon  camp  dix  mille  hommes  de  pied ,  afin  que  fi  Kvkr- 
nibal  menoit  à  la  bataille  toute  fon  armée  fans  laifier  de 
garde  à  fon  camp  >  ce  corps  de  réferve  pût  s^aller  jetter  fut 


•s 

earalerîe dans  leurs. armées.  Scipion  battit 
Annibal  i  Za^ma  dans  a  ne  plaine  rafe  & 
fêlée ,  &c  Tes  aîics  en  Tair ,  arec  moitié 
«oins  de  cavalerie  0c  d^nfaaterie.  Voili 
U  maxime  de  Polybe  ea  mauvaife  pofture 
â  cet  égard-Ii  &  à  tous  égards.  Il  eft  vi- 
lible  qu'elle  n'^eft  tirée  que  d'après  I*éré- 
notnent. 

Si  \ts  Romains  n'cuflent  combattu  que 
jans  des  lieux  propres  i  leur  infanterie , 
on  fe  fîik  mequé  de  k  npmbi eufe  carale- 
rie  d'Annibal  >  &  l'Auteur  Grec  auroit 
àîors  prononcé  une  fenteoce  toute  con- 
sraire ,  &  aufli  glorieufe  a  llnfanterie  que 
la  fienoe  lui  ^  injucieufe.  Or  en  jugeant 
par  révénement  notre  Hifl'orien  fait  deux 
grolTes  fautes  •  la  première,  parce  qu*l]  juge 
en  homme  du  commun,  qui  n'apour  lfor£« 
naire  de  règle  que  Tévénemcnt  pour  blâmer 
ou  pour  applaudir.  La  féconde ,  parce  qu'il 
ne' prend. pas  garde  i  deux  cir confiance» 
dont  il  auroit  du  s'appercevoîr  :  l'une  que 
la  cavalerie  de  l'aile  droite  des  Romains 
(galoit  celle  d'Asnibal  â  fa  gauche  r  par 
la  raifon  que  Tune  &  l'autre  de  ces  deux 
ailes  étoient  appuiées  à.l'Aufide.  Les  deux 
autres  ailes  qui  flanqaoient  l'infanterie  des* 
deux,  armées ,  f'cntreiegardérent  pendant 
le  c<mibat  fans  coir.bacire ,  de  celle  des 
Eoroains  s'enfuit  après  la  déroute  des  lé- 
gioos ,  èL  Us  Numides  fe  mirent  alors  à» 
&s  crouffes .-  l'autre ,  parce  qu'il  n'a  pas 
£sit  attention^  que.  ce  n  eft  pas  abfolument 
la  cavalerie  Carthagicoife  qui-  a  décidé 
it  l'infonune  de  Cannes  ;  elle  ne  vint  au 
{êcDurs  de  fon  infanterie  que  lorfque  ceUe<* 
•i  étoit  déjà  viûoi;^fe ,  Bl  les  Romains 
doubler  8e  envelopez  de  toutes  parts*  Af* 
drnbaLne  fit  qu'accélérer  la.viâoirc^  qui 
Sr'ctoit.  dîéja  déclarée  <  car  fi  l'infanterie 
Romaine  eut  été  mieux  conduite  >  &  que. 
Eexécutioo^eut  répondu  i  la  folidité  &  à 
Iki  bonté  de  ces  troupes  ^.l'infanterie  Car- 
thagtnoife  eât  été  battue  &  taillée  en  pièces^ 
le  iciiiiQcèa  de  (a.  cavalerie  alloitâ  i\té: 


Four  achever  la  défaite  de  la  réflexiofl^ 
de  Polybe  ,  que  Plutarque  attribue  à  An* 
nibal  dans  ia  Vie  de  Fabius  Mazimus  , 
qu'i/  efi  beaucoup  plus  nvsntétgeux  d'M^ 
voir  moitié  tnùini  dH»f^nttr$9  éi*  itrêfu'^ 
firieur  en  cMvMUrtê  ;  il  n'y  a  qu'i  tranf- 
portef  Annibal  ou  il  s'tft  fi  fouvent  troa^ 
Té  y  c'eft-à*dire  dans  un  païs  fourré ,  coupé* 
ou  montagneux ,  êc  peu  propre  aux  mar 
noeuvres  de  cavalerie*  A  quoi  lui  eât  ferri 
cette  arme  ».  s'il  avoit  eu  la  moitié  de  celle- 
ci  ?  Ne  fe  fût-il  pas  fiait  battre  ?  Or  les  paï» 
d'e  plaines  propres  pour  faire  combattre  de 
grandes  armées ,  font  infiniment  plus  rares. 
que  les  païs  mêliez  ic  couverts  ».&  fur  tout: 
en  Iialie.  Lorfqu'un  Général  d*armée  fe 
trouve  dans  la  Ctuation-  de  chercher  le- 
combat  &  de  joindre  fon  ennemi  ^  il  ctt 
libre  à  celui-ci  y  s'il  n'ctt  le  plus  habile* 
homme  du  monde ,  de  l'éviter  8c  de  ne  faîrer 
rien  de  ce  qu'il  lui  plaît ,  quand  il  n'eilt 

1>as  en.  avantage  de  faire  agir  l'arme  iur 
aquclle  il  compte  le  plu^  ,  &  de  rendrc 
inutile  la  plus  forte  de  farmée  de  l^autre*^ 
La  conduite  de  Fabius  nous  le  démontre: 
afiez.  Si  Varro  eât  fuivi  le  confeil  de  font 
Collègue»  qui  voulait  imiter  ce  grand*, 
homme  dans  fa  fa jon  de  £aire  la  guerre  ^ 
la  pêne  d' Annibal  étoit  infaillible  en  deux; 
ou  trois  campcmens.  Ilfe  fût  bientôt ap— 
perçu  par  une  trifte  expérience ,  &  il  n'en» 
étoit  que  trop,  convaincu  y  vu  l'état  oi\  iK 
fe  trou  voit  dés  Tcntrce  de  la  campagne  ». 
que  Je  trop  grand,  nombre  de  cavalerie  luit 
étoit  ruineux.  Il  étoit  fi  inférieur  en  in^^ 
fanterie  >.  qu'il  n'ofa  jamais  la  faire  com-» 
battreindependafflment.de  fa  cavalerie*  . 
Si  Ton  faiioit  la  guerre  dans  un  païs  tou- 
jours uniforme  >  jl  faudroit  ranger  le  nom-^ 
bre  de  chaque  arme. félon  cette  uniformité;: 
mais  tous  les  païs  ne  font  pas  les  mêmes  s 
Ton  efb.tantôt  dans  les  plaines  à  une  marche: 
ou  à  une  demie  marche  en  avant  ou  en  ar«^ 
riére  ;  on  n'eft  plus  dans  fon  axantage,, 
l'^onciitf  la  force  de  laquelle  nous  comi^- 

Bbb  iij^ 
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le  bagage  des  ennemis  5  ou  que  fi  ce  Général  préroiant  i'^Ve* 
lïir  detacliok  un  corps  de  troupes  pour  garder  fon  camp  ,  iï 
y  eût  d'autant  moins  d'ennemis  à  combattre.  Or  voici  comme- 
ces  dix  mille  hommes  furent  faits  prifonnicrs.  Dès  le  corn- 
itiencement  du  combat ,  félon  Tordre  qu'on  leur  avoit  donné, 
ik  avoient  été  affiéger  les  Carthaginois  au'Annibal  avoit  laif- 
fez  pour  la  garde  du  can)p.  Ceux-ci  (c  défendirent ,  quoi-^ 
qu'avec  aflez  de  peine.  Mais  quand  la  bataille  fut  entière-, 
ment  finie ,  ce  Général  accourut  au  fecours  de  fes  gens ,  pouffa 
tes  Romains,  &  les  envelopa  dans  leur  propre  camp.  Deux 
rnille  furent  tuez  ,  &  tout  le  reftc  fait  prilonnier.  Deux  mille 
chevaux  qui  avoient  pris  la  fuite  &  s'étoîcnt  retirez  dans  les 
forterefles  répandues  dans  le  païs ,  eurent  le  même  fort.  For- 
cez dans  leurs  poftes  par  les  Numides ,  ils  furent  tpus  amener 
prifonniers. 

Après  cette  viftoire ,  les  affaires  prirent  le  tour  auquel  on 
s'attendoit  dans  les  deux  partis.  Elle  rendit  les  Carthaginois 
maîtres  de  prefque  toute  cette  partie  d'Italie  qu'on  appelle 
l'ancienne  &  la  grande  Grèce.  Les  Tarentins  fe  rendirent 
d'abord  :  les  Argyripains  &  quelques  peuples  de  la  Campanie 
appellérent  Annibal  chez  eux.  Tous  les  autres  panchoient 
déjà  à  fe  livrer  aux  Carthaginois ,  qui  de  leur  coté  n'efpé- 
jfoient.  rien  moins  que  de  prendre  Rome  d'emblée.  Les  Ro- 
mains ne  crurent  pas  feulement  alors  avoir  perdu  fans  ref- 
fource  {a)  l'Empire  d'Italie ,  ils  trembloient  pour  eux-mêmes 
^  pour  leur  propre  patrie ,  dans  la  penfée  qu' Annibal  vieo* 


tioiis  le  plus  ttoas  devient  inutile  :  IVnne- 
mi  fe  trouve  alors  en  éttt  de  faire  nfage 
de  celle  ou  il  met  fa  principale  confiance , 
il  ne  ^îcnt  qu'à  lui  d'en  profiter.  On  ren- 
contre autant  de  difFétentes  ficuations  de 
païs  qu'on  fait  de  mouvemens  pehdant  le 
cours  d^une  campagne ,  dans  une  armée 
oomme  dans  l'autre  ,  &  l'on  cft  dans  la 
iiêccflîtc  de  changer  aufli  fouvent  de  con- 
duite &  de  méthode  dans  la  façon  de  faire 
h  guerre.  La  cavalerie  eft  bonne  en  cer- 
tains lîcux  ,  &  inutile  en  d'autres  ,  &  Tin- 
fanterîc  fcrt  dans  tous  û  çllc  eft  bien  con-. 
duitc  ,  &  fi  le  Général  en  connoît  la  force. 
Je  conclus  de  U  ,  contre  le  fcntiment  de 
l'Auteur ,  qu'il  eft  infiniment  plus  avanta- 

Pciix  d'avoir  des  forces  égilcs  i  celles  de 
ennemi ,  que  d'avoir  moins  d'une  arme 
que  d'une  autre.  Un  hible  homme  fe 
ir'oavc  pca  cmbaraflîé  bcfqu'il  eft  plus  foi- 


blc  en  cavalerie  qu'en  inftnterie ,  en  fai- 
fant  foutenir  l'une  par  l'autre.  N'attribuons 
donc  la  défaite  des  Romains  qu'd  rignT>- 
rance  &  i  la  malhaBileté  de  leurs  Géné- 
raux ,  &  au  mauvais  choix  du  Scnât ,  ft 
non  à  ce  que  Polybe  prétend. 

(a)  Les  Komams  ne  crurent  fMS  femle^ 
ment  alors  aveir  fer  du  fans  rejfâurce  VEm» 
fire  d*Italie ,  ils  tremblotent  four  eux-mf^ 
mes  (jr  four  leurfrofre  futrio']  Toute  au- 
tre nation  n'eût-cUe  pas  defelpcré  de  re- 
venir jamais  d'une  peKC  fi'efffbiable  ?  Car 
Polybe  ne  compte  pas  moins  de  foixantc- 
dtjc  mille  morts  &  plus  de  dix  mille  prifon- 
nicrs. Jamais  vi6^oire  ne  fut  plus  complctte 
que  ccllc-lâ  ,  &  jamais  viûoiieux  n'en  fçut 
moins  profiter  ,  comme  nous  le  dirons  en 
fon  lieu.  Titc-  Live  ,  moins  croyable  que 
THiftorien  Grec  ,  filoute  fu:ieu(cmen:  fût 
les  mons:  'Il  prétend  que  les  Romains  ne 
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4roit  mceflamment  à  Rome.  La  foraine  même  fembla  en 
quelque  forte  vouloir  iii«tre  le  comble  {a)  au  malheur  des 
Romains  >  &  difputer  i  Annibal  la  gloire  ^  Les  détruire. 
A  peine  avoit-on  appris  à  Rome  la  défaite  de  jCannes ,  qu  on 
y  reçut  la  nouvelle ,  que  le  Précfur  envoie  dans  û  Gaule 
Cifalpine  y  étoit  malheureufement  tombé  dans  une  .embufr- 
cade ,  &  que  fon  armée  y/  avoit  été  toute  taillée  en  pièces 
{>ar  les  Gaulois* 


ferêistnt  que  qoarance  aille  hammts  de 
f  icd  êc  deax  mille  fcpt  cens  dievaax*  Je 
neconfeîlk  k  perfonne  d'y  ajouter  la  tnoin- 
âre  f#i  y  non  fias  qu'on  wroic  a«x  extraits 
des  mauvais  Auteurs  des  Journaux  :  en- 
core moins  au  ilratagcme  des  Numides  , 
qui  feignirent  de  fe  venir  tendre  aux  Hùm 
mains ,  &  qoi  fe  toorséreat  contre  eux  au 
plus  fort  du  combat.  Le  vent  impétueux 
h'eft  pas  moins  une  imagination  de  THif- 
torien.  Notts  n'ajoutons  pa«  plus  de  foi 
à  Valêre-Maxime  qu*à  Piutarque!  Je  vou* 
ïrois  bien  connoîtte  le  pa'is  natal  de  ces 
chimères  ,  j'en  ferots  homieuiil  celui  des 
trois  qui  en  eft  le  pérc. 

Polybe  faute  fur  bien  des  circonftances 
qui  £uivirent  la  défaite  des  Romains  >  dont 
il  nous  importe  d'en  rapporter  quelques- 
mies  y  pour  làtislaiie  la  curioficé  des  Lec^ 
teurs.  Ces  ci  r confiances  (èeoiest^ellcs  ima- 

f  inaires  }  ]  ai  de  la  feioe  i  me  Je  perfaa<» 
er*  Il  fe  peut  qu'elles  aient  échapé  à  .?o^ 
lybe  9  car  enfin  elles  ont  un  grand  air  de 
irérité.  La  réfoltition  de  ceux  qui  s'en- 
fuirent dans  le  grand  camp  fans  Chef  6c 
ians  Capitaines ,  efi  digne  de  gens  de  cceur» 
4c  par  conftquent  elle  mérite  d'avoir  place 
4ci  f  pour  apprendre  aux  gens  de  guerre 
que  les  redburces  ne  maaquent  jamais^ 
dans  quelque  infortune  que  nous  tombions,, 
tandis  qu'on  a  les  armes  i  h  main.  Ceux 
qui  s'étoient  fauvez  dans  celui-ci ,  en- 
iroiérent  dire  à  ceux  du  petit  camp  qn^ils 
vinrent  Us  trouver  a  la  faveur  des  ti^ 
néhres ,  tandis  que  les  viHorieux  dormaient 
abattus  far  le  travail  éf  t^^  ^'  v^>  & 
qu'ils  iraient  teus  enfemble  à  Canufium» 
Cet  avis  fut  rejette ,  dit  Tite-Live  y  &  les 
xaifons  qu^ils  allëgucrent  >  du  moins  les 
plus  lâches  ».  comme  les  plus  forts  en  Dom-> 
bre ,  l'emportèrent  fur  celui  des  autres  > 
qui  trouvoicnt  qu'il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre expédient  pour  fe  mettre  en  liberté.  Ils 
prirent  la  réfolution  de  fe  retirer ,  8c  fe 
misent  en  dcroir  de  le  faire  i  &  celui  qui 


f 


les  cooittaiidoit ,  qa^on  note  bien  ceci ,  Its 
aiant  rangez  en  forme  de  coin  >  c'eft-i^dirc 
en  colonne ,  fe  retira  k  travers  des  enne» 
mis*  Mais  parce  que  les  Numides  tiroieat 
fur  le  Aanc  droit ,  qui  demêuroit  déeeu^ 
vert ,  les  ^ens  de  Semfrenius  Tuditanus  , 
Tribust  nÀWxznt  y  fe  firent  coMme  une  mu-- 
taille  de  leterséeudierSt  qu*iU  prirent  aiens 
de  la  main  dreite  »  <^  f  afférent  dans  l'au^ 
tre  eamf  au  nombre  de  jtx  cens  :  ^  de  la 
e'étant foènts  aux  flusgrajtdes  troufes,  ilsfg 
retirèrent  tous  enfemHe  a  Canufium,  Voiià 
ce  que  ne  nous  apprend  pas  Polybe.  Avoit* 
il  hâte  de  finir  au  plutôt  fen  trdfiéme  Li" 
yre  ï  Od  rauix>it-il  tranfponé  dans  les  fui- 
vans  ?  Il  y  en  a  bien  d'autres  dont  il  n> 
ats  fait  la  moindre  mention ,  que  nous  n1e 
aiiTerons  pas  échaper  dans  la  biflfertatiot» 
£ir  k  conduite  des  Romains  pendant  Ja  fe>- 
coode  Pimique ,  qui  fera  la  clôture  de  ce* 
qHauiéme  Volume. 

(a)  La  fortune  memi  fembla  en  quelque 
forte  voeUoir  mettre  le  comble  au  malheur 
des  Romains.]  La  bataille  de  Cannes  éroit  le 
iler»ier  jour  des  Romaius ,  fi  Annibal  eût 
içu  profiter  deJa  viâ:oire.  La  coo'ftcmation 
étoit  tdle  à  Rome  ,  que  l'Hiftoire  ne  nous 
offre  rien  de  femblable.  Peu  de  jours  après 
«n  apprend  ei^core  à  Rome  une  atttre  dif- 
grâce ,  ce  qttt  mit  le  comble  aux  adver^*- 
tez.  Le  inal  étoit  grand  ,  mais  certaine- 
ment peu  comparable  à  celui  qui  nous> 
tomba  fur  la  tête  en  1 7  otf .  Parlons  fran- 
chement» la  tête  eût  tout  à-fait  tourné  aux 
Romains  slls  en  euffcnt  éprouvé  un  pa- 
reil* .Nous  ne  nous  laiffâmes  pas  £  fore 
abattre  ,(&  nous  témoignâmes  plus  de  cenf- 
tance  ^  de  fermeté. Nos  Panégypfies  n'ont 
pas  f^û  prendre  le  bon  côté  dans  les  éloces 
de  Louis  XIV.  c'étoit  celui  qui  lui  aflS- 
gnoit  plus  particulièrement  le  nom  de 
Grand.  Q^oi  de  plus  trijde  &  de  plas  ac- 
cablant que  les  événemens  fâcheux  de  cette 
campagne  !  L'infortune  de  la  levée  picci- 
pitée  (m  £rge  de  Barcclonns ,,  où  le  Rû< 
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Tous  ces  coups  n'empêchéreac  pas  le  Séoac  <le  preniine 
toutes  les  mefures  poffibfes  pour  fauver  l'Ecat.  Il  releva  le 
courage  du  peuple ,  il  pourvut  à  k  fûxeté  de  la  ville ,  il  dé- 
libéra dans  L  conjondure  préfente  avec  courage  &  avec  fer- 
meté. La  fuite  le  fit  bien  conooitre.  Quoiqu'aîors  il  fut  no- 
toire qpe  les  Romains  étoient  vaincus  &  obligez  de  renoncer 
à  la  gloire  des  armes  i  cependant  la  forme  même  du  gou- 
vernement ,  &  les  fages  confeils  du  Sénat ,  non  feulement  les 
ont  remis  en  pcffelHon  de  l'Italie  par  la  défaite  des  Cartha- 
ginois ,  mais  leur  ont  encore  en  peu  de  tems  aifujetti  tome  la 
terre.  C'eft  pourquoi ,  lorfqu'après  avoir  rapporté  dans  ce 
Livre  -  ci  toutes  les  guerres  qui  fe  font  faites  en  Efpagne  Se 
en  Italie  pendant  la  cent  quarantième  olympiade,  8c  cuns  le 
fuivant  tout  ce  qui  s'eft  paîTé  en  Grèce  pendant  cette  même 
olympiade ,  nous  ferons  venus  à  notre  tems  >  nous  Ëeroos  alors 
un  Livre  exprès  fur  la  forme  du  gouvernement  Romain.  Ceft 
un  devoir  dont  je  ne  puis  me  difpenfer  fans  ôter  à  l'Hiftoire 
une  des  parties  qui  lui  convient  le  plus.  Mais  j'y  fuis  encore 
porté  par  l'utilité  qu'en  tireront  les  perfonnes  conftituées  en 
autorité  ,  ou  pour  réformer  des  £uts  déjà  établis ,  ou  pour 
en  établir  de  nouveaux. 


^'Erpagne  écoic  en  peifonnc  ,  qui  fut  fui- 
TÎc  «la  perte  cotiÉre  de  la  Catalogne  , 
ouvrit  la  fctne  i  an  dËluge  de  dilgraces. 
Le  1  { •  du  mâme  mois  on  apprend  la  pcne 
de  la  bataille  de  ILamiliez  ,  qui  ne  le  ctAc 
eatns  à  celle  de  Cannes ,  du  mains  les 
luîtes  en  furent  plus  grand»  ,  &  l'eulTeni 
ètt  davantage ,  lî  le  Général  viaoïieuz 
avott  itl  plus  habile  :  enfin  la  caiaftiophe 
finit  par  le  malheur  de  Turin  ,  devant  lc~ 
quel  celui  de  Barcelonne  &  de  Rainilicz 
ix'tiaa  qu'une   bagatelle.    De  £  gtands 


maux  ne  nous  abattirent  pu.  Nous  eitmci 
le  tems  de  nous  leconnoîcre .  &  toute  ao- 
tie  '  nation  eût  fuccombt  fans  refloutcc  ; 
nous  en  trouvâmes  ,  3l  la  France  ébraulèt 
&  panchame  i  fa  ruine  Te  releva  de  ttt 
difgraces  pat  la  fagcfle  Se  la  conftaaced'an 
Roi  véritablement  grand.  Il  faut  l'avotiet  : 
n'en  attribuons  la  gloire  qu'à  loi  onique- 
ment.  li  faudroit  une  poftÊrité  plus  recn- 
Ue ,  ou  une  plus  grande  libcrtË  de  fcaUc, 
pour  pronTci  cette  vétiti. 
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O  B  s  E  RVAT IONS 

Sur  la  bataitte  de  Cames  entre  les  Rùmsms 

&  les  Carthaginois. 


$.1. 

'EdMmfemins  fur  ^ml^Uis  txfnÇ^ 
fims  dont  foljkt  fe  fm  déms  U 

UNc  bataille  auflî  fameufe  que 
celle  de  Cannes  mérite  d'être 
traitée  avec  foin.  Le  -fu/et  eft  fé- 
cond en  recherches  curieufes  &  en 
cbfervations  très-inftrudives.  Ceux 
qui  ont  exercé  leur  cfprit  fur  cette 
grande  aâîon ,  ne  l'ont  fait  ^u'en 
courant.  L'ordre  de  bataille  d'An- 
nibal  a  été  l'unique  objet  de  leurs 
.  réflexions^  ils  l'ont  admiré  fans  nous 
expliquer  le  fujet  &  la  caufc  de  leur 
admiration.  Quant  à  l'ordonnance 
Romaine  ,  ils  paflent  légèrement 
dcflus  ;  ils  n'y  trouvent  rien  de  fort 
lîngulier  ^  ni  de  fort  extraordinaire. 
Leur  fîlence  ne  me  laiflè  aucun  doute 
qu'ils  n'y  ont  rien  compris.  Jufques 
ici  perfonne  n'en  a  percé  les  ténè- 
bres. Il  ne  faut  pas  en  être  étonné  : 
il  ne  fufEt  pas  d'entendre  parfaite- 
ment fon  ttxtc ,  il  faut  ^  de  plus  , 
être  homme  de  guerre  »  &  extrême- 
ment verfé  dans  la  milice  des  An- 
ciens.  Sans  cela  il  n'cft  guéres  pof- 
iible  de  bien  juger  d'une  aâion  mi- 
litaire. 

J'avoue  que  j'ai  été  longteihs 
fans  pouvoir  bien  démêler  l'ordre 
de  l'infanterie  Romaine.  Cet  en- 
droit du  texte  eft  ù,  brouillé ,  qu'il 
faut  beaucoup  méditer  pour  le  com^ 
prendre  y  bien  moins  par  le  défaut 
de  l'Auteur  y  que  par  celui  de  la 
langue  Gréque  ^  fort  Aérile  en  ter- 

Tome  IV. 


Dies  militaires  ^  bien  que  plus  riche 
que  la  Latine.  Tout  autre  qui  n'a- 
jourera pas  une  grande,  expérience 
du  métier  à  une  grande  connoiflance 
de  la  tadique  des  Anciens»  ne  fçau- 
foit  fe  promettre  de  démêler  cette 
dilpofition  des  .Romains  au  gré  de 
fes  Ledeurs.  Je  n'ai  eu  garde  de  re- 
courir au  narré  de  Tite-  Live  pour 
lui  demander  de  la  lumière  :  ce  iè* 
roit  inutilement  j  tant  il  eft  obfcur: 
en  un  mot  aucun  mortel  n'y  com- 
prendra jamais  rien.  A  quelque  peu 
d'obfcurité  près  par  défaut  de  ter- 
mes propres ,  Polybe  dévelope  très- 
nettement  ces  deux  ordres  de  ba- 
taille» &  toute  l'aâion  dans  fon 
commencement  comme    dans  fes 
fuites  d'une  manière  très-diene  de 
fon  expérience  &  de  fon  habileté. 
Ce  qui  m'aida  beaucoup  à  débrouil- 
ler l'ordonnance  Romaine  »  outre  ce 
vque  je  viens  de  dire ,  ce  fut  l'ordre  de 
bataille  de  Régulus  contre  Xantippe 
en  Afrique  :  car  celui  de  Cannes  eft 
le  même  à  l'égard  de  l'infanterie  » 
&  celui-ci  m'a  mis  en  état  de  com* 
prendre  l'autre.  Ce  n'étoit  pour- 
tant que  des  conjeâures  »  j'étois  peià 
(ur  de  mon  fait  :  raifonner  fur  un 
doute  y  fonder  li-deiTus  fes  obfer- 
vations  »  c'eft  ne  rien  (slïic*  Dota 
Thuillier  me  tira  d'embarras  »  &  me 
fit  voir  que  lé  texte  étoit  conforme 
i  ce  que  j'avois  penfô  de  la  difpofi-^ 
tion  des  Romains. 

Le  terme  de  phalange  dont  l'Au- 
teur fe  fert  faute  d'autres  qui  ex- 
priment mieux  ce  qu'il  veut  dire  j 
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m'embarafToit  extrêmement. Ce  n'c-   . vcroit  qu"il$  fç  fcroicnc  ^^Z^^  ^^^^ 
toîc  pas  la  coutume  des  Romains  de   cet  otdre. Mais  pour  fugec  (urein  est 


comoattre  fur  une  feule  ligne ,  &  il 
ne  me  paroifloit  pas  par  i* Auteur 
même  qu'ils  euflent  combattu  eu 
phalange.   Cette  ordonnance  fup- 

Eof^  un  grand  corps  de  pîquiers  Uir 
caucoup  de  prorondeur ,  les  files 
Se  lés  rangs  lerrei  &  condenfez  ^ 
Êtns  intervalles  lii  diviflons  entre 
les  corps  qui  la  compofent  :  toute 
ÙL  force  eft  dans  Ton  union  ,  dans 
fbn  choc ,  qui  doit  être  tout  d^ine 
pièce ,  fans  flotter ,  &  fans  laifler  le 
moindre  vuide. 

La  manière  de  combattre  des  Ro- 
mains 3  da^is  une  bataille  rangée  , 
étoit  toute  diâercnte  de  celle  des 
Grecs  dans  la  diftribution  de  leurs 
troupes  4  comme  dans  la  nature  d« 
leurs  armes.  Il  falloir  donc  inven- 
ter  un  terme  propre  pour  diftin- 
gaet  l'une  de  l'autre.  Polybe  &  Plu- 
tarque  ont  emploie  le  mot  de«9i^ 
.  en  Spirale.  Bien  des  Sçavans  fe  Ibnt 
trouvez  arrêtez  fur  ce  mot^  ne  com- 
prenant pas  que  c^étoit  la  diftribu- 
tion des  cohortesdeTinÊinterie  Ro- 
maine. 

Si  les  Romains  euflent  combattu 
tn  ffirMe  à  Cannes ,  c*eft^-dire  fur 
trois  lignes  >  les  cohortes  de  la  fé- 
conde (#)  vis-à-vis  les  intervalles 
de  ceux  de  la  première  (i) ,  &  ceux 
de  la  troiiîème  (r)  vis-à-vis  ceux 


que  les  Romains  ne  combattirent 
pas  à  Cannes  félon  la  méthode  ordi« 
naire ,  on  n*a  qu^à  fuivre  l^Auteur 
dans  la  description  qu'il  nous  fait 
de  la  diftribution  des  cohorres  ,  que 
Cafaubon  n*a  pas  bien  coroprife  ^ 
&  cVft  peut-être  mal  à  propos  çfic 
notre  Auteur  s*eft  fervi  du  terme 
de  phalange  »  qui  eft  un  mot  qia 
attache  une  idée  bien  diffirente  de 
ce  qu'il  a  auparavant  expliqué  de 
cette  difpofîcion  des  Romains..  Jç 

1>arie  ici  dans  Texaâitude  Jcriipu- 
eufe  ,  car  dans  le  fond  la  phalange 
dififere  peu  de  cet  ocdre  des  R»* 
ffl4iins  à  Cannes. 

Varro  taiflk  des  intervalles  entré 
les  corps  ^  qu'il  rangea  en  colonnes  : 
les  cohortes  à  la  queue  les  unes  des 
autres ,  (ans  efpaces  de  l'une  à  l'au- 
tre. Encore  une  fois  ^  ce  n*ttt  donc 
pas  en  phalange.  Polybe  fe  fert  du 
mot  ftt^KxAI'^  leulcment  ^  parce  que 
l'armée  Romaine  fe  rrouva  rangée 
fur  une  feule  ligne ,  à  cau/e  de  l'u- 
nion des  corps  à  la  queue  les  uns 
des  autres  ;  mais  la  difRrence  eft 
très-grande  ,  tant  à  l'égard  des  ar- 
mes ,  que  des  intervalles  que  Varro 
laifEi  entre  les  colonnes  r  ce  qui  eft 
bien  diffèrent  de  la  phalange ,  qui 
n^en  fonfire  aucun ,  comme  je  l'ai 
dit  ^  &  qui  avoir  même  ce  dé&ut , 
de  la  féconde  v  fî  les  Romains ,  dis-  que  le  moindre  defordre  ^  le  moin- 
)e  y  euâent  combattu  dans  cet  or-  dre  jour  laHibit  îe  mal  fans  remède» 
drc ,  Poljrbe  ne  fe  fur  jamais  fervi  pour  peu  ^*on  gagnât  le  fort  de  la 
éà  mot  de  phalange.  Dom  Thuillier  pique  ^  au  lieu  que  la  force  des  co- 
m'a  fait  voir  qu'il  y  avoir  dans  le  lonnes  eft  en  elles-mêmes  ,  &  que 
Grec  que  ^i  KmtMins  ne  furent  dl§n  la  débite  de  l'une  n'influe  pas  fur 
combattre  parphdUftge  :  c'cft  dans  le    ceUe  de  l^iutre.  Cette  Introduâion 


rems  qu'ils  le  trouvèrent  engagez 
dans  le  rentrant,  &  que  les  co- 
horres fe  confondirent  ^  ce  qui  prou- 
fa)  Les  PritÊteu 
fb)  Les  Hmftmittu 


à  ces  Obfervations  m'a  paru  néccf- 
(aire  pour  le  &  jet  que  je  vais  trai- 
ter. 

Je  ne  croîs  pas  pouvoir  me  dif- 
penfer ,  avant  que  d'entrer  dans  l^ia- 
nalffc  de  cette  bataille,  de  faire 
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quelques  remarques,  fur  le  cambat 
qui  précéda  cette  fameufe  journée. 
Je  me  fuis  imaginé ,  & >e  me  Pima« 
gine  encore  3  qu'Annibal  engagea 
ce  combat ,  bien  moins  dans  la  vue 
Ae  faire  épreuve  de  fes  forces  Sc  de 
fonder  celles  de  Pennemi  »  que  par 
un  deiTein  profond  ôc  rufé.  Il  n*i- 
gnoroit  pas  la  méfintelligence  qui 
cégnoit  entre  les  deux  Confuls  j  ce 
qui  n'cft  que  ttop  ordinaire  dans 
wie  autorité  égale.  Il  méprifoic 
Varro  autant  qu'il  craignoit  i£mi« 
lius  ,  en  qui  il  voioit  un  autre  Fa- 
bius. 

Le  délié  Carthaginois ,  qui  crai-^ 
gnoit  que  Varro  ne  changeât  de  fen- 
timent ,  Sc  n'en  connût  îe  faux  par 
la  folidité  évidente  de  celui  de  Ion 
Collègue  ,  chercha  tous  les  moiens 
poffibles  de  lui  faire  illuiîon  par 
quelque  fophiûne  militaire  >  u  je 
puis  hazarder  ce  terme.  Il  jugea 
qu'un  avantage  de  peu  d'impor*^ 
tance ,  &  cédé  à  deffein  ,  produi- 
roit  cet  effets  le  rendroit  plus  hardi 
à  entreprendre ,  &  le  retiendroit 


$«7 
S.  II. 

Ordonnance  des  deux  armées: 
StriUdgimeetAnnibéd. 

LEs  Hiftoriens  diffèrent  peu  les 
uns  des  autres  quant  au  princi* 
pal  de  cette  bataille  y  mats  feule-» 
ment  dans  certaines  circonftances. 
Tite-Live  ,  qui  copie  prefque  paf 
tout  Pohfbe  ,  &  qui  n*avoit  aucune 
connoiflance  de  Ja  guerre  ,  n'a  pas 
compris  la  diftribution  &  tordre 
des  cohortes  Romaines.  U  a  jette 
une  telle  obfcucité  dans  la  defcrijp- 
tion  qu'il  nous  donne  de  cette  ra« 
meufe  aâion^  qu'on.  n*y  fçauroit 
voir  aucun  jour  :  ce  qui  &it  que 
nous  n'entendons  rien  du  tour  3  ou 
fort  peu  de  chofe  y  dans  ce  qu'il 
nous  importe  le  plus  de  fçavoir  pour 
l'inftruAion  àcs  gens  de  guerre ,  &C 
pour  le  (Jailir  des  autres.  Tous  s'en 
plaignent  également.  Sans  doute 
que  les  Romains ,  qui  lifoient  cet 
Auteur  dans  les  mêmes  vues  y  en 
faifoient  le  même  jugement.  Cela^ 
(bit  dit  fans  préjudice  de  ce  qu'il  f 


ifi 


cilive. 


dans  fa  première  réfolution  d'en  ve^    a  d'excellent  &  de  louable  dans  cet 
nir  à  une  af&ire  générale  &  dé-    éloquent  &  habile  Ecrivain. 

X'arméc  Romaine  s'étoit  par- 
tagée en  deu3d  camps  féparez  :  le 
gnand  (1)  en-delà  de  l'Aufidc,  le. 
petit  (3)  en -deçà:  3  &  c'étoit  fort 
fagement  fait  pour  erre  maître  du 


Ce  qui  fe  pafla  dans  ce  combat 
me  confirme  que  c'eft  ici  une  de  ces 
machines  qu'il  cmploia  contre  Sera- 
pronius  fur  la  Trébie  ,  &  contre 

Minucius  au  combat  de  Gérunium»  païs  &  des  deux  cotez  de  deçà  de 
Je  ne  donne  ceci  que  pour  unecon-  la  rivière.  Ceux  du  petit  camp, 
jcâaircqui  me  paroît  aflcz  probable,  comme  ceux  du  grand  ,  pouvoient 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  &  d'afluré  3  inquiéter  terriblement  les  ennemis 
c'eft  qu'Annibal  fe  trouva  toujours  dans  leurs  fourrages  &  dans  leurs 
fort  bien  de  cette  fineffe.  Ce  corn*  vivres,  de  quelque  côté  qu'ils  tour- 
bat  n'eft  pas  confidérable:  il  n'y  eut  naflchf.  Annibal  fe  voioit  au  mo- 
que les  armez  à  la  légère  qui  pa-  ment  d'être  réduit  dans  la  ncceffitc 
rurent  fur  la  fcéne  ,  &  l'ennemi  ne.  de  toutes  chofes  :  il  fe  rrouvoit  en- 
céda  y  comme  j'ai  dit  y  qu'à  de^Tein  cote  engagé  dans  un  païs  ruiné  par 
d'amorcer  Varro  par  un  avantage    le  féjour  des  armées,  fans  aucune 
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Il  ne  le  fut  pas.  Vatro ,  toujours  opi- 
niâtre &  toujours  ferme  dans  /on 
fcntiment ,  n'eut  pas  plutôt  vu  la 
lettre  du  Sénat,  qui  inciinoit  à  une 
bataille ,  qu*îl  fe  rcfolut  de  com- 
battre. Ainfi  fon  Jour  de  comman- 
der étant  venu ,  il  paflc  la  rivière 
avec  les  troupes  du  grand  camp ,  les 
joint  à  celles  du  petit ,  &  fe  difpofe 
au  combat.  Annibal  également  fur- 
pris  ,  en  fait  de  mêitie  de  fon  côté. 
Varro  ne  fuivit  pas  la  coutume 
Romaine  dans  la  diipofition  de  fon 
infimterie ,  comme  l'ont  cru  les  Au- 
teurs modernes ,  qui  ont  écrit  & 
laifonné  afici  mal  fur  cette  ba- 
taille. Il  faut  de  l'étude ,  de  l'ex- 
périence &  de  longs  ferviccs  pour 
Dîen  démêler  cette  difpofition  ic$ 
Romains.  Polybc ,  tout  excellent 
bomme  de  guerre  qu*il  eft,  ne  me 
paroît  pas  affex  exaâ  dans  la  def- 
cription  qu'il  nous  donne  de  ce 
combat:  il  eft  même  un  peu  obfcur. 
Il  me  paroît  plus  clair  dans  la  ba- 
taille de  Régnlus  contre  Xantippe 
en  Afrique  ,  &  dan*  celle  de  Sci- 
pion  à  Zama-  L'ordre  de  bataille  de 
Cannes  eft  dans  le  même  efprit. 

•  Je  fcntois  bien  que  les  Romains 
avoient  combattu  par  colonnes  Se 
fiir  une  feule  ligne.  Le  fçavant  Tra- 
duâeur  m'a  tiré  de  mon  doute ,  Se 
ma  conjcdure  s'eft  trouvée  con- 
forme au  texte.  La  diftribution  des 
troupes  des  Carthaginois  n'offre  au- 
cun embarras  ^  ainfi  cous  voilà  en 
en  état  de  raifonner  fur  ces  deux 
Êimeux  ordres  de  bataille.  L'un  n'a 
point  d*exemple  >  il  eft  tout  d* An- 
nibal. Je  doute  que  Varro  foit  l'au- 
teur de  l'autre.  Il  me  paroît  trop 
firofond  pour  un  homme  comme 
ui  3  qui  n'avoir  aucune  expérience 
de  la  guerre..  Je  foupçonne  fort 
qu'iCmilips  mit  l'armée  en  bataille: 
Varro  n'eut  que  l'exécution  de  cette 
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fit  à  infanterie  :  car  quant  a  la  ca^ 

Valérie  ,  il  y  avoir  beaucoup  à  dirri 

Les<îénçraux  Romains  pcnfcrent 

3u'il  falloir  changer  de  méthode 
ans  l'ordonnance  de  l'infanterie  ,' 
&  combattre  fur  une  feule  ligne  , 
les  cohortes  à  la  queue  les  unes  des 
autres  fur  une  même  ligne  droite  ,* 
c*cft-à-dire  par  cotenncs ,  avec  des 
efpaces  entr'elles  ,  sSmaginant  que 
puifqu'îk  avorent  été  toujours  bat- 
tus en  fuîvant  la  coutume  ordinairej 
contre  un  ennemi  qui  combattoic 
en  phalange  parfaite,  à  la  hauteur 
&  les  armes  près  ,  il  falloir  qtfit 
y  eut  du  défeut.  ta  penfife  étoît 
bonne ,.  l'ordre  par  colonnes  eft  Pu- 
nique parfait  y  8c  eapable  d'un  plutf 
grand  eflbrt,  moins  compoft ,  plus 
ftmpie ,  &  oà  par  confcquent  rar- 
rcntion  eft  moins  divifee  dans  fe 
détail  d^'un  combat. 

L'infanterie  éroit  au  centre  fur 
une  feule  ligne  :  les  cohortes  (4)  , 
(5) ,  (é)  les  unes  derrière  les  au- 
tres, comme  je  l'aï  dit,  ne  for- 
mant qu'un  Icul  corps  ,  les  inrer- 
vallcs  d'entre  les  corps  plus  ferrez' 
quMon  n'avoir  accoutume  de  fairci 
On  ne  laifla  donc  entre  les  colonncr 
que  l'efpacc  ou  l'écoulement  néccf- 
feîre  pour  recevoir  les  armez  à  Ir 
légère  (7),  dîfpoferpar  pelotons  i 
ta  tête  de  tout ,  &  fur  rout  le  front- 
de  Hnfanterie  rangée  dans  l'ôrdrc- 
que  j'ai  dit,  qu'on  peut  appcller  en 
phalange  coupée. 

•  La  cavalerie  ffartquoft  tçs  deur 
aîles  de  l'infanterie  :  la  droite  (8) 
appuîée  à  l'Aufidc ,  &  la  gauche  (9) 
s'étendoit  au  loin  dans  la  plaine. 

Annibâl  averti  que  tout  eft  en- 
mouvement  dans  l*armée-Ro!naine> 
que  tour  fc  difpofe  i  une  bataille  » 
8c  que  les  troupes  Ai  grand  camp 

f>aflcnt  la  rivière  pour  entrer  dans 
a  plaine.  Se  que  celles  du  petit  fo' 


cncreprife, qui fembloit devoir réuf-    dilpofent  à  fe  joindre  à  celles  du 
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^tand  \  Annibal ,  dis-je  3  fe  hâte  de 
décamper  ,  &  commence  à  travct- 
ifcr  l'Aufidc  à  la  tête  de  fon  armée , 
entre  dans  la  plaine  en  même  rems, 
Se  la  range  fur  une  feule  ligne  3  fe*- 
lon  (a  coutume  :  quoique  plus  foi- 
ble  de  la  moitié ,  il  ne  derefpére 
pas  de  la  viâoire  >  bien  ailuré  que 
la  confiance  &  la  valeur  de  Tes  rrou- 
pes  Se  fon  habileté  fupplérontaa 
défaut  du  nombre  j  outre  qu'en  pa- 
reilles journées  il  avoir  des  reflburces 
eue  d'autres  n'ont  pas.  Il  diftribua 
les  troupes  de  la  manière  que  je  vais 
dire.  Son  infanterie  (10)  faiibie  le 
centre  y  elle  avoir  i  fa  gauche  (11) 
une  partie  des  Africains.  La  droite 
(il)  étoit  compofée  d'une  partie  des 
Èfpagnols  8c  du  refte  des  Africains. 
La  Gauloife ,  &  ce  qui  reftort  d'Et- 

{>agnpt$ ,  forma  le  centre  (13)  de  la 
îgne.  Les  gens  de  traits  (14)  à  la 
tète  parragcx  par  pelotons  en  front 
de  ceux  des  Romains.  La  cavalerie 
flanquoit  de  part  &  d'autre  les  ailes 
de  Hnfanterie.  La  gauche  (15)  étoît 
compofée  de  tout  ce  qu'il  avoit  de 
rroupes  d'élite ,  qu'il  appnia  à  l'Au- 
fidc. L'aîle  droite  (i^) ,  qui  devoit 
déborder  la  gauche  de  l^armée  Ro- 
maine ,  étoit  compofée  de  la  cava- 
lerie Numide.  Tel  fut  l'ordre  &  ta 
diftribution  des  troupes  des  deux 
armées. 

Annibal  avoit  obfervê  avec  foin 
route  la  difpofition  de  Varro.  C'é- 
toit  celle-là  même  que  Régulus  op- 
pofa  contre  Xantippe ,  Se  Scipîon 
contre  Annrbal  à  Zama  y  comme  je 
}*ai  dit  ailleurs.  Elle  dut  fans  doute 
]paroître  nouvelle  au  Général  Car^ 
thaginois.  Cette  mafle  dlnfanterie^ 
l*extrém«  profondeur  de  fes  files  ^ 
qui  dévoient  être  au  moins  fur  tren- 
te^ dut  hiiparoître  bien  redoutable. 
Si  le  ru  lé  Carthaginois  eût  eu  en 
tête  un  Capitaine  plus  habile  y  Se 
<quî-  eut  connu  la  force  de  fon  ordre 
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de  bataille  9  Cannes  devenoit  autant 
célèbre  pr  la  défaite  àcs  Carthagi- 
nois qu'elle  l'eft  aujourd'hui  par  celle 
des  Romains.  Car  quoique  ceux-ci 
eulTent  perdu  une  parne  de  leur 
avantage  en  donnant  un  peu  trop 
de  profondeur  à  leur  infanterie^ 
lorsqu'ils  pouvoient  l'étendre  fur  un 
pivLS  grand  front  y  fans  craindre  de 
s'aâbiblir  ,  k  caufe  de  leur  grande 
fupériorité ,  cela  ne  faifoit  pourtant 
rien  pour  la  viâoire»  s'ils  enfient  ob« 
ferve  une  autre  conduite  dans  le  dé» 
rail  du  combat.  En  donnant  un  tier» 
moins  de  hauteur  à  leurs  files  y  Se 
plus  d'intervalles  entre  les  colonnes^ 
ils  euflenr  de  beaucoup  fiirpaflé  les 
aîles  de  l'armée  Carthaginoîfe  à  leur 
infanterie.  Se  déborde  par  confc- 
quent  la  droite  de  la  cavalerie  Na« 
mide  r  avantage  qu'ils  perdirent  par 
leur  ignorance.  Annibal  fçut  admi- 
rablement profiter  d'une  faute- qui 
le  délivroit  de  nnquîétudcoù  il  fe 
trouvoît  de  diminuer  la  hauteur  de 
fes  files  pour  faire  front  i  Mnfante*- 
rie  Romaine.  Ce  Général»  pour  s'em^ 
pêcher  d'être  doublé  à  fes  aîles  &  i 
celles  de  fa  cavalerie,,  peu  accoutu* 
mée  aux  combats  de  pied  ferme ,. 
conferva  par-là  l'avantage  qtre  lui 
donnoit  le  nombre  de  fa  cavalerie; 
De  fa  droite  peu  fupérieure  à  cells 
des  Romains,  il  ne  laifia  pas  de 
s'appercevoir  que  le  premier  abord 
&  la  force  du  choc  de  l'infanterie- 
Romarne  en  feroit  phis  violent.  Se 
que  l'a  fienne  ne  feroit  que  rebou^ 
cher  &  fe  btifer  contre  cette  malIV 
ferrée  Se  condcirféede  troupes,,don8: 
à  peine  on  voioit  le  fend;.. 

Il  s'étoit  bien  attendu  que  Varro* 
feroit  quelque  faute  dont  it  profite^ 
toit,  par  ce  qu'il  s'étoit  réfolu  de* 
faire.  Il  n^avoit  point  d'autre  parti 
à  prendre  ,  pour  fuppléer  à  la  foi-^ 
blelfe  de  fon  infanterre ,  que  de  met^ 
tre  en  ufage  tout  ce  que  fon  efprit^ 

Ccc  iij 
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fertile  en  expMicns ,  pouvoir  lui 
fournir  de  ruFcs  &c  d'artifices  pour 
fc  tirer  d'un  pas  fi  gli/Tant  :  car  il 
rifquoic  en  ce  conibaç  fes.  dernières 
cfpéranccs.  Il  CQràptoit  auffi  fiir  la 
valeur  &  le  courage  intrépide  de 
fes  troupes ,  augmente  encore  pr 
la  ncceffité  de  vaitKre  ,  qui  fut  tou- 
jours compagne  des  entreprifcs  de 
ce  grand  Capitaine. 

Cet  homme  vraiment  cxtraoxdi- 
nairc  jugea  qu'il  falloir  éviter  que 
le  combat  s'eccndît  d'abord  fur  tout 
le  front  de  fon  infanterie  ,  mais 
feulement  à  fon  centre  ,  en  l'avan- 
çant beaucoup  au-dcU  de  fes  ailes , 
en  manière  de  courbe  ou  d^  por^- 
tion  de  cercle.  Il  fentoit  bien  la  dé- 
l'cateflè  de  cette  manœuvre.  Ce  n'é- 
toif  point  le  mouvement  en  avant 
qui  l'inquiétoit ,  mais  celui  qu'il 
vouloir  fatice  en  arriére  en  retraite 
fimulée.  Mais  dequoi  n'eft  pas  ca- 
pable un  homme  de  cette  trempe  y 
qui  fe  voit  à  la  tctc  d'une  armée 
bien  difcipUnéc ,  bien  exercée  ,  ac- 
coutumée à  vaincre^Sc  autant  pleine 
de  confiance  qu'étoit  la  fienne  1 

Il  fe  mie  d'abord  en  bataille  fur 
une  feule  ligne  droite  y  comme  je 
Tai  dit  plus  haut.  Les  troupes  du 
centre  >  en  qui  il  fonda  toutes  fes 
cfpérances  ,  &  fur  l'adreffc  dcf- 
quelles  il  comptoir  le  plus ,  s'ali- 
gnèrent d'abord  î^vec  le  refte  de  U 
ligne  aux  points  («3)  «  pour  ne  pas 
donner  le  teros  aux  «inemis  de  ré- 
fléchir &  de  reconnoître  l'artifice 
&  le  profond  de  (a  difpofition.  Dès 
qu'il  s'apperçut  que  les  Romains  ai- 
loient  s'ébranler ,  il  pou(t^  fon  ceor 
tre  en  avaiBtt ,  comppft  de  l'infan- 
terie Efpagnole  &  Gauloife  >  en  di- 
minuant la  pcofondeur  de  leurs  files 
amefure  qu'elles  s'avançoîent  &  em- 
btadbient  plus  de  terrain  ,  pour  ne 
laiSbr  aucun  vuide  entre  les  corps 
de  ce  centre  ^  6c    zux  dcw  gccré* 
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.mirez  de  la  courbe  (17}  j^  OQ  de  la 
portion  de  cercle  (i8}. 

Les  Généraux  Romains  ne  conv 
prirent  rien  dans  ce  mouvement, 
qui  fur  fi  faral  pour  eux  y  (oit  par 
ignorance  y  ou  qu'il  fur  fait  avec 
ranr  de  promtitude  Se  de  rapidité  y 
qu'il  ne  donnât  pas  le  tems  d'y  ré- 
fléchir. Mais  tour  cela  n'excufe  point 
leuraveuglemenr.  Il  n'étoitque  trop 
aifé  de  voir,  ou  du  moins  de  foup- 
^nnerqu'Annibal  ne  pouvoir  avan- 
cer ainu  fon  centre  £ms  quelque 
de0ein. 

Je  m*étonne  >  encore  une  fois , 
qu'ils  ne  s'apperçu£[ènt  pas  qu'An- 
nibal  n'àvançoit  fon  centre,  que 
pour  ne  combattre  d'abord  qu'avec 
une  partie  de  fes  forces,  &  empo- 
cher que  ce  combat  ne  s'étendit 
tout  d'un  coup  fur  tout  le  front  de 
fon  infanterie.  Par  cette  rufe  il  leur 
otoit  beaucoup  de  l'avantage  du  plus 
grand  nombre  que  la  plaine  four- 
nifibit  à  fes  ennemis  ,  qui  ne  pou- 
voient  s'appercevoir  du  piège  qu'il 
leur  tendoit ,  par  l'ordre  qu'il  avoir 
donne  aux  troupes  du  centre ,  où  U 
étoit  en  perfonne ,  de  perdre  &  de 
céder  peu  à  peu  de  leur  terrain  pour 
les  enclaver  dans  le  rentrant  (19), 
en  faifant  d'abord  ferme.  Par  cette 
inanosuvre  admirable  il  obligea  le 
Conful  à  détacher  des  troupes  de 
fes  ailes  6c  s'y  af&iblir ,  pour  forti- 
fier davantage  fon  centre,  dans  l'et 
pèrance  de  vaincre  par  cet  endroit 
lorfqu'il  s'apperccvroit  que  l'enne- 
mi lui  cédoit  peu  à  peu  le  terraiç 
par  un  mouvement  rétrograde  & 
fimulé  ,  &  coQ^rne  des  gens  qui  ne 
peuvent  parer  à  un  grand  cfiforc  : 
c'étoit  le  ftratagéme  dons  le  Car- 
thaginois s'étoit  avifé  \  perfuadé  que 
les  ennemis  trompez  par  c»t  arti- 
fice ,  qui  n'eft  pas  fajns  exemple , 
romproient  &  rederrcroîent  leur 
ordre  j  6ç  s'a£>ibUroiem  à  Icuzi 
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«lies  ;  ce  ifxi  arriva  »  comme  noas 
le<iirons  en  fon  lieu.  Tant  il  eft  aiCi 
de  faire  donner  ilans  les  piéges^fou^ 
vent  les  blas  grofliers  y  les  Généraux 
maliiabiies  &  imprudens.  Il  comp» 
toît  encore  qu'ils  s'avanceroient  tou- 
jours y  Se  qu'ils  s'engageroîent  d« 
plus  en  plus  dans  l*efpace  vuide  > 
Se  qu'ils  approcberoient  de  leur 
^rte  par  ce  faux  ftiomvement  »  s'i- 
«naginant  que  &*il  veneit  à  féuflit  il 
iuf  ferait  facile  de  tourner  par  con* 
Tcrfion  fcs  alle$  aux  points  (to) ,  8c 
par  ce  mouvetnebt  il  lui  étoit  lière 
de  iè  replier  fui  celles  des  Romains^ 
de  les  tioiibltt  &  de  k&  prendre  en 
flanc» 
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dans  fon  Livre  intitulé  ^  jÊmihml  & 
ScipiâM  y  m  Us  grunis  CMfitétines^ 
Il  donne  un  plan  de  la  batatUe  de 
Cannes  ,  Zc  range  fon  centre  com-> 
«le  on  voit  dans  la  figure  A*  On 
voit  oue  ces  naouvemens  en  ar-* 
riére  lont  faciles  &  fans  embar-* 
ras  9  les  deux  corps  fi.  en  cédant 
peu  i,  peu  s'encBaiTent  entre  les 
deux  C.  Ces  quatre  corps  en  tecu* 
lant  encore  entrent  entre  les  deux 
Dy  &  forment  ta  ligne  aux  points 
£ ,  ainfi  des  autres  ,  te  ce  mouve- 
ment eft  fort  {impie.  Il  eft  vrai  quà 
cts  corps  ainfi  ranget  laiflcnt  dcf 
totel'vaues  entre  eux  ,  qu'Annibal 
poitvoic  avoir  remplis  par  des  pclo^ 
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WyW  s^eXpBqec  cfaîretotot  à 
l^gard  de  ce  centre  avancé  &  fort 
àH  loin  de  U  jigncv  II  dit  formelle^ 
tnentqu'^Annièal  ferma  une  courbe, 
comme  le  convexe  d'un  croiflant  ^ 
tjui  6ta  à  ce  centre  beaucoup  de  fa 
iiauteur.  Je  l^ai  donc  rangé  de  la 
lorte  >  quoî^uMl  me  paroifle  une 
extrême  difficulté  peur  le  mouvez 
îment  que  ce  convexe  avoit  à  Êiire 
tn  «rriére  y,  &  cette  figure  n'^eft 
guéres  propre  à  une  telle  manœu*^ 
vre«.  Il  étok  à  ccaliidte  qu*cn  re»*- 
Culantf.les  cdrps  en  fé  rapptoc&ant 
tie  fe  confendifTent  les  uns  les  au* 
très.  Je  ferôis  afTczdu  fendménrdû 
Priace  Loui^iu&aume  de  Na&ut» 


tMS  G.  de  fe^  armez  à  la  légéret 
Après  être  arrivez  en  H  ,  tous  cci 
corps  rétrogradant  par  le  même 
mouvement  fbrmoient  aifément  le 
rentrant  y  dans  lequel  les  Bsomaini: 
s^  engage!  ent«- 

f.  iir. 

LEs  deux  arm^s  marcfifrent 
l'une  cQUtrè  Pautre  &  en 
vinrent  aux  niaitis.  Le  combat  comr- 
mença  d*àbord  par  les  deux  ailes  dé 
k  cavalerie  du  côté  del'Anfide.  Vk 
importoit  besHiéoup  aux  Komains  '^ 
comme  aux  Carthaginois^^  d'ouvrir 
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la  fcene  par  ce  quMls  avoienc  de 
meilleur  dans  cette  armée  ;  mais 
Annibal  fur  tout  y  étoit  intértSh , 
comptant  comme  il  faifoit  fur  la 
cavalerie  de  fa  gauche  >  qui  étoit 
un  vieux  corps  3  au  courage  duquel 
il  devoir  une  partie  de  fes  fuccèSé 
Il  lui  écoit  impoffible  de  rufer  à 
fon  infanterie  ^  s*il  ne  commençoit 
par  quelque  avantage  à  fa  cavale- 
rie y  qui  pût  encourager  fon  infan-^ 
terie  ,  très  -  inférieure  à  celle  des 
Romains  ,  &  diminuer  le  courage 
&  lés  efpérances  de  ceux-ci  par  la 
^  défaite  de  leur  cavalerie. 

Sur  ces  prudentes  coniîdérations 
Annibal  fait  ébranler  celle  de  f^ 
gauche  :  elle  attaoue  celle  des  Ro- 
mains avec  tant  de  force  &  de  vio- 
lence,  qu'ils  n'a  voient  rieti  éprouvé 
de  femblable.  Ils  foutinrent  ce  pre- 
mier choc  avec  beaucoup  de  cou- 
rage 8c  peu  de  jugement.  Le  choc 
fut  furieux  8c  également  foutenù 
de  part  &  d'autre  ,  fans  qu'on  pût 
voir  encore  de  quel  côté  tourne- 
roit  la  viâoire,  lorfqu'Uprit  çnyie 
à  la  plus  grande  partie  des  cava- 
liers Romains  de  mettre  pied  à' 
terre  ,  &  de  combattre  en  cava- 
liers démontez.  Il  n'y  a  perfonne 
Sui  ne  fe  moque  en  lifaïit  ceci  de 
ette  manière  de  combattra.  Titc- 
Live  3  &  Plutarque  après  lui  ^  par- 
lant de  CCS  cavaliers  devenus  ran- 
taflins  ,  font  dire  à  Annibal:  Je  Us 
sime  mieux  âinfi  ,  éftie  fi  en  me  les 
eâf  livrez  pieds  &  feings  liez* 

Quelle  étrange  manière  de  com- 
battre !  Il  leur  arriva  la  même  chofe 
au  combat  dix  Téfih  ^  comme  je 
l'ai  rapporté  ailleurs.  S'en  trou- 
vèrent-ils  bien  ?  Polybe  ne  fait  que 
gli0èr  fur  cette  circonftance  ,  8c 
nous  lailTe  en  doute  fi  toute  la  ca« 
Valérie  Romaine  décendit  de  che- 
val pour  combattre  à  pied  ^  ou  s'il 
n'y  en  eut  qu'une  partie.  Ce  défaut 


d'exaditude  n'eft  guéres  pardonna- 
ble dans  un  Hiftorien  tel  que  le  nô- 
tre. Voici  ce  qu^il  nous  apprend  de 
ce  fait.  M  Le  combat  s'ehaui&ar^ 
99  dit^il ,  les  Romains  fe  battirent 
n  avec  furie ,  8c  plutôt  en  Barbares 
M  qu'en  Romains.    Car  ce  ne  fut 
•»  point  tantôt  en  reculant  ,  tantôt 
n  en  revenant  à  la  charge  ,  félon 
a»  les  règles  de  leur  milice;  à  peine 
n  furent-ils  aux  mains  j  qu'ils  fau- 
99  térent  de  cheval  ^  &  faihrent  cha^ 
»»  cun  fon  homme.  Cela  infînueroit 
que  toute  cette  droite  mit  pied  à 
terre  ,  ce  qui  n'eftpas  la  chofe  du 
monde  la  plus  aîfee  dans  le  dipc 
S'il  faut  s'en  rapporter  à  Titc-Live, 
toute  cette  aîle  eut  ordre  de  mettre 
pied  à  terre.  Je  le  croirois  aflêz. 
Cet  Auteur  fait  là-deflus  une  réfle- 
xion judicieufe.  »  Le<combat  y  dis^ 
9>  //  y  que  donnèrent  à  pied  les  gens 
39  de  cheval  ^  fut  fans  doute  comme 
»  il  devoit  être  ,  c*eft-à-dire  hon- 
teux aux  Romains. 

Que  la  cavalerie  âiette  pied  à 
terre  pour  combattre  contre  de  Tiii- 
fanterie  ,  qu'elle  ne  fçauroit  rom- 
pre ni  entamer  y  quelque  eSoxt 
-qu'elle  puifle  faire ,  &  que  celle-ci 
loir  dépouillée  d'armes  défenfives  , 
je  ne  vois  rien  là  de  fort  extraordi- 
naire y  8c  qui  ne  foit  fort  fenfé  8c 
très  -  courageux.  L'Hiftoire  nous 
fournit  une  infinité  de  faits  d'une 
femblable  réfolution.  Mais  que  dans 
un  combat  de  cavalerie  contre  ca* 
Valérie  y  dans  une  plaine  rafe  &  dér 
couverte  y  il  vienne  dans  la  fantaifie 
à  ut)  nombr,e  de  cavaliers  ou  à  tout 
un  corps  de  troupes  de  fauter  à  bas 
de  leurs  chevaux  »  8c  d'attaquer  en 
fantaffins  fans  aucune  raifon,  8ç 
dans  un  defavantage  manifefte,penr 
dant  que  les  autres  combartent  à 
cheval  ^  c'eft  une  folie.  Je  ne  penfe 
pîis  qu'on  puifle  jamais  la  pouflq: 
plus  loin.  Ce  que  Tite-Live  blâme 
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LCannei  5  il  le  loue  ailleurs  en  une 
infinité  d'endroits  de  fon  Hiftoire  \ 
avec  beaucoup  de  raifon  dans  c^ 
tains  cas^  &  peu  «n  d'autres.  L'Hit» 
toirç  Romaine ,  plus  qu'aucune  au- 
tre ^  nous  fournit  un  bon  nombre  de 
Capitaines  qui  ont  fait  mettre  pied 
à  terre  à  leur  cavalerie  en  beaucoup 
d'occafiens  ,  parce  qu'elle  pouvoir 
également  combattre  à  pied  comme 
nos  dragons  j  Se  celle  des  Romains 
j  étoir  plus  accoutumée  qu'aucune 
autre  de  cell«  des  Anciens  :  j(^ 
batêd  dutU  fHftrdt  R^mmus ,  dit 
.Titc-Live» 

>•  Nos  ancêttes  ,  dit  Mùntdgne  » 
»  &  notaftim  ent  du  rems  àt  la  guerre 
m  des  Anglois,  es  combats  folemnels 
m  &  batailles  affignées^  fe  mettoient 
m  la  plupart  du  tems  tous  à  pied  , 
m  pour  ne  fe  fier  à  autre  chofe  qu'à 
»  leur  force  propre  &  vigueur  de 
»  leur  courage  &  de  leurs  mem* 
i»  bres  y  de  chofe  fi  cbére  que  Thon* 
M  neur  &  la  vie.  Vous  engagez  ^ 
9»  qiioiqu'en  dife  Chryfantbes  en 
m  Xénophpn  3  votre  valeur  &  vo- 
»  tre  fortune  à  celle  de  Votre  che- 
4»  val  \  fes  plaies  y  fa  mort  tirent  la 
»  vôtre^à  conféqucnce ,  fon  effroi 
n  ou  fa  fougue  vous  rendent  ou  té* 
wf  méraire  ou  lâche  r  s'il  a  faute  de 
»  bouche  ou  d'éperon  y  c*cft  à  votre 
«>  honneur  à  en  répondre.  A  cette 
M  caufe  y  je  ne  trouve  pas  étrange 
M  que  ces  combats -là  fuflent  plus 
»»  termes  &  plus  curieux  que  ceux 
99  qui  fe  font  à  cheval.  On  diroit 
que  Virgile  a  tiré  de  Polybe  ce  que 
Montagne  cite  de  ce  Poète. 

Cedebant  faritcr^  fmterqui 
rueham 
t^iSores  viSH^ue  ^  ne^ue  his  fngé 
nota,  nequi  illis. 

.  m  Leurs  batailles  fe  voioient  bier> 
9»  mieux  conteftées  ^  ce  ne  font  à 
p  cette  heure  que  routes  :   frimus 

Tome  IV. 
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»  cUfMr  4t^He  imfetHs  rem  deetmit. 
»  Et  chofe  que  nous  appelions  à  la 
»  fociété  d'un  fi  grand  hazard»  doit 
»  être  en  notre  puiflànce  le  plus 
M  qu'il  fe  peut  ;  comme  je  con(eil<- 
ai  lerois  à  choifir  les  armes  les  plut 
»  courtes  y  ôc  celles  dequoi  nous 
n  nous  pouvons  le  mieux  répon-» 
••  dre.  Il  cft  bien  plus  apparent  de 
M  s'aflùrer  d'une  epée  que  nous  te^ 
»»  nons  au  poing  ,  que  de  la  baie  qui 
n  échape  de  notre  piftolet ,  en  la- 
••  quelle  il  v  a  plufieurs  pièces ,  la 
»  poudre^  la  pierre ,  le  rouet ,  def- 
n  quelles  la  moindre  qui  vienne  à 
w  faillir,  vous  fera  faillir  votre  for- 
»  tune.  On  aficne  peu  furement  le 
s»  coup  ,  que  l'air  nous  conduit. 
Toutes  les  nations  courageufes  ,  dit 
Virgile  j  combtttent  leurs  ennemis 
de  prés  &  l'épée  à  la  main.  Mon-* 
tagne  ne  manque  pas  de  citer  l'en* 
droit. 

Et  quo  ferre  velint  permit tere  vhI^ 
nera  ventis , 
Enfis  béibet  vtres^.  &  geni  quétcanquê 

virûrtm  e/f, 
BelU  gerit  glétdiis. 

Ce  feroit  fans  doute  une  chofe 
excellente  d'accoutumer  la  cavale* 
rie  à  combattre  à  pied  dans  une  né- 
ceffité  prefiànte  ,  ou  lorfqu'elle  ne 
£^auroit  autrement  dans  un  païs  peu 
favorable  pour  combattre  à  cheval. 
Les  Allemans  ne  font  pas  diâficulté 
de  mettre  pied  à  terre  en  certaines 
conjonâures  ,  ce  que  nous  ne  pra- 
tiquons pas  en  France.  Il  n'y  a  pas 
moien  avec  nos  groÛes  bottes.  M.  le 
G>mte  d'Evreux  a  travaillé  inutile- 
ment pour  leur  ôter  ces  entraves  » 
comme  je  penfe  l'avoir  dit  ailleurs  \ 
mais  comme  il  eft  ordinaire  que  les 
habiles  trouvent  toujours  des  oppo-^ 
fitions  dans  les  chofes  les  plus  utiles 
&  les  plus  raifonnables  >.  ceux  qui 
ne  lui  redèmblenc  p^  >  &  qui  fop( 
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foujôtiK  en  foale ,  s'y  font  oppofez. 
Céur  4it  dinsfes  Commenuires  (m)^ 
que  les  Suéves  ^  peuple  belliqacux  ^ 
futtent  fênvan  fiei  k  um  àtm$  Ui 
tmkMi ,  puis  remontent  fiir  leurs 
chevaux  »  f  W  /m»  éccêMPimez  i  d^ 
ptettrenn  lewpUce  en  Us  dtteniému 
Ceux  de  nos  dragons  ont  perdu  cette 
coutume  y  ils  ne  connbattent;  pref- 
que  plus  qu*à  cheval ,  tant  nous  cou* 
noi  fions  peu  cette  forte  de  troupes , 
&.l'ulàee  que  Ton  en  peut  faire.  Je 
fuis  de  ravis  de  M.  le  Comte  d'E- 
vreux  >  &  je  le  loue  extrêmement 
d'avoir  penfé  en  habile  Connoiflèur 
&c  en  habile  homme.  Il  eft  fâcheux 
de  penfer  jufte  »  &  de  n'être  pas 
écouté. 

On  ne  trouvera  nullement  étrange 
qu'un  corps  de  lanciers  comme  il  y 
en  avoit  autrefois  ,  armez  de  toutes 
pièces  ^  mette  pied  à  terre  contre 
un  plus  grand  nombre  de  cavalerie 
légère",  dont  il  craint  d'être  cnvelo- 
pe.  Il  ne  fçauroit  rien  faire  de  mieux^ 
&  oui  fôit  plus  dans  les  règles  ,  à 
caule  de  la  folbleflè  des  flancs  d'un 
efcadron.  Un  bon  bataillon  «  hérifTé 
de  piques  oude penuifannes,  &  fur 
un  front  égal  à  u  hauteur ,  réfiftera 
(ans  doute  au  choc  le  plus  violent 
ic  le  plus  impémeux  de  cette  cava^ 
krie  :  il  l'af&ontera  même.  S'il  fal- 
loir citer  des  exemples ,  nous  n'en 
manquerions  pas.  Il  eft  pourtant 
bon  d'en  rapporter  quelqu'un  pour 
le  foulagement  de  ceux  qui  ne  fe 
paient  pas  de  taifons  >  fi  les  autori- 
tés ne  marchent  de  compagnie.  Il 
eft  jufte  de  les  farisfaire.  En  voici 
deux  y  l'un  ancien  {b)  ôc  l'autre  mo- 
derne. 

'  iù  Plilelage  8c  Jean  ,  deux  Géné- 
raux de  l'Empereur  Juftinien^Mre- 
9»  connoiftànt  qu'ils  n*avotent  pas 

(û)  Cêf»  Cêmm,  I.  4. 
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»  aflèz  de  forces  pour  réfifter  coi»* 
9>  tre  la  cavalerie  des  Perfcs ,  donc 
M  ils  avoient  déjà  éprouvé  la  va« 
m  leur  y  décendirent  ^e  leurs  che^ 
9»  vaux  ^  &  exhortèrent  les  Ko- 
m  mains  &  les  Laaciens  de  faire  de 
M  même.  Cela  fait  j  ils  fe  rangèrent 
»  àpiedj&préfentérentleursiancel 
m  à  l'ennemi ,  qui  s*atrêta  »  ne  fça- 
a»  chant  que  faire  :  car  ils  ne  pou* 
M  voient  ni  attaquer  l'infanterie  par 
»  des  irruptions ,  ni  rompre  les  oa^ 
^  taillons  des  lanciers  y  parce  que 
a  les  chevaux  s'efisuouchoient  à  la 
a»  vue  des  pointes  des  lances.  Qi'ar» 
riva-t-il  de  cette af&ire>  Rien ,  finon 

Î[ue  les  Pêrfes  fe  retirèrent  honccu-^ 
ement  &  fans  rien  faire.  Cet  exem»^ 
pie  eft  fort  beau  pour  Ac%  Romains 
du  bas  Empire  y  qui  n'étoient  que  la 
lie  des  Anciens.  En  voici  un  autre 
qui  n'a  guéres  de  femblables  y  au« 
tant  parla  conduite  àt^  troupes  que 
par  la  valeur  du  Chefs  qui  ht  dans 
c^tte  occafion  tout  ce  qu'on  peut  tt* 
tendre  de  l'Ofticier  du  monde  le  plus 
fage  &  le  plus  déterminé. 

J'ai  cité  dans  mon  Traité  de  It 
Colonne  y  page  yé.  l'aftion  mémo- 
rable de  Philippe  Vifconri  y  qui  dé« 
fit  un  corps  de  dix-huit  mille  Suiflès» 
tous  piquiers  ^  à  la  tête  de  fix  mille 
cavaliers  armez  de  toutes  pièces  t 
car  n'aiant  pu  les  rompre  du  choc 
de  fes  chevaux  ,  il  fit  mettre  pied  ï 
terre  à  fes  gens  y  qui  les  attaquèrent 
l'épée  à  la  main  y  les  rompit  ic  les 
mit  en  fi  grand  defordre  y  qu'il  les 
tailla  preique  tous  en  jHéces. 

XXi  rems  de  nos  pères  la  gendar- 
merie Françoife^refque  toute  com- 
pofée  de  Nobleue  y  comme  aujour- 
d'hui la  Maifon  du  Roi  y  ne  com- 
battoit  pas  moins  valeureufemenc  à 
pied  &  à  cheval  3  &  cela  lui  arri- 
voit  très-fouvent.  Elle  montoit  mê- 
me à  Paâàut  aux  fiéges  des  places  , 
ic  cette  coytumea  continué  fort 
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lon^c^S  >  ce  mime  fous  lo  règne 
de  François  L  Montagne  à  railon 
de  dire  ,  que  du  teins  de  la  guerre 
des  Anglols  k  taralerie  de  part  8c 
d*atttre  combattoit  fouvent  pied  i 
terre.  Ftei&rd  (é)  nous  en  fournit 
ifne  infinité  d^excmples ,  8i  c'étoit 
VuCsL^c  en  ce  tem^la.  Il  dit  «  qu*à 
«  la  Waille  de  Creffy  le  Roi  d^An- 
a»  gleterte  fit  £iire  un  grand  parc 
m  près  d'un  bois  derrière  £on  oîft  > 
»  &:  là  mettre  tous  chars  8c  cka-^ 
atrettes^  Se  fit  entrer  dedans  ce 
a»  parc  tous  fes  chevaux  >  &  de* 
a»  meura  chacun  homme  d*armes  Se 
m  archer  a  pied. 

Le  Père  Daniel  cite  ce  pflàge 
dans  Ton  Hiftoire  de  la  Milice  Fran- 
çoifc ,  &  quelques  autres  que  je 
trouve  à  propos  d'inférer  ici.  »»  A 
o»  la  bataille  de  Maupertnis  proche 
9»  de  Poitiers  3  dk^it,  où  le  Roi  Jean 
»  fut  furpris  ,  tous  les  gens  d'armes 
n  furent  mis  A  pied  ,  excepté  trois 
n  cens  ,  &  un  petit  cotps  de  rcfcrve 
)•  d'Alîemans ,  qui  eurent  ordre  de 
»  demeurer  à  cheval. 

M  La  même  chofe  fe  fit  au  combat 
»  de  Cocherel  fiir  la  rivière  d*Eure 
»  en  haute  Normandie  >  à  l'entrée 
9%  du  règne  de  Charles  V.  entre 
••  Bertrand  du  Gucfclin,  qui  étoit 
ât  du  parti  de  ce  Prince ,  &  le  Cap- 
9i  tal  de  Buch*>  qui  tenott  celui  des 
9»  Anglois  Se  des  Navarrois. 

»  La  bataille  d'Azincoùrt  Ct 
>9  donna  de  la  même  maniéFc  fixis 
M  Charles  VL  On  elî  voit  encore 
n  divers  exemples  fousCfaavles  VII. 
Du  moins  ces  gens-là  formoient  des 
corps^  fur  une  grande  profondeur  y 
félon  la  méthode  de  ce  tems-là; 
Toais  ils  ne  combattoient  pas  en 
confufiûn  comme  firent  les  cava- 
liers Romains  au  combat  du  Téfin 

Se  à  la  bataille  de  Cannes.  Voilà 

•  .  - 

(*)  frtiffâp ,  liv.  lif,  %4' 
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bien  des  exemptes ,  ou  pour  mieux 
dire  des  lieux  de  détafifemcnt.  Re-^ 
venons  à  notre  fujet. 
'  J'ai  dit  que  la  cavalerie  Romaine 
Ait  pied  à  terre.   Il  y  a  toute  forte 
<f  apparence  que  ces  cavaliers^  mau* 
vais  fantaffins  quoique  braves^  côm^ 
battirent  fans  obferver  aucuft  ordre 
Se  tumulnzairement  ^  ce  qui  patoîc 
vifiblement  pat  leur  promte  dé^ 
faite ,  Se  leur  attira  te  b6n  mot 
d'Annibst  rapporté  plus  haut.  Pat 
cette  difgtace  les  légions  Romaines 
fe  virent  entiéreiiÉInt  8e  en  fort  peu 
4e  tems  dépouillées  de  leurs  aiies* 
Ce  malheur ,  qu'on  doit  plutôt  at- 
tribuer à  lignoTance  des  Chefs  qui 
eommandoient  à  la  droite ,  qu'au 
défaut  de  courage  des  troapeS  ,  SC 
à  la  gauche  moins  à  ta  lâcheté  dd 
celles-ci  qu*à  celui  qui  la  comma;n* 
doit>  qui  ne  fit  rien  qui  fut  di- 
gne du  nom  Romain. 
-  Pendant  que  la  cavalerie  étoit  aux 
mains ,  du  moins  à  la  droite ,  car  la 
gauche  ne  colto  battit  point  3 1  infan- 
'terie  marcha  Tuno  contre  l'autre. 
Le  combat  s'engagea  d'abord  au 
centre  des  deux  armées.  Les  Car- 
thaginois avoient  poufle  en  avant  3 
Se  affez  loin  ,  le  corps  des  Gaulois 
Se  des  Efpagnols  3  où  Annibal  étoic 
en  perfonne^  pour  en   récicr  les 
mottvemens.  Les  Romains  fondent 
enmailè  3  Se  tout  de  leur  poîdis  » 
fur  le  corps  avancé  Se  rangé  en 
courbe.    Les  Gaulois  Se  les  Efpa- 
gnols foutinrent  le  choc  avec  utt 
courage  digne  d'admiration  :  après 
quelque  réiiftance  ils  commencèrent 
à  plier.   Les  Romains  s'imaginent 
que  c'eft  par  défiiut  de  courage  j  8C 
leurs  Chefs  penfent  comité  leurs  (bl- 
dacs  »'iaTis  fçavoîr  qu'ils  fe  préci- 
pitent dans  un  piège ,  Se  que  ee 
mouvement  eft  trompeur  ^  ils  re« 
doublent  leur  efibrt ,  croianc  tou- 
jours fuivre  la  viâoife  &  un  en- 
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troupes  du  concave  font  aire ,  font 
ferme  dans  leur  terrain  ,  étant  fou- 
tenues  encore  par  l'infanterie  lé* 
gère ,  qui  formoit  «ne  ligne  dcr* 
riére  l'infanterie. 

'  Lorfque  les  Romains  fe  virent  cn«^ 
gagez  dans  un  pas  Û  dangereux  , 
toutes  ces  idées  de  viftof  re  s'éva- 
nouirent comme  une  ombre;  ils 
fe  découragent ,  ic  commencent  i 
craindre  pour  leur  falut.  L  e  trouble 
&  la  conhifion  fuivent  de  près  leur 
(urprife.  Les  cohortes  commencent 
alors  à  fe  confondre  y  la  tèce  tourne 
à  leurs  Chefs ,  gtti  fe  font  prefque 


3$« 

jiemi  épouvante,  6t  s'engagent im- 
pnidemmént  &  en  étourdis  dans  un 
coupe^ôrgc.  Les  Généraux  fongent 
i  profiter  de  ce  vain  avantage  ,  8c 
à  fe  l'aflûrer.  Ils  fubftituent  tou- 
jours de  nouvelles  troupes  qu'ils 
tirent  de  leurs  ailes ,  qu'ils  a£foi* 
blilTent. 

Les  RoAiains  avancent  toujours 
dans  le  vuide ,  qui  devient  toujours 
lus  fpacieux  &  plus  enfoncé  à  me- 
ure que  les  Carthaginois  cèdent. 
Leur  armée  s'étend  &  forme  un 
plus  grand  fTon%  Celle  des  Ro- 
mains ,  au  contraire  j  s'accourcit , 


fe  courbe ,  fe  replie ,  &  s'engage  tous  tuer.  Varro  n'eut  garde  de  tro^ 
prefque  entièrement  dans  le  con-  s'cxpofer ,  il  étoit  trop  néceflaire  a 
cave  -,  &  enfin  elle  fe  voit  dans  le    la  République  :  il  fe  fauva  diligem- 


piége  fans  l'avoir  craint ,  ni  connu, 
ni  même  foupçonné.  Ils  s*y  enfon* 
cérent  de  telle  forte ,  qu^ils  fe  virent 
tout  d'un  coup  envelopez  &  dou- 


Aient.'  Les  foldats  font  faihs  de 
crainte,  &  l'efpérance  les  aban- 
donne, fis  fe  voient  liez  comme 
dans  un  fac  >  dont  le  fond  tient 


^blez  à  leurs  ailes  ,  &  pris  comitie   ferme  Se  ne  rompt  point  :  bien  dif- 


dans  une  nafle.  Les  deux  ailes  fub- 
fiftoient  encore ,  mais  extrêmement 
afibiblies  par  l'imprudence  des 
Chefs.  Annibal ,  qui  voit  que  tout 
lui  réuffit  >  &  le  tems  propre  pour 
agir  avec  toutes  fes  forces ,  ordonne 
à  fes  deux  ailes  >  où  le  combat  n'é* 
toit  pas  tout-à-fait  engagé ,  de  faire 
une  converfion  aux  points  (20)  à 
droit  &  à  gauche ,  de  fe  replier  fur 
les  ailes  des  Romains ,  de  les  pren- 
dre en  flanc  &  en  queue.  Ce  mou- 
irement  >  à  quoi  Varro  ne  s'atten- 
doit  pas ,  lui  fit  tomber  le  voile  des 
jwux ,  qu'il  eut  toujours  fermez  juf- 
qu'à  ce  moment  i^tal ,  qui  décida 
de  cette  trifte  journée. 

il  s'apperçut  y  mais  trop  tard ,  du 
f^ratagéme  du  Carthaginois  :  il  con- 
noit  Ion  ignorance  6c  fon  peu  de 
prévoîance ,  (ans  en  fçavoir  les  re- 
mèdes..  Les  fpldats  s'apperçotvent 
alors  qu'ils  font  tombez  dans  un 
ptége  ,  ils  fe  voient  environnez  & 


férentde  celui  où  le  Général  Banier 
fe  trouva  enfermé  avec  toute  fon 
armée.  Ce  Général  eut  l'efprit  de  le 
fendre  par  le  bas  avec  fon  épée ,  Se 
de  fe  tirer  du  piège  où  il  avoir  très- 
imprudemment  donnée. 

La  viâoire  étoit  encore  en  ba- 
lance y  un  bon  efibrt  pouvoir  tirer 
les  Romains  de  ce  coupe- gorge» 
lorfque  par  malheur  Aidruoal  ar- 
rive avec  toute  la  cavalerie  qur 
s'étoit  mife  aux  troulTes  des  fuiards 
de  la  droite  des  Romains  »  jugeant 
bien  qu'on  auroit  befoin  de  foit 
fecouFS  k  l'infantîerie  y  qui  étoit 
encore  aux  mains  :  car  aiant  vu  les 
Numides  viâôrieux  à  la  droire  j  il 
les  mit  à  la  pourfuite  de  la  cava- 
lerie Romaine ,  8c  vint  fondre  fur 
les  derrières  des  Romains^  Les  Car» 
thaginois  y  qui  s'en  apperçoivent , 
raniment  leur  courage  y  enfoncent 
les  emiemis^  6c  les  taillent  tous  en^ 
pièces.   Cette  bataille  eft  une  des 


enyelopez  de  toutes  parti.  Alors  le».,  plut  mcmosables  &  des  plus  côm- 
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plettes   de  Tantiquicé. 

Je  ne  fçai  qui  des  Généraux  fut 
l'auteur  de  l*ordre  de  bataille  des 
Romains  i  Cannes  ^  je  le  trouve 
admirable.  Je  ne  vois  rien  de  plus 
fin  dans  la  taâique  ,  de  plus  fça- 
yant  &  de  plus  acnevé.  Ce  ne  peut 
être  Varro.  Je  ne  crois  pas  que  qui 
que  ce  foit  le  lui  attribue.  Il  faut 
£tre  très^^profond  dans  rin&nterie  , 
en  connoitre  parfaitement  la  force, 
pour  en  propofer   un   femblable» 
Qyet  qu'il  puifle  être ,  il  vient  d'u- 
ne main  de  Maître.  Il  n'y  a  point 
de  Connoiâeur  qui  ne  le  trouve  in- 
finiment au-deflus  de  celui  d'Anni* 
bal.  Mais  comme  ce  que  nous  ad-* 
mirons   dans  le  monde  n'eft  pas 
exemt  de  défaut  y  f  en  trouve  un 
très^oMifidérable  dans  la  difpofi- 
tton  da  Romains  ,  dont  nons  par* 
lerons  en  Ton  lieu  >  autant  pour  l'inf* 
truâion  des  gens   de  guerre  que 
pour  la  mienne  propre. 

Annibal  vainquit ,  non  par  le  dé- 
faut que  j*y  ai  remarqué  ,  mais  uni- 
quement par  la  mauvaife  conduite 
des  Che&  :  car  ce  défaut  eût  été  de 
peu  d'importance  ,  fi  l'exécution 
eut  répondu  au  projet» 

La  plus  grande  marque  de  l'ex- 
cellence de  cette  difpofition ,  eft 
que  Scipion  s'en  (ervit  peu  de  tems 
après  dans  les  plaines  de  Zama ,  où 
Annibal  perdit  (à  gloire  &  U  repu- 
Vadoa*. 

Xijtixtùnr  fur  les  féiutn 
des.  Rbméiins^ 

VArroeut  extrêmement  eâiba- 
rafle  les  Carthaginois-,  s'il  eut 
un  peu  plus  Étendu  le  front  de  fon 
infanterie.  Qui  Fen  empichoit  >  U 
fe  trouvoie  plus  fort  de  la  moitié^ 
fes  colonnes  éteienttrop  profondes. 
il  ÙÊ&Cm  qu'elles  fiifleac  chacune 
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de  deux  cohortes.  Par  ce  ftioien  ce 
Conful  eût  prolongé  la  ligne  déplus 
d'un  tiers,  en  élargiflànt  un  peu  plus 
les  efpaces  d'entre  les  colonnes  qu'il 
ne  fit.  £n  prenant  ce  parti  jAnin-» 
bal  fc  fut  vu  lui-même  fi  prodi- 

{;ienfement  furpaile  à  fes  ailes ,  que 
e  ftratagéme  du  centre  alloit  à  riem 
Que  s'il  eut  voulu  égaler  le  front  de 
l'infanterie  Romaine ,  il  ne  le  pou- 
voir qu'en  diminuant  de  la  hauteur 
de  fes  files  à  un  point ,  qu'il  n'eût 

Eu  réfifter  contre  le  choc  &.  la  pe- 
inteur  des  légions  ,  fans  s'afiûiolir 
extraordinairement. 

Si  le  Conful  eût  été  plus  habiU 
&  plus  rufé  qu'il  n'étoit,  il  eût  pré- 
cipité le  Carthaginois  dans  un  piège 
d'où  il  lui  eût  été  impoffible  de  £e 
tirer  Jamais  «  quelque  habile  qu'il 
fût  3  faute  de  tems  pour  y  apporter 
du  remède  :  en  un  mot  ia  perte 
étoit  infaillUxle.    Le  Conful  aiant 
donné  une  ttop  grande  profondeur 
à  fes  files ,  &  par  conféquent  dimi-» 
nué  le  front  de  fes  lignes  »  Annibai 
quoique  plus  foible  Te  trouva  jufte 
nir  un  front  égal  à  fon  infanterie^ 
&  par-là  il  ne  fut  pas  dans  la  né^, 
cemté  de  diminuer  k  hauteur  de 
fon  ordre  de  bataille  >  &  de  le  ren« 
dre  plus  mince.  Les  Romains  pou- 
voient  facilement  lui    donner  le 
change-  en  lui  préfentant  le  ihéme 
front  i  en  confervant  &  cachant  un^ 
bon  nombre  de  cohortes  derrière 
IjTUfs  aîks  y  qui  cuflent  doublé  à 
droit  &  à  gauche  un  moment  avant 
le  combat  :  mouvement  fimple  6c 
&cile.  Annibal  n^s'y  étant  pas  at- 
tendu >  n'eût  pu  étendre  fes*  aîlef.. 
Cette:  manenivre  devenott  alors  ià»* 
pratiquable.  Polyen  («)  me  fournie 
un  exemple  d'une rufefemblablQ.  Il  ' 
eft  trop  curieux  pour  ne  pas  le  cicer^* 
•t  Cléandjiidas.y  dh^it,  J&ifact  la^ 

Ddd  iijt 
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3>  guerre  dux  Leucaniens.  a  voit  la 
9)  moitié  plus  de  troupes  qu'eux.  Il 
»  eut  peur  ,  que  s'ils  s'en  appercc* 
9%  voient^  ils  ne  prirent  la  fuite  pour 
M  éviter  le  péril.  Il  s'avifa  donc  de 
»  donner  beaucoup  de  profondeur 
»  à  fa  phalange  ;  les  Leucaniens  lui 
n  voiapt  peu  d^étondue ,  la  méprt 
S)  fcrent ,  &  étendirent  leur  ordre 
S9  dans  le  deÛein  de  le  déborder. 
s>  Alors  Ciéandridas  étendit  fa  phar 
n  lange  y  otdonna  aux  ferre-files  de 
>»  quitter  la  file,  8c  de  fe  mettre  en 
S9  rang  à  coté  du  chef  de  file«  De 
^  cette  manière  dévelopant  fou 
n  front  y  il  vint  à  bouc  de  débor- 
»i  der  lui-Aiéme  les  Leucaniens.  Ils 
»>*furent  envelopez ,  percez  de  traits 
*>  8c  tous  tuez ,  à  la  réferve  d'un  pe^ 
»)  rit  nombre  qui  prit  honteufement 
w  la  fuite. 

*  Cette  manœuvre  ne  vaut  rien , 
Sr  demande  trop  de  tems.  Une  ar-* 
tnée  qui  veut  ruler  de  la  (onc ,  doit 
former  une  colonne  de  plufieurs  ba^ 
raillons  les  uns  derrière  les  autres  » 
te  fort  près  -  à-pris  ,  qui- forment 
comltie  une  potence  à  chaque  aile  ^ 
non  pas  à  l'extrémité ,  de  peur  que 
Pcnnemi  ne  s'en  apperçoive ,  mais 
à  un  certain  efpace  :  8c  au  premier 
fignal  ces  corps  marchent  par  leurs 
flancs  y  ceux  de  la  drcMte  a  droit  » 
ceux  de  la  gauche  à'  gauche ,  pouv 
faire  un  quart  de  converfîon  &  s'a- 
Kgner  avec  la  tête  de  la  ligne  :  ce 
qui  eft  une  manœuvre  d'un  inftant. 
Revenons  à  notre  fîijet. 
^>  Cette  faute  des  Généraux  Ro- 
mains eft  non  feulement  contre  le 
bon  fens ,  mais  elle  eft  encore  con- 
traire aux  récries  de  la  guerre  rjnet« 
tons-Ia  à  la  tête  de  toutes.  Elle  n'eft 
pas  pourtant  la  plus  lounie  >  il  y 
en  a  un  nombre  dSiutres  plus  eraves» 
Le  Carthaginois  les  avoir  aum  tcés- 
bien  prévues  ,  non  qu'il  crût  qu'un 
habile  Chef  d*armée  n'eût  pu  les 
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éviter  par  fa  ptévoiance }  mak  c'eft 
qu'il  n'eftimoit  pas  aHez  Vatro  pour 
croire  qu'il  put  pénétrer  l'artifice 
de  fa  difpoficion  ^  &  la  rétorquer 
fur  fon  ennemi.  La.  préfemption , 
l'indocilité  de  ce  GéneraT,  la  bonne 
opîobn  qu'il  avoit  de  lui-mcmc  ,  fa 
négligence ,  fon  impatience ,  &  le 
mépris  qu'il  faifolt  des  forces  de  fou 
ennemi  ,  étioient  des  défauts  fi  do* 
minans  en  lui ,  qu'ils  ne  pouvoienc 
pas  manquer  de  le  précipiter  i  fa 
perte ,  8c  à  celle  de  la  République. 
Je  ne  le  blâme  point  d'avoir  don- 
né à  la  fortune.  <^  eil<e  qui  poui> 
roit  s'en  empêcher  à  la  tête  a*iïne 
armée  fi  fuperieure  ?  Les  fautes  d'u- 
ne certaine  nature  portées  i  certaiH 
degré  y  ne  déshonorent  pas  toujours 
ceux  qui  y  tombent.  Mais  la  bêrife 
6c  la  iottife  ne  foufirent  aucune  ex-* 
cufè ,  8c  nous  perdent  de  réputa- 
tion. On  verra  que  l'une  Se  l'autre 
ont  feules  guidé  leConful  dans  cette 
bataille. 

ToHie  la  ligne  ri^tuépuL  foim; 
dit  Polybe  »  mais  ce  fkt  le  cemre  f W 
eemmenfa  VM^Un.  Cela  ne  fe  pou<^ 
voit  autrement ,  je  l'avoue  \  mais 
lorfque  le  cqnvexe  s'applatit  &  s'en* 
fonça  de  telle  forte  que  les  troupes 
qui  le  formoient  fe  trouvèrent  pa- 
rallèles à  leurs  ailes ,  il  falloir  s'en 
tenir  là  »  arrêter  l'ardeur  des  foldats 
à  pourfuivte  un  avantage  vain  8c 
inudieux  ,  conferver  au  centre  un 
front  égal  avec  le  refte  de  la  ligne  ^ 
fans  fe  détacher  y  Ikns  fe  rompre  ni 
fe  deibrdonner  y  8c  aller  charger  les 
ailes  en  même  tems  que  le  centre 
en  ctoit  aux  mains.  Le  combat  de- 
veiioit  alors  géhéial ,  8c  par-li  h 
rufe  de  l'ennemi  altoit  à  rien.  La 
viâoireltti  échapoit^  fe  tournoie 
dii  côté  des  Romains ,  avant  même 
qu' Afdtubal  put  être  arrivé  avec  fa 
cavalerie  vi^vieufè.  Cette  cavale^ 
rie  n'eût  iuremem  pas  décidé  8c  th^. 


a 
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taMi  les  af&ires.  Il  croit  très-aifé    de  hauteur  ^  Se  métne  pluHeun  en" 


aux  Romains  de  faire  front  des  deux 
cotez»  Lestriairesavoient  désarmes 
Capables  de  réiifter  contre  un  efiôrt 
de  cavalerie  3  aidez  &  foucenus  en- 
core par  les  armez  à  la  légère  >  qui 
eufTcntvpû  fc  couler  entre  les  inter- 
valles des  efcadrons  y  Se  les  prendre 
en  flanc. 

Voiià  bien  des  fautes  5  il  faut  en 
convenir  \  nous  ne  fommes  pour*- 
tant  pas  ûtht  prêts  de  finir  ^  il  y  en 
a  beaucoup  d'autres  qui  ne  font  pas 
moins  remarquables  8c  moins  inf-^ 
truâives.  Détacher  de$  troupes  des 
ailes  )  s'y  aâbiblir  ^  pour  les  porter 
au  centre  3  fans  néceffité  >  c'eft  quel- 
que chofe.  Pouflèr.fon  centre  dans 
le  terrain  qu'on  lui  abandonne  à 
deflein ,  le  féparer  du  refte  de  la 
ligne  3  le.  plier,  pour  faciliter  le 
moien  aux  ennemis  de  les  envelo* 
pet  8c  de  doubler  plus  facilement 
les  ailes,  qui  reftent  d'abord  fans 
tien  faire  &  dans  l'inaâion  »  on 
sA'avouera  qu'il  n'y  a  pas  de  meil- 
leur moien  de  fe  faire  battre  ,  8c 
battre  à  coup  fur;  n'y  aiant  rien  de 
plus  dangereux  dans  une  bataille 
qu'un  corps  de  troupes  qui  fe  dé- 
tache 3  qui  s'écarte  de  la  ligne  pont 
charger  ;  pour  peu  nr.cme  qu'elle 
flote,  il  y  a  à  craindre  qu'elle  ne 
foie  rompue  par  la  violence  d'un 
choc  égal  &  uni. 
.  Un  Général  d'armée  ne  fçauroit 
être  trop  attentif  contre  ces  fortes 
dMnconvéniens.    Il  doit  bidonner 

J^a'on  marche  également  8c  fur  un 
ront  paratlék.  Les  drapeaux  &  les 
étendarts  font  comme  les  pinules^ 
^ui  doivent  réder  un  mouvement 
général  &  û  déHcan  On  exerce  peu 
Us  foldats  à  marcher  en  bataille. 
Pont  les  y  accoutumer ,  il  n'y  a  pas 
de  meilleure  méthode  ,  comme  il 
Ine  femble< l'avoir  dit  Quelque  part^ 
i^ue  de  mettte  un  bataillon  (ur  deux 


femble ,  pour  les  dreffer  à  marcher 
Ac  front.  8c  fur  une  même  ligne 
droite. 

Le  devoir  d'un  habile  Général  eft 
de  mettre  fouvent  fon  armée  en  ba- 
taille^,  la  faire  marcher  dans  cet  ot* 
dre ,  l'exercer  à  tous  les  mouve*^ 
mens  ,  à  toutes  les  grandes  évolua 
tions.  Il  n'y  a  pas  de  meilleure  école 
que  celle-là  pour  les  Généraux ,  au* 
tant  que  pour  les  Officiers  &  lès  (oU 
dats.  C'étoit  la  méthode  de  Philo*^ 
pœmeri.  Dans  toutes  les  afiaires  gé- 
nérales où  je  me  luis  trouvé  ,  qui 
ne  font  pas  en  petit  nombre ,  j'ai  re« 
marqué  le  dénut  dont  je  viens  de 
parler  :  ce  qui  n'eflr  produit  que  du 
manque  d'exercice  des  ttoupes.  Il 
me  paroit  que  les  Modernes  n'y  fonc 
pas  fort  expérimentez. 

A  la  célèbre  journée  de  Platée  ^ 
les  Lacédémoniens  ^  qui  étoietit  des 
gens  accoutumez  i  combattre  de 
pied  ferme  ,  8c  dont  le  choc  étoit 
terrible  &  des  plus  vigoureux,  alanc 
attaqué  la  phalange  Perfîenne  ^  s'a- 
viférent  de  reculer  8c  de  céder  le 
terrainparune  retraite  fimulée,  bien 
perfuadez  que  les  Perfes  ne  inan- 
queroient  pas  de  les  fuivre  ,  dans 
cette  '  efpéce  de  defordre  &  cert^ 
fougue  qu'infpire  l'ardeur  de  la  viC'^ 
foire.  En  effet  cela  arriva.  Les  La« 
cédêmoniens  s'appercevant  que  la 

Iihalange  ennemie  flottoit,  &  qu'elle 
aiifoit  même  ouelques  iflues  y  fonc 
volteface ,  fe  ferrent ,  &  tombent 
avec  furie  fur  les  ennemis ,  qu'ails 
enfoncèrent  :  ce  qui  leur  donna  la 
viÛoirc. 

A  la  bataille  de  Chéronée  ,  Phi- 
hppe  y  fit  voir  tout  ce  quef  la  guerre 
a  de.  pus  profond  &  de  plus.  rufé*. 
Alexandre ,  fort  jeune  encore5  com« 
mandoit  une  des  ailes*  Lés  Macédo**' 
niens  9  vivement  preiTèz>  molliflènt 
&  f  acoiflcnt  vouloir  fuii^^Stratoclcs^ 
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cours  de  cette  place  à  la  tctc.d'untf 
armée  formidable:  il  y  arrive  5  met 
fon  armée  en  bataille  ava&c  que  les 
Chrétiens  en  eufTenc  la  moindre 
nouvelle.  Il  forme  une  première 
ligne  compofée  de  huit  mille  che*- 
vaux^  qu'il  expofe  à  la  vue  des  Fian- 

Sis  î  mais  derrière ,  où  la  plaine  al- 
It  en  pente  &  en  enfoncement  ^ 
il  rangea  deux  ailes  ,  chacune  de 
ioixante  mille  hommes ,  qui  fe  re« 
plioient  en  manière  de  croiflàntou 
d*un  arc  ,  dont  la  cavalerie  faifoit 
la  corde.  Les  François  ^  comman- 
dez par  le  Duc  de  Nevers>  marchent 
étourdiment  aux  ennemis ,  fans  s'ap^ 
percevoir  du  piège.  Ils  fondent  lue 
cette  cavalerie  y  qui  rétrograde  » 
plie  &  s'enfuit.  Les  François  la 
fuivent  »  s'enchâffent  entre  ces  deux 
la  phalange  avoir  rebouché,  ils  font^aîlcs  ,  qui  s'étant  jointes  ,  les  envc- 
demi  tour  à  droit ,  &  fondent  fer-    Topent  Se  les  taillent  tous  en  pièces* 
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un  des  Généraux  d'Athènes ,  re- 
marque quelque  chofe  d'incertain 
&  d'agité  dans  ces  troupes.  Cama<« 
rades  ,  s'ècrie-t-il ,  c*eft  fait  de  ces 
gens-ci ,  per£sâionnons  Teeuvre,  Se 
pourfuivons-lds  jufqu'en  Macédoine. 
Philippe ,  qui  jugea  que  par  trop 
d'ardeur  ils  roraproient  bientôt  leur 
ordre  ,  pour  peu  qu*on  leur  donnât 
carrière  ,  dit  froidement  :  les  Atbi^ 
niens  ne  ffévene  fds  véimre»  On 
crie  de  faire  demi  tour  à  droir.  On 
obéit.  La  phalange  marche ,  ferre 
fes  rangs  &  Tes  files ,  &  gac;tie  mie 
hauteur  avantaeeuTe.  Les  Atnéniens 
croient  qu'elle  fuit,  ils  la  fuivent  en 
hâce  6c  ie  defordonnent.  Les  Macé- 
doniens arrivent  fur  cette  coUine  , 
pour  fe  remettre  du  trouble  où  ils 
ètoient  d*un  choc  violent  où  toute 


rez  Se  en  maffe  fur  les  Athéniens  , 
les  enfoncent ,  les  ouvrent  de  toutes 
parts  y  Se  les  taillent  en  pièces. 
:  Si  le  Général  Romain  fe  fût  un 
peu  plus  précaïKÎonné ,  &  qif  il  eût 
ordonné  à  fes  troupes  du  centre  de 
poutler  les  Gaulois  &  les  Efpagnols 
jufques  à  ce  qu'ils  fe  trouvaUent  fur 
la  même  lijgne  avec  leurs  ailes  ^  il 
eût  évité  fon  malheur.  Cette  tête  , 
qu'il  voioit  tout  au  loin  des  ailes  ^ 
au  roi  t  dû  tout  au  Aïoins  le  tenir  en 
tléfiance ,  s'il  ne  pouvoir  en  péné- 
trer l'artifice.  Je  ne  vois  aucun 
exemple  dans  les  Hiftoriens  d'une 
difpoution  fcmblable ,  mais  un  très- 
grand  noxribre  dans  le  même  ef- 
prit. 

Voici  un  ordre  de  bataiHe  très- 
remarquable.  Il  èft  d'autant  plus 
digne  d'avoir  flzcc  ici  ^  qu'il  me 
paroît  aflèz  dans  le  même  principe 
que  celui  d'Annibal  à  Cannes  ^  à 
quelque  chofe  près.     . 

Les  Chrétiens  avoient  afliégé 
Nicopolis ,  Bajazet  marche  au  ie- 


Quand  nous  rabattrions  la  moitié 
de  cette  armée  de  Bajazet,  croit-on 
que  nous  nous  éloignerions  beaucup 
de  la  vérité  ^  Peut-être  nous  trouve- 
rions-nous conformes  aux  Hifto- 
riens Turcs.  Les  nôtres  font  (i  pro- 
digues à  l'égard  du  nombre  des  ar- 
mees  Turques  ,  qu'ils  mettent  tou- 
jours dix  ennemis  contre  un  Chré- 
tien y  lorfque  les  Turcs  font  viâo- 
rieux  \  Se  lorfqu'ils  font  battus^  ils 
efcomptent  tellement  fur  le  nom- 
bre y  s'il  m'efl;  permis  d'emploier 
ce  terme ,  qu'à  peine  trouve-t-on 
dix  mille  Chrétiens  fur  cent  mille 
Turcs.  C'eil  un  péché  originel  de 
nos  Hiftoriens,  Quoiqu'il  en  foît  » 
les  Connoifleurs  trouveront  danscec 
exemple  que  ces  Barbares  ne  font 
pas  fi  barbares  qu'on  diroit  bien. 

Un  homme  comme  Varra ,  qui 
s'étoit  conduit  à  ia  cavalerie  de  la 
manière  dont  j'ai  parlé  ,  ne  pouvait 
guères  mieux  réuflir  à  fon  infante- 
rie* Il  n'ignoroit  pas  que  fi  Annibal 
ne  Temportoic  pas  de  boiuoDup  fuc 

le 


< 
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le  nombre  de  la  fieone  ^  elle  étoit  Live ,  cela  ne  le  difculpe  point  t  car 

fupétieure  à  celle  des  Romains  par  puifqu'il  avoir  changé  dans  ion  ct^ 

radreflfe  &  ptr  le  courage*    Cela  dre  de  bataille  la  coiaunuiie  façoit 

méritoit  qa*ii  allât  un  peu  bride  en  de  fe  ranger ,  mie  j'approuve  beau* 

main  ,  9c  avec  un  peu  phts  de  rate*  coup  ^  malgré  révénement ,  s'il  n*a-* 

nue  qu'il  n'en  fit  paroitre  dans  lo  voit  pas  prévu  que  fa  cavalerie  pûc 

détail  du  combat.  Il  avoit  des  exem^  faire  une  femblable  fettife  ,  il  ne 

pies  récens  devant  les  yeux  ,  qui  pouvoir  ignorer  qu'elle  étoit  moin» 

euflfent  dû  faii  fenrir  de  leçon  >  s'il  aguerrie  de  moins  exercée  que  la- 

eût  été  capable  d^en  tirer  les  règles  ârchagruoife.  Ne  pouvoit-il  pas  re- 

de  fa  conduite.  Il  faut  avouer  auffi  médier  à  ce  qui  lui  manqucit  de  <:« 

que  la  cavalerie  Romaine  ne  fut  ja«  cûté^là  }  Quefaifoit  £m  infanterie 

mais    fort  redoutable   dans   cette  léserez  De  quelle  urilité  lui  étoit* 

guerre,  non  plus  que  dans  les  autres,  elle  derrière  la  ligne  9  D'aucune  » 

Ceux  qui  font  un  peu  exercée  dans  il  faut  l'avouer  :  ne  pouvoit-^il  pas 

i^Hiflroire ,  ne  peuvent  ignorer  que  la  difpofer  par  pelotons  parmi  fes 

les  Romains  ont  prelque  roujours  eicadrons }  Il  foutenoit  par-ià  uner 

vaincu  par  leur  infanterie.  Céroit  arme  par  l'autre.. A nnibal  avoit man« 

en  cette  feule  arme  qu'ils  mettoient  que  dans  ces  précautions ,  Quoique 

leur  dernière  reflburce  dans  les  ac*  ce  ne  fut  guéres  fa  coutume ,  puif-* 

tions  générales ,  auffi  n'eurent* ils  qu'il  avoit  entrelaflé  fes  armez  à  la 

jamais  qu'un  fort  .petit  nombre  de  légère  parmi  (à  cavalerie  à  la  jour* 

gens  de  cheval  dans  leurs  armées,  née  de  la  Trébie.  Que  feroit-il  ar- 

Ceux-ci  ne  tinrent  pas  longtems  rivé  de  cela  ?  La  cavalerie  Cartha* 

contre  l'effort  de  la  cavalerie  Car*  ginoife  n'eut  pu  réHfter  contre  un  ' 

rhaginoife   dans    cette   infortunée  tel  mélange.  D'où  vient  que  les  Gé* 

journée  ^  ils  furent  battus  de  la  ma*  néraux  Romains  négligèrent  i;ne  û. 

niére  du  monde  la  plus  complétée  :  exceilenre  méthode  ?  Eft-ce  qu*An* 

ilsnel'euflentpas  moins  été, quand  nibal  ne  leur  en  avoit  pas  domi^ 

même  ils  n'auroient  pas  pris  le  ri-  l'exemple  ?  Eft-ce  que  les  fautes  de 

dicule  parti  de  fauter  à  bas  de  leurs  Sempronius    leur    etoient    incon* 

t^evaux  pour  combattre  à  pied.  «nues  }  Voilà  ce  qui  me  furprend 

Il  eft  certain  qu'homme  à  hom*  Se  me  choque, 
me  3  il  n'y  a  point  de  fantaffin  bien        Mais  que  firent  les  triaires  ?  N'é** 

armé  3  comme  font  aujourd'hui  le^  toient*ils  pas  inutiles  dettiére  la 

"nôtres ,  qui  ne  mette  à  bas  fon  ca-  ligne }  Varro  n'eut-il  pas  fait  le  trait 

valiet  ^  mais  de  vouloir  attaquer  un  d'un  habile  Général  en  les  faifant 

cavalier  avec  des  armes  auffi  peu  paffer  à  fa  cavalerie  ^  qui  avoit  fi 

avantageufes  qu'étoienc   celles   de  grand  befoin  d'en  être  foutenue> 

l'infanterie  des  Anciens  ^  donr  les  avec  ordre  de  fe  jetter  fur  le  fianc 

plus  longues  épées  avoient  à  peine  des  ennemis  ,  aideK  encore  desar* 

treize  pouces  de  longueur ^  il  y  avoit  mn  à  la  légère }  Ces  troupes  d'élite^ 

de  la  folie.  qui  faifoient  k  dernière  reflburce 

Je  veux  que  Varro  n*ait  eu  au-  des  Romains   dans  tes  batailles  , 

cune part  à  ce  ridicule  combat,  qui  avoient  de^  armes  très-propres  & 

rranstorma  des  cavaliers  en  fantaf-  rrès  n avantageufes  >  non  feulemetit 

•iins  y  qu'il  ne  hait  pas  ordonné ,  pour  réfifter  à  un  cffon  de  cavale^ 

bien  que  cela  paroille  dans  Titc»    rie  ,  mais  encore  pour  l'aA^onrer  en 

Tome  IV.  E  e  e 
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rafe  cafhpagne.  Je  hitCc  à  juger  (î  fort  corrige  fouTcnt  les  fautes  du Gé- 

celle  des  Carthaginois   auroit   eu  néral.  Les  Romains  en  manquèrent, 

beau  jeu  contre  de  vieux  foldats  Je  m'en  étonne:  cAil  mefemble 

armez  d'épieux  ou  d'efpontons  ,  i  que  des  gens  »  qui  fe  voient  réduits 

S  eu  près  femblables  à  ceux  des  Of-  à  la  trifte  néceflité  de  périr  miféra- 
ciers  de  notre  infanterie.  Eût'-elle  blement ,  ou  de  fe  fauver  par  leur 
jamais  pu  réfîfter  contre  un  tel  ef-  courage  ^  en  s'ouvrant  un  oalTaee 
fort  de  cavalerie  &  d'infanterie  ?  au  travers  des  ennemis  ,  euuènr  du 
Après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  prendre  le  parti  que  cette  néceflité 
ne  doit  pas  être  étonné  qu'Anni*  nous  offre.  Elle  eut  dû  produire  en 
bal  ait  pu  réuflîr  avec  une  armée  eux    ce   généreux  de^fpoir  y  qui 
fi  inférieure  ,  fi  l'on  confidére  les  vient  d'elle  y  8c  dont  le  Général 
&utes  énormes  qui  fe  commirent  Carthaginois  fçut  fi  bien  fe  fervir. 
dans  cette  malheureufe  journée»  Il  ne  paroît  rien  de  tout  cela  dons 
Les  ^fautes  des  Généraux  Ro*  les  Romains ^  &  quoique  fupérieurs 
mains  >  dira-t-on  ,  font  grandes  Se  en  nombre ,  ils  le  firçnt  aflbmmer 
bien  reconnues.  Vous  nous  en  laites  comme  dc$  betes  >  fans  rien  mar- 
voir  d'une  efpéce  ,  dont  peut-être  quer  de  cette  ardeur  >  &  de  cette 
aucun  Auteur  ne  s'étoit  encore  avifé.  réfolution  fi  naturelle  aux  gens  de 
Mais  trouvez-vous  que  les  troupes  cœur ,  qui  ne  voient  nul  moien  de 
foient  fans  reproche  }  N'e(l-ce  pas  fe  fauver  que  par  un  efS>rt  extraor- 
une  efpéce  d'injuftice  de  charger  le  dinaire.  Que  penfer  de  cela  >finoQ 
Général  feiil  du  mauvais  fuccès  d'u-  que  la  peur  dans  le  Conful  avoir 
ne  bataille  l  Fort  bien  :  niais  je  de-  pris  le  deflus  fur  le  jugement.  S'il 
mande  à   mon  tour ,   fi  Vatro  a  eût  été  Général  véritablement  cou- 
fait  tout  ce  qui  dépend  de  l*întelli-  rageux ,  il  n'eut  pas  manqué  de  ref« 
gence  >  même  la  plus  médiocre  y  k  fources  dans  un  fi  grand  maL   La 
regard  de  l'exécution  ?  J'avoue  que  guerre  lui  en  eût  fourni  une  infini- 
les  fautes  du  Chef  ne  juftificnt  >  ni  té  ^  niais  il  faut  ffavoir  les  confer* 
ne  couvrent  pas  ce  qu'il  y  a  à  re-  ver  au  milieu  der  fins  grands  pé* 
procher  dans  les  troupes.  Je  n'ai  fils,  &  ne  defcfpérer  jamais  dans  Ici 
garde  de  les  épargner^  La  cavale-^  grandes  cxtrémîtez.   On  voit  '" 
rie  fit  très-mal.   Son  peu  de  réfif-  vent  àcs  Généraux  intrépide; 
tance  eft  à  peine  concevable  dans  defefpérent  pourtant ,  &  qui  s'en- 
des  Romains.     Elle  préfentoit  un  dorment  dans  leur  infortune  »  fans 
front  égal  à  celle  d'Annibal  i  fa  y  voir  de  remède.  Cela  vient  ordi- 
droite  j  elle  fie  pouvoit  être  dcbor*  nai  rement  de  leur  ignorance.  Il  cit 
dée  &  prife  en  ftanc.   Cependant  peu  ordinaire  qu'elle  feurnUIè  àes 
elle  fe  fait  battre  très-promtcment  jnoiens  pour  fe-  tirer  du  mauvais 
&  très-fottemenr.  Il  eft  certain  que  pas  où  Ton  ^eft  imprudemment  ea- 
Varro  connoîfibit  le  peu   d'expé-  gagé.  Il  paroît  aflczqu'Annibal  ne 
rience  de  fa  cavalerie  y  d'où  vient  hit  pas  exemt  d'inquiétudes  &  de 
qu'il  néglige  les  moiens  dont  j'ai  crainte  de  l'événement  v  mais  conw 
parlé  î  Cela  n'eft  pas  concevable»  me  k  prudence  eft  toujours  plus: 
L'infanterie  combattit  avec  plus  grande  dans  ceux  qui  confccvcnc 
de^  courage  i.  mais  il  me  femblc  leur  coucaee  Se  leur  jugement  en^^ 
qu'elle  eût  pu  le  pouffer  plus  loin,  tiers  dans  Tes  dangers  les  plus  prêt 
Un  peu  plus  de  vigueur  >  un  hojî  ef-  (ans^  on  peut  donner  cette  jiiftc 


fottr 

es  qui 
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kmange  \  Annibal  ^t^u'il  acquit  plus 
dç  ^oire  par  fon  ftratagéme  y  qui 
ne  me  paroît  pas  û  (ur  qu'on  diroit 
bien ,  que  s'il  avoit  combattu  Se 
remporté  la  victoire  par  un  coup 
de  derefpoln  J'avouerai  pourtant 
qu'il  eût  pu  être  accufé  de  témérité 
îc  d'imprudence  ^  fî  la  néceflîté  où 
il  fe  trouvoit  de  mettre  tout  au  ha- 
2ard  j  &  de  combattre  fort  ou  foi- 
ble  «  ne  le  juftifioit  ji^einement. 

$.  V. 


3UC  Titc-Live  &  un  grand  nombre 
'Hiftoriens  fc  font  donnée  ,  d'ajou- 
ter beaucoup  de  chofcs  de  leur  in- 
vention au  récit  de  cette  bataille. 
Chacun  à  Tcnvic  y  ajoute  de  fa  pure 
autorité.  On  fçait  ce  que  c'cft  que 
la  partialité  nationale.  Chacun  s'cft 
mêlé ,  à  Texcmple  des  autres  ,  de 
fupprimer  y  de  changer  ou  d'aug- 
ûienter  les  circonftances  qui  peu- 
vent afFoiblir  la  gloire  du  viiâorieux, 
&  couvrir  la  honte  de  leur  nation  , 
&  par-là  ils  ont  gâté  &  perverti  les 
RmàrqâésfurUfritenduitrahifon des  fa»«-  ^^^  mettent  en  réferve ,  ils  mé- 
Numides ,  rafpmie  fétr  The^Livc.     nagent  un  nombre  d'incidens  &  de 


CE  que  nous  apprend  Polybe 
de  la  difpofition  &  de  la  dif- 
tribution  àcs  troupes  du  centre  de 
l'infanterie  ,  Carthaginoife  ,    nous 


merveilles  dont  ils  fe  fervent  pour 
les  grands  befoins  \  mais  lorfqu'on 
va  a  la  fource  y  qu'on  confulte  les 
Auteurs  contemporains  ,  exemts  de 
paflîon  y  on  eft  tout  étonné  de  ne 


oblige  à  quelques  remarques.  Les  voir  rien  de  tout  re  qu'il  leur  plaît 

troupes  du  centre  ,  dit -il ,  étaient  de  nous  débiter  :  comme  fi  en  mé- 

rangies  far  cohortes  alternativement  nageant  l'honneur  d'aur  rui ,  l'Hifto- 

mêlées.  Q^'on  prenne  bien  garde  rien  ne  proftituoit  pas  le  fien  pro- 

à  ceci.  Annibal  ^-habile  comme  il  pre. 

étoit  y  n'eut  garde  de  divifer  les  Gau-  Plutarquc ,  aorcs  Tite-Live  y  fait 

lois  des  Efpagnols  ^  &  de  les  faire  élever  un  vent  furieux  en  fùveur  des 

combattre  en  deux  corps  féparez  :  Carthaginois.  Il  dit  (a)  qu' Annibal 

car  quoique  ceux  -  ci  fuflènt  très-  »  trouva  le  moien  db  faire  que  fon 


braves  &  très -aguerris,  les  pre- 
miers ne  leur  cédoient  en  rien  à 
l'égard  de  l'un  &  de  l'autre  ,  hors 
dans  leurs  armes  y  qui  n'étoient  pas 
à  beaucoup  près  fi  avantageufes  que 
celles  des  Efpagnols.  Notre  Auteur 
nous  en  fait  aflez  connoître  le  foi- 
ble.  Le  Général  Carthaginois  vit 
bien  ce  défaut ,  8c  c'eft  pour  cela 
qu'il  rangea  alternativement  les  co- 
hortes Gauloifes  avec  celles  des  Ef- 
pagnols.  Il  ne  pouvoit  rien  faire  de 
mieux.  Par-là  il  foutint  une  arme 
très  -  mauvaife  par  l'excellence  de 
l'autre  ,  Se  par  ce  moien  il  enleva 
une  partie  de  l'avantage  que  les 
Romains  eufTent  remporté  fur  les 
Gaulois. 
Je  ne  veux  pas  omettre  la  liberté 


»  armée  tournât  le  dos  à  un  vent 
»  impétueux  Se  brûlant  y  qui  fouf* 
»  floit  alors ,  Se  qui  élevant  de  cette 
M  campagne  rafe  &  fablonneufeUne 
a>  poufliére  embrafée  y  l'emportoit 
n  par  deflùs  les  bataillons  des  Car-^ 
»  thaginois  dans  les  yeux  des  Ro- 
»  mains  :  de  manière  que  ne  pou- 
>>  vant  la  foutenir  y  ils  etoient  obli- 
••  gez  de  tourner  la  tête  &  de  rom<- 
M  pre  leurs  rangs. 

Des  accidens  de  cette  nature  font 
trop  confidérables ,  &  fe  livrent 
trop  au  grand  jour  pour  demeurer 
cachez  aux  Auteurs  qui  écrivoient 
dans  le  tems  :  le  filence  de  Polybe^ 
de  quelle  force  n'eft-il  point  centré 

ii)flnt.VuieFah$u$. 
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ceux  qui  n*ont  écrit  que  longtems 
après  lui,  &  qui ,  comme  Titc-Li  ve, 
ne  font  gucrcs  confciencc  de  don- 
ner des  faits  imaginaires  pour  des 
réalitez }  comme  (t  les  Romains  *ne 
pouvoient  être  défaits  ouc  dans  les 
cas  où  la  prudence  &  les  lumière? 
humaines  ne  fçauroient  pénétrer* 

Je  leur  paiTerois  volontiers  le 
vent  &  l^avanturc  des  Numides  , 
s'ils  Itie  donnoient  quelque  garant* 
On  fçait  que  Plutarque ,  Frontin  , 
&  an  nombre  d'autres  ,  ont  tout 
emprunté  deTîte-Live.  L^autorîtê 
de  ces  gens-U  n'eft  d*aucun  poid$ 
contre  un  Auteur  auffi  grave  que  le 
mien. 

Ce  pafTage  a  une  telle  odeur  de 
roman ,  que  rien  plus.  Le  feul  ga- 
rant cft  Tite-Live.  Celui  des  Nu- 
mides n*e(l  pas  moins  imaginé»  No« 
tre  Auteur  n*en  dit  pas  un  mot*.  On 
n*a  pas  accoutumé  de  lai  (Ter  des 
transfuges  fur  leur  bonne  foi  »  par- 
ticulièrement lorfqu^ils  font  en 
Srand  nombre ,  Se  c^eft  rendre  ri- 
icules  les  Généraux  de  ne  s*en  être 
pas  défiez.  Ajoutez  qu'ils  avoient 
leur  camp  à  deux  pas  de  Ià« 

Si  l*on  obferve  oien  la  miférabic 
conduite  de  Varro  >  on  fera  bien- 
tôt convaincu  qu'il  ne  falloit  pas 
emploier  tant  de  mgcbines  pour 
faire  battre  les  Ronwins»  Tous  ces 
Auteurs  cbercboie^t  bien  moins  à 
dire  la  vérité  y  qu'à  flatter  la  ^oire 
Se  la  réputation  d^Annibal  ^  par  un 
ftratagémequi  renferme  une  perfi- 
die fi  peu  digne  dlin  cœur  magna 


je  regarde  comme  une  cKimérc ,  de 
la  foi  donnée  &  violée  par  l'ordre 
de  leur  Général.  Frontin  dans  Ces 
Stratagèmes  nous  en  fournit  un  tout 
fembtable  »  il  Tattribue  aux  Japi- 
giens  ,  contre  le  Proconful  Licî- 
nius.  Voici  le  fait ,  fi  Je  ne  l'ai  pas  * 
rapporté  <piHque  part.  Les  Japt- 
giens  firent  fomblant  de  venir  fe 
rendre  avec  tout  ce  outils  avqient  ^ 
Licinius  les  eiiv^oia  à  rarriécegarde. 
Se  lorfque  le  condut  fot  cn^gé  i& 
fe  tournèrent  contre  kti.^ 
.  On  ne  difculpe  pas  une  trabtibft 
par  l'exemple  de  plufieurs  autres 
toutes  femblables  ^CtW  n'ôte  ticrt 
de  la  noirceur  ^  &  de  Hnfàmie 
d'un  tel  artifice  »  ni  de  la  fimpKcité 
du  Proconful  qui  s'y  eft  laiffé  fur- 
prefidre  i  Tite-Live  pourroit  bîea 
avoir  changé  les  Japigicns  en  Nu- 
mides ,  pour  augmenter  le  merveil- 
leux de  révénement  deCannes.  On 
tranfptante  ainfî  certains  faits  ,  cer- 
taines aâions  bonnes  ou  mauvaifes; 
à  ceux  que  l'on  veut  louer  ou  bla» 
œer^  ou  torfqu'on  veut  diminuer  la 

gloire  du  vainqueur  pour  couvrir  ht 
onte  du  vaincu. 
Ce  ne  font  pas  tes  deilèins  de& 
entreprifes  les  plus  extraordinaires,. 
Se  les  viâoires  du  plus  gnand  éclat  ^ 
qui  produilent  les  grandes  gloires  >. 
illuârent  le  plus  ta  réputation 
grands  Capitaines  ^  mais  la  ma- 
nière de  vaincrev.  CroitsMi  que  le 
Due  de  Maienne  en  eût  acquis  beau- 
coup 5  s^il  eût  forcé  Henri  IV.  dans 
fes  retrancbcmensd^Arques  en  158^». 


nime  ,  Se  d'Un  Querrier  tel  que  ce  Cet  eicemple  cfi:  remarquable  en  fait 

grand  homme«  Il  y  a  pourtant  un  de  trabîfon  ât  deperndie.  Je.  ne 

gtaud  nombre  d'exemples  anciens  fçaurois  m*îmagincr  que  le  Duc  y 

Se  modernes  ',  qui  femolent  juftifier  entrât  pour  la  moindre cbofe.  Mais 

ces  fortes  dévoies^  contre  lefqucllcs  de  quoi  n'eft-on  pas  capable  lorf- 


perfbnne  ne  s' eft  récrié  ,  8c  fi  pour- 
tant je  lestiens  peu  honnêtes'^  &con- 
traires  au  loix  de  la  guerre  ;  car  il 
s'agit  dans  cdiui  des  Nutiiiiei  ,  que 


4au'un  faux  zélé  de  religion  fe  mêle 
oans  les  guerres  civiles  >  &  que  les 
dévots  fonnent  la  charge  contre 
leur .  Roî  Mgîtime  ^  Se  appcllcnc  les 
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Etrangers  à  leur  fecours  y  pour  le 
xenverfcr  de  fon  Tr6ne  ?  Rappor-^ 
tons  te  bit. 

30  Les  Lanfquenets  de  la  Ligue  , 
dit  un  Hifiêrim  (a)  cilétre  ,  uieretic 
a»  d'une  trakifon,  qui  a  peu  d'éxem«> 
31  pies  en  pareille  rencontre  ^  ils 
M  baiiTérent  leurs  drapeaux  &  leurs 
99  piques ,  8c  crièrent  Wtw  te  Jiai  ^  Se 
»s  dirent  qu^ls  vouloient  fe  rangée 
•>  Su  coté  de  ce  Prince.  Ceux  de  la 
M  ménie  nation  ^  qui  défendoient  le 
99  retranchement  le  crurent  >  Se  fans 
M  autre  précaution  les  reçurent ,  Se 
9tf  les  aidèrent  à  monter  :  Mais  ces 
M  traîtres  i^  furent  pas  plutôt  dans 
3»  les  retrancbemens  >  qu'ils  tourné- 
M  renr  leurs  armes  contre  ceux  qui 
a»  les  avoient  reçus  comme  amis.  Ils 
99  en  tuipent  Se  prirent  un  aflez 
»  grand  nombre* 

Voilà  fans  doute  une  fort  mau- 
vatfe  aétion  ,  Se  tout  à  fiût  indigne 
d\in  véritable  courage  ,  qui  doit 
être  franc  Se  ouvert  ;  elle  n*cft  nî 
permife  ni  foufferte  à  la  guerre  y  ntê* 
medans  ta  répréfaille.  Les  Romains 
ont  accufé  Annibat  d'être  fourbe  Se 
perfide  fans  aucun  fondement  ,  Se 
lans  preuves  »  quoi  qu'en  puiflent 
dire  cerrains.Auteurs  y  plus  dignes 
de  mépris  que  de  créance  à  Tégard 
des  traits  qu'ils  décochent  maligne» 
ment  contre  ce  grand  homme  ,  qui 
s'^eft  attiré  hLdmtration&  tes  éloges 
de  toi»  tes  fiédes  ,  ^e  t'ai  aflfer  jufti* 
fié  ailleurs  contre  ces  reproches» 

Les  Grecs  (cav€»ent  tres4>ien  dif- 
tinguer  la  ruie  de  ta  perfidie  dans 
les  afEiires  Politiques  y  comme  dans 
celles  de  ta  guerre  y  je  l*kii  dit  peut- 
£tre  aitleiirs  >  répétons-le  encore 
pour  l'inftruâkm  éts  gens  de  guet- 
te y  plus  capables  de  s'exercer  aux 
grandes  vertus ,  Se  de  détefter  cer«- 
tains  vices  que  te  refte  des  autres 

(a)  Le  fht  Z>Mtid  B^  dt  Fr4M«t 
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hommes  moins  fufceptibles  d'hon. 
neur  &  de  honte.  Thucidide  (a)  dit, 
»  qu'une  tromperie  fous  un  prétexte 
v%  Ipécieux  ,  eft  plus  indigne  d'un 
M  homme  d'honneur  qu*une  violent 
M  ce  manifefte  ,  pui/que  l'une  eft 
»  fondée  fur  la  force  y  qui  eft  un 
*>  droit  de  la  nature  ,  ou  fur  la^ 
M  puiflànce  qui  eft  un  préfent  de  la 
»  fortune ,  &  l'autre  fur  ta  trahi- 
«•  fon  &  ta  perfidie  ,  qui  font  les 
a»  peftes  de  la  fociété  civile. 

Ces  remarques  critiques  que  je 
viens  de  foire  à  Toccafion  de  ce  vent 
impétueux  ^  &  de  la  perfidie  des 
Numides  ,  m'ont  paru  néccfiaires 
dans  un  Ouvrage  tel  que  celui-ci» 
Les  deux  hizs  font  At^  tours  de 
fouptefle  d'un  Hiftorien  pafiionné* 
Polybe  eft  ici  plus  croiableque  cent 
mille  Titcs-Lives  ;  car  c'eft  celui- 
ci  qui  doit  paflcr  pour  l'original  de 
cts  deux  fraudes  hiftoriques.  Il  ne 
fout  pas  être  fort  pénétrant  pour 
bien  comprendre  les  raifons  pour 
tcrquelles  tant  d'Auteurs  Latins 
n'ont  p$  eu  tionte  d'avancer  tant 
de  menfonges  groffiers  ,  &  de  ca* 
lomnies  fi  extravagantes  :  Mais  on 
ne  comprend  pas  pourquoi  Plutar* 
que ,  qui  étoit  Grec  ,  s'en  rappor- 
te  plutôt  à  un  Ecrivain  Latin  qui 
donne  ^  pleines  voites  dans  tes  cho^^ 
fes  tes  phis  fauftès ,  Se  qui  n'écrit 
que  planeurs  fiédes  après  >  &  lorf» 
qu'il  ne  reftoit  plus  aucun  monu- 
ment y  ni  autorité  qui  pue  te  fao** 
ver  du  reproche  de  prévaricateur 
jdes  toîx  de  t*Hiftoire ,  qu'à  un  au* 
tre  digne^  de  foi  y  plus  amateax  de 
ta  vérité  y  Se  contemporaiiT  ,  qur 
étoit  amr  de  Scipion  ,  dont  if  vit 
fons  doute  les  Lettres  qu'on  fur 
avoir  écrites  de  Rome  ou  de  Vzt^ 
mée. 

(aj  TkmiiLitbêL FKEfw 
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§.  VI. 

Ordre  de  tstaille  que  les  Rtmdins 
devaient  prendre  à  Cannes. 

C'Eft  une  maxime  conftante  à 
la  guerre  ,  &  c'eft  celle  de 
Cyrus  dans  Xénophon^que  le  grand 
nombre  dans  une  armée  n'eft  d'au* 
cune  confidération  contre  le  petit 
bien  ordonné  &  bien  conduit ,  quoi* 
ue  Tune  &  l'autre  des  deux  armées 
e  trouvent  dans  une  égalité  de  cou- 
rage Se  d'avantage  dans  le  terrain. 
Qu'il  me  Toit  permis  de  faire  ici 
quelques  réflexions. 

Je  dis  donc  qu'une  armée  coAi- 
pofée  de  foldats  braves  6c  aguerris  ^ 
tels  qu'étoient  les  Romains  contre 
les  Carthaginois ,  ne  fçauroit  guéres 
s'cm pécher  d'être  battue  ,  fi  le  foi- 
ble  oppofe  à  Ton  ennemi  an  ordre 
de  bataille  plus  rufé  &c  plus  pro* 
fond.  Cela  eft  fi  vrai ,  qu'entre  deux 
Généraux  habiles  &  expérimentez , 
il  faut  que  le  petit  nombre  l'em- 
porte fur  le  grand  par  cela  feul.  Il 
y  a  une  foule  d'exemples  dans  l'Hif- 
roire  qui  démontrent  cette  vérité. 
Je  dis  plus  ,  un  peu  moins  dç  va- 
leur dans  le  foible  que  dans  le  fort 
ne  fait  rien  contre  une  difpofitipn 
plus  fine  &  plus  adroite.  Telle  étoic 
celle  d'AnnibaL  Car  bien  que  j'aie 
dit  que  celle  des  Romains  à  Cannes 
étoit  infiniment  plus  profonde  & 
plus  capable  de  vaincre  ,  elle  deve- 
noit  mauvaife  par  deux  raifons  ^ 
l'une  ,  parce  que  celle  du  Géné'- 
ral  Carthaginois   étoit  fondée  fur 
une  rufe  où  l'ignorance  des  Géné« 
taux  Romains  ne  leur  permit  pas 
de  rien  comprendre  :  l'autre  s  que 
bien  que  l'ordonnance  de  ceux-ci 
fôtbonne,  ils  la  rendirent  inutile 
&  de  nul  effet  par  leur  mauvaife 
conduite  dans  l'exécution.  Celle  de 
Régulus  contre  Xantippe  étoit  la 
même ,  ôc  celle  de  Cannes  n'en  eft 


3ue  la  copie ,  ainfi  que  les  fautes 
u  premier.  Si  celui-ci  n'en  avoic 
point  fait ,  Xantippe  perdoit  la  ba- 
taille ,  Ôc  Annibal  auroit  été  défait 
à  Cannes ,  fi  Varro  ne  fût  pas  tom* 
bé  dans  les  mêmes  défauts. 

Les  Chefs  d*armée$  ont  beau  faire, 
s'ils  manquent  dans  un  plus  grandi 
art  de  fe  ranger  ils  ne  tiennent  rien» 
&  la  fupériorité  de  leurs  troupes  ett 
tout  ne  fert  qu*à  faire  voir  leur  peu 
de  capacité  dans  toute  fon  étendue. 
Annibal  excelloit  dans  cette  fçt- 
vante  partie  de  la  guerre  ^  que  les 
Grecs  appelloient  Taâiique.   Tou- 
jours plus  foible  par  le  nombre , 
toujours  plus  fort  par  fon  courage , 
par  fon  intelligence  dans  la  con- 
duite des  armées ,  Se  par  Ut  con- 
fiance de  fes  troupes.  Loriqu*il  en 
trouva  un  plus  haoile  que  lui ,  8c 
il  le  rencontra  dans  les  plaines  de 
Zama ,  bien  qu'infiniment  fupérieur 
en  cavalerie  &  infanterie ,  il  fiic 
vaincu  de  la  manière  du  monde  la 
plus  décifive  :  ajoutons  la  plus  hon- 
teufe ,  car  la  tête  lui  avoir  rour- 
né  ;  preuve  évidente  que  les  plus 
forts  ne  font  pas  toujours  les  maî- 
tres 9  ni  les  plus  braves  j  mais  le  pe- 
tit nombre  oien  ordonné  Sc  bien 
conduit.  Je  ne  fuis  pas  l'auteur  de 
cette  maxime ,  elle  eft  fondée  fur 
les.aâioas  des  grands  hommes. 
Il  ne  £iut  pas  qu'on  s'imagine 

3ue  je  croie  que  l'ordre  de  baraille 
'Annibal  foit  un  chef-d'œuvre ,  i 
l'égard  de  ce  qu  il  fit  au  centre  : 
car  quant  au  refte  ,  j'ai  toujours  fait 

{>lus  de  cas  de  la  phalange  que  de 
'ordre  en  fpirale ,  qui  eft  celui  des 
Romains ,  Se  que  nous  tenons  d'eux. 
Je  l'ai  déjà  dit  ^  celui  des  Romains 
valoit  beaucoup  mieux  ,  &  les  Gc* 
néraux  ne  vàloient  rien^  puifqu'ils 
ne  fçûrent  pas  profiter  de  leurs 
avantages.  Cannes  y  fa  plaine ,  & 
Annibal  dans  fa  difpou(ion  y  qui 
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n'cft  pas  des  plus  profondes,  &iïia  de  la  cavalerie  que  j'avoîs  à  mes 
coutume  de  donner  toujours  une  aîles ,  formera  deux  corps  aux  en- 
difpofition  félon  mes  principes  j  le  droits  (ii) ,  &  fuivra  les  mêmes 
tems ,  les  lieux  &  les  occaHons  ;  mouvemens  de  la  première  lorf- 
tout  cela  m^oblige  à  ne  point  négli-  qu'il  fera  tems.  Ce  changement 
gcr  cette  coutume.  Voici  cette 'dif-  d'ordre  &  d'armes  doit  fc  faire  lorf- 
pofitîon.  Ceft  aux  Leâieurs  à  juger,  que  l'ennemi  fe  met  en  difpofîtion 
s'il  eft  permis  de  comparer  le  grand  de  marcher  &  de  donner  bataille  : 
au  petit ,  lequel  des  deux  ordres  eft  que  s*il  ne  le  fait  pas  ,  on  mar- 
ie meilleur  &  le  plus  rufc.  chera  droit  à  lui  dans  cet  ordre  au 
Suppofant  deux  armées  A  ,  B  ,  travers  de  la  plaine.  On  peut  bien 
rangées  en  bataille  à  une  bonne  juger  qu'une  telle  manière  de  fc 
demie  lieue  l'une  de  Tautre ,  mais  ranger  ne  fçauroit  manquer  de  le 
chacune  dans  une  égale  intention  furprendre  beaucoup:  il  la  trouvera 
d'en  venir  aux  prifes  ,  la  cavalerie  fort  bizarre  ,  fans  en  connoître  le 


(2)  fur  les  aîles  ,  &  l'infanterie  (3)    fin  &  l'excellent ,  &  il  en  fera  d*au- 


pour  Général  l'Auteur  ne  fçauroit  fans  un  trcs-grai 

de  ce  Livre  ,  peu  content  de  cette  ger  fe  régler  dans  cet  ordre  ,  Se 

coutume ,  je  la  laifTe  pour  ce  qu'elle  changer  tout  celui  de  fon  armée  en 

eft ,  &  j'introduis  mon  principe  &  préfence  d'un  ennemi  qu'il  a  déjà 

ma  méthode  à  pur  &  a  plein.  Je  fur  les  bras.  Il  faut  en  avoir  le  tems^ 

n'expliquerai   pas   les  mouvemens  &  ce  tems  lui  manque, 
qu'il  me  faut  faire  pour  changer        Tout  ce  qu'il  peut  faire  pour  fc 

mon  ordre  ,  cela  eft  aifé   à  com-  tirer  d'un  fi  étrange  embarras  ,  s'il 

prendre^  outre  que  je  ferois  trop  s'apperçoit  que  mes  aîles  foient  trop 

loj^  ,  &  il  m'importe  d'aller  ferre,  fortes  ,  ce  qui  n'eft  pas  la  chofe  du 

J'ccarte  la  cavalerie  de  mes  aîles  ,  monde  la  plus  aifée  à  attraper ,  ce 

&  j'y  place  un  bon  nombre  de  co-  fera  de  fortifier  les  fiennes  de  fa  ré- 

lonnes  (4)  (5),  compofées  de  ce  ferve  C  ,&  de  tenter  d^ttaquer  vî- 

S[ue  j'ai  d'infanterie  d*élite,  pour  goureufcment  mon  centre  (11);  maïs 

aire  effort  en  cet  endroit- là.  Ces  cette  attaque  le  précipitera  dans  le 

deux  aîles  des  colonnes  font  flan-  même  piéee ,  &  plus  furement  que 

Îuées  de  deux  autres  (6)  ,  chacune  celui  ou  Tes  Romains  allèrent  tort 

e  deux  feâions  ,  8c  deux  au  cen-  inconfidérément  donner..  Dès  que 

tre  (7)  de  même  force.  Chaque  co-  mon  centre  verra  les  ennemis  en  hu- 

lonne  avec  fa  réferve  >  c'efî-à-dire  meur  de  marcher  >  toutes  les  trou- 

aiant  en  queue  fà  compagnie  de  pes  de  ce  centre  feront  demi  tour  k 

frenadiers  (g),  pour  la  lâcher  au  droit  ,&  feront  la  converfibn  retro- 

efoin*  Ces  deux  aîles  font  foute^  grade ,  en  coirrant  les  lignes  ponc- 

nues  de  deux  lignes  de  ma  cavale-  tuées  fiy)  &  (r4}.  La  réferve  ^15) 

rie  (^)  >  chaque  efcadron  aiant  fon  fermera  le  vuide>  ainfi  oueles  deux 

peloton  de  trenVî  fufelicrs  choifis  portions  du  centre  (i^)-  tes  co-* 

(10)  :  tout  le  refte  de  mon  infante-»  tonnes  (4)  (5)  feront  la  même  coa-» 

rie  ^  par  bataillons  fur  dix  de  pro*  verfion,  courant  les  points  ourles 

fondeur ,  forme  le  refte  de  la  ligne  traces  (17)*  L'ennemi  ,  qui  ne  s'a p** 

é'ii^bord  aux  points  (i  il..  Une  partie  percevra  d*aaconc  réfiftance  a  ce 
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centre  j  penfera  comme  les  Ro«  à  faire  à  l'égard  des  Romains  &  du 
mains  ,  &  s*«nfbncera  de  plus  ea  Général  de  Canhage  ,  iàns  écarter 
plus  dans  le  rentrant  4  le  canoa  les  raifonnemens  6c  les  preuves  qui 
pofté  entre  les  intervalles  (i8)  des  peuvent  faire  voir  les  avantages  de 
baraillons  ,  fera  un  feu  oblique  pcr-  l'ordre  que  je  propofe  ,  qui  n'cft  ni 
pétuel.  Pendant  ce  tems4à  mes  ailes  Ci  compofé  que  celui  d'Annibal ,  ni 
attaqueront  vigoureufement  ^  mais  û  difficile  dans  les  mouvemens  «  Se 
comme  celles  de  l'ennemi  ne  fçau-  ^ moins  fujet  aux  défauts  que  fj  ai 
roicnt  réfifter  contre  une  mafTe  fi  dit  remarquer ,  &  ou'il  faudra  en- 
énorme  d'infanterie  fur  plufieurs  core  répéter ,  pour  donner  aux  Con- 
colonnes  ,  &  la  cavalerie  paflanc  noiflèurs  une  plus  grande  facilité 
au  moment  du  choc  entre  leur*  in-  d'en  )uger  comme  il  leur  plaira. 


tervalles  ,  tombera  fur  la  féconde. 
On  ne  s^endort  pas  dans  ces  fortes 
d'aâions  »  Se  l'on  ne  fe  contente 
pas  d'avoir  percé  :  il  faut  profiter 
des  aîles  rompues  &  emportées. On 
doit  lacber  alors  une  partie  de  la 
cavalerie  aux  trouflès  des  fuiards  , 
l'on  tourne  fubitement  fur  ce  qui 
reftc  encore  en  entier,  &  l'on  prend 
en  flanc  &  en  queue.  On  peut  voir 
l'avantage  de  mes  aîles ,  qui  font 
en  état  de  tomber  fur  les  derrières 
de  ceux  qui  fe  font  engagez  dans 
le  rentrant ,  &  il  doit  néceflaire- 
mcnt  arriver  ce  qui  arriva  aux  Ro- 
mains. Cet  ordre  &  le  mouvement 
de  mes  troupes  ,  la  force  de  mes 
aîles  ;  tout  cela  Joint  enfemble  me 

Îiaroît  fondé ,  n  je  ne  me  trompe, 
ur  des  mefures  ic  des  furetez  qui 
ne  peuvent  faillir  contre  un  ennemi' 
mi ,  qui  peut  bien  découvrir  le  def- 
fein  ae  mes  aHes  Se  leur  fupériotité 
à  Regard  de  la  difpofition ,  mais  non 
pas  M  piège  que  je  lui  cens  à  mon 
centre^  Voilà  rordre  de  bataille  fur 
lequel  je  voudrois  combattre ,  mai- 
gre la  difproportion  dejnes  forces 
comparées  i^  celles  de  mon  eane«- 
m'u  il  me  paroît  plus  fimplc  Se  plus 
dégagé ,  chaque  acme  fe  trouva  ibu-« 
tenue  par  l'autre,  chacune  prend 
confiance  en  câlle  qui  h  iputient  i 
ce  ^i  augmente  le  courage  8c  l'ef^ 
pérânce delà  viâoioe.  Pa(]^ns  mata* 
tenant  aux  obfervatîons  qui  jnftent 


Pour  qu'une  bataille  foir  décifive 
&  moins  fiqette  aux  événemens  for- 
tuits ,  on  doit  éviter  autant  qu'il  eft 
poi&ble  d'engager  un  combat  de  dé- 
tail ,  qui  ne  Toit  plein  Se  endet ,  il 
faut  qu'il  s'étende  fur  toute  la  ligne 
uniment  &  tout  d'une  pièce  ,  2c 
qu'aucun  ne  foit  témoin  par  fon 
inaAion  des  mauvais  fuccâ  d'une 
droite  ^  ou  ,d'une  gauche  »  ou  d*un 
centre  ;  car  le  moindre  accident  eft 
capable  de  décourager  ceux  qui 
n'ont  pas  encore  donné.  Je  fais  cet- 
te maxime  peut-être  de  mion  chef , 
elle  n'eft  pas  moins  vraie ,  particu- 
lièrement contre  un  ennemi  B^Be 
ïaCc.  On  dérange  par  là  toute^es 
mefures  qu'il  peut  avoir  prifes  à  fes 
aîles  ,  ou  à  fon  centre.  Il  ne  fçau- 
roit  faire  aucun  mouvement  qui  ne 
foit  très-délicat  &  très-dangéceax  , 
outre  que  dans  les  combats  de  cette 
nature ,  le  jpèril  étant  égal  par  tout  » 
Se  toutes  les  troupes  combattant  » 
l'ennemi  ne  içauroit  fe  dégarnir 
nulle  part ,  (ans  rifque  d'être  battu 
t>ù  il  (efe^a  afibiUi  pour  courre  ail- 
leurs ,  où  les  agites  peuvent  êcrc 
finies  avant  qu'il  arrive.  D'ailleurs 
l'attention  eft  trop  divisée  pour  pem 
fer  à  fttfet  quelque  paft  :  eaf  il  ar-> 
nrc  feuvent ,  comme  )e  viens  de  te 
dire  ,  qu'en  fortifiant  un  endroit 
on  af&iblit  l^autte* 

Si  le  Carthaginois  eût  eu  en  tète 
un  tout  autre  homme  que  Vacro  t 

OU 
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OU  moins  ignorant ,  &  moins  prc-    &  d'un  peu  de  prévciahcc  dccou'» 


(bmptueux  ^  en  un  mot  un  hom« 
me  capable  d'écouter  les  confeils 
du  moindre  Officier  de  fon  armée  ^ 
il  eut  découvert  le  piège  que 
Tennemi  lui  tendoit  »  ou  du  moins 
il  s'en  fut  défié.  Un  corps  qu'on 
pouiTe  en  avant  en  ligne  circulaire , 
ou  en  toute  autre  figure  ,  fi  on  ne 


vre  du  moins  le  piège  que  je  lui 
tens  à  mes  ailes  ,  &  qu'il  peut  fe 
précautionner  ,  &  fc  fortifier  :  c'cft 
oeaucoup  gagner  de  ce  côté-là ,  que 
d'y  apnorter  du  remède.  Je  prévois 
une  objeâion  ,  on  me  repréfentcra 
qu'on  pourra  raifonnablement  dou- 
ter  que  cette  infanterie  puifie  être 
foutenue  d'une  aile  de  cavalerie  à  la 


devine  pas  qu'il  foutiendra  un  peu 
le  choc ,  pour  reculer  &  former  en-  féconde  ligne  ,  &  l'on  fe  réglera  là- 
fuite  un  rentrant  pour  y  enfermer  deflùs.  Cette  difficulté  me  paroîc 
comme  dans  une  naiTe  ,  du  moins    mal  fondée  ^  rien  de  plus  facile  que 

de  la  lever  &  de  rendre  mon  ordre 
de  bataille  incompréhenfible  à  l'é- 

5ard  de  l'artifice  -y  ainfi  l'on  peut 
'abord  mettre  la  cavalerie  (5)  aiïx 
aîles  3  avec  ordre  de  paifer  à  la  fc 


apperçoit*on  clairement  que  l'enne- 
mi veut  engager  au  centre  ,  &  ré- 
ferver  fes  ailes  pour  tout  autre  def- 
fein.  Or  comme  c'eft  une  maxime 
t]u'il  ne  faut  rien  vouloir  de  ce  que 


l'ennemi  veut^on  tient  enrefpeâceL  conde  ligne  un  moment  avant  le 
centre  fans  l'attaquer ,  où  l'on  entre    combat.  Par  ce  moiçn  l'ennemi  ne 


en  engagement  h  on  ne  peut  l'évi- 
ter )  mais  en  même  tems  on  tombe 
fur  les  aîles  >  &  la  rufe  du  centre 
tombe  alors  par  terre  &  l'on  fe  mo- 

?ue  de  l'inventeur  s  car  tout  le 
ront  fe  trouvant  attaqué  ,  les  aîles 
ne  fçauroient  rien  faire  pour  favo- 
rifer  le  piège  du  centre ,  de  forte 
<jue  l'ennemi  fe  trouve  pris  par  l'en- 
droit favori  où  il  penloit  vaincre* 


changera  rien  dans  les  fiennes  :  car 
quelque  foin  qu'il  prenne  à  s'y  for- 
tifier ,  je  ne  vois  pas  qu'il  puifie  ja- 
mais réfifter  contre  le  choc  &  l'a- 
bord de  mes  colonnes  foutenues  d'un 
corps  de  cavalerie  ^  ainfi  ma  difpo- 
fition  fe  trouvant  en  apparence  con<» 
forme  à  la  fienne  dans  la  diftribu- 
tion  des  armes  ^  fi  elle  ne  l'eft  dans 
le  nombre ,  il  comptera  toujours  fur 


Ain^  je  trouve  le  ftratagéme  fort    fa  fupériorité  &  lur  l'avantage  do 

ha-    me  déborder  à  Ces  aîles ,  &  cet  ai 


jrpffier ,  je  ne  dis  pas  contre  un 
dHc  Général  >  mais  contre  le  plus 
niédiocre.  Bel  éloge  pour  Varro  qui 
s'y  laiffe  prendre. 

Le  centre  de  mon  ordre  de  batail- 
le n'offre  aucun  foupçon  d'artifice 
&  de  ftratagéme  aux  efprits  les  plus 
défiants  ,  non  plus  qu'aux  plus  ru- 
fez.  Toutes  mes  troupes  fe  trouvent 
rangées  fur  une  même  ligne  droite  ; 
l'avoue  que  mes  armes  font  autre- 
jnent  diftribuées  ,  &  qu'on  ne  voit 
aucune  cavalerie  à  la  première  li- 

5 ne  ,  qu'elle  eft  toute  compofée 
'infanterie  ,  &c  que  mes  aîles  font 
extraordinairemeat  fonifiées  ,  que 


avan- 
tage eft  trompeur  :  car  bien  que  les 
miennes  puiuent  être  doublées  & 
prifes  en  flanc  ,  peu  m'imporre  , 
puifqu'elles  ne  peuvent  être  enta- 
mées: mes  colonnes  n'aiant  rien  de 
foible  9  la  cavalerie  ne  pouvant  rien 
defitis ,  6c  moins  encore  des.batail-^ 
Ions  minces  comme  les  nôtres. 

Le  Général  ennemi  trouvant  mon 
centre  dégarni  &  fur  une  feule  ligne^ 
fongera  à  faire  un  effi^rt  de  ce  coté* 
là ,  &  à  donner  defius  ;  il  fe  for« 
mera  mille  agréables  chimères  à  ce 
centre ,  d'en  rendre  bientôt  compte 
au  premier  choc ,   &  d'envelopcr 


l'ennemi  guidé  de  fon  expérience  ^    enfuite  jnes  aîles»   Il  attaquera,  & 
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le  centre  abnt  ordre  de  céder  8c  de- 
Jecroar^et  pat  une  efpéce  de  futce 
ûmuh»,  comme  celui  df  Anntbol  y 
'û  s*en£»iiceni  dans  le  rentrant  eu 
dans  le  cetrain  qu'on  lai  abandooae»^ 
&  s'y  engagera  toufocirs  jufqu'à  l'on» 
droit  dcftiiK  pour  v  faire  ferme  ^  ic 
pendante  que  mes  ailes  aotaqueisc  vi*» 

Îroureufement  >  &  qu'elles  pafleot 
ur  le  ventre  de  tout  ce  qui  (»e  kat 

réfifter^  mon  canon  placé  danrle 

centrant  (x  8)  ne  peur  manquer  do 

£iirc  un  defocdre  atfreux  «ns  les 

langs  par  les  di^eri  emplacemiena 

des  oatterios*  Les  aîles  une  fois  vic^ 

torif  ufes  ,  &  il  eft  impoffible  que 

cela  ne  feit  pas  ,  l^ennemi  en«g6 

d^ns  la>  courbe  fe  trouve  enveiopé 

de  toutes  partsdans  cecoupe^goi^^ 

fans  aucune  efpérance  d^^s'en  reri^ 

fier  3:  comme  je  l'ai  d^c  plus  haut;^ 

maïs  il  faut  le  cèpéfter.  Caù:  ainft 

que  par  l'excellence  d'un  ordre  de 

bataille,  les  petites  armées,  battene   même  ilauroit  été  a(!uré  de  la  vic- 
ies eraode» ,  quelque  difpropocrion^   toire  jJa  prudence  votttoit  ou'it  n^n* 

de  forces ^n'il  y  air ,  &  teate  I^Hif*^  8^g^^  ^^^  >  puifqu'en  ditrérant  & 

tûÂre  c^  remplir  de  cee>  fortes  ài^   wtk  évitant  le  combat  l'ennemi  tom- 

xempieSè  boit  de  lui-même  en  fort  peu  de 

La  maneruvredenioii  centre  eâiy   jours  ;  fes  troupes  n'étoi)?nf  pas  i 

félon  moi  >  plus  fimplc  âc  moins  dé-    beaucoup  près  fi  bennes  ^  C\  bien  diC* 

ciplinées  3  ni  jS  bien  aguerries  que 
celles  qu'il  fe  mit  en  t«e  de  corn- 
batrre^  Quand  même  il  auroit  été 
afiuré  de  leut  valeur  6^  de  leur 
bonne  volonté ,  étoit-ll  bien  ccrtatfi 
de  leur  confiance  Se  deleur  eftime } 
Gardons^nous  bien  de  te  croire.  Un 
fils  de  boucher  ,  qui  n^a  ni  etpê^ 
rience  ni  capacité  ,  &:  qui  eft  p&r-* 
venu  au  Con(ular  par  de  baffes  in*- 
trieues  Se  de  maiyvais  moiens^  n'im- 
pofe  guêpes  à  des^  foldats  &  à  des 
Ofifciers,qui  vealent  être  comman* 
dez  par  des  gem<l%in  mérite  extraor- 
dinaire y  ou  du  moins  par  des  gens 
de  grande  condition  ^^  non  pas 


^  les  étend  bien  au-deli  de  celles 
»  des.  ennemis  ,  &  recule  en^deçà 
ji  £oaa  centre  ,  pour  ne  combattre^ 
»  qufàb  fetaiiesv  ^  envdoper  Her-* 
-*  culéius  awnt  qtrti  pût  être  arrivé 
»  dass  ce  rcaicrant  \  ce  qui  lui  réuf* 
»  fît  ^  car  le  combat  s'étant  engagé 
a»  longtems  avant  le  centre ,  il  eue 
«  celui  de  doubler  les  aîles  d'Her* 
«  culéius  5  Se  de  le  défaire  avant 
»  que  le  centre  eût  pi  en  venir  aux 
«maiit&.  Aufll  propofé^je  d'àtta- 
quet  d'abord  tes  aîles  ^  &:  de  com^ 
mencer  par-U.  Répétons^le  encore  : 
il  Varro  eût  engagé  le  combat  Air 
tout  Iv  front  de  rin€interie  Carrha-» 
ginocfe ,  And  bal  éroit  pcidu ,  Ton 
armée  taillée  en  pièces ,  &  toutes 
fes  machines  du  centre  fettouvotent 
démontées. 

Les  ûvres-  &  Wtourderie  de  Var- 
ro font  à  peine  concevables  >  fie  font 
d'autan  t  plus  inexcufables^que  quand 


licate  que  celle  du  Général  de  Cai^ 
thage  ^  qui  fait  faire  deux  v\€KVf:^^ 
mena  an  fîen  d!abord  en  aTanr  , 
&  l'autre  rétrograde  v  ce  qui  me 
fcmUe  trèsf  dangereux,  y  &  l'eft  en 
ef&t.  Ce  que*;»  dis  ici  me  iàit  fou«- 
venîr  d'un  exemple  remarquable, 
^i  fortifie  ce  quej'aidéja  dit.  Je 
le  tice  de  Eroncàn  daBS  les  Strata- 


geme». 


Métellus^  £u)Êutt  la  guerw  con- 
Hi  tre  Herculéius^  avoir  mis  î^%  meil*' 
V  lêures  troupes  au  centre  ,  à  l'in^i- 
7^'  tation  de  les  ennemis^  nuis  il  iie 
«i  tout  le  conùraire  avant  le  combatv 
»-Il  y.  mir  ce  qu'il  avoîc  de  moins 


«  bon^  &  fit  paffer  ce  qu'il  avoit   par  un  homme  de  néant.  Ventidios 
to  de  meiUeuses  troupes  à  fes  ailes  ^    éoic  le  fils  d'un  muletier  ;  mais 
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quelles  vettos  4axis  cet  homme  I  £( 
combien  ià  vie  ibt- elle  ornée  4« 
gntndcs  aâions  l  On  obé^t  -vokm** 
^ier»  ^  c^s  geQS-*là  j  &  l'on  trquVi^ 
ue  leur  fortune  eft  encore  fort  au* 
eûbus  de  leur  mérite  ^  tn^is  ctsUe 
4e  Vorro  cft  quelque  chofe  4e  Ciiw^ 
prenant  ^  que  je  nç  vqû  .rien  qui 
déshonore  davantage  le  choix  du 
peuple  Romain,  Qu^nd  n^ême  louc^^ 
cette  armée  Kpm^ine  eiit  égalé  la 
difcipline  Se  le  courage  de  renfle* 
mi ,  on  doit  y  penfer  plus  de  deux 
fqis  avant  que  de   mettre  toutes 
çfaofçs  en  riique  ^  de  Ce  fouvenir.de 
cette  maxime  <le  Thucydide  ,  qu« 
te  vaincu  ne  le  port^  pas  aux  dan* 
gers  avec  la  même  ^ardi.eilè  cpie  U 
vainqueur  j  donc  on  ar  fi  Ibuvent 
éprouvé  la  v^eur  ic  la  conduite» 
Ceux  qui  ont  eu  du  malheur  »  & 
particulièrement  les  nouveaux  Sol- 
dats 3  dont  l'armée  Romaine  étott 
cpmpolée ,  font  eSraiez  par  le  fou-^ 
venir  qui  leur  en  refte  ;  au  lieu  que 
ceux  qui  ont  eu  du  bonheur  en  ont 
plus  de  hardicfle^  d'audace  &  de 
confiance:  ils  attaquent  avec  mé^ 
pris ,  ou  bien  la  honte  d'être  vain* 
eus  les  fait  fe  batTre  en  defefpérez  g 
&  ils  remporcenr  enfin  la  vtâoire» 
Labataillede  Malplaquet  en  eft  une 
bonne  preuve. 

i£milius  penfoit  jufte  de  vouloir 

temporifec.  Fabius  lui  avpit  fait  voir 

afler  que  la  République  ne  pouvoir 

fe  fauver  contre  un  ennemi  aufiî  re* 

doutable  qu'Annibal  »  qu'^n  trai^ 

nant  la  guerre  en  lpQgueur>& qu'elle 

finiroit  par  la  ruine  de-l'ennemi^  qui 

ne  pouvoir  plqs  îçnk  la  campagne  « 

&  qui  étoit  réduit  à  l'extrémité. 

Rien  de  plus  vrai.  Polybe  nous  le  fait 

aflfez  connoitre.  Cette  campagm^là 

finillbit  infsiilliblement.    Pourquoi 

bazarder  la  vie  de  tant  de  braves 

foldats  ,  dont  la  perte  eft  irrépara-* 

ble  ^  lorfqu'on  peut  vaincre  &  finir 


la  guerre  Atns  rien  hazarder } 

La  plupart  des  Généraux  4'aitné^ 

.0*y  font  pas  affez  d'attention  :  cepeii- 

dant  c'eft  ce  qu'ils  >ont  de  «lieux  i 

hw&dc  plus  important,  llfemblb 

qu'ils  comptent  pour  rien  la  vie  de 

Jeut9  ibldacs  .Bc  de  leurs  Officiers  : 

qu'ils  fuient  afibmmez  par  milliers  ^ 

xi'impprte  »  ils  fe  conlolent  de^letn: 

-perte»  s'ils  peuvcat  réuffir  dans  leucs 

entveprifeSj  exécutées  £uis  conduite 

ou  fans  nécefSté  cottomecelledeCan- 

nés.  Augufte  ne  put  fe  ccMiiofer  de 

ja  défaite  de  fes  légions  »  qui  furent 

taillées  en  pièces  en  Allemagne.   14 

•feotit  fi  vivement  cette  perte ,  qu'il 

«'écrioit  à  toiK  moment  :  Vimms  rens- 

m$i  mes  légions.  Et  Varn»  avoir  péri 

avec  elles.  Tant  il  reconnoiOoitqu'it 

n'eft  pas  au  pouvoir  àts  plus  grands 

Princes  de  rétablir  une  infanterie 

d'élite  qu'Mi  vient  de  perdre.    On 

ne  la  recouvre  pas  avec  de  l'argent. 

Celle  d'Efpagne  fut  entièrement  dé-^ 

ttuite  à  la  "bataille  de  Rocroi  >  St; 

le  feul  homme  ^  capable  de  réparer 

une  fi  grande  infortune  y  pérît  «uffi. 

Tous  les  tréfors  des  Indes  tCy  ont 

pu  fuifite  »  &  l'on  eft  encore  ï  cher- 

chei:  un  homme  capable  àt  la  re* 

mettre  fur  le  mênve  pied. 

Il  y  a  un  art  de  ménager  la  vie 
des  troupes  y  mais  il  s*eft  perdu  avec 
la.vte  de  M.  de  Turenne.'  Il  y  en  a 
un  autre  de  les  tendre  invincibles  ^ 
&  de  former  de  bons  Officiers  te 
des  hommes  capables  d*ètre  à  la  tttt 
des  armées  ,  par  ^excellence  de  là 
difcipline  militaire^  feroit-it  enterrfr 
;ivjeç  les  I^ainaiAs  ?  Ne  f«roit-il  pas 
plus  aifé  de  le  reflufciter*^  que  de 
trouver  des  gens  afTez  dociles  pour 
approuver  ce  qui  n'eft  pas  forti  de 
leur  tête  ?  Qu'on  me  patdonne  cette 
'  4lg^eflion. 

Le  Général  Banier ,  qui  étoit  fans 

^  L9  Ccmti  de  F$t^tMinê* 
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contredit  un  des  plus  grands  Guer-    lorfqu'on  pcnfe  à  attacjucr  de  telfe^ 


tiers  de  fon  fîécle  y  ne  penfoit  ja- 
mais à  aucun  defTein  tant  foit  peil 
confidérable ,  qu'il  ne  fongeat  en 
même  tems  à  ménager  la  vie  de  Tes 
foldatSi  II  déteftoit  les  voies  meur- 
trières ,  Se  blâmoit  hautement  les 
Généraux  ,  qui  comme  Sempronius 
&  "C^arro  facrifioient  tout  à  leur  ré- 
putation. Il  fe  vantoit  aufli ,  dit  le 
Comte  Gualdo  (m)  ,  de  n'avoir  ja- 
.mais  hazardé  ni  formé  aucune  en- 
treprife  fans  une  raifon  évidente. 

Encore  que  Céfar  dans  la  guerre 
d'Afranius  fût  afluré  de  la  viâoire  , 
il  ne  voulut  jamais  hazarder  une 
bataille  contre  lui  ,  pour  épargner 
la  vit  de  fes  troupes  ^  que  lorlqu'il 
s'apperçut  que  l'armée  ennemie  ti- 
loit  à  (à  ruine ,  lui  atant  non  feule- 
ment coupé  les  vivres ,  mais  encore 
l'eau.  Il  la  réduifit  enfin  par  une 
fage  circonfpeâion  à  mettre  les 
armes  bas.  Q^i  doute  un  feul  mo- 
ment qu'Annibal  n'eût  éprouvé  une 
femblaole  honte  qu'Afranius  >  sHl 
ne  fe  fut  pas  trouvé  un  Varro  au 
monde  } 

On  peut  appeller  une  chofe  avan- 
tageu(e ,  maxime  que  j*ai  répétée 
fouvent  3  lorfqu'il  eft  difficile  qu'elle 
apporte  un  trop  grand  préjudice  en 
l'entreprenant.  Mais  il  y  a  toujours 
à  craindre ,  lorfqu'on  a  en  tètt  un 
Général  habile  &  déterminé  3  &  à 
la  tcte  d*une  armée'  pleine  de  con 
fiance  &  de  réfolution.  On  ne  l'ar« 
raque  Doint  impunément  3  &  c'cft 
Ja  choie  du  monde  la  plus  délicate , 


gens  3  forcez  de  combattre  &  de 
vaincre  par  la  néceflité.  Le  Géné- 
ral Romain  &  le  Sénat  3  ]Jus  im" 
prudent  encore  que  le  Général , 
voioient  bien  que  (î  ta  fortune  lenr 
étoit  contraire  3  ilsperdoient  toutes 
les  forces  de  la  République. 

Les  Alliez  contre  la  France  (c 
trouvèrent  dans  un  Cas  tout-à-faic 
femblable  à  celui  d^Annibal  à  la  ba- 
taille d'Hocftedt ,  &  nous  ne  fumes 
pas  plus  fages  que  les  Romains.  Huit 
ou  dix  jours  de  délai  réduifoientces 
MelSeurs4à  dans  la  néceflité  de  (9 
Retirer  konteufeAient  3  &  de  quitter 
partie  faute  de  vivres.   Nous  n'a-* 
vions  qu'à  imiter  Fabius  3  ne  rien 
hazarder  ic  fe  précautionner  contre 
leurs  attaques  :  car  ta  néceffité  de 
nous  combattre  ne  pou  voie  étreplus 
grande3ni  pour  les  François  de  fe  te-- 
nir  clos  Se  couverts.  Bien  des  Géné- 
rant raifonnérent  comme  Varro.  1) 
s'en  trouva  d*autres  qui  penférenc 
comme  i£mîlius3  &  ceux«ci  étoient 
les  plus  confommer  dans  le  métier  3 
les  plus  fages  &  les  plus  prudens.  Je 
doute  beaucoup  que  les  premiers 
enflent  raifon.  C'eft  une  merveille 
comment  cette  afiaire  n'eut  pas  des 
fuites  beaucoup  plus  facbeufes  que 
cellede  la  perte  d'une  l>ataillecom^ 
plette  &  h  décifive  en  ce  paîs-là  3 
que  nous  fûmes  obligez  d^abandon* 
net  toutes  nos  conquêtes  en  Aile-- 
magne  :  tant  it  eft  véritable  qu'une 
remife  faite  à  propos  fauve  quelque- 
fois un  Etat  ;  au  lieu  qu'une  préci-- 
pitation  téméraire  le  ruine^  &  Ten-^ 
traîne  à  une  entière  décadence.. 


D  I  SSERTAT  ION 

SUR 

LA   POLITIQUE   ET   LA  CONDUITE 

DES    ROMAINS 

Pendant    la  féconde  Guerre  Punique. 

SI  les  morts  pouvoient  être  fenfibles  aux  éloges  que  leur 
donnent  les  vivans  ,#1  faut  avouer  que  les  honnêtes  gens 
de  l'antiquité  nous  feroient  fort  obligez.  Plus  nous  its  regar- 
dons dans  réloignement ,  plus  ils  nous  paroiflent  parfaits.  Que 
l'on  admire  ce  oui  eft  digne  d'eftime ,  &  que  Ton  porte  chaque 

:  chofe  à  fon  juite  prix  ,  je  ne  vois  rien  de  plus  raifonnable  5 
mais  qu^on  cherche  à  louer  ce  qui  n'a  d'autre  mérite  que 

.d'être  ancien  ,  la  prévention  me  paroît  un  peu  forte.  Je  luis 
furpris  &  confus  d'avoir  été  fî  longtems  la  dupe  des  appa- 
pàrences ,  en  admirant  certains  évenemens  ,  qui  maigre  les 

.  éloges  qaon  en  a  faits  font  dans  le  fond  peu  de  chofe  >  & 

:  dont  les  Aâeurs  font  très-médiocres  à  bien  oes  égards. 

Ce  qui  nous  porte  principalement  à  admirer  la  République 
Homaine,  c'eft  la  grandeur  où  elle  eft  parvenue  en  fi  peu  de 
tems  après  la  féconde  Guerre  Punique.  Cette  grandeur ,  qui 

:  s'ofiîre  à  notre  imagination  ,  excite  notre  attention  &  notre 
curiofité  pour  tout  ce  qui  la  concerne..  On  a  du  plaifir  à  Ist 

.  fuivre  depuis  fes  plus  petits  commencemens  jufqa'à  Céfar. 
Peut-être  même  que  cette  République  doit  une  partie  de  no- 
tre admiration  à  l'éloquence  d'un  grand  nombre  d'Hiftoriens 
célèbres  Grecs  &  Latins,  qui  ont  parlé  de  fes  guerres  contiî- 

.  nuelles  y  rendu  illuftres  les  grands  homme$  qui  en  font  fortis^. 

.&  élevé  leurs  viâoires  plus  qu'aucim  peuple. du  mond^^ 

'  Si  les  Auteurs  qui.ont  compofé  l'Hiftoire  de  France ,  ou  de 
toute  autre  natioxi  >  l'avoient  écrite  avec  autant  de  dignité > 

,dc  nobloOe  &  d'agrément  que  les  Qrccs  &  les  Latins  ont.  traité 

F  f  f  ii| 
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celle  <le  leur  fxis ,  nous  la.  lirîoBs  avec  autaar  d'iunfr^emem^ 
d'admiration  &  de  goût ,  que  nous  iifons  les  Ouvrag»  de  ces 
grands  génies ,  &  aïors  les  Anciens  ne  nous  paroîtroient  pas 
u  élevez  au-deflus  dos  Modernes.  Car  nos  guerres  ne  {ojqc 
pas  moins  fécondes  en  grands  événemens  que  celles  des  Grecs 
&  des  Romains.  Sans  remonter  plus  haut  4^  trois  fiécles , 
jufqu*à  la  fin  de  la  dernière  guerre  de  1701  ,  on  a  vu  des 
chofes  d'un  auffi  grand  éclat ,  &  des  vertus  auiïi  folides  que 
celles  des  Héros  &  des  grands  hommes  de  cpjite  £^éce  >  dotu 
ces  plumes  célèbres  nous  entretiennent. 

Nos  Hîftoriens ,  à  la  vérité  ,  ne  nous  font  pas  paroître  aufll 
près-à-près  fur  la  fcéne  tant  de  grands  Capitaines  &  d'habiles 
Chefs  d'armées.  On  en  voit  cependant  quelques-uns  ,  mais 
de  loin  a  loin ,  qui  ne  le  cèdent  pas  aux  Anciens ,  ou  du 
moins  ils  en  approchent  beaucoup. 

Avant  que  d'entrer  en  matière,  je  crois  qu'il  eft  à  propi^ 
d'expliquer  Tordre  que  j'ai  réfolu  d^cfuivre  dans  cette  Difïerr 
tation.  Je  la  divife  en  deux  parties.  Je  ferai  voir  dans  la  pre- 
mière que  les  Auteurs  anciens  Ôc  modernes  fe  font  trompée 
dans  l'opinion  qu'ils  ont  eue  que  les  Romains  ne  durent  leur 
falut  &  le  rètabliflement  de  leurs  affaires  en  Italie ,  après  k 
perte  de  tant  de  batailles ,  qu'à  leur  fermeté ,  qu'à  la  grandeur 
de  leur  génie ,  qu*à  leur  habileté  ,  qu'à  leur  prévoiance  &  à 
la  profonde  politique  de  leur  Sénat. 

Je  prouve  dans  la  féconde  ,  que  non  (eulemcnt  il  n'a  rien 
paru  des  vertus  &  des  fentimens  qu'on  leur  attribue ,  mais 
que  leur  conduite  a  été  telle ,  qu'ils  n'ont  rien  négligé  de 
tout  ce  qui  pouvoit  aider  au  renvei^femjent  de  la  République, 
&  à  la  précipiter  dans  un  abîme  ^  unaux  y  &  enfin  dans  une 
ruiné  entière. 

Rome  manquoit  moins  de  foldats  que  de  Capitaines  dans 
la  féconde  Puniqut ,  jufqu'après  la  bataille  de  Cannes.  A  la 
référée  de  Scipion ,  tous  les  autres  étdi^nt  aiTez  médiocres. 
J'tv&ue  que  Fabius  Maximus  étoit  un  grand  homme ,  mais 
non  pas  un  de  ces  Chefs  de  guerre  qui  font  Tétonnement 
deleur  fiéclc ,  en  étalant  tout  pe  que  la  guerre  a  de  plus 
cétendu  &  de  plus  brillant  dans  toutes  fes  parties.  H  a  excellé, 
il  faut  l'avou67 ,  par  deffus  tous  les  2^utres  Capitaines  anciens 
&t  modernes  dans  la  partie  qui  demandeile^plusdertalens,  de 
fermeté ,  de  génie  &  de  capacité»  J'entèto  ici  parler  de  ia  dé- 
fenfive.   Ceik  de  toutes  ù  plus  dilficile ,  |a  plus  profonde  > 
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&  celle  qui  demande  une  plus  grande  étendue  d'efprit  >  de 
jugemcnc-^  d^  prévoiance  &  de  kardkâe  i  c'eft  le  grand  &  I0 
.beau  de  la  gueixe  j  mais  coûtes  ies  parties  ne  font  point  ren-* 
fermées  dans  ccilc^ci.  Une  Republique  toute  militaire  &  auffi 
ambitieufe  que  celle  de  Rome  ,  où  tous  fcs  Citoienft  étaient 
Soldats ,  ne  fe  contentoit  pas  de  former  des  Généraux  qui  ne 
fçûâènt  que  fie  défendre  >  elle  étoit  fondée  fur  de  plus  grandes 
penfécs.  Le  tems  &L  les  conjonâures  Tavoient  réduite  dans 
la  trille  néceflité  de  fe  défendre  ,  faute  de  gens  capables  de 
ibrmoncer  un.  ennemi  auffi  redoutable  qu'Annibal  »  &  de 
conduire  une  guerre  ofienfiye.  On  voit  bien  que  Fabius  n*y 
étoit  inillenient.  propre ,  &  que  fes  talens  pour  la  défenfire  » 
fort  iirotiies.  &  ruineux:  dans  un  autre  tems  y  étoient  falu- 
taires  «in  celui-ci  Un  homme  qui  n^excelle  que  dans  une 
feulepartkde  lafeience  des  armes  >  U  qui  y  reuffit  parfaite- 
ttcnc^^nepaâbra  jamais  pour  im  Guerrier  du  premier  ordre; 
Pour  fe  rendre  digne  d'un  titre  fl  glorieux  >  il  faut  y  joindre 
toutse^  les*  2Xiires  y  dui  moins  un  bon  nombre  :  &  tout  cela  ne 
fe  triw^tf  •  pas:  dans  cet  iilufixe  Romain  y  quoique  les  Hifto^ 
riens  en  difenc,  feate  de  Tavoir  fuivi  &  examiné  dans  fa  am^ 
duite  &  donsi  fes  démarrhes.  Pour  lui  accorder  les  aualitez 


\ 


par  une  viâoire  complt 
fait  i  Ni  Fabius  ni  Marcellus  ne  l'ont  forcé  d'en  fonir  >  mais 
feulement  le  fuccès  de  Scipîon  en  Afrique  y  &  la  vidoire 
qu'il  remporta  fur  cet  ennemi  redoutable  dans  la  plaine  de 
Zama. 

Ceux  qui  ne  fent  aucune  différence  des  tems  >  qui  renient 
les  Romains  toujours  femblables  i  eux*mèmes>  &qui  ne  jugent 
*des  deflèins  des  grandes  entreprifes  que  fur  les  événemens  > 
font  dans  Terreur.  Us  veulent  que  les  Remains  foisotit  les  mê- 
mes hommes  dans  la  guerre  de  Pyrrhus  >  ou  dans  la  féconde 
Punique ,  que  dans  la  première.  Ils  les  tnouvent  plus  grands > 
plus  eievet  y  plus  fages-  >  plus  éminens  en  vertus  >  en  fenti-: 
mens  &;  en  grandeur  de  courage  dans  kurs  difgraces  que 
dans  leur  plus  grande  profpérité.  Pour  moi  j'en  juge  bien 
autrement  5  &:  far  tout  de  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  dans 
kur  guerre  d'Italie  :  guerre  qu'ils  n'ont  fgû  terminer  y  &c  qui 
n'auroit  fini  qu'à  leur  honte  >  fi  les  vertus  d'Annibal  &  les 
grandes  aâions  n'euf&nt  élevé  contre  lui  fes  lâches  ennemis 
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&  fes  envieux ,  qui  rompirent  toutes  fes  mefures  ,  &  le  laiC- 
férent  fans  aucun  fécours  :  comme  fi  fa  perte  n'eût  pas  du 
entraîner  la  ruine  de  leur  patrie ,  &  par  conféquent  la  leur 


prix  que  ce  loit.  un  peut 
vie  &  l'avarice ,  deux  vices  auffi  bas  qu'ils  font  infâmes  & 
à  décefter  :  l'ingratitude  peut  marcher  feule ,  car  elle  fùrpafle 
les  deux  premières. 

Si  j'ai  avancé  que  les  Auteurs  anciens  &  modernes  fe  font 
trompez  dans  leur  opinion  &  dans  le  jugement  qu'ils  ont  porté 
fur  cette  féconde  Punique ,  ce  n'a  pas  été  fans  fondement  & 
fans  de  puiflances  raifons.  Je  les  tire  de  faits  qui  ne  peuvent 
être  conteftezL  Ne  fuffifent-elles  pas  pour  ruiner  totalement 
une  opinion  qui  a  produit  un  fi  grand  nombre  de  fedateurs 
)armi  les  S^avam^^fc  dont  les  decifions  ne  furent  jamais  le 
Tuit  de  la  méditation  &  de  la  recherche  ? 

Sainc-£vremont  a  ftiivi  pas  à  pas  toutes  les  démarches  des 
Romains  dans  cette  guerre  >  pour  nous  en  faire  connoître  le 
génie  feion  les  tems  par  l'oblervation  de  leur  conduite.  Je  le 
trouve  en  défaut  en  bien,  des  endroits  >  &  particulièrement 
dans  les  chofes ,  où  l'on  ne.  peut  guéres  décider  fans  une 
grande  expérience  du  métier,  Cela  foit  dit  avec  tout  le  ref- 
peél  dû  à  cet  Ecrivain  poli  6l  de  beaucoup  de  mérite. 

Si  on  examine  fans  prévention  les  allures  du  Sénat  6c  celles 
des  Généraux,  on  trouvera  qu'il  n-eft  rien  de  plus  pitoiable  à 
tous  égards ,  leurs  confeils ,  leurs  peafées  &  leurs  fentimens 
font  les  mêmes  à  Rome  que  dans  les  armées  :  ils  font  par  coût 
la  caufe  de  leurs  malheurs  &  de  leur  honteu  On  les  a  vus  dans 
cette  Rome  dans  un  trouble  &c  une  conftecnation  extrême , 
&  dans  un  abattement  indigne  d'eux  après  la  perte  de  la  ba-« 
taille  de  la  Trébie  &  la  honte  du  Thrafyjnéne.  Mais  après 
celle  de  Cannes  on  ne  mit  plus  de  bornes  à  la  douleur ,  on 
les  vit  tomber  dans  le  dernier  découragement.  Peu  s'en  fiallut 
qu'ils  n'abandonnaffent  Rome  &  le  refte  de  l'Italie  au  vain- 


cens  de  guerre ,  li  1  ite-Live  ne  nous  laliuroit.  L  épouvante 
etoit  fi  grande  à  Rome ,  que  Plutarquc  dit  dans  la  Vie  de  Fa- 
bius ,  que  celui-ci  fut  obligé  ^>  d'établir  des  corps-de-gardes  à 
^^  toutes  les  portes ,  pour  empêcher  le  peuple  d'abandonner 

la 
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»î  la  ville  &  de  s'cnfîiir  :  il  régla  &  limita  le  tems  &  le  lieu 
iy  du  deuil  des  familles  >  ordonnant  qu'on  ne  pleureroit  que 
>)  dans  fa  nîaifon  ,  &  pendant  trente  jours  5  après  quoi  il  1^1* 
95  loic  que  tout  deuil  ceflât ,  &  que  la  ville  fàt  pure  &  nette 
«  de  tout  appareil  lugubre.  ^ 

Si  Ton  excepte  deux  ou  trois  perfonnes  du  Sénat ,  gens 
fenfezr,  efprits  de  reflburcès  ,  d'un  grand  cœur  &  d'une  pru- 
dence confommëe ,  qu'on  ne  daigna  jamais  écouter  ,  &  donc 
on  fe  moqua ,  tels  que  furent  Fabius  &  ^milius  :  à  la  réferve 
de  ceux-là  ,  tous  les  autres  ne  méritoient  pas  qu'on  leur  don- 
nât neuf  poules  à  garder.  C'eft  l'expreffion  d'un  fameux  Car-  *^  cardi* 
dinal  *  lorfqu'il  parloît  de  certaines  gens  ,  incapables  de  com-  ***""* 
mander  &  de  fuivre  un  bon  confeil ,  &  qui  pourtant  s'en  fai- 
foient  extrêmement  accroire. 

Saint-Evremont  ne  les  auroit  pas  fans  doute  traitez  il  lé- 
gèrement de  grands  Magiftrats ,  de  grands  hommes ,  de  gé- 
nies profonds  &  qui  voient  de  loin ,  s'il  eût  pris  garde  que 
prefque  tout  ce  qui  leur  arriva  d'heureux  fut  indépendant 
de  leur  fagefle  &  de  leur  habileté.  Nulles  précautions ,  nulles 
mefures  prifes  à  propos ,  nul  projet  d'avance  dans  une  guerre 
qui  les  menace  de  loin ,  &  conduite  par  un  ennemi  qui  leur 
donne  le  tems  d'y  apporter  du  remède ,  ôc  qui  fe  prépare  à 
marcher  droit  en  Italie.  Rien  n'étoit  pourtant  plus  ailé  que 
de  ruiner  un  projet  fi  hardi  &  fi  furprenant  i  mais  y  penfa- 
t-on  ?  Perfonne  ne  s'en  avifa  :  qu'avoient-ils  fait  de  leur  bon 
fens? 

Je  demande  s'ils  n'euffent  pas  agi  plus  prudemment ,  &  s'il 
ne  leur  eut  pas  été  plus  avantageux  &  plus  fur,  lorfqu'ils 
furent  affûrez  des  deffeins  d'Annibal ,  de  mettre  en  jeu  leur 
politique  ordinaire ,  de  fe  faire  des  alliez  en  grand  noçibre  . 
au  loin  &  au  large  ?  Les  peuples  des  Alpes  Cotiennes  &  ma- 
ritimes étoient-ils  là  à  négliger ,  non  plus  que  ceux  qui  ha- 
bitent les  plaines  qui  bordent  le  pied  de  ces  montagnes  ?  Pour- 
quoi ne  pas  joindre  leurs  forces  aux  leurs  pour  lem-s  com- 
muns intérêts ,  &  s'emparer  des  paflages  ?  Annibal  eût-if  pu 
jamais  les  forcer  comme  il  fit  ?  Cela  n'eût-il  pas  mieux  valu 
que  d'en voier  une  flote  à  l'embouchure  du  Rhône,  &  des 
troupes  de  débarquement  pour  fe  joindre  aux  Màrfeillois  > 
qui  s'oppoférent  fculs  au  pafTage  dé  ce  fleuve  ?  Scipion ,  qui 
les  commandoit ,  fut  obligé  de  fe  rembarquer  ,  furpris  ,d'ap- 
prendre  en  arrivant  que  l'ennemi  avoit  traverfé  les  Alpes , 
Tome  IF.  Ggg 
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&  qu'il  étoit  déjà  fur   les  rives    du  P6. 

On  peut  voir  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  combien  ce 
projet  du  Sénat  de  fe  porter  fur  les  bords  du  Rhône  avec 
une  armée ,  étoit  peu  fenfeS  &  fi  ces  graves  Sénateurs  n'eufTent 
pas  mieux  fait  de  fermer  les  Alpes.  Ce  qu'il  y  a  de  furpre- 
jnant ,  c'eft  que  cette  faute  des  Romains ,  qui  eût  dû  leur  fer- 
vîr  de  leçon  pour  Tavenir ,  fut  fouvent  répétée  &  jamais  re* 
marquée.  On  ne  fçait  que  trop  par  mille  exemples  funeftes 
les  conféquences  de  fautes  femblables. 

Les  Généraux  d'Othon  tombèrent  dans  une  pareille  bévue 
d'autant  plus  inexcufable  ,  qu'ils  étoient  avertis  des  deffeins 
des  ennemis.  Les  gens  éclairer  virent  fort  bien  ce  qu'il  y  - 
avoit  à  faire  contre  Vitellius  pour  lui  fermer  l'entrée  de  l'Ita- 
lie ,  &  ne  manquèrent  pas  de  le  propofer  >  mais  fort  inutile- 
ment. Car  il  ell  peu  ordinaire  que .  les  plus  habiles  foient 
écoutez  >  le  nombre  en  eft  trop  petit.  11  étoit  quefldon  de 
s'y  déterminer ,  au  lieu  de  perdre  fon  tems  en  vaines  contefta- 
tions  fur  un  point  fur  lequel  il  étoit  aifé  même  aux  perfonnes 
du  plus  petit  entendement  de  prendre  d'elles  -  mêmes  le  bon 
parti.  On  propofoit  d'aller  attendre  Cécinna  au  paffage  des 
Alpes  y  on  s'y  oppofe  ,  &  puis  on  s'y  réfout  5  «  mais  ce  fut  en 
35  vain  ,  dit  Tacite  ^  parce  que  Cécinna ,  qu'ils  croioient  arrê- 
>3  ter  dans  le  paflage  des  Alpes ,  fe  hâta  de  paifer  3  &  pendant 
55  qu'on  délibéroit ,  celui  -  ci  étoit  déjà  en  Italie  :  de  forte 
35  qu'Annius  Gallus  &  Veftritius  Spurina  fe  décerminérent  de 
3>  l'arrêter  &  de  lui  empêcher  le  paflage  du  Pô. 

Le  Sénat  de  Rome  n'écoit  qu'une  ombre  de  Sénat  fous  \ts 
Empereurs.  Il  étoit  fans  autorité  &  fans  force ,  &  prefque  tout 
compofé  de  miférahles  &  de  lâches  flatteurs  foiis  la  tyrannie 
de  ces  Meflîeurs.  Cependant  fous  le  règne  de  l'Empereur  Ma- 
xime ,  il  faillit  à  fecoîier  le  joug.  Il  lui  fit  la^guerre.  11  s'y 
trouva  des  gens  fermes ,  réiolus  &  capables  de  confèil  & 
d'exécution.  Il  ménagea  fi  bien  les  chofes ,  &  prît  de  fi 
bonnes  mefures  dans  une  fi  grande  entreprife  >  qu'il  en 
vint  à  bout.  Maxime  fut  battu ,  &  totalement  défait  &  ren- 
verfé  de  fon  trône ,  pour  faire  place  à  un  autre ,  mais  non 
pas  à  la  liberté..  Je  crois  avoir  rapporté  cet  exemple  quelque 
part ,  qui  n'eft  pas  de  petite  inftruàion  aux  Princes  &  à  leurs 
Miniftres ,  pour^  fe  délivrer  d'un  puiiTant  ennemi  3  mais  le . 
meilleur  eft  de  l'éloigner  au-delà  de  nos  frontières,  &  lui 
porter  le  coup  juXques  dans  celles  de  nos  Alliez ,  leur  en- 
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voier  de  puiiTans  fecours  ,  y  marcher  même  avec  toutes  fe^ 
forces ,  &  conjurer  Tora^e  ,  oui  doit  néceflairement  tomber 
fur  nos  têtes  après  la  rume  de  nos  voifins.  Négliger  d'aller 
attendre  Ânnioal  dans  les  Alpes  >  n'eft  pas  la  feule  faute 
qu*on  puiffe  reprocher  à  ce<  Sénat  tant  ^anté.  Uoppreflîon 
des  Sagontins ,  &  peu  de  tems  après  la  deilruâion  de  leur 
ville ,  n'auroient  -  elles  pas  dû  tirer  ces  fages  de  leur  pro- 
fond aifoupiflement  ?  Au  lieu  qu'ils  perdent  leur  tems  en  con- 
fultations  &  en  Ambailàdes  ,  &;  conmltent  encore  fur  le  parti 
qu'ils  auront  à  prendre  ,  lorfque  l'ennemi  traverfe  les  Alpes  , 
&  ne  fçavent  où  ils  en  font  lorfqu'il  paroît  enfin  dans  la 
plaine. 

Une  feule  campagne  fîniffoit  la  guerre  >  fi  les  Romains 
euilènt  pris  le  parti  dont  je  viens  de  parler.  Cette  faute  eut 
des  fuites  terribles,  &  produifît  une  guerre  de  dix-huit  ans. 
C'efl  une  efpéce  de  merveille  comment  les  Romains  ne  fuc- 
comberent  pas  contre  les  efforts  d'Annibal.  Ils  reçurent  trois 
fecouflès  fi  violentes  ,  que  tout  autre  homme  que  ce  grand 
Capitaine ,  un  peu  plus  alerte  à  fuivre  fes  avantages ,  eut 
anéanti  Rome  &  le  nom  Romain.  Il  ne  fçut  jamais  profiter 
de  la  victoire ,  &  donna  le  tems  à  fes  ennemis ,  accablez  de 
l'infortune  de  Cannes ,  de  revenir  de  leur  étonnement ,  & 
des  affreux  embarras  où  ils  fe  trouvèrent.-  Et  comment  s'en 
tirérent-ils  >  Ce  ne  fut  point  par  la  grandeur  de  leur  génie , 
par  leur  prévoiance ,  par  leur  application  &  par  leur  con- 
duite. Il  ne  falloit  pas  un  grand  effort  d'efprit  &  de  juge- 
ment ,  ni  un  courage  au  -  deffus  du  commun  pour  voir  ce 
q^'il  y  avoir  à  faire.  Les  remèdes  naifïoient  naturellement  de 
leur^ifgraces.  Ils  ne  fc  fauvérent  pas  par  eux-mêmes ,  ils 
furent  redevables  de  leur  falut  à  la  fortune.  Elle  fut  tou- 
jours de  leur  côté ,  &  la  vidoire  de  l'autre  i  mais  toujours  im- 
parfaite &  fans  fruit.  Il  fembloit  que  ces  deux  divinitez  vou- 
luffent  éprouver  leur  puiffance  chacune  dans  le  parti  qu'elle 
avoit  embraffé ,  pour  voir  qui  des  deux  l'emporteroit  fur 
l'autre. 

Le  Carthaginois  toujours  favorifé  de  la  vidoire  ,  ne  fc 
trouva  guéres  plus  à  fon  aife  :  toujours  glorieux  &  traînant 
fans  celle  après  lui  les  marques  effedives  des  vaincus.  C'efl 
l'être  en  ettet  que  de  fe  contenter  lîmplement  des  honneurs 
de  la  vidoire ,  fans  en  pourfuivre  les  avantages.  Tuer  des 
hommes ,  porter  le  fer  &  le  feu  dans  les  Provinces  c^ue  nos 
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heureux  fuccès  nous  ouvrent ,  s*y  déborder  comme  un  tor- 
rent ,  fe  gorger  du  pillage  des  villes  &  de  la  campagne  ,  c'eft 
faire  la  guerre  en  brigand  plutôt  qu*en  véritable  Héros.  Si 
on  le  confidére  d*unc  autre  face ,  on  diroit  qu'il  fe  contente 
de  rhonncte ,  que  Tutile  ne  le  touche  point ,  qu'il  ne  fonge 
qu'à  acquérir  de  la  gloire  :  Trater  Uudem  nuUms  avari.  Je 
crois  qu'un  Héros  fur  ce  modèle, qui  fe  contenteroit  unique- 
ment de  la  vidoire  ,  qui  n'en  voudroît  qu'aux  armées  ,  qui 
fe  renfermeront  dans  le  feul  motif  de  les  vaincre  en  bataille 
rangée ,  &  laifleroit  les  places  en  leur  eniier  &  derrière  lui 
fans  fe  foncier  de  les  attaquer  ,  fe  trouveroit  au  bout  de  fon 
héroïfme ,  &  paflTeroit  pour  un  malhabile  Général ,  &  pour 
un  Héros  très-ridicule  &  peu  digne  de  riois  éloges  -t  car  dans 
<es  fortes  d'afiaires ,  l'utile  n'eft  point  féparé  du  glorieux; 
Qui  loueroit  Anriibal  d'avoir  meprifé  l'un  pour  embrafler 
l'autre  ,  le  loueroit  pitoiablement. 

Les  Romains  éprouvèrent  ce  que  peut  la  fortune ,  qui  ne 
les  abandonna  jamais ,  &  qui  fe  chargea  prefque  de  tout ,  fans 
qu'il  fut  befoin  du  concours  de  la  prudence. 

Ceux  qui  font  verfez  dans  l'Hiftoire  Romaine  >  &  qui 
fuivent  les  Romains  dans  leurs  démarches  fans  prévention , 
conviendront  (atis  peine  que  leurs  mefures  &  leurs  confeils 
n'ont  point  porté  Annibal  àlaiffer  fes  viftoires  imparfaites, 
&  à  nej)as  profiter  des  avantages  que  tout  autre  que  lui  n'eut 
pas  laifïe  échaper. 

Je  ne  prétens  pas  blâmer  les  Romains  fi  abfolument ,  que 
je  veuille  les  frultrer  de  la  gloire  qu'ils  méritent ,  &  qu'ils  fe 
font  acquife  par  leur  confiance ,  leur  patience  &  leur  rermeté 
dans  leurs  plus  grandes  difgraces  j  mais  examinons  les  chofes 
de  près.  Jamais  peuple  réduit  aux  extrémitez  les  plus  emba- 
raflantes ,  ne  s'eft  vu  dans  des  efpérances  plus  grandes  de  fon 
falut  &  de  recouvrer  la  gloire  des  armes ,  que  les  Romains. 
La  fituation  où  fe  trouvoit  le  Général  de  Carthage ,  &  (a 
manière  de  faire  la  guerre ,  étoit  à  la  vèficé  très-propre  à 
vaincre  i  mais  il  étoit  bien  difficile  qu'il  pût  fe  conferver  & 
fe  foutenir  longtems  dans  cet  état ,  fans  fuccomber  à  la  fin. 

Il  ne  fuffit  pas  d'être  maître  de  la  campagne  >  fi  l'on  n*a 
de  bonnes  places  qui  nous  Taflurent ,  &  le  Carthaginois  n'en 
avoit  aucune  où  il  pût  établir  des  magafins  pour  la  fubfif- 
tance ,  &  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  la  continuaâon 
de  la  guerre  i  toute  fa  puifTance  étoit  dans  fon  4rmée«  S'il 
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avoir  perdu  un  feul  combat  ^  il  ne  s*en  fiât  jamais  relevé  i 
parce  qu'il  n'a  voit  point  d'état  fixé.  Je  ne  me  laffe  point  de 
iaire  cette  remarque  ,  puifque  c*eft.Ja  faute  où  Annibal  eft 
|)erpétaellement  tombé  ,  &  qu'on liui  reproche  à  juftç  tkre. 
Que  s'il  craignoit  en  gardant  fes  conquêtes  d'afïbiblir  trop 
fon  armée ,  les  loix  de  la  guerre  exigeoieot  du  moins  de 
ruiner  les  villes  dont  il  fe  rendoit  le  maître  ,  &  de  priver  fon 
ennemi  de  ce  dont  il  ne  pouvoir  profiter.  Corbulon  aiantaf- 
fiégé  &  pris  Artaxata ,  capitale  de  l'Arménie ,  la  décruifit  Ôc 
y  mit  le  feu.  Il  y  fut  forcé ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  garder 
trette,  place  fans  afioiblir  extraordinairement  fon  armée  :  ce 
tju'il  n'eût  pas  fait ,  s'il  n'en  eût  eu  d'autres  pour  en  faire  le 
tkéâtre  de  la  guerre  5  au  lieu  qu  Annibal  n'en  eut  prefque  ja- 
mais aucune  >  &  qu'il  abandonnoic  celles  dont  il-  s'étbit  mi- 
paré  y  pendant  qu'il  eût  dû  les  détruire  pour  que  l'ennemi 
n'en  pût  profiter. 

Une  vidoire  ne  l'affûroît  pas ,  comme  je  l'ai  dit  quelque 
part  :  il  en  falloic  une  féconde  pouf  aflFermir  la  premiiére  > 
&  cetœ  féconde  lui  devenoit  auffi  inutile  qu'une  troifiéme. 
d'eft  le  fort  des  armées  coureufes  &  vagabondes ,  qui  vivent 
au  jour  la  journée  ,  qui  ne  penfent  qu'à  vaincre ,  fans  fon- 
ger  à  rien  de  folide.  Charles  XII.  Koi  dt  Suéde  ,  donna  un 
peu  dans  le  défaut  d^Annibàl  dans  fon  expédition,  de  MoTco- 
vie.  Bien  loin  de  s'affûrer  une  retraite  ti  de  fe  rendre  maître 
de  Pultova  avant  que  de  s'y  engager  tout-à- fait ,  &  d'aller 
chercher  des  Alliez ,  fur  la  foi  defquels  il  y  avoit  fort  peu  à 
compter ,  il  donne  le  tems  à  fes  ennemis  de  fe  fortifier ,  & 
va  faire  le  fiége  de  cette  place  fahs  aucun  des  préparatifs  né- 
cefiaires  pour  réuflîr  dans  (es  entfeprifes  3  ce  qui  fut  là  caufe 
de  fa  ruine  &  de  la  pent  entière  de  fon  armée ,  qu'il  ne  put 
jamais  réparer. 

Les  Romains ,  qui  s'apperçûrent  des  Êiutes  d'Annibat  >  &C 
de  fon  étrange  manière  de  faire  la  guerre  ,  ne  doutèrent  plus 
de  leur  falut  :  Pé(^érance  ne  les  abandonna  jamais.  Tout  au^ 
tre  peuple  en  pareille  conjondûre  n'eût  pas  moins  efpéré 
contre  un  ennemi  qui  s'endort  dans  la  viôoire  fans  la  pouf- 
fer. Ils  donnoient  librement  des  combats.  Le  fuccès  d'un  feul 
fuffifoit  pour  1^  relever  ^^nriéremept  de  leurs  pertes.  Ce 
qui  redoubloit  encore  leurs  >eflS>rts ,  &  augmentoit  leur  cou-* 
l'âge  &  leur  hardieffe ,  c'eft  que  les  grandes  actions  de  Scî- 
pion  en  JËfpagne  ^  en  Afrique  innuoient  iur  les  aôaires 
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dltalie  :  dîverfion  mémorable  >  donc  Rome  ne  reconnut  quî 
crop  tard  que  fon  falut  en  dépendoic  abfolument.  AnnibaL 
étoit  trop  habile  &  trop  éclaire  pour  ne  voir  pas  que  Scîpion 
en  ce  païs-là  lui  étoit  infiniment  plus  redoutable  qu*un  Fabius 


à  propagation  que  celles  qui  fe  font  à  la  guerre.  Aufli  dit-on 
qu'il  n'en  fut  jamais  de  petites. 

Si  Annibal  eût  marché  droit  à  Rome  après  la  gloire  de 
Cannes  ,  il  donnoit  TEmpire  de  l'Italie  à  Canhage ,  &  celle- 
ci  devenoit  maîtreffe  (JLix  monde.  En  ne  profitant  pas  de  Toc- 
cafîon  ,  dès-lors  l'Empire  eft  transféré  à  Rome.  La  diverfîoa 
eft  falutaire  &  redoutable  contre  une  Puiflance  qui  en  veut 
i  tous ,  en  les  prenant  les  uns  après  les  autres.  Celle  du  Car- 
dinal de  Richelieu  contre  la  Maifon  d'Autriche  en  163 1, 
toujours  entêtée  de  fa  Monarchie  univerfelle  ,  qui  n'étoit  pas 
en  ce  tems-là  fi  chimérique  qu'on  diroit  bien ,  n'eft  guéres 
moins  mémorable  que  celle  des  Romains  en  Efp^ne ,  &  peu 
après  en  Afrique.  Cette  diverfion  du  Cardinal  caufa  de  fi  fu- 
rieux embarras  à  l'Empereur ,  qu'elle  le  réduifit  dans  Tétat 
du  monde  le  plus  déplorable  &  dans  de  tels  dangers  ,  par 
les  pertes  qu'il  :fiç ,  qu'il  fe  vit  au  moment  d'une  totale  déca- 
dence. Il  l'eût  éprouvée  en  effet ,  fi  fes  ennemis  eufient  fçû 
profiter  de  leurs  avantages.  Mais  la  viûoire  de  Léipfick,  dont 
G  uftave- Adolphe  ne  fçut  profiter ,  le  tira  d'un  fi  grand  péril. 
Revenons  à  notre  fujec 

Les  Romains  revenus  de  la  conflernation  on  ils  fe  trou- 
voient ,  après  unç  fecoufïe  aufli  f urieufe  que  celle  qu'ils  ve* 
noient  d'éprouver  >  firent  une  chofe  qui  me  paroSt  digne  d'ad- 
miration. C'eft  que  fans  rien  négliger  des  affaires  du  dedans» 
ils  fongent  à  conferver  leurs  conquêtes  du  dehors  ,  &  à  en 
faire  de  nouvelles.  Ils  envoient  de  nouveaux  fecours  à  Sci- 
pion  ,  tout  comme  fi  Annibal  étoit  enco];e  au-delà  des  Alpes , 
qu'ils  ne  l'euHent  pas  à  leurs  portes  lorfque  ce  fecours  partit; 
Peqt-on  rien  voir  de  plus  ferme  &  de  plus  glrand } 

J'avoue  qu'ils  font  dignes  de  nos  éloges  en  cet  endroit- 
là  i  mais  cela  les  diiculpe  - 1  -  il  du  blâme  qu'ils  méritent  à 
l'égard  de  leur  conduite  en  Italiç  9  On  ne  les  reconnoit  point 
dans  les  affaires  du  dedans ,  leur  vue  perce  au  loin  dans  celles 
du  dehors.  Oii  les  objets  les  frapent  de  près  >  ils  voient  faux. 
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Ils  font  dans  les  ténèbres  les  plus  épaiffes ,  oii  les  autres  dé- 
couvrent diftindement  &  avec  plus  de  clarté  ,  pour  s*émpê- 
cher  de  tomber  dans  les  pièges  qu'on  leur  prépare. 

Je  n'ai  garde  de  leur  re^ifer  les  éloges  dont  je  les  croîs 
dienes.  Mais  comme  il  ne  m'eft  pas  permis  d'imiter  les  Pa- 
negyriftes ,  qui  ne  touchent  qu'aux  beaux  endroits ,  la  vé- 
rité m'oblige  à  ne  les  point  épargner  en  d'autres ,  où  je  les 
rencontre  en  défaut.  On  ne  trouvera  donc  pas  mauvais  que 
je  paroiffe  ici  d'un  tout  autre  fentiment  que  certains  Auteurs 
anciens ,  &  un  plus  grand  nombre  de  beaux  efprits  modernes , 
qui  ne  réfléchiffent  fur  rien ,  &  qui  prétendent ,  comme  je 
l'ai  dit  ce  me  femble  ailleurs ,  que  la  taute  d'Annibal  d'avoir 
négligé  fes  avantages  étoit  un  effet  de  la  politique  &  de  la  fa- 
gefle  des  Romains. 

Ces  gens -là  feroient  fort  embaraflez  d'en  donner  des 
preuves.  Rome  fe  fauva  fans  qu'il  fut  befoin  des  intrigues' 
du  Cabinet  &  des  confeils  du  Sénat.  Ils  aidèrent  au  vent  qui 
fouffloit  >  mais  ils  ne  le  firent  pas  naître.  Ils  prirent  conleil 
de  la  chofe  même ,  &  fe  réglèrent  fur  la  négligence  de  l'en- 
nemi >  qui  leur  donne  tout  le  tems  qu'il  fiïlloit  pour  fe  i:e- 
connoître  &  recourir  aux  expédiens.  Leur  falut  s'offrit  de 
lui-mcme  >  ils  ne  firent  rien  que  ce  que  pourroit  faire  la  pru- 
dence la  plus  commune.  Toute  autre  conduite  eût  fait  voir 
qu'ils  manquoient  non  feulement  de  courage  >  mais  encore 
d  efprit  &  de  jugement. 

L'événement  de  Cannes,  qtri  fembloit  être  le  dernier  jour 
des  Romains  ,  leur  ouvrit  par  la  nonchalance  du  vidorieux 
une  fou-rce  abondante  de  reflburces  pour  fe  tirer  des  fâcheux 
embarras  où  ils  fe  trouvèrent  :  reiTources  qui  naiffent  ordinaire- 
ment des  grandes  infortunes  ^  &  que  les  Romains  n'euffent  ja- 
mais découvertes,  fi  l'extrémité  de  leurs  aâaires  ne  leur  eût  ou- 
vert les  yeux  :  la  faute  d'Annibal  de  laiffer  fa  vidoire  imparÉaite, 
la  confternation  ou  le  Sénat  fe  trouvok  alors  5  tout  cela  joint. à 
la  crainte  du  danger  fit  une  telle  révolution  dans  l'efprit  de  fes 
Citoiens ,.  que  fans  qu'aucun  s'avifat  de  leur  faire  voir  le  preiTant 
befoin  de  la  République  pour  la  defcnfe  de  la  liberté,  toutes  les 
bourfes  s'ouvrirent  avec  une  telle  volonté  &  fi  généreufement, 
qu'on  trouva  de  l'argent  au-delà  de  ce  qu'il  en  falloîc  pour  la 
continuation  de  la  guerre.  Ces  fecburs  font  toujours  plus  cer- 
tains Se  plus  ailûrez  dans  une  République  que  dans  un  Etac 
monarchique.  Tout  cela  prouve  manifeltement  que  les  Princes 
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ail  leurs  Miniftres  >  qui  ne  fe  laiffent  point  abattre ,  &  qui  s'é- 
lancent au-delà  des  plus  grands  revers  de  fortune,  trouvent 
fouvent  leur  falut ,  où  les  petits  courages  &  les  efprits  mé- 
diocres ne  voient  que  des  obftacles  &  des  difficultez  infur- 
montables.  On  n'eft  jamais  fi  foible  qu'on  fe  Firaagine  ,  lors 
même  que  les  maux  femblent  être  parvenus  à  leur  comble. 
Ils  ne  le  font  qu'en  apparence  aux  hommes  de  grand  en^ 
tendement  &  de  grand  cœur.  Ils  trouvent ,  lorfqu'ils  font  ar- 
rivez y  qu'en  tenant  ferme  le  gouvernail  fans  le  lâcher ,  & 
en  fe  roidifïant  contre  la  tempête ,  on  fe  fauve  par'des  w- 
médes  aufquels  l'on  n'eût  jamais  penfé.  Les  grands  fuccc» 
font  toujours  accompagnez  de  défeuts  dans  les  fuites.    Les 
grands  génies  les  faiuflent  &  en  profitent.  Cela  fe  remarque 
dans  les  plus  grands  hommes. 

L'Hiitoire  de  France  nous  fournie  une  infinité  d'exemples 
précifément  fur  le  fait  dont  je  parle ,  comme  celles  de  touf 
les  Etats  du  monde  t  car  il  n'y  a  rien  de  moins  rare  que  ces 
fortes  d'événemens.  Ne  croiroit-on  pas  que  les  adions  de 
vertu  des. Romains  furpaffent  tout  ce  qu'ion  peut  faire  &  ima- 
iner  de  plus  grand  ?  Nous  avons  cité  des  exemples  modernes 
;Ur  d'autres  fujets  >  qui  font  même  au-delTus  de  ceux  des  An- 
ciens. J'en  vais  citer  trois  fur  l'événement  dont  je  parle ,  d'une 
reâemblance  admirable  dans  prefque  toutes  leurs  circonf- 
tances ,  fans  remonter  plus  haut  que  les  règnes  de  Henri  IL 
&  de  Louis  XII ï. 

La  journée  de  Saint  Quentin  en  1557»  comparable  aux 
plus  funeftes  dont  notre  Hiltoire  faflfe  mention ,  mit  le  Roiau- 
me  fur  un  tel  penchant ,  qu'on  auroit  cru  que  fa  décadence 
ne  tenoit  plus  qu'à  un  filet.  Il  a  plu  à  nos  Hilloriens  de  nous 
la  donner  fous  le  titre  d'une  bataille ,  quoique  ce  ne  foit  dans 
le  fond  qu'une  déroute  des  plus  complettes.  J'en  laiffe  la  dé- 
cifion  aux  gens  du  métier  ,  car  le  nombre  des  prifonniers  & 
celui  des  morts  ne  prouvent  rien.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette 
malheurcLife  aflFaire  fit  un  effet  furprenant  dans  l'efprit  des 
peuples.  La  confier  nation  les  gagna  fi  fort ,  qu'il  ik  s'eft  ja- 
mais rien  vu  de  femblable  :  &  la  renommée  ,  qui  groffit  to'u* 
jpurs  les  objets  >  augmenta  le  mal  fi  étrangement ,  &  les  forces 
de  l'ennemi ,  qu'on  ne  fe  crut  plus  en  mreté  dans  la  Capi- 
tale ,  &  auflî  peu  qu'on  l'étoit  à  Rome  après  la  home  de 
Cannes.  Avouons-le ,  les  Parifiens  n'étoient  point  fi  mal  fon- 
dez dans  leur  crainte  ;  car  l'ennemi  fe  trouvoit  fi  près  d'eux , 
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tjtfil  n'en  étoit  qu'à  trois  boniïes  marches  après  la  prife  de 
Saint  -  Quentin  i  &  fi  le  Général  n'eût  pas  imité  Annibal 
dans  fon  grand  défaut ,  fans  lui  refiembler  en  rien  dans  fes 
vertus  militaires ,  avant  que  les  Parifiens  enflent  le  tems  de 
fe  reconnoître ,  Philippe  entroit  dans  Paris  fans  le  moindre 
obilacle.  C'eft  à  quoi  il  ne  penfa  pas.  Il  copia  fi  bien  &  fi 
pleinement  le  Général  de  Carthage ,  &  les  Parifiens  le  peuple 
Romain  dans  le  2éle  de  la  patrie ,  que  cette  grande  vidoire 
ne  lui  fervit  à  rien.  Le  Roi ,  fupérieur  à  une  fi  grande  dif- 
grâce ,  tint  bon  dans  un  danger  fi  extrême.  La  Reine  fit  pa- 
roître  le  même  courage  &  la  même  confiance ,  &  lui  rendit 
un  fervice  très-fignale.  »•  Elle  le  fit ,  dit  le  'Pcrc  Daniel  ^  avec 
»  l'adrefle  qui  lui  étoit  naturelle  >  elle  engagea  la  ville  à  fi>ur- 
»  nir  au  Roi  dans  un  fi  grand  befoin  une  erofie  fomme  d'ar-- 
•»  gent.  Les  Parifiens  la  fournirent  avec  le  même  cœur  >  la 
même  volonté  &  le  même  zélé  pour  leur  patrie ,  que  les  Ci- 
toiens  de  Rome  fans  y  être  contraints  >  ce  qui  mit  le  Roi  fi  fort 
au  large ,  qu'il  eut  aÛëz  de  fonds  pour  lever  une  bonne  armée, 
&  fe  voir  en  état  de  tout  ofer  &  de  tout  entreprendre  contre 
des  ennemis  >  fiers  d'une  conquête  importante  qu'ils  acquirent 
avec  autant  d'honneur,  que. les  fuites  en  furent  honteufes  &c 
miférables. 

.  >>  On  raconte ,  dit  le  même  Hiforien  j  que  Charles  V.  aiant 
»)  entendu  dans  fa  retraite  de  Saint  Jufi:e  le  détail  de  la  bataille 
yy  que  fon  fils  avoit  gagnée ,  demanda  au  courrier  fi  le  Roi 
yy  d'Efpagne  étoit  à  Paris  :  faifant  entendre  par-là  que ,  s'il  n'y 
^>  étoit  pas  encore ,  il  n'avoit  pas  ffù  profiter  de  fa  viftoire. 
yy  Et  eftedivement  plufieurs  Capitaines  de  l'armée  Efpagnole , 
«  après  cette  journée ,  furent  d'avis  que  le  Duc  de  Savoie  5  au 
t»  lieu  de  retourner  au  fiége  ,  prît  fa  marche  vers  cette  Ca- 
yy  pitale  3  parce  qu'il  n'y  avoit  fur  le  chemin  aucune  ville  ca- 
»  pable  de  tenir  devant  une  armée  auflî  puifiante  que  la  fienne, 
w  nulles  troupes  qui  pûflent  l'arrêter  ,  &  qu'inîailliblement 
yy  dans  la  confternation  où  cette  nouvelle  jetteroit  les  Pari- 
ai fiens ,  il  trouveroit  Paris  abandonné.         • 

Si  nous  en  croions  l'Auteur  que  je  viens  de  citer ,  le  Roi 
d'Efpagne ,  de  concert  avec  le  Duc  de  Savoie ,  fit  fort  bien  de 
ne  point  marcher  à  Paris ,  &  nous  débite  toutes  les  raifons 
qu'ils  eurent  pour  abandonner  une  telle  entreprife ,  &  il  les 
appuie  de  l'autorité  d'un  Auteur  Efpagnol^,  fans  prendre  ♦lonuca. 
garde  que  celui-ci  tâche  autant  qu'il  peut  d'exténuer  cette  ^*>«;«' ^'^- ♦• 
Tome  IV.  Hhh 
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faute  énorme ,  &  qu'il  raifonne  de  la  manière,  du  monde  la 
plus  pitoiable.  Les  réflexions  des  Capitaines  étoienc  bonnes 
&  fondes  y  elles  ne  font  pourtant  pas  du  goût  de  notre  Hif^ 
torien*  Je  m'en  étonne  beaucoup.  //  efi  fort  vrai/èmbkble  ^ 
dit-il ,  que  Charles  V.  nonobftant  ce  qu'il  dit  à  cette  occafion^ 
auroit  fris  le  même  parti  j  s^il  avait  été  a  la  tête  de  cette  ar- 
mée.  Sur  ce  pied*-U  Annibal  fît  encore  mieux  de  ne  point 
marcher  à  Rome ,  puifqu'il  eût  trouvé  une  ville  où  tous  les 
Citoiens  étoient  foldats  >  au  lieu  que  Paris  n'étoit  plein  que 
de  Bourgeois ,  qui  ne  fçavoient  ce  que  c*étoit  que  la  guerre. 
Le  Père  Daniel  trouve  que  l'Hiftorien  Louis  Cabrera  rai- 
fonne très-judicieufement  &  très-fenfément  fur  ce  projet ,  & 
lui  fait  dire  :  €[ue  fi  le  Duc  de  Safvoie  avoit  écouté  le  confi:il 
qu'on  lui  domoit  ^  il  eût  fu  lui  arriver  ce  qui  arriva  au  Duc 
/on  père  ^  lorjqu'il  accompagna  Charles  V.  dans  fin  expédition 
de  Trovence  j  d'entrer  en  France  en  mangeant  des  faijans  j  (S 
d^enfirtir  ne  mangeant  que  des  racines  j  perfiiadé  qu'il  ctoit  qu'en 
de  telles  occafions  les  Rois  j  (ë  fiir  tout  les  Rais  de  i  ronce  ^  ne 
manquent  jamais  de  rcfimrces.  Je  l'avoue  j  mais  en  ne  leur  don- 
nant pas  le  tems  d'y  recourir ,  car  il  en  faut  beaucoup ,  ils 
fe  trouvent  nûs  &  fans  forces.  Le  bon  Cabrera  ne  fçait  ce 
qu*il  die ,  &  ne  connoît  pas  mieux  la  Provence  que  la  Picar- 
die. L'Auteur  François ,  auffi  mal  informé  ,  s'embarafle  quel- 
quefois dans  des  reflexions  politiques  &  militaires ,  qui  ne 
font  pas  toujours  fort  juftes  :  il  auroit  mieux  fait  de  laifler 
là  fon  Auteur  Efpagnol ,  qui  a  fes  raifons  pour  raifonner 
mal,  &  d'avouer  franchement  que  la  faute  etoit  infiniment 
plus  groffiére  que  celle  d'Annibal ,  &  cet  aveu  auroit  fait 
honneur-  à  fon  jugement. 

»  Plufieurs  perfonnes  éclairées  ont  cru ,  dit  l'Hifiorien  de 
«  Louis  Xlll.  que  Gufl:ave- Adolphe  commit  la  même  faute, 
>>  après  la  bataille  de  Léipiîck  en  1 6  3  i.  qu'Annibal  après  la 
«  bataille  de  Cannes.  En  allant  droit  à  Vienne,  difoit-on, 
>»  Sa  Majefté  Suédoife  chaflbit  l'Empereur  eflPraié ,  l'obligeoit 
»>  à  recevoir  les  Conditions  de  paix  qu^elle  auroit  voulu  lui 
»  prefcrire ,  &  lui  ôtoit  les  moiens  de  foutenir  &  de  pour- 
«  luivre  la  euerre.  Ferdinand  n'a  voit  point  de  troupes  qu'il 
«  pût  oppoier  au  vainqueur.  La  ruine  de  la  Maifon  d'Au- 
M  triche  entraînoit  celle  de  fes  Partifans,  réduits  à  implorer  la 
»  clémence  du  Roi  de  Suéde ,  &  à  s'accommoder  au  plutôt 
«  avec  lui.  Pendant  qu'il  auroit  dépouillé  l'Empereur ,  les 
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*î  Princes  de  Tunion  Proteftante  donnoiènt  aflez  d'occupation 
^>  à  ceux  de  la  ligue  Catholique  ,  pour  les  empêcher  de  lecou- 
9>  rir  la  Maifon  d'Autriche. 

La  faute  de  Guftave-Adolphe  n*eft  pas  à  beaucoup  près  fi 
rande  que  celle  de  Charles  .XII,  fon  petit-fils ,  après  le  paC- 
age  fameux  du  Borifthéne  en  1 708.  &  la  bataille  de  Holow- 
zin ,  qui  fuivit  de  près  ,  &  qu'il  remporta  fur  le  Czar ,  où  ce 
Prince  étoit  en  perfonne.  Après  cette  grande  aâîon  rien  ne 
Tempêchoit  d'attendre  un  grand  convoi  &  un  renfort  confi- 
dérable  de  troupes  que  lui  amenoit  le  Général  Levenhaupt  : 
il  devoit  mettre  toute  fon  attention  à  ce  que  ce  grand  con- 
voi arrivât ,  &  ne  fdt  point  furpris.  Il  lui  étoit  ficile  d'y  réuf- 
iîr.  Mais  il  tomba  dans  une  autre  faute  qui  fut  la  caufe  de  toutes 
fes  infortunes,  elle  furpaffe  celle  d'Annibal.  Le  Roi  de  Suéde  fe 
lafla  d'attendre  ce  convoi,  w  &  lui  envoia  ordre  de  ne  pas  venir, 
dit  fon  Hiftorien ,  qui  a  écrit  fur  d'excellens  Mémoires ,  j'en 
puis  juger ,  »  ce  Prince  fut  quelques  jours  incertain  de  la  route 
qu'il  devoit  tenir  :  ne  fçachant  s'il  devoit  pourfuivre  félon  le 
chemin  qu'il  prendroit ,  ou  s'il  marcheroit  droit  à  Mofcow  V"*"î»"*^- 

r   '        r       i  â^       *      i        r^        \  •  ./.  de  Suéde  roui 

pour  taire  loulever  cette  Capitale.  Ce  dernier  parti  etoit ,  ic  règne  de 
ce  me  femble ,  le  plus  fur  pQur  ruiner  l'Empire  Mofcovite ,  uy  "1**  ^"' 
&  ce  fut  celui  auquel  le  Roi  parut  d^abord  s'iittacher  i  mais 
changeant  tout  à  coup  de  réfolution  fur  quelques  avis  qu'il 
reçut  du  Général  Mazeppa  ,  avec  qui  il  entretenoit  depuis 
longtems  une  intelligence  fecréte,  il  forma  le  deflein  de 
marcher  vers  l'UKraine  ,  dans  l'efpérance  d'y  exciter  les 
Cofaques  à  une  révolte  capable  d'embarafler  le  Czar.  Qui 
doute  qu'il  ne  dût  marcher  à  la  Capitale  >  Mais  il  falloit  au- 
paravant diffiper  les  débris  de  l'armée  vaincue ,  &  ne  donner 
pas  le  tems  au  Czar ,  confterné  d'une  fi  grande  défaite ,  de 
revenir  de  fon  épouvante  ,   &  de  raflembler  de  nouvelles 
forces  pour  fe  rabattre  fur  le  Général  Lewenhaupt ,  qu'il  bat- 
tit ,  &  lui  enleva  fon  convoi.  Cette  faute  produifit  cette  foule 
de  difgraces ,  dont  la  dernière  finit  par  \^  perte  entière  de 
toute  Ion  armée  à  la  journée  de  Pulto^a ,  qui  penfa  lui  coû- 
ter la  liberté. 

Les  Politiques  malhabiles  s'imaginent  qu'en  prenant  toutes 
les  places  d'une  frontière ,  il  faut  néceflairement  que  la  Ca- 
pitale tombe ,  &  foit  foumife  au  vainqueur ,  &  que  c'eft  la 
çhofe  du  monde  la  plus  prudente  que  d'y  marcher  après  ce 
coup  fsiit.  Ce  raifonnement  vaut  moins  que  rien.  Je  décide 
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net ,  comme  l*on  voit  3  puifque  je  fuis  fondé  fur  les  règles  de 
la  guerre  &  fur  le  bon  fens,  autant  que  fur  les  exemples  an- 
ciens &  modernes.  Qu'on  fe  mette  bien  à  Tefprit  que  tant 
que  la  Capitale  fubfifte ,  on  en  tire  des  fecours  &  des  ref- 
fources  infinies ,  qui  furpreniient  quelquefois.  J*ai  cité  la  faute 
de  Philippe  IL  Le  Cardinal  Infant  nous  en  offre  une  de  même 
efpéce ,  où  il  tomba  très-groffiérement.  L'événement  mérite 
que  nous  nous  y  arrêtions ,  mais  en  fort  peu  de  mots. 

La  France  ne fiit  pas  moins  confternée  en  i6}6. fous  le Mî- 
niftére  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  plus  heureux  qu'on  ne  le 
croit ,  &  moins  habile  qu'on  ne  lejpenfe ,  comme  je  le  prouve- 
rois  bien ,  fi  c'étoit  ici  le  lieu  de  faire  l'analyfe  de  fon  Minif- 
tére-  Notre  fbibleffe  étoit  fi  grande  en  Flandre  ,  le  Minîftre  fi 
mal  informé  >  &  les  places  de  Picardie  fi  mal  pourvues  •,  qu^ 
le  Cardinal  Infant  étant  entré  dans  le  Roiaume  à  la  tête 
d'une  armée  extraordinairement  fupérieure  à  la  nacre ,  nous 
n'ofâmes  paroître.  L'Efpagnol  ne  trouvant  perfonne  qui  lui 
fît  tête  ,  attaque  la  Capelle ,  qui  fe  rend  auffitôc  :  le  Catelet 
ne  tient  pas  davantage  y  bien  moins  par  la  faute  de  ceux  qui 
y  commandoient  que  par  celle  du  Cardinal ,  qui  avoit  né- 
gligé de  munir  la  frontière  de  toutes  les  provifions  néceflfaires 
pour  fa  défenfe.  On  marche  de  là  à  Corbie ,  qui  étoit  au/S 
peu  en  état  de  tenir  que  les  autres  :  elle  capitule  fans  prefque 
aucune  réfiflance.  Cette  perte  fut  fuivie  de  celle  de  deux 
pofles  de  peu  d'importance ,  &  par  cette  conquête  notre  fron- 


rifiens ,  qu'il  y  en  eut  une  infinité  am  déménagèrent ,  & 
d'autres  qui  attendoient  le  moment  de  partir ,  après  avoir 
fait  emporter  au  loin  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux. 

Le  Cardinal  Miniflre  tomba  dans  le  même  abattement ,  & 
certainement  le  Capucin  Jofeph  fon  Confident  n'avoit  pas  tort 
de  l'appeller  T ouïe  mouillée.  Il  penfa  d'abord  à  conduire  le  Roi, 
non  moins  abattu  que  lui ,  à  Orléans.  Le  Général  Efpagaol 
ne  pouvoit  guéres  ignorer  ces  chofes.  Rien  ne  l'empêcnoit  de 
tirer  droit  à  Paris  >  &  perfonne  ne  doute  qu'il  n'y  fût  entré  : 
tant  les  Parifiens  connoifToient  peu  la  force  de  leur  ville,  dit 
l'Auteur  de  la  Vie  du  Maréchal  de  Guébriam ,  &  cependant 
l'eûnemi  n'ofa  tenter  une  telle  entrcprifer  Un  Vénitien  e» 
donne  la  raifon  :  c'efl  >  dit  -  il ,  que  les  armées  viâorieufes 
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trouvent  ordinairement  des  diâicultez  &  des  fujecs  de  dé- 
fiance y  dont  les  ennemis  ,  mieux  informez  de  la  mauvaife 
fiiuation  de  leurs  afiaires ,  ne  s'apperçoivent  pas.  Ce  qu'il  y 
a  de  bien  furprenant ,  c*eft  qu*il  n'y  eut  aucun  combat.  La 
prife  d'une  feule  ville  &  de  deux  méchans  châteaux ,  mit  le 
Roiaume  au  penchant  de  fa  ruine  >  du  moins  la  Capitale  ne 
pouvoit  manquer  d'être  prife.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  remar- 
quable y  c'eft  que  Jean  de  W^ert  confeilla  &  preflà  inutile- 
ment le  Cardinal  Infant  de  profiter  d'une  fi  belle  occafion. 
Pendant  qu'il  s'amufe  à  ravager  la  Picardie  >  Richelieu  eut  le 
tems  de  (e  reconnoître ,  &  de  prendre  de  bonnes  mefures 

r>ur  arrêter  les  progrès  des  ennemis.  On  exhorte  les  peuplés 
prendre  les  armes.  Ils  font  plus  y  ils  ouvrent  leurs  oourfes 
de  bonne  grâce ,  &  chacun  fe  taxe  au-delà  même  de  fon  pou- 
voir :  de  torte  qu'en  peu  de  tems  le  Roi  fe  trouva  en  état  de 
lever  de  nombreufes  troupes  ,  de  reprendre  Corbie  >  &  de  re- 
poufier  les  Efpagnols  jufqu'aux  portes  de  Bruxelles* 

Il  faut  des  fonds  pour  la  guerre  ^fins  quoi  ^  dit  Démofthéne> 
projets  ^  mefures  ^  précautions  j  tout  devient  imp^ille.  Cette  fen- 
tence  eft  vraie ,  &  n'a  qu'une  face  s  mais  dans  les  conjonâures 
celles  que  celles  dont  je  viens  de  parler  >  il  faut  périr  y  fi  l'on 
ne  trouve  les  fonds  néceUàires  pour  fe  tirer  d'emb^ras.  L'an- 
cienne Rome  &  Paris  font  peut-être  les  feules  villes  qui 
nous  aient  fourni  de  tels  exemples  de  générofité  dans  leurs 
Qtoiens.  Ces  fonds  font  peu  nécelEiires  aux  grands  Capi- 
taines >  qui  fourniiTent  aux  frais  de  la  guerre  par  la  guerre 
même.  Mais  aujourd'hui  que  les  grands  Guerriers  font  d'une 
auffi  grande  rareté  qu'ils  l'étoient  du  tems  de  la  féconde  Pu-^ 
nique ,  la  guerre  épuife  un  Etat  de  finance  <n  très-pea  de 
tems ,  &  les  viftoires  ne  produifent  autre  chofe  que  la  ruine 
des  peuples.  L'on  peut  dire  qu'Annibal  faifoit  la  guerre  aux 
dépens  des  Romains  &  à  leur  honte ,  comme  Alexandre  le 
Grand  à  celle  des  Perfes.  Le  malheur  des  premiers  a  fon  ori- 
gine dans  la  mauvaife  conduite  du  Sénat.  Il  n'eût  pas  man- 
qué de  Capitaines ,  s'il  fe  fut  tourné  du  côté  du  mérite.  Tel 
qu'on  négligeoit,  à  la  place  d'un  autre  >  eût  fini  la  guerre.  Les 
meilleurs  &  les  plus  gens  de  bien  q)rouvérent  mille  traverfes» 
mille  dégoûts  &  mille  douleurs ,  par  les  intrigues  &  la  malice 
de  leurs  envieux.  Fabius  ,  le.  plus  fage  >  le  plus  éclairé  &  le 
plus  honnête  homme  de  la  République ,  &  à  qui  Rome  duc 
ion  lalut  &  fa  gloire  ,.  n'cft,pas  le  dernier  qui  ait  pafle  pour 
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infenfé  &  pour  malhabile  parmi  (es  Citoiens  ,  &  dont  les  ac- 
tions aient  été  finiftrement  interprétées.  Sa  façon  de  Ésiire  la 
guerre  ,  trop  profonde  &  trop  fine  pour  une  nation  qui  ne 
connut  jamais  que  PoflFenfive ,  paffa  pour  timide  &  pour  lâche 
parmi  une  foule  de  gens  ,  qui  en  ce  tems  -  là  n'entendoient 
pas  mieux  celle-ci  que  Tautre.  Leurs  défaites  perpétuelles  leur 
euflent  dû  faire  connoître  qu'on  ne  pouvoit  vaincre  Annibal 
qu'en  fuivant  la  méthode  de  Fabius  Maximus.  Car  dès  qu^n 
lui  6ta  le  commandement ,  ils  fe  virent  fur  le  point  de  leur 
décadence ,  &  l'extrémité  de  leurs  afl^ires  les  mit  dans  la  né- 
ceflîté  de  recourir  à  ce  grand  homme. 

Quelle  a  été  la  caufe  de  la  ruine  &  de  la  décadence  des 
afïàires  de  Carthage  ?  Doit-on  l'attribuer  toute  entière  à  fon 
Général  ?  Qu'on  s'en  garde  bien.  Sa  faute  fi  fouvent  repro- 
chée ne  fut  jamais  fans  remède  >  fi  ce  Guerrier  célèbre  n*eut 
pas  été  expoie  comme  Fabius  aux  conttadiftions  &  à  la  haine 
de  fcs  ennemis ,  jaloux  de  fa  gloire,  plus  puiflans  &  plus  écou- 
tez dans  le  Sénat  de  Carthage  que  ceux  de  l'autre  dans  ce- 
lui de  Rome.  Il  n'y  eut  aucune  iorte  de  brigues  &  d'artifices 
qu'ils  ne  mifient  en  œuvre  pour  empêcher  les  fecours  de 
troupes  que  cet  habile  Général  demandoit  pour  la  continua- 
tion de  la  guerre.  Rien  n'arrivoit ,  ou  ils  faifoient  en  forte 
que  les  préparatifs  fe  faifoient  avec  une  lenteur  ,  qui  fans 
épargner  la  dépenfe  en  ruinoit  tout  le  fruit ,  &  fouvent  les 
Romains  avertis  interceptoient  les  convois  par  leurs  armées 
navales.  Que  l'on  compare  après  cela  la  conduite  de  ces  deux 
Républiques  ,  &  l'on  verra  que  l'envie  &  la  jaloufie  des  deux 
cotez  concouroient  à  leur  perte,. &  qu'Annibal  n'eut  pas 
moins  k  fouffrir  &  ne  fut  pas  moins  traverfè  que  le  Dic- 
tateur ,  toujours  blâmé  dans  fa  façon  de  feiire  la  guerre ,  & 
toujours  confiant  à  la  fuivre ,  &  enfin  admiré  pour  l'avoir 
pratiquée. 

Je  ne  fçai  quels  font  les  faux  Fabius  qui  voulurent  imiter 
le  véritable  pendant  la  dernière  guerre  de  170 1.  où  ils  n'en- 
tendirent jamais  rien.  Ils  ne  purent  éviter  le  combat  fans  fe 
voir  réduits  à  perdre  de  leur  terrain ,  &  ils  fe  firent  battre 
•après  l'avoir  perdu  pour  en  céder  encore  un  plus,  grand  ,  & 
par- là  ils  abandonnèrent  nos  meilleures  places  au  gré  de  nos 
ennemis ,  que  nous  eufiîons  battus  éternellement ,  fi  nous  euf- 
fions  continué  notre  ancienne  méthode  de  faire  la  guerre  ,  la 
plus  conforme  à  Thumeur  de  la  nation. 
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Cette  vertu  courageufe  &  patiente  des  Romains  dans  la 
féconde  Punique ,  n'approche  pas  à  beaucoup  près  de  celle 
de  la  Republique  de  Hollande.  Celle-ci  nous  fait  voir  les 
mêmes  vertus  &  dc^  fentimens  encore  plus  élevez  que  ceux 
des  Romains  dans  les  guerres  qu^elle  a  foutenues  pour  fe- 
couer  le  joug  de  TEfpaene  ,  &  jetter  les  fondemens  de  fa 
;loire  &  de  la  liberté  :  tondemens  cimentez  du  fang  &  des 
fommes  immenfes  que  nos  Rois  *  prodiguèrent  généreufe-  *  Henri  iv. 
ment»  pour  élever  cette  République  au  point  de  grandeur  *^^^^"^ii'^- 
&  d'opulence  où  nous  la  voions  aujourd'hui.  EufTent-ils  jamais 
cru  qu'elle  s'cmploieroit  toute  entière  pour  foulever  toutes  les 
Puiflances  de  l'Europe  contre  un  Roiaume ,  à  qui  elle  eil  re- 
devable de  fa  liberté  &  de  fon  falut  ? 

Les  HoUandois  fe  font  vus  en  1^71.  dans  une  (îtuation 
auffi  trifte  U  aui£  déplorable  que  les  Romains  dans  la  féconde 
Punique.  Il  y  a  un  iî  jufte  rapport  entre  ces  deux  Répu- 
bliques en  une  infinité  de  chofes  à  l'égard  de  leur  conduite» 
que  je  ferois  l'homme  du  monde  lé  moins  embarafle  de  faire 
le  parallèle  du  Sénat  de  l'une  &  des  AfFemblées  de  l'autre  > 
fi  je  ne  craignois  d'être  trop  prolixe.  La  Hollande  ne  fut 
guéres  moins  malheureufe  en  Généraux  dans  fa  guerre  contre 
Louis  XIV.  qu'elle  fut  heuxeufe  en  grands  Capitaines  &  en: 
Politiques  rannez  dans  celle  contre  l'Efpagne  au  commen- 
cement de  cette  République.  Celui  ^  qui  prit  le  commande-  «  ojîîL-imr 
ment  de  fes  forces  ,  après  les  difgraces  des  Généraux  qui  le  ' 
précédèrent ,  &  qui  étoient  fort  malhabiles  &  fans  expé- 
rience ,  apprit ,  tout  au  rebours ,  à  fe  faire  refpefter ,  &  à 
s'acquérir  de  l'eftime ,  malgré  fes  continuelles  défaites  :  ce 
qui  décourage  &  abat  les  autres ,  ne  l'ébranla  pas.  Sa  pa- 
tience ,  fa  conftancc  &  fon  courage  le  mirent  au-deffus  des 
plus  grands  revers  de  fortune  :  artifan  induftrieux  &  profond 
de  brigues  ,  de  querelles  &  de  ligues  les  plus  fameuies ,  qui 
ftules  fauvèrent  fa  patrie  prête  à  tomber. 

Le  l'rince  de  Condé ,  qui  ètoit  fin  Connoiffeur ,  augura  de 
là  que  ce  Prince  feroit  un  jour  un  grand  Capitaihe  >  &  qu'il 
apprendroit  peut-être  à  nous  battre  à  force  d'être  battu.  Ren- 
dons^lui  jqftice  y  il  étoit  plus  malheureux  que  malhabile  :  fes 
foldats  &  fes  Officiers  n'ètoient  pas  comparables  à  ceux  de 
Prance.  D'ailleurs  il  ne  faut  oas  croire ,  comme  la  plupart  > 
que  les  Généraux  qui  réuffiffent  toujours,  ou  prefque  tou- 
jours y  font  les  plus  eitimables.   Les  malheureux  furpaâen» 
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quelquefois  les  autres  en  prudence ,  en  valeur  &  en  habileté. 
L'Amiral  de  Coligni  pouvoit  être  mis  de  ce  nombre  :  c'étoit 
le  plus  grand  Capitaine  de  fon  fiecle.  Cependant  il  fiic  prefquc 
toujours  battu.  Les  vidorieux  n'a  voient  que  faire  de  fe  croire 
fi  fort  au-deffus  de  lui ,  on  les  connoiflbit  leulement  fur  le  pied 
de  Généraux  heureux.  Rien  de  plus  aifé  à  connoîtrc.  Il  y  a 
peu  de  vieux  Officiers  qui  n'en  aient  vus.    . 

L'extrémité  où  fe  trouvèrent  alors  les  HoUandois  eft  à  peine 
concevable.  Semblables  aux  Romains ,  dénuez  de  Généraux, 
de  précautions  &  de  confeils ,  ils  ne  defefpérérent  pourtant 
pas  de  leur  falut  :  tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  PuiHance 
plus  à  craindre  que  celle  qui  eft  appuiée  lur  l'amour  de  la 
liberté  &  de  la  patrie ,  dont  la  fource  naît  de  la  conftitutîon 
du  Gouvernement ,  fur  les  loix  établies ,  fur  la  confiance  & 
la  bonne  foi ,  qui  en  font  le  principal  fondement.  Leurs  ri- 
chefles  deviennent  alors  celles  de'  la  République ,  chacun 
s'emprefle  de  fournir  aux  befoins  de  l'Etat ,  &  les  biens  des 
particuliers  deviennent  une  fource  féconde  qui  ne  tarit  ja- 
mais i  ce  qui  fuffit  pour  nous  tirer  des  plus  grands  embarras, 
lorfque  l'ennemi  nous  donne  le  tems  de  nous  reconnoître 
&  de  recourir  aux  remèdes  qui  manquent  aux  autres.  Le  plus 
grand  gain  que  les  Rois  &  les  Etats  puifTent  faire  >  c'eft  de 
garder  Ta  foi  publique  :  fond  inépuifabie ,  &  reflburce  aflurée 
pour  trouver  de  l'argent  dans  le  befoin.  Les  Romains  en 
manquèrent ,  &  les  Hollandois  dans  leurs  guerres  n'ont-ils 
pas  toujours  trouvé  ces  fonds  inépuifables  ? 

Un  Roi  qui  perd  la  confiance  de  fes  peuples ,  n'a  plus  rien 
à  perdre.  Le  Roi  Jean  de  Portugal  a  été  un  très-grand  Prince. 
Aiant  emprunté  dans  un  grand  befoin  une  fomme  d'argent 
confidérable  d'un  Marchand ,  il  ordonna  qu'on  lui  paiât  non 
(eulement  le  capital ,  mais  encore  les  intérêts.  Le  Marchand , 
qui  avoit  prêté  cette  fomme  en  bon  Citoien  >  &  en  fujet  qui 
aime  fon  Prince ,  les  refufa  généréufement.  Le  Roî  aiant  ap- 
pris qu'il  n'en  vouloit  point ,  lui  envoia  un  double  intérêt , 
&  lui  fit  dire  ^  qu'autant  de  fois  qu'il  refuferoit  >  autant  de 
fois  la  fomme  feroit  doublée.  Cette  conteftation  de  générofité 
entre  un  Marchand  &  le  Roi ,  dit  M.  le  Clerc ,  'qui  cite  cet 
exemple  quelque  part ,  a  quelque  chofe  de  beau ,  aufli  les 
Portugais  contribuoient  -  ils  généréufement  pour  fecourir  le 
Roi  dans  fes  befoins  les  plus  preflans.  M.  de  Colbert  em- 
pruntoit  quelquefois  des  fommes  près  -  confidérables ,  plutôt 

par 
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par  politique  que  par  néceffité ,  pour  gagner  la  confiance  des 
riches ,  &  les  rendoit  quinze  jours  après ,  avec  les  intérêts 
rfune  année ,  difant  qu'on  croioit  en  avoir  befoin  3  mais  que 
les  afiàires  aiant  changé ,  le  Roi  les  en  remercioit, 

La  Hollande,  fans  inquiétude  à  Tégard  des  fonds  nécef- 
faires  pour  foutcnir  la  guerre ,  profita  habilement  de  notre 
négligence  à  faire  valoir  nos  avantages.  Cette  négligence  piro- 
duifit  notre  falut ,  comme  celle  d'Annibal  celui  des  Romains. 
Dans  mille  ans  d'ici ,  car  il  n'en  faut  pas  davanuge  pour  être 
ancien,  les  habiles  gens  prendront  plus  de  plàifîr  à  confidérer 
la  conduite  de  ces  fages  Républicains  dans  la  guerre  de  1672. 
que  celle  des  Romains  dans  la  féconde  Punique.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  faille  décendre  plus  bas ,  car  il  n'y  a  pas  dequoi  les 
admirer  dans  la  guerre  de  1 70 1.  Leur  acharnement  contre  la 
France  eA  une  tache  ,  dont  ils  ne  fe  difcuiperont  jamais.  Qu'y 
ont-ils  gagné  ?  Pas  un  pouce  de  terre. 

Annibal  fauva  Rome  pour  avoir  négligé  de  marcher  droit 
à  cette  Capitale  après  la  gloire  de  Cannes.  Louis  XIV.  fe  rend 
maître  de  Narden ,  de  Woerden  &  de  Qudevater ,  il  n'y  a 
pltïs  qu'un  ^as  affaire  pour  l'être  d'Amfterdam ,  dont  la  con- 
quête eût-  été  infailliblement  fuivie  de  celle  du  refte  de  la 
Hollande. 

Cette  opulente  ville ,  qui  feule  pouvoit  faire  une  Puiffance 
confidérable  ,  fut  fur  le  point  de  le  foumettrc  aîi  vainqueur. 
On  en  délibéra  dans  une  Aflemblée  générale,  w  La  plupart 
i>  foutenoient ,  dit  un  Auteur  anonyme  j  qu'il  étoit  plus  expé- 
»  dient  de  fe  foumettre  au  Roi ,  &  tâchoient  de  ramener  les    ^j^^  j^  ^ 
5»  autres  à  leur.fentiment.  Cependant  Haflelaer  &  Hop ,  celui-  ^^l^^  ^^^^^ 
»>  cîTenfîonn^ire  de  la  Ville ,  celui-là  Grand  Bailli f,  qui  étoient  lanaéc  1*7»- 
>>  les  deux  qui  vouloient  demeurer  dans  l'union  des  autres  Pro-  de  U77"  * 
»>  vinces ,  commentèrent  à  parler  fortement  contre  ceux  qui 
w  étoient  de  cet  avis.  Sur  quoi  voiant  que  la  brigue  étoit  fi 
»  forte  qu'à  peiné  les  vouloit-on  écouter ,  ils  ouvrirent  une 
«  fenêtre  qui  répondoit  fur  la  place ,  &  menacèrent  d'appeller 
9>  le  peuple ,  s4Ls  ne  ch^ngeoient  de  fentiment*  Cette  menace 
>î  étonna  les  plus  réfolus  5  &  comme  le  Prince  d'Orange  fai- 
foit  fon  poifible  pour  iniînuer  qu'il  y  avoit  dès  traîtres  dans 
toutes  les  villes ,  ils  aimèrent  mieux  ne  pas  s'obftiner  que 
de  s'expofer  à  la  fujrie  du  peuple ,  qui  pré<idroit  la  première 
9)  impreffiôn  qu'on  lui  donneroit.  Ainu  deux  hojDmes  feuls 
9)  furent  la  caufç  que  le  Roi  ne  fut  pas  maître  de  la  Hollande  : 
Tome  IV.  I  i  i 
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»  car  fi  Amfterdam  fe  fut  rendue  >  tout  le  refte  fe  fut  conformé 
»>  fur  cette  ville,  qui  eft  plus  confidérable  toute  feule  que  dix 
»>  autres  enfemble.  Deux  hommes  fauvent  la  Hollande  par 
cette  aâion.  Celle  de  Scmion  feul  fit  le  falut  de  Rome  &  de 
toute  l'Italie  dans  une  afntire  toute  femblable  ,  qu'il  efl  bon 
de  rapporter. 

Apres  l'infortune  de  Cannes ,  un  grand  nombre  des  pre- 
miers des  meilleures  Maifons  de  Rome  &  des  Sénateurs  ^  qui 
s'étoient  trouvez  dans  cette  bataille ,  defefpérant  du  falut  de 
leur  patrie ,  s'afTemblérent  dans  la  maifon  d'un  certain  Mé- 
tellus.'  ïi  Ils  faifoient  deffein  de  s'embarquer  au  premier  pon , 
&  d'abandonner  l'Italie.  Un  fi  indigne  complot  excita  l'in- 
dignation de  Scipon  j  il  réfolut  de  s'y  oppoler  au  péril  mê- 
»  me  de  fa  vie  3  &  fe  tournant  vers  d'autres  Officiers  qui  fe 
trouvèrent  chez  lui  3  que  ceux ,  leur  dit-il ,  à  qui  le  falut  de 
l'Etat  eft  cher  ,  me  fui  vent  :  il  fort ,  va  droit  dans  cette  mai- 
fon ,  où  fe  tenoit  ce  Confeil ,  il  y  entre  &  met  l'épée  à  la 
main  :  Je  jure  ,  dit-îl ,  que  je  n'abandonnerai  jamais  la  Ré- 
publique j  &  que  je  ne  fouffirirai  point  qu'aucun  de  nos  Ci- 
toiens  l'abandonne  3  &  s'adreflant  enfuite  au  martre  de  la 
maifon  3  il  faut ,  lui  dit-il ,  que  toi  &  ceux  qui  font  ici  fkf- 
fiez  les  mêmes  fermens ,  ou  je  vous  tuerai  tous. 
Il  ne  faut  qu'un  homme  ferme ,  réfolu  &  d'un  grand  cœur 
dans  une  Aflemblée  compofée  d'une  multitude  de  lâches,  pour 
fauver  un  Etat  qu'ils  vont  précipiter  par  leurs  mauvais  con- 
feils  &  leur  peu  de  réfolution  dans  une  honteufe  fervitudc  : 
il  ne  faut  pas  en  attendre  d'autres  de  la  crainte  &  de  la  pol- 
tronnerie. Si  la  peur  fait  une  telle  irruption  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  délibèrent  dans  le  Cabinet  des  Princes ,  &  loin 
du  danger ,  que  de  propofer  des  chofes  capables  de  caufer  la 
ruine  entière  de  la  patrie  :  que  doit-on  efpérerde  leurs  fem- 
blables  dans  un  Confeil  de  guerre ,  où  il  s'agit  de  profiter  àts 
occafions  les  plus  favorables ,  ou  de  fe  fauver  par  une  réfo- 
lution généreufe  ?  Rien  de  bon.  Soit  à  la  guerre ,  foit  dans  le 
Cabinet ,  on  doit  être  perpétuellement  en  garde  &  fe  défier 
fans  ccfle  de  ces  fortes  de  gens  timides  &  trop  cireonfpe6b , 
également  fertiles  en  doutes  &  ftériles  en  expediens.  C'eft  le 
plus  grand  malheur  qu'il  puifTe  arriver  aux  Princes  ,  que  de 
les  admettre  dans  leurs  Confeils.  Je  ne  vois  rien  de  plus  dan- 
gereux que  ces  fortes  d'efprits. 
J*ai  remarqué  plus  d'une  fois  dans  cet  Ouvrage ,  que  dans  les 
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^  Confeils  de  guerre  ou  dans  le  Cabinet ,  où  il  s'agit  dé  délibé- 
rer fur  l'exécution  d'une  entreprife  hardie  &  d'un  grand  éclat, 
&  fou  vent  néceflaire  >  la  plupart  de  ceux  dont  la  valeur  eft- 
connue ,  &  qui  ne  percent  pas  juf qu'aux  obftacles  qu'on  pour- 
roit  rencontrer ,  ne  manquent  jamais  de  les  approuver ,  & 
d'engager  les  autres  à  franchir  le  pas.  Ils  croient  qu'on  les 
foupçonneroit  de  timidité  ,  s'ils  étoient  d'un  fentiment  con- 
traire à  celui  qui  en  eft  l'auteur  ,  malgré  l'opinion  du  grand 
nombre.  Ces  gens-là  font  plus  utiles  dans  les  armées ,  &:  moins 
contagieux  que  ceux  qui  fe  piquent  de  voir  beaucoup  plus 
loin  que  les  autres  par  leur  extraordinaire  prudence,  ils  ne 
valent  rien  pour  la  guerre ,  une  AmbafTade  leui  conviendroit 
mieux. 

Les  Scipions ,  les  Hops ,  les  Haffelaers  ne  fe  rencontrent  pas 
toujours  :  ils  font  au  contraire  fort  rares  5  niais  ils  le  font 
moins  dans  les  Etats  Républicains  que  dans  les  Monarchiques. 
La  République  de  Gènes  ne  laiÛe  pas  que  de  nous  fournir 
trois  hommes  comparables  aux  trois  premiers ,  dans  la  guerre 
qu'elle  fut  obligée  de  foutenir  en  1625.  contre  Charles-Ema- 
nuel  Duc  de  Savoie  &  \fi  Connétable  de  Lefdiguiéres.  Celui- 
ci  ,  joint  à  l'autre  ,  qui  s'imagina  férieufement  que  la  conquête 
de  Gènes  lui  et  oit  réfervée,  crut  un  certain  tems  que  les  Gé- 
nois fe  donneroient  d'eux-mêmes  à  la  France ,  fans  qu'il  fut 
befoin  de  les  affiéger.  L'exemple  mérite  d'être  rapporté. 

Le  Sénat  de  Gènes  réduit  à  l'extrémité  ,  ne  lui  reftant  plus 
que  la  Capitale  &  la  ville  de  Savone ,  entra  en  négociation 
iecréte  avec  Lefdiguiéres  ,  qui  s'imagina  que  cette  conquête 
étoit  une  chofe  infaillible  :  il  parla  avec  tant  de  hauteur ,  que 
l'épouvante  étoit  générale  dans  Gènes.  On  tint  Confeil  là- 
defliis.  »>  On  agita  fi  la  République  fe  donneroit  abfolument 
»>  à  Louis  ,  ou  à  Philippe.  Et  après  de  longs  débats  ,  l'opinion 
M  de  ceux  qui,  plus  amoureux  de  leur  liberté,  vouloicnt  vaffHîft.de 
>>  qu'on  mît  tout  en  œuvre ,  afin  d'obtenir  le  fecours  &  la  l^'^l]  *^"' 
9>  proteAion  du  Roi  Catholique  ,  fans  fe  foumettre  à  fa  do- 
w  mination  ,  l'emporta  de  trois  voix.  C'eft  ainfi ,  dit  l'Hifi(h- 
»  rien  j  qu'un  petit  nombre  de  gens  plus  courageux  &  mieux 
9>  fenfez  que  les  autres ,  fauvent  quelquefois  la  multitude  qui 
>»  va  fe  perdre  par  une  réfolution  defefpérée ,  lorfque  les  af- 
93  faires  de  la  patrie  font  fur  le  point  de  fe  rétablir.  Le  Duc 
>î  de  Savx)ie  &  le  Connétable  de  Lefdiguiéres ,  après  avoir  bien 
»>  concerté  d'afiiéger  Qénes ,  fe  trouvèrent  eux-mêmes  dans  le 
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»>  dernier  embarras.  Ils  atcendoienc  inutilement  une  flote  ; 
mais  elle  ne  vint  pas.  La  ville  fe  rendoit  infailliblement  >  ^ils 
s'en  fuHent  appréciiez  »  tant  la  confternatioa  étoic  grande 
parqii  le  peuple  &  les  troupes  ^  dont  ceaç  place  étoit  prefqu^  ^ 
entièrement  dégarnie.  L'occafîon  étoit  belle ,  Lefdiguieres  n'en  * 
profite  pas.  (^'arriva<-il  de  cela }  La  defertion  fe  mit  dans  les 
deux  armées ,  combinées  par  la  difette  des  vivres  &  des  four^ 
rages  >  &  les  maladies  venant  de  recrue  »  il  fa^ut  fe  retirer  8C 
abandonner  bonteufement  une  Ci  belle  ^ncr^rii^. 

Ce  qui  me  paroît  digne  4^admirat|on  dans  la  conduite  des 
Romains  y  &  qui  trouve  peu  d'exemples ,  eft  cette  célèbre 
diveriion  qu'ils  firent  en  Èfpagne ,  &  e^ifuite  en  Afrique  :  à 
la  vérité  un  peu  tard ,  quoiqu'ils  enflent  dû  commencer  par 
la  dernière  :  car  c'étoit  la  qu  étoic  la  partie  fen&ble  des  Oir- 
thaginois  >  &  non  pas  l'Efpaene  >  oîi  les  Romains  trouvèrent 
une  infinité  d'obilaclds ,  &c  firent  des  pertes  confidéiables.  Ils 
y  furent  fouvent  baptus  »  contre  l'opinion  du  Sénat  >  qui  s*é^ 
toit  imaginé  que  cette  entreprife  étoit  la  choCe  du  monde  la 
plus  facile  :  tant  il  étoit  mal  informé  des  forces  de  ce  païs-U> 
&  de  la  valeur  des  peuples.  Pourquoi  ne  pas  aller  en  premier 
lieu  en  Afrique  ?  Outre  que  la  Sicile  favorifoit  cette  diverfion 
comme  la  Sardaigne  >  qui  n^en  étoit  guéres  moins  voifine  » 
l'exemple  d'Aonibal ,  qui  avoit  pa0e  en  Italie ,  leur  eût  dû  faire 
comprendre  qu'il  itoit  toujours  plus  avantageux  de  porter  le 
coup  droit  au  cœur  :  car  toute  la  force  des  Carthaginois  étoic 
dans  leur  Capitale  >  &  rien  n'empêchoit  les  Romains  de  com» 
mençer  par  *  là  leur  entreprife.  C^eft  une  faute  qui  dépare 
beaucoup  la  grandeur  de  ce  qu'on  admire  encore. 

La  diverfion  que  Tarmée  de  l'Empereur  &  celle  des  Alliez 
firent  chez  les  Suédois  en  i6<^.  n'efi:  pas  moins  digne  de  re-* 
marque.  Montécuculi  en  £at  i'auteun  Les  Impériaux  étoienc 
dans  le  Jutland  >  lorfqu'ils  tentèrent  toutes  les  voies  imagina- 
bles pour  pafler  iians  l'Ifle  de  Fuhnen  >  afin  de  combattre  Uran- 
gel  i  mais  inutilement  :  ils  furent  repouâfez  avec  beaucoup  d^ 
perte.  »  Je  di^  ^lors ,  rapporte  MontécucuU  j  que  le  moien  de 
»  s'approcher  de  TlHe  étoit  de  s'en  éloigner  i  que  la  voie  la 
»  plus  courte  étoit  de  faire  un  circuit  de  cinquante  lieues  y  & 
»  que  la  porte  pour  y  encrer  n'étoit  pas  Middelforth ,  mais 
9»  la  Pomeranie.  Cette  penfée  fut  approuvée  :  on  marcha  auflî- 
3»  tâc  en  Pomeranie  y  on  pafla  la  Pêne  en  plufieurs  endroits. 
n  On  emporta  d'abord  les  forts  de  Damgort ,  Trubfée ,  Loetz» 
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.?>  Treptow ,  &  enfuite  plufieurs  places  fortes ,  &  on  courut  le 
»  long  de  la  mer  Baltique  jufcjues  fous  Stralfund ,  Wolgaft , 
»  Anclam,  &c.  Uéclac  de  ce  foudre  tira  tout  d*un  coup  Uran- 
»  gel  de  la  Pionie  ou  de  Fuhnen ,  il  vînt  en  hâte  avec  quel- 
le ques  troupes  au  fecours  de  la  Poméranie  :  mais  fes  forces 
w  ainfi  divines ,  ne  fuffirent  ni  pour  défendre  la  Poméranie , 
»  ni  pour  garder  la  Fionie  ,  qui  fe  trouva  tellement  aflfbiblie 
»  par  ce  detackement ,  que  les  troupes  des  Alliez  reftées  der- 
9>  riére  trouvèrent  inoîen  d'y  entrer ,  d'y  défaire  Tennemi ,  & 
»  de  l'obliger  à  fe  rendre  à  difcrétion  5  &  celles  qui  étoient 
»  entrées  en  Poméranie  le  réduifirent  en  tel  état ,  que  fi  la 
w  paix  ne  i^t  furvenue ,  on  l'auroit  bientôt  toute  reconquife  > 
*>  &  tout  cela  fut  TeAFet  d'une  diverfion. 

Alphonfe  Roi  de  Naples  ,  célèbre  par  fon  fçavoir  &  par 
i*eftime  qu'il  faifoit  dés  gens  de  Lettres  >  difoit  qu'on  ne  reuf- 
ûSok  à  la  guerfe  que  par  la  diligence  &  la  diveifion  j  mais  il 
n'y  a  qup  des  Miniftres  habiles ,  &  qui  gouvernent  &  con- 
duifent  une  euerre  fur  de  grandes  penfées ,  qui  foient  capar 
blés  de  ces  (ortes  d'entreprifes. 

Avouons -le  franchement ,  nous  ne  voipns  rien  qui  égale 
celle  d^Agathocies ,  fi  foîivent  répétée  dans  cet  Ouvrage.  Elle 
fut  bien  plutèt ,  difent  quelques-uns ,  un  effet  de  fon  defef- 
poir  &  de  l'extrémité  ou  il  fe  trouvoit ,  que  le  réfultat  d'un 
profond  raifonnement  &  de  la  prudence.  C'efi:  mal  raifonner  : 
comme  fi  ce  n'étoit  pas  des  grandes  extrémitez  que  les  grands 
hommes  tirent  toute  leur  gloire.  Il  voioit  fa  perte  infaillible 
&  afTùrée  dans  la  défenfe  de  Syraçufe.  Sa  réfiflance  >  quel-» 
que  vigoureufe  ,  quelque  opiniâtrée  qu'elle  fût ,  ne  faifoit 
que  fufpendre  fa  décadence  de  quelques  jours.  Il  le  voioit 
bien.  Son  grand  coeur  &  fon  habileté  le  portèrent  à  détour- 
ner l'orage  par  une  diverfion  en  Afrique.  Il  y  porte  la  guerre 
&  la  terreur ,  &  fait  paffer  Tune  &  l'autre  dans  le  païs  de  fes 
ennemis,  &  fauve  le  fien  par  cette  diverfion  mémorable. 
Celle  des  Romains  eft-elle  comparable  à  celle-ci ,  &  ne  vint- 
elle  pas  trop  tard  i 

On  peut  voir  par  tout  ce  que  j'ai  dit  >  que  je  n'écarte  au- 
cune des  aâions  des  Romains  qui  peuvent  mériter  nos  éloges 
dans  leur  guerre  contre  AnnibaL  Ces  adions  fopt  pourtant 
en  très-petK  nombre,  on  ne  fçauroit  le  nier,  pour  peu  d'at- 
tention qu'on  y  donne.  D'où  vient  donc  que  les  Ecrivains 
anciens  &  modernes  les  admirent  &  les  élèvent  fi  fort  dans 
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leur  conduite  &  dans  leurs  fentimens  i  Ce  font  les  faits  qui 
loueiit ,  &  non  les  paroles  :  celles-ci  ne  prouvent  &  ne  dé- 
mêlent rien  ,  fi  on  ne  les  tire  des  autres.  Le  tcms  &  le  nombre 
de  leurs  Panégyriftes  ,  qui  fe  fuivent  aveuglément ,  &  parti- 
culièrement les  derniers ,  ont  tellement  prévenu  le  monde,  & 
donné  une  telle  autorité  à  leurs  décidons  ,  que  perfonne  ne 
5-eft  avifé  d'examiner  s'ils  ne  fe  font  point  trompez  dans  leurs 
fentimens ,  &  fi  leurs  éloges  font  auffi  bien  fondez  qu'ils  le 
difent.  Je  ne  vois  pas  qu'ils  le  foienc  beaucoup  à  bien  des 
égards ,  &  je  me  fonde  fur  Texhibicion  nue  &  fimple  des  faits. 
La  rhétorique  donne  un  grand  relief  aux  circonftances  avan- 
tageufes  5  mais  il  s'en  trouve  toujours  quelqu'une  parmi  qu'on 
ne  manque  pas  de  faifir ,  pour  faire  difparoître  celles  qui  ne 
le  font  pas ,  &  de  tirer  même  des  fujets  d'éloges  où  les  efprits 
les  moins  attentifs  trouvent  beaucoup  à  blâmer.  Nous  en 
avons  donné  d'aflez  bonnes  preuves  5  mais  nous  ne  fommes 
pas  fîtôt  prêts  de  finir  ,  il  nous  refte  encore  beaucoup  à  dire. 
La  faute  d'Annibal  influe  tellement  fur  toutes  les  aâaires 
des  Romains  ,  au  bonheur  de  ceux-ci  &  au  malheur  de  Gir- 
thage ,  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  après  cela  li  j'y  reviens  (i 
fouvent.  Toutes  les  précautions  ,  toutes  les  reflburces ,  tous 
les  fecours  que  le  Sénat  trouva  après  l'événement  de  Cannes» 
lui  eurent  été  inutiles  ,  fi  Annibal  eut  marché  droit  à  Rome 
après  fa  vidoire  :  faute  fatale  à  fa  gloire  ,  &  plus  encore  à  fa 

fratrie.  J'avois  oublié  le  compliment  qui  lui  fut  fait ,  &  dont 
e  fouvenir  Tempêchoit  fans  doute  de  bien  dormir  :  Vincere 
fcis  Annibal  ^  fid  viHoria  uti  ncfcis.  Jamais  homme  ne  fçut 
moins  profiter  de  fes  victoires  que  cet  habile  Guerriçr.  Grande 
faute  certes ,  &  qui  dépare  nirieufement  fa  réputation.  S'il 
eût  cru  Maharbal ,  l'Hiltoire  du  peuple  Romain  finiffoit  à  la 
féconde  Punique ,  &  dans  le  troifiéme  Livre  de  notre  Au- 
teur. 

Il  y  a  plus  à  rabattre  que  l'on  ne  s'imagine  au  merveilleux 
qu'on  prétend  rencontrer  par  tout  dans  la  conduite  du  Sénat 
&  du  peuple  Romain  dans  cette  féconde  Punique.  Je  l'a- 
vouerai franchement ,  il  y  auroit  de  la  bêtife  ou  de  Timpru- 
dence  de  livrer  fa  crédulité  à  celui-ci  ou  à  celui-là ,  parce 
qu'ils  font  anciens ,  &  moins  encore  à  une  foule  d'Ecrivains 
modernes ,  beaux  efprits  qui  ont  établi  leurs  éloges  fur  la  foi 
des  premiers ,  dont  ils  s'entêcent ,  fans  trop  examiner  s'ils  font 
raifonnables  dans  les  leurs ,  ce  que  je  n'ai  garde  d'alTùrer  : 
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car  ils  mettent  par  tout  des  fleurs  où  nous  ne  voions  que  des 
ronces.fEn  vérité  cela  me  femble  fort  furprenant.  Il  ne  m*ar- 
rive  guéres  de  plier  fous  Taffirmation  d'autrui ,  qu*après  un 
mûr  examen  ,  &  d'admirer  ce  qui  dans  le  fond  ne  me  parofe 
ni  admirable  ni  merveilleux.  Je  ne  vois  rien  qui  mérite  d'ê- 
tre exalté  depuis  l'entrée  d'Annibal  en  Italie  jufqu^après  l'é- 
vénement de  Cannes ,  &  depuis  celui-ci  jufqu'à  la  bataille  de 
Zama ,  qui  termina  la  guerre  d'Annibal ,  comme  Polybe  l'ap- 
pelle :  car  je  ne  vois  pas  ,  après  avoir  fuivi  les  Romains  dans 
toutes  leurs  démarches  ,  que  leurs  Panégyriftes  foient  autre- 
ment fondez  que  fur  la  faute  du  Général  Carthaginois  ,  qui 
fut  aux  Romains  une  occafion  de  falut.  Ne  diroit-on  pas  qu'ils 
la  firent  naître  ?  Les  efprits  les  plus  bornez  ont  une  intelli- 
gence &  des  vues  fuffifantes  pour  trouver  des  reflources  &  des 
remèdes  lorfqu'il  ne  paroît  plus  rien  qui  ne  concoure  à  leur 
ruine ,  quand  on  leur  donne  le  tcms  d'y  recourir  &  de  les 
appliquer  fur  la  plaie  :  ils  fe  préfentent  même  inefpérément. 
S'ils  les  négligent ,  il  faut  l'attribuer  à  leur  négligence  ,  à  leur 
ignorance ,  &  au  manque  de  courage  &  de  rélolution ,  qut 
leur  ôtent  le  jugement. 

Il  faut  donc  en  revenir  à  ce  que  f ai  dît  dans  cette  première 
Partie ,  que  Pon  nfe  voit  rien  dans  les  Romains ,  dans  tes  com- 
mencemens  comme  dans  la  fin  de  cette  féconde  Punique ,  qui 
foit  fort  extraordinaire ,  &  qui  remplifle  l'idée  que  je  m'en 
étois  d'abord  formée.  Il  y  a  mille  exemples  dans  les  Modernes 
de  cttte  fermeté ,  de  ce  courage ,  de  ^ette^^tience  tant  van- 
tée des  admirateurs  des  Romains.  J'en  ai  cité  un  aflez  bon 
nombre,  &  j'ai  raifon  de  me  plaindre  que  qui  que  ce  foit  de 
nos  Ecrivains  n'y  ait  fait  l'attention  qu'ils  méritent.  Cela  me 
feroit  croire  qu'il  faut  être  guerrier  &  d'une  expérience  con- 
fommée ,  accompagnée  d'une  étude  profonde  de  l'Hîftoire  ^ 
pour  faire  une  jufte  comparaifon  àes  guerres  des  Anciens  avec 
celles  des  Modernes  ,  &  jtiger  s'il  n'y  a  pas  plus  de  grand  & 
de  beau  dans  les  unes  que  dans  les  autres.  L'on  s'eft  épuifé 
&  defféehé  l'efprit  fur  l'éloge  de  cette  République.  Celles 
d'Athènes  &  de  Lacédémone  ont  -  elles  été  louées  autant 
qu*èlles  en  font  dignes  i  Ne  nous  fourniflent-elles  pas  des 
vertus  plus  illuftres  &  des  guerres  plus  éclatantes  que  celles  de 
Rome,  &  des  Aéteurs  en  plus  grand  nombre  tout  auffi  célè- 
bre* ,  s'ils  ne  le  font  plus  que  ceux  de  cette  Rome ,  dont  nous; 
fommes  £  fort  étourdis  ?  Priions  à  la  féconde  Partie. 
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blique 

blia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoic  contribuei:  à  (a  perce  àckùt 

honte. 

On  juge  du  mérite  des  Princes  &  des  Républiques  par  le 
choix  des  fujets  qu'ils  emploient  dans  la  conduite  d'une* 
guerre ,  ou  pour  en  recevoir  les  confeils.  Quel  fut  donc  le 
choix  que  fit  Rome  >  Cette  ville  fe  trouve  dans  Un  état  dé- 
plorable &  de  crife ,  oix  elle  eût  dû  avoir  recours  à  ce  qu'il 
y  avoit  de  gens  habiles  &C  éclairez  dans  la  République  pour  la- 
;arantir  des  difgraces  &  des  pertes  dont  elle  le  trouvoit  acca- 
>lée.  On  fait  tout  le  contraire ,  on  met  à  la  tête  des  armées 
des  Généraux  étourdis  ou  fans  expérience  ,  qui  mettent  tput 
en  rifque  témérairement ,  fans  jugement  &  fans  néceffité  »• 
ou  du  moins  fans  aucune  efpérance  de  pouvoir  réuffir.  Peut- 
on  rien  voir  de  plus  pitoiable  que  cette  conduite  ?  La  Répu- 
blique avoit  plufieurs  armées  en  campagne  en  difFérens  en- 
droits de  l'Italie  ,  où  elles  étoient  peu  nécefTaire^.  Le  Gêné* 
rai  oppofé  à  Annibal  fe  hâte  de  donner  bataille  ^  &  en^^e 
imprudemment  une  bataille  générale  &  décifîve  >  fans  fônger 
qu'il  pouvoit  groffir  fon  armeé  de  ce  qui  étoit  inutile  ailleurs  : 
s*il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  le  taire  joindre  ,  il  dépen- 
doit  du  moins  de  lui  de  ne  rien  hazarder ,  ou  de  faire  com- 
prendre au  Sénat ,  s'il  n'étoit  pas  capable  de  le  voir  lui-mê- 
me ,  que  cette  jonûiori  pouvoit  former  une  armée  fi  formi- 
dable &  fi  nombreufe ,  que  Tennemi  en  eût  été  infaillible- 
ment accablé.  Mais  bien  loin  de  profiter  de  cet  avantagé ,  le 
Général  le  néglige ,  foit  par  ignorance  ou  par  la  crainte  que 
fon  Collègue  ne  partage  avec  lui  l'honneur  d'une  vidoire 
qu'il  croit  aflurée. 

Si  5empronius  eût  été  moins  impatient  &  moins  plein  de 
l'opinion  de  fon  -mérite  &  de  fes  forces ,  il  eût  pu  les  augmen-' 
ter  de  la  moitié  3  il  eût  été  alors  impoflîble  à  Annibal  de  fe 
tirer  des  bords  de  la  Trébie  fans  s'expofer  à  une,  défeite  ma- 
nifefte ,  ou  à  périr  de  mifére  faute  de  vivres ,  &  les  Infubriens 
l'euflent  infailliblement  abandonné  pour  fe  tourner  du  côté 
des  'Romains. 

Flaminius  ,  encore  plus  imprudent  que  l'autre ,  fut  totale- 
ment &  honteufement  défait  à  Thrafyméne ,  pour  n'avpir 
pas  attendu  fon  Collègue,  qui  accouroit  à  (on  fecours  à 

grandes 
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grandes  journées ,  à  la  tête  d'une  bonne  armée.  Voilà  des 

taute^  bien  avérées  >  &  qu'on  ne  fçauroit  excufer.  Mais  en 

voici  qui  né  font  pas  moins  énormes ,  &  qui  tombent  fur 

tout  le  corps  de  la  République.  Dans  un  tems  où  les  Cartha-  ' 

ginois  fe  trouvent  engagez  au  milieu  de  Tltalie ,  où  ils  ne 

voient  aucun  moien  de  fe  {auver  qu'en  hazardant  le  tout 

pour  le  tout  >  pendant  que  les  Romains  trouvoient  leur  falut 

eh  temporifant  j  que  fait  le  peuple  &  la  plus  grande  partie  du 

Sénat  ?  Ils  vont  chercher  la  brebis  galeule  pour  la  mettre  à  la 

tête  du  troupeau  ,  commç,  fi  le  mérite  du  Général  ne  faifoic 

pas  la  déciiîon  des  batailles.  C'eft  de  Terentius  Varro  dont  je 

parle. 

La  plùpartfiiTent  taillez»  en  pièces  >  dît  notre  Auteur ,  (t autres 
Jurent  jetiez»  en  bas  de  leurs  chevaux  j  quelques-uns  fe  fauvérent  / 

à  Vcnufe  ^  du  nombre  de/quels  était  Varro  le  Général  Romain  :, 
cet  homme  abominable  ^  dont  le  gouvernement  coûta  fi  cher  à  fa  fa- 
trie.  Voilà  le  fujet  fur  lequel  ces  graves  Maeiltrats  jettérent 
les  yeux.  C'eft  cet  homme  qui  fe  rendit  fi  célèbre  par  la  perte 
de  la  bataille  de  Cannes ,  qui  couvrit  de  honte  le  nom  Ro- 
main. On  n*eût  pu  choifir  un  Chef  plus  méprifable  en  tout 
fens.  Grand  fujet  de  leçon  pour  les  Princes  &  les  Répu- 
bliques ,  qui  élèvent  aux  honneurs  les  plus,  éminens  de  la 
milice  des  perfonnes  fans  aucune  expérience  de  la  guerre , 
fans  capacité  &  fans  le  moindre  courage.  Ils  donnent  Uéu  far  Tedamcnt 
ce  moien  aux  Affrentifs  ^  dit  un  grand  Miniftre ,  de  faire  des  poi^*j-  ^u 
coufs  d'cjpà  en  des  occa/ions  ^  ou  ceux  des  Maîtres  Ô  les  chefs-  Rilhiucu. 
d'œuvres  font  nécej/aires.  Un  Général  d'armée  incapable  d'un  tel 
emploi  j  pourfuip  le  même  Auteur ,  e/l  cà fable  de  bazarder  mal 
à  propos  toute  la  fortune  de  fon  Maître  ts  le  bonheur  de  /on 
Etat. 

Jamais  la  République  ne  fe  vit  plus  agitée  de  cette  forte 
d'efprits  que  dans  .ce  tems-là.  Tite-Live  met  Bebius ,  Tribun 
du  peuple  &  parent  de  Varro  ,  à  la  tête  de  ce  parti.  Il  n'y 
eut  fortes  d'artifices  ^'il  n'emploiât  pour  Télever  au  Con- 
fulat.  Ce  premier  enlaça  fi  bien  le  peuple  par  fes  brigues  & 
fes  harangues  féditieufes  y  aidé  de  l'éloquence  &  des  impof*- 
tures  de  l'autre ,  &  de  fes  promefles  extravagantes  de  chafier 
Annibal  de  l'Italie ,  que  le  peuple  &  la  plus  grande  partie 
du  Sénat  furent  perluadez  que  tout  étoit  perdu  y  fur  la  foi 
de  Bebius  &  des  promefles  de  Varro ,  fi  tout  autre  qiie  celui- 
ci  fe  mettoit  à  la  tête  des  forces  de  la  République  ,^  dont  il 
Tome  IV.  Kkk 
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promeccoît  de  rendre  boa  compte  par  ia  dé£a.ice  d'Annt&xl» 
Les  plus  fages  »  qui  fe  croavoient  alors  les  plus  foibles ,  pré- 
yireoc  bientôt  que  Téleyacion  d'an  fujet  nuffî  miférabie  que 
celui  -  là  tx>urnenHc  aa  malheur  de  la  République.  On  eue 
beau  le  repréfencer ,  œ  fiit  inutilement  :  il  fut  élevé  à  ce 
grade  éminent  à  la  honte  étemelle  du  nom  Romain. 

Cela  me  £ait  Coarctûr  d'une  piai£xnterie  d'Ariftophane  dans 
fa  comédie  tàes  cayaliecs ,  que  j'ai  lue  quelque  parc  dans  M.  le 
Clerc»  Il  fut  paroitre  un  homme  fur  la  fcene ,  qui  femblablë 
à  Bebius  vouloir  engager  un  vendeur  de  {auciues  à  devenir 
un  homme  d'£tat.  Celui-ci  >  plus  modefte  £c  moins  ambitieux 
que  notre  boucher ,  rechignoit  à  cette  propofition  :  il  trou- 
voit  cet  emploi  trop  élevé  &  trop  au-deflus  de  fon  efprit  &  de 
fon  expérience-  Il  n'en  vouloir  rien  faire»  m  Eh  mon  ami  >  lui 
»>  difitt  L'mtrc  >  c'eft  la  chofe  du  monde  la  plus  aifée.  Con- 
a>  duifez-vous  comme  vous  faices  {Hréfentement.  Mêlez  &  con- 
9>  fondez  coures  choies  i  contrefaites  toujours  l'homme  popu- 
»  laire ,  en  adoucUIant  votre  voiocpar  quelques  petits  mots  de 
^  cuifinc.  Vous  avez  d^ailleurs  tout  ce  qu  il  feiut  pour  faire 
«  un  Oraiaeur  public.  Vous  avez  ia  voix  âpre ,  vous  êtes  mali- 
^)  cieux ,  vous  ères  roujours  dans  la  place  publique ,  vous  avez 
w  tout  ce  qu'il  faut  pour  gouverner  l'Etat.  A  ce  que  je  vois 
ie  Poëte  ne  fe  moquoic  point  mal  des  Athéniens  ^  qui  ne  fc 
cor rtgeoient  pas  de  leurs  défauts  dans  le  choix  des  hommes. 
On  peut  fort  bien  appliquer  cette  plaifanterie  aux  Romains^ 
du  rems  de  la  féconde  guerre  Punique ,  qui  éloignoient  du 
commandement  des  armées  les  plus  honnêtes  gens  de  la  Ré* 
publique  >  dont  \es  infortunes  <lemandoienc  l'e:!q>érience  la 
plus  confommée. 

On  peut  leur  appliquer  encore  une  raillerie  d'Antifthéne» 
qui  fe  moquoit  cts  Athéniens  fur  le  choix  de  leurs  Géné- 
raux. Montagne  le  rapporte  avec  trop  de  grâce  pour  ne  pas 
l'inférer  ici.  »  Antîfthene  fuadoit  on  jour  aux  Athéniens  qu'ils 
^  commandaâent  que  leurs  ânes  fufl^t  aufll  bien  emploiez 
lo  au  labourage  que  leurs  chevaux ,  fur  quoi  il  lui  fut  ré- 
7>  pondu  >  que  cet  animal  n'étoit  pas  né  à  un  tel  fervice. 
»  Cefk  tout  un>  repliqua-t-ii ,  il  n'y  a  que  de  votre  ordon*» 
»nance  :  car  les  plus  ignoians  &  les  plus  incapables  hom-* 
»^  mes ,  que  vous  emplotez  au  commandement  des  armées  > 
))  ne  laiûem  que  de  devenir  incontinent  très*dignes ,  parce 
»que  vous  les  emploiez. 
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Cétoit  juÂement  ce  que  faifoient  les  Romains*  Je  m'étonne 
que  Polybe  ne  nous  ait  pas  mieux  caraclérîie  Varro.  Tite^ 
Live  n'y  a^as  manqué  s  car  outre  qu'ii  nous  W  fait  connoître 
par  les  quaHtez  du  ccèur ,  il  nous,  apprend  encore )fon  extrac-^ 
tion.  Tertntius  Varro  qui  priott  mm  fT£tor  fuemt  ^  laco  non 
hindU  fùhtm  j  fia  ctiam  fordido  ortus  ^  fOtrm  Imam  fuiffèfe^ 
Tttnt  j  ipfim  inftitotem  mctçis  ^JUiofue  b(K  iffa  infitvHi  ejus  artis 
tnimfterioMfùm^  .      . .  _ 

»>  Terentius  Varro ,  dit-il  j  qui  avoit  été  Préteur  l'année 
9)  auparavant ,  étoit  un  bomme  non  feulement  de  ba0e  ex- 
«>  traâion ,  mais  encore  d'une  nàiâance  méprifable  ;  car  Ton 
»)  tient  qu'il  faifoit  le  métier  de  boucher ,  lui-même  étaianr& 
»>  yehdant  (à  màrchandife.  Son  père  js'en  éooit  aidé  dans  une 
V  profeifion  fi  vile  &.  fi  miférable.  ) 

Ce  reproche  cft^il  bien  certain  >  Je  n'oferois  trop  l'atfûrcr , 
bien  qu'aucun  Ecrivain  depuis  Tite^Live  jufqu'à  nous  ne  fe 
foit  avifé  de  le  révoquer  en  doute.  Le  filence  die  notre  Auteur 
fur  ce  pafTage ,  paroit  nous  laifTer  quelque  foiipçon  ;  car  quoi-i 
que  les:Hiftoriens  foîent  prefque  tous  unanimes  fur  cette,  gé* 
néalogie  ,  cela  ne  fait  pourtant  pas  preuve  contre  un  Auteur 
prefque  contemporain.  Il  me  fembie  que  cela  méritoit  bien 
d'avoir.  pJace  ici  >  s'il  en.  eût  été  informé*  Peutnetre  que  les 
Auteurs  qui  ont  écrie  longtems  après  lui  n'en  ont  parlé  que 
fur  un  ouï  dire,  Paffonsceti»  car  en  fait  de>  généalogie  on 
peut  hardiment  fe  fier  à  une  tradition  orale  à  l'égard  dé  cer- 
taines familles  qui  fe  font  élevées  aux  plus  grands  honneurs 
de  la  République  »  &  qui  ont  joué  un  grand  rôle  >  foit  en 
bien  ou  en  mal  A4ais  tout  cela,  ne  lejrcdit  rien ,  fi  Varro  avoit 
été  répréfcnté  à  A'égard  de  fes  moeurs  &:  de  ies  talens  tout 
j  autrement  qu'il  ne  l'eft  dans  Pglybe  &  dans  tous  les  Hiftoriens 
qui  font  venus  après  lui  :  l'on  voit  bien  que  c'étoit  un  fort 
malhonnête  homme ,  fans  nulle  capacité  &;  fans  nul  courte. 
S'il  êât  .refiemblé  i  xmiScaurus ,  à;un  Ventidius  >  fon  extrac- 
tion ne  nous  choquerçit  paâ,  nôu$  l'admirerionf  plutôt  :  cac 
ces  gens-là  s'élevèrent  au  cojnbl^  des  honneurs  &  de  la  gloire 
ar  leors  vertus  &  par  leurs  aâions  s  ce  qui  vaut  plus  que 
a  noblefie  la  plus  épuné^.  Qu'efl<e  que  la  naiflapce  au  prix 
des  Ghotfes'/i  eftimabks^  kes  gens .  d'ctbf$:ure  nùfi^evi  djiç 
Horace ,  ne  font  pas  moins  attachez  au  char  de  la  gloire  quo 
«éu^ dont  la  rsice  éft  îUuftrc/    »  .y  .    !  .i.  - 

;    i Sed fuig^ntc ^T0int CQfjfiriSîos ghria.a^^ 

Non  minus  ignotos  genérojis.  • .  K  k  k  ij 
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Vous  n'êtes  pas  noble  ?  Le  mal  n'eft  pas  grand  :  confolcz- 
vous ,  glorifiez-vous ,  vous  méritez  de  l'être.  En  voilà  affez  : 
contentez  -  vous  des-  moiens  ,  ils  nous  font  mille  fois  plus 
d'honneur  que  la  poffeffion.  Un  grand  Seigneur  qui  feroit 
fort  fage ,  troqueroit  volontiers  fa  chimère  pour  ces  moiens  > 
dont  la  proviaence  vous  a  orné.  J'aime  mieux ,  dit  Juvenal  > 
que  vous  foiez  fils  de  Therfite,  pourvu  que  je  vous  voie  un 
Achille  dans  les  combats ,  que  fi  n'étant  qu'un  Therfite  vous 
aviez  Achille  pour  père. 

Malo  foter  tibi  fit  Tberfites  j  dum  modo  tu  fi  s 
^acidéefimiliSjViilcMiaquearfHacapcjffàs 
^yam  te  Tberfit£fimlefn^  prodwat  Achilles. 

Je  ne  méprife  pas  Varro  parce  qu'il  eft  fils  de  boucher; 
(  car  je  ne  recohnois  d'autre  roture  que  celle  des  aâions  3  ) 
mais  par  fes  mauvaifes  qualitez  >  par  fon  orgueil  >  par  fa  pré- 
fomption ,  par  fes  artifices  à  perdre  un  homme  de  bien  ,  par 
fon  peu  de  courage  ,  par  fon  ignorance  y  &  par  les  moiens 
dont  il  Darvint  au  Confulat. 

-  Lorfque  le  Sénat  s'apperçut  que  la  brigue  l'alloit  empor- 
ter ,  n'auroic-il  pas  dû  nommer  un  Diâateur  y  plutôt  que  de 
foufFrir  qu'un  homme  fans  aucune  expérience  de  k  guerre 
fe  mit  à  la  tête  des  armées  dans  une  conjonâure  fi  délicate  > 
&  contre  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  fiécle  \ 

Il  feroit  difficile  de  juftifier  le  Sénat  d^un  choix  fi  indigne  > 
&  qui  tendoit  à  la  ruine  de  la  République.  Les  panis  qui  fe 
formèrent  en  faveur  de  la  loi  Agraire  j,  étoîent  beaucoup  plus 
forts  &  plus  redoutables  que  celui  de  Terentius  Varro.  Ce- 
pendant la  fermeté  du  Sénat  les  rendit  fsins  efiet  :  ce  qui  eft 
une  preuve  manifefte  que  ces  graves  Sénareurs  ne  s'oppo^ 
férent  à  cette  loi ,  quoique  jiî^fte  ,  qu'à  caufe  qu'elle  étoit  con- 
traire i  leurs  intérêts  5  mais  ne  s'agifTant  ici  que  du  bien  d«  U 
République  ,  ils  ne  la  foutinrent  que  foiblement. 

Tite*Live  &  Plutarqiie  rapportent  un-difcours  de  Fabim  à 
j£milias ,  qui  me  paroîc  tout  pleib  de  bon  fens ,  &  prouve 
affez  qu'on  Gonnoiuoit  parfaicemetlt  le  c^ra^ére  du  peribn- 
nage.  Cela  fait  que  je  prens  la  liberté  da  décrire  tout  le  pal^ 
fage  en  faveuir  de  ceux  qui  lifeiit  peu  >  &  comme  Plutarque 
eft?  plus  court ,  je  dois  4e  préférer  à  ibuitre  y  beaucoup  plus 
étendu   •    .■.:■>■-'»-..<  :..  :     :  ^  .. , 

f  abius  exhortoit  &  encourageoft  Paulus  4  s'ôppofer  à  ta 
folie  de  Terentitts  y  l'àifûrint  )>  qu'il  n'auroit  pas  tant  à  dé- 


Fîufi»  Fab. 
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.  5>  fendre  fa  patrie  contre  Annibal ,  que  contre  fon  Collègue  : 
>>  car  ils  demanderont  tous  les  deux  le  combat  avec  emprefle- 
»>  ment  5  mais  Varro  le  demandera  parce  qu'il  ne  connoît 
»ï  pas  affez  fes  forces  ,  &  Annibal  parce  qu'il  connoit  trop  mÏi. 
w  la  foiblefle.  Croiez-moi  donc  Paul  Emile  ,  cofjtwue-t-il  j  je 
ï>  fuis  plus  digne  d'être  crû  que  Varro.  Je  vous  affûre ,  que  fi 
»  perionne  ne  'combat  contre  lui  cette  année  ,  il  efl  impof- 
^j  îîble  qu'il  ne  quitte  lltalie ,  ou  qu'il  ne  s'y  ruine ,  s'il  s'opi- 
?>  niâtre  à  y  refter  :  car  jufques  ici ,  quoiqu'il  femble  viâo- 
»'  rieux  &  maître  de  la  campagne ,  on  n'a  pas  vu  un  feul  de  fes 
>y  ennemis  quitter  le  parti  de  Rome  ,  pour  prendre  le  fien , 
M  &  il  ne  lui  refte  pas  la  troiiîéme  partie  des  troupes  qu'il  a 
^>  amenées  d'Afrique.  A  cela  on  dit  que  Paul  Emile  répon- 
dit :  »  Pour  moi ,  Fabius  ,  quand  je  confidére  l'état  de  mes 
»  affaires ,  je  trouve  qu'il  m'eft  plus  avantageux  de  tomber 
a»  mort  entre  les  mains  des  ennemis ,  que  de  retomber  vivant 
^  entre  celles  de  mes  Citoiens.  Mais  puifque  Rome  eft  ré- 
»  duite  à  cette  extrémité  ,  je  n'oublierai  rien  pour  vous  pa- 
t>  rottre  fage  Capitaine ,  plutôt  à  vous  feul  en  fuivant  vos  con— 
»  feils  >  que  de  le  paroître  à  tous  les  autres ,  qui  voudront  me 
»  forcer  a  prendre  un  autre  parti. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  peu  de  mérite  des  Sénateurs ,  &c     \ 
la  mauvaife  conduite  du  peuple ,  que  cet  entretien.  Il  ne  faut 
pas  douter  que  ces  paroles  n'euÛent  été  cent  fois  répétées  en 
pleine  Affemblée.   Ce  raifonnement  de  Fabius  eft  d'autant 

J>lus  folide ,  qu'il  étoit  fondé  fur  la  vérité  ,  fur  la  connoif- 
ànce  des  affaires  d'Annibal ,  fur  la  nature  de  fes  forces  >  au* 
tant  que  fur  l'expérience  de  la  dernière  campagne.  Mais  le 
Sénat  &  le  peuple ,  fi  l'on  en  excepte  quelques  perfonnes 
éclairées,  préoccupez  des  maximes  du  tcms  paiTe,  perni- 
cieufes  au  tems  préfent ,  fongeoient  bien  moins  i  recon- 
noître  la  folidité  des  raifons  de  Fabius,  qu'à  en  imaginer 
d'autres  pour  le  combattre.  Quelle  bizarrerie  !  quelle  com- 
binaifon  de  mal  &  de  bien  l  Jamais  un  Diôateur  ^  jamais  un 
Fabius  ne  fut  plus  néceflaire  t  car  leurs  afiaires  étoient  ve- 
nues au  point  qu'ils  touchoient  d'un  côté  à  leur  décadence  , 
&  de  l'autre  à  leur  falut  &  à  leur  gloire. 

Il  y  a  de  l'imprudence  &  de  la  folie  de  combattre  one 
armée  qui  va  le  ruiner.  Annibal  fe  trouvoit  dans  la  fitua- 
tion  du  monde  la  plus  trifte  &  la  plus  violeftte  3  manquant 
de  tout,,  fans  aiicune  reHource^  finon  de  vaincre  ou  de  périjc 
les  armes  à  la  main».  K  k  k  iij 
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Le  Sénat  réfolu  de  courir  les  rifques  d'une  adîon  géné- 
rale >  fans  aucune  néceificé  >  voioic  marcher  deux  Confuls  dif- 
férens  d'humeur  &  de  fentimens.  On  peut  dire  que  c'étoienc 
les  deux  principes  de  Zoroaflre,  l'un  bon  &  l'autre  mauvais. 
yEmilius  fage,  prudent  >  avifé,  brave  ,  cours^eux  &  expéri- 
xnenté ,  l'autre  avec  des  qualicez  toutes  oppolées ,  (ans  réfle- 
xion, '^imprudent ,  précipité  dans  fes  deflciils  ^  opiniâtre  & 
;lorieux.  Encore  une  fois ,  le  Sénat  ne  deyoit-il  pas  voir  com- 
âen  il  étoit  dangereux  de  partager  le  commandement  entre 
deux  hommes  fi  opposez  ? 

Ce  qui  paroîtra  lans  doute  fingulier  dans  la  conduite  (i  peu 
jfenfée  de  ces  graves  Magiftrats ,  c'eft  qu'ils  fembloient  fonder 
fouces  leurs  elpérances  mr  la  fageiTe  &  fur  la  prudence  d'i£mi- 
iius ,  qui  étoit  autant  connu  par  fes  vertus  que  par  fon  expé*- 
rience  ,  éclairée  des  confeils  de  Fabius. 

Mais  comment  compter  fur  un  Général  à  qui  il  n*eft  pas 
permis  de  faire  toujours  le  bien  ,  &  de  mettre  en  œuvre  tout 
ce  qu'il  a  d'habileté  >  puif qu'il  n'a  qu^un  jour  pour  bien  faire, 
.  £c  que  celui  du  lendemain  eft  pour  &m  Collègue ,  c'eft*à-dire 
pour  le  mal  2  Je  le  répète,  que  deux  hommes  fi  oppofez  d'hu- 
meur &  de  fentimens ,  autant  que  dans  les  qualitez  qui  nous 
rendent  eftlmables  &;  refpedables  à  la  tête  des  armées  :  je 
veux  dire  le  mérite  &  la  naiflàncc ,  pûlTent  jamais  s'accor- 
der enfemble  :  cela  me  paroît  prefque  impoffibîe.  Mais  que 
h  peuple  &  le  Sénat  fulTent  fi  aveuglez  ôc  fi  dépourvus  de 
jugement  ^  que  de  ne  pas  s'appercevoir  que  la  méfintelli- 
gence ,  toujours  fatale  dans  les  airmées ,  dont  le  pouvoir  des 
Généraux  eft  alternatif  &  également  partagé ,  pouvoir  caufer 
la  ruine  de  la  République  5  cela  pafle  toute  imagination.  Ne 
prévoioient-ils  pas  que  cela  pou  voit  &  devoir  arriver  dans 
deux  hommes  de  fi  différent  caradére  ?  Ne  voioient-ils  pas 
que  fi  les  deux  Confuls  étoient  alternativement  fubordonnez , 
celui  qui  entrait  en  jour  renverferoit  ce  que  l'autre  avoit  fait 
de  bien? 

Les  raifons  qu'on  allègue  en  faveur  du  commandement 

Î^arcagé  &  alternatif,  font  plus  fpécieufes  qu'elles  ne  font  fo- 
ides.  Il  faut  qu'un  Général  d'armée  foit  ktxi  &  indépendant. 
H  eft  très-rare  qu'une  armée  conunandée  par  deux  Généraux 
forte. viâorieule  d'un  combat.  C'eft  un  Ancien  qui  dit  cela , 
&  cet  Ancien  a  raifon.  Les  armées  Romaines  te  trouvèrent 
défaites  par  Anmbal ,  quand  il  eut  aJ^Paixe  aux  deux  Coofuls, 
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tout  le  contraire  lorfqu'il  eut  aflaire  à  un  Diftateur ,  ou  du 
moins  il  ne  fit  rien  >  &  fe  vit  fouvenr  réduit  à  rextrémité. 
Ne  diroit^n  pas ,  en  confidérant  >Emilius  &  Varro ,  que  c*eft 
ici  M.  de  Turenne  &  le  Maréchal  de  la  Ferté ,  à  quelque 
chofe  près  i  Uun  fage  ,  prudent ,  avifé ,  prévoiant ,  habile  , 
profond  ,  adoré  des  troupes ,  enfin  orné  d'infinies  qualitez  > 
&  grand  Capitaine  5  l'autre  Général  médiocre ,  &  par-lipré- 
fomptueux ,  méprifant  tout  cô  qui  n'étoit  pas  lui ,  eiîPl^ux: 
&  jaloux ,  toujours  embaraffé  &  incommodé  de  la  réputation 
&  de  la  gloire  des  autres ,  qu'il  tâchoit  de  diminuer ,  s'il  ne 
pouvoit  le  la  rapporter  à  lui  -  même* 

Je  paffe  aux  ^Romains  la  mauvaife  politique  du  commande- 
ment alternatif  &  partagé  dans  leurs  armées ,  que  Saint-Evre- 
mont  prétend  admirable  pour  la  confervation  de  la  Répu- 
blique,  fans  confidérer  qu'elle  tendoit  plutôt  à  fa  deftruftion  ï 
mais  je  ne  fçaurois  leur  pardonner  que  leurs  Généraux ,  ou 
les  deux  Confuls  fuifent  fi  peu  abfolus  à  la  tête  des  légions  > 
qu  il  ne  leur  fut  pas  permis  de  rien  faire  &  d'^attaquer  l'en- 
nemi fans  ordre  du  Sénat-  Ce  que  )e  trouve  encore  de  plus 
repréhenfible  dans  leur  politique  fi  vantée  à  l'égard  de  la 
guerre ,  c*eft  que  les  deux  Coj^fuls  cédoient  à  d'autres  le 
commandement  des  armées  après  le  terme  expiré  de  leur 
Confulat. 

Ecoutons  ce  que  dît  Banier ,  un  des  plus  grands  Capitaines 
de  fon  tems.  ^  Pourquoi  croiez-vous  y  di/oit-U  à  fes  amis  j  que 
w  Galas  &  Picolomini  n'ont  jamais  pu  rien  faire  contre  moi  ?  vaifHfi.ifc 
»C'eft  qu'ils  n'ofoient  rien  entreprendre  fans  le  confente-   °^**^^^ 
53  ment  des  Miniftres  de  l'Empereur.   Jaloux  de  conferver 
»  une  autorité  préjudiciable  au  Prince ,  cesMeffieurs  brouillent 
»  tout  par  les  ordres  fréquens  qu'ils  envoient ,  &  par  un  chan** 
ïî  gement  prefque  continuel  d'Officiers  Généraux.  Quand  un 
»  homme  fert  depuis  longtems  dans  un  païs ,  on  le  doit  con- 
jïferver  dans  l'emploi.    Celui  que  vous  conftituez  ne  peut 
>î  acquérir  la  même  expérience  qu*après  plufîeurs  fautes.  Il 
«  en  coûte  trop  au  Souverain  de  rendre  ainfi  fes  Généraux 
»  habiles  &  expérimentez.  Ne  me  répliquez  pas  que  i'ambi-^ 
»>  tion  d*un  OflScier  trop  puiffant  feroît  fouvent  expoféc  à  des 
»>  tentations  fort  délicates.  Quand  un  homme  de  mérite  ne 
«  fe  voit  pas  maltraité  fans  raifon  ,   il  n'eft  point  tenté  de 
»  profiter  de  fes  conquêtes  ,  ôc  de  s*y  établir.  Sur  quoi  pour- 
^  roit-il  compter  î  Sur  le  fecours  d'un  ennemi ,  qui  à  la  pre- 
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»>  miére  occafîon  tâchera  de  rentrer  dans  le  bien  dont  la  ne- 
^>  cefTité^  Toblige  de  foufFrir  Tufiirpation  ?  Sur  l'appui  d'un 
»  voifin  plus  puiffanc ,  qui  penfera  bientôt  à  le  depofféder 
«  par  le  droit  de  bienféance  ?  Banier  a  voit  raifon.  On  réuflit 
rarement  dans  ces  fortes  de  deffeins,  S*il  en  faut  croire  les 
Hiftoriens  en  bon  nombre  ,  le  Cardinal  de  Richelieu  s'étoit 
mis  dans  la  fantaifie  de  fe  former  un  Etat  fouverain  &  in- 
dép#dant.  Il  lui  feroit  arrivé  ce  que  dit  Banier  ,  &  toute  fa 
politique  n  eût  fervi  de  rien.  Il  fe  feroit  mis  à  là  tête  d'une  ar- 
mée. Mais  étoit-il  affez  brave  &  aflez  habile  pour  la  faire  com- 
battre? Je  m'en  rapporte  au  Capucin  Jofeph,  qui  tranchoit 
du  Frère  Jean  ,  &  qui  fe  moquoit  quelquefois  de  fon  peu  de 
courage  dans  la  tempête. 

Les  armées  en  campagne,  le  Sénat  fut  bientôt  informé  de 
l'efprit  de  contention  qui  régnoit  dans  cette  armée ,  &  de  la 
delunion  des  deux  Confuls.  C'eût  été  une  efpéce  de  miracle, 
il  cela  ne  fut  pas  arrivé  entre  deux  génies  fi  contraires  &  fi 
oppofez. 

Deux  efprits ,  entre  lefquels  il  n'y  a  pas  une  extrême  op- 

{)ofition ,  kcrifîent  quelquefois  les  jalonnes  réciproques  pour 
a  gloire  ou  pour  le  falut  de  leur  pais.  Je  dis  quelqueibis, 
car  il  n'eft  rien  de  plus  rare  dans  l'Hiftoire  que  de  voir  deux 
hommes  difFérens  d'humeur  &  d'inclination ,  uniformes  dans 
leurs  fentimens  ,  lors  même  que  leurs  intérêts  font  les  mêmes. 
Je  citerai  pourtant  deux  hommes  qui  fe  font  accordez  admi- 
rablement bien ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  la  rareté  du 
fait. 

Mi  lard  Marlborough  aiant  marché  fur  le  Danube  au  fe- 
cours  du  Prince  Eugène ,  &  s'étant  joint  dans  fa  marche  aux 
&  dif  pnïc'  ^''^"P^^  ^^^  Prince  de  Bade,  prévit  bien ,  par  l'humeur  de  ce 
Eugène.  Général ,  qu'il  ne  voudroit  jamais  céder  fur  le  point  d'hon- 
neur ,  &  qu'il  croiroit  avoir  droit  de  primer  par  fa  qualité 
de  Prince  &  de  Général  de  l'Empereur.  Le  îage  Anglois  , 
pour  prévenir  les  méfintelligences  qui  auroient  pu  nuire  aux 
intérêts  communs  ,  s'y  prît  avec  tant  de  fouplefle  ,  d'adrefle 
&  de  prudence ,  qu'il  fit  confentir  ce  Prince  que  chacun  d'eux 
commanderoit  alternativement ,  &  qu'ils  agiroient  de  con- 
cert :  &  l'on  vit ,  avec  étonnement ,  une  union  &  un  ac- 
cord fi  grand  entre  ces  deux  Généraux ,  &  une  telle  con- 
formité dans  leurs  fentimens ,  qu'on  auroit  cru  que  ces  deux 
armées ,  formées  de  différentes  nations ,  n'agifibient  &  ne  (e 

remuoient 
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•rcmuoient  que  par  une  feule  ame  5  maïs  cette  union  parut 
encore  plus ,  lorlque  ces  deux  armées  fe  furent  jointes  à  celle 
du  Prince  Eugène.  Il  n'y  eut  aucune  difpute  de  rang  &  de 
•commandement.  Celui-ci ,  comme  TAnglois ,  ne  penfa  unique- 
ment qu'au  bien  de  la  caufe  commune ,  fans  envie ,  fans  ja- 
loufîe ,  fans  aucun  partage  dans  leurs  fentimens*,  un  rapport 
parfait  autant  dans  le  commandement  que  dans  la  gloire 
<le  leurs  entreprifcs ,  qu'ils  fe  cédoient  réciproquement  3  ce 
qui  fau va  l'Empereur ,  dont  la  puiilknce  fembloit  crguler  déjà 
-&  pancher  à  fa  ruine. 

Cet  exemple  eft  glorieux  pour  un  homme  d'une  nation  * 
qui  cède  dimcilement  aux  autres  l'avantage  du  mérite  ,  par 
la  bonne  opinion  qu'elle  a  d'elle-même ,  qui  n'eft  pas  toujours 
mal  fondée.  Cette  conformité ,  cet  accord  de  fentimens  dan$ 
ces  deux  Chefs ,  n'étoient  pas  impoffibles  dans  deux  hommes 
également  fages  &  grands  5  mais  dans  les  deux  Romains  ,  cela 
ne  fe  pouvoit.  ^milius  croioit  avoir  raifon ,  &  l'avoit  en  effet 
<ie  fuivre  une  manière  de  faire  la  guerre  oppofée  à  celle  de 
fon  Collègue ,  folle  &  déraifonname  (a)  J  &  ne  penfoit  pas 
-a  ue  Rome  pût  fe  fauver  autrement  que  par  une.  bonne  défen- 
nve,  beaucoup  de  petits  combats  pour  aguerrir  &difcipliner 
ùs  troupes ,  qui  en  avoient  grand  befoin ,  &  rien  de  dècifîf. 
Varro ,  incapable  d'un  bon  confeil ,  &  trop  vain  pour  écou- 
ter les  préceptes  d'autrui  ,  vouloit  mettre  toutes  chofes  -au 
iiazard.  Il  s'etoît  rempli  la  tête  de  tant  de  chimères ,  qu'il 
lui  tardoit .  de  ne  pas  triompher  de  fon  ennemi. 

Le  Sénat ,  qui  apprenoit  toutes  ces  nouvelles ,  n'eût  -  îi 
pas  fait  plus  prudemment  de  révoquer  l'ordre  de  combattre  ? 
On  délibéra  dans  cette  augufte  Aflèmblée.  La  plus  grande 
partie ,  qui  n'eft  jamais  la  plus  faine  &  la  plus  raifonnable 
dans  les  affaires  qui  fe  décident  à  la  pluralité  des  voix , 
avoit  pour  but  de  triompher  du  parti  de  Fabius  ,  de  le  mor- 
tifier ,  de  l'humilier  :  celui  de  Varro ,  ébloui  par  les  pro- 
meffes  fanfaronnes  que  ce  Conful  avoit  faites  dans  fa  ha- 
rangue y  l'emporta  haut  à  la  main  >  au  grand  malheur  &  à 
la  honte  de  la  République. 

On  ne  doit  pas  en  être  étonné ,  c'eft  le  défaut  des  Répu- 
bliques de  ne  pouvoir  fouffrir  les  vertus  trop  pleines  &  trop 

(m)  Annibal  fe  trôayoit  alors  ao  mo'  armes-  C'cft  dans  ce  cas  où  la  àtkntwt 
sient  de  périr  faute  de  fubfiftance  ,  &  le  eft  niccflaire  ,  elle  cft  raineulè  attue- 
tems  poa?eic  faire  beaucoup  plus  que  les    jncnt. 

Tome  jy,  LU 
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éclatantes.  Cçft  pour  cela,  que  plvifieuys  grands  honam«»  fe 
fpot  exilez  d'Athéï^e&  &  de  Koi«e*  Cette  çcM)d«ke  de«  Ra- 
mams  me  £ait  (ouveuir  d*^n  bon  ipQt  d'Awwlvarfis  à  Soion  > 
aprè*  avpk  aflifté  à  uwe  AfferoWée;;  î«*'i/  «^  ;^yv«^  #*  #'éïc»- 
jpiat.soioD.  ;î^r  de  VQtT  qtfc  dms  Icuirs  iélikct^ions  c'étoicnt  Ifs  figfs  qui 
fwhient^  (Éh  les  fous  qui  déddmnJt  y  cç  qui  eft  affe»  ordinaire 
dans  les  ConCçils  w  regue  V^fprit  de  parti ,  &,  oix  4a  plu?  fonc 
cabale  çfl;  tQujaurs  cpmpofée  dQ  c^  qu'il  y  a  de  moins  Taifontr 
pable. 

Qui  n*admirera  l'4mpudence  d'un  hoR^me ,  qui  fans  expé- 
f  ience  &.  ians  autre  appui  qu'une  folle  audace  9»  promet 
rien  moins  que  la  viâoire  à  Tes  Citoien? ,  8(  de  mettre  hors 
de  ritalie  cette  armée  d'étrangers ,  fans  avoir  encore  vu  Tea- 
joemi  >  ni  peut-être  d'armée  en  fa  vie.  Quelle  préfoiçption  ! 
qu.e  àp  répondre  de  Tévénement  d'une  bataille  ,  comme  s'il 
eût  eu  à  combattre  contre  le  plus  mépriiable  de  tous  l» 
hommes*  Il  s'engage  dans  la  plus  incertaine  fie  la  plus  doo- 
tcufe  de  toutes  les  aâàire^  humaii;i^s  y  dépendante  de  Tex* 
périçnçe  >  du  courage  &  dç  l'intelligence  la  plus  confommée  > 
contre  un  Capitaine  qui  vient  de^  gagner  plui^çurs  batailles. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquaple  dans  ceux  qui  opi- 
nèrent; à  mettre  les  afi&ires  au  hazard  »  c'eft  que  leur  fuf* 
frage  ^  leur  fentiment  n'étoient  fondez  que  fur  le*  pro- 
mçUe$  téméraires  de  ce  Conful ,  en  qui  ils  ne  coniioij^iem 
auçijin  talent  qui  pût  leur  a0urer  la  viâqire  »  pas  feuJ^nwat 
la  kur  faire  efpérer.  Quelle  ridicuJlité  l  quelle  ^i4iciF4pQur 
les  liomains  ] 

Ce  fut  certes  avec  raifon  qu'on  fe  moqua  autrefois  du  AC^ 
récbal  de  Châcillon ,  pour  les  promefl^s  qu'il  fit  de  prendre 
5aint-C>mer,  Ôc  d'ayoif  o£ç  fi  hardiment  répondre  d*un.  fjiccès 
auiC  doucçux  que  celui  d'un  iiége  de  cette  importance»  quoique 
ce  Général  ne  fût  pas  un  homme  à'  méprifer.  Varro  fait  plusi 
il  répond  de  l'événement  du  gain  d'i^fie  bataiUeiencoi;eplu$ 
incertain  qqe  celui  de  la  prife  d'u^  place. 

n  I^es  Généraux  d'armeçsqui  veulent  ménager  leurrépu- 
w  tation ,  dit  l'HiJloTien  de  Louis  XllL  font  ordinairement 
n  plus  retenus  dans  leurs  prom(e0i;s  ^  daA$  leur  jugement  fur 
xk  ce  qui  doit  arriver*  Ils  ciment  mi«;iix  faire  leurs  eni:re.pfife$ 
»  difficiles  5  aftn  de  recevoir  plus  de  louanges ,  fi  elles  réuf* 
»  fiâèm  ,  &  moins  de  blanie ,  fi  cites  échouent. 

Homère  nous  repréfeniie  en  Qtiiryonée  le  ca^aâére  dfl 
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Vàîro.  11  rechtrchok  Oaflaûdre  eu  mariage  >  6£  pour  i^>b- 
tenir  il  lie  prortit  rié«  moiiis  que  de  châffei:  liés  Grecs  de  dé-  "''"•  ^^^ 
vam  Troie  j  qùoiqull  fût  bictt  inférieur  à  Heftof ,  qui  vâloît 
thieux  en  tout  que  lui.  Aultî  ttô  les  chafla-t-il  pas.  Il  y  fot  tué 
braillé  paMdomenée. 

Ne  pourrions-nous  pas  eu  faire  autant  des  Ron!iâin^,  qtii 
nt  pàrdontkéi'ent  jattiais  aux  fuiàrds  de  Cafities  ?  Ils  les  exilent 
€tt  Sidle  j  ils  ks  abandonnent ,  ils  fouffrent  qu'ils  téftent  pri- 
fônniers  ^  dans  Tefclavagé  y  fans  vouloir  entendre  parler  de 
leur  i-ançon  ,  après  avoir  combattu ,  (indh  avec  cette  coura-  * 
géufe  fermeté  ,  &  cet  ordre  qui  vierit  de  la  difcipline  mili- 
taire ,  du  moins  autant  que  pouvoient  faire  de  tlouveàux  fol- 
dats  mal  difcipiittex  &  mal  conduits»  Ils  méritoiélit  avec  d'au- 
tant plus  de  juftice  un  meilleur  traiteméht  j  que  leur  défaite 
venoit  moins  de  leur  lâcheté ,  què  de  Tignorance  de  lèurs 
Chefs. 

Pendant  que  la  République  les  accable  êûn  chStirtiellt  Û. 
honteux  &  fi  injufte ,  le  Conful  Varro  èft  reiJÛ  comme  eA 
triomphe  ,  &  on  trouve  cela  beau.  On  fie  fait  àuCùné  menh 
tion  d'^milius  &  des  deux  Côniuls  de  l'anrtée  précédente  , 
qui  fe  dévouent  à  leur  patrie  ,  ôc  qui  aiment  mieux  mourir 
les  armes  à  la  main  y  que  de  furvivre  à  fes  malheurs  &  à  fi 
honte. 

Comprefid-on  bien  ctttt  démarche  du  Sénat  >  Les  géhs  de 
bon  fens  pourront-ils  s'imagîher  qu'elle  '  ait  pu  être  admirée 
des  Anciens  &  des  Modernes  ?  Le  grand  &  le  beau ,  tout  s'y 
trouve.  Je  ne  vois  rien  de  plu*  extravagant  que  cela.  Citons 
le  paflage ,  les  réflexions  ne  feront  pas  épargnées.  Plutarque 
me  le  fournit  datis  M.  Dacier. 

»  Mais  en  quoi  on  ne  peut  trop  admirer  la  grandeur  de 
»•  courage  &  la  douceur  des  Romains ,  c'efl ,  dit- il j  que  le  Pim.  fah, 
w  Conful  Varron ,  après  cette  défaite  la  plus  malheureufe  & 
n  la  plus  honteufe  qui  ait  jamais  été ,  revenant  à  Rome  plein 
y*  de  confiifion ,  &  n'ofant  lever  la  tête ,  le  Sénat  &  lé  peuple 
51  allèrent  au-devant  {a)  de  lui  pour  lui  faire  honneur  5  &  dès 
>i  qti'ott  eut  fait  filence ,  le»  Magiftrats  avec  les  principaux 

(a^  te  fefiptê  é*  '*  S/tuit  attirent  mh-  Kv-  § .«.  4.  A  hV.  4.  qu/  a/oTwe ,  i  ce  que 

iiijanf  de  lui.  ]  Je  m*étonhc  que  M.  Oa-  dit  Matarquc ,  que  le  Sénat  te  lé  peuple 

cier ,  côihme  tous  les  autres  Modernes ,  offrirent  i  Varro  la  Didature ,  &  qu'il  la 

n'aient  pas  admiré  cette  fcttife  dû  Sénat.  ïefûfa ,  effarant  par  fa  tboâcûié  la  honte 

Cet  Auteur  cite  feulement  Valérc  Maiime,  de  la  faute  ou^l  atoit  fai(&.  ïdutce  que 

LUij 
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»  Sénateurs  >  du  nombre  defquels  écoic  Fabius ,  le  louèrent 
•»  hautement  de  ce  que  dans  un  il  gr^nd  malheur  il  n'avoic 
»)  pas  abandooné  la  République  i  mais  étoit  venu  en  reprenr- 
»  dre  le  timon  ,  &  fe  mettre  à  la  tête  des  loix  &  de  fes  Ch 
n  toiens ,  comme  ne  les  jugeant  pas  encore  fans  refiburce^  8c 
»>  ne  defefpérant  pas  de  leur  faluc* 

Cependant  Tite-Live ,  Plutarque ,  &  un  bon  nombre  d'E- 
crivains anciens ,  s'épuifent  en  exclamations  &  en  éloges ,  où 
ils  déploient  tout  leur  fublime  &  leur  merveilleux  fur  la  con« 
duite  du  Sénat  >  fur  le  courage  &  Topiniâtreté  des  foidacs 
Romains  ,  quoiqu'il  nV  ait  pas  grand  fujet.  Les  Modernes  ne 
font  pas  un  moindre  aégât  d'éloquence  &  de  belles  penCées  > 
ceux-ci  font  rire.  Car  pendant  qu'ils  élèvent  les  Romains 
jufques  aux  nues ,  qu'ils  font  comme  enlevez  &  tranfponez 
d'admiration  >  le  Sénat  y  un  peu  mieux  inftruit ,  dément  les 
Panégyriftes  anciens  &  modernes  par  un  traitement  qui  hit 
bien  voir  que  ceux  qu'ils  louent  fi  fort  >  n'étoient  point  fans 
reproches  3  mais  que  ce  même  Sénat  &  le  peuple  fe  réunifient 
tous  à  punir  la  lâcheté  prétendue  des  foldats  de  Cannes ,  & 
qu'ils  {oient  di vifez  dans  leurs  fentiq^iens ,  dans  ce  qui  faic 
plus  au  bien  de  la  République  &  à  la  caufe  commune  5  qu'ils 
oppriment  même  Fabius ,  qui  leur  fait  voir  Te  faux  dans  leur 
conduite  ,  ce  procédé  ne  me  donne  pas  une  grande  idée  de 
leur  fageife  &  ae  leur  amour  pour  leur  patrie  chancellante«. 

Voiez ,  je  vous  prie ,  ce  que  c'eft  que  l'efprit  de  parti  &  de 
cabale.  Celui  qui  domine  veut  couvrir  fes  mauvais  deâeins,. 
ùl  haine  &  fon  envie  fous  le  prétexte  fpécieux  de  maintenir 
la  liberté  du  peuple.  11  opprime ,  il  rend  fufpeâs  les  gens  de 
bien ,  qui  lui  font  ombrage ,  &  dont  il  redoute  la  vertu.  On 
élève  une  mauvaife  aâion  ,.  on  la  couronne  >  &  on  rejette  la 
honte  de  Cannes  fur  les  troupes  y  qui  ont  moins  fait  paroStre; 
de  foiblefTe  que  leur  Général  >  &  dont  le  plus  grand  nombre 
mord  la  pouffiére ,  étendu  fur  le  champ  de  l^taiUe.  Ils  le& 
puniffent  par  ce  qui  les  honore.  Car  pour  le  devoir  de  braves 
guerriers»  tous  tant  qu'ils  étoient  d'infanterie  ils  Tavoient 
rempli.  11  n'en  refta  que  fix  mille  hommes  y  qui  £c 


je  troafe  de  grand  4  de  beaa'dans  ce  paC-  nneUcment  tiavcr£é.  Je  ae  d«ate  pas  ^ti^aii 

fage  >  c*eft  que  Fabius  fat  du  nombre  de  foxid  de  fon  ame  il  ne  le  moquât  de  la  foii^ 

ceux  qui  allèrent  aa-derant  du  Conful  &  ridicule  démarche  de  ce  Sénat  tant  zé- 

fativé  de  la  dcfalçe  par  la  vigueur  de  foA  ytit.  ]e  nv^en  moq^ue  avec  lui* 
cheval ,  quoique  cet  homme  Peut  coati* 
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avec  le  Cônful ,  qui  eft  pourtanc  le  feul  coupable  d'un  maf- 
facre  fi  efFroiable  ,  &  Tunique  auteur  de  cette  terrible  cataf- 
trophe.  Geft  par  le  nombre  des  morts ,  qui  reftent  fur  le 
champ  de  bataille ,  qu'on  juge  de  la  gloire  du  vidorieux , 
de  la  bravoure  &  de  l'opiniâtreté  du  vaincu. 

Répétons  -  le  :  Varro  ell  pourtant  fi  bien  reçu ,  que  le 
peuple  &  le  Séifat  vont  au-devant  de  lui ,  non  pour  le  com- 
plimenter d*une  vidoire  à  laquelle  ils  s'étoient  attendus  ; 
mais  pour  le  remercier ,  pour  le  louer  de  s'être  fauve  par 
fa  fuite  du  mafTacre  de  fes  Citoiens ,  &  de  n'avoir  pas  delef- 
péré  du  faiut  de  la  République ,  &  d'avoir  mis  fi  bon  ordre 
au  fien.  Je  n'ai  earde  de*  l'en  blâmer ,  &  je  fuis  là-deflus  du 
fentiment  de  Tnéodetus  ,  pour  excufer  l'extrême  ménage- 
ment de  Varro ,  qui  trouvoit  oue  de  fe  mettre  en  danger  de 
fe  faire  tuer  pour  fa  patrie  >  c'etoit  à  un  homme  de  bon  ef- 
prit  hazarder  fa  fageÛe  .pour  des  fous  mal  à  propos. 

Voilà  en  vérité  un  beau  fujet  d'éloge  &  d'admiration.  Y 
penfe-t-on  bien }  Aller  au-devant  d'un  homme  qui  vient  de 
perdre  une  bataille  pleine  &  décifi ve  ,  non  par  un  accident 
inopiné  &  au-deiTus  de  la  prévoiance  humaine  i  mais  par  fa 
mauvaife  conduite ,  fon  ignorance  &  fa  lâcheté  i  encore  une 
£bis  y  par  cela  feul  qu'il  n'a  voit  pas  defefpéré  du  falut  de  fa 
patrie  »  comme  s'il  en  devoit  être  à  l'avenir  le  reftaurateur 
&  le  libérateur ,  &  qu'il  n'y  en  eut  pas  d'autres  qui  valuITent 
mieux  que  lui.  Ce  travers  ne  fait-41  pas  bien  de  l'honneur 
aux  Romains  ? 

Il  ne  dépendit  pas  de  Varro  quil  ne  Fut  continué  dans  le 
commandement  des  armées  par  les  intrigues  de  ceux  de  fon 
pani  i  mais  fa  difgrace  lui  apprit  à  fe  mieux  connokre.  il  en 
lentit  fi  vivement  la  honte  >  dit  un  Ancien ,  qu'/i  m  taucèa  pluy  ,^^^^  ^^ 
défais  à  fa  barbe  ^  (S  renonça  aux  honneurs  qu'on  lui  offroitj  di- 
fant  fu'afalleit  ks  donner  à  de  plus  heureux  que  iui.  Li-defius 
un  bel  ei^rit  *  fait  une  rcfkxion  qui  me  paroît  peu  fenfée»  H  •D*AM«rr. 
fa  voir  par-là^  dit.-il ,  qu'il  ne  sétoit  pas  conferve  par  amour  de -^m^^- 
la  vie  i  maij  par  celui  de  la  République.  On  doit  conclure  tout 
le  cotntraire  :  car  puifqu'il  refufe  tout  ce  qui  peut  le  rendre 
utile  à  (a  patrie  >  c'eft  une  marque  évidente  qu'il  ne  s'étoia 
conferve  que  par  amour  de  la  vie. 

J'en  reviens  encore  à  la  réception  de  Varro*  Si  après  avo4r 
perdu  une  bataille ,  bù  Ton  s'efî  conduit  avec  une  ignorance 
extrême  de  tout  ce  qui  pou  voit  en  aiTurer  le  fuccès  ^  où  To» 
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a  perdu  toute  Tëlite  des  forces  de  la  République  >  bien  moini 
par  la  lâcheté  des  (bidats ,  que  par  l'imprudence  &  la  malha*- 
biiecé  d'uu  Conful  ignorant  &  indigne  de  commander  j  fi  » 
dis-je ,  aptes  tant  de  fautes ,  on  eft  encore  bien  re^â ,  feule- 
ment parce  qu'on  n'a  point  defefpéré  du  falut  de  la  patrie , 
voilà  un  bon  modèle  aexaife  pour  ceux  qui  fe  feront  défor- 
mais battre ,  &  pour  ceux  qui  leur  reflemblent. 

Il  faut  que  je  l'avoue  >  il  y  a  quelque  chofe  d'afTez  appro-^ 
chant  dans  prefque  toutes  les  aâions  qui  fe  font  paiTées  dans 
la  dernière  guerre  :  ceux  qui  fe  ménageoient  le  plus ,  comme 
ceux  qui  fe  uifoient  battre  par  leur  mauvaife  conduite  >  eurent 
toute  la  part  aux  faveurs  5  les  autres ,  qui  [firent  leur  devoir , 
ne  furent  pas  fi  bien  traitez.  On  eut  raifon ,  après  tout  y  de 
laifièr  ceux-ci  jouir  trilkment  &  fort  mal  à  leur  aife  de  la 
gloire  qu'ils  s'étoient  acquife  3  il  falioit  confoler  les  premiers 
par  d'autres  endroits  pour  les  exciter  à  mieux  faire.  On  eft 
toujours  fur  que  les  braves  gens ,  à  qui  l'honneur  eft  plus 
cher  que  la  vie  ,  ne  fe  démentiront  jamais.  Je  n'entrcpren* 
drai  pas  de  juger  fi  c'eft  là  une  politique  bien  faine  >  &  quand 
je  ferois  capable  de  la  débrouiller ,  il  n'eft  pas  néceffaire  que 
je  le  fafle:  il  faut  une  poftérité  plus  reculée.  Mais  je  crois 
qu'on  fe  trompoit  bien  tort  à  l'égard  des  premiers*  On  ne  ré- 
forme pas  auffi  aifément  la  nature  qu'un  régiment  d'infante- 
rie. Le  brave  ne  fera  jamais  une  lâcheté.  Mais  fi  on  lui  ôte  la 
récompenfe  due  à  fes  fervices  &  à  fes  aâions ,  il  fe  dégoûtera^ 
il  évitera  les  occafions ,  sll  ne  les  fuit,  il  fe  découragera.  Le 
lâche  ne  fera  jamais  une  belle  aâion ,  n'en  déplaife  au  pro- 
verbe Efpagnol ,  tel  fut  brave  tin  tel  jour.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
Taux  que  cette  maxime.  Un  véritable  courte  ne  perd  jamais 
fon  point  fixe ,  &  c'eft  une  chofe  bien  rare  qu'un  brave  hom- 
me commette  une  infamie. 

Je  ne  dirai  pas  pourquoi  nous  avons  vu  ménager  &  récom- 
penfer  les  fuiards  &  les  mauvais  Officiers,  vu  que  l'Etat  n'en 
a  ni  à  craindre  ni  à  efpérer.  Quelle  en  eft  donc  la  raifon  ? 
Il  n'y  en  a  pas  pour  une.  Il  s'en  trouveroit  une  foule ,  dont 
qui  que  ce  foit  ne  s'tft  encore  avifé.  Démofthéne  parlant 
aux  Athéniens  d^  ceux  qui  avoient  fui  à  la  bataille  de  Ché- 
ronée,  leur  dit:  Nul  d'entre  eux  ne  fe  rend  ju/Hce  ;  mais  il 
u?  H«ran "*  ^cufe  ^JoH  Qhérd  &>  fin  camarade  ^  Œf  tota  autre  que  lui-mê- 

\\  St.*'    ^^^  •  '^^^fi  ^^^^  ^^^  ^^^fi  ^^  autres  pouvoit  demeurer  ferme  ^ 
QSJi  chacun  d'eux  en  avait  fM  auta^n ,  ils  remporteraient  la  vie* 
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uire.  CcpcndaBi;  celui  qui  tient  ce  langage ,  o'avoit  pas  moins 
fa  cQnfçteocç  chargée  du  reproche  qu'il  tait  aux  autres ,  &  ne 
fut  pas  des  det niers  à  prendre  la  fuite.  Mais  ce  qui  doit  pa^ 
rokre  rare  &  prefque  un  prodige  dans  un  poltron  ,  c'dl  que 
Démofthéne  avoue  lui-même  fon  infamie  :  dès^je  l'atjméSj 
dit  le  Tradudeur ,  ^  lui  rens  mM  efiiff$e.  Il  s'en  trouve  fort 
peu  qui  recourent  à  Tabfolutio»  par  cet  aveu ,  Démoilbéne 
cft  peut-être  le  feul. 

Dans  toutes  les  batailles  qui  fe  perdent ,  les  fuiards ,  &  mê^ 
me  des  corps,  entiers ,  qui  ont  les  premiers  donné  l'exemple  > 
s'imaginent  qu'on  n'a  pas  renurqué  la  foupleiTe  &  la  légèreté 
de  leurs  pieds.  Ik  ne  ceflenc  de  raconter  leurs  proueiTes  à  qui-* 
conque  veut  bien  les  entendre  >  ce  qu'on  n'écoute  guéres  ans 
»re  &  fans  indknacion.  Nous  avons  pluGeurs  tois  écouté 
ces  forces  de  &n&ronades  avec  beaucoup  de  mépris.  Encore, 
^ils  nous  difoienc  qu'ils  n'ont  fui  que  pcmr  n'avoir  pas  de/efféré 
dufaïut  de  la  pmc  ^  ih  feroient  louez  des  Panégyriftes  &  des 
admirateurs  des  Romain&>  au  Hea  qu'ils  fe  font  mépriier ,  & 
donnent  ptife^aux  malins  &  aux  railleurs  par  leur  impudence 
&;  leur  hardieiïe  à  mentir  &  à  s'attribuer  des  aâions  qu'ils 
n'ont  pas  faites. 

Rome  concernée  d'une  déroute  auiH  affreufe  que  celle  de 
Cannes  ^  &  rédtrite  dans  l'état  du  monde  le  plus  déplorable  > 
a  recours  enfin  aux  gens  de  mérite.  Il  faut  queies  jaloufies  qui 
leur  fpi)t  fatales  «dent  à  la  néceffîté ,  &  que  le  Sénat  &  le 
peuple  Romain  >  par  l'apprébenâûn  d'une  décadence  qui  les 
menace  de  fi  près ,  s'abandonnent  à  la  capacité  de  Fabius.  Il 
fettt  y  revenir,  &  tout  concourt  à  le  cjréer  Didateur.  Le  voilà 
à  la  tête  des  armées  >  toujours  le  même  dans  fa  façon  de  faire 
la  guerre  ,.&  toujours  redoutable  a.u:  vidojteux*  Il  dcrmia  un 
peu  ;^us  à  la  fortune  >  parce  qu'il  avoit  un  Lieutenant  capable 
de  bien  conduire  une  entreprife  avec  une  extrême  prudence  > 
fans  rien  négliger  des  précautions.  Il  le  falloit ,  il  voioit  beau- 
coup de  bonne  volonté  qui  naifToit  de  la  confiance  de  fes  fol-^ 
dats  >  mais  ces  foldats  manquoient  moins  de  valeur  que  d'ex- 
périence &  de  difcfpline ,  contre  un  ennemi  qui  méprifoit  le 
nombre  &  les  obftacles»  On  peut  juger  fi  le  Didateur  avoic 
de  grandes  raifons  de  combattre  à  la  tête  d'une  telle  armée 
fans  un  avantage  manifefte  >  car  la  plupart  des  Officiers  Gé- 
néraux n'ayoient  pas  moins  befoin  de  leçons  &  de  préceptes 
que  les  foidacs  j^  qui  étoient  prefque  tous  de  nouvelle  levée. 
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•  Je  Taî  déjà  dit ,  ce  graqd  homme  ne  connut  que*la  défen- 
five  ,  qui  fit  le  falut  de  la  République.  Il  eft  très-gtand  lorf- 
qu*il  eft  joint  avec  Marcellus.  Il  eft  certain  qu'il  a  parcouru 
une  moindre  fphére  que  tant  d'autres  grands  hommes  qui 
l'ont  devancé ,  ou  qui  font  venus  après ,  &  même  de  fon  tems. 
Je  fuis  furpris  que  ce  Capitaine ,  qui  ofa  réfifter  à  Ânnibal 
fans  combattre ,  fe  foit  acquis  par  un  confent^ment  unanime 
le  titre  de  Maximits ,  très-grand ,  &  que  toutes  les  victoires 
des  Scipions  ,  des  Pauls  Emiles  ,  des  Céfars  ,  &  d'une  foule 
d'autres  ,  n'aient  pu  leur  acquérir  un  nom  fi  glorieux.  Je  dis 
plus  :  lors  même  que  Rome  perdit  fa  liberté ,  qu*elle  fut  gou- 
vernée par  des  Empereurs ,  parmi  lefquels  il  y  eut  pluueurs 
grands  Capitaines  >  &  dans  un  tems  où  la  flatterie  n'eue  point 
de  bornes  ,  &  qu'elle  fut  pouflee  jufqu'i  l'extravagance ,  au- 
cun de  ceux  qui  s'en  étoient  fans'  difficulté  rendus  dignes  y 
comme  Trajan  &  quelques  autres  5  aucun ,  dis  -  je  ,  ne  s'eft 
acquis  ce  titre ,  quoiqu'on  les  ait  prefque  tous  divinifez  les 
plus  fous  &  les  plus  lâches ,  comme  les  plus  grands  &  les  plus 
vertueux.  Fabius  eft  lui  feul  honoré  de  ce  titre.  Je  le  répète 
encore ,  je  fuis  furpris  qu'il  foit  appelle  très-^grand ,  pour  avoir 
fçû  tenir  Ânnibal  en  cervelle  fans  le  vaincre,  &  fans  le  mettre 
hors  de  l'Italie ,  lors  même  que  Marcellus  commença  à  fe 
faire  connoître ,  &  qu'il  mit  en  œuvre  tout  fon  courage  &  tous 
Ces  talens  :  car  celui-ci  étoit  l'épée ,  comme  l'on  cîifoit ,  & 
l'autre  le  bouclier ,  &  cependant  cette  épëe  &  ce  bouclier 
n'ont  été  de  prefque  aucun  efiFet  contre  un  tel  ennemi  que  le 
Général  de  Carthage.  De  quel  épithéte  équiperons  «nous  le 
nom  d'un  fi  habile  Guerrier ,  fi  la  gloire  de  lui  réfifter  produit 
de  tels  fuperlatifs  ?  Que  Fabius  foit  grand ,  j'y  foufcris  j  mais 
qu'il  foit  très-grand  ,  pendant  que  fon  Antagonifte  fubfifte 
en  Italie  avec  Ion  nom  tout  fimple  >  &  que  Scipion  fon  rain-* 
qAieur  n'allonge  pas  davantage  le  fien  >  cela  me  choque. 


Fin  du  quatrième  Tome. 
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Bi/jfx  EfpagQoI ,  pcrfonnage  des  plus 
diftinguez  de  Sagonte  ,  livre  aux 
Romains  les  orages  que  toutes  les  villes 
d'Efpagiiê  a  voient  donnez  i  Ann  bai  y 
3  1 1  ,  )  Il  ,  j  1  ; .  Cette  trahifon  jufti- 
fiée  ,  àt^m  \m  Nctt. 

\Aecioli  s'cft  trompé  fur  la  marche  d'An- 
nibal  en  Italie  y  88* 

ABium  :  Agrippa  eut  plus  de  part  qu'Au- 
gufte  à  la  gloire  de  cette  fameufc  jour- 
née ,  ly  6  ,  ij7. 

Jidria  ,178- 

jErnilius  (  Luâus  )  conduit  une  armée  en 
Illyrie  >  11.  Aflîége  Dimale  ,  &  la 
prend  d'aflaut ,  13.  Attaque  Demetrius 
â  Phatos  y  le  bat  >  rafe  la  ville  ,  fe  rend 
maître  du  refte  de  Tlllyrie  ,  &  entré  à 
Rome  en  triomphe,  15,  14.  Il  cft 
créé  Conful ,  ))  o.  il  f^it  f^i^c  <ic  nou* 
Telles  levées  >  552.  il  fe  rend  à  Tarmée 
pour  livrer  bataille  i  Annibal,  ^6i*  Ha- 
rangue qu'il  fait  â  fes  foldats  en  arri* 

•  Tant ,  3  6 4 .  il  fe  met  en  marche  >  5 ^7. 
Raifons  qui  Pempéchent  de  donner  ba- 
taille >  U  mime.  Divifion  entre  lui  & 
Varro  fon  Collègue  ,  la  même*  Défié 
au  combat  par  Annibal  »  il  fe  contente 
de  faire  bien  garder  fes  deux  camps  , 
^75.  Varro  donne  bataille  à  Cannes  , 
&  iEmilius  commande  Taîle  droite ,  U 
mêm$.  Il  fe  trouve  par  tout  pendant  la 
mêlée  >  578.  il  expire  fur  le  champ  de 
bataille,  379.  Sa  mort  eft  rapportée 
différemment  par  Plutarque  ,  dans  la 
note,  Caraélcre  d'^milius  ,  3^7  ,44^* 

Jifranius  étoit  grand  Capitaine ,  mais  fort 
au  deilbtts  d'Annibal  y  547. 

Agathùdes ,  fa  diverfion  en  Afrique  eft 
au-deflus  de  toutes  celles  dpnt  PHif- 
toireiafle  mention  ,115. 

JiS^filas ,  Roi  de  Lacédémone  :  fon  expé- 
dition en  Afie  fut  le  iccond  motif  de  la 
fuecre  contre  les  Ferfes  >  8*  Ce  qui  la 
t  échouer  ,  note  Ce  Roi  ne  fe  trouva 
jamais  aflez  puiflant  pour  les  grands 
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deiTeîns  y  44.  nûU.  Il  fait  voir  à  Nec- 
tanebos  que  les  tromperies  à  la  guerre 
réufliiTent  difficilement  contre  les  focs  ; 
258.  fa  dévotion  &  fes  fourberies,  247. 

Affriffa  ,  gloire  qu*il  s'efl  acquife  à  la 
journée  d*Aélium  ,  25  e. 

Alhtrgoui  (  M.  le  Comte  d'  )  fa  mauvaife 
manoeuvre  à  Turin  ,  251  ,  131. 

Alcibiades  a  fçû  allier  deux  chofes  fore 
opofées  ,  Tamour  des  plaifîrs  &  les  tra-> 
vaux  de  la  guerre ,  X6 1 . 

Alexandre  le  Grand  étant  encore  fort 
jeune  ,  commanda  une  aîlc  à  la  bataille' 
de  Chéronée  1)99.  Son  emportement 
contre  Olympias  fa  mère  ,  &  injures 
qu'il  dit  a  Philippe  fon  père  &  fon 
Roi,  1$^.  note.  Il  s'enivroit  comme 
fon  père ,  268-  Son  paffage  de  THy* 
dafpe  )  X  i  >  55  >  f  4.  Harangue  àts  plus 
plaifantes  qu'il  fait  \  fes  foMats  à  life  ; 
$6^.  note.  Parallèle  de  fon  expédition 
contre  les  Perfes ,  8c  de  celle  d'Annibal 
contre  les  Romains,  125.  Alexandre 
fut  un  grand  Conquérant ,  &  fon  père 
nn  grand  homme  ,  i^j.  note. 

Allemans  :  leur  cavalerie  eft  plus  avan- 
tageufement  bottée  que  la  nôtre  ,  341. 
Eue  combat  â  pied  quand  Toccaûoi^  le 
demande ,  5^5. 

Alliez,  :  Ce  nom  ne  comprend-il  que  ceux 
qui  le  font  efCeétivement  ,  lorfqu'on 
traite  enfemble  ,  on  s'il  comprend  aufïî 
ceux  qui  le  deviennent  après  le  Traité 
conclu  }  ly.  note. 

Allobro^es  •  le  pais  des  Allobroges  étoit 
plus  peuplé  du  tems  d'Annibal  qu'il  ne 
i'eft  aujourd'hui  ,8  8.  Pièges  que  ces 
peuples  tendent  â  Annibal ,  77.  Ils  l'at- 
taquent entre  Sézanne  &  Seftriéres ,  pas 
de  montagnes  très-dangereux  >  91:  le 
réduifent  aux  plus  grandes  extrémités  » 
91.  Ordre  fur  lequel  ils  combattirent , 
^^.  Fautes  où  ils  tombèrent ,  9%. 

Alf*^  '  étendue  de  ces  montagnes  ,41* 
Annibal  pafTe  les  Alpes ,  73.  Ce  que  des 
Hiftoricns  peu  inftruits  débitoient  de  ces 
montagnes  ^  la  même  c^  fuiv*  Polybe 
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.  va  reconnotttc  les  Alpes  avant  qae  d  eo 

trcprcBrdrc  de  décrire  le  paflagc  d'An- 
nibal  ,  7f. 
Alpis  C9ti9nni$  :  Annibal  paUa  pat  ii  , 

Alpes  finmnês  :  Annibal  partant  da  pais 
des  Tricaftins ,  n'a  pu  diriger  (a  marche 
de  ce  ce  c6tè-Ui  ,89* 
Alfhonfê  •  Roi  de  Naples  :  fon  £çavoir  »  fie 
rcftime  qu*tl  faifoit  des  gens  de  Let- 
tres ,  4?7- 

AUbét ,  ville  d'Effagne  »  Capitale  desOl- 
cadesy  if. 

Amhition  :  elle  fait  formoiiter  tons  les  au* 
très  vices  y  1^5. 

AmHc»r  BsrcMs  étoit  plus  habile  qa*Ati« 
àihal  Càa  fils  dans  la  guerre  des  n^n- 
tag^  y  97.  Il  a  étk  le  principal  auteur 
de  la  féconde  guerre  Punique  »  1 5 ,  14. 

AmlcMT  commande  la  âoce  Carthaginoife 
contre  Scipion ,  &  perd  la  bataille ,  ig^  • 
Il  ne  la  perd  que  pour  avoir  combattu  â 
rembouchiice  du  fleuve  >  314  >  51  j . 

Amour  :  effets  funeftes  de  cette  paiHon 
dans  les  Officiers  &  les  Généraux  d'ar« 
mées,  txs>M<^t  ^$7>  *î8»  ^6k 

Anciens  :  pourquoi  TAutcur  les  révère  fi 
fort  f  148. 

AndâSaU  eft  pris  prifonnier  par  Cora.  Sci- 
pion, igp. 

Andofiens  ,  |  8. 

Angfoit,  Cette  oatioo  cède  difficilcnoeiu 
aux  autres  l'avantage  du  mérite  »  449. 

A»nihal(U^Mnd.)  :  A(drubal  Gouver- 
neur d'Efpagiie  étant  mort,  les  troapcs  fe 
choifîrent  Annibal  pour  leur  Chef  ;  cette 
éleâion  eft  confirmée  ^  Carthage ,  od 
l'on  donne  à  Annibal  le  commande- 
ment des  armées  >  1  (.  Il  commence  par 
fe  foumettre  les  Olcades,  vend  leurs 
villes  i  prix  d'arj^ent ,  &  vient  pren- 
drç  ioB  quartier  d'hiver  à  Carihagéne  , 
in  mimé.  L'fiic  venu  il  ouvre  la  cam- 
pagne par  une  expédition  chez  les' Va- 
céens  ,  prend  d^emblée  Sahnaitiqne ,  & 
fe  rend  maître  d'Aibucale ,  in  mime. 
Il  défait  les  Cairpéfiens  flc  les  Alliez  des 
Olcadcs  y  dont  kl  iaffe  fur  le  champ  de 
baulle  plus  de  quarante  mille,  16.  Il 
épargne  $agonte ,  pour  ne  fe  pas  brouil- 
ler ouvertement  avec  les  Romainsr,  In 
mime.  Sa  téponfe  aux  Anihafladeurs 
Komaikis  >  au  fu  jet  des  Sagontins ,  blâ- 
mée .far  Pdybe,  17.  Il  met  le  fiége 
devant  Sagonte,  l'emporte  d'alfaut  après 
huit  mois  de  foins  &  de  peines  ,  &  fait 
un  bitin  prodigieux  d'argent ,  de  pri- 
fonnicrs  &.  de  meubles .  x  i*  Il  pourvoit 


aux  affaires  d'Efpagne ,  dont  il  donne  le 
gouvernement- i  fon  frère  Afdrubal ,  ^6p 
)  7.  Il  exhorte  fes  troupes  i  faire  la 
guerre  aux  Romains  »  38.  fc  met  ea 
marche  i  la  tête  de  quatre-vingt  mille 
hommes  de  pied  Se  d'environ  douze  mille 
chevaux»  pafle  l'Ebre ,  &  fait  pafler  fous 
le  joug  tous%s  peuples  depuis  l'Bbre 
)uiqu*aux  Pirénées  »  In  mime.  Il  dé- 
tache de  fon  armée  dix  mille  hommes 
de  pied  de  mille  chevaux ,  qu'il  laifle 
k  Annon  pour  retenir  les  Bargofiens 
dans  le  devoir ,  )  9.  Il  prend  (a  marche 

Îar  les  monts  Pyrénées  pour  aller  paf- 
er  le  Rhône ,  In  mim;  Etat  de  Ion  ar^ 
mée  y  in  mime.  Il  fe  prépare  i  pader  le 
Rhône ,  4  (.  Il  le  paOe  ,  de  dciait  les 
Barbares  qui  lui  en  difputoient  le  paf-* 
fage,  47.  Difpofirifs  pour  le  paifage 
du  Rhône  »  ro.  Nepaffa-t-rl  le  Rhône 
que  fur  des  bateaux  »  ou  s'il  joignit  des 
radeaux  aux  bateaux  ^  /o  >  n*  Ii  P^^^ 
le  fleuve  entre  Avignon  de  la  rivière  de 
Sorgnes  ,  50,  Ruie  pour  fe  faciliter  le 
paluge  ,  f  I.  Il  détache  Annon  avec  un 

frand  corps  de  troupes,  in  mime.  Maître 
u  paflage  >  il  envoie  cinq  cens  Numides 
recoonoltre  les  ennemis  ,  70.  H  ha- 
ratigue  fes  troupes  ,  in  mime.  6c  fait 
paOer  fes  éléphans  •  71.  DifEculxc  de 
toute  cette  entreprife»  74»  éi*  fnt-unnses. 
Extravagances  des  Hiftoriens  fur  le  paf* 
fage  des  Alpes  par  Annibal,  73»  Pru- 
dence d'Annibal  lorfqu'il  tenta  le  paf- 
fagedes  Alpes  »  75.  Il  reoKt  iiirlcTrône 
un  petit  Roi  Gaulois.  Secours  qu'il  en 
tire ,  76.  Il  entre  en  tremblant  dans  les 
terres  des  Allobroges  ,  77-  Pi^es  qu'ils 
lui  tendent ,  77.  Il  en  échape  ,  &  met 
enfin  fes  ennemis  en  fuite ,  78.  Il  dé- 
fait la  ]4os  grande  partie  des  Allo- 
broges •  78.  il  tombe  dans  de  nouveaux 
pérjs  ,  78.  Perfidie  des  Barbares  à  fon 
égard  ,  79'  H  arrive  à  la  cinie  des  Alpes 
après  neuf  iocus  de  marche ,  il  conlole 
fes  troupes ,  de  commence  i  déccadre  » 
80.  Avec  quelles  diAcultez,  is  même. 
Il  fait  creuler  un  chemin  dans  le  ro- 
cher même  pour  faire  décendie  les  chc« 
vaux  de  les  bétes  de  charge ,  8  i .  Il  en- 
tre au  troifiéme  ^our  dans  la  plaine ,  8 1  • 
Il  ne  lai  reftoit  >  lorfqu'il  pianta  fes 
étendarts  dans  1rs  plaines  du.  Pô ,  que 
douze  mille  Africains  de  huit  mille  Ef- 
pagnols  d'infanterie ,  de  ûx  mille  che- 
vaux ,  8i ,  8^«  Périls  od  Annibal  étotc 
expofé  en  entrant  en  Italie  ,  8x.  né^- 
Sa  marche  à  travers  les  Alpes.  RcfuU- 
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non  de  ceux  qui  ont  parlé  de  h  rou^e 
qu'Annibal  a  tenue  depuis  le  paiTjge  du 
Ahône  jufqu*en  Italie >  26  ,  87  »  fZ. 
Route  qu'il  tiût  félon  l'Auteur  ,  89. 
Il  eft  attaqué  par  les  Allobroges  entre 
Sézanne  &  le  mont  dp  Scftricrcs ,  pas 
de  montz^nes  très  -  dangereux  ,  9  i.  fe 
voit  r^uit  «ux  plus  grandes  extrémi- 
ttz  t  9%,  F41HCS  qu'il  coiiimit  dans  fa 
marche,  9^  ,  y4«  Etat  de  fbn  arniée 
après  le  pafl^ge  des  Alpes,  iio.  N*aiaiK 
pu  engager  les  peuples  de  Turin  4c  faire 
alliance  avec  lui  ,  les  foumet  par  la 
force,  110.  Il  touinoii  la  déicnfiTe 
en  offenfive  félon  Toccafion  »  no*  Spec- 
tacle qu'il  offre  à,  fes  Toldats  pour  les  e;i- 
$Lager  à  bien  fai^e ,  i  '  ^  ,  1 1 } .  Il  donne 
bataille  9  Publius  ^cipion  fui  le  Ttû^ , 
&  la  gagne ,  115,  1x6,  117.  Il  paile 
le  PÀ ,  donne  audience  aux  AmbaiTa» 
deurs ,  1 18.  Arrive  à  Plaifance  &  range 
ion  armée  en  bataille  fous  les  yeux  des 
ennemis  ,  x  19-  Il  renvoie  chez  eux  ceux 

3ui  s'étoienc  joincs  â  lui ,  la  mimé,  Kt^  . 
exîons  fur  la  grandeur  de  fon  entre^ 
prifc  ,  va  le  milérable  état  oïl  étoit  fon 
armée  i  la  fbrtie  des  Alpes  >   x  10.  <$p 
fuiv.   Son  expédition   contre  les  Ro- 
mains eft  plus  digne  d*admiration  que 
celle  d'Alexandre  contre  les  Perfes,  i»3. 
érfniv.  Il  fait  paroSrre  dans  le  com- 
bat du  Téiîn  toute  la  conduite  >  la  pré- 
volanoe  &  l'habileté  d'un  grand  Géné- 
ral,  \%$n  f^  fuiv*    Il  S  approche  de 
l'armée  Romaine   campée  prés  de  la 
Trébie ,  x  5  4.  Il  entre  dans  Claftidium* 
que  le  Gouverneur  lui  avoit  livrée,  if  f« 
Douceur  dont  i)  ufe  i  Tégard  des  pri- 
fonniers ,  la  mimé.  Il  fe  prépare  à  pne 
adtion  générale  y  6c  pourquoi  :  1 57*  H 
attaque  les  Romains  ^  158.  Difpofitîon 
de  fon  armée,  X59.  Combat,  1591  xéo. 
11  remporte  une  viâoire  complette,  1^0. 
Ce  qui  met  dans  un  plus  grand  jour  les 
quaiitez  extraordinaires  &  la  profondeur 
du  génie  de  ce  Général  dons  la  fcience 
militaire  ,1^4,165.  Sa  conduite  à  l'é- 
eard  des  prîfonniers  Romains  dure  ,  & 
infiniment  douce  envers  ceux  qu'il  avoit 
faits  fur  leurs  Alliez  ,190.  Straugéme 
dont  il  fc  fert  pour  empêcher  fes  nou« 
▼eaux  Alliez  d^a.ttepter  (ur  £1  vie  ,  1 90 , 
191.  Sa  marche  dans  les  iifarais  de 
Clufium ,  191.  Il  y  perd  nu  œil ,  x  9?* 
Il  fe  fâcha  Contre  celui  qui  s'aviia  dç 
le  peindre  &  de  lui  mettre  deux  yeux  ^ 
êc  récompenfa  celui  qui  le  peignit  de 
profil ,   194.  ncu  ObicrvatioAS  iUc  fa 
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marche  dans  les  marais  de  Clufium^ 
19  é.  éftfuiv.  Comparaison  de  ce  Ca- 
pitaine célèbre  avec  Zifca,  lo  u  C'cft 
a  la  valeur  des  Gaulois  qu'il  e(l  rede- 
vable de    Cc$  vi^oircs  ,  xo6.  Adreffc 
de  cet  habile  Guerrier  dans  Tart  de  dif- 
cipliner  fes  troupes  ,  ^07.  Il  étudie  le 
car^cbére  de  Flanainiu» ,  »  x  x  •  1 1 1  ..& 
eu  profite  ,217.  Ses  ennemis  &  fes  en«> 
vieux  n'oiu  pu  ternir  fa  glpire  ,114* 
noff.  Il  s'avance  vers  Rome ,  &  réduit 
tout  en  cexidfcs ,  pour  engager  Flami- 
nius  à  le  combattre ,  i.  1 7.  drcfle  des  em- 
bufcades  fur  le  bord  du  lac  de  Thrafy- 
méne  ,  1. 17 ,  xi$  attaque  les  Romains 
4c  remporte  une  viftoire  complette ,  ii8, 
a.  1 9.  Réflexions  fur  l'embufcade  qu'il 
dreffe  à  Flaminius  fur  le  t>ord  du  lac  de 
Thrafyn?éne,  m.  ei'A'v.  Difpofîtion 
de  cette  embufcade  ,114.  Fautes  qu'il  fit 
après  la  viâoire  remportée  fur  le  Thra- 
fyméne  ,  tt9  ,  i  $  o.  Son  éloge ,  14 1* 
O^fuiv.  C'étoit  un  modèle  de  chafteté 
&  de  tempérance ,  %s9'  Traitement  ri- 
goureux qu'il  fait  aux  prifonnîers  Ro- 
mains ,  ^77.  Il  campe  proche  d'Adria  , 
après  avoir  pafTé  au  fil  de  Tépée  une 
infinité  d'hommes  9  178.  Il  envoie  par 
mer  â  Canhage  des  nouvelles  de  l'heu- 
reux fttccés  de  fes  armes  ,  179.  fe  met 
en  route  ,  pille  ,  maflacre  ,  réduit  tout 
en  cendres ,  U  tnèmê.  Il  s'avance  chez 
les  Samnites ,  &  tente  tout  pour  enga- 
ger les  Romains  â  un  combat  ,185.  Il 
3uitte  la  Campanie ,  &  campe  à  la  vue 
e  l'armée  Romaine  au  pied  des  mon* 
tagnes  ,  od  il  étoit  aile  de  l'inquiéter , 
18/.  Stratagème  donc  il  fe  fert  pour 
tromper  Fabius,  &8i.  Obfervatipns  fui^ 
£sL  conduite  lorfqu^il  étoit  engagé  dans 
le  détroit  àts  montagnes  de  Cafiuinam  « 
191-  &fmiv.   Blâmé  de.  s'être  engagé 
dans  ces  détroits  ,^1x^3x1.1!  ainége 
•    Géranium,  9c  prend  aux  environs  de 
cette  ville  fes  quartiers  d'hiver  ,  5  14» 
Revers  de  fortune  que  Minucius  lui  fait 
cfl'uier  ,  )  1 4  ,    3 1  j  •  Abandonne  fon 
camip  pour  y  rentrer  enfuite ,  ^16,  Il 
drefie  a  Minucius  un  piège  qui  lui  réuf- 
fit ,  6c  défait  fon  fier  Antagonifte ,  529, 
3  )0.    Annibal  toujours  viûorieux  en 
Italie  ,  efl  moins  grand  après  fes  vic- 
toires ,  que  celui  oui  l'empêche  d'en 
remporter  de  nonvelles  »  5  47.  ObferTa- 
lions  fur  le  premier  combat  donnéprès 
de  Gérunium ,  od  Annibal  a  du  deilous, 
5^é.  c^  fuiv»  fur  le  fécond  ,  od  Anni- 
bal défait  Minucius  ^  ^^7«  Remarques 
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far  la  condaite  d' Annibai ,  après  la  dé- 
faite de  Nfiaucius ,  fi  contraire  k  fa  ma^ 
niére  de  faire  la  guerre ,  55^  *  557*  Ce 
que  devroit  faire  un  Gèaéral  qiit  fe 
troaveroit  dans  un  dcffein  &  .des  cir- 
confiances  femblables  à  celles  de  Minu- 
ctus  lorfqu*il  donna  le  fécond  combat 
près  de  Géruniam ,  5  (8  »  5T9  >  3^0.  An- 
nibai s'empare  de  la  citadelle  de  Cannes, 
&  réduit  les  Romains  à  la  néceilitè  de 
combattre  y  ^61,  Il  attaque  Varro  ,  & 
reçoit  un  échec ,  370.  Il  harangue  fes 
foldats  pour  les  difpofer  à  une  aélion 
générale ,  J70 ,  37L.  Il  range  ion  armée 
en  bataille  fur  le  bord  du  fleuve  ,  & 
femble  défier  Pennemï  »  57  t.  Il  pafle 
TAufide,  &  range  fon  armée  en  ba« 
taille,  371  ,  374.  Il  fe  réfervc  le  com- 
mandement du  centre  ,  )  76 •  Après  la 
^  viâoire  de  Cannes  il  prend  prifonniers 
dix  mille  hommes  de  pied  qu*^milius 
avoir  laiflèz  dans  ion  camp  ,  )8i.  Sa 
vidloire  le  rend  maître  de  toute  cette 
partie  de  l'Italie  qu'on  appelle  l'an- 
cietine  &  la  grande  Grèce,  381.  Son 
ordre  de  bataille  â  Cannes  ,  389.  Arti- 
fice dont  il  fe  ferc  pour  rendre  inutile 
la  fupériorité  des  Romains  fur  lui ,  ^90, 
391.  Remarques  fur  le  combat  »  39 1 . 
éi^fuiv»  Déchaînement  des  Hiftoricns 
Latins  contre  Annibai,  405 .  Il  eft  vengé 
d'une  perfidie  que  Tite-Live  &  les  Hifto- 
riens  qui  Tout  fuivî  lui  attribuent ,  404» 
40 f.  Réflexions  générales  fur  fa  manière 
de  faire  la  guerre ,  419.  ^/imi;. 

Ann^n ,  fils  du  Rot  Bomilcar ,  â  la  tète 
d'un  grand  détachement  ,  force  une 
marcM  noâurne,  &  pafle  le  Rhône , 
46 ,  5 1.  Il  commande  Paîle  droite  à  la 
bataille  de  Cannes  ,  37^. 

Anthifténe  :  raillerie  de  ce  Poîîte ,  qui  fe 
moquoit  des  Athéniens  fur  le  choix  de 
leurs  Généraux  ,  44a. 

Antiofbus  (  legfémi)  :  il  devoir ,  félon  le 
confeil  d'Annibal  ,  aller  attaquer  les 
Romains  en  Italie  ,  187.  »«r.  Caufe  de 
la  guerre  des  Romains  contre  ce  Prince^ 
9.  Informé  du  relâcbement  de  la  dif- 
cip]ine  des  Romains ,  il  leur  déclare  la 
guerre  ,  10.  not, 

Antoine  (  M^f  )  s'abandonne  à  l'amour 
de  Cléopatre  ,  &  toutes  ks  qualitcz 
extraordinaires  pour  la  guerre  s*éva- 
nottîflent  ,x<f,2  5^,i;7,ij8. 

Apennin ,  chaîne  de  montagnes  qui  par- 

.    lage  toutes  les  rivières  d'Italie,  370, 

AfHiie,  17  g. 

Araàes  :  avantages  de  la  cavalerie  Arabe , 


MATIERES. 

Arijem  ,  Gaulois   qui  habitent    for  le 

Rhône  ,  7  j . 
Autium ,  1 90* 
Afgyrifmins  (les  )  appellent  Aoaibal  ches 

eux  ,  38X. 
Argyrifiens ,  i8o. 
Afiminum  ,  fa  fituation  ,  x  t  r. 
Arifiide  ,  èlii  pour  commander  avec  Mil* 

tiade ,  cède  de  bon  cœur  fon  droit  à  fon 

Collègue;  &  pourquoi,  161. 
Ariftofhnne  :  plaifanterie  de  ce  Poëce  con* 

tre  les  Athéniens  fur  le  choix  des  bon. 

mes  qu'ils  mettent  à  la  tète  des  affaires^ 

441* 

Armes,  Ceux  qui  défendent  le  pafl*age 
d'une  rivière  doivent  attaquer  brufqae- 
ment ,  fans  tirer  un  feul  coup  ,  Ôc  join* 
dre  l'ennemi  à  coups  d'armes  blanches  , 
66. 

Armes  $ffen(ives  de  la  cavakrfe  ^  »  3  8.  les 
défenfives  ,  J39.  Avantages  de  celles  de 
la  cavalerie  Arabe  &  Maure ,  1  y  3. 

Arme,  Il  faut  fuppléer  à  la  fbiblefle  d'une 
•      amie  par  la  force  de  l'autre ,  17  ^. 

Armée*  Ce  n'eft  pas  tant  le  nombre  qui 
décide  dans  le  combat ,  que  le  courage 
&  la  bonne  conduite  du  GcnèTal  >  147» 
148.  La  meilleure  difpofirion  d'une  ar> 
niée  n'efl  pas  tant  celle  qui  nous  met 
en  état  de  battre  l'ennemi ,  que  de  celle 
qui  l'affame  &  le  ruine  à  la-  longue  ^ 
178 ,  179-  Comment  une  petite  armée 
en  peut  détruire  une  plus  grande  ,  i8o«^ 
Combien  il  eft  dangereux  de  féparer 
une  armée  en  préfence  d'Une  autre,  dont 
les  forces  font  unies  ,  j  a  f  »  339.  O» 
ne  dote  jamais  partager  le  coinman* 
demen»  d'une  armée ,  }  53  ,  J57«  ncte. 
Lt  Général  doit  avoir  un  pouvoir  fias 
bornes,  abfolu  &  indépendant,  369, 
44^  >  4  47*  1*1  7  a  de  la  folie  de  com- 
battre une  armée  qui  va  fe  Hnnet,^^f. 
C  efl  la  faute  que  firent  les  Romains 
à  Cannes ,  44^. 

Armée  m^v/sle.  Une  armée  fnpérienre  e» 
nombre ,  ne  doit  point  combattre  dans 
des  lieux  rcflcrret  i^  314  »  3  î  ;  ,  j  i  ^  > 

317.  Ordre  &  diflribution  d'une  armée 
attaquée  dans  le  canal  d'une  rivière  ^ 

318.  Les  Danois  en  1718.  veulent  £ur- 
prcndre  là  flote  Suédoiie  dans  la  rivière 
de  Gottemboutg  ,  9l  manquent  leur 
coup  ,  3i>  ,  310. 

Artfuekfs/sen  i  cheval ,  1 73. 

AfdfHbnl ,  frère  d'Annibat,  e/t  fait  Gra- 
ver neur  de  TEfpagne,  36  Il  court  au 
fecours  d'Annon  ,  5c  pafle  grand  nom- 
^e  tdc  Romains  au  al  de  1  épée>  1^4. 
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Il  donne  le  commandement  de  Tes  forces 
navales  à  Amilcar  ,  &  il  eA  témoin  de 
fa  défaite,  i8p  »  Î90,  Remar^ae  for 
(à  conduite ,  )  17. 
AjirubMl  pafle  le  Pô  avec  l'armée,  i  ig. 
Il  commande  Taîle  gauche  à  la  bataille 
de  Cannes  ,  77  y*  Ilconihbae  beaucoup 
par  ùi  prudence  au  iuccès  de  la  bataille» 

571. 
Ap$ ,  fon  étendue  .40* 

*Afier  ,  pour  fe  venger  d'une  raillerie  , 

crève  Vixil  droit  à  Philippe  Roi  de  Ma* 

cédoine  ,  i^^.  net. 
Jlthéniens  :  ils  s^ibandonnérent  â  la  pa* 

lefle  6c  aax  délices  des  Romains ,  i6x. 
Athurnus  ,  rivière  ,  184* 
Attt^qnt ,  l'attaque  unie  &  ferrée  eft  celle 

qui  rompt  4*cnneir. i ,  15  9. 
Avftfice  :  elle  fait  méprircr  des  troupes , 

108. 
Av9in  :  bataUte  oà  le  Maréchal  de  Brézé 

eut  été  entièrement  défait,  fi  le  Maré- 

chal-de  Châtillon  n^eût  paru  fort  à  pco* 

pos,3S5,j5  4- 
Aufide  p  rivière  :  fa  fource  &  fo»  cours  » 

'70. 
Aurujtt  :  i\  n*j  avoit  rien  en  lui  que  de 

ton  médiocre,  i;é.  Son  grand- pcre 
étoit  Banquier  r  }  $  i  •  ^^  ^^  "^  P^ut  fc 
confoler  de  la  perte  de  les  légions  tail- 
lées en  pièces  en  Allemagne ,  4 h. 

Aiifélien  séduit  à  l'eztrémicé  ^ar  les  Mar- 
comans ,  a  recours  à  fes  Dieux  ^  mais 
plus  fage  que  Fabius  ,  il  n'a  garde  d'a^ 
bandonner  fon  armée  »  i8S.  not. 

AHt$U  des  Philèiîenff ,  41 .  ^. 

Autriche.  Après  la  perte  de^P>ara?l]e  de* 
LéipficK  ,  la  Maiion  d'Au.(riclie  étoit.fuc 
le  penchant  de  fa  ruine  •  4  itf». 


E. 


JD  Ai*rd  (  Ife  Chevalier  )  eft  recommân^ 
dable  pac  fon  amour  pour  la  chaife- 

té.  if8. 

B^iax,et  :  fon  otdre  de  bataille  contre' les 
Chrétiens  qui  avoient  afliégé  Nicopolis, 
eft  prefque  celui  d^Annibal  à  Cannes..  & 
lui  rcuflit  de  la  même  maniéré  ,  400* 

B^lettrei.  Ceux  qui  habitoietn  les  Hles 
Baléares  ,,au  jourd'hui  Majorque  &  Mi- 
norquc  ,  qu'Annîbal  tranfportaea  Afri- 
que. On  les  appeiloit  Baléares  ,  parce 
qu'ils  le  battoientavecla  fronde  >  5^.», 

Sanier  (   l<f  Général  )  :.   maxime  de  ce 

.  grand  CapiMÏne,^  ^yS.  fautes  que  Fa- 
mouf  lui  ta.t  commcute,  i^l.II  échape 
k  rauDcc  Impériale  par.  un.  Âratagcmc 


4<>i 


digne  de  lui  ,  301  ,  505.  Soin  qu^ilap* 
portoit  à  ménager  la  vie  de  (ts  foldats  . 
41 1  9  4]  1.  Il  vouloit  qu'un  Générai 
eut  un  pouvoir  fans  bornes  &  indépen. 
dant  des  ordres  des  Miniftres,  447. 
Barbets  ou  habitans  de  la  valiée  de  Sarnt-^ 
Martin.  Pendant  toute  la  guerre  de  i6S9. 
quinze  cens  Barbets  tintent  en  refpeâ 
quarante  bataillons  de  ik>s  troupes  ,  Se 
pourquoi  i  100. 
Bsrgufiem  ,  peuple  qui  habite  entre  TEbrc 
êc  les  Pyrénées,  fort  amis  des  Romains* 
.  Annibal  les  fait  pafler  fous  le  joug  ,58» 
BsrrMs  {M.  de  Bi^rrjts  de  U  Peine  )  :  feiw 
timent  de  TAuteur  fur  hs  Ouvrages  tou* 
chant  les  combats  de  mer  ,51c. 
Sofia  (  Geerge  )  a  été  un  des  plus  grands 
Capitaines  &  des  plus  grands  hommes 
de  cavalerie  de  fon   £écle  •  &  Autetur 
dogmatique  fort  eftimé  ,  154. 
Bataille  :  Pheureux  ou  le  malheureux  fuc- 
ces  des  batailles^e  fuâtt  pas  pour  don- 
ner une  jufte  idée  des  vainqueurs  ni  des 
vaincus  ,  4.  Ce  n*eft  pas  tant  le  nombre 
qui  décide  dans  le  combat  que  le  cou- 
rage ,  la  bonne  conduite  6c  Padrefie  d» 
Général.  Preuve  de  cet«e  vérité  contrr 
M  de  Montécueuli  >    i47>  148*  Pouc 
qu'une  bataiUe  foit  dëcifive  •   on  dois 
éviter  d'engager  un  combat  de  détail  : 
il  faut  qu'il  s  étende  fur  toute  la  ligne  ^ 
408.  Bataille  du  Téfiu,  11  j.  Obferva- 
lions  fur  cette  bataille  ,  1  lo.  Ordre  de& 
deux  armées  ,  ii4-  Celle  du  Thrafy- 
mène  ,117.  Obfervations  fur  cette  ba- 
taille ,111.  Celle  de  Cannes ,  où  il  fe 
fit  un  £\  horrible  maflacre  des  Romains» 
375.  Ordre  des  Romains,  $87.  Celui 
des  Carthaginois  ,  1%:.  ObCervatrcns 
fur  le  combat,  591.  fur  les  fautes  des 
Romains»  397*  Ordre  de  bataille  quê- 
tes Remains  dévoient  prendre  à  Cannes» 
4oe?«  Bajazet  battit  les  Chrétiens  à  Ni- 
copolis  fur  un  ordre  femblable  â  celaç 
d'Annibal  ^  Cannes  ,  400. 

Bataille  navale  i  Pembouchure  de  i'Ebre- 
•ntre  Scipion  &  Amikar».  18^'  Obfer- 
vations fur  cette  botailie-,  J15.  Ordre  & 
diAribution  d'ur.o  armée* attaquée  dan» 
le  canal  d'une  rivière  ,  |-i  8. 

Bataille.  Ordre  de  bauille.  Voiex.  Ordres. 

B^ataillons:  quatre  bataillons  rangez  féloix 
la  méthode  ordinaire,  ne  battront  jamais, 
une  colonne  d*un  feul ,  148. 

Benevent ,  colonie  Romaine  y  i8jb 

Bernard  (  mont  5'isr»/-;,  Annibal  a'y  pa^« 
pas  ,  Z9* 

Beiem  k  révoltent  contre  ks  Romains.»  %. 

M  m  m  n\ 
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cotraîncht  dans  leur  révolte  les  Infu- 
brieas ,  4%.  Suite  de  cette  révolte  ,  U 
mim$  &  45.  Ils  reviennent  trouver  An- 
nibal  dans  fon  Camp  pràs  de  Plai(ânce , 
&  lui  livrent  les  trois  Romains  qu'ils 
avoienc  arrêtez  contre  la  £bi  des  Trai- 
te* ,  119. 

Bonz^ts ,  Prêtres  du  ]apon  ,  caafent  ane 
xévolation  furprenante  dans  toac  ce 
pais  9  &  s*emparent  du  Trâne  »  53 1«  6* 
ftéiv.  nêtt» 

B^rgius  ,  les  célèbres  borgnes  ,195.  n0fe> 

Battis.  Les  grofles  bottes  de  nos  cavaliers 
font  delavantageiifes  pour  la  guerre  » 
celles  des  AUemans  vallent  beaucoup 
mieux,  ^4*  *  39^. 

EréxJ  (  U  MMréché$l  de  ) ,  Ton  caradére  » 


Alela  >  )  1 4*        # 

Calenum  •  x  84- 

Ci^mp  ,  furprife  de  camp.  pTpie^  Surprtfe. 

Camps  volans ,  ils  (ont  d*une  reflTource  in- 
finie dans  une  défend ve  ,  27  9* 
'  CsmpMgnê»  Sentiment  de  l'Auteur  fur  celle 
de  1708.  97  &JuivAnt9S. 

Cannes  ,  Ann'îbal  s'en  empare.  Bataille  od 
Annibal  défait  entièrement  les  Ro- 
mains qui  combattoient  fous  les  ordres 
de  Tércntius  Varro ,  573.  érfuiv.  Ob- 
fervations  fur  cette  fameufe  journée. 
Ordonnance  des  Romains  ,  587  •  3S8. 
Ordonnance  desCarthaginois>389-  Com- 
bat >  39  I*  éi*  fuiv.  Réflexions  fur  les 
fautes  des  Romains  dans  cette  bataille  , 
397.  Remarques  fur  ce  que  Tite-Live  & 
Plntarque  ont  ajouté  au  récit  de  Polybe, 
40 j.  Ordre  de  bataille  que  les  Romains 
dévoient  prendre  ,  40j^.  éi^fmiv.  Com- 
bien le  mot  Cs»n»s  dèplaifoit  aux  Ro- 
mains ,  11^. 

Cafoise  :  fituation  charmante  de  cette  ville, 
é>n  commerce ,  les  villes  Ndont  elle  eil 
environnée  ,  x  8  4. 

Cmrdiins  dreflbicnt  leurs  cbevaux  à  danfer 
an  fon  de  la  ilute ,  j  00. 

Carféfiens ,  nation  très  -  pui/Tante  en  £f- 
pagne ,  défaite  par  Annibal ,  i  / . 

Carte,  Quand  on  ne  connoît  un  païs  que 
par  la  Carte ,  on  le  connoft  fort  mal  ^ 

Carthagê  :  quelle  a  été  la  caufe  de  la  ruine 
&  de  la  décadence  de  cette  Republique  » 

4î0. 
Carthagene  étoft  comme  la  ville  capitale  , 

êc  comme  le  palais  de  cette  pactie  de 


rEfpagne  qui  obéifloit  avt  CartUagl- 

Qois,  16. 
C4r^a^n$hi  leurs  différeos  Traitez  de 

paix  avec  les  Romains  y  4ont  le  premier 
.    fut  pondu  ibus  le  Coniulat  de  L.  Junio; 

Bratus,  ^-6.  tjsr  fuiv>   Ce  qu'ils  poflc'^ 

dolent  en  Afrique  lorlqu  Annibal  en  par- 

tît  »  4  I . 
Caftelnauiari  «bataille  entre Ga don Dac 

d'Orléans  &  le  Maréchal  de  Scbomberg, 

17a  t  175» 

Cfsftrucip  :  fon  habileté  dans  les  guerres 
des  montagnes  y  }pa  >  |06. 

Catinat  cxcelloit  «  il  dans  la  .guerre  de^ 
montlignes  ?  i  o  x .  Il  divifa  teueoient  îcs 
forces  en  1 701 ,  qu'il  ne  pot  empêcher 
Tatmée  Impériale  de  pauer  TAdigé  » 
5^.  Malgré  la  gloire  qi»'il  s^étoît  ac- 
quife  ,  (es  ennemis  viennent  à  bout  dç 
le  faire  paifer  pour  infenfé  .  504. 

CavaUrie  :  manière  de  faire  pafler  prom.- 
tement  un  grand  fleuve  4  la  cavalerie , 
54  >  5  ;  •  Nouvelle  manière  inventée  9c 
expérimentée  nar  TAuteur,  On  n*a  be- 
foin  ni  de  radeaux  ni  de  bateaux ,  69. 
Obfervations  fur  les  combats  de  cava- 
lerie ;  i  lo.  c^  fuiv»  A  mefure  qu'on 
augmenta  en  connoiffance ,  on  eut  moins 
de  cavalerie  >  x  |  / .  Elle  tSt  aufli  rai- 
neufe  à  l'Etat  que  peu  utile  à  la  guene  > 
13^.  Commait  elle  doit  être  armée, 
138 ,  X59-  Tout  le  fort  de  la  cavalerie 
eft  de  charger  l'épée  à  la  main ,  1 40. 
On  ne  doit  jamais  faire  de  détachemens 
confîdérables  de  cavalerie  fans  y  mêler 
de  l'inf^^rie  ,  1 4 1  ,  14. 1..  Ordre  de  ba- 
taille pljpa  cavalerie  >  1 4  a  ,  145.  Or- 
dre qu^ou  doit  obierver  dans  le  combat, 
X45.  Autre  ordre  de  bauille  ,  1 46.  Or- 
dre de  bataille  pour  un  Général  qui  fe 
trouve  plus  fort  en  in&nterie  Se  plus 
foible  en  cavalerie ,  comme  Sempronius 
contre  Annibal,  78 j.  Sa  manière  de 
combattre  jufqu'au  règne  de  Henri  II. 
If  j.  Il  y  avoit  quatre  lortes.de  cavale- 
rie ,  la  mime.  En  tems  de  guerre  il  cû 
beaucoup  plus  avantageux  d  avoir  moi** 
tié  moins  d*infanterie  »  &  être  fupéiieur 
eA  cavalerie  ,  que  d'avoir  des  forces 
égales  i  celles  de  fon  ennemi  >  maxime 
de  Polybe  réfutée  dans  la  note,  3R0. 
On  la  faifoit  fouvent  combattre  à  pied , 
^9^  9  ^93'  On  dcvrpit  raccoutuuier  à 
combattre  ainfi  dans  une  néceflîté  pref- 
iàntc>  395*  394»  59K  La  cavalerie 
Romaine  ne  fut  jamais  fort  redoutable, 
itS*  ^^8.  La  cavalerie  Efpagnole  a 
des  avantages  que  n'a  pas  celle  du  lei^c 
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de  rEuicpe,  14g,  fj^  fuivantis.  Celle 
des  Arabes ,  des  Tatcates  de  des  Maures 
eft excellente,  isr>  ^fuivantêi* 

C*frt  :  de  quelle  manière  il  pafia  la  T4* 
mife,  ^1.  Ce  qu'il  feroit  devenu  fi 
Pompée  eâc  fuÎTi  le  projet  qu'il  avoic 
fermé  d'imiter  Fabius  ,  &  de  aainer  la 
guerre  en  longueur  y  )Oj  ,  306.  On  ne 
peut  lire  fans  admiration  fa  campagne 
contre  Afranius  >  347»  Son  éloquence  » 
;  6  j.  i»tf/^.  On  fit  un  tecueil  de  fes  ha«> 
rangues  militaires  ,  la  $nemê,  " 

Chéunf  de  katailU  :  avec  quel  foin  on  doit 
reconnohre  le  terrain  aux  environs  du 
champ  de  bataille,   i^o  >  171. 

CbarUs  XII,  Roi  de  Suéde  ,  excelloit 
dans  le  paflTage  des  grandes  rivières  , 
6%,  Son  palTage  de  la  uune  eh  1701*  /« 
fnême.  Combien  il  étoit  chaire,  x)S. 
Dans  Ton  expédition  en  Mofcovie  il 
tombe  danfrle  défaut  fi  fouvent  repro- 
ché à  Annibal»  41  !•  Fautes  <|u*il  fit 
après  le  pafTage  fameui^  du  Borifihéne  , 

4i7- 
Chafteté  :  ks  plus  erands  Capitaines  tant 

anciens  que  modernes  ont  aimé  cette 

Tenu»  ijS* 

Chatèllm  (  M.  UMi^t^chM  de),Çon  ca- 
ractère .  4Î0. 

Chértas  ^  SûfiU  ont  rempli  leurs  Hif- 
toires  de  contes-  puèiiies ,  %^, 

Chércnée  :  Philippe  fait  voir  à  cette  ba- 
taille tout  ce  que  la  guerre  a  de  plus 
profond  &dc  plus  rufé  ,  399  y  400. 

Chevaux  :  manière  de  leur  faire  pafler 
promtement  des  riviétes  extraordinaire* 
œettt  larees,  f 4>f  r>  69 .  Combien  les  Es- 
pagnols Pem portent  fur  les  autres  >  14^, 
i|o.  Les  chevaux  Turcs-  approchent 
affez  des  Efpagnols  pour  la  viceffe  » 
150»  Les  Gardiens  dreflbient  les  leurs 
à  danfer  au  fon  de  la  flûte ,  ^oo.- 

CUpdium  »  ville  fur  le  Téfin ,  efl:  livrée  à 
Annibal  par  le  Gouverneur  ,  i<  y. 

CU^fAtre  :  c'étoit  la  plus  grande  coquette 
de  fon  leras  ,  i  j  j . 

ClupHtn  ,  marche  d'Annîbal  dans  les  ma- 
rais de  Clufium.  Obfcrvaiions  fur  cette 
marche ,  196» 
ColUrt  (M.  de  >,  Miniftre  d'Etat  >  em- 
f  runtoit  quelquefois  des  fommes  trés- 
confid érables  par  politique ,   qu^il  ren- 
doit  aufiitôt  ,  &  cela  pour  gagner  la 
COD fiance  des  peuples  y  435. 
Coligni   (  V Amiral  de  ]  ;  c'eft  dans  fon 
école  qu'Henri  IV.  fe  forma  pour  la 
guerre,  ij^.  C*ëtoit  le  plus  grand  Ca- 
pitaine de 'fon  fiède  ^   &  fut  prefque 
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toujours    battu  ,    4)1. 

Colonel  général  de  la  cavalerie  :  ce  que 
c'étoit  que  cette  diginitè  chcï  les  Ro- 
mains ,  ^79  >  1  Su .  note. 

Colonnes  :  Tordre  par  colonnes  eft  le  meil- 
leur de  tous  dans  les  lieux  refferrez  »  où 
de  grandes  armées  ne  peuvent  fe  dé* 
ploiei ,  104.  Quatre  bataillons  rangez 
ielon  la  mérhode  ordinaire,  ne  bat- 
tront jamais  une  colonne  d'un  feul , 
148*  L'armée  Romaine  combattit  par 
colonnes  à  la  bataille  de  Cannes  y  ^Zî* 
D'oA  vient  qu'elle  fut  vaincue ,  la 
même. 

Commandement  :  rien  de  plus  pernicieux 
dans  une  armée  qu'un  commandement 
partagé»  16  1  .555,  ^67- 

ConJUnee  :  un  Roi  q«f  perd  la  confiance 
de  fes  peuples  ,  n'a  plus  rien  à  perdre , 

451- 
Conon  propofe  au  grand  Roi  de  faire  paf- 

fer  en  Grèce  de  bonnes  fbmmes  d'ar- 
gent, &  renverfe  par-la  le  projet  d'A- 
géfilas,  8.  note. 

Cenfeil  de  guerre  :  conduite  que  doivent 
tenir  ceux  qui  y  ont  afiifté  après  une 
entreprife  réfolue  ,  i6i. 

Confcienee  :  tien  n'eft  plus  capable  de 
ruiner  une  nation  que  la  confcience 
fcrupuleufede  celui  qui  la  gouverne, 

Confulat  :  difiérence  de  cette  dignité  &  de 
la  Diâature  ,  17^  ,  180.  net. 

Confuls  :  c'étoit  l'ufage  des  Confuls  Ro- 
mains de  commander  tour  k  tour  ,568. 

Contrihutlens  .*  moien  de  les  pouffer  aufK 
loin  que  l'on  veut  ,6^. 

Cotbie  prife  par  les  Efpagnols  >  42S. 

Cor  âne  ,  Ifie  ,  x>o. 

Cortone  ,117» 

Cojfyrcy  Iflc,  150. 

Cours  :  les  réfolutions  fages  &  vigonreufes 
trouvent  prefque  toujours  de  puiflantes 
oppofitions  dans  les  Cours  des  princes  ; 
&  pourquoi?  45*  note.  Qgi  (but  ceux 
qui  décident  ordinairement  dans  les 
Cours  des  Princes  ,  195,  note.  Ceux 
dont  on  fait  plus  de  cas  ,  s  j4.  Incon^ 
véniens  qu'il  y  a  d^obliger  un  Général 

'  d'armées  de  ne  rien  exécuter  fans  les  or- 
dres de  la  Cour ,  1x8» 

Courtifans  :  les  plus  grands  génies  pour  la 
guerre  demeurent  en  chemin ,  s'ils  ne 
joignent  les  qualitex  de  bon  Courtifaii 
a  celles  d'habile  Guerrier  ,134. 

C outras  :  la  bataille  de  Coutras  fit  mépil-* 

fti  la  cavalerie  »  i  ;  ^. 
Coutume  :  combien  elle  eft  reff  eétce  loïC- 
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qu'une  Puiflknce  eft  dénuée  d'hjibiles 
Généraux*  ih* 

CfUtUiti  :  Totte  crédulité  d^un  grand 
nombre  d*Hiftoricns ,  jé^.note. 

Crimone ,  (on  origine  ,41- 

Critique  -  comment  il  faut  s*y  conduire  , 
8  4  ,  85-  De  quelle  manière  on  doit  cri- 
tiquer les  Auteurs  qui  nous  ont  précé- 
dez ,  fclon  Polybe  »  84 ,  8f . 

Cfomwel  fait  à  la  bauille  de  MorAonmor 
ra4Stion  d'un  grand  Guerrier  »  177. 

Vuir^Jffs  à  répreuve  :  on  deyroit  les  ban- 
nir ,  139. 

CuiraJJiers  :  ils  ne  chargeoient  qu'avec  Té- 
pée&  le  piftolct  >  1  n« 

C urnes ,  184. 

Cyrns  •*  artifice  dont  il  fe  fervit  pour  faire 
révolter  les  Perles  contre  Aftiages  ^ 
177.  ^ti> 


D. 


D  Acier  :  pourquoi  il  a  fait  l'apolop^îe 
de  la  nudité  des  filles  de  Lacédé- 
mone ,  174, 

D^Mêis  :  en  171 8.  ils  vouloient  furprendre 
la  fiote  Suédoife  dans  la  rivière  deGot- 
cembourg  ;  l'entreprife  échoue  »  Se  pour^ 

.     quoi  1^19- 

Ddrius  i  il  devpit ,  (elon  le  con(èiI  deMcm- 
non  ,  faire  une  diverfion  dans  la  Grèce  , 
i^7.notg^ 

DaunisnSi  280^ 

Dffenfi  dans  un  pais  de  hautes  montages, 
107.  d^fuiv*  Voiez  auflî  Montagnes. 

Défenfivt  :  qualitez  qu*un  Général  doit 
avoir  pour  bien  conduire  une  guerre 
défenfi^e»  t8i.  nete.  On  ne  doit  point 
pafTer  de  la  défenfive  â  ro&nfive  contre 
une  armée  qu*on  peut  réduire  pat  la 
mifére  ,  }  otf. 

DéffU:  lorfqu'ane  armée  s'engage  dans 'un 
défile  y  il  faut  toujours  garder  Pentrée, 
Se  y  laiiTcr  un  corps  de  troupes  de  Tar- 
riéregarde  iafqu'à  ce  que  l'armée  {bit 
pafTée  >  1  )  4*  Marche  dans  les  défilez  ou 
détroits  de  montagnes,  f^oiez  Marche. 

Delta  ;  c*eft  le  Rhône  Se  llfére  qui  rcpré- 
fentent  le  Delta  d'Egypte  ,  Se  non  le 
Rhâne  Se  la  Saône,  comme  le  dit  Po- 
lybe,  85>. 

Demetrius  de  Phares  rayage  les  villes  d'il- 
lyrie  qui  appartenoient  aux  Romains  » 
19'  Il  jette  dans  Dimale  une  forte  gar- 
nison avec  toutes  les  munitions  nécef- 
faires ,  ri.  Battu  à  Pharos  ,  il  prend  la 
fuite  Se  fe  retire  chez  Philippe  »  x  ) . 
Caraâ^re  de  ce  Prince ,  14» 


Defejheir  :  ce  que  peut  un  ginétéM  de- 
fcfpbir  fur  des  troupes  qui  ont  encore 
les  armes  à  la  main  ,176  »  177- 

-Détachemens  :  on  n'en  doit  jamais  faire  de 
confidérables  de  cavalerie  fans  y  mêler 
de  rinfanterie,  141  .141. 

Dévotien  :  la  dévotion  &  la  piété  font  les 
plus  grandes  de  toutes  les  vertus  :  bornes 
qu'elles  doivent  avoir  dans  un  Souve- 
rain ,  14^. 

Délateur  :  on  en  créé  deux  :  chofe  inouine 
jufqu 'alors  ,318. 

DiHatHre  :  différence  de  cette  dignité  Se 
du  Confulat  ^  179  »  £80.  nete. 

Dieux  :  Remarques  fur  la  manière  dont 
les  Paiens  remercioient  leurs  Dieux 
après  des  vidboires ,  Se  tichoient  de 
les  fléchir  dans  les  calamitez  >  37a  ,  375% 
note. 

Dimale  ,  ville  d'iUyrîe  qu'on  regardoit 
comme  imprenable ,  amégée  Se  prifè 
d'aflaut  le  feptiéme  jour  par  iEmilius, 

la*     . 

Dion  :  fa  marche  contre  Denis  de  Syracofe 
comparée  à  celle  d'Annibal  contre  les 
Romains ,  4  90. 

Difcifline  :  avantages  de  c^le  des  Ro- 
mains ,  iif.  Leur  relâchement  dans 
la  difcipline  porta  Antiochus  a  leur  dé- 
clarer la  guerre.  Il  fonda  ,  avec  raifon» 
toutes  fes  efpérances  fur  ce  relâchement, 
I  c .  note* 

Diverfion.  Celle  des  Romains  en  Efpagne 
Se  en  Afrique  plus  admirée  que  celle 
d'Agathocles  ,  Se  pourquoi  :  4  )  •  nete* 
Cette  diverfion  eft  réduite  â  rien  par  le 
manque  de  hardicife  de  Sempronius ,  la 
même.  Les  bonnes  diverfions  font  celles 
qui  Te  font  dès  le  commencement  de  la 
guerre  ,  44.  nete.  Celle  que  Mcmnon 
propofa  1  Darius  »  la  même.  Celle  àt& 
Romains  en  Efpagne  pour  obliger  An- 
nibal  de  fôrtir  d'Italie  ,  mal  concertée , 
187.  note»  Faute  que  fit  Darius  de  ne 
pas  faire  une  diverfion  dans  la  Grèce  , 
la  même.  Faute  d' Antiochus  le  Grand , 
qui  ne  voulut  pas  écouter  le  confeil  d'An- 
nibal ,  qui  étoit  de  porter  la  guerre  en 
Italie,  87.  Celle  de  Réeulus  eut  caufé 
la  perte  de  Carthage  ,  fi  le  Sénat  ne  fe 
fût  oublié  dans  cette  occafioo ,  187- 
note.  Peu  de  Princes  font  capables  de 
diverfions  profondes ,  i88«  n^te.  Celle 
que  le  Comte  Duc  d'Olivarez  s'étoit 
propofée ,  la  même.  Avanragesd'unedi- 
ver/ion  lorfqu'on  a  la  guerre  dans  fon 
propre  pais ,  i86«  C^  fitiv,  nete. .  La 
France  devoit  en  faire  une  par  mer  pen- 
dant 
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'dant  le  cours  des  deux  guerres  de  i^88« 
&  de  170 1  y  \S9.  note'  Celle  d'Agatho- 
des  en  Afrique  1  1 13.  fMtg»  473.  Celles 

.  -des  Romains  en  Efpagne  Bc  enfuice  en 

'  Afrique ,  4  )  ^.  Celle  de  l'Empereur  en 
1659-  lsmêm€» 

'DfMgêns  :  on  ne  fixait  pas  profiter  de  cette 
arme,  1  iS.  Ce  que  c*eft  que  ks  dra- 
gons (elon  Montécuculi,  141.  Faute  que 
1  on  fit  à  Malplaquet  en  ne  leur  ordon- 
nant pas  de  combattre  â  pied  »  x  4 1  • 

Duvêland  :  prifê  des  Ifles  de  Duveland  & 
de  Scounen  par  les  Efpagnols  en  1/7^. 
Hardiefle  de  cette  entreprife ,  10^,  aïo» 

Df9HnH  »  rivière ,  88. 


E. 


JC  Bfê  :  bataille  navale  entre  Cn.  Scipion 
^^      &  Amilcar  à  Tembouchure  de  ce 

^fleuve»  2  8y»  190.  Qbfervacions  fur  ce 

combat,  313  (jrfuiv. 
Educsthn  :  celle  d'un  Prince  eft  la  cbofe 

du  monde  la  plus  importante  ;  à  qui  la 
.  confie-t-on  d'ordinaire ,  175.    Pouvoir 

que  l'éducation  a  fur  nous  «  Is  tffétm. 

Bducadon  des  Lacédémonicns  »  173  ô* 

Eléfhsns  :  moien  dont  Anm'bal  fe  fervit 
pour  faire  paifer  le  Rhône  à  fes  élé- 
phans,  71  ,  7x. 

Emhufcades  d* armées  :  précautions  que 
l'on  doit  prendre  pour  s'empêcher  d'y 
tomber ,  1  jo.  Ordre  de  la  marche,  x  j  i 
<^  fiisv.  Biles  font  plus  (tires  dans  un 
icxraÎB  plat  &  rafe  que  dans  les  bois , 
I  j7.  Exemples  ,171  fji^fmvanus,  Ob- 
fervations  fur  les  embufcades ,  à  l'oc- 
cafion  de  celle  d'Annibal  fur  le  bord  du 
Thrafyméne,  oà  toute  l'armée  Romaine 
Zc  le  Conful  kii-mème  furent  taillez  en 
pièces  ,  X  i  I  ^  fmV'  Un  Général  qui 
tombe  dans  une  embufcade  eft  inexcu*> 
fable»  »i7.  Ce  qu^  faut  qu'il  fafie 
lorfqu'il  y  eft  tombé  t  X54«  Il  n'y  a 
point  de  rufe  à  la  guerre  plus  commune 
que  celle  des  embufcades ,  «4^  •  Exem« 
pies,  1)9,  X40.  Celle  qu'A nnibal 
<irefla  àMinucîus,  5x9. 

'Enfans  :  £bin  qu'on  doit  prendre  de  i*édu* 
.  cation  des  en&ns  ,  X75  ^fuiv, 

Envié  »  vice  bas  &  infâme ,  4 1  tf . 

Ef€0S  :  celles  des  Efpagnols  font  les  plus 

Parfaites,  158,  140.  Charles XII. Rot 
e  Suéde  en  arma  fa  cavalerie ,  /^s  même^ 
Ceft  la  reine  des  armes ,  U  mêmt. 
EpêfUês  defagréables  i  certaines  gens,xi  8. 
EqmfMgêt  :  une  armée  qui  perd  (es  équl- 

Tome  IV, 
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pages ,  n'a  plus  rien  à  perdre,  il  ne  peut 
lui  arriver  pis ,  ^4. 

Ermejhns ,  peuple  qui  habite  entre  l'Ebrc 
&  les  Pyrénées,  ^S. 

JEri^4»  •  montagne ,  184,  xjj. 

Efcadron  :  quand  on  a  commencé  i  cfca- 
dronner  ,1^5.  On  combattit  par  elca- 
drons  avant  que  les  lances  difparu(rcnt , 
I  j7-  Les  nôtres  ont-ils  alBei  de  profon- 
deur, 137  (^/mîv.  Avantages  des  pc- 
tiis  (ur  les  gros,  145  é'fuiv, 

Ejfngnols  :  avantage  de  leur  cavalerie  fur 
toute  celle  de  l'Europe,  148  é»  /«w- 
L'infanterie  ne  fçauroit  jamais  réfifter 
contre  cette  cavalerie  ,  i  f  i ,  Les  Efpa- 
gnols (è  rendent  maîtres  des  Ifles  de 
Duveland  &  Scounen.  Hardieflede  cette 
entreprife  ,  109 ,  x  10. 

Eur/ne  de  Savoie.  (  M.  h  Frina)  Yokz 
Ssvâie» 

Europe  ,  fon  étendue  :  40. 

Evreux  ,(M.U  Comte  d*  )  Colonel  gé- 
néral de  la  cavalerie  de  France ,  eft  un 
Maître  dans  la  cavalerie,  )4i.  Il  afaie 
fon  podîble  pour  exclure  les  gro(res 
bottes  de  la  cavalerie ,  U  même  fjr  ^fg* 

F. 

P*  Ahius  (  Qmntm  -  Fabius  Maximus  ) 
eft  créé  Diéfcateur  ,  %79,  Il  part 
de  Rome  &  campe  à  Aiguës ,  xSo  ^ 
x8i.  il  étudie  le  caraâéré  d'An- 
nibal,  xic.  note,  prend  la  réfolution 
dercfter  (ur  la  détenfive  ,  281  >  x8x* 
Difcours  peu  honorables  que  l'on  tient 
contre  lui  à  ce  fujet ,  ia  même  éf  ^t9* 
Il  abandonne  (bn  armée  pour  aller 
a  Rome  aififter  â  un  facrifice ,  x8  8. 
Raiibns  pour  &  contre  fa  conduite,  jof. 
On  continue  de  parler  de  lui  i  Rome 
fans  aucun  ménagement ,  3  X7.  Il  mé* 

Erife  ces  difcours ,  &  demeure  inébran- 
ible  dans  (on  premier  fydéme  de  traî- 
ner la  guerre  en  bngueur ,  5  x8.  Minu- 
citts  fon  Collègue  tombe  dans  le  piège 

!|n'Annibal  lui  avoit  drelFé  ,  il  va  à  fon 
ecours  ,  3x9.  Minucius  rend  juftice  à 
fa  capacité  ,  &  fe  foumet  à  fes  ordres , 
la  même*  On  commence  à  connoître  â 
Rome  fon  mérite ,  &  on  y  Prend  la  itm 
foltttion  de  fe  conduire  par  (es  lumières, 
la  mime.  Reproches  qu'on  peut  faire  i 
Fabius  d'avoir  abandonné  fon  armée 
pour  aller  i  Rome  alfifter  i  un  facri- 
fice ,  M  ^  >  357*  En  empêchant  Anni- 
.  bal  de  remporter  de  nouvelles  vidoires» 
.Fabius  eft  plus  grand  Bc  plus  remarqué 

Nn  n 
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aue  ce  Conquétanc ,  ^47.  Seatimencie 

r Auteur  fur  les  qualUez  milkaires  de 

Fabius,  4x4  >  4tf»  DiCcours  ic  Fa- 

'  bius  à  Paul  Emile  fur  le  cacaéb^ie  de 

Varro,  444  ,  44r. 
'FMbius ,  Hiftotien  Ronuia  »  réfuté  par 
Polybe  Tar  les  caafes  de  la  fè^ade 
guerre  Punique  »  x  i  • 
Falern$f  184.. 

Farder  :  rien  de  plus  infâme  dans  les  gens 

dt  guerre  que  de  (c  farder  ^  ^6A,  M.  de 

.  Turenne  ne  fouffroit  poiiu  ces  fortes  de 

gens  dans  Ton  armée ,  U  numê. 
Femmts  ;  combien  Tamour  des  femmes  eft 
pernicieux  aux  OiHciers  &  aux  Géue- 
.  raux  d^armées ,  %  (4.  ^fmvanfe$,  i^ft , 
i5f.   Les  plus  grands  Capicaiaes  tant 
anciens  que  modernes  ont  été  cbaftes  ,  » 
%S^.   La  paffion  qu*on  a  pour  les  fem- 
mes Ile  fut  jamais  la  compagne  inrépa- 
rable  de  la. valeur,  comme  le  veulent 
4es  Petits-'Maitres  ,  gens  effêminez ,  qui 
infeâent  les  Cours  ic  les  acniées  de  celte 
belle  morale  >  a  r  8  »  x  ;  9.  Détéglemtfns 
des  femmes ,  &  les  mauvAts  exemples 
qu'elles  donnent  à  leurs  enfans ,  170  , 
^7l^  Les  femmes  ne  peuvent  fouffrir 
les  poltrons ,  £7^. 
FénsftrelUs  :  fiégc  de  cette  ville  par  le  Roi 

de  5ardaigae,97. 
FerU  (  le  Aiar/cbtU  de  U)  c^  donné 
pour  Collègue  i  M.  de  Tikrenae  ,  j  4f  > 
150.  àe»de£aats,  447* 
F0U4i^  a  17. 

Feuquiér4s  {M.  le  Marquis  dt  ),  facapa- 
.  cité  dafts  les  guerres  d^s  montagnes  ,  & 
Ton  éloge  ,101.  Son  eiKrepriie  fur  les 
Vaudois  qui  écotent  à  Luzerne  en  x^^i. 
10^. 
FêHx  :  ceagunds  feux  q«t  Voa  £irt  dans 
le  camp  >  locfqn'on  a  deflcin  de  tenter 
le  paffage  d'une  rrviére ,  fignifient  pref* 
.  que  toujours  une  marche  nodurne  ,  gf. 
Flnmii^ime  (  Cmus  )  eft  créé  Confol ,18^. 
fe  met  en  marche ,  ft  va  camper  à  Art- 
tium  ,  1 90.  Fautes  de  ce  Confal  ;  kyrf- 
,  qu*n  ponvoit  faire  périr  Tarmée  d' An^ 
.  nibal  dans-les  marais  dt  Clafium  ,  1 9  i(* 
,  ^fitêv,  ioi*  ^  /krv    Son  peu  de  ca- 
i  packé  >  aoi.  fii^fmv*  Réâexions  (nt  fdn 
earaCtèft  »  dont  Annibal  fçait  fi    bien 
.pcofiter,  aii,tt^iifr».  113.  Il  marche 
.Ik  renosmi  malgré  l'avis  de  fou  Cenlèil 
•  de.  gnerre  ,  1 17,  Confiance  qu'il  avodc 
iftipirée  à  fon  armée  «  Uê-mànm*  Il  eft  ac- 
.  caqaé,  pétic  dani  le  tc^nbat ,  A  fon  armée 
.eft  taillée  en  pièces  fur  le  lac  de  Thira- 
jyméae,  %%% ,  u%  fauieis.de  ce  Cou- 


fui  à  la  jottcoée  de  Thrafyméne^  a  >J«.. 
Ce  que  dit  Tite^Live  de  la  manière 
dont  flamiaittfi  fut  lue  pat  un  Gaulois 
eft  €OQc-à-fak  coïKlaneXqae ,  aa^»  \\4^ 

fUr^mimt:  ils  livrent  bataille  i  l*armée 
du  Pape  en  1 457.  fur  le  bor<l  du  lac  de 
Thrafymène  •  a  1 9 .  fso/e.  Poltsonneôt 
des  troupes  dt  ce  tems->U  >  lao.  f^êÈe* 

FlêU  ,  ou  armée  navale  :  VMtL  Armée. 

Fltuê  :  les  Cardiens  dreffoieat  leurs  cht^ 
vaux  à  dan(êr  au  fon  de  la  Aute  •  f  o#. 

F^ufrtkgtt  :  méthode  des  Anciens  dans  le«ra. 
fourrages  >  )  49 .  Différence  des  granda 
À  des  petits  JFoarrages  »  $41.  Ce  quHl 
faut  obier  ver  d^s.  les  fourrages  t  54 1  ^ 
541.  Ce  qu'il  y  a  faire  ,  fi  l'on  veut  in- 
quiéter un  fourrage  qui  fe  fait  entre 
deux  armées  ;  ou  engager  une  aâion 
cônfidér^lc  qui  puiffe  iavonfer  Pen- 
lévement  des  foHrragears  »  545*  ^44. 
11  n'y  a  forte  de  rufe  9c  de  fineffe  que 

.  les  fourrages  ne  puiflent  fournir  >  34  r  » 
$4é.  Un  grand  fourrage  fournie  la  phis 
belle  occafion  d'attaquer  rcanemi  qui 
pttiâe  fe  préfenter dans  une  campagne» 

f4^- 
Ffi^nev  :  état  déplorable  od  elle  fe  trouva 

en  i$s7'  après  la  déroute  de  Saint- 
-  Qjentin,  414. 

Frat^f^H  :  Combkft  leur  impétiio€té  eft  re- 
doutable ,  &  de  quelle  manière  cm  doit 
les  mener  »  1 4^.  Il  n'y  &  point  de  na- 
tion dans  le  monde  plus  propre  pour  la 
Jtterre»  107»  De  quelbe  maniéce  ils 
oivent  fe  conduite  a  l'égard  des  Ita- 
liens lorfqu'ils  font  la  guerre  dans  leur 
pais,  145, 

Freiuani  ,  1 7!; 

F  rende  :  effets  fitrprennna  de  cette  arme  » 
$  6*  »ète.  Les  peaples  de  PalefHne  fbiic. 
les  premta:s  qui  s'en  foidnr  fervrs ,  )  7. 
nete. 

F  rentière  :  en  prenant  tontes  les  places 
'  d'une  frontière  *  on  ne  réduit  pas  pour 
cela  la  Cj^tale  à  lit  Ibumettre  »  417  » 
418. 

Ftentm  :  Serment  del'Antent  for  le  Litre 
des  Stratagèmes  ^  6 1 ,  1S4. 

Fuite  :  s'il  arrive  a a^Modernet  defnir,  le 
•  TÎâorieax  eft  affuré  qu'ils  ne  revien- 
dront pkis  y  117.  nepe,  La  hlailbn  du 
Roi  n'a  jncaais  ptis  la  fuite  ,  ii8.  nte* 


riAfcens  :  ili  font  firaMMaes  à^ènt  Un 
.  xin  peu  larrons  -,  ih  font  buns ,  ha»- 
'4Up,boas  AyMou,  a)7» 
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C/iffim(M.  le  MâuréchAl  de  y:  jaxri4is 
homBie  né  baïc  flua  les  femmes,  if  8.. 

Gami$$  :  ikoatioo  des  affîniies  des  Gaolcs 
à  l'arrivée  d'Annibai  »  4   ,  4  ?. 

CéUdois  :  Ut  diépécheni  descoonters  à  Aa- 
ailcKkl^ur  rmfocmer  de  leuis  difpofi- 
tiotis  è  foQ  teard ,  &  combien  il  loi  iè- 
Yeii diificile  de  falTef  les  Alpes >  )?» 38 • 
Difoofinon  de  ceux  qui  défejidoiem  le 
Klionç,  f  1  Fautes  qu'ils  fixent ,  f  4. 
Apri«  la  bataille  du  Tëdn  ils  s'eia- 
prolTcnt  de  fe  joindre  à  Anaibarl ,  119. 
£9odcnc  fat  les  Romains»  en  tuent  un 

Îrand  nombre  ,  &  en  apportent  les  têtes 
Annibal  >,/#  miB#.  ils  apponent  à  An- 
nibal  Ytvres-âc  manitions  en  abondance , 
if4*  Lonr  uahiCm  donne  de  grasides 
inquiétudes  à  Scipten  >  U^  $mmh.  Us 
fowrenc  impatiemment  que  la  guerre 
&  faffe  dans  leur  païs  ,  èc  Annibal  les 
fatis£iit  y,  t9%.  Ccft  à  leur  valeur 
qu'Annibal  eft  redevable  de  Ces  vic- 
toires» 1.0^.  Les  HiiKKÎeus  Grecs  ic 
Latins  ne  leur  rendent  pas  |nftice  »  U 
même  ^  «07.  Vanf^es  des  reprocbcs 
que  les  Hiiloriens  Grecs  &  Latins  ne 
ceiTent  de  leur  faire»  37^*  nete.  178. 
Us  dreflent  une  embuieade  au  Préteur 
envoie  dans  la  Gaule  Cilàlpine ,  & 
caillent  fon  armée  en  pièces  ,  38?.  Avec 
les  armes  du  monde  les  plus  defa  van- 
ugeufes  >  ilscmt  défait  plufieurs  (bis  les 
Komaios  ea  bacatUe  rangée .  37$.  «onr. 

Cindmnrnrh  :  elle  eombattoit  fi^ovenv  à 
pied  >  1^9*  £lk  raontoit  méiue  à  l'af- 
fau* ,  594- 

CétUréil  à" Armées  :  celui  qui  s'endort ^lur 
la  &i  d*un  Traité ,  s'éveille  dupe  »  93. 
Ce  qu*ti  doit' fjkixe^oand  il  fe  tJBouve 
engagé  dans  an  détroie  de  moncagnes  » 
54.  Comment  il  peoi  êtce  exaâemeut 
inJFormé  de  la  nature  du  pats  qu'il  veut 
travef fer ,  ou  dans  lequel  il  eu  réfolu. 
.  4e  porter  la  guerre  •  loj.  Ce  qu'il  doit 
confidérer  avant  toutes  chofes  Iprfqu'il 
s'eft  prapofé   un  projet  d«  campagne 
de  grande  importance  •  xo  j .  Un  grand 
Capitaine  s'embaraffie  fbrt  peu  de  u  fu^ 
périorité  d'une  arme  propre  dans  un 
combat  de  rafe  campagne  fur  l'auue 
911  Jif  fe  tioa¥e  pas  dans  un  tel  avan- 
tage ,  117.   Il  ne  doit  expofer  fa  por- 
ibnne  que  dans  une  ab&lue.néoemté ,. 
Ii8.  Les  grands  Gapâtaine»  font  rare- 
ment fâchet  qu'on  leuJ  reproche  leurs 
.  foutes  >  au  oonuaite  des  médiocres»  i  %€• 
Un  bon  Général  ne  quitte  jamais  Ion 
.  vaAsk  ,  s'il  n'a  ea  vue  ui^  defieia  d'une 
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czuéme  imporunce»  141.    Celui  qat 
entre  avec  une  armée  dans  un  païs  eu-* 
nemi ,  £c  qui  entreprend  une  conquête 
extraordinaire  >    doit  renonveller  par 
des   exploits  continuels   les  eipérances 
de  fcs  Alliez  ,  1 57.  Il  doit  fur  tout  s'ap- 
pliquer â  connokre  le  caraâére  &  l'hu- 
meur de  fon  Anugonifte,  1  é  j.  Si  Ton 
doit  ajouter  fei  aux  lettres  que  les  Gc- 
néraux  écrivent  à  la  Cour  après  la  perte 
ou  le  gain  d'une  bauiile ,  171.  Un  G  é- 
néral  peut  fuppléer  à  ia  folbleffe  d'une 
arme  paj  la  âjtcc  de  l'autfe  ,   1 7^  le 
r61e  le  plus  grand  qu'on  puifle  jouer 
fiir  le  théâtre  du  monde  ,  eft  celui  d'on 
Général  d^armée ,  203,  Une  marche  dé- 
robée mortifk  fouvent  plus  un  Général 
^ue  la  perte  d'une  bataille ,  xof.  Il  n'a 
rien  de  plus  important  à  fair%  que  de 
s'étudier  â  cennoicre  les  inclinations  & 
le  caraâsie  de  fon  AntagoniÀe  >  1 1 1  > 
s  14  ,  1 1  ^  y  115.  Réflexioiis  fur  les  dé- 
fauts les  plus  ordinaires  aux  Généraux, 
d'armées»  ii/  »  li^.  Les  Généraux 
étourdis  &  préfompcueux  ne  manquent 
jamais  de  donner  dans  les  pièges  qu'on- 
leur  tend,   114.     Lorfqu'un  Général 
eft  bridé  &  lié  de  telle  forte  par  les 
ordres  de  la   Cour  qu'il  ne  peut  agir 
qu'autant  qu'il  plaità  cet  Oracle  ,  il  ne 
peut  guétes  que  fe  tromper ,  1 1 8.  Rien 
de  plus  chagrinant   pour  un  Général 
que  de  tcmber  dans  une  embufcade  d'ar- 
mées ,  &  pourquoi  :  r  i;Oi^  siS»  Il  doit 
être  abfolu  \  la  tête  de  fon  amée ,  {ans 
dépendre  des  ordres  de  la  Couf  pour  at- 
taquer ou  pour  fe  défendre ,  xs^  C'efl 
un  malheur  pour  les  Princes  d*avoir 
des  Géméraux  avares  à  la  tête  de  leurs 
aimçes  ;  ils  foumiilent  par  leur  avance 
des  reiTources  infinies  à  leurs  ennemis  * 
X43«  Un  habile  Général  {burnic  aux 
dépenfes  de  la  guerre  par  la  guerre 
même ,  X43.  11  peut  en  cedaines  occa^ 
fions  fupprimer  aes  ordres  qu'il  auioît 
reçus  de  la  Cour,.  X48>  X49.  Réflexions 
fur  les  paffions  defordonnées  qui  nui  lent 
le  plus  aux  Officiers  de  aux  Généraux 
d'armées .  s  5  4  •  ^  /mtu.  A  qu  els  dan- 
gers un  Général  yvtogne  eâ  expofé  ; 
xé;.  ^fuiv.  Si  un  Général  manque 
de  courage  y  quelque  brillantes  quali-* 
test  qu'il  ait  d'ailleurs ,  il  perdra  btcn-i 
tâc  toute  X-'ciHmc  qit'elles  lui  avoient 
attisée  ,  X7X  ,   X7^.    Le  plus  rufè  eft 
toujours  le  plus    brave  :    pieuves^de 
cette  vérité  ,  x^|.  Combien  l'étude  de 
i'Hiâoijre  lui  efl  nécefiaire  ,19$,   Un 

Nnn  ij 


468 


TABLE    DES    MATIERES. 


Général  a  pour  rordinaire  parmi  fes 
Officiers  Généraux  des  eauemis  qui  les 
calomnient  i  la  Cour  ,  t  o  4  >  $05.  Ce 
qu'il  devroit  faire  s'il  fe  trouvoic  dans 
un  cas  femblable  à  celui  où  fe  trouva 
Minucius  près  de  Gérunîum  >  )  j  S,  3  j  p» 
|tfo.  La  méfintelligence  eft  ordinaire 
parmi  les  Chefs  lorgne  le  comnunde- 
ment  eft  partagé ,  ce  qui  fait  la  ref* 
fource  de  Tennemi ,  568  ,  )  ^9.  nùti. 
Il  ne  doit  y  avoir  qu'un  Général  à  la 
tête  d'une  armée  ,  avec  un  pouvoir  fans 
bornes  y  ^69»  note.  447.  Comment  il 
doit  exercer  fes  troupes  ,  199.  Les 
troupes  veulent  être  commandées  >  ou 
par  des  gens  d'un  mérite  extraordinirc , 
ou  du  moins  par  des  gens  d'une  grande 
condition  >  4 1  o.  Attention  qu'il  (toit  ap- 
poner  â  méiuger  la  vie  de  fes  foldats  ; 
41 X  9  41t.  Ceux  qui  réuffiflene  tou- 
jours ne  font  pas  fouvent  les  plus  eAi« 
mables,  451^  41 1. 
Gênes  conferye  fa  liberté  par  la  fermeté 
d'un  petit  nombre  de  Citoiens  »  4  )  /  , 

Cénévre  (  U  tmnt  ) ,  Annibal  j  paila ,  $p, 
90. 

Géoff^Mbie  :  pourquoi  avant  Polybe  étott- 
elle  n  défeâueufe ,  84. 

Cériimum  affiégée  pajr  Annibal ,  5c  les  ba« 
bitans  paffcz  au  fil  de  Pépéc  >  5 1  j.  Ob« 
fervations  fur  le  premier  combat  donné 
près  de  cette  ville  entre  Annibal  &  Mi* 
nucius  >  oiV^elui-cia  l'avantage  >  5^^; 
fur  le  fécond  •  où  il  eft  défait ,  )  47.  c^ 
fiéivAnteSu.  Ce  que  devroit  faire  un  Gé- 
néral qui  fe  trouveroît  dans  un  defleia 
éL  des  circonftances  femblables  à  celles 
de  Minucius ,  lorfqu'il  donna  k  fécond 
combat  près  de  Géranium ,  3^3  »  )  59  * 
S  60. 

Cfécê  :  ce  qu'on  appelloit  l'ancienne  U  la 
grande  Grèce  ,3^1. 

Crmohle  :  Annibal  paiTa  près  decette  ville, 
«S. 

Cméhrisnt  {M, le  MsrécM  i/#^entra  dans 
le  fervice  avec  des  talens  admirables  pour 
la  guerre ,  &  des  défauts  effentiels  dont 
il  içut  fe  corriger  yi66. 

Guerre  :  un  Prince  fage  &  éclairé  doit  Pé« 
loigner  autant  qu'il  lai  efl  poffible,  lorf- 

2u'il  fe  voit  dépourvu  de  gens  capables 
e  la  bien  conduire,  n.  note*  Tout 
dépend  des  commencemens  à  la  guerre» 
X  15.  De  quelle  manière  on  doit  la  faire 
*  contre  des  Guerriers  errans  ,  dans  un 
païs  ou  ils  n'ont  aucune  retraite  affûréc, 
x8o.  Règles  pour  la  guerre  déCcQfive , 


178.  é^  fniv.  Il  eft  prefque  toujours 
avantageux  de  porter  U  guerre  chez 
autrui,  iS^,  i87-  nete.  Les  événC'* 
xuens  de  la  guerre  font  toujours  incer- 
tains ,  quelques  foins  &  quelques  me— 
fures  que  l'on  prenne  pour  bien  arran- 

fer  fes  pièces  ,  1 1  &.  Les  rufes  &  les 
:ratagémes  dans  la  guerre  blâmez  par 
les  Romains  tant  qu'ils  ne  furent  peint 
aflez  habiles  pour  s'en  fervir ,  X7^^  , 
x$7.  Il  eft  très -permis  de  cufer  à  la 
guerre  :  preuves  de  cette  vérité ,  i  )  S. 
Les  incendies  *  &  tout  ce  que  la  guerre 
offre  de  plus  terrible  ,  font  permis, 
lorfque  cela  eft  néceftaire  ,  1^44  ,  Z45. 
Dans  les  affaires  de  la  guerre  le  moio- 
dre  délai  fuffit  pour  faire  échouer  les 
entreprifes  les  plus  fûres ,  508. 

Gnerre  des  hautes  montagnes.  FW#a;Moa- 
tagncs. 

Guerre  ,  la  féconde  Punique.  FûiÊf^  Pa- 
nique. 

GuJhtve^Adelphe ,  Roi  de  Suéde,  fit  ton- 
jours  fon  grand  principe  d'inferer  entre 
les  efpaces  des  efcadrons  des  pelotons 
d'infanterie  ,  1^6 ,  1^7.  li  fit  la  même 
fauteaprès  la  bauillcdeLèipficK.qu' An- 
nibal après  la  bataille  de  Cannes  ,  41^. 


H. 


TjArungf^s»  Les  Anciens  a  voient  con« 
"'      tume  de  haranguer  leurs  foldats 
avant  le  combat,  36i«  nte.  Les  plu» 
Courtes  harangues  font  les  meîlleuces  » 
3^?-  Il  faut  qu'il  y  entre  des  mots  de 
raillerie  &   de  plaifanterie ,  U  mêmei 
Effet  d'une  pkaifao^rie  d' Annibal  avant 
la  bataille  de  Cannes  ,  /#  iv^eW.  d'Ale- 
xandre le  Grand  â  Ifle^jtfj.  Depuis 
Henri  IV.  peu  de  Généraux  fe  fi>nt  mê- 
lez de  haranguer  leurs  troupes ,  $  tf 5- 
HétrcQuu  (  le  Cerne  i'  )  a  iiluftréle  regac 
de  Louis  XIIK  par  Ces  belles  aâions^ 
510, 
Haffelatr  <^  Hef  ùavent  la  Hollande  , 

Henri  ly.  Roi  de  France.  C'eft  dans  l'é- 
cole de  l'Amiral  de  Colîgny  qu'il  Ce 
forma  pour  la  guerre,  xff.  L  amour 
l'empêcha  de  profiter  du  gain  de  la  ba- 
taille de  Coutras,  s  y  ç, 

Heffg'CnJfel  (  U  Prince  lU )  ,  aujourd'hui 
Roi  de  Suéde ,  fauve  par  fa  valeur  &  (a 
bonne  conduite  la  flote  Suédoife  for- 

•   prife  en  17  £8.  dans  la  rivière  deGoc* 

^   tembourg.par  les  Danois  ,  519. 

Uiérm  donne  da  fecoots  aax  Romaîns^tltf* 


TABLE    DE 

Hiff&nê,  i8o. 

HirfinienSs  %t4* 

Hiftoirê  f  Ton  milité  :  35.  De  qnelle  ma- 
nière on  doit  l'étudier,  54.  Avantages 
de  celle  de  Polybe ,  ;  5*  ^^  àmx  roider 
totite  fur  des  laits  réels  ,  75.  C'cft  un 
artifice  indigne  de  THiftoire  d^avoir  re« 
cours  aux  Dieux  &  aux  demi- Dieux 
pour  trouver  un  dénouement ,  It^  mhn9> 
Ce  qu'il  faut  omettre  en  écrivant  THif- 
roire  ,  S  3  ,  84.  Combien  l'étude  de 
l'Hiftoire  eft  néceffaire  a  un  Général 
d'armée ,  z^g. 

^^fioire  Rmtainê.  {UnêuvelU  )  Sentiment 
de  TAuteur  fur  ce  Livre ,  Z9  ,  148.  Cette 
Hiftoirê  a  dequoi  augmenter  le  Dxdbton* 
naire  Néologique ,  %88 .  noti. 

Hifiêtiens  :  extravagances  de  ceux  qui  or.t 
parlé  dn  paffage  des  Alpes  par  Anni-> 
bal ,  7  5  ,  74  ,  j^.  De  tous  ceux  qui 
ont  décrit  avant  Polybe  la  fituation  & 
les  propriétés  des  lieux  qui  font  aux 
extrémités  de  la  teke  kabitée ,  il  s'en 
cft  point  qui  ne  fe  foient  trompez ,  8c 
pourquoi  :  8^-  Les  meilleurs  Mémoires 
qu'ils  puiflent  avoir  fur  ce  qui  regarde 
ia  guerre  ,  x7«*  Devoir  d*un  Hrftorien 
en  fait  de  marches  d'armées  ,105,  lotf. 
Ce  qu'il  doit  éviter  en  écrivant ,  ix6. 
Le  peu  de  fond  qu'il  doit  faire  fur  les 
relations  des  Nouvel) iftes,  jt7.  mate,  fur 
les  lettres  même  des  Généraux  •  is  mi^ 
me  <^  fitkfsntes.  Les  Hiftonens  Grecs 

'  &  les  Latins  donnent  un  grand  agré- 
ment à  l'Hifteire  par  les  harangues 
qu^ils  font  faire  aux  Généraux  crar- 
mées ,  j^ 4.  nâtê  Nos  Niftoriens ,  lorf- 
qu'ils  parlent  d'une  aâton  entre  les 
Chrétiens  êc  les  Turcs ,  font  fi  pro- 
digues à  l'égard  du  nombre  de  ceux* 
'éi ,  qu'ils,  mettent  toujours  dix  ennemis 
contre  un  Chrétien  y  400.   Les  Hifto- 

•  riens  Latins  fe  font  rendus  ridicules 
par  les  reproches  qu^ils  fonti  ^  Annibal, 
14*,  145.  i44>40j.  C'eft  à  eux 
qti'eft  due  une  partie  de  l'admiration 
que  nous  avons  pour  les  Romains ,.  415  ^ 
4  57.  &f»iv. 

Hêllsnde  :.  Louis  XIV*  s'en  ferait  rendu 
le  maître  en  1^71.  s'il  eût  fuivt  les  con- 
seils dn  Piinee  de  Condé  &  de  M.  de 
Turenne,  10.  net*  Le  gouvernement 
de  cette  Répnblique  eft*  au-deflus  de  ce* 
hii  de  Venife  flc  de  l'ancienne  Kome , 
551.  note.  Ce  font  nos  Rois  qui  l'ont 
élevée  au  point  de  candeur  oé  novts 
la  voions  aujourd'hui ,  4  n*  ^^  quelle 
jBoamére  elle  a  reconnu  leurs  bienfaits. 
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U  même,  Etac  od  elle  fut  réduite  en 

167%,  451»  &fmv.  Elle  délibère  de  fc 

rendre  au  Roi  Louis  XIV.  433. 

Hollandcss.  Ils  fourrent  dans  les  armées 

fous  le  titre  de  Députer  des  fùrveillans  , 

dont  les  décifions  font  abfolues  6c  le 

Général   d'armée    compté   pour  rien. 

C'cft  une  très-mauvaife  politique  ,  ti8. 

Hof  fir  HaffeUêr  fauvent  la  Hollande,  43  ;» 

Huffsrds  ,  imitent  beaucoup  les  Numides 

dans  leur  façon  de  combattre  ,  iié^ii;^ 


n$tâ< 


ï. 


1 


ÏJcrédmtiU  :  il  n'y  a  rien  de*  phis  utilr 
aux  mortels  »  ifelon  Euripide  »  qu'une 
fage  incrédulité  »  74.  if#rr» 

Infant  (  It  Cardinal  )  :  fautes  de  ce  Car-* 
dinal  en  16 j6,  qui  furent  le  (aine  de  1« 
France  r  4 1 8 . 

Infrnterh  :  quand  on  a  commencé  d'in- 
ferer  des  pelotons  d'infanterie  entre  le» 
efpaces  des  efcadrons  ,  13^.  Supériorité 
de  l'infanterie  fur  la  cavalerie ,  \$S'& 
JkitMntê9t  14&.  Elle  ne  ffauroit  réfifter 
contre  la  cavalerie  Efpagnolc  bien  me- 
née ,  1 1  i  ;  Un  bon  bataHlon  hériffé  de 
piques  ou  de  pertuiCmnes ,  5c  (ur  un 
front  égal  à  u  hauteur ,  réfiftera  an 
choc  le  plus  violent  &  le  plus  impé- 
tueux d'un  corps  de-  lanciers  comme  il 
y  en  avoir  ai^trefois  »  )  P4. 

IngrstitHde^  :  c'eft  le  plus  infâme  de  toua 
les  vices  r  4  t  é . 

Irène  ,  jeune  Gréque*  d'une  naiflance  il«« 
luftre ,  tombe  entre  les  mains  de  Maho»- 
met  II*  devient  fa  Maîtrefle  ,  &  eft  im- 
mêlée  par  fon  Amant  même  aux  mur.- 
mures  de  fon  armée  ,  lé  x  r  >><  5  y  1^4. 

IJle,  lieu  fertile  6c  tiès-peuplé  entre  le 
Rhône  &  la  Saône ,  qui  reffemble  afiez 
au  Delta  d'Egypte  y  7^. 

If/re  ,  rivière  y  88. 

Jfini  ,  h  manière  d'aller  à  cheval  des 
habitans  de  ce  Roiaume  ,117.  note^ 

Italiens  :.  de  quelle*  manière  il  faut  fc  con- 
duire â  leur  égard  lorfqu'on  fait  la 
guerre  dans  leur  pats  ,  t43- 

Japon  :  révolution  fnrprenante  arrivée  e» 

ce  pais,  ^^1.  ffrfuivante}   nû:e, 
Jean  Roi  de  Portugal.  Conteftation  de  gé- 
nérofité  entre  ce  Prince  8c  un  Marchand, 
43r. 
Jefefh  [  le  Phe  ) ,  Confident  dn  Casdina!' 
de  Richelieu  ,  avoit-il  fi  grand  ton  d'ap»^ 
f  eller  ce  Cardinal  fouU  mcutllée  »  4  ^  ^' 

44».  • 
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jHfiê^r  itoit  plus  d4bai|^4  qwHl  a'iloic 
Jtivenal  :  ce  qii*oo  d»k  penfec  it  fw  M#i- 


L. 


L 


foo  'paflkge  de  la  Seine  ; 


J* 


L^cé4^»i4ru  :  ils  croioieoc  que  k  ftrata- 

fêiac  écQK  UDC  <les  principaks  vertus 
'un  grand  Capitaine  ,157.  De:  quelle 
manière  ils  é  le  voient  leurs  enfans,  175- 

Lâcheté  :  c*eft  dans  un  Général  d^arméc  le 
*   pius  peritieiettx  de  tous  les  défauts,  11 4 . 

Ce  viço  naît  da  laie  &  de  la  fupeiflui- 

cé,  170.  B.i«a  de  plos  dangereux  pour 
.  un  Euif  qoe  ce  vice  »  171.  L'éducation 
.  peiic  cttgQorir »    a?»,  ^7).  Un  lâche 

ne  fera  jamais  une  belle  aâk>B  »  4t4* 
L^mp^HPdan  ,'oà  Scfp ion  piit  lierro  à  fon 

arrivée  en  Sfpagne  ^  i9é. 
i,a»4e  :  ce  que  l'on  doit  penfer  de  cette 

arme  ,  i  J4  »  lîÇ* 

X^iHMTS  :  leurs,  armes  &}  Icuf  fafon  de 
eoBobactre  ,  ij^  fis  n'avotent  qu!un 
coop  i  donner  ,15^^  On  leur  bâfoif  (bu- 
vent  metue  pied  à  terre  »  j  94. 

lareim  :  LjcurgiM  le  perinif ,  pourvti  qn'il 
fût  fait  avec  Saeffe ,  pour  dceffer  la  jeu- 
nefle  à  rufer  i  la  guerre  ,  %y7^ 

iéff^m  :  kt  Romain  a  n'en  leveunt  jamail 
que  quatre ,  &  ils  en  lèvent  buk  avam  la 
'  bataille  de  Cannes ,  )^  1 . 
LêtH  (  h  mmt  de  ) ,  Annibal  7  paffa ,  Z9  » 

90. 
tefdiffiiérts  f  le  C^nnètMê  de  )  manque 
de  ije  reucixe  maître  de  Géoei  ,4)59 

4f'^. 

i,ittre»  des  Générai»  à  la  Cour  après  la 
pêne  ou  le  gain  d'une  bataille.  Cas  que 
l'on  en  doit  faire  »  171. 

iêve  (1  ufiaTMiia  de  ),\e  premier  qui  ait  in- 
1ère  entre  les  efpaces  des  efcadr^ns  des 

'    pelotons  d^'nfanterie*,   yi<?. 

JJkhslitiy  combien  néceflaire  à  un  Gé- 
néral d'armée  »  a  4|> 

i:iveMr»&  •  montagne  ,  ^  «.4. 

LongutvUle  (  M.  le  Duc  de  ) ,  (on  paf- 
fage  du  Rhin  en  iéj9*  55. 

Jberpset»  i7u 

Ji(mis  XI II.  défait  M.  de  Soubîze  dans 
lèa  lues  ivL  bas  Poioou  ,  ic  <lonne  là  de; 
preuves  de  fa  bravoure  &  de  (bn  intré- 
pidité ,   a  I  I . 

Lomi  Kiy.    attaquant  la  Hollaivk  en 


MATIERES: 

1671.  préfère  les  conCsik- de  M.  df 
Louvois  i  ceux  du  Prince  de  Condé  â: 
de  M«de  Turenne,  ce  qui  fait  k  ialnc 
de  cette  Hépublique»  lo.  ite/e.  I^e- 
mords  que  caufe  i  ce  grand  Ptince 
dasns  fa  vkiUeAc  la  luine  du  Palatînat  » 

Îluoiqu'il  n*eut  rien  fait  qui  pût  bkfler 
a  confeience  ,  14^  ,  a4é.  Il  fait  dif- 
paroirre  k  comnundement  alternatif 
daoa  Tes  armées  »&  fes  affaires  prennent 
une  nouvelle  face  »  ^  ^9-  Pâte  II  raèti- 
toit  vériublcmcnt  k  furnom  de  Gfsmd 
par  des  endroits  que  £cs  Panégyhftes 
n*ont  pas  fçû  toucnec»  59  )  »  3»  4*  H 
n'avoir  plus  qu'un  pat  i  faire  poos  fe 
rendre  maître  d'Amfterdam  »  ^^). 

Lottis  XV,  Roi  de  France;  pofliéde  tome? 
les  vertus  qui  fervent  de  fondement  fout 
fermer  fans  peine  un  grand  Capitaine 
&  un  Guerrier  parfait ,  a4T« 

£  ucéti»  »  Colonk  Romaine  ;  a  8  o . 

i*ménims  (  C.  )  affiégé  dans  Mutine  par  les 
Bpkns  ,  demande  d*étre  entendu  ,  te  ils 
ont  la  peifidie  db  s'en  faifir  ,  4  x. 

JLmxe  ;  c*cA  la  (burce  de  tous  ks  vices  ,  & 
la  caufe  de  tous  les  maux  d'un  Etat  6c 
du  renverfement  des  Empires  :  pteurcs 
de  cette  vérité  ,  a^o.  fj^fuiv,  xyo. 

Ltéxemhetifg  (  Af .  le  Métréchsl  Due  de  ) 
Combat  de  cavalerie  i  Leufe,  oà  ce  Ma- 
réchal défait  M.  de  ^aldecK ,  1>44»14;. 
Il  fe  fitcqnooxtre  â  Sceinxetque  au  Prince 
d'Orange,  18 1.  Il  éi«ic  bedu ,  ae  fe 
moquoit  de  fa  bofle»  fur  laquelk  les 
foldats  difoient  que  la  France  repofoit , 
i9f.  uete»  Il  fe  négligeoîcdans  (es  cam- 
pemens  ,  né-  Ses  marches  (biit  les  plus 
belles  &  ks  plus  profondes  de  toutes 
celks  que  nous  avons  faites  »  a  3  4. 

Ljetergue  permit  le  larcin  £ait  avec  fincffe 
pour  drefier  la  fcancffit  i  ruHer  à  la 
guerre»  i^j*  Il  regacdoit  l'éducarion 
des  enfans  comme  la  plus  imponanteaf^ 
faire  d'un  Légrflaieur  >  173* 


M 


M. 


Accéhées  :  Polybe  n'en  fait  aucune 
mention  «Tans  fan  Niftoire ,  non 

plus  que  deajttife  y  quoiqu'il  parle  dc% 

guerres  d' Antioohu» ,  j .  ne/#. 
MMeietts,  )'7. 
MagiU ,  Roi  des  <3auloîs  qui  habitoient 

le  long  du  P6  >  vknr  trouver  Ainihal , 

70. 
MMge»^  frère  d^Annibal  :  caraôére  de  cet 

Oifidcr ,  ifa. 
HtthittkMl  poucfnit  ka  seftcs  de  l'amaée 
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de  Flamiaius  jipiés  la  bataiUc  de  Tlira- 
,   fymiênfc  ,  âc  kui  fait  tnettie  bas  M 

>  aimèSyii^»  U  {>rei\d  pnA>ântcr  lei*e^ 
cours  envoie  à  f  laminius  pat  C*  Servi* 
lius  feus  la  cofidaict  de  C%  Ccatroniiis  , 
X78. 

Idébênmt  II,  (H  amours  avec  Irène  er« 

«  ciiCDt  les  murmures  de  fou  armée  ,  il 

alTemble  Tes  OlScicrs  ^  &  tue  (a  Mai- 

>  trefleenlcttr  pcèfimcc»  l<$»i  a(»SfS<4. 
Miùennw  (  M.  U  Bue  de  )  étonil  cou- 
pable de  la.  perfidie  dont  on  ufa  à  Pè- 

'.  gard  d'Heari  IV.  à  la  batailk  d'Atq«et> 

Malheur  :  un  malheur  inflruit  plus  en^n 
jour  que  les  profpéritez  de  plufieurs 
années  ,   j^y. 

iM  aîfUptét  i  Si  l*oti  élit  faît  rombàtfte  1 
pied  les  dragoas ,  nous  étio&a  adVitet 
de  la  viâoire,  141.  Stratagème  dont 

.  les  Généraux  de^deax  partit  ne  s*a vi- 
rèrent point  ,  quoiqu'il  fe  pjréfencât 
comme  de  lui-même ,  &  -qil'ii  pût*  dé^ 
cider  de  tout  en  un  moment- »  1^4. 

MandMjm  (  M .  i*  ;  ,  fon  femi»t*i  fut 

.  la  route  que  prit  Annîbal  après  le  pàf- 
fage  du  R^Ane  eft  le  rentable  <  9r» 

Marais ,  marches  dans  k$  matâts*  f^eiez, 
Marche. 

Marche.  On  juge  d*unc  marche  â*acftièe^ 
non  par  la  iDdgtxfkit  du  cbtoiiit  1  ttitié 
par  les  dèilet  &  Ids  difik«lte%  qu  on 

Îtr^tt^e  ,  fo.  Les  marches  dans  les 
autes  montagnes  font  très-dtficiks  : 
précamiotïS  qu'il  faui  prendre,  ^ë,  ii 
comme  Anâibal  on  avoit  deffein  de 
traveifer  ua  pars  de  haines  incntagnies  » 
£noH  tottt  «Anemi ,  du  moins  fc^rt  fuf- 
peâ ,  comment  on  doit  dH^fer  fz 
marche  »  ^S  ,  ^9.  Marthe  d'Annibâl 
dans  let  iiisrais  de  CluÊimt ,  196*  (^ 
fulv»  Cette  marche  eft  tout  ce  qu*on 

.  peut  imaginer  de  plus  hardi  ft  dé  mieux 
conduit  »  aoL.  Précautionl  qu^  Ion 
doit  obferver  dans  la  marche  des  dé- 
troits de  montagà^  ,  x  5  o.  Ordre  de 
la  marche  t  ^yi.  <^  fun.  Précautions 
qu*on  d^ic  prendre  lor(qu*(^  marchft 
dans  les  marais^  ict  f  09  Les  marches 
du  Maréchal  Duc  de  Luxembourg  font 
ks  plus  belles  &  les  plus  profondes,  2^4. 
Combien  il  cA  facile  d'attaquer  Tenile- 
mi  dans  fa  lAarcbe,  9c  de  quelle  ma^ 

-   niére  il  faut  s'y  prendre  >  13;/  »  t^is  , 

34^. 
Métrèornsm  1  i  quelles  eztrémitez  ifs  ré« 

duifcnt  TEmpcreur  Anrélien,  igS  netg, 
Mârl^tè^ih  avoit  les  défauts  du  Mar^^ 


MATIERES.  47 1 

chai  Duc  de  Luxemboorif  ftûs  eft  aroir 
rhabil«é,*i*4  Sa  tonàuitc  à  Tégard 
du  Prince  de  Bade ,  Général  de  V&tiùée 
de  ^Empereur,  pendant  qu'ils  touman- 
doient  e&fembk  .  loi  cù  i^;fiaimetlt  glo- 

»   rieufe  j  448»  ^ 

Marrucins,  178. 

Marim* ,  fa  prudence  dat»  la  guette  coii* 
tre  kl  Teutons,  i^^. 

Marftille  ,40  ,  44. 

MaffkiU^is  V  leur  aeiachetnènt  po^r  lé* 
Romains  ,  &  leur  intrépidité  à  s'ezpo- 
fer  les  premiers ,  18^. 

Majfélient^  57, 

Hajfyliènss  57 

MajHem^  pefupk  d'Erpa^jHê  ,  pafftnt  en 

.    Afrique  par  oi^re  d'Àftâibal  »  jr. 

M^terei  :  pètfemie  m  coàttoît  Mteuft  l'a- 
▼amage  de  ta  lance  que  les  Mattf^M)4' 
Avantages  de  leur  Caf  akrie  >  1 1^»  1  )  &r 

Mimrhttnhm^i*;. 

Mém&ètei  :  atec  qtièlle  précautfôttUâ  IFtlf- 
torien  doit  f«  fervlr  des  McMèires  qut 
tiennent  de  Parmée  y  feit  de  la  patt  des 
pâriiëulters  >  foit  écsGéikératti  ÉctétHes, 
317.  i»ài».  3i^8k 

AltmMn  :  ttniéîl  qt*il  d^ûnâ  aU  R^  de 
Pèrft  ,  iMrfqu'Akxandte  eût  palTè  l'Hé- 
kfpoDt ,  ^.  »m^ 44-  ^f^*  Dàrf us,  faute 
de  r*fèir  fui^^  perdit  la  tie  de  l'fink- 
pirè  »  4  r  •  ^^^e. 

iiegiêficÂi  ,  iSO* 

Meidgmièt  prôvfiice  de  cette  partie  de  l'A- 
frique appeilét  Mauritanie ,  3^. 

Minijhts  d^Etat  ;  ils  ne  doivent  rien  re- 
chercher  avea  tant  de  feiii  que  ks  caufes 
de«  événeib^fls ,  it».  Combien  il  leur 
importe  de  pénétrer  dani  lei  iMùh  ^ui 
portent  ks  Puifl^ncts  à  tratcer  At  paix, 
ou  d  faire  alliance,  14. 

Minucims  (  MéÊrcM  )  eft  créé  Colore!  té* 
néralj||^a  cavalerre ,  179.  Il  dt<ixk  fsL^ 
bius  unifie  un  homme  Tans  tiourage  8c 

.  fans  réfoltttioii  ,  18  t.  Avantages  qa^il 
remporte  for  Annibal ,  ^14  »jt  ; .  iteft 
noiDflfié  Di^latmr  seaî5  bien  que  Fâbifas^ 
f  28.  Il  prend  la  moitié  de  Tarmée ,  & 
fe  fépart  de  foft  Collègue  f  U  wrême»  Il 
donne  dans  le  pi^e  qu'Annibal  lui 
avoît  tendu  >  )  19-  il  eu  défait  >  8c  con- 
fus il  rend  fes  trdupes  a  FalflUft  U  Ce 
f<yiFmét  â  fts  ordres  ,  | jo.  Obftrvationi 
iur  le  preihier  combat  donné  fth  de 
'  ééruâiutn  ,  oà  Minncfus  à  l'AtMlagi  p 
^^6'  &Jhiv.  furleftcoftd,  où  il  eft 
'■  défale ,  347.  Haranj^ue  qu'ilJab  ï  (è^ 
xstofts  après  (a  imkt  ^  j  ;  z.  C«fti- 
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bien  cette  aflioa  lui  cft  giorieufe ,  U 
même.  Ses  fautes  dans  le  Ceco&d  com- 
bat près  de  Génuiam  9  j5f«  5^^>  Ce 
que  devroît  faire  ud  Général  qui  fe  txou- 
veroit  dans  un  deflein  &  des  circonf- 
rances  feroblables  à  celles  de  Minucius, 

-Ruines  :  la  plupart  des  anciens  Moines 
Hiftoriens  ont  rempli  leurs  Hifloires  de 
contes  ,  74.  noté. 

Monde  :  di?ifioQ  générale  de  Tunivers»  j^» 

4o. 
M-ànugMs  :  ce  qu'un  Général  doit  faire 
quand  il  fe  trouve  engagé  dans  un  dé- 
troit de  montagnes ,  94.  La  guerre  des 
hautes  montagnes  eft  très-difficile  :  qua- 
lités qu'il  faut  avoir  pour  j  réuifir ,  9  4, 
Celui  qui  agit  offeufivement  eft  fouvent 
obligé  y  lorique  tout  femble  lui  réufEr  » 
.  de  prendre  le  parti  de  la  défenfive  ,  ^6. 
Un  Général  qui  fait  la  guerre  dans  ces 
fortes  de  pais  ,  doit  donner  beaucoup  i 
la  fortune  »  97*  Si  Ton  avoit  deflcin  de 
craverfer  un  pais  de  hautes  montagnes  , 
comme  les  Alpes ,  finon  tout  ennemi  » 
<lu  moins  fore  fufpeâ  »  comment  on  de- 
vroît  difpofer  fa  marche  ,  98,  99*  ^i 
l'on  s'engage  dans  ces  tetes  de  paï's 

Sour  un  autre  deflein  9  il  faut  fe  con- 
ttire  fur  d'autres  prindpes  »  99  >  loo* 
Les  Modernes  font  peu  au  fait  de  la 

fuerre  des  montagnes»    xox.    Moien 
'être  exadement  Se  Ûîrement  informé 
de  la  nature  du  païs  que  l'on  veut  tra- 
ver  fer  >  ou  dans  lequel  on  eft  réfolu  de 
porter  la  guerre  »  io|.  Manière  de  fe 
ran$rer  &  de  combattre  dans  les  lieux 
relTerrez  »  oA    de  grandes    armées  ne 
peuvent  fe  déploier  >  104.  Les  Anciens 
doobloienc  ou  triploient  leur  phalange 
dans  les  lieux  reflicfrez  Ac  dans  les  dé- 
troits de  montagnes»  lO}.   l^ts  païs  de 
hautes  montagnes  offrent  deMuntages 
iofinis  â  celui  qui*  fe  défend ,  lif ,  10  ê. 
Défenfe  dans  un  païs  de  montagnes,io7. 
4i^fiiiv,  De  quelle  manière  on  £>it  fe  re- 
traneber,    109.   Précautions  que  l'on 
doit  obferver  dans  la  marche  des  dé- 
troits de  montagnes  »  &50.  Ordre  de  la 
marche ,  a 51 ,  &f  a  ,  a n •  1*^  conduite 
d*Aunibal  engagé  dans  le  détroit  des 
montagnes  de  Caffilinum  t^9i*  &fuiv, 
MêWi^mmiri  :  caraôére  de  ce  Capitaine, 

Mûinmarêticê  (  M,  U  Ducdf)  perd  la  ba« 

catile.de  Caftelnaudari ,  174. 
Msntrofe ,  ùl  capacité  dans  la  guerre  des 

fliontagnes,  1069  ijé*  Sa  manière  de 


combattre  »  14^9  149* 

Mâ»téc$icmli ,  fon  fenciment  fur  la  lance  » 
Xj4.  C'eft  le  Végéce  des  Modernes  • 
139-  Maxime  de  ce  grand  Capitaine 
réfutée ,  147 ,  148.  Il  étoit  le  féal  digne 
d'être  oppofé  â  M.  de  Turenne  ,  x  1 4- 

Aiûfcûvitês  :  à  mefure  qu'ils  fe  font  difci- 
plinez  ,  ils  ont  diminué  leur  cavalerie, 

MouffUêtên.  Cette  arme  eft  non  fèule^ 
ment  peu  propre ,  mais  très^pernicieufe 
à  la  cavalerie  »  158  >  159* 

Mutine  »  Colonie  RomaÎAe  ,  alfifgée  par 
ks  fioiens ,  4a. 


N. 


^T^iJlMCi:  Il  faat  à  on  Général  d'ar- 

^^     mée  une  naiffance  illuftre  ou  de 

grandes  ?ertus  »   410.    La  naiflance 

îèule  eft  un  fort  petit  avantage ,  44 j» 

Nétplet,  184. 

^^Jf^n  ,  40 . 

^^«/«l»  (  U  Princi  Umi-GuilUumê  de  ) 
Je  plan  de  la  bauille  de  Cannes  qu'il  a 
donné  dans  fon  Livre  intitulé  Ui  grands 
Csfiiéùnes»  291. 

Ni/.  40. 

NoU ,  x84. 

NoM€  »(deU)  Capitaine  célèbre  par  foa 
profond  fçavoir  dans  Tinfanterie ,  &  par 
les  Ouyrâ^es  fur  la  fcience  des  armes , 

NotivêUiJhs .  ils  exagèrent  fi  fort  cenaius 
exploits  favorables  â  leur  parti  •  qu'un 
Hiftorien  qui  voudroit  écrire  une  Hif- 
toire  fur  leurs  relations  feroit  un  ronun, 
317.  note» 

^ucetin ,  x84. 

Numide  :  ce  que  c'étoit  que  la  cavalerie 
Numide  ,  fi  excellente  &  d*nn  fi  grand 
ufage  dans  les  armées  des  Anciens^  116» 
117.  nûte.  154  ,  158,  ij9. 


O. 


0  FJusert  :  Réflexions  fur  les  paflions 
defbrdonnées  qui  nuifent  le  plus  aux 

Officiers»   154.  fjr  fuiv.  xéi,  a^j. 

C'eft  une  très-mauvaife  politique  que 

de  mettre  à  la  tète  des  corps  de*  cava* 
.  lerie  Se  d'infanterie  une  jeunefle  volup- 

tueufe  ,  qui  ne  s'occupe  que  de  fes  plaî- 

fi^s,  1/9. 
Olcndes  y  peuples  d'Efpagne ,  vaincus  par 

Annibal ,  if. 
OUv^rex,  (  U  Cêmtt  Duc  i')  :  la  diverfion 

qu'il 
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qu'il  s'étoit  propofèe  en  i<5  7«  clonne 
une  grande  idée  de  Ton  génie ,  1 88.  net. 

OlympÎMs  dans  ane  fête  piqua  tellement 
Alexandre ,  qu'il  lui  jecta  (a  coupe  à  la 
tête  ,  1 74.  npt0^ 

Omhrie,  X7f. 

Onâmsr^uê  :  Stratagème  dont  il  fe  (ervit 
contre  les  Macédoniens ,  9g. 

Orsnge  (  /#  Prince  d'  )  Roi  d'Angleterre  , 
connut  à  SteinKerque  ce  que  valoit  M.  le 
Duc  de  Luxembourg  ,181. 

t)r«»^e  (  li  Prm€e  GmlUmtM  d')y  Ton  ca« 
raâére,45i. 

Ordre  de  bênMU  dans  les  païs  des  hautes 
montagnes  »  104.  Ordre  des  deux  ar- 
mées a  la  bataille  du  Téfin  «  114.  Ordre 
de  bataille  pour  la  caTalerie  ,142,  45. 
Autre  ordre  y  14^.  Ordre  oblique  ou  de 
biais  :  fes  avantages ,  147.  Ordre  de  ba- 
taille pour  un  Général  qui  fe  trouve  plus 
fort  en  infanterie  &  plus  foible  en  ca- 
valerie y  comme  Sempronius  contre  An- 
nîbal  i  la  journée  de  la  Trébie  >  1 8T< 

Orléans  (  Cafien  Dhc  d*)  perd  la  bataille 
de  Caftebandati.  Deuil  de  cette  aâion, 

Oulx(ln  vslUed*)  :  pièges  de  ftratagémes 
que  les  vallées  d*Onlx  &  de  Prajelas  fe 
prêtent  mutuellement ,  ^7. 


P. 


PMs  :  expédient  ^ur  être  exaélemeot 
&  furement  mfbrmé  de  la  nature 
du  païs  que  l'on  veut  traverfer  ,  ou  dans 
lequel  on  eft  ré(blu  de  porter  la  guerre , 
I  oj.  Combien  cette  connoiflance  efl  né- 
ceflaire,  104* 

J^Mix  :  foin  qu'un  Prince  doit  prendre  de 
fes  armées  pendant  la  paix  >  17 1 . 

p0lsnnnt  :  Tincendie  général  de  ce  païs 
au  commencement  de  la  guerre  de  Z688. 
jttilifié,  X45* 

JFnlefiine':  combien  on  y  étoit  exercé  â  ti- 
rer de  la  fronde ,  57.  note* 

farifiens  :  leur  amour  pour  la  patrie>  415» 

Parthes  :  avantages  d'un  corps  de  cavale- 
rie qui  combattroit  â  la  manière  des 
PartneSy  iiS.  nete. 

Psffnge  des  grandes  rivières.  Fesex,  Ri- 
vières. 

^affims  :  Réflexions  fur  les  paffions  defor^» 
données  qui  nùifcnt  le  plus  aux  Officiers 
2c  aux  généraux  d'armées,  x/4*  c^/«î- 
njantts  xéf* 

Péivie  :  c'eft  i  la  bataille  de  Pa  vie  de  1  ^if . 
'  ^u'bn  a  commencé  d'iafcret  entre  les 

Tome  IV, 
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efpaces  des  efcadrons  des  pelotons  d'in- 
fanterie ,  i^e,  K  cette  bataille  quinze 
cens  Arquebufieis  choifis  fur  toute  Tin- 
fanterte  Efpagnole ,  &  inferez  parmi  les 
efcadrons  ,  fuient  ieuls  la  caufe  de  la 
défaite  de  la  gendarmerie  Françoife ,  la 
plus  redoutable  de  TEurope  ,18). 

Félopidns  attaqué  dans  un  défilé  par  les 
Lacédémoniens ,  qui  lui  étoient  beau- 
coup fupèr^eurs  ,  les  défait  •  1  o j  • 

Pelôtùns  d'infanterie  inférez  entre  les  ef- 
paces des  efcadrons ,  leur  utilité  »  j^6, 
i8t>  185;  184* 

Perfidie  :  il  n'eft  jamais  permis  d'ufer  de 
perfidie  â  l'égard  de  fon  ennemi ,  404  « 
40/. 

périclés  :  fon  efclavage  pour  Afpafie ,  fa- 
meufe  Courtifanne  d'Athènes,  1^0. 

Perruques  :  elles  étoient  en  ufage  avant 
Annibal ,  1 90.  note. 

Perfes  :  motifs  qui  firent  concevoir  à  Phi- 
lippe le  deffein  de  porter  la  guerre  chez 
les  Perfes ,  8. 

P etitS'M litres  :  fortîe  fur  ces  Meffieurs, 

*y8,  1^9- 

Penr  :  effets  qu'elle  eft  capable  de  produire 
fur  le  coeur  de  l'homme ,  1 68* 

Philin  :  cet  Hiflorien  étoit  peu  inftruit 
des  faits  qu'il  rapportoit  9  ly. 

Philippe  Roi  de  Macédoine:  motifs  qui 
l'engagèrent  i  porter  la  guerre  chez  les 
Perles ,  8.  Ce  qu'il  dit  en  fuiant  Ono^- 
œarque  ,  y  8.  Ce  Prince  fut  un  grand 
homme  ,  êc  Alexandre  fbn  SSs  un 
grand  Conquérant  ,  1^5-  nete.  Va 
bon  mot  lui  coâu  fon  oeil  droit  » 
U  metne.  Depuis  qu'il  fut  borgne  il  fe 
fâchoit  toutes  les  fois  qu'il  entendoit 
prononcer  le  mot  de  Cyctope  ou  d'orll , 
193  >  194.  nete*  Il  étoit  auIE  boiteux, 
manchot  &  cocu  »  194.  Ses  débauches , 
1^4  t  t'éZ  t  X69.  Il  fit  voir  â  la  ba- 
taille de  Chéronée  tout  ce  que  la  guerre 
a  de  plus  profond  5c  de  plus  rufé  »  199  » 
400. 

Pieentsm,  178. 

Pique  :  avantages  de  celle  des  Arabes  6c 
des  Maures 9  x5|. 

P  if e,%  90. 

PipletA'  ils  font  néceffaires  à,  la  cavale- 
rie ,  158. 

Plaines  :  il  faut  les  éviter  lorfqu'on  a  en 
tète  un  ennemi  plus  fort  en  cavalerie» 
180 ,  18 1.  Quelque  rafes  êc  nettes  que 
les  plaines  nous  paroiflentau  coupd'ceiU 
elles  font  propres  àdesembufcades,  $$6» 
PUifsnce  :  fon  origine  ,4^. 
Plnifirs  :  tien  n'eft  plus  fnoefte  aust  Ofir 
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ciers  8c  aUx  Généraux  que  Taoïiour  des 
plaîfirs,  xff.  &fmv. 

Plat/ê  :  rufe  des  Lacédémoniens  â  kt  cé- 
lèbre journée  de  Placée  ,  )  yp. 

Plutsr^9ie  :  ce  qu'il  dit  du  combat  de  Fa- 
bius enfuice  de  la  difgracc  de  (on  Col- 
lègue ,  a  tout  l*air  d'une  fable  .35*» 
3^3.  Ilécoit  peu  inftruU  des  chofcs  de 
la  guerre,  57 tf.  note. 

Polonais  ;  ils  n'ont  d'autres  forces  à  oppo- 
fer  à  leurs  ennemis  que  kur  cayalerie  , 

tolttonnerit.  Voicz  LAchné, 

J-  olybe  :  but  qu'il  fe  propofè  en  écrivant 
l'Hiftoire  de  ion  tcms.  i.  Ordre  qu'il 
doit  garder  ,  in  mime*  La  plus  forte 
raifon  qui  Tait  déief  miiié  à  écrire  »  c'^ft 
qu'il  a  été  témoin  oculaire  de  la  ^u- 
part  des  cho(ès  qu'il  raconte ,  &  qu'il  a 
contribué  à  l'exécution  de  pluûeurs ,  6. 
Prévenu  en  faveur  des  Romains,  il  eft 
peu  équitable  lorfqu'il  avance  que  la 
guerre  d'Annibal  contre  les  Sagontins 
étoit  injufte ,  19.  »-  Pou>  décrire  le  paf- 
fage  des  Alpes  par  Annibal ,  il  alla  re* 
connoître  ces  moatagaes  »  75.  Il  rend 
raifon  de  ce  qu*il  a  omis  certaines  chofeS 
qui  paroiflbient  elTentielles  à  l'Hiftoire» 
Sj.  Il  a  voiagè  dans  TAfrique ,  dans 
l'Efpagne  »  dans  les  Gaules  &  fur  la 
mer  extérieure  >  dont  tous  ces  pais  font 
environnez  •  pour  corriger  les  fautes 
des  anciens  Géographes  »  &/ .  Son  def- 
fein  n'étott  pas  moii>S  de  nous  inftraire 
dans  ce  qui  regarde  la  guerre  &  le  goa- 
TememexK  des  £tats ,  que  d^écrite  l'Hif. 
toire,  ivtf.  Il  eft  par  tout  peu  favo- 
rable aux  Gaulois ,  lotf.  Son  génie  mi- 
litaire &  pénétrant  ,  &  1 4*  noto.  Il  étoit 
Déifte  y  ^i€.  Il  eft  infiniment  plus  digne 
de  foi  que  cent  autres  comme  Pluurquc, 
)  f  3  &  que  Tite*Live  ,  40  ; .  On  réhite 
ce  qu'il  dit  de  la  cavalerie  ,  j8o.  nott. 

Polyn  écrivoit  très- poliment  *  i  o  8« 

Pomfie  fut  toujours  battu  par  Sertorios  » 
quoiqu^il  lui  fut  tnfinimait  fupéri'ur  en 
troupes»  101.  Il  veut  imiter  Fabius^ 
traîner  la  guerre  en  longueur;,  mais  U 
foule  des  Pet'ts-Maitres  dont  il  étoit  ob«- 
'AWé  5c  fes  Oiftciers  (généraux  même  s'y 
oppofent ,  &  il  a  la  foibleflc  de  fe  rendre 
à  leurs  inllaneesy  50^* 

PonHs  :  fes  Mémoires  ,175. 

Ponts  :  on  doit  lés  faire  k  plus  larges  qu'il 
eft  podible»  'i9i,  ftfo>^y  i* 

9ofit0mus'  (Lmëfus  )  part<  céiMie  Pvéveur 
avec  une  légion  poUr  obliger  kes  Gantois 
^  fe  ftpaxer  d' Anaibal  >  3  j  f . 
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Prétefium ,  17t. 

Princf.  L'édocattoft  d^ua  jefune  Prince  eft 
h  cho(è  du  monde  la  plus  importante  » 
&  fôuvent  la  plus  négligée  »  1 7  j .  d'od 
vient  y  U  mémo.  Lorrqu\m  Prince  perd 
la  confiance  de  (es  peuples  •  il  n'a  plut 
rien  i  perdre ,  4  j  ».  On  juge  du  mérite 
des  Princes  par  le  choix  des  djets  qu'ik 
emploient  dans  la  conduite  d^ine  guerre» 

440. 
Ptmi^Ho  {  U  focond^  gtêOfr^ }  :  caufes  de 

cette  guerre  félon  quelques  Hiftoriens 
réffitex  par  Polybe,  7,  ^  fuiv,  Vra?e< 
caufes  de  cette  guerre  ^  1 1 .  fj^fiûv.  Le- 
quel des  deux  peuples  en  eft  la  caufe,  31. 
Polybe  ne  décide  pas  que  la  guerre  d*  A  »- 
nibal  foit  injufte  ,  5  )  •  Differution  fur 
la  politique  èc  la  coiidime  des  Romains 
pendant  cette enerre,  415.  é'fuiv, 
PHltoVffA  :  Cbarks  XII.  perdit  toute  fou 
armée  à  la  journée  de  Pulcova ,  ^vj^ 

Q  Vontin  (  U  vilU  do  Séiint-)  i  cenfter- 
^V.'  nation  dans  toute  la  ïrance  après  là 

déroute  arrivée  près  de  cette  ville  en 

15J7.  4*4- 


2p  Adetkuxt  -exemples  de  Généraux  qui 

•^  les  ont  emploies  dans  le  paflàge  d<« 
grandes  rivières  de  vive  force ,  ^  i,  51. 
Avantages  des  radeaux  far  les  bateaus 
pour  le  paiTage  des  grandes  rivières»  66. 
Radeaux  portatifs  de  Tinvention  de  l' Au- 
teur,  67.  Manière  de  lea  conftrttire«, 
67  >   <8. 

K^ntxjtn  (  Jtf •  U  MnrocBat  de  )  :  Bour«- 
faut  le  loue  de  fon  yvrogoerie  »  1^7:: 
t68*  fonépitaphe  ,  itfS* 

RAfin  (  U  Pire  )  réfoté  fur  k  manière- d'éi» 
crirc  l'Hiftoire ,  toç  »io6. 

R/compenfe,  R'.en  n'eft  plus  capabk  d'inf-^ 
pirer  de  la  valeur  aux  troupes  »  .1  ^  i. 
Un  Prince  nedoit  pas  craindre  de  (è  mît- 
ner  en  r6co>mpenûnt  la  vertu  militaire» 
af  9  >  17^»  Rien  ne  dèfvoûte  >  ne  décou- 
rage plus  un  brave  homme  que  de  voir 
des  lâches  récompenfez ,  4  n4. 

R^uUts  [MttrcmAtilmsy)  (afa^oi^de  faite 
k  guerre  cruelle  2c  viofente  ,  141.  S ji 
diTerfion  en  Afrique  «ut.  porté  un  coup 
mortel  k  la  République  des  Carthag- 
BOTS  /ûit  Sénat  de  Rome  tte  lui  en  kScix 
6té  les  moiens ,  1 85*^  natu 
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Kégulus  { Marciis  )  cft  envoie  à  l'armée  en 
qualité  de  Proconful ,  )  M* 

Kéfuhli^M  :  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique Romaii  e  ,  ^3  i .  »#^  de  celle  de 
Venife  ,  Is  mim.  ^c  celle  de  Hollande , 
//»  mèfiH, 

ïj,0tranchemensiLdLViS}xxï  païs^de  montagnçs, 

X09.  • 

Bihbnei  paffagc  de  ce  fleuve  par  Aanibal, 
4^  ,47.  Difficulté  de  cette  cnirepr.fe  , 
47.  Difpofitîfs  d'Annbal  pour  le  paf- 
Cige  de  ce  fleuve  ,  ;o.  Diipolition  des 
Gaulois  qui  défcndoicnt  le  pafla^e  de 
cette  rivière  ,  ^  celle  du  Général  Car- 
thaginois ,  X  i.  Moien  dont  on  fe  Ter  vit 
pour  paffer  les  éléphans  ,  71  >  T»». 
^chtlUté  (  le  Cardinal  de  )  continua  prcf- 

Îue  toujours  dans  la  mauvaiie  politique 
e  partager  le  commandement  des  ar- 
mées ,  368  .  note.  Il  étoît  plus  heureux 
&  moins  habile  qu'on  ne  le  penfc,  4  8. 
Abattement  où  il  fe  trouva  en  1 63 6  »  /« 
mime, 
Hiviéres  :  exemples  de  paJTages  de  grandes 

rivières  ,47,jo,îi,5»>j5»J5» 
58  ,   59  ,    61..    Avantages   de    ceux 
qui  défendent  les  paflagcs  des  grandes 
rivières,  ^6 ,  57-  Ordre  fur  lequel  on 
doit  combattre  au  palTage  des  crandes 
rivières  ,  ôo.    Moien  pour  faciliter  le 
débarquement  &  de  le  faire  en  bon  or- 
dre, 60  y   61.  Moiens  de  défendre  le 
paffage  des  grandes  rivières ,  64  »  ^S  • 
Ordre  qu'on  doit  obferver  dans  le  com- 
bat,  65  ,  €6    Les  peuples  de  l'Afie  fe 
fer  voient  de  peaux  de  bouc  ou  de  chèvre 
pour  paffer  les  grandes  riyiéres  ,  68. 11$ 
ne  font  pas  les  feuls  qui  s'en  foient  fer- 
vis,  exemples  ;  la  mime.  Celui  qui  vient 
de  propoicr  à  Ja  Cour  un  pont  foutenu 
fur  des  peaux  enflées  &  coufucs  comme 
nos  balons  ,  fe  donne  pour  invcnieur 
d'une  chofe  connue  il  y  a  plus  de  deux 
mille  ans  ,  68. 

Helfert  (  le  Prince  )  ,  fautes  qu*il  fit  à  la 
bataille  de  Morftonmor  ,117. 

Hoi  :  la  Maifon  du  Roi  n'a  jamais  pris  la 
fuite  ,118.  nete.  Belle  aftion  de  ce  corps 
a  Leuzc .  la  mime.  Elle  va  droit  Pépéc 
â  la  main  ,  &  fait  fentir  le  poids  de  fes 
armes  ,  comme  toute  la  rorce  de  fes 
chevaux  ,140.  Eloge  de  ce  corps  in- 
trépide, i4f.  La  Maifon  du  Roid'Ef- 
pagne  fut  rompue  troisfois  à  Almanza  , 
&  fe  rallia  trois  fois  ,118.  note. 

H^me  :  relTource  qu'elle  trouvoit  en  elle- 
même  dans  les  plus  grandes  extrémité», 
XI 9.  Après  la  conquête  de  l'Aûc  elle  fe 
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trouva  inondée  de  voluptueux  ,  ce  oui 
fit  la  perte ,  1 60.  ^  fuiv.   Dans  quelle 
confternation  on  fut  à  Rome  après  la 
défaite  du  Thrafyméne  ,    177,  178- 
Combien  elle  étoit  dépourvue  de  gens 
fages  &  d'Officiers  habiles  pendant  la 
féconde  Punique  ,181,  not. 
Romains:  après  la  troifiéme  guerre  Pu- 
nique^ on  ne  vit  plus  de  vertus  dans  la 
République  ,    j.  note.  Les  peuples  ont 
été  plus  heureux  fous  le  règne  même 
des  plus  méchans  Empereurs  ,  quMs  ne 
Tavoient  été  pendant  les  cinquante  ou 
foixante  dernières  années  de  la  Répu- 
blique ,  la  mime'   Leurs  Ambafl'adcurs 
arrivez  â  Carthage ,  demandent  l'obfer- 
vation  des  Traicez  ,    1 8-  Rien  de  plus 
pitoiable  que  la  conduite  que  tinrent 
les  Romains  lorfque  Sagonte  fut  mena- 
cée par  Annibal ,  lo.  not.  Ils  envoient 
une  armée  en  Illyrie  fous  la  conduite 
de  L.  itmilius  contre  Demetrius  de  Pha- 
ros,  r  I .  Après  Tattentat  d* Annibal  con- 
tre Sagonte  ,  ils  envoient  deux  Ambaf- 
fadeurs  à  Carthage  demander  qu'on  leur 
livre  Ann'bal ,  ou  dénoncer  la  guerre  , 
1  j.  Différens  Trairez  de  paix  entre  les 
Romains  &  les  Carthaginois  ,   %6»éi* 
fuiv*   Leurs  Ambafladeurs  à  Carthage 
déclarent  la  guerre,    56.    Parti  qu'ils 
prennent  à  la  nouvelle  que  la  guerre 
etoit   déclarée  entre  les  deux  Répu- 
bliques »  41-  Dans  quelle  épouvante  on 
fut  à*  Rome  lorfqu  on  apprit  qu* An- 
nibal étoit  dans  l'Italie  ,    i  11.    Leur 
mauvaife  conduite  dans  prefque  tout 
le  cours  de  la  guerre  d*Annibal ,  1 18  6* 
187,  X 8  8  •  dans  la  note  ,194»  507. 
Les  foldats  Romains  étoient   mauva's 
cavaliers  ,118.    Les  Romains  chan* 
geoient  rarement   dans  leur  façon  <le 


le  ranger,   175.   C*eft  la  même  que 
la  nôtre  ;  mais  l'excellence  de  leur  dif-* 
cipline  la  rendoit  bien  plus  redoutable  , 
la  mime.  Les  Romains  n'ont  jamais  fait 
paroître  tant  de  courage  &  d'obftina- 
tion  ,  pendant  la  féconde  Punique ,  que 
dans  la  bataille  de  la  Trébie,  176,  177. 
Préparatifs  pour  réparer  leurs  pertes , 
1 86*  Plus  ils  ont  raifon  de  craindre , 
plus  ils  font  redoutables  y  la  même.  Us 
n'ont  fçû  fouvent  profiter  de  laviftoire, 
187,  x88'  Mt-  lU  font  taillez  en  pièces 
fur  le  lac  de  Thrafyméne  ,  1 1  g  ,  x  1^. 
Avantures  très-mortifiantes  qu'ils  ont 
éprouvées,  xij ,  *i8«  Mauvaife  poli- 
tique du  Sénat  ,xiS,  %z9.  Ils  ne  blâ- 
moicnt  la  rufc  &  le  ftratagéme  dans  leurs 
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ennemis ,  que  par  leur  ignorance  dans 
ceue  partie  de  la  guerre  ,  136',  1)7. 
Ils  faUb'ent  fouvent  mauvaife  guerre  y 
i4i*  Ils  dannent  une  attention  parti- 
culière aux  affaires  d'Efpagne ,  190. 
Leurs  fuperftitîons  >  187.  not,  198.  Ja- 
mais peuple  n*a  donné  plus  aifémenc 
dans  les  pièges  qu'on  lui  tendoit ,  301. 
Pourquoi  on  eft  touché  des  infortunes 
qa'Annibal  leur  fait  éprouver,  p3. 
Ceux  qui  faifoient  des  métiers  for- 
dides  étoient-ils  Citoiens  Romains? 
350.  net,  La  Répablioue  Romaine  6toit 
toute  populaire ,  Is  même.  Ils  ne  doivent 
attribuer  leurs  pertes  qa*à  l'imprudence 
de  leurs  Généraux ,  &  non  au  défaut  de 
courage  de  leurs  troupes,  35/.  note* 
De  quoi  efl  compofée  leur  armée  >  )  61» 
$6%,  Dans  quelle  agitation  font  â  Rome 
tous  les  efpnts  ,  lorfqu'ils  apprennent 
que  la  bauille  de  Cannes  va  fe  donner, 
371.  Soin  extrême  que  l'on  y  prend  pour 
.  fe  rendre  les  Dieux  favorables  ,  371. 
Maflacre  horrible  qui  s*en  fait  i  la  ba- 
taille de  Cannes,  380 ,  385.  Dans  quelle 
confternation  on  eft  à  Rome  après  cette 
trifte  journée  ,  jSi-,  jSj.  Une  partie 
de  leur  cavalerie  mit  pied  à  terre  à  la 
bataille  de  Cannes  pour  combattre  con- 
tre de  la  cavalerie  ,39t.  Rien  de  plus 
mal  entendu ,  j  9  »-  >  3^f  •  Réflexions  fur 
les  fautes  des  Romains  à  la  bataille  de 
Cannes  ,  397,  ^fuiv»  Ordre  de  bataille 
qu'ils  dévoient  prendre  i  Cannes,  40^. 
407.  Preuves,  408,  409.  Diflertation 
fur  la  politique  &  la  conduite  àts  Ro- 
mains pendant  la  féconde  guerre  Pu- 
nique ,  4 1  î  •  &  fMV. 

Jiefe  (  U  Celonel  )  dans  le  partage  du  Rhin 
de  I  é  39-  cflaie  une  nouvelle  manière  de 
faire  paffer  les  chevaux ,  y  y . 

K,êuhion  •  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Rhône 
auprès  de  Montelimar ,  ^8. 

'RmJjeéiHX,  Quand  ils  feroient  peu  pro- 
fonds ,  &  qu'ils  coulcroîent  fur  un  ter- 
rain ferme ,  H  cft  mieux  d*y  jetter  des 
ponts  que  de  les  pafler  \  gué  ,  igL« 

Hufes  :  à  la  guerre  elles  fout  pcrmifes,  19T, 
x9i.  Biles  font  la  reflourcedes  Géné- 
raux qui  ne  peuvent  rien  emporter  par 
la  force  j  ^98. 


S. 
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Agonte  f  ville  Jd*Efpagne  ,  alliée  de 
Rome.  Annibal  l*épar}i;ne  pour  ne  fe 
pas  brouiller  ouvertement  avec  les  Ro- 
mains |  i^*  La  guerre  quHl  lui  déclare 


cnfuite  fut-elle  înjuf^e ,  17,18,  19.  é^ 
fuiv.  note.  Situation  de  cette  ville  ,  1 1^ 
Aflîégée  par  Annibal,  elle  eft  emportée 
d'aflaut  après  huit  mois  de  fiéee ,  z  i. 
Sasnt'Evremont  prodigue  les  é&ges  dans 
its  réflexions  fur  la  conduite  des  Ro* 
mains  pendant  la  féconde  guerre  Pu* 

nique  ,  41e  ,417* 
Sé$int.Frement(  M,  de  )  laiffe  pafler  l*A- 
digé  à  M.  le  Prince  éiigéne  de  Savoie  , 

5^ .  sr 

SaUnanti^ue  ,  ville  d'Efpagne,  dépen* 
dante  des  Vacéens  ,15. 

Santa^Cruz  (  M.U  Marquis  de  )  ,  qui  a 
donné  de  fi  beaux  Ouvrages  au  public  » 
fe  précautionne  contre  une  décente  dont 
il  étoit  menacé  à  Cagliarî  ,03. 

S  armâtes  :  ils  étoîent  excellens  caraKcrs  ^ 
149. 

Savoie  (  M,  le  Due  de)  afliége  Fénef- 
trellcs ,  9y. 

Savoie  (  le  Prince  Eugène  de  )  :  fon  paf- 
fage  de  l'Adigé  en  1701.^1.  Depuis  les 
Anciens  il  n'y  a  point  eu  de  plus  habiles 
traverfcurs  de  rivières  que  ce  Prince ,  j  8. 
Paflage  de  l'Adigé  en  r70^.  &  du  Pô , 
5  S  »  5^«  Il  nous  a  fait  voir  mille  fois 
contre  les  Turcs,  qu'un  habile  Général 
s'embaraife  fort  peu  de  ht  fupériorité 
d'une  arme  fur  l'autre  >  1 17.  note^  Sa 
conduite  à  Tégard  des  Italiens  pendant 
la  guerre  de  1701»  doit  ferrir  de  Icçoa 
aux  François  ,  144* 

Scanderherg,  Perfonne  n'a  tant  approchè- 
de  Sertorius  que  hii ,  101. 

Scaurus  (  Msrcus  ]  étoit  fils  d'un  vendeur 
de  charbon  ,  &  parvint  au  Confulat  ^ 
331.  note-^  Sts  vertus  Si  fes  belles  ac- 
tions lui  méritèrent  le^  pnemiers  hoo^ 
neurs  de  la  République  ,443. 

Sehomherg  (  le  Maréchal  ie  )  :  fa  vic- 
toire de  Caftelhaud'ari  en  1^31.  Détail 
de  cette  bataille ,  171 ,  17^. 

SchoulemAourg  ^crà  la  bataille  de  Gema- 
nertofF,  quoiqu'il  oppodt  une  dirpolT- 
tîon  très-fçavante  &  très-rufée,i8  j-, 

Scipion  (  Cneius  -  Cernélfm  )  i  fes  cr- 
ploitsen  Efpagne,  186  ,  189-  H  rem- 
porte la  viâoire  (ùr  Afdrubal  â  l'em-* 
bouchurc  de  TEbre  ,  289  ,  *90-  Obftr- 
vacions  fiir  cette  bataille  navale ,  303.  <^ 
fuèvantes* 

Scifion  (  Cornétius  FuHliut)  eft  envoie  ca 
Efpagne  avec  une  armée  ,  41  «  45.  Me* 
fures  qu'il  prend  pour  empêcher  Anni?^ 
bal  de  pafler  le  Rhône ,  4ç  •  H  débarque 
au  port  de  Pifes  ,  &  briîle  d*en  venir  aux 
mains  avec  Annibal ,  8j.  Il  n'eut  jïl- 
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^    nais  la  vttittc  d'inquiéter  Annibal  dans 
fa  marcAC  ,  87*  Son  étonncmenc  lorf- 
qa*il  apprit  qu'Annibal  avpit  pafTè  les 
Alpes  y  X  1 1.  Sur  le  point  de  paflcr  le 
Tcfîn,  il  harangue fes  troupes ,  114,  ii(. 
il  liyre  la  bataille  &  la  perd,  1  i  n  1 1  ^y 
117.  BlelTè  dangereufement ,  il  décampe 
&  repafle  le  Pô  ,  118.  fc  retranche  au- 
près de  Plaifance,  119.  Réflexions  fur 
fes  fautes  avant  le  combat  du  Téfin,ii5, 
après  le  combat  »  119.  firff*iv.  Il  s'a- 
vance vers  la  Trébîe ,   i  5  4.  il  la  paffe 
&  fe  retranche  ,  la  même*  Il  étoit  infi- 
niment au*deffus  de  Sempronius  ,  \6i* 
Il  eft  envoie  en  Efpagne  avec  vingt  vaif- 
feauz  y  tpo.    Il  fauve  Rome  &  toute 
ritalie  par  fa  fermeté  après  la  bataille 
de  Cannes  >  4)4* 

Ssmfr9nius{TUeriMs)  eft  envoie  en  Afrique 
avec  une  armée ,  41.  Il  eft  rappelle  pour 
$  oppofer  i  Annibal ,  1 1  i .  11  joint  Pu- 
blius  Scipion  â  la  tête  d'une  puiifante 
armée  ^  155.  il  remporte  quelque  avan- 
tage fur  un  déuchement  y  ijé.  il  en 
vient  i  une  adion  générale ,  malgré  les 
remontrances  de  fon  Collègue ,  i  ç  8  ,  Sa 
miférable  conduite  ,  i  j  9.  Il  eft  dé- 
fait,  1^0.  Remarques  fur  fon  carac- 
tère &  fa  conduite  ,  1  ^  i  •  di*  fnsvé^ntes» 
fur  fes  fautes,  i  69.  &fi4tv.  175.  é*/*"- 

Servilius  (  Cn,  )  eft  créé  Conful ,  \U.  Il 
envoie  un  fecours  à  Flaminins  ,  dont  Ma^ 
harbal  défait  une  grande  partie,&  prend 
les  autres  prifonniers  ,  178.  Il  eft  ren« 
voie  à  Rome  par  Fabius  ^  z8 1  -  Il  eft  co- 
Toié  à  Varmée  d'Italie  en  qualité  de  Pro» 
conful  »  3  )  z.  11  eft  tué  a  la  bataille  de 
Cannes  »  37^* 

Sibylles  :  dépenfe  qu'il  falloit  faire  lorf- 
qu'il  s*agi(Ibit  de  confulxer  leurs  Livres, 

SUres  :  les  prcparatift  des  Anciens  pour  les 
iiéges,R'étoient  pas  moins  confidérables 
&  moins  fujets  â  de  grandsxmbarras  que 
les  nôtres ,  ^^j» 

SMms.  Voiez  Troitfes^ 

SûfiU.'  Voîez  Cher  CMS* 

SQuhisu  {M.  de)  retranché  dans  les  Iftes 
d  u  bas  Poitou ,  eft  défait  par  Louis  XIII. 
9t  peid  toute  fa  réputation ,  1  ix. 

Strada  :  défaut  de  cet  Hiftorien ,.  1 09*^ 

Strssagéme  d*Onomarque  contre  les  Ma- 
cédoniens ,  9%»  Stratagèmes  à  lacuerre 
blâmez  par  \t%  Romai^is  ».  tant  qa  ils  ne 
furent  point  aiTez  habiles  pour  s'en  fer- 
ydty  ^6  y  i}7.  Us  réufliffent  difficiie- 
nciit  cooue  les  fois  >  X38,.  U  n'y  a  pas 
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de  rufe  à  la  guerre  plus  comttiupe  que 
celle  des  embufcades  ,  t  j^.  Les  ftrara- 
gémes  font  la  rcffource  des  Génératix 
Qui   ne  peuvent    rien  emporter  par  la 
force  ,  198.  Celui  dont  Annibal  fe  fer. 
vit  pour  tromper  Fabius  étoit  puérile , 
198,300.   5 If.    Stratagèmes  remar- 
quables ,  5  00.  érfmv.  Celui  d'Annibal 
à  la  bataille  de  Cannes»  590  ,591. 
'Suijfes.  Ce  font  eux  qui  ont  fait  voir  la  fii- 
pcriorité  de  l'infanterie  fur  la  cavalerie, 
I  j  f  ,  1^6.  Du  tems  de  Céfar  ils  xré- 
prifoient  dans  la  guerre  la  rufe  &  l'arti- 
fice ,  &  ne  fc  fioient  qu'à  leur  valeur  , 

Suferflitien  ,  fes  pernicieux  effets  ,53^. 
Surenna  ,  qui  triompha  de  Craifus  d'une 

manière  fi  honteufe  au  nom  Romain  , 

&  fardoit ,  1^4. 
Surprifes  de  villes  font  de  tous  les  ftrata- 

gémes  les  plus  aifez  i  rendre  inutiles , 

1^7. 
Surprifes  d'armées  dans  une  marche,  f^oie^ 

Marches. 
Syrte  •  la  grande  Syrte  ,41. 

T. 

T 

^nais  ,  40. 
Talque  :  celle  des  Carthaginois  »  '  1 1  f . 
Dans  celle  des  Romains  la  routine  avote 
un  auffi  grand   pouvoir  qu'elle  en  a 
dans  la  nôtre,  17 f-  Pourauoi  la  façon 
de  combattre  de  l'Auteui  déplaît  à  cer- 
taines oens  ,184*    Sa  uâique  ,  i  5  f. 
Ceft  1  art  de    fe   ranger  qui  décide 
prefque  toujours   dans   une    bataille  , 
&  non  le  plus  ou  le  mobs  de  troupes  ,   ^ 
406. 
TartM^rte  ,  189. 
Tartentins  :  ils  fe  rendent  i  Annibal  après 

la  bataille  de  Cannes,  38 1. 
Tdrtares  :  ils  ont  retenu  bien  des  chofes 
de  la  cavalerie  Numide  >  11^  >  117.  netem 
Teano,  184* 

T^^n  :  bataille  fur  cette  rivière  g^née  par 

Annibal  fur  Publius  Scipion  ,  1x5  >  1 1  tf. 

Obfervations  fur  cette  bataille ,  no.  (^ 

fuiv»  Ordre  des  deux  arnvccs  ,1^4. 

Teutons  .*  combien  leur  figure  paroiifofc 

terrible  aux  Romains  ,  i  é  ) .. 
Thra/yméne  i  lac  dans  la  Tyrrhénîe  >.  fuc 
le  bord  duquel  il  fe  donna  une  bataille 
entre  Annibal  &  Flaminius  ,  où  ce  der- 
nier  pesdit  la  vie  &  fon  armée  fut  taillée 
cn  pièces,  117,  ^^  y  ^19-  Autre  ba- 
taille  fur  le  bord  de  ce  lac  entre  l'armée- 
du  Pape  de  les  Florentins  ,119.  nete^ 

O  o  o  iij 
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Polttoilnétic  des  troupes  ic  ce  tems-là , 


110. 


The'mijhcles  :  jufqu'od  il  pouffa  la  dé- 
bauche ,161*  Stratagème  dont  il  fe  fert 
pour  combattre  les  Perfcs  dans  le  dé- 
troit de  Salamine  ,  j  i  î'  ^ 

Therfites ,  peuple  d*Ef pagne  ,  patient  en 
Afrique  par  ordre  d*Annibal ,  ?  tf . 

Tibi^fiens  :  ils  affignoient  le  lieu  &  le  jour 
de  la  bataille ,  157. 

Tihérims,  Voiez  Sirnfronius» 

7'iUy  (  le  Comte  de  )  faifoii  les  cfcadrons 
trop  gros  &  trop  épais  >  138.  A  la  tête 
des  troupes  de  Maximilien  Duc  de  Ba- 
vière ,  il  donne  dans  une  cmbufcade 
d'armée  ,  240.  Combien  il  éioit  chaftc, 

158. 
Timothée  :  beau  mot  de  ce  Général  Athé- 
nien contre  les  Généraux  qui  s'expofent 
fans  une  jufle  néceflîté  ,  17  ^> 


fagc  dans  les  Alpes,  eft  une  puérilité 
indigne  d'un  Auteur  aufli  fenfé  que  lui , 
7  j  î  74.  note.  Conbien  il  donnoil  dans 
les  prodiges  ,  /«  même*  Ce  qu'il  dit  de 
rinfubrien  qui  tua  Flaminius  ,  efl  une 
avantute  de  roman  ^  115  ,  ^1^.  Il  le 
rend  ridicule  dans  ce  qu'il  dit  contre 
Annibal,  141  ,  14)  »  144-  Ha  eu  des 
Mémoires  fur  la  féconde  guerre  Punique 
que  Polybc  n'a  pas  connus  ,  %97.  Com- 
bien il  étoit  crédule  ,  35^.  Il  eft  réfuté 
dans  ce  qu'il  avance  contre  Ics^Giulois, 
576*  nete.  Il  n'eft  pas  fidèle  dans  le 
récit  qu'il  fait  de  la  bataille  de  Cannes, 
185.  n»te    On  ne  connoit  rien  dans  ce 

3u'il  dit  de  la  diftnbution  3c  de  l'ordre 
es  Cohortes  Romaines  â  la  bataille  de 
Cannes,  ^87.  Remarques  fur  la  pré- 
tendue trahifon  des  Numides  à  la  ba- 
taille de  Can  es ,  &  les  autres  accidens 
qu^il  ajoute  au  récit  de  Polybc  ,  403. 
O»  fuiv. 
Trsitex,  :  diffcrens  Trairez  de  paix  entre 
Jcs  Ro>Tiains  &  les  Carthaginois  ,  dont 
le  ptemier  fut  fait  du  tems  de  L.  Junius 
Brucus ,  peu  après  l'expulfion  des  Rois  y 
^^*  &  fuiv.  Les  Romains  ne  les  gar- 
doient  pas  avec  plus  de  fidélité  que  les 
Carthaginois  ,  17.  net,  19.  not>  31.  Ser- 
mens  ufitez  pat  les  Carthaginois  de  les 
Romains  pour  la  confirmation  d'un 
Traité  de  paix  ,  1 8.  Du  cems  d'Ho- 
mère on  fouhaitoit  aux  infradeurs  en- 
tr 'au très  peines  celle  de  porter  des 
cornes ,  3  o.  note.  Un  Général  qui  s'en- 
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dort  fur  la  foi  d'un  Traité ,  s'éveille 
dupe  ,  9S» 

Tribie  :  bataille  fur  cette  rivière  entre  Scm- 
pronius  qui  la  perd  &  Annibal  >  ij8» 
I S^  >  '60.  Dîflribution  des  troupes  des 
deux  armées,  if>6  ,  167.  Defcripiion 
de  ce  combat >x67t   168. 

Tric^fiins,  87  i  8^. 

Tri  coréens ,  99» 

Troufes:  imprudence  des  ûénéraux  qui 
font  combattre  leurs  troupes  fans  les 
avoir  fait  repaître,  1  j  9  >  i70'  Soin  qu* un 
Prince  doit  prendre  de  fcs  armées  pen- 
dant la  paix  ,171.  Comment  un  Gé- 
néral doit  exercer  fcs  troupes ,  J99.  Elles 
veulent  être  commandées  ou  par  des  gens 
d*un  mérite  extraordinaire ,  ou  du  moins 
par  des  gens  d'une  grande  condition , 
410.  Attention  qu'un  Général  doit  ap- 
porter i  ménager  la  vie  de  fes  foldacs , 

4lï,4li. 

Turcs  :  ils  ignorent  encore  la  force  de  la 
cavalerie  ,  leur  religion  eft  propre  à  les 
rendre  éternellement  bétes  ,  1 17.  Ils  ne 
font  battus  que  pir  le  feul  dcfavantage 
de  leurs  armes  ,151,  ija.  Nos  Hifto- 
riens  groiïlflent  toujours  leurs  armées 
lorfqu'ils  parlent  de  leurs  guerres  con- 
tre les  Chrétiens ,  400. 

Turenne  {M.  de)  :  fentence de  ce  grand 
homme»  loi*  On  ne  s'égare  jamais 
avec  un  tel  guide  >  x  )  8*  Sa  marche  en 
1^7  4.  entre  des  montagnes  5c  des  vi- 
gnobles ,  qui  parut  infenfée  au  Maré- 
chal de  la  F erté  ,198.  C'cft  être  trcs- 
grand  que  d'être  compté  parmi  les  Gé« 
néraux  immédiatement  après  lui ,  114. 
Il  ne  haït  jamais  les  femmes  ni  les  plai- 
firs  ;  mais  ceux-ci  non  plus  que  les  an- 
tres ne  le  maîcriférent  jamais  »  1 58- 
L'Auteur  qui  a  éctit  la  Vie  de  ce  eraod 
homme ,  ne  Ta  pas  fait  avec  toute  la  di- 
gnité qu'elle  mérite ,  164-  L  art  de  mé- 
nager la  vie  des  troupes  s'eft  perdu  à  fa 
mort  ,411*     Ses   vertus  militaires  , 

447- 
Turin  :  prife  de  cette  ville  par  Aaoibal  » 

I  10. 

V. 

<7  )  R^tngel  quitte  l'Ifle  de  Fuhnen  pour 
^     marcher  au  fecours  de  la  Pomeranie, 

&  ne  peut  (âuver  ni  Tune  ni  Tautre,  4  ^7. 
yscéens  ,  peuple  d'EffAgne ,  fournis  aux 

Carthas^inois  par  Annibal  ,  i  ^. 
Véùncre  :  la  nécefiité  de  vaincre  noas  i^ic 

"vaincre  effcâlvement ,  49. 
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yallées ,  détroits  ,  gorges  ,  col ,  pas,  noms 
diftétcQS  pour  fignifiSr  à  peu  pics  la  mê- 
me cHofc  ,51,  ^1, 

yarf9  (  Caius  Terentius  )  eft  créé  Conful, 
J50.  Il  étoit  fils  d'un  boucher,  /«  mê"  ' 
fn9.  noti.  Il  veut  combattre  contre  Par- 
vis d*iEmilius  ,3^7.  fon  caraftérc ,  167. 
fMe*  U  décampe  6c  appcochc  yliw  prè$ 
des  ennemis  ,  $6^,  Il  fe  donne  un  com- 
bat ,  où  Ànnibal  n*a  pas  tout  le  fuccès 
ounienaToiterpéré,^7o,  Va^ro  raoge 
Ion  armée  "en  bataille,  57 j.  Il  com- 
mande Taîlc  gauche,  37;.  Sa  mifé- 
rable  conduite  i  la  feataiMc  de  Cannes  , 
3  97'  &  futv.  Il  fe  {àuvc  à  Venufe,  380, 
Comment  il  parybt  au  Gonfulat ,  410 , 
441.  Il  cft  reçu  à  Rome  comme  en 
trîompjxe  après  la  perte  de  la  bataille  de 
Cannes,  4^  i.  Il  refufe  les  honneurs 
qu'on  lui  ofFroit ,  tant  la  déroute  de 
Cannes  l'avoit  humilié,  45). 

V^ffors.  Il  prétend  imiter  Tacite  ,  &  réuf- 
fit  fouvcnt  fort  mal,  i8«.»«.  189.»^. 

rsudois  furpiis  à  Luzerne  par  le  Marquis 
de  Fcuquiércs  ,  fe  retircint  fur  les  moa- 
tagncs  &  ofcnt  lui  tenir  tête  ,  106 ,  107. 

y/géce  :  maximes  fur  la  guerre  ,178,  179^ 
I8i« 

Vendôme  (  M.  U  Lue  de)  Se  M',  le  Maré- 
chal de  Catinat  ont  eu  des  ennemis  qui 
ont  eu  l'adreflc  de  les  faire  paflcr  pour 
gens  qui  avoient  la  ccryelle  dérangée  , 
J04; 

Venife  :  le  Gouvernement  de  cette  Répu- 
blique eft  plus  parfait  que  celui  de  1  an- 
cienne Rome,  <5i.  note. 

Ventidius  (  Fuhlius,  )  avoii  été  muletier  . 
&  honora  le  Confulai  par  fcs  vertus  & 

,  fcs  belles  aôions .  3  ji.  not.  Ses  vertus  > 
418,411. 

Venus.  Réponfc  de  Jupiter  à  cette  Déeffe  , 
qui  fe  plaignoit  d'une  bleflure  qu^clle 
avoir  reçue  en  courant  au  fecours  d'£née 
fon  fils  ,  1  j  7» 

Venufis  ,  i8j.  ♦ 

Vereingêntorîx:  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  chaf- 
ût  les  Romains  de  toutes  lcsGaulcs,i50. 
C'ctoit  un  grand  Capîuine ,  15  i .  Ha- 
rangue cju'il  fait  à  fés  troupes ,  U  meme^ 
Sa  défaite,  ijï.  Faute  qu'il  fit  en  «'en- 
fermant dans  Alezia  ,  t  $  1. 

Vices.  Réflexions  fur  les  vices  qui  nuifenc 
le  plus  aux  Officiers  &  aux  Généraux 
d*armées,  is^^&fuiv.^eu 

Viéhires.  Lorfqu'on  ^it  la  guerre  dans  un 
pais  ennemi ,  le  gain  de  plafieurs  vic- 
toires ne  fert  de  rien  ,  s*il  n'cft  fuivi  de 
la  prifc  des  ferterejOTes  ennemies  ».»f7., 

FindêU  Tail 
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On  doit  préférer  les  viaioircs  qui  fe  con- 
duifent  par  le  confeil  à  celles  qu  on  ne 
remporte  oue  par  la  force ,  547.  Ce  ne 
lont  pas  les  yi(Joires  qui  illuftrent  le 
plus  la  réputation  des  grands  Capi- 
taines i  mais  h  manière  de  vaincre, 
404. 

Vniars  (  M.  le  MsreHal  Du€  de  ) ,  fon 
paffagedp  Rhin  en  1701.  s^.  Il  va.  au 
fecours  de  Féneftrelles ,  afliégée  par  le 
Duc  de  Savoie ,  ^7. 

Vin  :  k  quels  dangers  l'excès  du  vin  ex- 
pofe  un  Généraïd'armée,  i6^.  é'fuiv. 

Vinaigre  :  extravagances  de  quelques  HiP- 
toricns  au  fujct  de  cette  liqueur,  73>74, 
note , 

Vtfcenti  (  Philippe  )  à  la  tête  de  fix  mille 
cavaliers ,  défait  dix-huit  mille  Suiffcs , 
194. 

Vieille  ,  ^Q. 

Voeontiens  ,  8^» 

Voiages  :  combien  avant  Polybe  les  voîagres 
par  mer  &  par  terre  étoient  périlleux, 

^a///#r ,  CommiiTaîrc  d'artillerie,  a  fait 
un  Ouvrage  ou  il  a  recueilli  toutes  les 
marches  de  M.  le  Maréchal  Duc  de  Lu- 
xembourg ,  &  oui  mérite  d'être  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ,134. 

Walhaufen ,  Ecrivain  dogmatique ,  trcs.- 
profond  &  très-fçavant  dans  la  cavalerie 
&  dans  l'infanterie  .  154.  Pojurquoi  il 
ne  fut  pas  emploie ,  la  mime. 

Walfieèn  raifoit  les  efcadrons  trop  gros  & 
trop  épais  ,138. 

Wert  (  Jean  de  }  confeille  au  Cardinal  In* 
fam  de  marcher  droit  à  Paris ,  42^» 


Y^nophan-     Le  retour   des  Grjccs   des 
■^      Satrapies  de  TAfic  fupérieure  fous 
la  conduite  de  Xénophon ,  fut  le  pre- 
mier motif  qui  porta  les  Grecs  à  déda- 
xer  la  guerre  aux  Perfcs,  8* 


Y. 


Ede ,  ville  capitale  du  Japon  >  531. 

^  Ifca  :  U  étoit  borgne ,  puis  devint  aveir^ 
^  glc  >  &  remporta  des  vidoii^  dans 
cee  état,  14 y.  net.  ion  caraâ^ére  étDif 
fort  approchant  de  celui  d'Auniljaîjfiaji» 
Son  habileté  dans  les  g^c^rçs  d^s.m^m- 
raenes  ,  rot.  .H^ran^ne  qu/ilfain  à  iê» 
foldats  pour  empêcher  Ip  pillage  de  la. 
ville  de  Çragge,  5^4.  ««r. 
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T  A  B  LE 

DES      PLANCHES 

Des  I.  II,  III.  »  IV'.  Tomes. 


TOME     PREMIER. 

T  R  A'  I  T  E'     D  E      LA     COLONNE. 

r  A  CoUme  fur  ttâh  fsBiûns ,                         .            .         .         ^    .  v  '^'^  ?^ 

-^  Colonne  confie  de  tèu  k  queue ,  f^ur  en  former  deux  d'une  feule  ^h  mveif 

urcé .  ^.y. 

Mouvement  des  feâlions  de  U  CeUnne  ,  *\*l 

Terrain  où  l'on  feut  ranger  en  colonnes  huk  tutaillens  ,  quoiqu'il  n'en  fmje  eeeeuner 

que  quatre  de  front ,                                             ^  ,          j  '•*- 

Quarre  plein  de  %  600.  hommes,  attaqué  far  une  Colonne  de  i  loo*  »▼") 

:       .       .      .  »!'î 

La  tête  de  fore  .  3i«*^ 

Colonne  de  Guftave-Adolfhe  Rtfi  de  StUde  a  LéifxJg  ,  xxxf 
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FAUTES    A     COnRIGER 
dans  les  Planches  des  I  ^  IL  (g  Jir.  Tomes. 


TOME     PREMIER. 

TRAIT  F     DE     LA      COLO  N^N  E. 

TAC^Unnffur  trêisfh&imi  :  f^ge  z.  il  fatit  marquer  à  la  première  feâîon  A ,  i  la 
*^     fecofide  B  >  li  la  cioî&éiiie  C ,  &  à  chaîne  CMnf  agftie  ^  gicAadicts  -qui  font  det- 

tiére  D. 
CoUvtme  emfét  de  fhe  k  qmm  :  ^.sij^  il  £Mit  nafqaer  £.  ^  la  t^e  &  F.  i  ^  queue  ; 

les  lettres  qu'on  a  marqué  fur  la  droite  &  la  gauche  ient  inntilei. 
Mouvemem  âei  fèêèiôns  de  Is  Ctfbnme:  f .  xîij.  il  faut  «narqttcr  un  D.  a  la  tite  des>deu)t 

cobnnes  $t  â  oeik  de  la  droite  ::  A  à  la  pocniére  ùsôtioû  &  B.  â  k  fixondc^  9c  effacer  !• 


H^^re  de  ^^fybe  ^  Livre  L 

Bloc$ts  éi*  tataiÏÏe  â*Agrigente  :  #•  60.  il  faut  marquer  4.  aux -élép hans. 

Cor^esu  d'Afcbiméde  s  f.  ^^.  i  la  place  du  G.  qui  marque  le  trelingage  de  la  gauche  , 

il  faut  un  C. 
Batailli 

Romaine 


raut  un  C. 

iïle  d'Ecnami  :  11  f.  11  faut  marquer  fur  le  côtédnorc  du  triangle  14.  de  Tannée 

>maine ,  à  la  droite  à  la  place  de  7^  il  faut  ,^ ,  de  â  la  gauche  i  la  place  de  15 .  il  faut  7» 


T    O    M   E     I L 

Bifioirc  de  Tofyie  j  Livre  L 

^Kdte  de  bâiMU  fur  troh  eorp  :  f  •  5^4.  il  faut  m:trcfuct  au  corps  du  centre  4.  entre 

^     Ici  deux  lignes  de  cavalerie.  Il  faut  marquer  â  la  tête  des  trois  corps  17 ,  fc  dans 

les  vuides  de  ces  trois  corps  H  faut  y  marquer  1 8  ,  où  doiyent  être  placées  les  batteries. 

Traité  de  VAttaqtie  des  TUces  des  Anciens. 

BUt^us  ielébn  de  NumMma  :  f  •  4^  1  •  Ufez  f.  4^1.  //>•  57.  qu'on  garnit  d'une  paliflade  r • 

au  lieu  de  4.  qui  feroit  emploie  doublement  dans  Ta  même  Planche.  A  l*cntrée  &  à  il 

foRÎe  de  la  riyiére  entre  les  forts  8 ,  il  faut  marquer  9. 
Tr0tukées  (ji* gmlUries  d^atfrûcbes  des  Anciens  :  f>  47^-  il  faix  marquer  9.  à  la  place  de  s/, 
Terrsffe  de  Cofroex.  Aufiige  d'EdeJfe  :  f.  50J  •  1«  chifrcs  %.  ôl  ^.  font  inutiles. 
Autre  Cmufûlte  dt  heurte  :  f.  ^i^.  au  chaflis  qui  fert  de  bafe  il  faut  marquer  C* 

contre  le  trarerfant  »  an  lieu  de  P.  marquez  F. 
Balifte  défile  :f,6i6At  nombre  1 7 .  eft  mal  placé  >  il  doit  être  au-defl*DS  de  j€,  poux 

marquer  la  noix  de  ta  détente. 
Butterte  de  Bsiifies  c^  Catufultes:  p.  ^14.  au  terre- plein  de  la  batterie  des  Bal iftes  il 

faut  marquer  1  »  aux  embrafures  5  ,  &  aux  melons  4.  Au  terre- plein  de  la  batterie 

des  Catapultes  il  faut  marquer  5  >  &  à  l'épaulement  6* 
Csllerie  de  fspfê  2  p»  67 1 .  à  la  place  du  chitre  3  ,  qui  marque  la  galerie  >  il  faut  i. 
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TOME     III. 
Traité  de  ia  Défenfi  des  Tlaccs  des  Anciens. 

f^JtwAuqut  d*  ^inve»tim  de  l'Amttm  >  >.  »  j.  aa  mât  <l«  la  gauciie  à  la  place  itJG 
^     U£au»C. 


^Biftoire  de  TolybK  Livre  III. 

Bouille  de  Mydiome  :f.  %o6.  il  faut  marquer  i.  à  la  phalange  des  Etolîefi^, 

PUn>  de  U  h/^tatlle  de  TéUmon  :  f,  té  i.  aux  chariots  qui  couvrent  les  ailes  de  l'armée 
Gauloife  ,  il  faut  marquer  6  èc  7. 

Deux  ordres  de  bé^tMlle  félon  U fyftéme  de  l'Auteur  ;  p.  179.  aux  deux  armées  rangécf 
icloa  la  méthode  ordinaire  ,  â  la  place  de  G«  qui  marque  les  fécondes  lignes,  il  faut  C. 
A  la  rcfervm  de  l'armce  enveloppée,  il  y  faut  marquer  11. 

Otdre  de  bataille  d*uns  arm/e  obligée  de  combattre  une  rivière  a  dos  ^feUn  le  fyftéme  de 
l'Auteur  :  f*  {04.  à  la  batterie  de  la  gauche  il  y  faut  marquer  &o.  A  l'infanterie  qui 
e(l  fur- la  droite  en-deçà  de  la  rivière  ,  au  lieu  de  ii.  il  faut  11.  Aux  colonnes  de 
trois  fe^bions,  il  faut  marquer  ix.  fur  le  côté  extérieur  de  chacune*  A  Taîle  repliée 
de  la  gauche,  il  faut  marquer  derrière  les  trois  efcadrons  qui  ont  des  pelotons  io,« 
&  dans  l'intervalle  de  ces  trois  efcadrons  11 ,  de  même  que  raile  droite  repliée. 

Béitaille  de  CaJf$no  :  ^.  51  p.  à  la  place  du  G  ,  qui  marque  un  pont  fur  le  petit  Ritorto  ; 
il  y  faut  un  C.  Au  petit  canal  de  la  Pandiue ,  il  y  hiut  marquer  un  D.  A  la  camne, 
oà  il  y  a  un  P  ,  il  y  faut  un  F. 

Batmlle  de  Sélupe  entre  Antigenus  fii»  Cléoméne  :  f»  38^*  â  la  droite  de  la  caTalerie  de 
Cléoméne  ,  il  faut  marquer  defli»us  le  cbifie  4 ,  qui  marque  les  pelotons ,  le  chi£ce  i, 
pour  marquer  les  efcadrons. 

Ordre  de  bataille  four  l'attaque  éf  ^^  défenfe  d*u»s  armée  retranchée  dans  les  mon- 
tagnes  fehn  le  fyftéme  de  l'Auteur:  f.  401.  à  l'armée  qui  attaquera  la  première 
ligne  il  faut  marquer  A*  à  la  place  de  1  ,  C.  â  la  place  de  G  ,  marquer  F.  pour  les 

.  pelotons  où  il  n*^  a  point  de  lettre  ,  de  même  qu'à  la  féconde  ligne ,  où  il  faut  un  E. 
aux.eudroits  oii  il  n'y  en  a  point ,  &  effacer  pluficurs  ^.  qui  font  fur  la  droite^  i  la  ca- 
valerie il  faut  marquer  G.  k  la  place  de  9. 

Pont  for  tatif  four  le  fajfage  dufofté  d'un  retranchement  attaqué  d'infulte  :  p.  408.  dans 
la  ngure  du  pont  il  faut  un  C.  à  ia  place  du  G.  qui  y  cû,  marqué. 


FAUTES    A    CORRIGER 

•  • 

da^s  ce  quatrième  Tome. 

T>Age  xxxviij.  de  la  Préface ,  au  lieu  de  cinquante  ,  lifex,  quinze  cens. 
*     Page  II.  ligne  1.  Illytic,  lifez  Illyrie. 
fage  6i*  li^e  ; .  d*aurres  ,  Itfez  d'autres. 
^*^«  J78.  note^  lig.  1.  col.  1.  virtutum  ,  lifcz  virorum. 
Page  419.  un  état  de  finance,  lifez  un  état  de  fes  Finances. 
Page  44^.  on  délibéra  ,  lifez  on  en  délibéra. 
^*^'  4  f  *•  dans  la  dernière  guerre ,  ajouta  de  170 1. 

J*aî  dit  page  148.  que  la  nouvelle  Hifloire  Romaine  étoit  condamnée  }  une  prf/bû 
perpétueHc  dans  le  magafîn  de  fon  Imprimeur  :  c'cft  une  méprife  que  je  n'ai  faite  que 
pour  avoir  ju^^c  un  peu  trop  favorablement  du  goût  du  Public.  On  dit  qje  la  plus 
grande  partie  de  cette  Hifloire  étoit  vendue  avant  que  de  paroître. 

Il  s'eft  gUfîé  une  faute  confidérable  dans  la  Préface  du  troifiéme  Tome  fage  ix.  il 
jr  «  .■  On  vit  un  combat  entre  (èpt  galères  de  France  contre  autant  d'Eftagnc  lifez  entre 
quinze  galères  de  France  5c  autant  d'Efpagnc. 


De  rimprimerie  de  }.  B.  L  a  m  e  s  l  e  >  rue  de  la  vieille  Bouderie ,  au  bout  de  U  me 

de  la  Harpe  I  à  la  Minerve.    1718. 
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